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AVIS.  DES  ÉDITEURS  , 

SVK  CETTE  SECOMDE  LIVRAISON. 

•   ' 

*       *  ' 

A.  peine  arrivée  à  son  èéhnt ,  notre  entreprise  a  d^jà  stibî  toutes  îes  contrariétés  qtii, 
dâns  tous  le*;  siècle?,  siprT'>^^.f'rf"nt  1p  bercean  «.les  opf  raiiors  Îps  plus  utiles  et  des  dé- 
couvertes les  plus  précieust  s.  Uiscussiotis  lUiei  au  es  ci  judi(  i  urrs  5  accusatioos  et  dé- 
lations de  toute  espèce  ^  éloges  eucourageuieots  plus  uoiubrcux  eucore|  rien  xC» 
manqué  à  la  célébrité  de  la  Biographie,  universettc,  '  * 

Quelque  obseim  que  toient  le»  êaataÔÊ  que  nooi  «ront^  ircbmiMittre ,  quelques' 
riâicnlct  qu'aient  cté  leùn  moyens  d^atiaqne,  Qs  sont  cependant  parvenus  k  exciter  . 
Pattention  du  public^  et  nous  devons  avouer  que  nious  n^avoos  pas  eu  moins  be- 
soin ,  pour  leur  résister  |  de  la  justice  de  notre  cause  ^  que  de  l^appui  des  gens  hon- 
nêtes et  éclairés. 

TI  s'en  faut  beaucoup  que  le  triomphe  que  nous  rivons  obtenu  puisse  répnrer  ' 
toai  le  tort  que  nous  avons  éprouvé  pai"  les  doutes  jeté»  sur  nos  opérations,  et  icg  ■ 
retardâ  apportés  à  nos  iravaux^maisloin  d'en  être  découragés ,  nous  aUons  redouble^ 
d^activité  j  et ,  marchant  désormais  sans  obstacles,  nous  devons  nous  llatter  d'aller 
à  notre  but  avec  plus  de  rapidité.  Gonvainens  néanmdlbs  des  soins  qu'exige  un 
'pareil  travail,  on  n*anm  jamais  à  nous  accuser  de  précipitation  ni  de  négligence  j 
.nous  aimons  mieux  faire  un  ovvn^  qui  puisse  résister  au  temps  et  à  laerittque  ^  quo 
^imptOTMcrune  compilation  médiocre  et  éphémère. 

On  a  fait  sur  la  première  livraison  quelques  observations  dont  nous  ferons  notre 
profit  ;  et  tîous  recevrons  avec  reconnaissance  toutes  celles  que  Ton  voudra  bien  nous 
adresser  encore.  Si  elles  ne  nous  arrivent  pas  à  temps,  elles  seront  renvojées  an 
Supplément  et  Errata  qui  se  trouveront  a  la  fm  de  l'onvr.ifîe. 

Ceux  des  souscripteurs  qui  ont  été  étonnés  de  ce  qut;  leo  deux  pi  emiei  s  volumes 
tt'nvalent  pu  contenir  la  seule  lettre  A,  ne  le  sejoont  peut-êti'e  pas  moins  de  ce  que 
le  B  et  le  G  rea^plisient  aussi  cbacnn  plus  de  demt  volnmes;  mais  il  nous  suffira  de 
dire,  que  les  trais  premières  lettres  de  Falpliabet  Ibnnent  dans  tous  les  dictionnaires 
bistotiques  k  peu  près  un  tiers  de  la  totalité,  Nous  pouvons ,  an  reste,  aararer  que 
nous  serons  toujours  fort  scrupuleux  sur  le  choix  des  articles  et  des  détails  qui  les 
eomposent,  et  que  nous  n'en  admettrons  que  de  vraiment  utiles. 

L'ob]Vct!on  que  Ton  avait  faite  sur  le  grand  nombre  d'articles  orientaux  qui  se 
trouvent  dans  les  deux  premiers  volumes,  sera  sans  objet,  si  Ton  veut  considérer 
que  la  plupart  des  noms  de  l'Orient  commencent  parla  lettre  A. 

L'orthographe  que  nous  avons  adoptée  pour  ces  mêmes  noms  orientaux  a  aussi 
étonné  quelques  personnes.  Cependant  il  est  sûr  qu'elle  est  aujourd'hui  consacrée 
^dans  nu  pund  nombre  de  bons  ouvrages ,  et  que  ,  deveime  plus  générale^  «Ho 
rendra  bientôt  plus  ladle  la  counaiaiance  des  langues  et  de  rbisKÛre  orientales. 

Enfin  f  on  i^eit  platnl  de  détendue  de  quelques  articles;  et  ee  qui  prouve  Pinjustiee 
d'une  grande  partie  de  ces  réclamations ,  c^est  que  les  mêmes  personnes  nous  accu* 
•aient  d^avoir  omis  dans  ces  mêmes  aitifles  des  détails  dont  nous  pourrions  aisémei|t 
démontrer  Tinutilité.  Mais  noiis  répondrons  à  ces  objections  d'une  manière  pl«9 
cCEcace  |  en  douMUtt  de  nouveaux  soins  à  toutes  les  parties  de  cet  imporunt  ouvra^^. 
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Aurais  (  Charles  de  Baschi  ,  en  fait  d'histoire ,  n'est  que  l'effet  d'un 
marquis  D*  ),  d'une  famille  illustre,  préjugé  que  les  ignorants  et  les  pares- 
orlginaire  d'Italie ,  qui  .iv.iit  la  préteu-  seux  veulent  e'tablir ,  et  ils  croyaient , 
tiou  d'avoir  ctc  souvcraiue,  naquit  au  disaient -ils,  rendre  un  grand  service 
château  de  BeauToisin,  près  de  Niâtes,  k  k  posiérite'  ^  en  travaifiant  à  le  dé« 
le  %o  mars  16B6 ,  et  mourut  dans  ce-  tniire.  L*un  d'eux  s'esl  montré  ëtran* 
loi  dont  il  portail  le  nom ,  le  5  mars  gement  fidèle  à  ces  maximes ,  dans  sa 
1777*  Passionn<$  pour  les  lettres,  il  volumineuse  ffisioire  de  Nîmes*  Les 
leur  consacra  sa  fortune  et  sa  vie.  Il  pièces  fugitives  eurent  du  succès  }  la 
lut  des  acade'mies  de  Nîmes  et  de  Mar-  Géographie  historique  n'en  eut  pas  : 
seille.  n  a  publié  :  .1.  avec  Léon  Mé-  c'est  une  miséraUe  compilation  sans 
Dard(  ^oy*  cenom),des  Pfèces/u-  méthode  et  sans  exactitude.  L'au^ 
gitives  pour  servir  à  Vf/istoÎTe  de  teur  s'était  cependant  procure' les  plus 
jTrance ,  avec  des  notes  historiques  grands  secours  pour  ce  genre  de  tra- 
et géographiques,  \  ']S(),  5  vo!.in-4'\;  vail,  rn  rassemblant  dans  son  château 
H.  seul,  une  Géographie  historique  y  une  des  bibliothèques  les  plus  nom- 
i-^Gi  ,  in-8''.  Le  premier  de  ces  ou-  breuscs  et  les  mieux,  choisies,  qu'un 
Tragcs  est  un  recueil  de  divers  mor-  particulier  opulent  puisse  former, 
ceaux  qui  étaient  peu  connus,  ou  to-  V.  S— l. 
lalemeut  ignorés,  généalogies,  rela*       AUBAN.  •  •  .  .  (marquis  de  St.), 
tions  de  voyages récits  de  batailles ,  mort  le  5  septembre  1785,  lieutenant- 
de  sièges ,  de  troid)les  civils ,  chartes ,  gén^l  des  armées  du  roi ,  après  qua« 
litres  y  etc.  Chaque  pièce  est  précédée  raDtfr«ix.ans  de  service ,  avait  làil  dix- 
^une  nodce  sur  Fauteur,  accompa-  sept  campagnes,  et  s'était  trouvé  & 
gnée  deremanpies ,  et  suivie ,  quand  trente-huit  si^es  ou  batailles.  Parti- 
elle en  est  susceptible,  d'une  table  san des  anciennes  ordonnances  de  Tar- 
chronologique  des  événements  qui  y  tillerie française,  il  a  donné:  I.  Cans^ 
sont  retracés.  Parmi  beaucoup  de  cho-  dérations  sur  la  réforme  des  armes 
ses  curieuses  et  utiles ,  que  renferme  jugée  au  consci!  de  guerre  ^  » 
celte  coîlprîion  ,  on  en  trouve  quel-  iu-S*^.;  II.  S/tj'plémeui  aux  comidé- 
ques-nnes  de  minutieuses,  et  qui  n'of-  rations  ,  etc. ,  in  -  8\;  IIT.  Mémoire 
frent  aucun  intérêt;  mais  les  compila-  sur  les  nouveaux  systèmes  d'ArtiU 
teurs  à  qui  on  la  doit  avaiem  puursys-  lerie  ,  177^,  in-8''.  ;  V.  une  traduc- 
lème  que  le  reproche  de  uunuUe  ^  Uuu  du  IruiLé  dei  artnes  à  feu , 
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d'Aniaiii,  publiée  par  le  marquis  de 
Fraguter»  beaii-iiiscU  Saint-Aubun 

AifTONI  ).  A.  B  T. 

AUBE'STON.  roy.  Daubenton. 

AU  hEKT,  AUDBEHT,  AUTBERT 
ouHÀUBi:RT(S.).Cciioms*estcmtet 
prononcé  de  ces  diilérentes  manières  ; 
il  paraît  être  aussi  le  même  que  celui 
d* Albert ,  puisque  la  place  MauLci  L  est 
nommée  ainsi  parce  qu*Âlbert  le 
Grand  y  ou  suâtre  Aubol  y  donnait 
MS  leçons.  Ce  non  a  tcèvconuoun 
dans  toutes  les  pertMîs  du  iqyinme, 
dès  les  premiers  temps  de  la  monar- 
chie. Deux  éveqties  qui  font  porté 
ont  mérité,  par  leurs  vertus ,  aétre 
mis  au  rang  des  saints.  Le  plus  ancien 
fol  évêque  de  Cambrai  et  d'Arras ,  en 
Fan  655.  Ces  deux  sièges  ctiipiît  n'u- 
nis à  cette  époque.  Il  fut  honoi  c  de  ia 
contiauce  de  DxigoLcrt  ,  et  mourut  en 
608.  Il  fonda  plusieurs  a])haycs  ,  eiil^c 
autres  celle  de  S^-GhiIa]^i  a  (lambrai, 
et  celle  de  St.-\aast  à  Ai  ras.  Après  sa 
mort ,  on  en  consacra  deux  autres  sous 
«on  invocation ,  dans  ces  deux  villes  ; 
son  GOips  lut  d^»osé  dans  celle  de 
Cambrai  y  et  celle  d'Arras  devint  une 
des  principales  paroisses  de  cette  TÎIIe. 
8a  lete  a  été  placée  au  i6  décembre, 
anniversaîre  de  sa  mprt.  Mabillon  a 
publié  sa  vie ,  dans  le  tome  II ,  AcU 
^enedict  ««Le  second  S.  Aubert  oc- 
cupa le  siège  d*Avi*ancîies ,  au  com- 
mencement du  B".  siècle,  et  il  en  fut  le 
dixième  évêque  ;  il  s'est  rendu  ceK'brc 
par  la  fondation  du  mont  St.-MicLel. 
Suivant  Fusage  de  ces  temps ,  on  a  ré- 
pandu beaucoup  de  merveilleux,  sur  les 
luolif^j  qui  l'y  déterminèrent.  On  a  dit 
uulre  autres  choses,  qu'un  esprit  céleste 
apparut  pour  lui  ordonner  de  oons- 
innre  un  temple ,  en  son.  nom ,  sur  la 

rinte  d*îin  rocher  y  situé  aji  mUieu  de 
mer,  èt  qtn  se  nommait  alors  le 
Mont  de  la  Totnbe,  Le  saint,  jugeantla 
«àosennpos^Iai^  ne  pal  se  résoudre  à  . 


AUB 

rentreprendresce  ne  iîit  qu'à  la  troî* 
sième  apparition ,  que,  convaincu  de  la 

puissance  de  rarcliangr ,  par  uwv  puni- 
tion que  celui-ci  lui  inflij^ea,  il  se  nnl  vn- 
fin  en  devoir  d*obeir,  et,  que  surmon- 
tant toutes  les  (iiffirultes ,  il  parvint  à 
bâtir  un  nnitoire  dans  le  lieu  indiqué, 
qui  devint  Lu  nlôt  célèbre,  sous  le iioia 
de  St.'Micliel ,  en  péril  de  la  mer» 
Aubert  y  éiabHt  d'abord  des  cfaanoi* 
nes^mabceux-d^étant  relâchés^  on  les 
remplaça ,  en  976  ,  par  des  bénédic- 
tins ,  qui  y  sont  restés  jusqu'à  la  révo- 
Intion.  On  a  raconté  des  détails  encore 
plus  merveilleux  sur  cet  événement  ; 
mais  on  doit  remarquer  qu'ils  sont 
exactement  les  mêmes  que  ceux  qu'on 
a  attribués  à  la  fondation  de  St.-Micliel 
du  raont  Gargan ,  mnintennnt  mont 
St.-Ange  ,  faite  plus  d'un  siècle  avant 
celle-ci.  Cette  conformité  snflit  pour  les 
f  lire  reléguer  parmi  les  fraudes  pieuses 
que  Ti^uorancc  invnitail  alors.  I!  est 
probable  que  S.  Aubert ,  animé  de  les- 
prit  sage  qui  avait  dirige  les  premiers 
apôtres,  cbefchaà  sanctifier  des  usages 
superstitieux,  restes  du  paganisme  ou 
du  drnïdîsme ,  en  leur  donnant  une 
direction  plus  pure  ;  et  il  snîvit  y  pour 
y  parveniïy  une  coutume  .assez  géné- 
ralement établie  dans  toute  la  clnctieu- 
té ,  celle  de  consacrer  à  S.  Michel  les 
lieux  devés  qui,  sous  le  paganisme, 
Tavaient  presque  tous  été  à  Mercure. 
Ce  nouveau  5t.  -  Micliel  devint  en 
peu  de  temps  l'objet  d'un  pèlerinage 
très-arcrédiié.  Le  corps  de  5.  Aubert 
y  fut  déposé  après  sa  mortj  mais  il  fut 
ouijlié  pendant  plus  de  5oo  ans.  ^ 
Ayaut  ctc  alors  découvert  par  une  ré- 
vélation ,  cette  relique  renouvela  la 
ferveur  des  pèlerin  s,  parmi  lesquels  on 
a  compté  les  personnages  les  plus  il- 
lustres :  Louis  XI  fut  de  ce  nombre  » 
et  ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  établir 
Tordre  de  St. -Michel ,  en  14C9.  I  a 
fête  de  S.  Aubert  a  été  fixée  au  2(i  jui» 
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âûmversaire  de  la  découverte  de  son  Massoignes,  ne'  à  Poitiers,  vers  i554 , 
corps.                       D — P — s.  avocat  au  parleuicnt  de  Paris,  el  cn- 
AUBERT  DE  PUICÏBOÏ,  trou-  suite  avocat  -  général  à  la  cour  des 
iudour,  qu'on  a  aussi  nommé  le  Moi-  aides ,  avait  acquis,  par  Texcrcice  de 
ne  de  Puicibot ,  était  iils  d'un  cliâ-  sa  profession,  plus  de  réputation  que 
tclaio  de  ce  lieu,  dans  le  Limousin,  de  fortune.  Suivaut  Lacroix  du  Maine, 
fut  placé  très-jeune  dans  un  couvent  il  passait  pour  Fun  des  hommes  les 
de  bénédictins ,  et  ne  paraît  pas  avoir  plus  savants  et  les  plus  éloquents  de 
en  une  véritable  vocation  pour  cet  son  temps,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
état.  Après  avoir  en  vain  cherché,  de  vivre  dans  la  misère;  il  se  vit 
dans  la  poésie ,  une  ressource  contre  même  obligé  ,  à  l'âge  de  près  de 
la  gêne  et  l'ennui  du  cloître ,  il  quitta  soixante  ans ,  de  se  justiGer  de  ce  qu'(:« 
sou  monastère ,  et  se  rendit  auprès  tant  avocat-gcoéral ,  il  continuait  à  plai- 
de Savai-y  de  Maulcou ,  qui  lui  donna  der  au  parlement  pour  les  particuliers, 
les  moyens  de  paraître  avec  quel-  el  d'en  donner ,  pour  raison,  les  tris- 
que  avantage  dans  plusieurs  cours  ,  tes  circonstances  où  il  se  trouvait.  Ou 
oiiil  célébra  la  beauté,  dans  quelques  ne  peut  indiquer  au  juste  l'époque  de 
cbansons  pleines  de  jeux  de  mois ,  et  sa  mort ,  arrivée  vers  l'an  1 5f)6.  II 
d'un  style  négligé  et  diffus.  Long-  a  traduit  de  l'espagnol,  le  douzième 
temps  volage ,  comme  tous  les  Irouba-  livre  ^ ylmadis  de  Gaule;  il  se  pro- 
dours,  il  parut  enfin  se  fixer  ;  mais  sa  posait  d'écrire  l'histoire  des  guerres 
maîtresse  ne  voulait  épouser  qu'un  faites  pour  la  conquête  de  la  Terre - 
chevalier.  Mauléon  leva  cette  dl/FiCulté,  Sainte^  et  il  en  fit  même  imprimer  Is 
en  armant  Aubert  chevalier ,  et  assura  premier  livre,  en  1 559.  Il  avait  éga- 
sa  fortune.  Heureux  époux,  Aubert  de  lemenl  entrepris  de  continuer  l'Histoire 
Puicibot  compta  trop  sur  la  fidélité  de  de  France ,  depuis  l'époque  des  croi- 
sa femme  ;  el,  tandis  qu'il  alla  chercher  sades  ;  mais  ces  projets  n'eurent  point 
des  aventures  en  Espagne,  l'cpousc  de  suite.  On  a ,  de  Guillaume  AuDcrt, 
s'amusa  à  courir  le  pays  avec  un  An-  L  un  Discours  sur  les  moyens  d'en- 
glais,  qui  l'abandonna  bientôt.  Aubert,  tretenir  la  paix  entre  les  princes 
aussi  peu  délicat  que  sa  femme  sur  le  chrétiens,  Paris,  1 5^9,  iu-4**.;  tra- 
choix  de  ses  plaisirs,  étiit  loin,  ce-  duit  en  latin,  par  Martin  Hclsing,  Pa- 
pcndant,  de  soupçonner  le  vil  métier  ris,  i56o,  iu-4°.  ;  IL  une  Ele'gie  sur 
qu'elle  avait  emnrassé.  En  revenant  lamortd^JoachimduBeUaf,\Si^Oy 
afispagne,  il  se  laissa  entraîner  dans  in-4".;  HL  des  Vers  à  M.  de  V/Iô- 
une  de  ces  maisons  où  le  vice  ne  sait  pital,  sur  sa  nomination  à  la  place 
plus  même  emprunter  l'apparence  de  la  de  chancelier,  1 56o ,  et  d'autres  sur 
pudeur  :  ce  fut  là  qu'il  revit  sa  femme,  la  mort  du  comte  de  Brissac^  1 5C9, 
Sa  confusion  fit  place  à  la  colère.  On  in-S".;  IV.  un  Hymne  sur  la  venue 
publié  qu'il  avait  voulu  la  jeter  dans  du  roiHenriîIl^  in-8*.  ;  V.un  recueil 
n  précipice  fameux  en  Provence;  de  vers  et  de  prose  (1 585)  in-8".,  qu'il 
is  il  paraît  qu'il  se  borna  à  la  forcer  intitula  les  lietrancheinenis ,  parée 
2  se  faire  religieuse,  et  que ,  dégoûté  qu'il  avait  pris  sur  les  heures  de  ses  00- 
du  monde ,  il  vendit  ses  biens ,  et  se  (it  cupalions,  pour  le  composer.  Scevole  de 
aïoinc  dans  le  monastère  de  Pignan ,  Ste.-Marthe  a  traduit  en  vers  latins ,  la 
où  il  mourut,  en  1263.       P — x.  plnpart  des  pièces  de  poésies  de  Guillau- 
AUBERT  (Guillaume),  sieur  de  me  Aubert.  VI.  Histoire  des  Guerres 
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faite;?  par  les  Chrétiens  contre  les 
lurk? ,  sous  la  conduite  de  Godefroi 
de  Bouillon ,  Paris,  iSSq,  in-4°.,  de 
•j4  feuillets.  Ce  u'est  qu*un  essai,  en- 
trepris par  l'auteur ,  pour  prouver  qu*il 
clait  capable  d'exécuter  un  ouvrage  de 
longue  baliâne.  Vil.  les  Occasions, 
i5^9  in-S*.  de  64  pages.  Ge  sont 
quatre  duoourspoliUqueSy  auxquels  il 
.a  doim^  des  titres  liuarres:  les  Re- 
moeurs  y  les  Chevaux,  le  BimjnibUc, 
les  yents.  Aucun  de  ces  ouvrages  ne 
îoatifie  la  réputation  dont  a  joui  leur 
aoteur*  VIII*  Quelques  opuscules  sur 
lesquels  on  peut  consulter  la  Biblioth, 
du  Poitou  de  Dreux  du  Radier ,  et  les 
Mémoires  de  N  icc  ro  n .       W — s. 

AUBERT  (Pierre  ^  né  à  Lyon  le 
9  février  i64a,  composa,  à  Fige  de 
seize  ans,  un  petit  roman  sous  le  titie 
de  Voyage  de  Vile  d'Amour,  qui  lui 
fit  concevoii'  ridée  d'au  autre,  dont  le 
sujet  fut  le  Retour  de  l'île  d^ Amour, 
Pendant  qu  il  était  à  Paris,  son  père 
fit  imprimer  cet  ouvrage ,  contre  les 
intentions  de  son  auteur.  Rcc?enu  dans 
sa  patrie,  Aubert  emihrassa  la  profiss- 
sion  d'avocat  y  fut  ëdbeTÎn  en  1700^ 
et  remplit  diverses  places  de  jaaica- 
ture,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  19 
février  l'jSS.  U  s'était  fiormé  une  bi- 
bliothèque nombreuse,  qu'il  légua  à  la 
ville  de  Lyon,  pour  être  rendue  publi- 
que. On  a  encore  de  lui  :  I.  ua  Recueil 
de  Factums  de  différents  avocats , 
Lyon,  1710,  'i  vol.  in-4".;  IT.  une 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 
Richelet,  Lyon,  1^28, 3  vol.  in-fol., 
édition  que  les  dernières  ont  fait  ou- 
Wier  ;  îll.  quelques  DissetUiUons  dans 
les  Mémoires  et  Journaux  du  temps. 
EUcs  n'ont  pas  été  recueillies» 

A.B— T. 

AUBERT.  La  middedme  s'honore 
de  plusieurs  medeôns  de  ce  nom, 
dont  la  réputation»  nëanmmnsy  fut 
toi^ours  renfermée  dans  de  petites  lo« 
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calités.—  i*.  Aubert  (  François  mé- 
decin du  roi  à  IMarscille ,  ne'  à  Oiiioules, 
le  21  juillet  lOgi,  mort  en  1782, 
qui,  plein  de  philantropie ,  légua  son 
bien  pour  ioudcr  un  hôpital,  et  une 
j>lace  de  médecin  des  pauvres,  t-  a*. 
Aubert  (François  \  né  à  Dormans  ^  pe- 
tite  ville  de  Champagne ,  le  38  s<»>tem- 
bre  1695,  fut  long -temps  à  la  t^e 
des  hôpitaux  de  Giâlons-sur-Mame« 
On  a  de  lui  :  I.  un  Discours  survies 
maladies  des  bestiaux f  II.  Consul- 
iaUons  médicinales  sur  îa  maladie 
noire,  1745  >  in-4".;  111.  Réponse 
aux  écrits  de  M,  Nanfier,  ieuchant 
le  péritoine  ,  17^1,  in  -  4".  S**. 
Albert  (Jacques  ), docteiu:  en  phi- 
losophie et  en  médecine  ,  du  16% 
siè(  le,  ne'  à  Vendôme  „et  mort  à  Latf- 
saiiue,  eu  i586.  Ses  ouvrages  sont  : 
T.  Lihelliis  de  peste,  Laus.,  1571, 
in-S".;  II.  un  ouvrage  sur  les  tempé- 
raments, des  Natures  et  Complexions 
des  hommes,  etc.,  Laus.,  r57  i,in-8^., 
Paris,  1572,  in-i6;IILdeox  ouvra- 
ges contre  la  chimie,  De  métallo» 
rum  ortu  et  cousis,  hrevis  etdHuei^ 
daexpUcaiio,  Lngd.,  157$,  in-8^.; 
Duœ  apologettea  responsîones  ad 
Josephum  Quercetanum,  Lugd,  , 
1J76,  in-S".;  IV.  Progymnasmaltt 
in  Joanais  Femelii  iihrum  de  ab^ 
dilis  rerum  naturaïium  causiV^  Ba- 
silcœ ,  ï  '>79,  in-8'\;  V.  Instituliones 
physicœ  instar  commentariorum  iri 
lihros  physicœ  Aristotelis ,  Lugd., 
i58f,  in-8°.;  VI.  Semciolice,  sive 
ratio  di gnose  end  arum  scdium  maie 
affeciarum  et  affectimm  prœter  ria^ 
tnram,  Laus.,  1587,  iw-^". ,  L"?rd., 
J596,  iu-8'^.  Ce  dernier  rjt:  parut 
qu'après  la  mort  de  l'auteur.  G.  et  A. 

AUBERT-DUBÂYET,  nëà  laLouî- 
siane ,  le  19  août  fj^g,  âait  en 
1780  ,  sous-lieutenant  au  régiment 
de  Bourbonnais  y  et,  après  avoir  com- 
battu en  Amérique^  revint  en  France 
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a\i  commmencement  de  la  révolution,  son  e'radition ,  et  toutes  les  subtilités 
On  voit  par  une  brochure  qu*il  publia  de  sa  logique  contre  le  dogme  de  la 
fn  1789,  contre  les  juifs,  qu'il  n'en  présence  réelle.  Ses  objections  avaient 
adopta  pas  d'abord  les  priucipcs  j  été  prévenues  par  les  cardinaux  Bel- 
mais  il  changea  bientôt  d'opinion  ,  larmin  et  Duperron.  Elles  furent  de- 
«t  fiit  nommé,  en  1791  ,  député  puis  réfutées  par  Arnauld  et  >'icole, 
au  corps  législatif.  Aprôs  la  sessiou,  il  dans  la  Perpétuité  de  la  Foi.  Après 
j'Cflfra  dans  la  carrière  militaire,  et,  sa  mort,  les  catholiques  répandirent 
en  1793,  défendit  Mayence.  Après  un  que  ce  ministre  avait  été  tourmenté, 
siège  opiniâtre ,  il  rendit  cette  place  au  dans  ses  derniers  moments ,  par  dtj 
roi  de  Prusse ,  et  en  conduisit  la  gar-  violents  scrupules  sur  l'orihodoxie  de 
nison  contre  les  Vendéens.  Ce  corps  son  parti,  et  qu'il  l'aurait  abjuré,  sans 
Je  troupes  contribua  puissamment  à  les  larmes  de  sa  femme  et  les  empor- 
contenir  l'insurrection.  Battu,  néan-  tements  de  son  fils.  Les  calvinistes 
moins ,  à  Clisson ,  Aubert-Didjayet  fut  prétendirent  de  leur  côté,  que  M.  Olier, 
l'objet  de  quelques  dénonciations,  dont  curé  de  St.-Sulpice,  se  présenta  chez 
ilÛDit  par  triompher.  Command.mt  en  lui  avec  le  bailli  de  St.-Gerraain,  es- 
1716,  l'armcc  des  côtes  de  Cherbourg,  corté  d'un  grand  nombre  de  gens  du 
il  fut  appelé  parJe  gouvernement  di-  peuple,  pour  l'intimider.  On  peut  voir, 
rcctorial  ■  au  ministère  de  la  guerre,  sur  ce  fait,  les  observations  de  l'abbé 
<iu'il  ne  garda  que  trois  mois,  et  de-  Joly,  sur  l'article  u4 libertin,  du  Dic- 
viût  ambassadeur  à  Constantinople ,  où  tionnaire  de  Bayle.  V — n. 
il  mourut ,  le  1 7  décembre  1 797.  K.       AUBERY  (Claude)  ,  médecin  fran- 
AUBERTIN  (Edme),  savant  mi-  çnis  du  16°.  siècle,  qui,  ayant  cm- 
nistre  de  l'éj^lise  réformée  de  Charen-  brassé  la  réforme,  se  retira  à  Lausanne, 
ton ,  néà  Châ  lons-sur-Marne,  en  1 595,  où  il  devint  professeur  de  philosophie, 
mort  à  Paris,  en  i65*2,  publia,  en  \\  y  \iv\i\\:i  Acs  Apodictœ  orationes , 
1626  :  Conformité  de  la  créance  de  sur  VÉpilre  aux  Romains,  qui  paru- 
V Eglise  et  de  S.  ^u festin ,  sur  VEii-  rent  trop  conformes  aux  principes  des 
cliaristiey  in-8".,  qu'il  reproduisit  en  catholiques.  Bèzelesfit  condamner  an 
i655,  sous  cet  autre  titre  :  YEucha-  synode  de  Berne.  Aubery,  mécontent 
ristie  de  V ancienne  Église ,  iu-fol.  de  cette  condamnation ,  revint  faire 
Comme  il  y  employait  des  ternies  in-  son  abjuration  à  Dijon,  où  il  mourut 
jarieux  contre  les  cardinaux  Bcllarmin  en  1 596.  Ses  ouvrages  annoncent  une 
et  du  Perron ,  et  qu'il  v  prenait  la  qua-    grande  érudition  :  L  Posteriorum  no- 
Kté  de  ministre  de  l'Église  réformée,    tionum  expîicatio fhausaiïne ^  1676, 
sans  y  ajouter  l'cpilhète  de  prétendue,    in-8°.;  IL  De  interpretalione ,  1 677, 
ainsi  que  l'exigeaient  les  ordonnances,    in-8°. }  IIL  Instrumentum  doctrina- 
il  y  eut  un  arrêt  du  conseil,  contre    rum  omnium,  i584>  in-4''*»  IV. 
Tauttur  et  contre  l'ouvrage  ;  mais  l'af-    ierrœ  motu,  i585,  in -8°.;  V.  De 
faire  n'eut  aucune  suite.  Le  succès  de    animas  immortaîitate ,  in -8°.;  VL 
ce  livre,  dans  la  communion  d'Auber-    De  resurrectione  mortuorum  ;  VIL 
tin,  l'engagea  à  le  traduire  en  latin.    De  caritate  ;  VIII.  De  concordid 
Cette  traduction  ne  parut  que  deux    m^riicorum.  Il  avait  fait  des  Commcn- 
*BS  après  sa  mort,  par  les  soins  de    taircs  sur  Hippocrate  et  surAristote, 
BIondel;Dcventer,  1654, iu-fol.  Auber-    qui  n'ont  point  paru.  T — n. 
liû  y  déploie  toutes  les  ressources  de       AUBERY  (AiîToijit),  naquit  ^ 
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Paris ,  le  18  mai  1  (  un.  Écrivain  labo- 
rieux, W  se  levait  tous  K>  jours  à  cinq 
hcun  s,  et  Iravailîâit  toute  la  mati- 
née ;  il  tr.ivaillait  encore  l*nprès-njicli 
ju.vfju  a  heures,  qu'il  allait  chez 
MM.  Du^)uy,  de  Thou,  ou  de  Vilc- 
yauk,  converser  avec  les  smnts  qpi 
s  y  assemblaient.  Ponr  se  délasser  de 
fies  études,  il  lisait  quelques  |)ages  des 
Remarques  de  Vangelas.  H  ne  faisait 
presqu^ucuue  visiic,  et  en  recevait 
encore  moins.  Outre  les  langues  sa- 
vantes ,  le  latin  et  le  grec ,  il  savait 
Titahen ,  Tespai^nol  et  l'anglais ,  et  était 
CD  état  de  lire  les  livres  écrits  en  ces 
trois  lanç;îirs.  Quoique  reçu  avocat  au 
eouseil,  en  avril  1 65 1,  il  n'en  a  ç^uère 
fait  les  font  tions.  Ainsi ,  l'histoire  de 
ses  ouvrages  fait  proprement  l'his- 
toire de  sa  vie.  11  mourut,  le  .29  jan- 
vier iCoS,  des  suites  d'une  chute. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  I.  HiS" 
toire  générale. des  cardinaux  (depuis 
le  pontificat  de  Léon  IX)  ^  i64t2-49> 
5  vol.  in-4^.;  II  .  De  ta  prééminence 
de  nos  rois ,  et  de  leur  préséance  sur 
Vempereur  et  le  roi  d'Espa^ie  y 
1649,  in-4'*.?  UL  Histoire  du  car- 
dinal de  Joyeuse,  i654?  '"-4''-î  IV. 

'  Bistoire  du  cardinal  de  Richelieu , 
ïCOo,  in -fol.  ;  iGOG,  ».  vol.  in-i9. 
«  Quoique  celte  histoire  soit  f;ute 
»  sur  de  bons  mémoires,  dit  Lengiet , 

»  elle  est  cependant  peu  estimée  

»  Aubery  a  voulu  faire  du  cardinal 
»  un  trop  honnête  homme,  et  ne  l'a 
V  pas  fait  assez  politique,  m  Gui-Patin, 
dans  sa  1 56".  lettre,  adressée  à  Spoji, 
n'en  parle  pas  plus  Êivorablement,  et 

'  dit.qu'Aubery  avait  fait  cet  ouvrage 
pour  la  duchesse  d'Aiguillon  »  nièce  au 
cardinal  de  Bidielieu ,  <pii  lui  en  avait 
foamî  les  matériaux.  Y.  Mémoires 
pour  Vhistoire  du  cardinal  de  Bi- 
chelieu,  depuis  l*an  1646,  jxisquà 
la  fin  de  i643,  .2  vol.iu-fol.,  16O0, 
et  ^  ToL  inria^  1667.  Celte  dernière 
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e'diiion  est  préférahie.  Le  libraire  An- 
toine Bcrtier,  (pii  ifD])rinia  la  première 
cdilion  ,  rcpiescuta  a  la  reinewnèrc 
(  Anne  d'AnU  i(  he  avant  d'entrepren- 
dre l'impression,  qu'il  n'osait  la  pu- 
blier sans  um*  autorité  et  une  protec- 
tioii  particulière  de  S.  IL,  craignant 
que  cpielques  personnes ,  rentrées  en 
griee  »  la  cour^  ne  vissent  pas  avec 
plaisir  rappeler  leur  conduite  passée* 
«Allei,n$ponditia  reine,  travailles 
»  sans  crabte ,  et  &ites  tant  de  bonté 
»  au  vice,  qu'il  ne  reste  qne  la  vertu 
»  en  France.»  VI.  Ves  justes  prêtent 
tions  du  roi  sur  T Empire,  Paris, 
1667.  in-4*'-  et  (  Amst^-rd.  \  suivant 
la  copie  dç  i^ii  is ,  ifî- 1 9..  Aubery  repi'te 
dans  ce  livre  heaueoup  de  choses  qu'il 
avaitdejaavanet'esdansson  Traité  sur 
la  prééminence.  (Vt  ouvrae:e  donna 
de  roinliijige  à  tous  les  piiiices  d'Al- 
lemagne. Le  conseil ,  pour  les  apaiser, 
fit  ccmdnire  Fauteur  k  la  BastlQe,  oh  Û 
fut  bien  traité,  visité  par  les  person- 
nes les  plus  distinguées  du  royaume , 
et  mis  bientéc  en  liberté.  Ce  Traité 
donna  naissance  à  plusieurs  ouvrages , 
que  des  éorivaius  allemand^  publië-- 
rent  pour  le  rcfuîn  .  vil.  Deladi^ 
gnilé  de  'cardinal ,  1675,  in-ia; 

VIII.  De  la  régale,  1O78 ,  in-4°.  ; 

IX.  Histoire  du  cardinal  Mazarin , 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort^ 
tirée  y  pour  la  plus  rj^ande  partie  y 
des  registres  du  parlement  de  Paris, 
i6<)5,  u  vol.;  1751 ,  4  vol.  in-ia. 
Cette  Yic,  qui  commence  en  iGoi  et 
finit  en  1O6 1 ,  est  fardée  et  peu  exacte  ; 
cependant  on  y  trouvedcs  détails  qu'où 
cbereherait  vainement  ailleurs*  Cest 
dans  le  chapitre  lldalivre  Vlli  de  cette 
Vie  y  qu'Att|}€fy  avance  «que  le  testa* 
ment  poUtiqae  du  cardinal  do  Riche^ 
lieu  est  suppose,  »  ce  qui  a  fait  dire 
à  V^dlatre,  qu' Aubery  fut  le  premier 
qui  fit  connaître  |a  £>urbe  de  son  au- 
teur.   AvBE&y  f  son  km,  chanoine^ 
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lîe  Sf.-.Tarrpies ,  puis  du  St.-SepuTcre , 
enfin  de  I.i  Sle.-Cliapellc,  et  confesseur 
•  du  président  Lamoignon,  figure  dans 
Je  Lutrin  de  Boileau  ,  où  il  est  désigné 
j)ar  ces  vers  du  4'".  chaut  : 

.  Alain  ,  et  savant  homme  , 

Qu»  de  Banni  vingt  fois  a  lu  ttmtr  la  Somioe  , 
<^ui  pfsicde  Al»f  li ,  c|ui  siiit  t  lur  Raronii , 
El  mémt  enlend  ,  diuon ,  le  Utin  d'A-Kempi». 

AUBERY  ,  AUBRY  (  Jean  )  AL- 
BERICUS  ,  natif  du  Bourbonnais  , 
médecin  du  duc  de  Montpensier ,  vi- 
vait au  commencement  du  17®,  siècle. 
On  a  de  lui:  I.  Y  Apologie  de  la  mé- 
decine^ en  latin ,  Paris ,  1 608 ,  in-8°.  ; 
11.  un  Traité  des  bains  de  Bourbon- 
Lancy  et  de  Bourbon  -  VArcham- 
bauU,  Paris ,  1 6o4 ,  in-8".  j  III.  l'^/i- 
tidote  de  l'Amour  y  i5gg,  in  -  12, 
réimprimes,  à  Delft,  en  i665 ,  in- 12. 
D'après  la  manière  dont  Tauteur  envi- 
sage son  sujet,  il  ne  paraît  pas  être 
du  sentiment  d'Ovide ,  qui  regarde 
l'amour  comme  rebelle  aux  secours  de 
la  médecine: 

Nullit  amor  est  medîcaLilis  herbis.  (^Otidi.  ) 

—  Un  autre  Aubrt  (Jean-François  ), 
médecin,  intendant  des  eaux  minérales 
de  Luxeuil ,  sa  patrie ,  a  publié  un 
excellent  ouvi*age,  sous  le  titre  d' Ora^ 
des  de  Cas ,  Paris ,  1776,  in-8°. ,  et 
Paris ,  1781,  in-8". ,  avec  une  Intro- 
duction à  la  thérapeutique  de  Cos. 
Ce  médecin  est  mort  à  Luxeuil,  en 
1795.  Cet  A. 

AUBESPTNE  (  CLArnE  de  l'  )  , 
baron  de  Châteauueuf ,  d'une  famille 
originaire  de  Bourgogne ,  fut  le  pre- 
mier qui  porta  le  titre  de  secrétaire- 
d'étit,  au  lieu  de  celui  de  secrétaire  des 
lînances,etletransmità  ses  successeurs. 
Il  servit  son  pays  avec  autant  de  zcle 
~ue  d'intelligence,  sous  François  P^ , 
Icnri  II,  François  II  et  Charles  IX. 
Le  premier  de  ces  princes  le  nomma, 
m  1545,  un  des  commissaires  char- 
gés d'îdlex  négocier  la  paii  de  Hardelot, 
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avec  les  Anglais,  et  le  second  l'envoya, 
en  1 555 ,  aux  conférences  de  la  Marck. 
L'Aubespine  fut  encore  un  des  pléni* 
potentiaires  de  France  au  traité  de  Ca- 
tcau-Canibresis,  et  il  se  trouva  aux  états- 
de  Paris,  en  iSSg,  à  l'assemblée  de 
Fontainebleau,  en  1 5Go  ;  enfin,  il  n'y 
eut  pas  une  opération  diplomatique , 
de  son  temps,  dans  laquelle  il  ne  fût 
appelé;  et  il  s'y  acquit  la  réputation 
d'un  des  plus  ha])ilcs  négociateurs  de 
TEurope.  Chargé  par  la  cour  de  traiter 
avec  le  prince  de  Condé  et  les  autres 
chefs  des  huguenots,  il  ne  put  réussir 
à  les  ramener.  La  morgue  qu'ils  lui 
témoignèrent,  jointe  à  la  vive  douleur 
qu'il  ressentait  du  triste  état  de  la 
France,  déchirée  par  les  factions,  lui 
causa  une  maladie,  qui  le  conduisit 
au  tombeau,  le  11  novembre  i507. 
Catherine  de  IVIédicis ,  qui  ne  faisait 
rien  d'important  sans  avoir  son  avis, 
alla  le  consulter  au  chevet  de  son  lit, 
le  jour  de  la  bataille  de  St. -Denis.  Il 
Ini  proposa  des  mesures  utiles  pour 
le  bien  de  l'état ,  et  mourut  le  lende- 
main. T  D 

AUBESPINE  (Gabriel  DE  l'), 
cvêquc  d'Orléans ,  né  le  26  janvier 
1579  ,  d'une  famille  originaire  dtî 
Beauue,  qui  avait  fourni  à  l'état  plu- 
sieurs habiles  négociateurs,  était  fils 
de  Guillaume  de  TAubespine ,  baron 
de  Châteauueuf ,  conseiller  d'état,  et 
ambassadeur  en  Angleterre.  Après  la 
mort  de  Jean  de  l'Aubespine,  son  pa- 
rent, évêque  d'Orléans,  il  fut  désigné 
pour  lui  succéder,  n'ayant  encore  que 
vingt  ans,  et  fut  sacré  à  Rome,  en 
pai'  Clément  VIII.  L'apanage 
de  sa  famille  était  d'être  employé  dans 
les  négociations.  11  s'acquitta  avec  suc- 
cès de  celles  qui  lui  furent  confiées ,  r(» 
qui  ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  au 
gouvernement  de  son  diocèse,  qu*il 
édifia  par  ses  vertus ,  ni  à  l'étude  de 
Tanliquité  ecclésiastique,  pour  laqucUes 
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il  avait  un  attrait  par  liculipr.  Il  donna ,  prA^ëdcnt ,  abbé  de  Pre'aux ,  naquit  a 
'en  1625,  un  traite':  De  veteribus  ec-  Paris,  en  i58o.  Il  s'acquit  beaucoup 
'^^esiœ  rUSbtts  ^  in*4''>  ;  et  ensuite  un  dere'putatbn  dans  ses  ambassades  ^ 
'saitTeàdYjineiennepolieederÉgUse,  fut  fait,  en  i65o ,  gouverneur  de 
sur  Vadministraiion  de  VEu/fMans-  Touraine  et  garde  des  soeaux.  Peu- 
fSff;  des  Notes  sur  les  Canons  de  pbi^  dant  lei  deux  années  ifue  dura  son 
sieurs  conciles,  inséiées  dans  la  collée-  ministère,  il  se  de'sbonora  par  la  coa- 
.  '^On  de  Labbe ,  sur  Tertullien  et  sur  duite  qii'il  tint  dans  le  procès  des  ma- 
(^(at<2&jlfi^tf,  que  les  derniers  édi-  récbaux  de  Marillac  et  de  Mèntmo- 
leurs  de  ces  anciens  écrivains  ont  pla- '  reiicy.  Âu  lieu  de  se  récuser,  en  sa 
rëes  au  bas  des  pages.  Tons  ces  ouvra-  qualité'  d'ecclésiastique,  il  obtint  uu 
jies  respirent  une  érudition  choisie,  bref  de  Rome  qui  l'autorisait  à  pré- 
une  grande  <X)nnais<^?^nrf  de  i'auiiijui-  snlrr  les  cominissions  où  res  deux.iI- 
té  ,  et  plus  de  cnliqur  qu'on  n'en  lu-tK  s  personnages  furent  cond^im-  • 
avait  coraraimément  alors.  Ils  rcpau-  iil>.  I.c  premier  IVvait récusé,  attendu 
dent  beaucoup  de  lumières  sur  l'ad-  qu'riyant  profite  de  la  dépouille  de  son 
ministratiou  des  saciemeiits  de  la  Pé-  frère ,  il  avait  intëiêi  à  îc  trouver  cou- 
nitence  et  de  FEucbaristic ,  dans  les  pable ,  et  à  servir  la  passion  de  ceux 
premiers  siides  de  l'Église,  matière  qui  Favaient  élevé.  Il  fîit  cependant 
;  obscure ,  qui  avait  besoin  d'être  éclair-  un  des  juges  qui  opinèrent  à  la  mort» 
cte  par  un  homme  aussi  habile.  Ses  Qnant  audemicr,  Ghâteauneuf  ayant 
observations  ne  sont  pas  toiqours  été  page  du  connétable  de  Montmo- 
justes,  mai^  rlles  sont  ingénieuses  et  rency,  on  trouvait  étrange  ({uil  osât 
savantes.  11  donnait  un  peu  trop  aux  présider  au  jugement  du  fils ,  après 
conjectures ,  et  concluait  trop  lactie-  avoir  été  au  service  du  père.  Il  était 
ment  de  quelques  passages  particu  -  juste  que  celui  qui  avait  été  le  vil  ins- 
liers,  de  quelques  pratîquf's  observe'es  trument  des  vengeances  de  Richelieu, 
dans  m  raines  églises,  à  un  usage  uni-  en  devînt  la  viVfime  dès  qu'd  voudrait 
tci  m  !.  Il  se  fondait  quelquefois  sur  cesser  d'en  être  l'esdavc.  Les  sceaux 
des  ouvi  ages  supposés  .  tels  que  ceux  lui  ftuTut  otés  en  i655,  et  il  resta  cn- 
qu'on  attribuait  à  S.  Dems  l'Areopa-  ieraie  au  château d'AngouIêmt  jnyju'a- 
gile,  sur  les  constitutions  aposioli-  près  la  morldcLoui^  XUl.  La  cause 
ques ,  qu'il  croyait  plus  anciennes  de  cette  disgrâce  a  toujours  clé  uu 
qu  elles  ne  le  sont}  du  reste  il  écrivait  mystère.  Richelieu,  dans  son  testa- 
bien  en  latin  et  en  françaiSï^^/^iibes-  ment ,  lui  reproche  un  mauvais  fnro» 
pine,  obligé,  parle  rang  démoli  éi<^e,  '^Âfé.On  suppose  que  oemauvaispro* 
de  se  trouver  £  fasseinlllée  des  évê-  cédé  consistail  dans  des  intrigues  avec 
ques  de  la  province  dépens ,  en  r6 1  a ,  la  duchesse  de  Cbevreuse  et  le  eheva- 
n'y  signa  qu'à  1  (  .;rct  la  condamnation  lier  de  Jars  ,  poiur  supj^anter  le  cardi- 
da  âmeux  livre  de  Richer.  La  mort  naL  Louis  XIII^  dans  sa  déclaration 
surprit  ce  <;nyant  prélat,  Àtkenoble,  pour  la  régence ,  avait  expressément 
le  1 5  noût  i63o,  dans  un  voyage  qu'il  leccmmandé  de  tenir  Châteauneuf 
avait  fait  pour  complimenter  Louis  toujours  éloigné;  ce  qui  n'empêcha  pas 
XLUi  sur ic rétablissement  de  sa  santé.  Anne  d'Autriche  de  le  ra]>peler  aussi- 

T— D.  tôt  après  la  mort  du  monarque ,  pour 

ATJBESPINK    Charles  de  l'  ),  l'exiler  encore  au  bout  de  deux  ans, 

marquis  de  Cbdtcauut^u/ ,  irère  du  comme  uu  des  oUçis  du  parti  des  «m- 
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porUoitS.  Qiâteauneuf,  iic  pouvant  verneui  duPerigord,  par  Henri  IV. 
TimsaBft  intriguer^  se  jeta  dans  \ç  Inquiété  dans  son  gouTernement  par 
parti  de  -  la  fimde*  La  récente  loi  M ontpezat ,  un  des  gënéràtnc  de  la 
rendît  Im  sceaux  en  i65o.  Il  devint  ligue,  îlFattaqua  en  iSqB,  le  défît , 
alors  rhoiiime  de  la  cour.  Âuue  d'Au-  et  se  montra  ^néreus  en  renvoyant 
tridM  k  sacrifia  ensuite,  au  ressenti-  les  prisonniers;  il  fit  le  siège ,  la  même 
ment  du  prince  de  Gondé,  qaï  ne  pou-  année ,  delà  petite  place  de  l'isie  ^  en 
▼ait  lui  pardonner  le  jugement  du  duc  Périgord ,  et  y  fiit  tué  d'un  coup  de  , 
de  Montmorency.  Bappelé  de  nouveau  mousquet.  B— p. 
a!i  conseil  par  «ne  autre  intrigue,  il  AUBIGNAG  (  Fraitçois  HRDE- , 
fut  encore  obligé  de  céder  à  la  Hau-  LIN,  plus  connu  sous  le  nom  d'abbé 
leur  de  Mazarin  dont  il  avait  ambi-  d*),  naquit  à  Paris,  le  4  «tout  iGo4y 
lionne'  la  place.  £ufin  ,  le  vienx  rour-  de  Claude  Hedelin ,  avocat  au  parle- 
tisan  moui'iU  en  iG53,  chargé  d'an-  ment,  et  de  Calherinc  Parc,  fille  du 
nées  et  il  inlri^ies  ,  dit  M"",  de  ce'lëbre  chirurgien  Ambroisc  Pare'. 
Motteville.  Gbâtcauneuf  aviiit  bërile'  Apres  avoir  aclicve  ses  études,  il 
des  labfits  de  sa  fsimiiie  pour  les  né-  exerça  la  profession  d'avocat  à  Né- 
gociations et  pour  les  afiàires  minis-  mours  ^  où  son  père  avait  acheté  la 
lâieiles ;  mais  son  goût  pov  Tintrigue  charge  de  fieutenant-général.  H  aban* 
lempKt  sa  vied'ag^tions  :  ses  galan-  dontu  bientôt  le  barreau  pour  Fétat 
teries  désbonorhîspt  son  état,  et  son  ecclésiastique  y  et  devint  professeur  du 
orgueB  fit  dire  qu'il  avait  plutôt  les  duc  de  Fronsac,  neveu  du  cardinal  de 
manières  d'im  grand-viryr,  que  celles  Bichelicu.  Peu  de  temps  après ,  Fran- 
d'un  oiinistrc  do  la  cour  de  France. —  çois  Hedelin  fut  pourvu  de  Fabbaye 
ISIadcIeine  de  I'Aubespine  ,  tante  des  d'Aubignac  (  dont  le  nom  lui  est  reste'), 
deux  précédents,  épouse  de  Nicolas  puis  de  erlle  de  Mainac.  T/élcve,  de- 
de  Neufville  ,  <;ecré!aire  d'état,  avait  venu  majeur,  fit  à  son  préccpteui- une 
fait,  par  son  opm  et  sa  beauté ,  l'or-  peu  ion  dL-  4,000  liv. ,  ]Mmv  laquelle 
Renient  de  la  cour ,  sous  Charles  IX,  ci'Aubignac  eut  uu  procès  à  s(.uleiiir 
liem  i  m  cl  llf  îiri  W .  L(  s  poêles  du  après  la  raoï  t  (iu  due ,  en  164^).  Cette 
temps,  et  entre  auUcs  Koiisaid,  celé-  mort  fut,  pour  TaLbe  d'AuLiguac,  im 
brèrent  ses  charmes  et  ses  talents,  coup  de  foudre  qui  lui  fit  perdre  les 
Elle  avait  même  eraiposé  quelques  pensées  de  la  fortune  et  des  plaisirs 
pièces  de  vers  et  de  prose.  Q»  lui  at-  de  la  vie.  Il  continua  entendant  à  s'œ» 
tribue  ime  tradaction  des  Épiires  cuper  de  littérature.  Sur  la  fin  de  ses 
4'Ovîde*  Sa  statue  en  marbre  blanc  jours ,  il  se  retira  à  Nemours,  où  il 
est  au  Musée  des'jnonniiients  fran-  est  mort  le  25  juillet  1676*  IVAubi^ 
fais.  X— 9.  gnac  fut  en  liaison  ou  en  querelle  avec 
AUBËTËKBE  (  DAvinBoircBAray  -  tous  les  beaux  esprits  de  son  temps, 
vicomte  d' ) ,  né  ii  Genève ,  d'une  fa-  Il  s'était  brouillé  avec  Ména{;e  et  avec 
mille  illustre  qui  s'y  était  retirée  après  P. Corneille ,  et,  départ  et  diantre,  on 
avoir  embrassé  la  religion  protcs-  publia  des  épigrammes  et  des  bro- 
tante  ,  revint  dans  sa  patrie,  ou  il  dinres.  Les  épigrammes  n'ont  pas  été 
avait  obtenu  la  restitution  de  ses  biciis  rccuLitiies  ;  les  brochures  subsistent 
qui  avaient  été  donnés  au  maréchal  encore.  Celle  que  l'abbé  d'Aubignac 
de  St.-Andté,  fit  profession  de  la  re-  fit  imprimer  contre  Ménag«,  est  inti- 
ligion  callioUt^ue^  et  fut  nummé  gou-  lulée  ;  J'ërenç^ îusUjié f  uu  deux  Dis^ 
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SértaiiêHS  sur  la  troisième  comédie 
de  Térence ,  intitulée  :  Heautouti- 
lïîonimrnos  ,  contre  les  erreurs  de 
M.  Gilles  Ménage  y  avocat  au  par- 
lement, Paris;  i656,  in-4'*.  tHe 
contient  la  brochure  publiée  hvim 
aus  aup  .ravant ,  sous  le  titre  de  Té- 
rence justifie ,  a  l'occasion  (Vunc  con- 
versation Ciiti  c  JMiiiiagc  ctd'Aiibignac. 
Ce  dernier,  qui  ayait  donne  que!- 
qQiis  cimseits  à  P.  Gorneîlle ,  le  van- 
tait partout ,  et  en  fit  l'éloge  dans  sa 
Praiùfoe  âa  Théâtre,  Tmté  de  voir 
que  ,  dans  fexamen  de  ses  tragé- 
dies ,  P.  Corneille  ne  faisait  nulle 
mention  de  loi,  dfÀubignac  se  di$- 
cbaîua  contre  ce  grand  bommc^ety 
sabissant  toutes  les  oocasions  de  latta- 
quer,  il  fil  imprimer  deiix  Disserta- 
tions concernant  le  poème  drama- 
tique ^  en  fer  m"  de  renianpics  sur 
les  deux  tragédies  de  Corneille , 
intitulées  :  Sophonishe  et  Sertorim, 
Paris,  iG65,  iu-i2.  Corneille,  alar- 
me, s'en  plaignit  bautt  iuf  il t,  et  voulut 
Élire  arrêter  l'impression  ;  n'ayant  pu 
en  venir  à  bout,  il  -engagea  un  de  ses 
amis  à  publier  les  Défenses  de  la 
Sophofdshe  et  du  Serîorius.  VMié 
d'Aubignac  y  répliqua  par  ses  Tnoi* 
sième  et  quatrième  Dissertations 
concernant  la  tragédie  de  M*  Cor- 
neUUf  intitulée  :  Œdipe,  et  Ré^ 
panse  à  ses  calomnies ,  1 663  ^  in^  i  %, 
Quoique  l'abbé  d'Aubignac  réponde 
dirertf^ment  à  Corneille,  il  ne  faut 
p  is  noire  (jue  eeliù-n  fut  Tauteur  de 
bi-s  Défenses.  Outre  les  ouvrages  dont 
lions  venons  de  parler,  on  en  doit 
l)eaiicoup  (Vautres  a  Tabbe'  d'Aubignac; 
les  principaux  sont:  I.  Traité  de  la 
nature  des  Satyres ,  Brutes ,  Mons- 
ireset  Démx)nSy  1 627,  in-8  '.,  que  quel» 
queiHiiisattribuent  à  un  antre  François 
1iéd^M*laPradquedu  Théâtre^ 
X6579OU  i660,in-4^.Les  exemplaires 
•otts  œsdeox  dates  sant  de  la  mtiBe 
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édition  ;  réimp.  en  1 7 1 5,  à  Amsterdam,,' 
2  vol.  in-8<^.  Cette  oJition  contient  le 
Discours  de  Gilles  Ménaç^e  sur 
\  J/enutonlimorumenos,  et  l^;  Térence 
justifié.  D*Aubij;nae  tr.ivailla  jusqu'à  îa 
fin  de  sa  vie  à  i  clvncïmr  ]^  Pratique 
du  Théâtre,  et  y  ajouta  un  chapitre 
entier  snr  les  discours  de  pie'lé  dans 
](  s  tragédies.  On  le  trouve  dans  les 
Mémoires  de  littérature  du  père  Dcs- 
molets,  tome  VI,  page  ai 0.  Vauienr 
avait  retranché  de  son  livre  tous  les 
endroits  où  il  parle  de  Corneille.  «  La 
»  Pratique  du  Utéatre^  dit  La  Harpe, 
9  est  un  lourd  et  ennuyeux  eonunen* 
»  taire  d'Arbrote,  fait  par  an  pédant 
»  sans  esprit  et  sans  jugement,  |plî 
»  entend  mal  ce  qu'il  a  lu,  et  qui  croit 
»  connaître  !r  théâtre,  parce  qu'il  sait 
»  le  grec.  »  lil.  Zénobie ,  tragédie  en 
prose,  1647,  in-4"'  ^^^^^  ^Vccc  est  la 
seule  que  I  auteur  donna  au  théâtre.  • 
Les  auteurs  qu'il  avait  repris  dans  sa 
Pratique  du  Théâtre  fuient  ravis  de  - 
ti ouver  eeite  occasion  de  le  critiquer. 
Ils  lui  reprochèrent  que  les  règles^ qu'il  , 
avait  données  lui  étaient  infructueuses; 
.et,  comme  il  se  vantait  d'être  le  seul 
qui  eût  sui^  les  règles  d'Anstote  ^  le 
prince  de  Gondé  £t  un  jour  «  qu'il 
V  savait  bon  gré  à  l'abbe'  d'Aubignac 
»  d'avoir  si  bien  suivi  les  règles  d'A- 
»  ristote;  mais  qu'il  ne  pardonnait  pas 
»  aux  règles  dfAristote  d'avoir  fait 
»  lîure  une  sî  mauvaise  tragédie  à  l'ab- 
»  b^  d'Aubignac.  )>  IV.  Macarise,  ou 
la  Btiine  des  îles  Fortunées,  i(i64, 
'1  vol.  in-8  C'est  sur  cet  ouvrage  que 
Richclet,  qui  l'avait  d'abord  iuuc  et 
qui  ensuite  se  brouilla  "avec  d'Aubi- 
gnac ,  lil  ces  quati'e  vers  qu  li  lui  en- 
voya :     ■      ■  . 

liédeliii ,-  c*e«t  k  tort  oae  tn  te  plaioâ  de  mxti  , 
N'ai-)e  pas  loné  x«tx  ouvrage? 
Ponvau-je  faire  pla«  pour  toi 
Qiwd«MiidMiim£rin  tteoicnafe? 

T.  Sistoire  du  temps  y  ou  Relation.  * 
du  royaume  de  Coquittme ,  iorta  ^  * 
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tÔ54»  i655,  lôSg.  Celte  dernière 

^îtion  est  auç;rncntee  d'une  lettre 
d' Arisfe  à  Géonte  ,  cnnff nanti* ipoîo- 
gtr  lie  [^flistoire  du  temps.  VI.  Essais 
iTéloquence  :  il  n'y  a  qu'un  tome  d'im- 
prîmc;  VU.  Discours  au  roi,  sur 
l'eïablisseiiîènt  d'une  seconde  Âca- 
démie  dans  sa  ville  de  Paris ,  1 664  > 
in-4''.  L'abbëd'Aubigûac,  qui  rassem- 
blait chez  lui  un  certain  nombre  de 
Beaux  esprits ,  demandait  le  tilre.^a- 
caSémie  royale  ponr  cette  société.  Mal- 
gré la  protection  du  dauphin ,  ce  DiS" 
cours  ne  {iroduisit  aucun  effet.  Aucun 
des  ouvrages  de  Tabbc  d'Aubignac 
n'est^iu  aujourd'hui,  maigre'  ce  juge> 
ment  de  Chapelain  :  «  C'est  un  esprit 
w  toHt  de  feu,  qui  se  jette  à  tout ,  et 
qui  se  tire  de  tout,  sinon  à  la^)er- 
»  fectiOR  ,  an  moins  en  soi'lc  qu  il  y 
»  a  plus  iipu  de  le  louer  que  de  le 
»  blâmer.  Il  pieche ,  il  traite  de  la 
»  poe'lique,  il  fait  des  romans  pro- 
j»  fanes  et  allégoriques.  On  a  vu  des 
»  comédies  de  lui  et  quelques  sonnets 
»  assez  approuvés.  U  a  pour  tout  cda 
»  une  grande  érudition^  et  son  style 
»  nVst  pas  des  pires.»  .Dans  lesjtfi^' 
maires  de  Sallengre  on  trouve  .nn 
«rtide  très -curieux  sur  la  yie^et'les- 
ouvrages  d'\ubignac    A.  B-*T. 

AU  niGNÉ  (  toBODORE  -  ÀGROTA 

d' ) ,  ne  à  St.-Maury ,  près  de  Pons  , 
en  Saiuton!z;e  ,  le  8  icvrier  i55o, 
d'une  fauiiUc  très-ancieunc.  Sa  mère 
mourut  en  le  mctianv  au  jour  ,  et  il 
nous  apprend  lui«méme  que  c'est  la 
raison  qui  le  fit  nommer  Agrippa: 
Quasi  Œgre  partus.  Son  père  lui 
donna  des  maîtres  fort  habiles  ,ct  ne 
neglijj^ca  rien  pour  sQu  éducation.  Le 
ienne  d'Aubigne'  répondit  si  bien  à 
leurs  soîos,  qu'à  l'âge  de  six  ans,  il 
lisait  déjà  le  latin ,  le  grecetlliébreu , 
et  qu'a  sept  ans  et  demi,  il  traduisit  en 
finnois  le  Criton  de  Platon,  sur  la 
promesse  de  son  perd  de  iaire  'ivpxir 


mer  cet  ouvrage,  et  d'y  joindre  son 
portrait.  li  n'avait  que  huit  ans  et  de- 
mi, lorsque,  passant  à  Amboise  avec 
son  père,  celui-ci  ayant  reconnu  sur 
un  é  •liafaud  ks  restes  de  ses  malheu- 
reux compaguoii<>  ,  dit  à  son  fils  : 
a  Mon  enfant,  i'  ne  taut  point  épar- 
!»  giier  ta  icie  aprèi  la  mienne  pour 

*  venger  ces  chefs  pleins  d'honneur^ 

•  si  tu  t'y  épargnes ,  tn  auras  ma  ma- 
»  lëdîction.  •»  Ce  peu  de  mots ,  et  b  . 
manière  dont  ils  furent  pronofioés,; 
firent  une  grande  impression  sur 
d'Àubigné  y  uaturcllemeQt  plein  de 
couràpe,  et,  dès-lors ,  il  attendit  avec 
impatience  le  moment  de  se  signaler. 
Â  i5  ans,  il  se  trouva  au  si^ed'Or* 
le'ans  ,  où  il  se  fit  remarquer  par  un 
sang-froid  peu  commun  dans  les  en- 
fants de  cet  âge.  Ayant  perdu  son 
père  ,  dont  les  affaires  étaient  fort 
dërange'cs ,  on  lui  conseilla  de  renon-  . 
cer  à  sa  succession ,  et  on  l'envoya  à 
Genève ,  ou  il  étudia  qucl(f  ue  temps  . 
sous  le  célèbre  Bcze,  cmi  le  prit  en 
afi![8^«m|  mais  d^oûtë  des  âodes,  il 
s'enfuit  secrètement  à  Lyon  ;  et  à  . 
quelque  temps  de  là,  il  s'enrôla  dans 

.les  troupes  qui,  sons  le  commande^ 
meut  du  prince  de  Gondé ,  désolaient , 
par  zèle  de  religion ,  les  ]irovinces 
màridionales  de  France.  Il  ^'acquit 
quelque  réputation  dans  cette  guerre, 
et,  peu  de  temps  après,  il  entra  au  ser- 
vice du  roi  de  J^avarre.  D'Aubigné  se  ,  . 

,  fit  remarquer  k  la  cour  par  la  vivacité 
de  son  esprit  et  par  son  adresse  à  tous 
les  exercices  du  corps.  Il  se  fit  aimer 
du  roi ,  et  sut  en  même  temps  se  conci- 
lier les  bonnes  grâces  des  Guises  et 
des  autres  grands  seigneurs,  qui  le  , 

^rechercliaiéot  à  cause  £  sa  g^  et  de 
sa  &cilité  à  inventer  de  nouveatix  di«.;  . 
vectiss.ements.  Ce  fut  à  cette  époque 
«pill  composa  une  tragédie  de  Cire^K 
La  reine-mere  n'en  voulut  pas  per-  . 
mettre  la  représentatioB à  raison  de  ^ 
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la  dépense  qu*eOe  devait  oocasionner^  hou,  reco&nii  roi  de  France  par  b 
mais  cette  pièce  fat  jouée  dans  la  suite  -  ligne,  Henri  IV  décida  qu'on  le  trans" 
pendant  les  fStés  qui  eurent  lieu  à  fércrait  à  MaiUezaia ,  sous  la  gdrde  de 
1  occasion  du  mariage  du  duc  de  Joyeu-  d'Aubignc  ;  et ,  sur  ce  que  Duplessis 
se.  Il  s'était  établi  entre  d'Aubigné  et  Moruay  alléguait  contre  cet  avis  ks 
le  ieone  roi  de  Navarre,  une  amitié  sujets  de  plainte  qu'avait  ce  nouyeau 
qui  ne  se  démentit  jamais  par  1.1  suite,  gardien,  le  roi  répliqua  «  que  la 
Bans  les  ç;ucrres  que  Fienri  IV  fut  »  parole  qu'on  tirerait  de  lui  était  un 
obligé  d'entreprendre»  pc  r.  .  .  .  .  [Uo-  ?»  remède  suffisant  à  Tenconlre.  » 
virsoTi  royaume,  d'Aubi;;,né  lui  rendit  Après  la  mort  de  son  maître,  d'Au- 
les  plus  grands  services,  bravant  tous  h\^yJ  passa  plusieurs  années  dans  la 
les  dangers,  chercbant  les  postes  les  retraite  la  plus  entière  ;  il  employa 
plus  périlleux  ,  et  exposant  sa  vie  ses  loisirs  à  composer  Thistoire  de  son 
pour  sauver  celle  de  son  maître.  II  ne  temps,  ouvrage  cciit  avec  beaucoup 
lui  fut  pas  moins  u'.ile  par  son  talent  de  irancbiseetde  hardiesse.  Les  deux 
pour  les  négociations.  Cependant ,  ce  premiers  volumes  forent  imprimes 
prince  ne  récompensa  pas  dTAub^gUé  avec  privilège  ;  mais,  le  trobième 
comme  il  le  méritait  Celaî-cî,  qui  n'ayant  pas  été  approuvé,  à  raison  des 
croyait  avoir  conservé  le  droit  de  dire  cboses  trop  libres  q[tt'il  oontenait^- 
la  vérité  auroi,seplaignitbautement  d'Aubi^é  ne  laissa  pas  de  le  faire 
de  son  ingratitude  ;  Henri  enten^t  ses  imprimer.  Celte  hardiesse  lui  réussit 
plaintes ,  et  ne  fit  rien  pour  sa  fortune,  mal  ;  car  aussitôt  que  ce  volume  parut , 
Sa  francMse  trop  rude ,  k  vanité  qu'il  il  fut  condamné  à  être  brûlé  avec  les 
tirait  de  ses  services  ,  et  son  refus  deux  premiers,  par  arrêt  du  parle- 
»V;nder  le  roi  dans  ses  amours,  dé-  ment  de  Paris,  en  date  du  4 janvier 
plurent  à  ce  priuce;  d'Aul^igné  le  son-  ifrio,  D'Aubigné,  pour  éviter  les  per- 
tit ,  et  se  retira  d"  h  cour;  il  y  revint  sécutions  dont  il  était  menacé  ,  se  rc-- 
quclque  teiupi  après  ,  mais  il  ne  tarda  fugia  à  Genève.  Son  éloignement  et  la 
pas  à  être  exilé  une  seconde  fois,  sur  privati  ru  de  ses  biens  n'avaient  point 
l.i  demande  de  la  reirie-mcre  ,  à  qui  encore  apaisé  ses  ennemis  ;  ils  le  pour- 
d'Aubigué  n'épargnait  pas  les  épigram-  suivirent,  sous  prétexte ,  «piau  mepiis 
mes.  Lassé  des  intrigues  de  la  cour,  et  des  lois ,  il  avait  employé  ,  à  la  répa- 
peut-être  aussi  déterminé  par  le  man-  ration  des  bastions  de  ia  vffle  de  Ge* 
vais  état  de  ses  affaires ,  il  se  retira  nëve,  les  matériaux  d'une  ^ise  mi- 
dans  son  gouvernement  de  MailIcKais;  née  dès  1572 ,  et  obtinrent  un  arrêt 
mais,  tant  que  vécut  Henri  fv ,  il  se  qui  le  eondamnait  k  avmr  la  téte  traii- 
montra,  dans  toutes  les  occasions,  su-  chée,  Cétait  le  quatrième  arrêt  de 
jet  fidèle  et  zélé;  aussi,  chaque  fois  mort  rendu  contre  lui,  pour  de  sem- 
qu'il  se  présenta  devant  ce  prince,  il  blables  crimes ,  a  lesquels  ,  dit-il, 
en  fut  toujours  bien  aceoculi,  quoi-  11  m'ont  fait  honneur  et  plaisir.  «Dans 
qu'on  n'épargnât  aucune  manœuvre  ce  même  temps,  on  parlait  de  lui  faire 
pour  le  perdre  dans  son  esprit.  Lors  épouser  ,  à  Genève  ,  une  veuve  de 
même  qu'on  croyait  Henri  IV  le  plus  rniirit  nne  in  iison  des  Buriamaqui ^ 
irrité  contre  d'Aubigné ,  les  ministres  aimée  et  considc-icL'  ])Our  sa  vertu,  son 
ayant  pensé  qu'il  convenait  de  choisir  illustre  extraction  et  ses  bieus,  qui 
un  lieu  plus  sûr  que  Cluuon  pour  y  élau  niconsidérabli  s. D'Aubigné, pour 
tenir  en  prison,  le  cardinal  de  Bour-  réprouya  ^  im  anuon^;  le  premier. 
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Farrét  renàu  contre  lui  ;  mais  celte 
nouvelle  ne  changea  rien  à  la  résolu* 
tibn  de  œtte  iemine  courageuse,  et 
leur  m.irîaj^c  se  conclnt  vers  iG  ia.  îl 
mourut  à  Genève  ,  le  i()  avril  t65o, 
igé  de  quatre-vingts  ans,  et  fut  enterre 
dans  le  cloître  deTé|^Use  St.-Pierre.  Il 
^vdit  compose  l  ii-memc  son  e'pitâjthe. 
II  eut  ete'  facile  de  grossir  cet  article 
d'anecdotes  sur  d'Aubiguc^  mais  outre 
^'cilet  se  trouvent  dans  tous  les  re- 
codb ,  noos  pensons  qu'un  Diction- 
naire lûsforique  nedoit  pas  être  com^ 
potë  sur  le  plan  d'un  jina»  Nous  rap- 
porlerons  cependant  m  un  trait  fort 
connu  de  d'Aubigné  ,  par  In'  raison 
qu^il  a  e'tc  défiguré  par  ceux  qui 
Vont  cite'.  Une  nuit  qu'il  était  couché 
daii;  la  garde-robe  de  son  maître  , 
avec  le  sitar  de  la  Force  ,  il  lui  dit, 
à  plusieias  i  (  j)riçes  :  «  Notre  maî- 
»  trc  est  un  ladip  vert ,  et  le  plus 
»  ingrat  mortel  qu'il  y  ait  sur  la  face 
»  de  la  terre.  »  La  Force ,  qui  som- 
mëllaii,  lui  demanda  ce  qiui  disait  ■ 
k  roi  y  qui  avait  entendu  d^\ubtguc , 
'  fépéb  le  propos ,  de  quoi  d'Aun^oë 
testa  nn  pra  confus;  mais  son  maître 
ne  hn  en  fit  pas  pour  cela  plus  mau- 
nb  visage  le  lesaemain;  aussi  ne  lui 
Oi  donna«t-il  pas  un  quart  d'écu  da- 
Tantage.  Voiià  le  trait  tel  que  d'Aubi* 
gné  le  rapporte  lû-méme.  Il  avoue 
qu'il  fut  confus  en  entendant  le  roi, 
et  on  conviendra  qu'il  avait  lieu  de 
Têtre  ;  mais  il  ne  dit  pa?  qu'il  répon- 
dit :o  Sirf,  dormez  ;  nu'is  en  avons 
*  bien  d'autres  à  dire.  »  Ce  mot  eût 
ctc le  comble  de  laudace.  D'Aubigné 
avait  épousé  ,  en  premières  noces,  le 
6  juin  i58j,  Suzanuc  de  Lczay,  11 
eut  phisteurs  en^nts  de  ce  mariage  , 
eaire  autres  Constant  ,  père  do  la 
célèbre  dame  de  Blaîntenon.  Voici  le 
caulogoe  de  ses  Ouvrages  :  I.  ^ers 
fim^fm  sur  la  mort  aÈtàenM  Jo- 
dittsy  Paris,  t574^  in-4».  ^  II.  les 
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Tragiques  donnés  au  pMie  par  l& 
larcin  de  Prométhée  ,  au  Désert, 

1616,  in-4".  ;  sans  date  ,  in-8^  ; 
Genève,  la  Rovière,  1625,  in-8".Get 
ouvrage  est  très-curieux  :  quoiqu'il  ait 
eu  plusieurs  éditions,  il  n'en  est  pis 
moins  rare  ;  mais  c'est  à  tort  que 
quelques  bibliograplies  ont  dit  qu'il 
avait  été  brnié.  III.  Les  Aventures  du 
baron dd  FœnesiCy  divisées  enqualre 
parties  ;  la  première  édition  com- 
plète est  imprimée  au  Désert,  (Maillé), 
i63o,  în-o^;  Cologne,  1 729-1 73 
Amsterdam,  i73t ,  %  vol.  in-S*., 
l'Oman  satirique  fort  piquant;  IV.  Con* 
fessicn  catholique  du  sieur  de  San- 
cy;  c'est  une  satire  contre  ce  seigneur, 
l'un  des  favoris  de  Henri  IV  j  elle  a 
été  imprimée  plusieurs  fois  dans  le» 
Recueils  de  pièces  du  temps  ;  \,  His- 
toire imiveneUe y  depuis  Van  i55o 
jusqu'à  Van  1601  ,  Maillé  (  St-Jcan- 
d'Angely  )  ,  Jean  Moussât,  1G16, 
1G18  et  i6io,  5  vol.  in-fol.  ;  Ams- 
terdam (  Genève  )  ;  les  hén tiers  de 
Hiérom.  Gonunelin,  lÔtiG,  in-fol.  :1a 
première  édition  est  la  plus  rare  ;  mais 
k  seconde  est  la  plus  complète  et  la 
meilleure  ;  cependant ,  comme  la .  pre- 
mière contient  des  traits  satiriques  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  l.i  nouvelle 
édition,  on  peut  les  réunir;  VL  Let~ 
très  du  sieur  d*jéubigné sur  quelques 
histoires  de  France,  et  sur  la  sienne^ 
Maillé,  1620  .  in-8".  ;  VIT.  Libre 
Discofirs  sur  i  a tat  présent  des  égli" 
ses  reformées  en  France  ,  16.1 5, 
in-S"*.;  VIII.  Petites  Œuvres  mêlées 
du  sieur  d'Aubis^,en  prose  et  en 
vers  y  Genève ,  Pierre  Aubert,  iG5o, 
inrS  '.,  rare  ;  IX.  Histoire  secrète  de 
Théod^  Agripp,  d'Aubigné,  écrite 
par  U»^me^  impr.  plusieurs  fois 
avec  les  AveMures  du  baron  do  Fœ» 
neste.  On  ])eut  consulter  cet  ouvrage, 
ou  l'on  trouve  bien  des  particularités 
curieuses  et  intéressantes*  On  liraau»- 
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si  avec  plaisir  l'article  à'Auhî^né  gcrniinniivc;  ce  qui  est  hors  de  toute 
dans  le  Dictionnaire  de  Prospcr  Mai-  vraLscmLlaiice.  11  examina  les  plantes 
chand.                         W— s.  derisle,mais^ei'ficiellemenl,etre- 
AUBIGNÊ  (Nathan d'),  appelé  viD.tenËuiope.Mfiit'€iiyoj^«ttiin62y 
4en  ktin  ALÙmnrs  V  dit  la  Fosse  ,  fils  à  la-  Guiane,  où  il  rassembla  un  ner- 
du  précédent,  exerça  la  médecine  àt  hier  considérable. Ce  pays,  n'ayant 
Génère,  oik  il  obtint  la-* bourgeoisie  pas  élé  parcouru  par  les  botanistes , 
en  1637.'  U  a  publié  JBibîiotheca  offrait  une  moisson  aussi  riclie  que 
4hemica  j  contracta^  ex  delectu  et  nouvelle  ;  car  Préfontainc,  Baz'iira 
emendaiione   Ntithanis    Alhinei ,  et  M^K  Me'rian,  l'avaient  à  peine  ef- 
Genève ,  ï(>54  ,  ^Il-8^  P675 ,  in-8%  fleure'.  Aublet  dit ,  dans  sa  relation  , 
recueil  de  divejrs  Traités,  ainsi  que  le  qu'il  pénétra  fort  avant  dans  les  con- 
îitre  l'indique  :  on  y  trouve  entr'au  1res  irées 'désertes  ;   d'autres    assurent  ' 
\q  Nomm  lumen  chemicum  fà^^M-  qn'etanf  retenu  par  une  maladie , 
cliel  Seiidivoaius .  polonais  ;  et  ÏAr-  fruit  de  ses  débauches,  il  dut  sa  col- 
canuni  philosophiez  hermeticœ  ,  de  lectiou  à  des  nègres  qu'il  envoyait 
d'Espagnet. — AuBiGNiî  ^  Tited'),  fils,  parcourir  les  forets.  De  là  il  passa, 
et  non  pas  frère  de  ^athan,  né  à  en  1764,  à  l'île  de  St.-Domitigue, 
(jt  iu  vc  en  i()54,  docteur  en  méde-  sur  l'étaWisseraent  que  le  comte  d'Es- 
cine  en  1660,  puis  ingénieur  ordinaire  taiug  avait  formé  au  mole  St-Î^icolas,. 
auservicedeHollande,  a  publié  et  il  revint  à  Paris  Tannée  suivante. 
Jense  àtoU» ,  qui  est  la  fortificaJdon  Bernard  de  Jussîeu  le  détermina 
défensÎPé  estàblie  sur  les,  jnrmdffes  arranger  lés  matériaux  qu'il  avait  ap- . 
,    fixes  et  Twiweaux  de  M.  de  Cœhorn ^  portés  de  ses  voyages ,  et  il  en  résulta. 
Breda,  '1705 ,  vaS\    A.  B— t.  «n  ouvrage  remarquable,  qui  païut; 
AUBIN,  ^o^.  Saihtî'Aumw.    ,  en  1775,  sous  le  titre  de  P/an^e^ 
AU BLKT  (Jean  Baptiste  Chris-  la  Guiane ,  4  voL  iii'-4^.,  dont 
/  totoeFuseeX  botaniste  français,  né  à  deux  de .  planclies,  au  nombre  de 
Salon  en  Provence,  le  4  nov.  17:20 ,  592.  Sur  environ  800  plantes  qui  y 
s'écbappa  de  la  msoson  palernelle ,  et  sont  décrites ,  près  de  la  moitié  sont,  . 
alla  à  Montpellier  pour  s'y  livrer  à  nouvelles.  Les  figures  sont  gravées 
Fétude  de  la  botanique  ;  il  passa  en-  presque  au  simple  trait;  elles  sont  cor- 
suite  dans  les   colonies   espagnoles  rectes,  mais,  n'ayant  été  dessinées  que 
d'Amérique,  où  il  exerça  la  profes-  sur  des  éciiantillons  desséchés,  elles 
sion  de  pliarmat  ien.  De  retour  dans  manquent  de  détails  sur  la  fnictiiica- 
sa  patrie,  il  fut  envoyé  à  l'isle-de-  tion.  Les  plantes  y  sont  rangées  sui- 
France,en  1 752 ,  pour  y  établir  une  vaut  la  méthode  de  Liiinc.  M.  de  Jus- 

Îiharmacie  et  un  jardin  de  botanique,  sieu  a  donné  uu  liouvui  lutérèi  à  cet 

l  y  séjourna  neuf  ans.  Il  eut  des  al-  ouvrage,  eu  rapportant  le  plus  grand 

tercatîons  avec  le  célèbre  Poivre ,  et  nombre  d^  genres  qu'il  contient  à 

on  lui  reproche  d^avoir  contrarié  les  .  ses  i^milles  naturelles, dans  son  Ge^ 

projets  de  cet  administrateur  pour  la  nera  .Plantanm^  publié  en  i^B^;^ . 

naturalisation  des  arbres  à  épiceries  mais  il  n*a  pu  £iire  ce  travail  que  • 

dans  cette  colonie,  jusque-là  qu'on  d'après  les  figures  incomplètes  et  les 

l'accusa  d'avoir  £dt  passer  à  l'eau  descriptions  données  par  Aublet;  car  ,1 

bouillante  les  graines  qu'on  lui  avait  son  herbier,  qui  aurait  été  si  utile  pour 

cdnfiéeS;  afin  de  détruire  leur  liculté  la  vérification  des  caractères;  avait  étë 
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tencla,  pour  une  somme  modique,  an  servant  le  nbm  pour  désigner  Vts^ 

câèbreM.  Bandts.  Aubletavaitcon-  pèce  sur.  laquelle  on  Tavatt  iormé 

serré  à  ses  genres  les  noms  €[ae  les  {Ferîfena  Auhlslia.)  Gaertner  lui 

tsd^nes donnent  à  chaque  espèce,  eo  a  ensuite  consacre'  un;  mais  li 

Qepftldant M. de  Jussieu les  a  presque  n'a  pas  été'  ge'néralemenl  adopte'^ 

tons  adoptes  ;  en  supprimant,  fîans  ji.irce  qu'il  avait  ctc  donne'  pre'cé- 

rpiclgijes  uns ,  îa  rppctiîi  tn  ti  opdurc  rlrmmcjit  au  voyageur  Sonn'^j  at.  Kn* 

dfs  çylh])es  (fui  ont  le  même  son.  Les  ini  M.  Richard,  de  l'Institut,  qui  a 

botanistes  étrangers,  Sclirpht-r  entre  habite  l'île  de  C.iyenne  et  la  Guiane, 

autres,  se  conformant  aux  lois  établies  et  de  qui  on  attend  une  Flore  com- 

par  Linné,  les  ont  cLanj^cs ,  soit  eu  plète  de  ces  contrées,  a  donne'le  noui 

tirauties  uns  du  grec,  soit  en  consa-  iXAubieUa  a  ruii  de  ses  nouveaux 

ottit  les  autres  à  la  mânoîre  de  quel*  genres.  IK—P — s. 

qow  k)lani$tes ,  plus  cm  mùîns  céh"  ■     AUBREY  (  Jean  ) ,  eu  latin  Môe- 

fires ,  mais  qui  n'avaient  peut-être  ja-  rictts ^  antiquaire  anglais ,  ne'  en.  1 6a 5 

ifenvu  ces  plantes,  même  sèches,  eu  1626  à  £aston -  Piers,  dans  le> 

Btttdbutem  que  la  science  ait  ga-  comté  de  Wilt,  fîit  un  des  premiers 

^  à  fca  changements  y  d'autant  pluÂ  membres  de  la  société  royale  de 

ffue  ces  WNiveàux  noms  sont  souvent  Londres,  GTétait  un  homme  égale* 

plus  choquants  pour  l'oreille  que  ceux  ment  versé  dans  l'histoire  naturelle^ 

qn'ûs  remplacent.  Âublet  publia  dans  la  litle'ratnrc  et  les  antiquite's  ;  d'ail* 

le  même  ouvrage  une  liste  très-peu  leurs  crcdule  et  superstitieux ,  comme 

nombreuse  des  plantes   qu'il  avait  0.1  peut  en  jnp;er  par  qncl([ucs-un5 

observées  à  l'isle-de-France,  et  il  ne  de  ses  ouvrages.  11  a  écrit  :  I.  la. 

I«  fit  connaître  que  par  la  simple  ci-  Fie  de  Thomas  ffobbes  de  Mal  mes  ^ 

Uilmi  des  noms  et  des  figures  don-  huiy,  restée  manuscrite,  mais  où  le 

nés  par  Rhéede  et  iUmphius,  aux-  docteur  Jilackbournc  a  puise' de  bons 

qaeJs  il  les  rapporte;  mais  il  y  en  a  matériaux  pour  la  fie  de  I/obbes  ; 

plusieurs  qui  n'y  ont  jamais  existé.  II  II.  Métanges  sur  les  sitjets  suU 

ébt  aussi  des  plantes  de  la  Guiane,  panis:  FaUtUté  de  Jours,  fatuité 

qu'il  prétend  avoir  trouvées .  à  Tlsle-  locale ,  prodif(es,  présages ,  songes , 

d^Francc;  maïs  cela  est  très-dou-  apparitions,  etc.,  1696^  et  1721 

ten.  n  y  a  ajouté  des  mémoires  eu-  avec  des  additions;  111.  Fqyàge,, 

vieux ,  et  qui  ont  de  Tulilité ,  sur  dans  le  comté  de  Starey  ,  com^ 

f emploi  et  la  cnlturede'diyerses  plan-  mencé  en  1673,       en  iGga,  5 

tes.  Beaucoup  plus  occupé  des  plai-  vol.  in-8°.,  17 19;  IV.  Histoire  na- 

sirs  que  Pon  trouve  facilement  dans  ttirclle  de  la  partie  septentrionale 

les  colonies ,  rjne  de  l'étude  de  la  bo-  du  comté  de  fFill  (  iuconiplètc  et 

taniqoe,  Aublet  se  vantait  d'avoir  restée  inédite);  Y.  Idée  d^éduca- 

laisse' plus  de  3oo  enfiiifs  dans  les  tien  universelle;  VI.  des  Lettres 

pays  qu'il  avait  parcourus.  11  est  sur  la  physique  et  autres  sujets  in- 

iDort  à  Paris,  le  6  mai  i778.L'abbc  téressants  ,  publiées  dans  dillercnls 

Bozier  {Journal    de    PhYsiijue ,  recueils;   Vil.   (quelques  Notices 

lom.  I".)lui  avtiit  dcdic  un  genre  ;  inédites  sur  des  auteurs  anglais, 

tuais,  par  une  faute  d'ortliograpbé,  ef  tfiilre^  maitu5mls«  Jean  Aubrey  a 

BW  n«auna'  Obletid;  Linné  l'a  ré»- .  eu  jiah  à  foiivrage  intitulé  :  Monas*  ' 

ni  è^pàs  an  FerPeil^si  en  coo-  liçon  àngUcwm  ^  ti  il  a  tomà  à 
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M.  Woorl  des  iii,.(eriaux  rarieiix  pour 
son  liistfarc  de  l'université  d'Oxford. 
Il  est  mort  vers  l'anuëe  1700,  dans 
uii  état  voisiii  de  l'indigence.  X — s. 

AU  BRI  ET  (  Claude  ) ,  peintre  de 
plantes,  de  fleurs ,  de  papillons ,  d'oi- 
seaQK  et  de  poissoBS ,  soit  à  la  gouache , 
soit. en  miniature,  naquît  à  Ghâions- 
sûr-Marne,  en  i65i ,  et  mourut  à 
Parisien  1743.  Ses  talents  et  I9  célé- 
brité' qu'il  avait  acquise  ,Ie  firent  nom- 
mer dessinateur  du  Ju  lin  du  roi;  et 
cçfuten  cette  qualité  qu  il  accompagna 
Touruefoit  dans  le  Levant.  A  son  re- 
tour, il  remplaça  Jean  Jouî:.ert ,  peintre 
du  roi,  au  Jardin  royal ,  rt  y  continua 
U  uiagttifique  collection  de  dessins  <lo 
plantes  sur  vélin,  que  Nicolas  UoLeit 
avait  commencée  à  Blois,  par  ordre  de 
Gaston,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis 
XlII.  Louis  XIV  ayant  iienlcde  cette 
collection ,  la  fît  continuer  et  déposer 
k  la  bibliothèque  da  roi.  Depuis  la  ré* 
volution,  on  l'a  transportée  aumuséum. 
d'hbtoire  naturelle»  oii  on  l'augmente 
annuellement  de  douze  dessins.  Ell^ 
est  maintenant  composée  de  66  vol. 
in-fol.  Aubriet,  successeur  de  Joubert, 
lui  est  de  beaucoup  supérieur,  mais  est 
resti  au  dessous  de  Robert.  I\r  Bas- 
seporte  qui  remplaça  Aubrict  son  maî- 
tre ,  lui  fut  inférieure.  Mais  le  succes- 
seur de  cette  dernière,  en  1-^80, 
a  donné  à  ce  genre  de  dessin  toute 
la  perfection  dont  il  paraît  suscep- 
ûble.  C'est  d'après  les  dessins  d' Au- 
brict qu'ont  ctc  ç;ravées  les  planches 
des  Eléments  de  hoLanique  de  ïour- 
nefort,  qui  servirent  ensuite  dans  la 
Version  latine  de  cet  ouvrage,  pu  Içs 
InsdUttàones  rd  herbariœy  avec  le 
Corollaire.  C/est  à  lui  qu'on  doit  aussi 
les  ficures  du  Vopge  de  cet  auteur  » 
dans  leXavant;  û  en  avait  rapporté 
les  dessins  originaux  ,  faits  sur  les 
lieux.  Après  son  retour,  il  fut  employé 

parîSeb.  Vailiantà dessiner  les  puotcs 
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qui  composent  le  Botanicon  Pari- 
siense  ,  Leydc  ,  17^7  »  in-fol.  On  . 
voit  au  cabinet  des  dessins  et  es- 
tampes de  la  hibliodicque  impénale 
de  Paris ,  5  vol.  iurfol. ,  de  ses  dessins  » 
qui  renferment;  I.  un  superbe  BecueU 
de  coquUîagef  et  de  paissons ,  grand 
in-foL  oblong;  II.  Deux  SiUtes  de 
papiUons  ,  ^oiseaux  et  de  poissons* 
Plusieurs  autres  suites  de  dessins  sont 
dans  les  cabinets  de  quelques  ama^ 
leurs.  Dirigé  par  Toumefort ,  Au- 
briet  devint  un  babile  botaniste  ; 
aussi  ne  négligea -t- il  aucun  détail, 
et  il  fit  entrer  dans  ses  dessins  les 
plus  petites  parties  ,  surtout  celles 
des  fleurs,  et  il  en  exprima  toujours 
le  nombre ,  la  forme  et  les  proportions 
relatives ,  avec  beaucoup  d'exaclitudc  , 
<|uuiqu  on  n'y  fît  pas  beaucoup  d'at- 
tention alors.  Tûurnefort  lui-même 
n'en  fît  pas  toujours  mention  dans  ses 
descriptions.  line  £int  pas  croire  pour, 
Cfîla  que  celui-Kâ  ne  les  eût  pas  remar- 
quées. Cisl  un  reproche  très  -  gratuit 
que  lui  h\l  Linné,  qui  va  mémeîu$<> 
qu'à  faire  entendre  qu'Aubriet  .était 
plus  babile  botaniste  que  Tournefort. 
Tout  porte  à  croire  ,  que  le  peintre 
n'exprimait  que  ce  qui  lui  était  in- 
diqué par  le  naturaliste.     D — P— s. 

AUBRIOT  (Hugues),  prévôt  de 
Paris ,  sous  Cliarles  V ,  ne  à  Dijon ,  de 
parents  obscurs ,  fut  d'abord  inten- 
dant des  finances.  Charles  V  le  char- 
gea de  diriger  la  nouvelle  enceinte  de 
Paris ,  et  les  fortifications  nécessaires 
à  sa  sûreté,  eulie  autres,  du  château, 
de  la  Bastille,  pour  lui  servir  de  bou« 
levsct  contre  les  Anglais.  Les  murs- 
de  la  porté  St.-Àntoine,  le  long  de  Ik' 
Seine ,  pour  retenir  la  rivière  dans  ses 
'  dâiordements ,  k  Pont-fl^u-Ghange,  le 
Pont-St-Michd,  le  Petit -Châtelet  » 
pour  réprimer  les  excès  des  étudiant» 
de  Tuniversité ,  sont  Touvrage  d'Atb- 
briot.  Cest  lui  q^.^  lepremier  f  im^fik 
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l«f  ^^oA6 ,  Ion  cauauiL  souterrains , 

pour  réroulenient  des  immondices. 
Vicbme  de  son  zèle  à  maintenir  l'ordre 
pàACf  il  s  attira  Tanimosité  de  l'uni- 
versilé,  qui  était  aior$  trës-puîssante, 
n,  ayant  voulu  faire  arrêter  quelques 
écoliers  insolents ,  les  partisans  de  la 
maisoD  d'Oricans  ,  tnnifmie  de  celle 
de  Bourço^ne,  à  l.iquelie  il  devait  son 
ëlefiation ,  se  joignirent  à  ses  persc'cu- 
teors.  On  lui  fît  son  ]  i  f  m  ès,  comme  cou- 
pable du  crime  d'iit-n  sie.  Il  fut  con- 
daffiiic,  renferme  à  la  Bastille,  puis 
tfinsfcrc,  quelques  mois  après,  dans 
les  prisons  de  Fcvêclic ,  (pie  l'on  uom- 
màMUêitês,  fÀi  i58i  JesMaitto- 
tli^^lèfeDt  sa  prison,  pour  le  mettir 
k  im  tête.  Aubriot ,  vktinie  d'une 
BCiiOD ,  n'était  pas  ikît  pour  conduire 
4ÉAiiMix;it£^ami€liA,  le  soir  mème^ 
mains  y  et  se  re'Aigia  dans  sa 
]4liie,oà il  mourut  Tannée  suivante. 
—Jean  ^nmoT,  évêquc  deChalons- 
siir-S;^ône,  en  i346,  président  dfe  la 
rK"5îîibre  (\cs  comptes  de  Dijon ,  et 
coustiller  d'Otlion  IV,  duc  de  Bour- 
p^Sy  auquel  il  rendit  de  (grands  ser- 
vices, était  de  la  même  famille.  T — d. 
AUBRY,  médecin.  P''oy,  Aubery. 
ACIiflY  (Jacques- Charles), ju- 
nsconsultc,  ne'  sur  la  lin  du  i    .  siècle , 
ibt  reçu  ail,  parlement,  en  1 70^.  Ses 
IjUiogm  sont  esHmës  ,  ei  ron  doit 
AjDMIer  que  ses  oonsuftadons  et  ses 
Mnives  imprimés  n'aient  pas  été 
iMfc  LepkisFenuiTquable  est  contre 
lé  comte      gémis  pùur  tes  ducs  et 
i^lM^*  5a  logique  était  serrée  ,  et  il  sa- 
^  Inrtout  fort  bien  manier  l'arme  de 
Fironie.  11  mourut,  le  octobre 
^7^9        de  cinquante -un  ans.  11 
laissa  deox  ûis  et  une  fille;  et  son  fils 
*fle,  qui  embrassa  î  j  profession  de 
Ma  jècey  s'y  distingua  comme  lui. 

M— X. 

AUBRY  (Je AN -Baptiste),  ne  en 
1736  à  D«y?iUer,  près  d'Épine ,  d«s 
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l'âge  de  16  ans  se  destina  h  l'état  ecclé* 
siastique.  Les  jésuites,  rbez  qui  il  avait 

e'té  élevé,  voulaient  le  taiie  entrer  dans  - 
leur  société.  Aubry  élu  isit  Tordre  de 
St.-Benoit,  et  entra  à  Moyen-Moutier, 
monastère  de  la  congrégation  de  St- 
Vannes.  Tout  son  temps  était  consa* 
crc  à  l'élude  et  h  la  Irrîiire  ,  et  il  avait 
lamétliode  de  faire, des  ourraf^cs  ffu'il 
lisait,  dos  extraits,  qui  lin  lureuUres- 
uîiles  dans  ia  suite;  aussi  disait-ii: 
a  Ce  n'est  pièrc  qu'avec  des  livres 
»  qu'on  fait  des  livres.»  A  la  mort  de 
Remi  Cellier ,  à  qui  Ton  doit  Y  Histoire 
des  auteurs  sacr&  et  eeèUsUtsUaues^ 
Aubry  fut,  avee  un  de  ses  confrères, 
.  cbargé  de  la  cootinuatîeii  de  cet  ou- 
Trage.  Les  deux  coflaborateurs  eurent 
bientôt  composé  nn  ▼olumc,  qu'on 
soumit  à  plusie'ifs  sacrants  de  la  con- 
grégation de  St-Maur,  qui  en  firent 
de  grands  éloges; nudsTimprimeur  en 
ayant  offert  un  prix  trop  modique ,  ce 
travail  n'a  pas  vu  le  jour,  et  il  est  à 
croire  que  cet  ouvrage  restera  toujours 
imparfait.  La  suppression  des  ordres 
monastiques  en  France  mit  Aubry 
dans  un  état  voisin  de  la  misère»  Ses 
ouvrages  ne  furent  pas  une  source  de 
fortune.  Il  n'a  rien  écrit  de  neuf,  de 
bien  saillant  ,  rieu  qui  porte  Tem- 

Srcinte  d'un  génie  original ,  ni  mémo 
^an  esprit  briQant;  mais  on  remar- 
'  que  dans  tous  ses  écrits  la  pureté  dà 
style  iet  de  la  morale.  Anbrjrest  iftort 
âGommercy,  le  4  octobre  1809. 
a  de  lui:  \.  L* Ami  philosophe  elpo* 
litique ,  ouvrage  où  l*on  trowe  /Vs- 
sence^  les  espèces ,  les  principes^  le9 . 
'  signes  caractéristiques ,  les  a»ânU^ 
ç^es  et  les  devoirs  de  l'amitié,  1776, 
iii-8'.  <<  Votre  ouvrage,  écrivait  d'A- 
w  Iond3ert  i  rauteur,  est  le  livre  d'un 
»  pbilosopiie  vertueux  et  citoyen.  »  H. 
Théorie  de  l'aine  des  hétes^  ^l^^y 
nouvelle  édition,  171)0;  III.  Ques^ 
tiom, philosophiques  sur  la  religion 
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^ntOureUe^  t^83 ,  iii-8*.  Toutes  lès  rîiéitiatiqiies.  Son  esprit  él^t  aussi 

objections  des  .pbilosopbes  sont  ras-  iomé  ^  son  jugement ,  et  sa  rë' 

semblces  dans  ce  Toluœc,  et  mut  ré-  putatîon  rëponidait  à  sa  naissance  et 

futees  séparément.  Ribaliier  le  cen-  k  son  instruction ,  lorstfoe  son  cou* 

seur,  l'abbe  Bcrgier,  d'Alembert  et  sin  Jean  d'Âubusson,  cnambeUan  du  / 

LalniKÎc  ont  faii  l'eloge  de  cet  ouvrage,  roi  Cbarles  VII,  le  pre'senta  à  la  cour. 

L'âbbéGuinot,  auteur  des  Zeron5^/ii-  11  ne  tnrda  pas  i  frngiitT  les  bonnes 

losophiqiies ^  en  fît  repeudant  h  cri-  ^r-lcrs  du  (laupliin  ,  qui  réj;na  depuis 

tiqii^;  (  t,  pour  sa  défense,  Aub'ry  pu-  sous  le  nom  de  Louis  XI.  D'Anbnsson 

hïid  ses  Lettres  cnliqiies  sur phisieurs  raccortipaguâ  au  siège  de  Moutereau, 

questions  delà  mélaphysi'jnr  nio^  en  1 447  î      s'iiïie  put  pas  empêcher 

ilerne  ,•  IV.  Leçons  mélapJij  siijucs  à  le  scaiidale  d'un  fils  revolie  cunti  c  son 

tm  milord  inerétkde  sur  l'existence  père ,  du  moins  la  sagesse  de  ses  con- 

et  la  natttf»  de  Dieu,  1790;  Y.  sois  disposa  le  jeune  prince  à  un 

Questions  aax  phihscphes  du  jour,  prompt  retour*  I^Aubusson  suivit  le 

sur  Vame  et  la  matière,  1791  ;  VI.  dauphin  dans  son  expédition  contre 

YJtntirComiiXlnc,  oia  Harangue  aux  ^  les  ^sses^  en  14  44  >  ^  l'attaque  dt 

idéologues  modernes,  iBof  ;  Vit.  Bàle,  et  au  combat  de  Saint- Jacques» 

Nouvelle  Théorie  des  étres,  1804.  Un  assez  long  repos  succéda  à  ce» 

Le/oiim02</e5l^£''6(2<5  ayant  maltraité  guerres  d'une  importance  secondaire, 

cet  ouvrage,  Taitteur  publia  son  Au-  D'Aubusson  ,  indigne'  de  l'oisivcte',  et 

haâe  ^  ou  Lettres  <ipoînr^éti(pies  et  anime  pnr  Irs  nobles  exemples  de  Hu- 

criliqncs  h  M^f.  Gi  ufjrùy'etMon-  niadpcldcScuiilrilfV, dontilpartageait 

gin,  Vlli.  Le  nouveau  Mentor,  1807,  la  ilame  contre  l'ennemi  du  nom  rLrc'- 

ouvragc  contenant  des  notions  courtes  tien,  conçut  l'idée  de  se  rendre  à 

et  claires  sur  les  sciences ,  les  belles-  Rbodes ,  et  d'entrer  dans  Tillustre  et 

lettres  cl  i(  s  beaux-arts.    A.  B — t.  religieuse  milice  dont  l.t  vocation  était 

AUBUSSON  (  Pierre  d';,  gi  and-  de  poursuivre  et  de  corobatire  sans 

maitie  de  Yorèxe  de  St.-Jean  de  Jéru-  relâche  les  musulmans.  U  obtint  bien- 
aalem,  naquit  en  i4'^3  ;  ildesoendait,  •  tôt,  par  sa  conduite  ^  une  comman- 

nar  son  père,  des  anciens  vicomtes  de  derie^  et  le  grand-maître  de  MiDy 

U  Marche ,  et ,  par  sa  mère ,  il  était  allié  FenVoya  ambassadeur  en  France,  pour 

aux  rois  d'Angleterre.  Pkvsqueausortir  obtenir  des  secours  contre  les  infi- 

de  l'enfance ,  il  porta  les  armes  dans  dèies.  Il  négocia  si  habilement  et  avec 

la  Hongrie,  alors  déf^orable  théâtre  tant  de  succès,  que  Cbarles  Vn ,  en 

des  ravages  des  Olhomans;  et,  à  peine  refusant  d'enti  er  publiquement  dans  * 

âgé  de  vingt  ans ,  il  mrrif  a ,  par  sa  pru-  la  ligne  contre  les  Otliomans ,  permit 

dence  et  son  intrrpidite,  d'èîre  dis-  qu'on  levât  des  deVinies,  sur  tont  le 

tingnede  SiciMii  uid  de  Luxendîourg,  clergé  pour  subvenir  aux  frais  de  U 

alors  empereur  d  Allemagne  ,  sous  les  guerre,  et  fit  donner  à  d'Aubussoii 

drapeaux  duquel  il  était  venu  se  ran-  i(3,ooo  écus  d'or.  Le  succès  de  sa  né- 

ger.  Des  apparences  de  guerre  entre  goci.Jtion  ne  fît  qn'ajoutt  r  à  la  haute 

FAnglelerrc  et  la  France  le  rappelé-  idée  de  ses  talents ,  et  à  la  bicnveil- 

.rent  dans  sa  patrie.  Au  milieu  du' tu-  lance  de  Tordre.  ]Nc  Français,  il  sou* 

inulte  des  camps  ei  dans  les  intervalles  tenait  avec  fermeté  les  préi  ogati  ves  ^ 

4e  repos,  il  tétait  livré  à  Tétnde  de  sa  nation,  et  son  noble  caractère  se 

la  gcographie  ;  de  Thistoiie  et  des  ma-  déYcIop|)a  dans  les  cons^  de  Rbo- 
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des ,  çonune  dans  les  cours  de  k  dire-  des  enoeims,  Il  remercia  Dieu  de  ses 

tienlë.  Des  UrsÎBS ,  successeur  de  Mil-  succès ,  et  bâtît ,  en  actions  de  grâces , 

ly,  ayant  crée  une  nouvcllo  dignifédc  la  ma'j;nifirjiie  église  de  Sle.-Maiiede 

baiili  cipitulaine»  pour  les  chevaliers  la  Fictoire,  La  mui  t  de  Maltomet  II 

de  la  langdc  d*.\uverpne  ,  le  coin-  empêcha  les  suites  terribles  de  sa  co-* 

ynaodeur  d\iubussoii  en  fut rcTcUi  le  lèic  et  de  sa  honte;  il  préparait  ^ 

prpmicr,  et,  bientôt  après  ^  le  grnr.d-  contre  Rhodes  ,  un  second  arniement 

prieure  d'Auverj;ne  hii  fiil  delci  d.  La  encore   phii   formidable  ,  lorsqu'il 

stirin'endnnce   des   fortifications  de  mourut,  c:i  1481.  wSa  mort  bissa  !e 

nie  lui  fol  conlkv-;  son  esprit  actif  trône  à  Bajazet  11  ;  mais  Jcm,  ou  Zi- 

vt  SLui  gi'iiic  supérieur  siiilisaieut  à  zime,  son  IVèrc  puîuc,  le  lui  dis]>uïait, 

lijiil  :  il  était  l'ame  et  le  bras  du  con-  Ce  prince,  vaincu,  proscrit,  puur- 

seil  de  k  religion.  Les  vœuK  des  suivi ,  demanda  un  asyle  au  gcucreus 

cbcTaliers  et  même  du  penple  Tappe^*  d'Aubusson.  Legraud*maitreraccorda 

laient  k  la  grande  maîtrise ,  lorsque  par  humanité  et  par  politique ,  et  de* 

b  mort  de  Des  Urstos ,  eu  1 476 ,  le  lit  yint  rji^le  et  le  protecteur  auii  prince 

proi'Jamer  uBaniinement.  lyAubiisson  fu  sang  des  sulthans.  Foicé^'  au  bout 

ne  pouvait  être  ëUi  dans  des  drcons-  ^e  quelques  mois,  dVloigncrcetinfor- 

tauces  plus  glorieuses ,  ni  plus  diffi«  tuné  ^  que  la  haine  de  s^|U^re  cher* 

ciles.     conqueVrtnt  de  Gonstantiuo-  chatt  à  atteindre  par  le  fer  ou  par  le  pui- 

pic,  Mahomet  II,  menaçait  l'ile  de  son,  le  grand-maître  accorda  la  gené- 

Rbodcs  avec  toute  sa  pui.^sance.  Le  rosite*  avec  l'interct  et  la  tranijuiHifé 

nouveau  'jirand-maîtrc  lit  tèfe  à  cet  de  l'ordre  dont  il  était  chef,  en  fai- 

oraçe.  Le  port  de  Rhodes  fut  ferme',  sant  passer  Zizime  en  France  ,  sous 

par  ses  ordres,  avec  une  grosse  chaîne;  la  garde  du  chevalier  de  filanchefort, 

de  uoiivtMux  forts,  de  nouveaux  ou-  et  en  le  faisant  garder  dans  la  comman- 

vrages  furent  coiu>truits  ,  et  tous  les  tlerie  de  Bourgucuf,  en  Auverguc.  IjC 

préparatifs  d*uue  défense  vigoureuse  pape  Innocent  VIÏI  exigea  que  le 

furent  achevé  anrant  Tappantiondes  prince  othoman  fât  remis  entre -ses 

ptl>omans.  Ce  fut  en  14.80  qne  leur  mains: le grand-^naîtren'osapasde'so- 

ÎBûtte  parut  devant  l'ile ,  forte  de  cent  bêir  au  souTeraîn  pontife ,  obnt  il  dië- 

soixante  vabseaux  de  haut  bord,  pendait imme'diatemcnt.  Zizime pssa 

jioitaDt  100,000  hommes  de  débar-  à  Rome^  et  d'Aubusson ,  pour  pnx^de 

quement ,  commandés  par  ie  pacha  "sa  sotunission ,  fut  revêtu  de  la  pour* 

Paleologiiey  renégat  de  la  race  des  pre,  en  14B9.  Cependant,  les  princes 

dcniirrs  empereurs  grecs,  et  qui  s*é-  chrétiens ,  et  Charles  YIII  à  leur  tête, 

tait  vendu  au  conquérant.  Après  un  préparaient  une  croisade  contre  les 

sréj^e  <Jc  deuiraois,  le  j^rand  inaître  Othomans.  l)'Aubusson,indiç^nc  de  la 

vit  les  Otli  uii  U1S  découra^éj^  de  la  ré-  mauvaise  foi  de  Bajazet,  avait  accepté 

ii>l-ijire,  cllrayés  de  leurs  pertes,  liu-  l'honneur  de  la  commander,  f-amort 

miiics  de  leurs  affronts,  se  rembar-  violej;te  et  imprévue  de  Zizime ,  dunt 

querhoiileusemeiit.  D'Aubusson ,  qui,  on  accusa  le  pape  Alexandre  VI ,  les 

depuis  le  premier  assaut,  n*avait  pas  jalousies  des  puissances  aUiéesf  dissi- 

quitté  les  remparts  et  s'était  toujours  përent  cette  grande  entreprise.  h\\u* 

wamiré  le  premier  aux  postes  les  plus  bnsson  ^  pénétré  de  douieur  de  voir 

.,pénBett«  rentra  dans  son  palais,  cou-  son  nom  et  son  honneur  compromis 
Terl  4e  êon  propre  sang  et  de  celui  par  la  perfidie  dont  son  illustre  pro- 
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tége  avait  etë  la  victime;  cîe  voir  un 
si  vaste  armement  n'aboutir  qu\t  tic 
vaines  menaces ,  tomba  dans  une  mé- 
Janeolie  profonde  qui  le  fit  descendre 
autombeau,  le  1 3  jui!leti5o5,  àrâgede 
quatre^vifigts  ans.  Pendant  trente-un 
ans  qu'avait  dure  son  sage  et  brillant 
ma^tèrey  il  ne  cessa  pas  d'être  chéri 
et  respecté  de  ses  chevaliers  :  unissant 
une  piété  solide  à  une  voleur  éprou- 
vée^ la  fermeté  à  la  douceur ,  Tét  ono- 
mîe  à  la  bienfaisance ,  H  fut  le  plus 
Hiustre  grand-maître  que  Tordre  eût 
encore  vu  à  sa  tète.  On  a ,  sous  le  nom 
de  Pierre  d'Aubtisson  ,  un  rccit  en 
latin  du  sicge  dc  Rhodes ,  sous  ce  titre  : 
De  servatd  tirhe  prœsidiotfue  su(h, 
et  însi^nl  contra  Turcas  Victoria, 
ad  Fi  ulcrifjàfn  III  iinperatorem  re- 
latioi  il  se  trouve  dans  le  recueil />6 
Scriptariàtts  GermamcB^  Francfi>rt, 
1602»  in-folio.  Le  père  Bonhours 
(  y,  ce  mot  ),  a  écrit  la  Fis  du  grand* 
maître  d'Aubusson.  S— y. 

AUBUSSON  f  François  d'),  duc 
«le  la  Feuiilade.  ^o/.  La  Feuilladï. 

AUBUSSON  (  Jeak  d*)  ,  troubadour 
du  I S*",  siècle,  a  laissé  une  pièce  assez 
singulière,  dans  laquelle,  en  se  faisant 
expliquer  un  rêve,  il  fait  allusion  à 
FexpéditioTi  dc  Fredci  ic  Tî  ,  empereur 
d'Allemagne,  contre  la  ijgue  de  Loni- 
bardie ,  dont  il  explique  les  résultats. 
Cette  allc'<5orie  dialoguéc  peut  servir  à 
juger  quelle  c'icudue  les  jurisconsultes 
d'alors ,  d'après  lesquels  il  y  a  lieu  dc 
croire  qu'Aubusson  raisonne  ,  vou- 
laient donner  à  la  domination  des  em- 
pereurs d'Allemagne.  HfiDot  a  rap- 
porté cette  pièce  dans  son  Histoire 
lUtéraîre  des  Troubadours*'  P— 

AUBUSSON  (Jeand')  de  la 
Naison-Neufve.  (/est  ainsi  qu'il  faut 
ccrire  le  nom  de  cet  auteur  ^  et  Duver- 
dicr  a  commis  une  fente ,  en  le  nom- 
mant simplement  Jean  de  f  a  Maison- 
-ueufi^e  ;  car  il  sembla  par-là  le  disciu- 
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guer  de  Jean  d'Aubusson,  et  fail 
deux  auteurs  d'uu  seul.  Il  parait,  par 
le  titre  qu'il  joignait  à  son  nom,  qu'il 
était  d'une  fàmille  noble  et  proprié^ 
taire  defie&.  Peu^étre ,  et  c'est  l'opi- 
nion do  l'abbé  Goujet ,  que  le  mot  d» 
Berrwyer^  ajouté  au  titre  delaJdai- 
son-neufue ,  par  Duverdier ,  prouve 
qu'il  était  originaire  du  Beny.  Il  était 
DC  vers  1 55o.  11  fit  imprimer,  k  Paris  : 
I.  Discours  sur  le  magnifique  rc' 
cueil  (  accueil  )  fait  par  les  Véni- 
tiens à  M.  le  cardinal  de  Lorraine  ^ 
en  1 556  ;  11 .  l'Adieu  des  neuf  Muses ^ 
aux  rois,  princes  et  princesses  de 
France^  à  leur  départetnent  du fes^ 
tin  nuptial  de  François  de  Valois 
et  de  Marie  Stuart,  reine  d*E cosse  ^ 
eu  i558;  111.  le  Colloque  social  d& 
paix,  justice,  miséricorde,  et  vérité, 
pour  Vhmsimx  accord  entre  le  roi 
de  Fraxu»  et  d^Espagne,  îa-8^«, 
1 559,  Ce  derpier  ouvrage  est.en  vers* 
ly.  amcUdns  poét^ues  de  tenetion 
des  rois  êus  de  Dieu,  et  de  rdèis' 
sanee  que  leurs  sujets  leur  doi\^ent 
porter,  Paris,  Pierre  Gauthier,  i56i . 
La  Momioye  lui  attribue  :  la  Dêplo- 
ration  sur  le  trépas  de  noble  et  vé~ 
nérabîe  personne ,  M.  Maître  Fran- 
çois Le  Picart ,  docteur  en  théologie  , 
ï55o,  ifi-8'. ,  ayant  trouve' dans  ces 
mots  :  Vena  suasuhoni^  qu'on  lit  at^ 
bas  de  cette  pièce,  l'anagrajnme  de 
Jean  d'Aubusson.  W — s. 

AUCOUB  (Barbier  D),  /  o^. 
Barbier. 

AUDEBERT  (  Jear  -  Baptiste  )  ^ 
/est  distingué  à  la  fin  du  ]8<  siMe^ 
en  réunissant  à  un  haut  degré  de  per- 
fection les  talents  da  peintre  aux  cou— • 
naissances  du  natursuiste.  Il  naquit 
Rochefort,  en  175g,  d'un  employé 
dans  les  vivres  de  la  marine,  dont  \^ 
fortune  nelui  permit  pas  de  seconder  le  9 
dispositions  de  son  fils.  Celui-ici  viim-^ 
à  Paris  ^  a  fâge  de  dix-sept  ans,  pou^ 
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y  étudier  le  dessin  et  la  peinture.  De- 
Venu  trës4iBlrile  à  peindre  le  portrait 
en  mÎBÎatiire,  il  vivait  honorablement 
du  produit  de  cet  art.  En  1 789,  M, 
GigBC  ^Orcy,  jvceveur- générai  des 
finances  y  connu  par  son  goût  pouir 
fliistoire  naturelle ,  et  par  la  magnifi- 
cenoeavoc  laquelle  il  contribuait  à  s€s 
progris,  ayant  eu  roccasion  déjuger 
des  talents  d'Aiidebert,  Temploya  pour 
peindre  les  objels  les  plus  rares  de  son 
immense  collection,  et  l'envoya  en- 
suite en  Angleterre  et  en  Hollande , 
d'où  il  rapporla  de  nombreux  dessins, 
ipii  servirent  à  r/T/sfotre  des  insectes^ 
de  M.  Olivier,  aujourd'hui  membre  de 
fÎDSliliif.  Oes  occupations  détennîni- 
r«Bi  le  goût  d'Atfddiert  pont  rUsioire 
Batufdle,  cf  bientôt  ce  goût  devint 
une  passion.  Voulant  nwe  plus  as- 
servi ans  idées  d'autrui,  il  enti-eprit 
des  Ouvrages  qui  Tout  à  jamais  illustre. 
Le  premier  est  V Histoire  naturelle 
àes  Singes^  des  Makis  et  des  Ga- 
leopithèques f  i  vol.  gr.  in-fol.,  figures 
imprimées  en  couleur,  Paris,  1800, 
contenant  6*2  planches.  Cet  ouvrage  fil 
une  vive  sensation  panni  les  natura- 
listes. L'auteur ,  réunissant  les  qualités 
de  peintre,  de  graveur  et  d'écrivain, 
sutfaire  marcber  de  frontccs  ti  ois  par- 
tics ,  avec  un  accord  parfiât ,  et  jusqu'a- 
lors a«Ds  exemple.  Naturellement  in- 
dustrieux el  aoroit,  il  étudia  tous  les 
procéda  de  la  ^pravure,  etlestentatîves 
avait  faites  pour  lui  donner  les 
couleuj*Sy  siutUes  dans  Thistoirc  natu- 
relle. Le  moyen  le  plus  ingénieuse 
qu'on  eût  Imagine,  était  d'avoir,  pour 
une  seule  épreuve ,  autant  de  planches 
que  Von  emplovait  4e  couleurs  diffe'- 
rpoles.  Audebert  sut  appliquer  sur  la 
planrlic  même  les  couleurs  qui  con- 
viennent à  chaque  jiartie,  en  sorte  que 
Von  y  faisait  une  espèce  de  peinture. 
XJn  passap^e  des  Mémoires  pour  ser- 
wir  à  t i/isioirc  des  FlanUs  ,  par 
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Dodart,  publiés  en  1679,  peut  faire 
croire  que  ce  moyen  était  connu  à 
cette  époque.  Audàiert  donna  bientdc 
&  cet  art  toute  la  perfection  dont  il 
était  susceptible  :  ce  fîit  en  employant 
des  couleurs  à  rhuile  y  plus  solides  et 
plus  durables  que  les  couleurs  à  l'eau , 
qu'un  employait  auparavant.  De  plus, 
il  réussit  a  y  imprimer  de  Tor ,  dont  il 
varia  les  couleurs  de  manière  à  imiter 
les  pins  brillants  effets  de  ses  modèles. 
Ot  art  une  fois  crée,  l'histoire  natu- 
relle s'enrichit  de  ses  produits;  ils  éton- 
nèicnt  pir  leur  magnificence.  Audc~ 
l)crt  publia  X Histoire  des  Colibris^ 
des  Oiseaux -Mouches  y  des  Jaca- 
mars  et  des  Promerops  >  i  vol.  gr. 
in-foL,  Paris,  i8o3.  Cet  ouvrage  est 
regardé  comme  le  plus  par&it  qui  ait 
Jamais  paru  en  ce  genre.  Audebert» 
non  content  d'imiter 'fidèlement  Ie& 
couleurs,  surpassa  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient précédé^  par  Tespritavec  lequel 
il  saisit  l'expression  de  ces  oiseaux^ 
auxquels  il  donna ,  pour  ainsi  dire,  la 
vie  ;  il  descendit  aux  plus  petits  dé- 
tails. Les  descriptions  dout  il  est  lui- 
même  Tauteur,  sont  dignes  de  i'ou^ 
vrage.  Il  voulut  aussi  que  la  magnifi- 
cence de  la  typographie  concourût  k 
la  perfection  de  ce  beau  monument  ; 
mais  un  td  livre ,  ne  pouvant  convenir 
qu'à  des  souverains ,  ou  à  de  ridie» 
amateurs;  on  n'en  tira  que  aoo  exem- 
plaires/grand  in-fol.,  dont  la  lettre  au 
bas  de  diaque  figura  est  en  or  ;  plus , 
loo  exemplaires  très-grand  in-4*.,et 
i5  seulement  grand  iu-fol. ,  dout  tout 
le  texte  est  imprimé  en  or,  non  pas 
en  lettres  dorées  au  pinceau,  mais  r>c 
fut  en  apj)llquant  à  Ja  typographie  le 
procédé  qu'il  avait  découvert  pour  U 
gravure;  un  excmplnire  sur  vélin, 
avec  les  des.vins  oiigiuaux,  appartient 
à  l'éditeur.  M.  Desray.  Cet  ouvra^w 
était  à  peine  ( ommencé ,  qu'Audebcrt 
en  mcitait  d'autres;  il  voulait  coia^ 
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plëtèr  V Histoire  des  Oiseaux  ^  celle 
des  jUammifères ,  et  ensuite  iaire 
cdie  de  ïllomme»  11  pmis^it  ne 

connaître  de  bornes  à  ses  travaux 
que  celles  de  îa  nature.  Il  jirenarait 
et  empaillait  avec  beaucoup  d'adresse 
les  ai)iinaii\,  et  il  se  formait  un 
très-beau  c  ilji'ief;  niais  il  ne  se  bor- 
nait pas  à  étudier  la  nature  sur  des 
Mfuelettes;  il  savait  l'obsei  ver  \ivaiitc; 
les  plus  petits  détails  ne  pouvaicyii 
échapper  à  sa  patiooce  et  à  sa  sagacité', 
I^  nooirissatt  depuis  loDg-|emps  des 
araignées,  ce  qui  lui  avait  donné  les 
inoyens  de  faire  des  remarques  cu- 
rieuses sur  leur  histoire.  Audebert  s'é- 
tait donc  pre'paçc'des  travaux  auxquels 
une  très-longue  vie  eût  à  peine  suffi 
pour  les  exc'cutcr,  lorsqu*eu  1800,  la 
mort  Fenleva,  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans.  Aussi  estimable  par  ses 
mœurs  (pie  p;ir  ses  talents,  son  cœur 
ctait  sensible  et  généreux.  Quoique  na- 
lurellemcnt  ealiue  et  relleehi,  il  avait 
h  eau  coup  de  gaîle,  et  sa  suciote  e'tait 
agréable.  11  aimait  la  littérature,  et 
mémo  il  a  compose  des  comédies. 
Quand  la  mort  vint  arracher  Audebert 
à  ses  travaus ,  il  commençait  VHis- 
ioire  des  Grimpereaux  et  des  Oi^ 
seaux  de  Paradis ,  etc. ,  i  vol.  L'édi- 
teur ,  Desray ,  qui  possédait  ses  ma- 
tériaux et  la  connaissance  des  procédés 
qu  il  avait  découverts  et  employés,  a 
fait  terminer  ces  deux  derniers  ou- 
Yr<a^cs  avec  autant  de  perfection  que 
ce  qui  avait  e'ie'  dirige'  par  Taulcur  lui- 
même.  Le  \c\\ç  a  été  rédige  par  M. 
Vieillot,  naturaliste,  ami  d'Audebert. 
G2S  deux  ouvrages  sont  rc'unis  sons  ce 
tilre  colieclif:  Oisectux  dorés  ou  à 
reflets  métalliques ,  1  vol.  grand  in- 
fol.  et  grand  in -4".,  Paris,  i8oa  , 
Desray.  C'est  sur  le  même  plan  et  d'a- 
près les  mêmes  procédés  que  Vieil- 
fpta  publié:  Histoire  des  Oiseaux  de 
V^mà'^ue  septentrionale  ;  qui  fait 
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suite.  C'est  à  Audebert  que  les  Oiseaux' 
d'Afrique ,  de  l^cvaillânt  y  ont  du  leur 
succès  :  il  a  dirigé  l'impressiou  des  fi- 
gures de  cet  ouvrage  jusqu'à  la  trei- 
zième livraisou.  Les  autres  braneîjes 
de  i'iiistoire  naturelle  ,  et  surtout  la 
botanique,  ont  profite  des  découvertes 
d'Audebert;  de-là,  ces  ouvrages  pré- 
deux,  tels  que  le  Jardin  dt-  Mahnai' 
son,  de  Vcntenat,  et  las  Liliacées  , 
de  Redouté,  qui,  réunissant  l'exacti- 
tude la  magiiiHeence^  ont  acquis , 
dans  ce  genre,  à  la  f/auce  une  préé- 
minence que  les  autres  nations  onteii 
vain  tenté  de  lui  enlever.  *D— P—> s. 

AUDÉË, hérésiarque  du  4  *  siècle^ 
natif  de  Mésopotamie,  était  célèlite 
dans  sa  province  par  son  zèle  pour  la 
religion  ,  et  par  Taustcrité  de  ses 
moeurs.  Il  joignait  malheureusement  à 
ces  qualités  nn  caractère  orgueilleux 
et  morose,  qui  le  portait  à  censurer 
sans  ménagement ,  non  seulement  les 
désordres  qu'il  voyait  dans  TEglisc,, 
mais  encore  les  personnes,  'surtout  les 
prêtres  et  les  évcques  coupables ,  qu'il 
repreu.ul  avec  autant  de  haalcurque 
d'amertume.  Cette  hanlicsse  impor- 
tune, qui  ne  savait  se  plier  à  aucune 
oonvenance,}e  rendit  insupportable,  Qt 
l'exposa  à  des  contradictions  qui  révol- 
tèrent son  orgueil*  11  se  sépara  de- 
l*É^Jse,  afin  ae  ne  pas  comiuuniqiier 
avec  les  hommes  vicieux  qu'elle  sou^ 
frait  dans  son  sein.  11  entraîna 
beaucoup  de  monde  dans  son  schis- 
me, et  séduisit  même  un  évéque,  qui 
lui  donna  la  consécration  épiscopaie. 
Devenu  chef  d'une  secte,  dont  le  ca- 
ractère principal  était  une  aversion 
invincibrc  poui'  *4,iite  espèce  de  cou- 
descendance  ,  on  le  déféra  à  rcmpereur 
Constance,  qui  le  relégua  en  Scythie, 
011  il  travailla  avec  succès  à  la  conver- 
sion des  iniiJèlcs.  Étant  passé  de  là 
dans  le  pays  des  Goths,  il  y  bâtit  dos 
monastères,  précba  là  pratique  de  la 
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TÎr^  ïûté  et  delà  vie  solitaire.  On  ignoré 
1  époque  de  sa  mort.  S.  É^phane 
semble  dire  qu'elle  fut  antéhenre  k 
Tan  572,  où  Àthanaric  chassa  tous  les 
chrétiens  de  la  Gothie.  Sa  secte  fut 
gouvernée ,  après  lui ,  par  des  e'véques 
qu'il  avait  e'tabiis.  Ces  évéques  cfant 
morts  i\  :nt  577,  plusieurs  Âudiens 
rcutrèicut  dans  rÉc;list'.  Lrs  autres, 
rofLiit'^  h  un  petit  nombre,  se  r;)«;s<Mn- 
bièieut  Mir  les  bords  de  rRuplirate, 
où  ils  furent  joints  par  ceux,  qui  avaient 
cte  chassés  de  la  Gothie,  et  par  tous» 
les  autres ,  qui  étaient  rc'pandns  sur  le 
mont  Taurus,daus  la  Paîtsliiic  et  dans 
FArabie.  Ils  demeuraient  dans  des 
monastères,  ou  dans  des  cabanes,  à 
peu  de  distance  des  villes,  ne  oom- 
Buuiîquaient  point  avec  les  catholi- 
ques. S.  Épipliane  loue  la  paretë  de 
leurs  mœurs,  et  la  discipHue  sëvère 
qui  re;;iiaît  parmi  euK.  Thëodoret,  au 
contraire,  leur  reproche  une  grande 
dissolution.  Ilpanttiefifectiyeaientipe, 
dans  les  derniers  temps,  ils  avaient 
dégénéré  de  leur  première  auste'rile'. 
Âudée,  dans  le  commencement  de  son 
srlnsme,  n'était  tombe'  dans  aucune 
ci  ;  f  iir  sur  la  foi.  Opendant,  dès  cette 
e[i(  ujiie,  i!  célébra  la  Pique  le  même 
jour  que  les  juifs,  prétendant  que  le 
concil<?  de  Nicce  n'avait  changé  à  cet 
égard  la  pratique  de  TÉglise  que  par 
complaisance  pour  Coustantin,  que 
Ton  voulait  flatter,  en  faisant  tomber 
la  Site  do  Pâques  le  jour  de  sa  nais- 
sance; ee  qui  présente  une  absurdité 
ridicule,  puisque,  selon  la  correction 
^te  par  ce  concile,  la  fete  de  Pâques 
ne  doit  point  être  fixée  à  un  certain 
jour ,  comme  Tëtait  l'anniversaire  de  la 
£lle  de  Tempereur,  mais  changer  tous 
les  ans.  Audée,  prenant  ensuite  trop 
à  la  lettre  crqiiicstditdansla  Genèse, 
que  «  riiomrac  est  £iit  à  l'image  de 
w  Dieu  ,  r>  jftad.tns  l'erreur  des  an- 
thropoiuorplules»,  en  domuuit  à  Dieu 
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une  formé  humaine.  Le  P.'Pélan  a  Ikit 
de  vains  efforts  pour  le  justifier  sur 
ce  point.  Les  Âudtens  donnèrent  dana 
quelques  erreurs  des  manichéens.  Ils 
enseignèrent  que  Dieu  n*avait  point 
crée  les  ténèbres,  ni  le  feu,  ni  leau,  ' 
et  que  ces  éléments  étaient  éternels» 
Leur  pratique  pour  l'absolution  des 
péchés  était  singulière,  lis  ndmet- 
tdient  une  partie  des  livres  canoniques; 
ils  en  avaient  une  autre  partie  d'apo- 
ciyphes,  qu'ils  mettaient  au-dessus 
des  autres.  Ils  les  raugeau  tû  sur  deux 
lignes,  les  canoniques  d'uu  coté,  les 
apocryphes  de  l'autre;  faisaient  passer 
les  pécheurs  entre  Jes  deux  lignes,  en. 
confessant  leurs  péchés.  Après  quoi  ils 
leur  donnaient  l'absolution ,  sans  en 
exiger  aucune  satb&ction  canonique* 
Cette  secte  n'existait  plus  sur  la  fin  du 
5^.  siècle.  T— ». 

AUDEFROI,  surnommé  le  Batabd^ 
trouvère,  ou  poète  français  du  i3*. 
siècle,  a  composé  plusieurs  lais.  Le 
Grand  en  cite  cinq  dans  son  Recueil 
(h s  fabliaux,  et  considère  Audefroi 
comme  l'inventeur  de  ces  pctils  poe-  " 
mes  que  nous  nommons  romcnices*. 
Ces  lais  ollVent  chacun  une  histoire, 
racontée  eu  piuMcurs  stances  ternu- 
iiées  par  un  refraiu.  Les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  impériale  contien- 
nent même  la  musique  de  ces  ro- 
mances. P— X. 

AUDEN-AERD  (Robert  van)  ,  na« 
quit  à  Gand,  en  i^5.  Le  désir  de  se 
perfectionner  dans  la  peinture,  quu 
avait  étudiée  dans  son  pays,  lui  fît  en- 
treprendre le  voyage  d'Italie.  H  sé- 
journa long-temps  à  Rome, où  il  reçut 
des  leçons  de  CSarle  Maratte,  qui  le 
prit  dans  une  singulière  affection. 
Ayant  été  chargé  de  graver  ([uelqufB- 
uns  des  talileaux  de  ce  maître,  et  cet 
essai  avî^nt  réussi,  Auden-Aerd  sccon-v 
sacra  entièrement  à  la  gravtire.  II  a 
exécuté  un  assez  giaud  nombre  d'où-* 
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TTâgf>s  estimables ,  nom  stvAcmâA 
d'après  Carie  Maratte ,  mais  aussi  d'à* 
près  les  tableaux  deDaiiit  1  de  Voltcrrt', 
a  Annibal  Carrache,  du  Dominiqutii, 
de  Piètre  de  Cortonnc,  du  cavalier 
Bcinin,  et  deqn<  ff}nps  autres.  Parmi 
toutes  CCS  estampes,  ou  distingue  la 
Mort  de  la  Fierga^  et  le  Martyre  de 
S.  Biaise.  Ot  artiste  mérite  d'être  cite* 
ôVec  elogi  ,  autant  par  l'esprit  et  le 
Mntinient  qu'il  a  mis.dans  ses  prodii&* 
tions ,  que  par  la  iDultitnde  m  beaux 
tableaux  qu'il  a  gravé»»  11  eut  mort 
en  1 745 ,  dans  sa  patrie.     P<— s. 

AUDIFFREDI  (Jean-Baptiste), 
domiDicain^R^à  Saorgio,  près  de  Nice, 
en  1714,  mourut  le  5  juillet  i7<)4»On 
ï»*a  aucun  dcînil  sur  la  vie  de  ce  savant, 
qui,  au  rapport  de  IM.Lalaiide,  était,  en 
'•jC)'^,  liibliothécaire  dr  !a  Miîierve  à 
Rome.  Suivaiit  le  nièiao  auit-ur ,  le 
père  Jean-Haptislc  Audiffiedi  nVtait 
pins  diarçc  de  la  biLlioilittfue  que  le 
cardinal  Casanatte  avait  léguée  au  cou- 
rent de  la  Minerve.  Il  s'était  bâti  un 
petit  observatoire ,  et  il  a  jpubKe'  quel- 
ques dissqrtalîonsastionmniqucs,  dont 
lies  prémices  «ont  indiquées  dm  son 
catalogue  de  la  bîfafiètbèque  Casanatte. 
Voici  les  titres  de  ses  principaux  ou- 
Trages  :  I.  Caialogus  hisioncchcri' 
tiens  Romanorum  ediiiomim  smcuU 
A'^,  Romaî,  1785,  in-4*.,  ouvraç;e 
ti*cs-cs(imé  ;  Tî.  Catnlo^ts  historico- 
criticus  edilwnum  italicarum  sœ- 
culi  XF^  Homœ,  179^,  in-4'*.;  111. 
Catalogus  lihliothecœ  Casarmtefisis 
îibrorum  tyjns  impressoruni,  Womx, 
1761-88,  4^'^ï**''-'^'*^-  Lablje  Mer- 
cier de  St.-Lécçcr  regardait  ce  catalogue 
comme,  nn  cfaeT-d'ioeutre  ;  malheureu- 
sement il  nVstpas  terminé  ^  et  ne  vu 
que  jusqu'à  là  tettre  L*  lY.  Phoeno-t 
mena  cœlesHa  observoÊa^  Mcmm^ 
1755-54-55-56;  V.  TransiUU  Fe- 
neris  antè  sdem  observaUBonue,  6 
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Hï-8'*.  ;  yi,  Investigatio  pnrallii^i^ 
solis,  exercitatioD  AT)i.i  Ruffi,  Koina?, 
1765  ,  in-4''.  Les  mots  Dadei  Rujfi, 
sont  raiiar^rainme  d'AudiHrrdi,  Vil. 
Dimristrdzione  délia  suizivne  dclla 
comcta,  in(k)j  Piomaî,  1 7 -5  o.  La  com- 
paraison de  CCS  diverses  dafrs  pour- 
rait faire  croire  quM  s'clait  u  .iLoid  li- 
vré à  rastrorioniie  j  mais  qnc  le  SQUi 
de  la  bibliothèque  Casanatte  l'avait 
tourné  tout  entier  vers  les  recherehes 
btbUographiques ,  dont  îi  s'est  occupe 
jusqu'à  sa  mort,  et  quHn^interfforopuît 
que  pour  observer  quelques  phéno- 
mènes extraord^iaires  ^  teb  que  le 
passagede  Vénus  et  lacomètede  1 76g. 

AUDÏFFRET  (Hercule),  ç^one- 
ral  de  la  congrcp;ation  des  Pères  de  ia 
dorfrine  clircliriiiic,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvraqi  s  de  piéle,  dont  le  plu» 
connu  est  intitulé  :  Questions  spiri- 
tuelles et  mrieuses  sur  les  psaumes, 
i66b,  in- 1-2;  ses  oraisons  funèbres 
de  la  princesse  de  Condé  et  du  duc  de 
Gandtfe  ont  eu  de  la-T^uitationy  on  j 
vok  peu  de  traces  du  mauvais  g^t  qui 
jqgnoit  alors,  et  elles  prouvent  que  le 
père  Atidift^  était  digne  de  tracer  à 
Fléchiei',  son  neveu  et  son  discale, 
la  route  de  la  véritable  éloquence.  Né 
à  Garpentras,ie  i5  mai  ]6o5,  il  y 
mourut,  le  6  avril  1659.  St-^t. 

AIIDTKRET  (J.-R.),  ne  à  Marseil^ 
le,  et  mort  à  Nancy,  en  1755,  à 
soixante  -  seize  ans  ,  parcourut  •avec 
honneur  la  carrière  diplomatique ,  cl 
fut  successivement  envoyé  extraor- 
dinaire de  France  à  Mcmluue,a  Par- 
me ,  a  Modèuc  et  en  Lorraine.  11  em- 
ploya tons  ses  loisirs  à  l'étude  deis 
adences  géographiques^  et  commença 
*  publier,  en  1689,  la  GtOfgrofhiA 
ancienne ,  moderne  et  histonqtie*  Les 
d  vol.  in-4^.,  ou  .5  ToL  in-^a,  qu*il 
fit  paraître  y  ne  renferment  ^vo  ^^E»^ 
cope^JDasMet  ouvrage >  fauteur  com^  . 
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faite  les  eVâtnneBts  de  l'histoire  âTee 
h  description  des  lieux,  et,  par  cette 
méthode  nouvelle  alors,  et  pmèctîon- 

néc  depuis ,  donne  à  la  science  ce  de* 
pré  d'intûét  qu'elle  De  peiit  attendre 
d'une  nomenclatare  sèche  et  aride,  ' 

AUDirTUîFRrVîTAL  d'",  np,^ers 
i565, à Uenront ,  sniv.inl l's  intpnrs 
du  Dicthmnnire  historùfiw ,  «{ni  ne 
disrnt  p.is  où  ils  ont  puisé  rc  f.iit, 
JIl:Jl^  pins  \  r.ii'.emblablenîcnl  a  la  Mc- 
i]i-r ,  lene  dans  le  Rouërpic,  qui  np- 
partenait  à  sa  fainiiic.  Son  pcrc  avait 
dans  la  niagi:»tratiire  une  place  qu*i( 
loi  résigna.  U  en  exerça  ies  fonçons 
iiis^pj'eii  iSqo.  Son  aeachement  à  la 
cause  du  mi  Jnî  fit^^onveift  twiri^ 
da  dangers,  et  même  il  fut  blessé  jpAr 
des  siMats  dn  parti  des  iignenrs,  cft 
deux  occasions.  O  6it  à  «ette  épioqne 
•  tpi*il  entra  dans  la  cmièrc  militaire; 
il  fit  pîtisicurs  camp.iç^nrs,  se  trouva  à 
lin  j:;rart(l  nombre  d'allairr';,  et,  qtioi- 
cpi'ii  eùl  du  cour.T^c  et  qu'ii  clierchat 
toutes  les  occisitin  s  de  se  distinguer^ 
il  n'obtint  aiiriia  avancvmeiît,  La  paix 
lui  permeitaot  de  se  lotirer,  il  vint 
demenrer  à  Paris,  où  il  se  lia  d'amitic 
aro:  les  1^  èeM  espritB  ^ttfemps; 
Il  ne  iMm«piaft  hn^nèine  «n  d'eaprit^ 
ni  de  goût  ;  son<ëdncntinii  n^«rait  point 
ëié  "négligée;  et,  eonme  il  s'apergnt 
que  tons  ccn\  qui  Paient  des  vers 
obtenaient  Iniicttieot  IVntrée  des 
meittenres  naisons  ^  il  se  mit  à  <m 
composer.  I)'Atidij;uîer  n'était  point 
poète ,  et  il  fi'aîtai  hiiit  ps  une  très- 
grande  importance  à  ses  vers;  aussi 
ne  se  pressait-il  pas  de  les  recueillir. 
Des  malheurs  qui  lui  arrivèrent,  aclu* 
vant  de  le  ruiner,  robliç^crent  de  se 
faire  une  res.%oiacc  de  sa  plume.  O 
fui  alors  qu'il  se  mit  à  faire  dc.^  tra- 
duelions  de  l'cspa^uol.  Elles  curent 
k  pKipart  du  sucofes ,  et  f  Acadëmie 
kupiÊ^  en  i658,  lot  désigna  patiai 
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tes  ontrages  les  mieux  écrits  qu'il  y 
eût  dans  notre  langue.  Elles  n'ont 
maintenant  aucune  réputation ,  parée 
que  nous  en  avons  de  meilleures.  Sa 
traducMon  des  Nomdles  de  Cervan- 
tes cltfWfi^  Aventures  de  Lazarille 
de  Tormes  y  ont  été  réimprimées' le 
plus  souvent.  Il  a  traduit  aussi  les  Trth- 
vaux  de  Persillé  et  de  Sigismoride^ 
de  Orva  ntès  ,  >  6  ),6,  in-8".  Le  rrai  et 
ancien  usage  des  duels,  Paris,  1617, 
in-8". ,  est  un  ii\ie  eurieux,  et  qui, 
an  jugement  de  Rivle,  n'est  pas  in- 
digne de  conserver  une  place  dans  les 
bibliothèques.  Ses  poésies  ont  été  im- 
primées en  1606  et  en  1614,  et 
Tëimprimëeft  en  partie  dans  les  re« 
^wA  ttu  temps.  On  trouvera  la  liste 
de  ses  ouvragies ,  dans  te  Dictionnàîre 
•de  Méréri*  On  ne  peut  fixe»  d'une 
Mnièrr  précise  l'époque  de  sa  raort^ 
les  uns  la  placent,  eu  lôiS ,  Bayle,en 
i  65o,  cl  d'autres  en  1 634;  mais  on 
s'accorde  à  dire  qu'il  fut  assassirié.  On 
«  confondu  noîre  Vital  d'Audiguier 
aven  son  nc  vcn  ,  qui  se  nommait 
Pierre  ,  et  on  U  uv  a  atlribué  indifle- 
«mmCTil  les  mêmes  ouvrages. — Il  y 
a  en  aussi  nn  IJenrid'AuDicuiER,  sieur 
de  MaMt,  ^avocat-génëral  de  la  reine- 
lBài«^«n  i^l^odoi-dtt'estéonnuqne 
f»  des  corrcttions  k  la  tiaduction 
aHéKodore,  por  Jïontlyard,  i6vi(i, 
i6>.8,  in  8  '.,  et^iar  «ne  mauvaise 
brochure  in-4". ,  contA  Ml^ray.  Elle 
a  pour  titre  le  Censeur  censuré^  adres^ 
se'  au  sieur  Sandricourt  (  Fr.  Eud, 
de  MêzernY  ) ,  auleiir  d'un  lOfcUe  , 
intitulé  i  le  Censeur  du  temps. 

W^s. 

AUDINOT  (Nicolas  -  M  t  n  ^ , 
né  à  Nanev,  débuta  au  théàdc  italien  . 
L  5  janvier  1  764,  et  se  retna  r  11  mOr, 
à  l'occasion  d'un  passe-droit  qu'on  {tu 
avait  fait.  Pendant  Ics^  années  1 767  et 
1 76B)  il  cx|^ita  le  théâtre  de  Ycrsail-* 
les  ^  et  revint  à  Paria  en  l'jOij,  Soirfes« 
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sentiment  contre  b  comédie  italleuie 
n'étAÎt  pas  éteint;  il  loua  une  loge  à  la 
Ibire  $.t.-Genaain ,  et  y  plaça  des  hanu 
hoches ^eacomé^ns  de  bois;  cliaqae 
figure  imitait  un  acteur  de  là  eomâie 
italienne.  La  nouveauté  de  ce  spectade, 
la  ressemblance  des  personnages  pi- 
quèrent la  curiosité,  et  les  comcdions 
de  bois  attirèrent  k  foule.  Audinnt 
avait  acîirtr,  des  le  commoncenicnt  de 
celte  année ,  l'cmplaceinenî  qn'occupe 
aujourd'hui  TAmbigu  coiiii4ucj  il  y 
con$ti'uii>it  une  salle  ,  dont  il  fit  Tou- 
vcrture  au  mois  de  juillet  j  il  y  t  unu- 
nua  ses  représentations  de  come'diços 
de  bois ,  et  y  ajouta  de  petits  baUcts* 
En  1770 ,  il  pi-it  le  titre  SJfMgu 
comique  y  et  substitua,  k  ses  marionnet- 
tes y  des  enfants ,  auxquels  il  laisait 
représenter  quelques  scènes  déta- 
chées ,  telles  que  le  Testament  de 
PolichineUe,  Il  avait  mis  sur  sa  toile 
cette  inscription  :  Sicut  in  fantes  au- 
di  nos.  Audinolfut  seconde  dans  son 
entreprise  par  Aruoult,  qu'il  s'associa 
par  la  suite.  Il  obtint  de  tels  succès , 
qu'il  se  'vit  force,  en  î77'2,  d'açjian- 
dir  SA  salle,  où  Ton  commença  à  re- 
présenter de  grandes  pantomimes, 
qui  firent  la  fortune  de  Ventreprencur. 
11  y  avait  déjà  iong-temps  qu'Audinot 
avait  affermé  son  théâtre,  quand  il 
mourut»  le  ai  mai  i8oi.  On  a  delw; 
L  le  TcnneUer  ,  opéra  comique  à 
trois  acteurs,  représenté  le  28  sept. 
]  761 ,  sans  succès,  et  cependant  im- 
primé, 1761  ,  in-S",  Quelques  situa- 
tions théâtrales  firent  naître  l'idée  de 
le  remettre  au  théâtre.  M«  Quêtant  se 
chargea  d'y  faire  des  changements.  Le 
Tonnelier,  joué  le  16  mars  1765  , 
fut  ylors  un  Irès-grand  succès ,  et  est 
reste  au  tliéâtre.   Cette  pièce  a  été 
léiniprimér  un  grand  nombre  de  fois, 
el  même  tradu  ite  eu  allemand, en  1774» 
II.  Dorothée,  pantomime,  précédée 
4çs  FreiiJ!  Chevaliers ^  prologue  paja- 
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tomime,  1782,  m-8^  ÂndittOtébSl 
un  excelletit  acteur  pour  ws  i  oles  dits 

jà  tablier;  ce  fut  loi  qui  créa  le  rôle  du 
Maréchal  ferrant  ^  dans  la  pièce  de  ce 
nom.  A.  B— T.  - 

AUDOIN  ou  ALDUIN  (Alduinu» 
HiELDViNUS),  est  regardé  comme  le 
cf.  roi  des  Lombards  hors  d'Ita- 
lie. Cctîe  peuplade ,  anciennement  ap- 
pelée Finiles  ,  qui  faisait  partie  du 
grand  peuple  des  Snève s ,  s'était  ori- 
ginairement établie  sur  l'Elbe,  et  trans- 
plantée depuis,  par  plusieurs  uiigia- 
tions,  dans  la  Pannouie.  Alduin,  com'^ 
mença  la  conquête  de  cette  dernière 
contrée ,  vers  l'an  5^7 ,  et  Tavait  en- 
tièrement achevée  eu  548.1leutàeom« 
battre,  pendant  long-temps,  lesHâruIea 
et  les  Gépides,  peuple  gotb  d'origine^ 
dont  là  nom  Paresseux ,  et 

ainsi  surnonuné,  pam  qu'il  n*avaic 
suivi  que  long-temps  après  les  pre- 
miers conquérants  Ostrogoths  et  Visi- 
goths  ses  frères.  Ces  Gépides  ,*quilia- 
bilaient  sur  la  rive  gauche  du  Danube , 
dans  l'aurierme  Dacic,  s'y  étaient  déjà 
rendus  formidables.  Audoin  détruisit 
leur  armée  en  55 1 ,  et  mourut  vers  l'an 
555.  Ce  prince  avait  cpouséRodelinde, 
fille  de  Ilermaufried  ou  Hcrmanfroi  , 
roi  de  Thuringe  et  d'Amalberge ,  issue 
du  mariage  de  Trasimond,  roi  des 
Vandales  ^  avec  Âmalafridc ,  qui  fut 
assassinée  en  Afrique.  Audoin  laissa 
deEodelittde  deuxenfents,  Alboîn  P'., 
roi  des  Lombards  en  Italie  (  Fqy,  Al- 
boir),  et  un  autre  fils  dont  les  bistO'* 
riens  ne  nous  ont  point  conservé  le 
nom.  X. 

AUDOIN  DE  Chaignebrvn  (Henri), 
était  chirurgien  de  la  généralité  dt  Pa- 
ris, fl  nis  le  milieu  du  1  «S siècie.  Il  avait 
été  eiiiploye  finis  les  armées  du  roi, 
et  fut  ensuite  long-temps  médecin  des 
épidémies.  Non  seulement  il  étudia  les 
lu.il  iilies  cjjàdeniiques  {\\\\ attaquent  les 
iiummes^  mais  il  puiU  aus^t  sou  at- 


Digitized  by  Goo^^l 


.  aud' 

fontinn  sur  colles  qui  frappent  les 
aiiinjr'mxJhi  a  de  lui  h\  Relation  (Viiîie 
maladie  tpidcnùqac  et  conta'j^icuse 
qui  a  régné  Vélé  et  l'automne  de 
i]5';,  sur  les  animaux  de  diffé- 
rentes espèces  dans  la  Brie^  Paris, 
1762 ,  in- 1 2 ,  qui  est  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  la  médecine  vétérinaire. 
GouKd,  dans  des  Mémoires ,  a  con- 
«(;iié  im  ii^and  nombre  des  observa- 
tions précieuses  d*Audoin  sur  les  ma- 
Jadies  des  animaux*  Ce  chirurgien  a 
anssi  écrit  plus  particulièrement  sur 
son  art  et  sur  l'anatoraie;  mais  ces 
oVriis  n*ont  rien  de  bien  remarquable; 
l'im  r;ippr()(  liclesdiiTcrcnfes  melliodes 
de  fdirc  ropciatioii  de  la  taille  j  ua 
autre  est  relatif  à  la  cauterisaliou  des 
pliiic.s  d'armes  à  feu.  Ses  Cartes  mi- 
Lrocosmo^raphiques  ,  ou  Descrip- 
tion du  corps  hittnain,  1 770,  m-.\'\  , 
lurent  même  Tobjet  d'une  contestation 
entre  lui  et  Gbirol ,  contre  lequel  il 
rerendiquait  cette  idée ,  quoique  celui- 
ci,  dès  1762  y  eût  &it  paraître  sa 
première  Cttrie  d'ang^ologie. 

Cet  A. 

AUDOUL  (  Gaspard)  ,  né  en  Pro- 
vence, avocat  à  Paris,  et  membre  du 

cousoil  de  la  mrrîson  d'Orléans  ,  mort 
PU  1G91  ,  est  auteur  d*un  Traité  de 
V  Origine  de  la  Bégaie  ,  et  des  cau- 
ses de  son  établissement.  l'^oS, 
in-.}  Cet  ouvrage  est  rare  ^  il  doit  sa 
célébrité  à  la  censure  qu'il  a  encourue 
par  bref  de  Cîe'ment  XI ,  dn  1  b  janTÎer 
1710.  Le  parlement  supprima  le  bref 
du  pape,  tout  en  reconnaissant  que  le 
Kwcd'Aadoui  contient  des  choses  di- 
lues répiéhension ,  que  cependant 
il  ne  condamna  pas  nommément. 
Ii'anteur  combat  avec  vigueur,  dans 
ce  livre ,  Bellamun  et  Baronius. 

A.  B— T. 
AUDOVÈRE,  (iremière  femme  de 
Chilperic,  roi  de  Prance«lui  avaitd^à 
donné  trois  fils  ^  lorsque  ce  prince 
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forma  la  resolution  de  se  se'parcr  d'elle, 
Fiedesionde,  attachée  aii  service  de  la 
icine,  pour  tloimer  à  ce  prince  un 
prétexte  de  rompre  son  mariage  , 
conseilla  à  Audovèrc  de  tenir  elle- 
même,  sur  les  fonds  de  baptême  ,  le 
dernier  fds  dont  elle  était  acconcbée 
pendant  l'absence  du  roi,  lui  persua- 
dant qu'en  se  faisant  doublement  mère 
de  cet  en&nt,  elle  en  serait  plus  chère 
à  son  époux.  A  cette  époque,  TÉ^Iisè 
interdisait  rigoureusement  k  mariage 
entre  ceuK  qui  avaient  contracté  une  ' 
alliance  spirituelle;  on  fil  valoir  contré 
la  reine  ruuiôu  spirituelle  qu'elle  ve- 
nait de  contracter  avec  Cliilpéric  ,  en 
dcvcîiant  marraitie  d'un  de  ses  en- 
fants, et  il  la  ré|indfa.  l!  est  probable 
que  celle  histoire  a  été  inventée  à 
plaisir  j  car  l'évcque  auquel  les  lois 
canonifjues  devaient  être  connues,  se 
sei  cui  oppose  au  dessein  de  la  reine  j 
et  d'ailleurs  ou  sait  que  Ghilpcrie 
n'était  pas  assez  scrupuleux  pour  cher- 
cher des  prétextes  quand  il  voidait 
satisfiûre  ses  passions  ;  il  le  prouva , 
en  faisant  périr  y  quelque  temps  après  ^ 
sa  seconde  femme,  Galesuiute,  sœur 
de  la  célèbre  Brunehaut.  Ce  ne  fut 
qu'après  l'assassinat  de  Galesuinte, 
que  Chilpérie  épousa  Frédcgonde , 
dontlcbonheur  et  les  forfaits  étonnent  ~ 
encore  aujourd'hui  les  esprits  réflé- 
chie :  relto  femme  fit  étrangler  Audo- 
vèrc  vers  l'an  58() ,  dans  le  monastère 
où  clic  s'était  rctiice  depuis  sa  répu- 
diation. F— E. 

AUDRA  (Joseph),  né  à  Lyon  ,  en 
1714,  ecclésiastique ,  professa  d'a- 
bord la  philosophie  dans  sa  patrie.  , 
L'État  de  la  populalicn  de  la  géné- 
ralité de  Lyon ,  qui  parut  sous  le 
nom  de  Mézence,  secrétaire  de  l'in- 
tendance ,  fut  le  fruit  de  ses- loisirs  et 
de  ses  liaisons  avec  l'intendant ,  M.  de  ^ 
la  Michaudière.  En  1 769,  l'abbé  Au- 
dra  fut  Donroé  professeur  d'histoire. 
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an  eol!^  royal  de  Toulouse,  et  re m- 
])Gt  cette  chaire  d^uue  manière  disr 
tingiiee.  jpart  qu'il  prit,  dans  cette 
ville ,  à  Taflaire  de  Sir?en ,  et  Tactivité 
de  ses  démarches  pour  £ure  triom- 
pher son  innocrnce,  le  mirent  en  cor^ 
respondancc  avec  Voltaire.  «  Vous 
»  nvfz  Hu  reeevuir,  lui  mandait  l'an- 
»  tcur  à'^lzirCy  le  factum  des  dix-sept 
«avocats  au  parlement  de  Paris,  en 
»  faveur  de  Sin  en:  il  est  très  bien 
»  fait;  mais  6irvcn  vous  devra  bcau- 
»  coiip  plus  qu'aux  dix-sept  nvof  nîs , 
»  cl  vous  aurez  fait  une  artifjii  dij;ne 
»  delà  philosophie  et  de  vous.»  Audra 
jouissait  d'une  consideratiou  due  à  ses 
talents  et  à  ses  services, lorsqu'il  pubha 
en  1 7 70  le  I vol.  d'une  Histoire  gé^ 
nérale.  Voltaire  applaudit  à  cette  pror 
duction  9  et  écrivit  À  raiitenr;  «  I^âteair 
»  bertest  bien  content  de  votre 
»  sur  V Histoire  gMrtde,  Quelques 

»  fanatiques  n'en  sont paS 61  contents; 
»  maû>  c'est  qu'ils  n'ont  ni  esprit,  liî 
V  mœurs.  A  l'égard  de  votre  sage 
y>  hardiesse ,  vous  n'avez  tien  Àcr«n<- 
«  dre  :  il  n'y  a  pas  on  mot  dans 
»  votre  f'nii  sur  lequel  on  puisse 
y>  vous  inquictf  r.  On  sera  fàehe*;  mais 
»  rninme  les  plaideurs  qui  ont  perdu 
»  leur  proecs.  Vous  avez  d'ailleurs  un 
»  archevêque  qui  pense  comme  vous , 
»  qui  est  prudent  comme  vous,  et  (jui 
»  sera  bientôt  de  racadcmu;.  >»  Ceicir- 
dtevéque,  qui  c'tait  M.  de  Brienue, 
'ne  justifia  pas  les  assurances  de  Vi^ 
taire.  L'abbé  Audra  se  démit  de  s? 
place;  un  mandement  de  l'archevêque 
condamna  l'ouvrage,  sans  désigner 
l'auteur,  comme  rempli  de  maximes 
erronées.  Cclai-oî,  frappe  de  celte  flé- 
trissure f  tomba  malade  d'une  fièvre 
maligne,  eut  le  transport  au  cerveau, 
et  mourut  en  vingt-quatre  heures  à  Tou- 
louse, le  1 7  sept.  177  o.Yoltaire  futlrès- 
*ensil)''C  à  cet  événement,  qui ,  dit  son 
cditeufj^  liManackût  encore  dc&  lames 
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quelques  jours  avant  sa  mort.  Une 
lettilie  de  Vdtaire  k  d'Alembert  (  at 
décembre  1770)  donne  de  plusgraods 
détails  sur  cette  afTaire,  et  justifie  la 
conduite  de  M.  de  Brienue,  qjui  mit 
dans  ses  procédés  tous  les  ménage^ 
ments  qu'où  pouvait  désirer,  qui  sou- 
ftnt  seul  l'abbé  Audra,  durant  une 
année*  entière ,  contre  le  parlement , 
les  évéques,  l'assemblée  du  clergé, 
mais  qui  se  vit  enfin  oblige'  de  céder 
aux  clameurs  (  /Vj> .  la  f^'ote  s^r  le 
6'y.  chap.  de  ÏEssai  sur  l'Histoire 
générale  ).  N — l. 

AUDRAN  (Gh^p.le>  ,  ouKarle)^ 
Cet  oncle  du  célèbre  (jirard  Andran 
ihKjiiiL  à  Paris,  en  i^yl ,  et  mourut 
dans  la  même  ville,  en  1O74  ;  il  était 
fils  de  Louis  Audran,  oflicierdelou- 
veterie  sous  Henri  IV.  Ayant  com* 
mencé  à  Paris  l'étude  du  dessin  et 
de  la  gmvure,  il  entreprit  le  Voyage 
dltalie  pour  se  perfectionner.  Ce  lut  è 
Borne  qu'il  fit  oonnabsance  avec  Cor^ 
aetlie  Bioemaert,  él  qu'il  s'identifia , 
en  quelque  sorte ,  avec  la  manière  de 
ce*  maître.  On  a  de  cet  artiste  un  assez 
faraud  nombre  d'estampes ,  d'après  le 
Dominiquiu ,  le  Titien  ,  le  Cortone,  le 
Guide  ,  l'Albane .  Le  Sueur ,  les  (larra- 
che  et  antics  gr.uiLls  maîtres  ;  les  plus 
capitales  sont  une  Annonciation  e.t 
une  Assomption,  P— E. 

AU  DU  AN  (Claude),  ne'  à  Paris, 
en  1697  »  ^  i^you ,  eu  1 677  , 

fut  le  père  du  téiiàm  Girard  Audran , 
et  c^est  là  %m  «MÎUeur  tftre  4  rim<> 
•mortalité.  Ses.  estampes  m^ioe^., 
quoique  d'un  assez  bon  goût ,  sont  peu 
connues.  II  eut  trois  fils  ,  Gcsmain  ^ 
professeur  à  l'académie  de  Lyon,  et 
dont  ona  quelques  estampes  ;  Claude^ 
et  Girard.  P— e. 

AUDRAN  (  Claude  ) ,  peintre ,  fîU 
du  prece'dent,  ne'  à  Lyon,  en  i64»  y 
fut  placé  d'abord  dans  l'école  de  Per- 
ria*   et      i65Sy  vint  à  Paits^j»  où 
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Etrard  le  fit  trAYaillcr  dans  les  appar- 
tements de  la  reine ,  dont  il  avait  fa 
.    direction,  Charles  Lebrun,  témoin  de 
sa  facilite  à  peindre  ,  l'employa  pour 
les  ébauclies  des  Batailles  d'Alexan- 
dre. De  rc  moment  ,  Audraii  ne  iut 
plus  que  i'iiuitaleur  ,  ou,  pour  mieux 
dire ,  le  copi:»le  sei  vile  de  son  nouveau 
maître  ;  ii  ne  sembla  plus  voir  dans  la 
pdntiwe  d'auti-e  manière  que  cette  de 
cet  artiste  y  et ,  comme  fl  arrive  dW- 
dînaire,  sa  réputation  en  soufirif. 
Toutefi^,  les  outts^  de€laiide  Ân- 
dran  prouvent  qu'il  aurait  pu  obtenir 
une  place  honorable  pami  les  T^rtistes 
de  l'école  française,  s'il  eût  voulu  yt^n- 
ser  et  travailler  d'après  lui  -  même.  Il 
fut  reçu  ,  en  1675  ,  à  racadëraie  ,  snt 
un  t.iblcan  rt'prescntnnr  Y înstilulion 
de  l'Eucharistie  .  (  t  nomme  profes- 
seur eu  1 68 1  .Ses  principaux  ouvrages 
sout  :  une  Décollation  de  S,  Jean- 
Baptiste,  S.  Denis  j  S.  Louis  y  et /e 
Miracle  des  cinq  pains ,  la  chapelle 
du  château  de  Sceaux  ,  le  grand  es- 
calier de  Versailles,  la  galerie  des 
Toileries  »  etc.  Claude  Aiidran  mou- 
rut à  Paris,  en  1^49.^^'^^*^  ^ 
lantc-trois  ans ,  sans  avoir  |amais*ët^ 
iiiarid.Ce  fùl  lui  qui  composa  et  exécu- 
ta, de  concert  avec  le  régent,  les  sujets 
de  Daphnis  et  Chloé,  qui  lurent  gra- 
vés par  Benoît  Audran.  —  Un  autre 
AuDRAN  ,  nomme'  aitssi  Clantle ,  et 
nevtai  de  cebii-oi ,  préféra  comme  lui 
la  peinture  à  la  gravure ,  où  tons  leurs 
parents  acquirent  plus  ou  moins  de 
réputation.  11  naquit  à  Ls  on  ,en  i658, 
et  moui  ut  à  Paris ,  en  1 7  3  4,  Luxem- 
bourg. Le  genre  des  arabesques ,  oii 
grotesques ,  est  cdtiî  qu'il  à  le  plus 
narticaiièrement  cuhivë.  11  traTsilla 
Beanoodp  Versailles,  etdans  les  mai- 
sons  iroyales.  On  ne  Im  connaît  d'autre 
tlèveqncWateau.  D— T. 

AUDRA]!^  (Girard)  jpeut  Itre  re- 
pidtf  comme  le  plus  eéltibre^grcrciir 
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dliistoire  qui  ait  jamais  e&isté ,  et 
comme  l'un  des  altistes  qui  ont  le  plus 
contribué  à  illustrer  le  siècle  de  Louis 
XIV,  en  propageant  dans  toute  l'Eu- 
rope leschefs-J'd'uvrodcs  grauils  maî- 
tres qui  ont  hoiioiti  l'école  fi.UiÇnise. 
Audi  ail  naquit  le  'i  aoijt  1G40,  à 
Lyon,  où  il  reçut  leà  premiers  élé- 
ments de  sua  ai  l ,  de  Claude  Audrau 
son  père ,  et  de  là  vint  à  Paris,  pour 
se  perfectionner,  il  fut  bientôt  fami 
de  Lebrun ,  avec  lequel  il  passera  à 
la  postérité.  Voulant  mettre  à  profit 
les  graL^des  dispositions  dont  la  na- 
inre  l'avait  doué,  et  convaincu  que, 
sans  une' profonde  étude  du  dessin,  il 
est  impossible  à  un  graveur  d'alteindrc 
h  la  perfection  ,  il  se  dc'îermitia  à  fairr; 
le  voyage  d'itilie.  Arrive  à  Rome,  eu 
1666,  ileiii[)loya  trois  anfiées  à  l'é- 
tude de  l'anlujuc ,  dont  il  dessina  les 
plus  belles  st  . tues;  mais  ne  bornant 
pas  ses  travaux  à  cette  seule  étude ,  il 
s'appliqua  aussi  à  copier  avec  le  crayon 
et  le  pinceau,  les  chefe-^ceuvre  de 
Raphaël ,  et  oêux  des  autres  grands 
maîtres  qui  ont  contribué  à  donner 
tant  de  célébrité  a  f  école  dltalîc;  grava 
un  plafond  peint  par  Piètre  de  Cor- 
tonne,  et  plusieurs  tableaux  du  Domi- 
niquin.  Colbert,  qui  avait  su  apprécier 
les  talents  d'Âudran,  et  qui  vouiaitles 
rendre  utiles  à  h  France,  le  fit  rap- 
peler par  Louis  XlV,  lui  obtint  une 
pension  et  un  logement  aux  Gobciins. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  cet  artistn 
fut  chargé  de  graver,  pour  le  nu  ,  la 
suite  des  Batailles d^ Alex andrc,  (^.elte 
production  immortelle  répandit  dans 
f  ouf  e  FEurope  la  réputation  de  Ldt>ru  u 
et  celle  d'Audrap.  Plusiburs  *  artistes 
ifiéme,  sttrlçut  en  Italie trouvèrent 
plus  de  correction  dans  les  traductions 
que  dans  le^ originaux.  Une  multitude 
d'autres  ouvrages  mirent  le  comble  à 
la  gloire  d'Audran.  Parmi  tantde  chefs- 
d'ceuvrc^  on  distingue  son  iieaiei/  des 
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proportions  du  corps  humain,  qu'il  a 
gravéd'après  ses  dessins;  son  Marlj  re 
lie  S.  Laurent  j  d'après  Le  Sueur;  la 
Jpested'Eaque,  et  le  plafoud  du  Val- 
de-Grâce ,  aaprès  Mignard  ;  le  Mar- 
ijrre  de  Sie.  j^gnès ,  d'après  le  Domi- 
ni(|uiii }  h  Femme  adultère  ;  le  Pjrr- 
rhuSf  le  Conolmf  le  Baptême  du 
Pharisien^  d'après  le  Poussin ,  et  sur- 
tout Y  Enlèvement  de  la  FérUé^  d'a- 
près le  même.  Les  épreuves  avant  la 
di^perie  de  cette  dernière  estampe^ 
aontfortrares.  L'acadëinîede  peinture, 
qui  avait  reçu  Audi  an  dans  son  sein , 
le  nomma  un  de  ses  cuoseiilers ,  en 
1681.  Un  ^raml  sentiment  de  dessin, 
fier  et  correct,  un  l)ui  iii  sou ) île  et  fcr- 
jne,  un  faire  large,  une  ton  .ht-  savante, 
qui  est  toujours  et  lie  du  maître  qu'il 
traduit ,  caractérisent  les  productions 
d'Andian.  On  ne  saurait ,  sans  injus^ 
tice,  lui  contester  la  ^supériorité'  sur' 
tous  les  graveurs  qui  l'ont  prêché  on 
suivi  :  les  jeunes  gens  qui  courent  la 
mime  camejce  ne  sauraient  chobir  un 
meilleur  modèle.  Girard  Audran  a 
traite  le  genre  de  l'histoire  avec  la  no- 
blesse et  la  dignité  qui  lui  convien- 
nent. Sans  s'attacher  à  un  servie  ar- 
rangement debacLures ,  on  remarque 
dans  les  parties  où  il  a  cm  devoir  en 
faire  usatje,  qu'il  possédait  à  fond  les 
principes  de  son  art ,  et  qu*i!  en  con- 
uaissâit  toutes  les  ressources.  Son 
Style,  sans  avoir  ce  liui  jiiccieux, 
trop  souvent  le  cachet  de  la  médio- 
crité, est  loin  de  ce  désoi  di  c  et  de  celte 
négligence  queTimpuissauce  de  mieux 
faire  voudrait  présenter  quelquefois 
comme  le  résultat  du  savoir  et  du  goût. 
Entre  ses  savantes  mains ,  le  burin  et 
la  pointe  semblent  s'être  métamorpho- 
sés en  pinceaux,  et  en  avoir  acquis 
*f  empâtement  et  la  suavité.  Dans  sa 
marche  savante ,  on  reconnaît  toujours 
l'artiste  habile  qui  suit  pas  à  pas  ,1a 
nature ,        étudiée  et  çaédit&  pro- 
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fondement,  et  le  traducteur  fidèle  qui 
a  a[)profondi  les  secrets  de  son  arl» 
Girard  Audiau  termina  sa  carrière  a 
Paris ,  en  1 7o3 ,  universellement  re- 
gretté, autant  pour  ses  qualités  aima* 
bles  el  douces ,  que  pour  la  supériorité 
de  ses  talents.  b. 

AUDRAN  (Bbivoît),  fils  de  Ger- 
main Audran  ,  graveur  à  Lyon,  né 
dans  cette  ville,  le  5  novembre  1661 , 
vint  à  Paris ,  à  l'agc  de  dix-sépl  ans  , 
se  mettre  sous  la  direction  de  Girard 
Âudran  son  oncle*  Entre  autres  ou- 
vrages estinidbles  qu'il  a  produits ,  on 
remarque  les  sept  Sacrements  ,  du 
Poussin  ;  JÎlexandrc  malade  ,  peint 
par  Lé  Sueur,  et  le  Serpent  d'airain, 
de  Lebrun.  Louis  XIV,  juste  appré- 
ciateur des  talents,  repandit  st  «.  bien- 
Jaits  sur  Benoît  Audran  ,  comme  il  l'a- 
vait fait  sur  toute  sa  famille.  L'acadé- 
mie le  reçut  au  nombre  de  ses  mem- 
bres, et  le  nomma  l'un  de  ses  conseil- 
lers, en  1715.  Cet  artiste  mourut  à 
Louzouer,  près  de  Sens,  en  ipi , 
dans  une  terre  acquise  du  produit  de 
.  ses  (aleuts.  ~  Louis ,  son  jeune firère  ^ 
né  à  Lyon ,  en  1 67  o ,  et  mort  à  Paris 
en  1 7 12 ,  fut  aussi  elcve  de  Girard; 
dans  le  nombre  de  ses  productions  , 
on  distinj;uc  les  OEwres  de  misérî'  ^ 
corde  y  d'après  Bourdon.    P — r. 

A13DUAX  rjEAN),  autre  (ils  de 
Germain  Audran,  ncvrn  et  élève  de 
Girard  Audran  ,  naquit  à  Ly(^  en 
1667.  Sans  avoir  atteint,  comme  son 
oncle  ,  à  la  sublimité  de  l'art,  il  pent 
être  placé  au  rang  des  graveurs  ha- 
biles. Ses  Batailles  d'Alexandre 
en  petit  ;  son  ErUèvemeni  des  Sa-' 
b'mesy  d'après  le  Poussin;  son 
tker  et  son  AthaUe  ,  d'après  les 
Goypcl,  lui  assignent  une  place  distin- 
guée parmi  ses  confrères.  Une  vie  ' 
longue  et  laborieuse  le  mit  à  portée  » 
d'exécuter  un  grand  nombre  d'ou- 
Kages.  Louis       lui  acccM:da, 
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1707,  le  titre  de  son  gravenr  ^  an- 

quel  n  joignit  une  pension  et  un  lo- 
gcmpnt  aux  Gobclins  ;  î*aîincc  sui- 
vante, lacadcmic  lui  ouvrit  ses  portes. 
Jean  Audran  mourut  à  Paris  ,  en 
1756,  igé  de  près  de  quatre-vingt- 
da  ans.  P — e. 

AUDREIN  (Yves -Marie),  an- 
cien professeur  du  colite  de  Quim- 
per,  prâèt  des  étodes  au  collège  de 
Lonis-le-Grand ,  fut  ensuite  coadju- 
tcnret  .vicc-gérent  à  celui  des  Gras- 
sins*  Des  serfl^ns  qu'il  avait  pronon- 
ces lui  arquirnt  quelque  réputation , 
et  il  fut  nomme'  grand -vicaire  ad 
honores  de  plusieurs  évéques.  Il  pu- 
blia ,  dans  les  premières  années  de  la 
révoluljon  ,  lin  plan  dVducation ,  dont 
la  base  clcTit  de  retirer  l'cn.seignpment 
aux  corporations ,  et  de  soumettre 
tous  ivs  élèves  à  uu  même  mode  d*ins- 
tniction  nationale.  Nommé  députe'  du 
Morbihan  à  l'assemblée  le'gislative, 
il  fut  commissaire  pour  l'eiamen  des 
papiers  tronrés  aux  Tuileries  après  le 

10  août  1 79a.  Élu  àépMé  du  même 
departetnent  à  la  conyention,  il  s'y 
prononça  eu  diffcfrentes  e'poqurs  en  fa- 
vetirdes  mesurés  révolutionnaires. Un 
écrit  qu'il  publia  en  juillet  1 795 ,  en 
Imur  de  la  fille  de  LoaisXVl ,  pro- 
cura k  cette  jpiuîc  princesse  quelques 
arloiirissemcnts  dans  sa  c,'>])tivité. 
lit  jiti  e\  à  la  (in  de  la  session  delà  con- 
vcjiiKsn  ,  dans  la  classe  des  citoyens  , 

11  fut  iiuinnie  eveciue  de  Quimpcr  par 
une  assemblée  de  prêtres  assermen- 
tés. 11  se  rendait  dans  ï>oii  diocèse  en 
1800,  lorsque  la  diligence  où  il  e'tait 
lîit  arrêtée  par  les  chouans  qni  l'en  ar> 
tadièrent  et  l'assassinèrent  sous  les 
jm  de  ses  compagnons  de  voyage. 
On  a  de  VMé  Âudrein  :  1.  Diséours 
prononcé  à  Vûceasion  du  serment 
civique ,  1 790  :  II.  Mémoire  sur 
l'éducation  nationale  française  ; 
m  Recueil  dê  discom  à  ta  jeit* 
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nesse ,  1 790 ,  in- 1 1  ;  IV,  Mémoire 
à  tassenUdée  nationale  sur  tim^ 

poriance  de  maintenir  les  lois  qui 
organisent  le  culte  catholifjue , 
i-fji,  in-B".  :  V.  Apologie  de  la. 
religion  contre  les  prétendus  phi- 
losophes y  1797?  in -8**.;  VT.  quel- 
ques Rapports  aux  assemblées  dont 
il  a  fait  partie.  A.  B — t. 

AUFFRAY  (  Frakçois  ) ,  gentil- 
bomme  breton ,  et  chanoine  de  St.- 
Brieux,  né  sur  la  fin  du  t6**  siècle ^ 
était  encore  jeune  quand  il  publia  une 
tragi-comédie  morale,  intitulée  :  Zoan- 
tropie ,  ou  de  la  Fie.  de  thomme, 
embellie  de  feintes  appropriées  au 
sujet ,  Paris ,  1 6 1 4»  »  0 1 5 ,  in-8*.  ;  il  la 
dédia ,  par  lyie  ode ,  au  cardinal  de 
Bonzi ,  évéque  de  Béziers  ,  grand 
aumônier  de  la  reine.  Son  canoni- 
cat  de  St.-Brieux  en  fut  peut-être 
la  récompense.  11  n'en  méritait  au- 
cune; car  sa  pièce  est  au-dessous  du 
médiocre  ,  tant  sous  le  report  de 
rinvention  que  sous  celui  du  style* 
Les  Ycrs  qui  se  trouvent  à  la  suite  ne 
▼alélit  pas  mieux.  H  fallait  qu'Auf* 
fray  eût  bien  peu  de  talent  ^  puisque 
Golletet,  qui  n'était  pas  un  juge 
difficile ,  dit  «  qu'il  s'exprime  si  rus- 
»  liquement ,  et  avec  un  style  si  con- 
»  traintetsi  barbare  ,  qu*il  send)lc  te-' 
»  nîr  lin  y>eii  plus  de  l'air  de  l'antique 
r>  I  iiiL;aL;<  I'  s  Goths  et  des  Vandales 
»  que  de  l'air  de  notre  langue  fran- 
»  çaise.  »  Colletet  ajoute  qu'il  publia 
en  i6'?.5,  à  St.-Brieux,  les //l'mn^Sé?^ 
les  Cantiques  de  l'Eglise  ,  ù  ad.  en 
vers  français  sur  les  plus  beaux 
aùrs  de  ce  temps-là^  et  qu'à  la  fin 
de  ce  livre ,  il  7  a  un  assf  z  bon  nom- 
bre de  quatrains  et  sentences  morales 
tirées  de  S*  Grégoire^e  liazîanze. 

W— s. 

AUFRESNË  (  Jean  Bival  ),  ac> 
teur  français,  mérite  une  place  distin- 
guée dans  les  annales  du  théâtre» 
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quoiqu'on  n'ait  joui  que  peu  de  temps 
en  France  de  ses  t/jlt'nt.s.  ]1  naquit  à 
Genève,  dh  i  ']"->-f),  cî*ini  horloger  noni- 
mé  Rii^alf  dont  J.-J.  Housscm  parle 
dans  ses  Confessions ,  ronimc  d'un 
"  liomme  d'c'S|)nl  el  de  guùl.  Uival  ét  .it 
(•^alenient  lié  avec  Vohairr  ,  et  l  ii 
adressa  une  piccc  de  vers,  iiililulee 
les  Torts ,  à  laquelle  le  poète  de  Fer- 
ney  fît  une  répouse  qui  est  impriniée 
dans  SCS  œuvres.  Le  jeune  Rivale  dos^ 
tîué  à  dliorloger,  partageait  les 
goôts  de  son  père  pour  la  littérature, 
et  annone  .it  un  talent  distingué  pour 
la  déclamation,  lorqu'il  fut  appelé, 
Ters  l'année  17S7 ,  dans  une  ville  de 
Normandie ,  pour  des  affaires  de  com- 
merce. Si^  passion  pour  le  tlic^tre  lui 
(il  contracter  des  li.jisons  ivcr  les  co- 
médiens qui  y  et  iieiil  ctahlis  ;  Tun 
dVntrVux  s  étant  irouvé  indispose 
quelques  heures  avant  la  reprtschta- 
tion  d'une  tragédie ,  on  engagea  Rival 
à  le  remplacer;  il  hésita  quelques  fns- 
tants,  mab  on  flatta  sa' vanité,  et  les 
applaudissements  qu'il  rècueitfit  le  dé- 
terminèrent à  suivre  cette  carrièrel 
Sa  fiuoîlle  ayant  vu  avec  peiné  son 
changement  d'état ,  pour  lap liser  , 
H  quitta  son  nom,  et  prit  celui  d*^u- 
fresne^  sous  lequel  il  a  toujours  été 
Connu  au  tbéâtre.  Apres  avoir  joue 
dans  les  principales  villes  des  ])rovin- 
ccs  et  dans  les  pays  étrangers,  et  s'être 
appliqué  à  un  système  de  déclamation 
qui  lui  était  propre,  il  débuta,  le  5o  mai 
1  ^f)5  ,  à  la  Comédie  française,  par  le 
rôle  d'Auguste  dans  Cinnd  ^  avec  lui 
Lrillaiit  succès ,  1 1  sut  vaincj  c  les  pré- 
ventions du  public ,  accoutumé  au  dé- 
bit  emphatique  de  la  plupart  des  ac- 
feiu»  de  ce  tjgmps.  Âufrcsne  parlait 
pres(]ue  la  tragédie,  et  rappelait,  dit- 
on  ,  h.  beaucoup  d'^aiids ,  par  le  na- 
turel de  son  denît ,  la  manière  de  Ba* 
fou.'  Sans  <)iercher  ii  discuter  ici  une 
question  souvent  reproduite  y  on  peut 
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dire  du  moins  qu^Aufresne  faisait  sor" 
tir  de  cette  simplicité  même  des  traits 
sublimes  qtii  subjuguaient  les  specta- 
teurs j  cependant  et  naturel ,  qu'on 
ne  pouvait  censnrei-  dans  les  rôles  de 
pères  de  la  luiule  corrK'Vîîe,  qu'il  jouait 
éj;alement  avec  béant oup  de  succès, 
lui  fît  une  foule  d'euiien»is  secrets  et  in- 
téressés de  tous  SCS  camarades.  Il  fal- 
lait qu'il  changeât  de  manière,  ou  que 
la  Comédie  toute  entièi'e  changeât  la  • 
iïicnne  :  voiU  ce  qui  s'opposa  à  ce 
qu'Âufresne  fut  admi^pomme  socié- 
taire à  la  Goniédie  française.  Satisfait 
du  public ,  mais  fatigué  de  la  lutte  iné* 
gale  qu'il  avait  à  soutenir  contre 
ses  camarades,  il  quitta  la  France. 
On  lit,  dans  une  lettre  de  Frédé- 
ric 11,  roi  de  Prusse,  à  Voltaire, 
re  passage:  «  Nous  avons  eu  ,  raunéc 
»  ] tassée,  AufresnCj  dont  le  jeu. noble , 
»  simple  et  vrai ,  m'a  fort  contenté. 
»  Le  Kain  va  venir  ici  cet  été,  et  je 
»  lui  verrai  renvésenler  vos  tragédies. 
V  Ccst  une  fete  pour  moi  $  il  faudra 
»  voir  si  les  efbrls  de  fart  surpassent 
»  dans  Le  Kain  ce  que  la  nature  a 
»  produit  dans  Fautrc.  »  Cette  lettre 
est  de  l'année  1775.  T/aunée  suivante, 
Aufrcsne,  après -avoir fuit  un  voyagé 
en  Italie,  vint ^  Ferney  ,  où  il  reçut 
de  Voltaire  les  plus  vifi»  applaudisse- 
ments, n  Vous  me  jirctez  par  votre  jeu 
»  plus  d'csprjt  que  je  n'en  ai ,  )>  lui  dit 
ce  vieillard,  qui  flattait  parce  qu'il  ai- 
mait à  être  fia  lté.  Aufrcsne  reçut  en 
ÎUissie  un  accueil  très-distingué  de  Ca- 
therine 11,  et  a  continué  de  jouir  de 
la  faveur  publique  .sous  les  successeurs 
de  cette  impératricé  :  quelques  moi» 
avant  sa  mort,  arrivée  vers  Tamiéè 
ifto6,  â  a  joué  ce  même  r^Ie  d'ÂUf 
gustedans  lequel  il  avait  débuté,  et, 
malgré  son  grand  âge ,  il  y  a  pit>duit 
beaucoup  dVn'et.  Cet  acteur  jouissait 
de  l'estime  générale  dans  le  pays  où  il 
s'était  fixé.  P^x* 
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AUGER  (  Edmond  ) ,  ne  en  1 5 1 5 , 
au  village  d'Alleman,  dans  le  voisi- 
nage deTroyes,  d'un  père  qui  éudt 
libonreur,  fit  ses  études  CMH  son 
mmkf  mmé  àt  campagne.  On  a  dit  que 
dans  sa  jeunesse,  il  avait  été  bateleur 
et  qu'il  ataît  mené  Pours  dans  les  rues. 
Un  dit  {dus  certain ,  c'est  qu'il  entre- 
pôt le  Toyage  de  Rome  à  pi(:d,  men- 
diant son  pain ,  mnni  dfunc  lettre  de 
seobinpap^ion  peur  un  jésuite  4e 
cette  vAe,  qu'il  trouva  mort  à  son 
arrivée.  Auger ,  dépourvu  de  toute 
ressource,  se  fit  écrivain  public  au 
Carapo  ds'  Fiori.  Cet  état  ne  lui  four- 
nissant pas  de  qu(»i  vivre  ,  il  entra 
au  coHcç^e  des  jésuites ,  en  qualité'  de 
grtrçon  de  cui^iioe.  On  s'aperçut  bien- 
tôt qu'il  avait  lait  de  bonucs  études. 
$.  %nace  l'admit  au  noviciat  U  pro- 
fessa Ibs  kumanicés  à  Pérottse, à  Pa- 
ione,  et  la  philosophie  an  collée  ro* 
vain.  Son  talent  poor  la  diaire  se 
aanidttta  dms  les  ediortations  qu'il 
fiisait  au  peuple  dans  les  rues,  selon 
feage  des  Italiens.  Laines  l'envoya , 
en  iSSg,  en  France  pour  travailler  à 
la  conversion  des  huguenots.  Sa  mis- 
sion eut  de  grands  succès  dans  pln- 
sieiu'S  villes  du  Midi;  mais  son  zcîe  le 
porta  souvent  à  des  déclamations  qui 
eurent  des  suites  fâcheuses,  surtout 
à  Bordeauit.  Le  fameux  baron  des 
i^drels  l'arrêta  à  Valence ,  et  le  con- 
Isnina  k  être  pendu.  U  était  déjà  sur 
FédttUe  pour  mqnttr  à  la  potence , 
loisqi^an  ministre,  attendri  dn  dts- 
|onrs  qu'il  prononça  dans  cette  posî- 
Ibg^i  obtint  sa  grâce ,  dans  Fespoir 
fm  isâre  un  prosélyte  de  sa  Secte* 
loger,  échappé  à  ce  danger ,  reprit 
M  vissions  avec  encore  plus  d'ar- 
lenr.  fl  eut  de  grands  succès  en  Au- 
vergne j  principalement  à  Issoire ,  où 
i,5oo  huguenots  rentrèrent  dans  le 
londcTÉgUscIl  nefutpas  moins  heu- 
leux  à  Lyon  ,  où  il  eut  i'aTantage  de 

m. 
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rétablir  l'exercice  de  la  religion  catho- 
lique. Chargé  de  prêcher  le  carême  de 
lô-jS,  devant  Henri  III,  ce^prince  le 
nomma  son  prédicateur  ordinaire,  et 
le  prit  pour  son  confesseur.  Geâe  der- 
nière commission  lui  attira  le  repio* 
cbe  dfavoir  inséré  à  son  pémtent  le 
goût  des  petites  pratiques  d'une  dé- 
votion nnnutieuse,  au  lieu  de  le  réi 
primander  sur  les  vices  qui  déshono- 
rèrent la  vie  de  ce  monarque.  Go 
reproche  parait  justifié  par  l'ouvrage 
qu'Augcr  publia,  en  i584,  sous  CO 
titre  :  Métanéologie  sur  le  sujet  de 
rarchi  -  congrégation  des  pénitents 
de  V Annonciation  de  N.-D. ,  et  de 
toutes  les  autres  devotieuses  as  sent" 
blées  de  l'Eglise.  C'est  un  mélange 
bizarre  de  citations  profanes  et  sacrées, 
pour  justifier  la  confrérie  des  péni- 
tents blancs ,  établie  par  Henri  III , 
etaoxprocessions  de  laquelle  ceprince 
assistait  vÀu  d'un  sac  de  toile.  Son 
attachement  à  la  personne  de  Henri  III 
le  rendit  odieux  aux  ligueurs.  Hs  l'o- 
bligèrent de  se  réfugier  à  Lyon ,  puis  " 
à  Tournon ,  de  passer  ensuite  en  Ita« 
lie,  où  il  voyagea  de  ville  en  viHe, 
regardé  comme  un  excommunié,  et 
alla  mourir,  en  i Sq i ,  à  Corne ,  épuisé 
de  fatigue  et  de  chagrin.  Le  P.  Auger 
se  distingua  par  sa  constante  fidéUtc 
la  cause  royale  dans  un  temps  et  dans 
un  corps  où  celle  qualité  était  fort  rare; 
ce  qui  fait  dire  à  l'histotien  Matliieu 
tt  que,  â'il  eAt  vécu  ft  qu'on  ne  lui  eût 
défendu  la  dwire ,  il  eit  fait  autant  de 
service  que  tous  les  autres  de  son  or* 
dre  pouvaient  feire  de  mal  »  On  a 
vante  sa  modérallon  envers  les  proi^ 
testants  ;  mais  cet  âog^  est  démenti  * 
par  plusieurs  de  ses  onvragp^,  entre 
autres ,  par  celui  qui  a  pour  titre  :  le 
Pédagogue    armes ,  pour  instruira 
un  prince  à  hic.  i  entreprendre  et  à 
heureusement  terminer  une  bonne 
^rre.  Çest  uayM  manifeste  co^lrc 
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les  rcligionnaircs.  On  doit  eu  dire  au- 
-tabt  de  son  Sacre  spirituel ,  dont  il 
serait  à  souhaiter  qittm  n^eât  à  re- 
prendre que  !e  titre  ridicule.  On  a  en- 
çore  de  cet  auteur  une  doquantaine 
de  livres  de  controvèrses ,  oiÂIies  au- 
)Ottrd%ui  ;  un  Catéchisme  français  , 
grec  et  latin ,  dont  il  .se  débita ,  k 
Parb ,  en  huit  nr.s ,  près  de  4o,ooo 
«xemplaîrcs  ;  ic&  deïînitions  en  sont 
claires  et  justes  ;  tnais  les  ma^sinies  n'en 
sont  pas  toujonr'i  ox  irfcs;  Breinarium 
Romamim^  ciun  rubiicis  GaUicis , 
Paris ,  1 588 ,  2  vol.  in-fol.  C'est  ce 
•qu'on  appelle  le  Bréviaire  de  Hen- 
ri III.  Ou  dit  que  le  P.  Auger  avait 
refuse'  un  c'vèclié ,  et  qu'il  avait  con- 
verti 40,000  protcsîauts.  C'est  Je  pre- 
.  mier  jésuite  ipiî  ait  e'tc  confesseur  des 
rois.  Il  <^it  doqueui  poiur  le  temps , 
et  fort  considéré  de  tous  tes  gens  de 
lettres.  T— d. 

>  AUGER  (  Nii:x>LAS  ),  Ce  comédien, 
âprès  avoir  joué ,  avec  beaucoup  de 
Succès  remploi  des  valets ,  sur  le 
.  ihcatre  de  Vienne  en  Autriche,  vint 
débuter  à  Paris,  le  14  avril  1765, 
dans  le  même  emploi.  Ses  débuts  fu- 
rent très-brillanls ,  puisque  Armand, 
qui  était  dep?iis  quarante  ans  en  pos- 
session de  ces  rôles ,  dit ,  en  le  voyant, 
qu'Auper  le  ferait  un  jour  oublier. 
Cependant ,  le  publie ,  après  avoir 
cède  au  charme  de  la  nouveauté,  ne 
fut  point  injuste  envers  un  comédien 
od^Bie,  et,  quoi  qu'on  ait  pulhlié^  Pi^ 
tSIe  conserva  la  faveur  dont  il  joub- 
sàît ,  et  que  nulle  comparaison  né 
pouvait  lui  enlever.  Aoger  était  graiid; 
sa  taille  âait  bien  propoitiotmcc  ; 
figure  convenait  parfaitement  h.  rem- 
ploi qu'il  avait  choisi  ;  sa  physiono- 
mie avait  de  la  mobilité ,  et  il  en  abu- 
sait quelquefois,  en  se  laissant  aller  à 
des  {;nmares  ,  à  des  eharges  outrées  j 
il  en  introduisit  même  dans  quelques 
rôles  ^^i  auraient  dû  lui  ^inposçr  de 


Ja  retenue  ;  telle  est  celle  du  gros  bâ- 
ton de  réglisse  quil  o0rait  dans  l« 
seène  où ,  |0uant  le  Tartuffe,  il  cbei^ 
cfic  à  séduire  Elmire;  plaisanterie  in> 
décente  qui  a  -long-temps  été  répétée 
comme  une  tradition  tb^trfJe.  U  avait 
4e  mau  dé  à  de1>uter  dans  la  tragédie  |  \fi  ' 
ii'oid  accueil  qu'il  reçut  dans  les  rdies 
d'Huascar  et  de  Warwick  lui  prou- 
va que  It'  coihume  ne  lui  convenait 
nuliemcut  :  il  a  cependant  joué  avec 
succès  quelques  rôles  qui  exigent  de 
la  noblesse,  tel  que  rdni  du  Com- 
mandeur ,  dans  le  Père  de  jamille» 
Anger  quitta  la  come'dic  en  1782,  et 
mourut  à  Paiis,  ie  26  février  1783. 

P— X. 

AUGER  (  Ath ANASE  ) ,  né  à  Paris , 
le  12  décembre  1 754,  ecclp'siastique, 
fiit  d^abord  professeur  de  rbâorique 
au  collège  de  Kouen.  L'évéque^de.Les- 
car ,  M.  de  Noé ,  qui  l'avait  connu  ^nis 
cette  ville ,  le  fit  son  grand-vicaire  ^ 
et  l'apfjelait,  en  riant,  son  grandovî* 
câire  inpartibus  Mhemensnsmy  al- 
lusion à  sa  profonde  connaissance  de 
la  langue  de  Démosthènes.  L'abbé  Au- 
ger,  transporté  d'Athènes  à  Paris,  était , 
en  ctft't ,  plutôt  un  philosophe  ^tpq 
q  ii'un  Français  1 8' .  siècle.  Ses  traits 
retraçaient  ceux  de  Socrate ,  comme 
sa  etM!(]iiitP  ofl'rait  les  vertus  du  sa^« 
de  la  (ïicce.  Étranger  à  toutes  ks 
jouissances  dout  le  luxe  nous  a  fait 
des  besoins ,  son  unique  joassion  était 
f  étude,  devenue  pour  lui  une  des  pre- 
mières nécessités  de  la  vie.  Content 
éTun  revenu  plus  que  modeste^  qu'il 
partageait  avec  une  fiimille  peu  aisée, 
|anî.4(<;  ORUé  le  vit  grossir  !a  îbuîe  des 
solliciteors,  et'demander  les  grâces  qui 
yont  si  rarement  chercher  ceux  qui  se 
contentent  de  les  mériter.  Modeste , 
ingénu,  bienveillant,  il  joignait  à  la 
simplicité  d'un  enfant,  la  candeur  et 
rinnorence  des  mœurs  patriarchalcs. 
^aus  iiel ,  iuçâpable  de  icsseulimjint  j 
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docile  à  la  Cl  itiquc  ,  soufTrant  la  con-  sîon  se  recommandera r  la  correction  » 

tiadiclion  ,  il  sut  puiirtaut  dire  la  tc-  pai-rexactitude;  mais  elle  manque 

nié  a\)x  grands  sans  ks  blesser,  et  \ie,  de  chalrur  cl  dr  noblesse.  Opeii- 

truovait  au  besoin  la  clialeiu-  el  le-  dant,  ce  grand  oiivrR^^^'M'ornijia  dix  ans, 

Mtrgic  iiecessaireî?  pour  deTeudre  ces  ctsoiipàiiégvristej:<  s  j  i  laidqu'ilk 

taodciis  tiuiU  la  Jttturc  avait  fait  les  refondit  en  entier,  avant  tic  donner  la 

déHccs  et  roccupalion  de  toute  sa  vie.  si  coude  e.iition.  111.  Œwres  com^ 

ÂvMi  eiic41le  rarebonlieurdene  conr  plèies  d  hocraie,  i  ^85 ,  5  vu!.  in-8'\ 

jBaltiie  là  i^tiemis  y  m  enmtîx,  et  ces  Cet  ouvrage  est  plus  estimé  que  le  pré- 

▼ers  de  S^^,  ponr  son  portrait ,  n'eu-  cèlent ,  parce  qu'il  est  plus  facilè  de 

rat  pcûiC  de  contradkteius:  reproduire  la  fi-rade  symteirie  d'IsO'* 

;     '  „  .  cffate ,  que  Teloqueiioe  impi^tkieuse  et 

it^ej.inaû«B«*«Btoiidniéd>r«^  •  tapac  Gc  Démosthèoes,  Gepeudsot  y 

tt  doot  pe,««n«  ne  médit.  CritiqUC  ,  .^auS  doUtC  tTOp  SCvèrC  , 

Iteçu  à  Tacadémie  des  inscriptions  ^  ;dit  que  le  traducteur  savait  mieux  le 

fl  s'y  fit  estimer,  et  encore  plus  aimer,  grec  que  le  frabçais,  cft  que ,  si  son  tra- 

par  sa  franchise  et  sa  booté.  Les  corn-  vail  pouvait  servir  aux  e'tudcs  des 

recnf  enients  de  la  i-evolirtion  avaient  jeunes  gens ,  il  n'était  pas  fait  pour 

de  quoi  scduirc  une  ame  p!ire  ,  iioli!e  donner  aux  gens  du  monde  une  idcc 

titre,  et  qui  ne  vit,  dans  les  premiers  de  i  cioquence  des  anciens,  elde  IVIc- 

acccs  de  cette  fièvre  teiribie  ,  que  le  panceattique.lV.  Œuvres  complètes 

-lerrae  des  abus  et  la  naissance  d'un  de  Ly  sias ,  1783,  in-8'.  ;  V.  //o- 

mcilleur  ordre  de  cboses;  m  lis  cette  mclies.  Discours,  et  Lettres  choi- 

adhésion  aux  premiers  pnncij)es  ne  siesdeS,JeanChrysost6me,\']^5, 

put  rcntrainer  à  aucun  acte  duiit  il  ,4  '^ol.  iu-S".  5  VI.  Discours  choisis 

eût  k  rougir.  Get'ëcrÎTaiii  estimable ,  de  déérmi ,  1787  ,  5  H 

<|uî  cultÎTa  les  lettres  sans  les  aviUr ,  les  avait  traduits  tous^  et  il  avait  att- 

Jeûr  ^t  enlevé  le  7  feVrier  179*1.  tant  tnëditë  ronteur  romaiD  que  fo- 

«Son  ëlûge  funèbre,  par'  Hérault  de  raicur  grec.  Vll.  Haransmes  tirées 
6ccheUes,  *qui  avait  fait  avec  lui  une      Hérodote ,  de  TkuiC^àide  êt  dés 

«tude  approfondie  de  la  langue  greoqitie  mt^res'dè  Xénophon,  1788,  a  vol. 

et  des  grands  modèles 'qui  rimniorta-  in-H".  ;  VllI.  /Jortiélies  et  Lettres 

lisent ,  fut  lu  à  la  séance  pubiiqae  de  choisies  de  S.  f>ûsiL'-!(;  Grand,  1788, 

la  sorirte  des  neuf  sœurs,  le  '15  mars  i^'    8".  IX.  Projet  d'éducation  pu- 


rangut    -  ,  —     

ncs ,  siij'  la  ri/unjjijic  ,  ïiuui  ii  ^  >7^>8,  citoyen  français.  XI.  Des  gouver- 

î il- 1  2  ;  H.  OEuvres  complètes  de  Dé-  nements  en  t^éucral,  et  en  particulier 

mosthènes  et  d'Eschine  ,  1777  et  de  celui  eui  nous  confient,  1791 , 
1 788 ,  6  vd.  in-Ô\  H  est  le  premkr  XIlv  Combien  ilnous  importe 

fui  ait  £iit  passer  dans  notre  langue  'd'ai^cir  la  paix ,  1 79:2 ,  in^<>.  XIII. 

tout  ce  qui  nous  reste  de  ces  deux  ^laconstitiUumdesJB!mains,sous 

orateurs  /  dont  on  ne  connaissait  quo  les  rois  et  au  temps  de  la  république, 
quelques  discours;  mais  tout  le  feu  de    179a,  3  vol.  in -8°.  L'auteur  avait 

ces  grands  maîtres  s'éteint  soiis  les  consacré  plus  de  trente  ans  à  eetiinpor- 

Jnaitts  tbnidcs  dju  traducteur.  Sa  ver*-  tant  ouvrage.  Il  y  présente  la  consifo) 

■    3..  . 
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jMi^a  tfoniaiiie,  d*abord  àam  tm  efr-  ,  1 534,  >a-8°<  ;        ^*  Aupiffè 

jemble ,  ensuite  dans  chacune  de  ses  fini  de  naturd  et  gratid  îibeUus , 

Sarties,  et  développe  Torganisation  15"^^^ /m-ii^yW.  Saned  Prosj>eri  de 

es  troU  pouvoirs,  k^slatif,  executif,  grand  et  libéra  arhiirio  epistola  , 

Judiciaire,  et  Jmr  actioa  simultanfe  i554,  m -8".  La  Caille  lui  attribue 

et  réciproque.  XiV.  De  la  tragédie  encore,  Ândreœ  JVaugerii  Patricii 

grecque^  I79^»  in-8^  Ce  dernier  oraùones  duœ,  i53i  .  -^w- 

écrit,  qui  parut  quntre  jours. après  la  merus  et  tituli  cardinaluun  .  etc.  ^ 

mort  de  l'auteur,  était  destiné  à  servir  i535,  in-8  .  Oraison  de  Cicéron 

de  préiace  à  une  traduction  des  trois  pour  le  rappel  de  Marcellus ,  par 

tsa^ues  grées,  en  prose  et  en  vers.  Antoine  Macault,  i534«  Psmr  ■T'* 

Ml^  d'Auger ,  rte»  à  Parisy  point  parlé  de  «as  Mis  èenàten 

ètÊk h'Pirtk  ysAma s  «ëlé ythlife  .vrages.  D  €st  prësmbk  qn'Ang»- 

m  IW4  {m  %  yfkmtnt  wm  mIIm*  mu  est  mort  tm  iS55>  époque  k 

iNAoe  3§  wtàamà»,  in-S".  La  partie  l«pdUil  exerçait  eneoFe ,  dit  Lottin> 

r^WBOit  y  en  1  o  loL  hkS**.  ,  contient  dans  son  Catalogoê  àn  Ubrah-es  de 

Constitution  des  Bmtams^  cl  k  Paris;  mais  dès4ors  om  ne  voit  plllf 

firaductÎMi  dd  lillf  ki  DÎMOMI  de  d'éditions  données  par  lui.  P-^.» 

Cicémn.  AUGIËR  (/san),  sieur  01sMat«*/ 

AL  GEREAU  (  Antotîte  ) ,  en  latin  sotis-Neutes,  conseiller  du  roi ,  con- 

Au^erellus  f  fut  reçu  imprimeur  li-  troleur-çjeneral  des  finances  à  Orlé.in s, 

braire  à  Paris,  en  i55i.  Il  parait  qu'il  était  ori«;inairc  d'issoudun,  où  il  occiv 

exerça  aussi  l'état  de  graveur  de  ca-  pait  la  j^lace  de  maître  particulier  des 

ractëres  ;  car  La  Caille,  dans  son  Mis-  eaux  et  ioi  ets.  I!  avoue  lui-même,  dan» 

toire  de  V  Imprimerie  et  de  la  JÀ-  le  seul  ouvrasse  que  nous  ^  vous  de  lui, 

brairie 'y  pag.  104,  dit  qu'il  fut  un  qu'il  n'avait  jamais  fait  d'étude,  et  que 

des  premiers  qui  tailla  des  poinçoQij  c  est  le  chagrin  seul  de  Ja  perte  de 

^Qur  les  kttr«s  fomsinesy  fin^Fes-  son  épouse  qui  Ta  engagé  à  écrire. 

mm  d*  «  teaq>84à  ttétaik  fntqm  fi  fit  "tm primer ,  en  un  vol*  in»S°«  p 

mfm  UtÊm  finiqw»  htê  4diAaaÊ  m  iS69,.lt  Bsoml  des  wê  qm  it 

immhs  par  AmgSMMi  «m  élàmtm  êmàm ktvmitbispMs,  ftfl  l'artî»- 

06ÊaâB»  :  en  voici  quelques  -  «nés,  luU  :  Twami  àè  pleun  JunèbrwA 

mfifotlét^  dftas'ks  Annales  t^po-  ÏM.fmb  «eonbilîlë  t^mumm  êfmaê 
0ff^phùfU€s  de  Pamr  :  L  ^imti  -  tmmhe  moins  pompeuse,  et  tout  r<^ 

Secundi  ffistonmnm  tmturm  tiiagn  igiifAnpcr  kit  de  la  sienne 

bn  XXXFII ,  i55a  ,  in-fol.;  II.  pu  ç^arantir  ses  vers  de  l'oubli.  W— s» 

Novus  orhis  res^ionum  ac  insuïa-  AUGUfiËLLO  (  JfiAif-AuRÈLE  )  ^ 

rWH  veteribus  incognitarum  ,  etc. ,  poète  latin  ,  né  k  Rimini ,  vers  if\\t  , 

|55'>,  in-foi.  ;  111.  le  Château  de  professa  les  beiies-leltr es  à  Trévise  et 

Labour,  elles  Fainlises  du  monde ,  à  Venise.  11  habita  le  plus  souvent  la 

î53i,  in-^iîi  ;  IV./^  Jlfiroir  f/e  ii/«r-  premicie  do  ces  deux  villes,  où  il 

guérite  de  France,  reine  de  Na-  mourut  le  24  octobre  i524.  Outre  la 

mrre  ^  etc.,  |5^5,  in-S".  ;  V.  He-  poésie,  il  cultivait  la  langue  grecque  ^ 

siodi  opéra  et  dies ,  grœcè  ,  iS55 ,  1  histôue ,  les  antiquités  et  la  olniloso^ 

.in-8^;  Yl.  AT.  F*  QuintUiam  Inr  phie.  On  l'accusa  de  s  être  adonné  & 

Mit*'€VÊLUb.,XiI,  i535tiii'-iil«f  lWlcliÎBiie;enefibtilcon^$aHnpoëme 
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ttigoe  les  moyens  de  fnrt  dd  for  ;  mais  les  soins  de  sa  mère  et  de  L.  M.  Phi« 
le  savant  Tiraboscbi  nie  qu'il  y  ait  lippus,  qu'Attia  avait  épousé  en  se- 
parlé  sérieusement ,  et  qu'il  ait  cru  à  condes  noces ,  le  jeune  Octave  reçut  k 
ce  prétendu  art.  On  dit  cependant  Bome  une  très-bonne  éducation ,  et  fit 
que  Léon  X ,  à  qui  il  dédia  ce  poème,  de  tels  progrès  dans  l'art  de  parler , 
lui  fit  donner  une  grande  bourse  vide,  le  plus  utile  et  le  plus  important  d« 
en  iui  disant  que  celui  qui  savait  faire  tous  dans  une  république ,  qu'il  pro- 
dcForn'avait  besoin  que  d'une  bourse  nonça  publiquement  l'éloge  funèbM 
•MrkxMitR;  AngMilQ  fit  des  odes,  dtMnaiid'mère  Jidia,  n'ayantmM 
é»éégm^êÊ»TeniÊmim,àu^à»'  qiriMiie «u. Son  jugemeiit  ptëi»» 
•ftiriy  fi  ont  été  Tifmwnl  tvé,  ol  kt^f•Qaspe6l^ov«UMcoft>- 
^  Jmê  MÊgtty  naît  où  Ton  n*'  èute^lû  «niiAraiil  k  knÊté»  aou 
mtfifaêteptDâaaivnnéàltàm^mtâ  erand-onde  Jules  César ,  q«i  annonçâ 
du  commun,  yanteur  se  montre  m  le  dessein  de  l'adopter ,  dans  le  cas  où 
dfli'plvs  kMfeux  imitaleiira  des  an-  il  n'cpuit  point  d'enfants.  11  VmmàÊ 
dens.  Ces  poésies  fiirent  imprimées  à  même  emmené  avec  lui  en  EspÉgne, 
VéroM  ,  1492,  jn-4**M  et  à  Venise,  pour  ou'il  apprît  l'art  militaire  sou* 
i5o5,  in-S".  Son  poème  de  la  Chry-  ses  ordres ,  dans  la  guerre  contre  le 
sopée  parut  à  Baie ,  1 5 1 8 ,  in-4''.  ;  An-  fils  de  Pompée,  si  Attia  ne  l'eût  retenu* 
Ters ,  1 5 8!2 ,  iu-8  ,  et  a  été  réimprimé  sons  prétexte  qu'il  était  d'une  santé  fai* 
dans  la  Bibliotheca  chemica  curiosa ,  ble.  1 1  se  trouvait  à  Apollonie  en  Ëpire, 
de  Mauget;  il  a  ététrad.  en  vers  français  où  il  étudiait  l'éloquence,  sous  le  fa- 
per  François  Habert^  Lyon»  i548,  meux  rhéteur  grec  Apollodore,  lors- 
Ilhi6;  Paiisy  16^6,  Il  écrivit  qa'iiappnteii  même  temps  la  bonvelk 
«Mn  on  livfo  aMilnlé  Gwrmàkm  ^  dsUi«iorttogiquedi'MMiMk»ctëÉ 
•iidokVidik8ae,déiiéâMsfiicipk  wmApâmpÊrotémà^.mifcàH 
ftenKlippoMiBo,  depuii  évéfntflk  IkMki  «?k'do  anb,  #  mràk 
TdvMe.  G-hL  «Bfltfpoiir  ntriie;  «6n  de  comikit 
àJ0GOS£E  (Gaïus  .teins  CLc-  sur  ktlieni;  mêmes  l'état  des  choses,  et 
lia  Octave  ) ,  originairement  appelé  de  poursuine ,  «■wynl'ogtilion  s'en 
Cmmr  OeUnmis ,  était  (ils  de  Caius  présenterait ,  les  espérances  qœ  ki 
Octavius ,  et  d'Attia,  fiUe  de  Julia  ,  donnait  l'adoplioD  de  Jules  César.  En 
sœur  de  Jules  César.  La  Emilie  des  débarquant  à  un  petit  port  près  do 
Octaviens  était  originaire  de  VcUé-  Brindcs,  il  fut  visité  par  une  députation 
tri,  dans  le  pys  des  Volsques.  La  des  soldats  vétérans  réunis  en  cette 
branche  dont  sortait  Auguste  était  ri-  TÎHe.  Conduit  en  triomphe,  et  pnH 
che ,  et  tenait  à  l'ordre  des  chevaliers,  damé  l'héritier  et  le  vengeur  de  César, 
Son  père  fut  le  premier  qui  s'éleva  il  déclara  solennellement  son  adop- 
jnsqu  à  Tordre  des  sénateurs.  Ce  der-  tion ,  et  prit  le  nom  de  son  onde ,  en 
après  avoir  été  pfétenr,alk<K  t  AontMcM  dX>0lifn.  Il  inaitA 
'  m»  e> îi  aci|nkdik  wé^m  kta»d«<féMraniy  intercepta,  ponr 
k»«nipkit«iik«kaffiliiNt»  Mnprc^reusage,  le irikil^kt  pun» 
ffl|»n)ifni3<iMnMj*^«t^niMt^  mmm  an  *  dilà  dn  Imw  mimymm 
mfikifnndwl^ile  consnint  dn  <M>  à  k  cnfMo,  ainsi  que  tout  l'argent 
Hiflfan  de  Romeéidg ,  le  ^3  septem-  qm  appaitant  ii  Téat  dans  la  tilk 
ktede  l'an  6d  wna/L        B  perdit  de  Brindes.  <l  mardia  easnilt  vers. 
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n*a  vait  aîots  que  dix-neuf  ans ,  et  s'cs-  futqmirs  dévoré  de  baine  et  de  jaîousiéf.^ 

savait  déjà  à  la  souveraine  puissance.  Leur  inimitié  était  si  connue  ,  qnW 

A  Rome,  deux  partis  divii>aient  l'état ,  arcnsn  Ocîrivr  rrnvnir  tocAu  faire  a s-' 

ceiui  des  rc'publirains  ,  fp<i  -AYnit  fait  sassmcr  Antoine.  Voyant  que  son  ri- 

pe'rir  César;  cehu  d'Aiiloiite  et  de  Lé-  val  assemblait  une  armée ,  Octave  se* 

pide,  qui  préteadait  le  venger,  et  qui  rendit  en  Campanie,  réunit  un  giand 

n'avait  réellement  dautrc  intcntiou  corps  des  vétérans  de  César  ,  et  revint 

que  celle  d'élever  leur  pouvoir  au-des-  à  Rome,  quoiqu'il  n'y  eut  aucun  ca- 

ftns  des  lois.  A  cette  époque ,  le  dcr-  ractëre  public  et  aucune  autorité.  It 

mç]c  parti  éiaklrioBiplwit ,  et  le  cob-  affeetait  4e  se  coodidre  toujours  par 

siil  Anloiiie  exicr$ait  uae  autorité  pm-  ks  oooaeîls  de  Gicëron ,  qu'il  appelaîv 

qu'absolue^  Octave  alla  d'abord,  yisî*,  son  père.  Voyant  que  le  iiartidn  sénat 

ter  X^ic^n» ,  retire  â  sa  vifla,  près  de  était  |rës   pissant,  il  s'y  réunit ,  et 

Çumes  ;  il  lui  parut  très  -  avaiitai;eiuL  accepta  un  commandement  dons  Car-' 

de  faice  .entrer  dans  ses  intérêts  oo  mée  qui  devait  marcher  contre  An** 

grand  orateur  ».quiy  éloigné  des  deux  toine ,  dédaré  ennemà  de  ïéaU*  Il  ac«* 

partis ,  conseiTait^enoore  une  grande  compagna  les  titwipes  des  nonreaux 

popularité ,  et  qui  d'ailleurs  haïssttt.el  consuls  Hirtius  et  Pansa,  lorsqu'ils 

redoutait  Antoine.  Lorscju'Oclave  ap-  marchcrent  à  Modène  pour  secourir 

procha  de  Home,  la  plupart  des  raa-  Décimus  Brutus.  Dans  la  premirr^^  nf- 

i;istrats  ,  des  soldats  et  (les  citoyens  ,  faire  do  cotre  campagne,  il  donna  heu 

allèrent  à  sa  rencontre;  mais  Antoine  à  ses  ennemis  de  soupçonner  sa  bra- 

ncdaîgna  ]:>;is  iaiie  aJlentum  à  son  ar-  voure;  dans  la  seconde,  les  historiens 
rivée.  La  ])i  (  iiiière  démarche  d'Octave    saKoHent  à  dire  qu'il  rem}>!it  tous 

fut  d'obtenir  la  ratification  léj;ale  de  les  dtvuirs  d'un  général  et  d'un  soldat, 

son  adoption ,  ce  qui  se  Cit  de  la  nid-  Les  deux  consuls  périrent  dans  cette 

nière la  plus 3olenodUe.  li alla ensu^  bataille,  et  la  circonstanoe  de  leur 

voir  Anttttne ,  lui  offiril  aon  jmitîé,  et  mort  pnrot  si  favorable  À  Octave ,  qui 

bî  demanda  Fairgent  que  Ciésar  avait  restait  le  maître  d'mio  armée  ▼ieto* 

laissé  pour  payer  ses  legs.  Antoine ,  rieuse  ^  qu'il  fbtsoupçoBué,  quoiqu'il 

4iui  était  blessé  du.  ton  £  lermeté^dn  justement^  d^j  avoir  contrilmé.  Oetave 
jewe héritier  de  César,  et  qui  croyait  ne  resta  pas  lon^temp  dans  le  parti 
Irouver  en  kn  unobstaçLeà  sonambi*  du  sénat ,  qui  lui  préférait  Déctoras 
iioUt  ie  traita  avec  beaucoup  de  hau-?  Brutus  j  l'un  des  assassins  de  César  $ 
teur  ;  mais  il  ne  put  détruire  Tasceuf  la  Une  qu'il  portait  aux  chefs  de  eu 
.  dant  que  prenait  Octave  sur  le  peu-  nouveau  parii,  et  le  peu  d'espoir  sur* 
plp,  et  chaque  jour  son  rival  acqnc-  tout  qu'il  y  trouvait  de  réaliser  ses  se-^ 
rait  de  la  popularité ,  à  mesure  que  crets  desseins ,  !c  portèrent  à  se  ré- 
Jui-méme  perdait  de  la  sienne.  Les  concilier  avec-  Antoine,  qui  venait  de 
diiiis  de  la.  famille  de  César  nuna-  réunir  une  armée  très-nouibrcuse,  et 
gèrent  entre  les  deux  rivaux  une  ré-  marchait  en  Italie  ,  a])rès  en  avoir  été 
cûufiiiatiou,  fondée  sur  l'intérêt  qu'ils  chassé.  Octave ,  cam]>é  à  Boloç;ne,  es- 
avaient  i'uu  et  l'autre  de  s'opposci*  au  saya ,  par  le  moyeu  de  Ciccron ,  d'ob- 
p^rti  des  républicains. . GooMM  leur  tmir  le  consulat;  comme  cette  teul»^ 
an^ition  élait  la  milme ,  il  était  dif*  iive.ne  réussit  point ,  il  enftaoÎDiie  eu* 
û^lefiot  leur  union  fftt. durable.  Ils  obersoaméçoiitaBtcMit,  et^iNici^ 
i'embraastent  plnsetin  Sm ,  )e<««r  dêa^moircM  ée-Ac  »fnyr>  Le  mftr> 
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litané  de  la  marche  d*Ân(om«,  àtntmi 
In  conduite  de  la  guftrre  à  OcMve  et  k 
Decimus  Bmtns.  Octale,  qui  avait  fait 
son  traité  arec  Antoine ,  an  Keu  de 
inarclier  contre  lui  ^  vint  à  Rome  de- 
mander, à  la  tête  de  son  nrmtîe,  le 
cufisiilat  qu'on  lui  avait  rrfiisr.  Les  ré- 
publicains firent  quelques  préparatifs 
de  résistance;  mais  les  soldnts  et  le 
peuple  étaient  trop  affectiomi  •>  h  Oc- 
tave,  pour  que  ses  adveisaii  t  s  eiis- 
feM^uelqve  espmit  de  succès.  11  fut 
reçu  an  mitîeu  des  plus  Thres  acda- 
malnDa ,  cc  décbrë  consul  par  !e  peu- 
ple, à  FmiaiiÎBiîtédes  suffrages ,  quoi- 
qu'il n  eût  pas  encore  20  ans  révolits. 
Un  des  premioi    actes  de  son  outo* 
lîté  consulaire  lut  de  £iire'condam<^ 
ner  légalement  tons  ceux  qui  avaient 
pris  part  à  la  mort  de  CésAr  ;  il  fit 
ensuite  révoquer  les  déerefs  portés 
contre  Antoine  cl  Lépidc ,  et  les  in- 
vita à  rcvoiîîr  en  Italie.  Il  alla  au- 
(if^vant  d'eux ,  et  le  lieu  de  Tentrcvue 
iiit  une  île  du  Rbemis ,  aujourd'hui 
Renoy  petite  rivière  qui  se  perd  dans 
le  Pô.  Ce  ftit  là  qu'ils  jetèrent  les  bases 
de  la  lemeuBe  piuissanoe  appelée  le 
trmmirai^  dont  le  principe  elatt  une 
^iple  distriiNrtion  du  pouroir'  su- 
pnne  entre  les' trois  ene&y  qui  de- 
Taient  gouyeraer  d'apris  de  non- 
vcHes  lois ,  et  réformer ,  disaient- 
ik,  la  chose  poUique.  Ce  pian  fut 
dmenté  par  Thorrible  proscription 
qui  devnit  fiire  périr  tous  lenr*;  ri- 
vaux, tous  leurs  f'unemis,  et  remplir 
leurs  trésors  par  les  confiscations. 
Ils  se  saerifièreut  mutuellement  plu- 
sieurs de  leurs  proches  et  de  leurs 
amis;  Octave  abandonna  Cicéron  à 
la  Yengeance  d'Antoine,  qui,  à  son 
tBor,  «ODowlât-  à  la  pmariftioa  die 
M  onele  Lnsins  cSnrrUa  autre 
laerifiee  qu'euegôg^  d^Ckslate  M  de 
répudier  Serfilie  po«r  ^ussr  Qk^ 
.dit,  file  dn  Ihm«  (ribim  Clodiai  et 


dê  f^ftie,  eioes  épouse  d^Anioineu 
La  terreur  devança  les  triumvirs  dans 
les  murs  de  Rome.  A  leur  arrivée  j  la 

ville  fut  inondée  du  san^;  de  ses  ci- 
toyens. Ce  fut  au  milieu  de  ces  pros- 
criptions ,  dont  il  faut  lire  le  récit 
dans  Appien  ,  qu'Octave  et  Antoine 
firent  des  préparatifs  contre  Brntus 
et  Cassius ,  qui  s'étaient  vendus  mai-  ^ 
très  des  provinces  d'Orieut.  Ayant 
conduit  leur  armée  en  Grèce,  ils  ren- 
contrèrent les  chefs  républicains  dans 
les  plaines  de  Pbilippes ,  oà  cette 
gi-ande  contestation  entre  le  triumTi*' 
rat  et  la  république  fat  décidée  en 
deux  batailles.  Octave ,  retenu  par  u« 
accès  de  fièvre,  n'assista  point  au  pre* 
mier  oontbat,  à  la  suite  duquel  éas* 
5ÎUS  se  donna  la  mort.  Tl  se  montra 
dans  le  second  ,  où  l'aile  qu'il  com^ 
ni.^nrlait  fut  d'abord  repoussée,  mai» 
qui  n'en  fut  p.Ts  moins  de'risif  par  la 
virtcîre  d'Antoine  et  par  la  mort  de 
Biuîus.  Antonic,  qui  avait  gagné  la 
bataille,  honora  la  mémoire  de  son 
ennemi  ;  Octave  se  montra  moins 
généreux,  et  insulta,  disent  les  histo- 
riens ,  aux  restes  de  Bintus.  Après 
cette  campagne ,  la  santé  ^Octave  se 
trouva  sialtâfée  que  ^  lorsque  débar- 
qua il  Bnndes ,  on  d^espéia  de  sa 
vie,  A  son  retour  h  Rome,  il  eut  à 
remplir  la  tâche  di(BciIe  de  satisfaire 
raviditc  des  soldats, par .jndistribu* 
lion  des  terres  conquises  sur  le  parti 
vaitKni.  Celte  distrilîution  occasionna 
t1(  f^riinds  troubles;  Octave  vît  plu- 
sieurs fois  sa  vie  en  danger.  Au  mi- 
lieu  des  scènes  tumultueuses  qui  agi* 
talent  toute  l'Italie ,  Octave  eut  à 
combattre  Fui  vie,  dont  il  avait  répu- 
dié la  fille  dodia,  et  Lucius,  beau- 
fièred^Antoiue,  qui  avaient  rtAscnr 
lilédes  troupes  dans  la  Gaule  dsal* 
pine.  Après  phisieurs  COOilMitS  y  I^- 
ciiis  y  k  chef  de  cette  nouveOe  guerre 
ëvile  f  s'enierma  dans  Pérouse^  cl  M 
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bientôt  obligf^  de  cipitiilfT.  La  yille  rends  arec  Octave  :  i!  voHÎnt  faire  ra- 

fut  mise  au  piliA[;f  ,     trois  cents  se'-  loir  ses  droits  à  l'.mtorife  ;  mais  le 

natetirs  furent  comli ni lî es  à  mourii",  caDctère  de  ce  tririmvir  et.nt  si  msi- 

pour    expier    Fntl^ichement    qu'ils  gnifknt,  quctout*  son  ti  mee  soranpoa 

avaient  montre'  au  frère  d'Antoine,  sous  les  ordres  d'Octave,  qui,  dans 

Ils  invoquèrent  rhnmanifc d'Octave,  cette  affaire,  montra  beaucoup  de 

qui  se  contenta  de  leur  re'pondre  :  prudence   et  de  présence  d'tî,pnt. 

«  Il  faut  que  tous  mouniez.  »  Ce  Lépide  fut  dtipouilië  de  son  autorité 

massacre  fat  présenté  comme  une  UiHmyirale  ,  et  il  parut  si  mépri- 

ikfiblide  pieuse  y  offerte  à  mi  antel  sable ,  qu'en  hn  pemit  de  inwtté 

éitfé  aux  mânes  de  Jules  Qésar  Octare  deTiit' bientet  ■r'areîr  ^In»  do 

déifié.  Amobe,  revenu  en  Italie,  fit,  mnoxià  FemniHe.  Antoine^  qui  anit 

avee  Oetave^  un  nduvel  accord,  par  P0riettt,8en»likaff^prisksraorars 

lequel'  ils  se  prtagërent  le  ibonde  des  peuples  soumis  h  sa  domination  ; 

remaÎD ,  laissant  à  Lépide  fes  provtn*  et,  queiqn'atancé  en  âge ,  il  se  liyrait 

ees  d'Afrique.  Dans  ee  partage^'  Oo*>  à  l'amour  et  è  k  Tobiplé,  tendis  qnn 

tave  eut  Borne  et  les  provintes  de  le  feune  Octave  se  moniniit  un  vérî* 

l'ouest.  Alors  les  proscriptions  com>  table  homme  d'état ,  mai>chant  tou- 

înencèrent  ^  s'arrêter  ;  Octave  laissa  jours  à  son  bot,  et  profitant  de  c^aqne 

revenir  les  proscrits  qui  avaient  eVhap-  faute  de  son  collègue  II  avait  l'avan- 

pe  à  la  mort,  et  qui  ne  pouvaient  plus  tage  très  -  important  de  voir  Rome 

lui  faire  ombrage  j  la  paix  (\n  'A  avait  dan»  son  partage,  cette  ville  dont  le 

rendue  à  l'empire  romain  ne  fut  trou-  monde  était  accoutumé  à  rerevoir 

blée  que  par  la  révolte  de  quelques  des  lois;  il  sut  en  profiter,  et  s'ap- 

provinces  des  Gaules,  qu'il  alla  paci-  pliqua  à  se  faire  aimer  du  peuple  , 

ner  en  personne,  et  par  la  guerre  dont  il  méritait  en  quelques  poiuts 

maritime  de  Sextns  Pompée ,  qui  dura  la  reconnaissance ,  poitf  nfoir  rend* 

plusieurs  ann^,  et  qui  fiât  nâéé'de  à  TlOifie  T^Mnidanee  et  la  piiz.  La 

Kvers  et  de  triomphes*  Cet am  A  ffinénM  on  k  prudence ,  qui  kn  fil 

pardonMk  pohit  k  Neptime  d'areir  jeter  an  fcn  ^  saniles  onvrir^  phisiwiia 

nvorisé  Pomtoée  dans  quelques  ren-  lettres  de  sénateur»  Cnwvees  pnnnî 

eoniKS  j  et ,  long-temps  après ,  il  fit  les  papiers  de  Plnnpée ,  parurent  an* 
enlever  sa  statue  du  cirque  où  l'èn  *  noncer  un  gouvernement  plus  dota  ; 

célébrait  des  jeux  publics.  Ce  ftit  à  son  il  ajeutreneoee  à  sa  pepubuite ,  en  dié» 

retourdes  Gaules  qu'il  épousa- la  fa>  clarant  sdenneUement  qu'il  résigne- 

meuse Livic,  alors  femme  de riaudius  rr>it  îa  puissance  suprême,  aussitôt 

î^féron  ,  qu'il  ol^ligea  de  divorcer ,  qu'Antoine  reviendrait  de  la  guerre 

après  avoir  répudie  lui-même  Scribo-  contre  les  Parthes.  On  s'attachait  d'au- 

nia  ,  sa  troisième  femme.  Trois  mois  tant  pkis  à  lui,  rpi'il  avait  Tair  de  dc- 

après  son  mariage,  Livie,  déjà  mère  daigner  le  pouvoir;  il  parut  permettre, 

d'une  file,  donna  le  jour  à  un  fils,  pin<ot  que  demander,  qu'on  le  revêtît 

jiowmé  Tiberc,  qui,  dans  la  suite,  du  titre  de  tubun  perpéliiel ,  qualité 

éMu*  empereur.  Bientôt  le  monde  populaire ,  et  qui  fut  son  premier  pas 

mmoîn  nVàt  plus  que  deux  maîtres. ,  pour  arriver  à  la  puissance  suprême.  A 

'  Dans  ia  jcnerre  contre  i»extus  Pom*-  iliesm  qu^  se  rapprodfaiiidtt  peuple 

pée ,  iiépiile ,  qui  était  tenu  en  Sirile,  -  -fOmain  «  il  se  dmanal  phls  owitoii 

'BToeim'fliiiteCy  eut  quelqaea  élffi^-.  WM^oinu<AMpifliibiNp|filwi<dilii[^ 
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les  les  oceasions  de  rendre  son  rival  il  suivit  Tavis  de  IVIe'œne ,  on  plutôt 

odieux,  il  acheva  enfin  de  soulever  sa  propre  inclination,  et,  lidèJe  à  la 

fOBtre  lui  Tindignation  des  Romains  ,  pohtique  qu'il  avait  toujours  montrée, 

•IBiisaBt  publiquement  le  testament  il  chercha  a  inspirer  au  peuple  et  au 

éUu  lequel  l'anant  dt  Géopâfre  le^  lënat  le  désir  de  le  voir  maître  ab- 

^MBaiMiftpeiiliéijliefslef  fib^'il  sob  de  rempire;  il  abolit  les  lois  ila 

^  «vait c«84ecette  pnvoisse. Profitant  tnmnviiat^  enbcUitla idOe,  et  sTo»* 

tdeladtspoiitioii  dn  eifints ^Octîive  fil  cupa    iëé>nner  les  abns  nës  au  infi« 

jiftdaier  la  guerre  à  k  reine  dlÊgypte;  Uni  des  guerres  civiles,  A  la  fin  de  son 

,et,aprèsav«iir  levtfdeslupcesconaidë-  '7*.  consulat,  vingt -sept  ans  avant 

elables,de  terre  etdemery  ils'avan9a  J."<j.9dansia56*.anuéedesonâge,iâ 

vers  le  golfe  d'Ambrade,  renoontrala  se  rendit  aasâiat,  et,  dans  un  discours 

flotte  d'Antoine  à  Actium ,  et ,  seconde  e'tudie,  proposa  d'abdiquer  la  puis-' 

par  son  amiral  Agrippa ,  remporta  une  sance.  Le  sénat  admira  sa  modération , 

victoire  qui  le  rendit  maiire  du  monde  et  le  conjura  de  garder  l'empire.  Ce  fut 

tft>main.  Il  poursuivit  son  rival  en  alors,  disent  les  historiens,  une  cou - 

Egypte,  et  termina  la  guerre,  se  mo-  testation  de  civilités  qui  aboutirent  à 

quant,  avec  sa  froideur  ordinaire,  de  la  une  satisfaction  commune  ;  car  Octave 

rpropositiou  que  lui  fit  Antoine,  de  ter-  co  ntinua  à  gouverner  Tempire  par  le 

«aiioer  leurs  difTéreuds  par  un  combat  sénat,  et  le  sénat  se  gouverna  toujours 

"ftlîilialierv  en  disant  qu'il  pouvait  tron-  pr  Octave.  Il  reçut  alors  un  nom  qui 

t  WMiaiitie  aogieB deMm.  Apisia  exprânait  la  digmté  de  sa  personne  et 

^Aoimeecdf  Glëoplire»  d  Ispr  desoB  rang;  et  ce  nom  fiit  celai  d^^u^ 

«Jlfine  d0nagnifiqaesfiaiMlles.Uii  fnuttg*  Auguste  rëwissait  en  lui  le  pou* 

fils ,  que  son  ocmpéliinir  avait  eu  de  voir ,      Ximperaior  on  emperèor  f 

iMvie,  n'en  fin  pas  moins  imm^  à  .  dont  la  significaticnfiitéendue,  (  t  qui 

.ifea  vengeance  on  à  sa  sârete';  un  enfant,  lo  constituait  commandant  en  chef  do 

K appelé ^^aiéVMii,  que  Géopâtre,  di-  toutes  les  foices  de  terre  et  de  mer, 

*  sait-on  y  avait  en  de  César,  subit  le  l'arbitre  de  la  pais  et  de  la  guerre;  2  ".de 

même  sort;  Octave  reçut  ensuite  en  proconsul,  que  lui  dornait  une  supré- 

fevcur  le  reste  de  la  iamille  d'Antoine,  matie  légale  sur  toutes  les  proTiuccs 

et  n'usa  plus  de  ses  succès  qu'avec  mo-  qu'il  pouvait  visiter  ;  5**.  de  tribun  pcr» 

dération.  11  resta  deux  années  dans  p  luel,  qui  rendait  sa  personne  iiivio- 

FOrient ,  pendant  lesquelles  il  arran-  fable,  et  qui  lui  donnait  le  droit  de s'op- 

Sea  toutes  les  affaires  de  l'Égypte,  poser  à  tous  les  actes  pubHcs;  4  • 

t  la  Grèce,  de  la  Sjrrie,de  l'Asie  censeur  ou  surveillant  des  mœurs  ;  S"*. 

aiMmcldcillks»0eRloaràRôoie|  de  sourcnriui  pontife  ou  de  chef  die  la 

itriomplia  pendant tioisîoacs  de snice^  nligioik  II  avait  de  plus  une  dispense 

«rte  wmn  pÊnàt  pompe.  Détiivë  d»  d'obacrfer  leskîs ,  suivant  sa  Totontd. 

«ciavaHEcldeaesénneiiisyetindtfO  Atonies  ces  préroptives^ on  ajouta  k 

de  Tunivers,  il  eut,  dit-on,  quelque  lim  vénérable  de  père  de  la* patrie, 

'  pane  k  se  déôder  sur  le  mode  de  son  qiu  sceablait  /aire  considéfer  son  t»eu- 

autorité  fiitnie(  Agvippa ,  qui  l'avait  pie,  ou  plutôt  le  genre  humain,  comme 

àeré  à  l'empire  par  ses  victoires,  lui  sa  famille.  Cependant,  tous  ces  pou- 

conseilla  d'y  renoncer  f  Mécne,  qui  voirs,  tous  ces  honneurs,  ne  lui  furent 

n'avait  point  eu  de  part  à  ses  con-  pas  cuiilérés  à  la  fois,  et  ne  se  trou- 

fnéfcii éliitd'aTisjiu*4ies yilàpyolit^ .  vèrent  réunis  sur  sa  Uto,  q;ii'aprcs  un 
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intervalle  de plusicnrs années.  Il  limitâ 
îai-nK'mo  au  tormo  de  dix  ans,  son  au- 
tonlc,  laissant  aux.  circonstances  le  soin 
de  la  renouveler.  11  ab^doima  au 
scnat  la  noniination  des  gouverne- 
meiits  des  provinces,  à  i'exception, 
cependant,  de  cplics  qui  e'taient  ex- 
posées aux  attaques  de  l'ennemi,  et 
oaiis  IcsfneUca  se  trouvaient  rassem- 
blées les  liions  i^i  coBscTf  aau  peuple 
le  droit  de  choisir  les  principaux  ma- 
gjlstrats.  Uespiit  ie  sa  politique  fcrir 
toujours  de  conserver  ks  audens  110» 
et  les  ancienucs  fonaes ,  persuadé 
que  les  formes  et  les  noms  out  plu» 
a  empire  sur  i'csprit  des  peuples ,  que 
les  iustituiioDS  elles-mêmes.  Un  de  ses 
plus  grands  soins  était  de  rendre  sa 
dumiualion  insensible  ,  et  de  rarlirr 
la  main  qui  tenait  les  renés  dn  monde; 
il  rejeta  jusqu'aux  noms  qui  pouvaieiît 
dëpiaiie ,  et,  sur  tontes  choses ,  la  qua- 
lité de  dictateur,  détestée  dansSylla, 
et  odieuse  dans  César  même.  f-.c  peu- 
ple couint  au  devant  d'une  autorité 
dans  laquelle  il  voyait  enoore  quelque 
chose  de  Panoiett-  gonremement»  «  A  k 
»  reserve ,  dit  un  modeme,  de  qaei^^ 
»  ques  ames  fières  que  rien  ne  peut 
V  contenter  y  chacun  se  faisait  hon* 
mcur  del'apparencede  la  république, 
9  et  n'était  pas  fâché,  eu  effet,  d'une 
«doure.ct  agréab'c  domination.» 
Le  rt*gne  d'Auguste  appartient  plus  à 
rhistoire  ^^énéralc  qu'à  ia  biogi'aptnc} 
nous  nous  contenterons  d'en  retracer 
un  rapide  tableau.  Il  eut  plusieurs 
gurires  à  soutenir  en  Afrique,  en 
Asie,  et  surtout  dans  les  Gaules  et  eu 
Espagne ,  011  les  légions,  animées  par 
sa  présence,  euroiit  beaucoup  de  peino 
à  triompher  des  Cantabfes.  Ses  armes 
«Dumîrent  TAqnitame,  la  Pannonie^ 
la  Dahualîe^  lillyrie;  elles  continrent 
Im  Daces,  les  NuBudes  et  les  Êthio- 
]<iens.  il  fit  une  alliance  avec -les 
l^arlhes ,  qui  ocdèrent  rArmcnie et 
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rendirent  les  drapeaux  enlevés  .¥  '  ^ 
Crassus  et  k  Antoine.  Après  avoir  pa-' 
citiélatciTe  et  la  mer,  Auguste  fenna, 
pour  la  troisième  fois,  Tan  -^44 
Borne,  le  temple  de  Janus ,  qui  n'avait 
été  fermé  que  deux  fois  avant  lui  ;  mais 
cette  paix  ne  tarda  pas  à  élrc  troublée 
par  la  défaite  de  Yarus,  qui  perdit 
trois  légions  dans  une  bataâle  contrat 
les  Geimains,  commandés  par  Armi-* 
nius  (ro/.  Amdnius),  et  se  tua  lui-> 
mémeaprès  sa  éébàie,  La  nouveHe  de' 
cetiéchec  affl^ea  vivement  Auguste,  qut  : 
laissa  croître  sa  barbe  et  ses  cheveux, 
et  s'écria  souvent ,  dans  .ses  accès  de 
doideur  :  «  Varus!  imprudent  Varus  !  > 
«  rends-mfïi  mes  légions  !  «  Cepen- 
dant, les  (jermains  furent  contemi** 
par  Tibère,  et  cessèrent  df  donner  de 
sérieuses  alarmes  au  chef  de  i't  nipire. 
Auguste,  pendant  la  paix.,  fit  un  grand 
nombre  de  réîîlemeuts  utiles,  et  s'oc- 
cupa de  perfeclionner  son  gouverne"*' 
ment,  eu  corrigeant  les  abus;  li  donna 
une' nouvelle  organisation  au  sénat;  il  : 
s'occupa  de  la  réforme  des  mceurs, 
sbrtout  dans  ce  qui  concerne  les  ma* 
riagtô ,  qtAi  encouragea;  il  iit.anssi  des 
lois  somptoaires;  régla  la  disciptinn 
de  l'armée,  qu'il  avait  besoin  dr  con-«/ 
temr;  rétablit  l'oi-dre  dans  tes  jeux  du 
cirque  et  dans  les  spectacles,  et  tra- 
vailla à  l'embeliissemcnt  de  Rome,' 
(ju'il  se  vanta,  avec  raison,  de  laisser 
de  marbre  après  l'avoir  trouvée  de 
brique.  Il  fit  plusieurs  voyages ,  afin 
de  porter  partout,  selon  l'expression 
de  Paterculus,  les  bienfaits  delà  paix 
qu'il  avait  donnée  au  monde.  11  visita 
la  Sicile  et  la  Grèce,  l'Asie  mineure V 
la  Syrie,  la  Gaule,  etc.;  fonda,  dans 
pkisieiurs  contrées,  des  ▼iHes  et  des 
colonies*  Les  peuples  lui  élevèrent  des 
autels,  et,  par  un  décret  du  sénat,  la 
inois  de  sextUis  prit  le  nom  d'Augustoi* 
On  conspira  deux  fois  Contre  la  via 
d'Ai^uste;  Gœpio,  Murena^  ^^^fiPt'^ 
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tins,  etc.,  furent  découverts  et  punis. 
Cinua  fut  plus  heureux j  après  avoir 
conspiré  contre  Auguste ,  il  obtint  son 
ainîtië.  La  ^érttsixé  d'Âuguste  ne  fit 
qu'augmenler  raffèctîoii  des  Romains , 
et  dimmaa  )e  jiombffe  des  mécontents. 
INb^ors ,  il  n'eut  plus  d'ennemis  ^ 
dedans  ,  ui  au  dehors;  il  ne 
trouva  pkis  d'obstacles  à  sa  volonté, 
^ni  à  sa  puissance,  et  Je  maître  de  l'em- 
pire ne  pouvait  phis  avoir  de  vœux  à 
former,  s'il  cul  gouverne  sa  propre 
maison  avec  autant  de  bonheur  qu  il 
gouvernait  l'univers.  Los  dérèglements 
de  sa  fille  Julie  rafBigèrent  vivement j 
il  se  monti-a  mcnie  i  rue)  eu  cette  occa- 
sion, et  traita  plus  sévèrement  ceux 
qui  avaient  attente  à  l'honneur  de  sa 
famille,  que  ceux  qui  avaient  attente  à 
Bà  vie.  L'histoire  dit  qu'il  se  laissa 
gpuvemer,  dans  $a  vieillesse ,  par  Li- 
vie,  la  seule  personne,  peintre ,  qu'il 
e&t  véritablement  aimée.  Après  avoir 
perdu  ses  enfants ,     tous  les  jeunes 
princes  en  qui  il  avait  place  ses  espe> 
ranoesi  pour  lui  sucoé4er,  il  ne  trouva 
plus  que  Tibère,  dont  il  connaissait  les 
mauvaises  qualités,  poiu'  gouverner 
après  lui  l'empire.  Son  âge  avance',  et  sa 
saule',  qui  s'afTaiblissail  tous  les  jours , 
lui  fit  enfin  désirer  le  rcj)os.  Il  venait 
de  faire  un  voYap;c  vers  la  cote  de  C*am- 
panie,  lorsqu'il  fut  obii;.'/:  de  s'airélrr 
à  Noie,  où  il  se  mit  au  lil,  et  attendit 
patiemment  les  approclies  de  la  mort. 
Le  demierjour  <k  sa  vie,  <Msei4  les 
Ujyj^i^^  il  demanda  un  miroir,  et 
miûé!!^  ses  cheveux  e(  son  visage; 
alors,  iusan^  venir  «es  amjs  autour 
de  son  lit,  il  leur  demanda  sM  avait 
bien  |oué  son  voie  sur  l^  théâtre  de  la 
vie.  Lorsqu^iU  lui  eurent  exprimé, 
leur  assentiment  :  a  Ainsi  donc,  »  ajou- 
ta-t-il ,  en  se  servant  des  paroles  (juc 
prononçaient  les  acteurs  à  la  fin  des 
pièces,  «  auiru,  battez  des  maifis.  » 
l^iMild  iU  se  lui'cnt  |Lct^'cs>  il  ût  à 


Livie  de  tendres  adieux,  et  rendit  dans 
ses  bras  les  derniers  soupirs.  H  mou- 
rut le  19  du  mois  qui  portait  son 
nom,  Tan  14  de  J.-C,  et  dé  Rome, 
•^^65,  à  Tige  de  smxante^seice  an^$t 
le  dernier  trait  de  la  vie  d'Auguste  est 
authentique ,  il  peut  servir  à  expliquer 
son  caractère,  sa  politique,  et  même, 
sa  fortune.  Il  est  certain  que  sa  con* 
duite  fut  toujours  calcidée  cïrëfléchîcy 
et  qu'il  (>ui  le  grand  avantage  de  rester 
froid  et  impassible,  au  milieu  d'un 
empire  apte.  11  marcha  toujours  à  sort 
but,  sans  jairir.is  laisser  pénc'trer  ses 
desseins.  I/efU  t  de  cette  politique  était 
si  siir,  que,  sans  être  un  grand  guer- 
rier ,  il  profita  de  la  'guerre  poiu'  arriver 
à  l'empire;  il  profita  de  toutes  les 
passions  qu'il  ne  parlaç;eait  point,  et, 
souvent  dès  qualités  qu'il  trouva  dans 
les  autres.  Il  vainquit  Bmius  par  An- 
toine, et  Antome  par  Agrippa;  il  ehan> 
gea  plusieurs  fois  de  parti,  sans  rie» 
changer  à  ses  projets,  et  devint  enfin 
le  maître,  sans  que  la  haine  ou  la  }r- 
lousie  euiiseBt  pu  le  deviner.  Toute  sa 
vie,  il  parut  refuser  l'empire  qu'il  avait 
désire ,  et,  cinq  fois,  il  offrit  d'abdiquer 
une  puissance  qu'on  le  priait  toujours 
de  retenir  entre  ses  mains.  Augti5tc 
est  un  des  hommes  dont  on  a  dit  le 
plus  de  bien  et  le  plus  de  mal.  Après 
avoir  promené  dans  l'empire  toutes 
les  fureurs  de  la  f;uerre  civile ,  ii  fit 
connaître  aux  Romains  toutes  les  dou- 
CGUBS'de  la  paix  ;  et  l'histoire  est  obli- 
gée de  répéter  qn'il  auraitdu  ne  jamaii 
vivre,  ou  ne  jamais  raonrir.  Dèsleled- 
demain  de  la  bataille  d'Actiôm,  il  regar- 
da comme  ses  sujets  <ons  les  Romains 
qu'il  avait  combattus ,  et  les  traita  avee 
modératioo  f  il  oubliait  facilement  les> 
injures  personnelles,  et  souffrait  qu'on 
fît  devant  lui  l'éloïïje  de  Po!n]?ée.  dt 
Caton  et  de  lîrntus.  On  peu!  dire  qu'il 
donna  l'impulsion  a  tout  ce  qui  se  fit 
de  bien  sous  son  règne  |  ii  ranima 
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ragriculture ,  encouragea  les  arts  ^et  composé   une  tragédie  à'Jljax  ét 

les  fit  aimer.  Doué  d'un  goût  exquis,  et  Ulj'sse ,  un  livre  dVpigrammes ,  et 

d'un  esprit  qui  s'appliquait  à  tout,  il  un  poëme ,  intitulé  :  la  Sicile.  On  a 

cultiva  et  protégea  les  lettres,  et  me-  souveut  cité  ces  vers  sur  XEnéida  , 

ritâ d'attacher  sou  nom  à  Tune  des  épo-  qu  Auguste  sut  assez  apprécier  pou  la 

fues  les  phis  honorables  pour  l'esprit  dérober  aux  flanaftes,  malgré  m  dar« 

Sumain.  Api-ès  une  longue  rie,  il  laait-  nièret  volontés  de  Vif|ple  : 

fufwçwttë  de/oniver^,  qu'il  avait  f 7^  îrrjriî:";^  i^oT^^^^ 

troublé  dans  sa  lennesse,  moins crand  Magaa<]oe  aocuioqui  monetur  muta  Maronu? 

^„  .A.           ,  Jj                  n  Sed  lecmu  «enanda  fidcf;  suprema  volaataa 

]»eut-étre  que  César,  mais  d'un  espnt  n^d  Ladat,  fieri^ie  itiittt  p«m«MM.«  ^ 

plus  réglé  :  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  eût  ï""»"";       iS^lïïLrî^'ai^ïïîï*.  ' 

etc  plus  doneux  detre  dansfarmée  UMMtit«M£Mf.... 


de  César,  et'plus  doux  de  vivre  sous  Les  fiagments  qui  nous  restent  d'Au- 

le  gouvernement  d'Auguste.  Après  sa  guste  ont  été  recueillis  par  J.  Rutgers , 

mort,  Drusus  communiqua  au  sénat  et  publiés  par  J.  A.  Fabricius;  Ham> 

quatre  petits  livres  écrits  de  sa  main  ;  bourg,  1727,  in-4*'.  Ce  volume  con- 

le  premier  contenait  quelques  régie-  tient  différents  opuscules  relatifs  i| 

ments  relatifs  à  la  cérémonie  de  ses  Auguste.  M— n.  • 
obsèques;  le  second  était  un  journal       AUGUSTE,  dit  le  Pieux,  duc  de 

des  principales  actions  de  sa  vie.  Saie,  fils  de  Hcnii-le  Pieux,  naquit 

«ni  furent  gravées  siir  les  colonnes  le  5i  juillet  i526,  fut  d'abord  admi-. 

d'anain  qui  soutenaient  le  Irontis-  nistrateur  de  révêcbé  de  Mers^urg^ 

pice  de  son  mausolée.  Une  graada  suc^a,  en  i553,  à  apn  frère  Maii^ 

ipartie  de  ce  Joumal  a  éié  cooserrée  rioe,  dais  F^le^nt  de  Saae,  et  le-. 

aur  un  ancien  maciire trouvé  dans  la  çut,  trcne  aas  après,  de  fempemc 

ville d'Ancyre. Le  ixoisiènie livre Gon-  Ibztmiyeii  H,  nnvettîtnre  de  ses 

tenait  im  SSavé^é  des  forces  et  des  dé>  états,  avec  dix  étendaids»  soleaaité  qui 

penses  de  Tempire  ;  le  quatrième  fin  la  dernière  de  ce  gare.  ^  AUe>' 

était  un  recueil  d'instructions  pour  ses  uague  ,  les  investitures  d'âpriatH  . 

successeurs,  qu'il  détournait  d'entre»  étant  tombées  en  désuétude.  Lélec- 

prendi'e  de  nouvelles  conquêtes.  I>es  tcur  Auguste  dissipa ,  en  1 565  ,  une 

funérailles  d'Auguste  furent  célébrées  révolte  suscitée  par  les  partisans  de 

avec  une  grande  pompe.  La  maison  Jean-Frédéric  ,  duo  de  Saxe  ,  fils  de 

où  il  etiit  né,  celle  où  il  était  mort,  l'électeur  dépose  ,  et  fit  arrêter  et  con* 

furent  changées  en  sanctuaires.  Livie  duire  à  Vienne  ce  prince  aussi  mal- 

se  mit  à  la  tétc  des  prêtresses  de  c<;tic  heureux  que  son  père  ,  et  dont  les 

leiouvelle  divinité.  Elle  lit  compter  états  furent  donnés  à  son  fircre  Gwil- 

10,000  sesterces  à  un  sénateur  qui  laume.  Les  réformés  ayant  voulu  s'in* 

affirma, par  serment,  qu'il  ayait  vu  troduire.  dans  lès  élats  d'Aucuste,  ee. 

famé  d^Augnate  monter  au  ciel.  On  Mince  les  en  écarta,  et  it  mssSrJe. 

éngea  partout  des  temples  au  prince  nmaiz  oerps  de  doàriae  csonu  soua» 

défië ,  et  un  nouvel  ordre  de  twétres  hmm^Arniuhâ$paMwrdÊ^  pour 

fut  institué  en  son  honneur^  Tibère,  réunir  les  lothi$riens  ^ 

lia  consacra  un  sanctuaire  dans. son  (aient  à  se  diviser.  Il  s'opposa,  en. 

fropte  palais ,  êt  choisit'  viB|;t-aa  1 58{ft  >  dans  la  diète  d'Au^d)oarg,  àla- 

prêtres  parmi  les  sénateurs.  Auguste  réception  du  calendrier  gn^orien  , . 

â'élaiteica^  dans  la  poéfie^  il  avait,  soutenant  ^'ikB  i|b  pomitfadiwitls^î 
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HÊUi'èiiÊéf  atteinte  aux  Uberte's  ger^  gii|le  alla  à  Vienne ,  où  il  se  lia  d*une 
iuuiiques,  attendu  le  ton iinpe'rieuic  que  étroite  amitié  avec  l'archiduc  Joseph 
prenait ,  pour  le  faire  adopter ,  le  depuis  empereur,  sous  le  nom  dt,Jo- 
cheftle  l'Eglise  catholique.  L'avis  d' Au-  seph        Cette  amitié' l'attacha  pour 
guste  fiit  suivi  par  tout  le  parti  pro-  long-temps  aux  inte'réts  de  rAutriclie. 
lestant.  Ce  prince  mourut  le  1 1  fé-  La  mort  de  son  frère  aîne',  Jean  Geor- 
Trier  i5B6,  après  avoir  embelli  la  ge  IV,  l'ayant  rendu  maître  de  la  Saxe, 
Saxe  de  plusieurs  édifices  publics ,  et  il  accepta,  en  1695,  le  commande- 
dépense  des  sommes  considérables  à  ment  de  l'armée  impériale  destinée  à 
fiûre  bâtir  le   château  d'Augusten-  repousser  les  Turks,  qui  se  prépa- 
boiii;^;  msàs  ses  finances  étaient  en  si  raicut  à  entrer  dans  la  Transylvanie , 
tawire ,  qu'il  laissa  dans  son  trésor  et  se  rendit  à  Péter-Waradin  pour  mar- 
àK«Mptimykmsd'tfcitt.^Soiifiby  ctodelàavseeoiinducomteVëté- 
Ckutmjr  I*».,  kÉM0o^    B-^*  mi,  chargé  de  eaider  les  passages 
^  APCPSTB 11  flfcMÉéutf}  ,  <iee>  deoetteproVfn^.  Il  a^a  trop  lard  : 
Inr  de  Sueet  roi  disMl^)  secoÉd  le  comte ,  liatlu  k  Luges ,  avait  évè 
fis  de  Jean -George  III,  éleeliiir  de  fiût  prisonnier ,  et  les'  dâffis  de  son 
Saxe ,  et  d'Anne-Sophie,  fille  de  Fré-  arraéiè'r^gnircnt  avec  peine  celle  de 
déic  III ,  roi  de  Danemarrk ,  naquit  l'électeur ,  qui ,  après  avoir  apaisé  les 
à  Dresde  »  le  1  a  mai  1 67 o.  La  nature  troubles  de  la  Transylvanie,  et  mis  les 
fsfiîtdotié^mie  forceet  d'nneadresse  frontières  en  état  de  défense ,  retourna 
qui  le  ûreot  réussir ,  dès  sa  première  à  Vienne  pour  demander  de  nouvelles 
jeunesse ,  dans  les  exercices  du  corps,  forces.  Dans  la  campagne  suivante,  Au- 
tt  une  e'ducation  très  -  soignée  lui  ins-  guste  fit  avancerles  impériaux,  et  forma 
pira,  pour  les  occupations  de  l'esprit,  le  sic'ge  de  Temeswar  ;  mais  il  fut  bien* 
nn  goût  dont  l'influence  se  retrouve  tôt  contînlnt  de  le  lever;  les  Turks  se 
dans  tout  le  coors  de  sa  vie.  La  guerre  prép.iraicnt  à  l'attaquer  dans  ses  re- 
que  l'Europe  entière  faisait  alors  à  tranchements.  Il  les  prévint,  et  enga- 
Loiiis  XI Vy  l'appela  sur  les  bords  du  gea  avec  eux,  sur  les  bords  du  Begh^ 
ttia/  eéi  M        joîÉl  â  f électeur  une  action  ô&  la  Tidoire  resta  indé* 
d*  BtomëM  9  ^OMlMÉÉMtTéiMB  de  dàe;Hfltlislllemcîit  une  n^nte  dtfB* 
yimpwi li m iBttoËni dans plusieur»  cile,  et vii|tcamner,]e3oaoât  1696, 
IMontMi;  Mk  MimMrtsr  dès  im-  à  Ohatsdh,  où  fl  quitta  farmée  pour 
fÉim  w  taiMÉdiéiCettlé  n'ajmt  aller  consacrer  ses  soins ,  son  argent  et 
fMaadtMi^,  la  odÉiplîg^énèfiit  ses  troupes  à  Tacmisition  du  trône  de' 
fKdéfaasive ,  et  le  jeune  prince  n'eut  Pologne ,  que  se  disputaient  plusieurs^ 
Mtoe  MCasion  èrâknte  de  se  faire  rivaux.  Jean  Sobieski  avait  laissé  trois 
NBiMpMr.  B  n'en  apprit  pav  moins  fils;  mais  la  cour  de  France  n'avait  pas 
de  ses  ennonis  Fart  de  la  guerre  î  oublie?  qu'en  i6y'x  ce  prince,  ne  soup- 
devait  d^à  au  séjour  qu'il  avait  fait  en  çonnaM  pas  qu  il  dût  bientôt  régner , 
France ,  avant  la  rupture  de  la  trêve  avait  écrit  à  Louis  XIV,  an  nom  des 
de  Ratisbonne ,  cette  élégance  de  ton,  grands  de  Pologne,  «pour  lui  demander 
ce  goût  dn  luxe  et  des  arts  qui ,  dans  de  leur  donner  pour  roi ,  ou  Turenne, 
Itiuite,  firent  regarder  la  cour  de  Saxe  ou  Condé,  ou  un  prince  de  Conti,  en- 
comme  la  pins  brillante  d'Europe,  core  enfant,  dont  Tu  renne  serait  le  tu- 
apits  eefiO'de  Louis  XIV.  En  1691 ,  teur.  *»  Turenne  et  Con  de  ciaicntmortS; 
i'dscteitr  son  père  étant  mort,  Au-  mois  le  prince  de  Gonti  n'était  plus  en* 
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Uni ,  et  f  abbë  de  P#iiglaac,  ambat^^ 

deur  de  France  en  Pologne,  fit  a^xt  en 
sa  feveur  tous  les  ressorts  de  Tintii- 
gue  et  tous  les  pouvoirs  de  l'cloquencr. 
Tout  semblait  servir  ses  projets  j  la 
plupart  des  prétendants  avaient  e'té 
écartés.  Jean  Prxependowiski ,  castel- 
ian  de  Culm ,  engagea  tout  à  coup  l'é- 
lecteur de  Saxe  à  se  mettre  sur  les 
rangs  ,  et  rabbé  de  Polignac  craignit 
bientôt  de  ne  pouvoir  vaincre  un  ad- 
versaire si  redotilable.Leeardînal  Bad- 
zîqQpvski,  primat  da  royaume,  ainsi 
iptt  le  plus  grand  nombre ées  palatins, 
jiontenaie&t  le  prince  de  Gontt;  mais 
àxngam  était  aux  frontîèrés  ;  il  Yeadait 
ses  droits  sur  4)tielqttes^ms  de  ses  ëtats 
d'Attemagne,  ffmr  avoir  de  l'argent , 
0t  emplirait  cet  argent  à  acbeter  des 
anflOrages  ;  il  abjurait  le  luthéranisme 
pour  embrasser  la  religion  des  nou- 
veaux sujets  qu'il  voulait  ga{î;nor  :  la 
diète  s'assembla  le  -iDinin  linj'^.  Une 
double  élection  fut  faite  le  -.i-j;  Au- 
guste confirma  lui-même  la  sieunc,  en 
entrant  aussitôt  eu  l*Gloj:;nc  avec  dix 
mille  Saxons.  La  corruption  cl  IVfiroi 
reiaportërent  sur  l'adresse  du  minis- 
tre nrançab  9  T^ecteiir  de  Saxe  fat 
jeonroDné  à  Craoorie,  le  i5'septem- 
jire,  et  le  prince  de  Gonti ,  après  s'ê- 
tre présenlë  devant  Danlag,  fut  obligé 
de  remir  en  France ,  laissant  son  ri- 
val possesseur  d*nne  couronne  pln^ 
difficile  à  conserver  qu'à  conqueVir. 
Anguste  ne  tarda  pas  à  s*cn  aperce- 
vwr.  «  Élevé,  dit  Khulières,  dans  les 
»  prepiges  des  souverains  ,  il  cnit 
»  qu*il  îni  srrail  facile  de  rép;ncr  arbi- 
»  traircTD  lit  dans  un  pays  en  proie  à 
»  tant  de  désordres....  II  conçut  decetle 
.  »  ficilité  même,  avec  laquelle  il  avait 
»  acquis  le  royaume,  l'es  poi  r  dangereux 
i)  d'y  rendre  son  auloritcabsolue.  Il  vio- 
»  la  toutes  les  conditions  qui  lui  avaient 
»  été  pvescrites ,  et ,  ponr  conserver 
j»  auprès  de  lut^  sous  te  nom  de  trour 
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I»  pesauxiliaires,  l'armée  saxonne  quM 
»  avait  jnré ,  à  son  couronnement ,  de 

19  renvoyer  en  Saxe ,  il  chercha  à  en- 
»  gager  la  république  dans  une  non-' 
»  velle  guerre.  »  1/occasion  s'en  pré- 
senta bientôt.  Par  le  traité  d*Oîiva  , 
conclu  le  7  mai  lOGo  ,  la  Pologne 
avait  cédé  à  la  i!:^iu-dc  la  plus  grande 
partie  delà  Livonic.  Auguste ,  en  mon- 
tant sur  le  troue ,  avait  fait  serment  de 
la  rejoindre  à  ses  états;  le  roi  deDa- 
ncmarck  et  le  cxar  Pierre  I*^8'elH 
gageaient  à  Tattaquer  de  leur  côté  ; 
Charles  XII,  encore  très-jennci  sem^ 
blait  peu  propre  h  la  défendre.  Auguste 
fit  marcher  ses  troupes,  et  parut  bien- 
tôt à  leur  téle  pour  former  le  siège  de 
Riga.  Il  eût  emporte  la  place,  sans  U 
fermeté  du  gouverneur,  le  vieux  comte 
Dalbcrg.  Le  siège  traînant  en  longueurs- 
Auguste  saisit  un  prétexte  pour  se  re- 
tirer sms  bonle;  la  ville  élait  pleine 
de   marchandises  hollandaises^  les 
Ffals-OéîToranx  firent  faire  des  repré- 
sentations a  la  cour  de  Pologne,  et  «  le 
»  roi ,  dit  Vo!t;iire  ,  consentit  à  lever 
»  le  siège,  plutôt  que  de  raust  i  le  moin- 
»  drc  doramagç  à  ses  aUiés ,  qui  ne  fu- 
«'rent  point  étonnés  de  cet  excès  de 
«  complaisance',  dont  ils  surent  la  vé- 
»  ritable  cause.  »  Des  motifs  détermi- 
nants se  joignirent  à  ce  prétexte  :  Au- 
guste apprit  la  d^aite  de  ses  alKés; 
Qiarles  Xll  Tenait  de  battre  le  rof 
de  Danemarck  sous  les  murs  de  Co- 
penbagoc,  et  ce  prince  avait  été  obligié 
de  se  racheter  par  le  traité  de  Tr«- 
vendahl,  conclu  le  18  août  1700; 
PieiTC  T*"^.  avait  été  battu  à  Narva  ,  et 
CliarJes  se  disposait  à  ptîiictrer  en  Po- 
h»gne,  Auguste  senlit  la  nécessité  de 
songe  r  à  se  dcTcudro,  plutôt  qu*à  con- 
quérir. Dans  une  < utirvuc  qu'il  eut 
avec  le  czar  ,  les  deux  mouai'ques 
conlraclcrtnt  une  étroite  alliance,  sa 

!)romirenl  réciproquement  5o,ooo 
iwraines  de  troupes ,  et ,  après  s'être 
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]ivres  penildrit  quinze  jours  à  des  excès 
'd'iHlcmperaiicc  qui  elaieiit  dans  les 
mœurs  de  Tnii  et  dans  les  ^oûls  de 
l'autre,  sC  sonarèrenl  pour  aller  veiller 
à  la  sûreté  de  leurs  étais.  Alors  s*en* 
^a|;ed  celle  lultc  digue  de  Tliistcire,  cl 
qui  a  trouve  uu  historien  diç;ne  d'elle, 
Charles  Xlï  et  Pierre  I'  y  al  ti  ren  l  seul  s 
les  regards  ;  leurs  noms  ont  jeté  un 
tel  éclat ,  qu'Auguste  II ,  éclipse,  n'est 
guère  connu  de  la  plupart  des  lecleurs 
que  comme  l'ennemi  de  l'un  et  TaUiJ 
de  l'autre:  cependant,  il  fil  tout  ce  que 
pouvait  frtire  un  prince  lial»i!e  et  vail- 
lant; il  avait  à  comballre ,  avec  ses 
fidèles  Saxons  ,  rinsubordiualion  |)o- 
lonaise  et  la  bravoure  suédoise.  Ce 
royaume,  qu'il  avait  p;iye  si  cher, 
était  plein  de  ses  ennemis  ,  que  sou 
despolisme  avait  irrites.  Il  n'était  pas 
assez  fort  pour  ramener  ruuitc  dans 
ce  desordre:  il  avait  moins  une  véri- 
table fermeté,  qu'une  bravourn  à  toute 
épreuve ,  et  cet  amour  opiniâtre  du 
trône,  qui  naît  de  l'habitude  de  ré- 
gner, Charles  Xîl ,  bien  conseillé  p.tr 
son  ministre,  le  comte  de  Piper,  ne 
parut  jamais  le  considérer  que  comnic 
un  usurpateur  ,  monté  sur  le  troue  en 
dépit  des  Polonais  ,  et  sépara  cons- 
tamment de  la  cause  du  roi  celle  de 
la  république.  Aussi  u'cul-il  que  les 
froupes  saxonnes  à  rombattre;  encore 
AugiLste  ne  pouvait-il  pas  en  faire 
entrer  beaucoup  eu  Pologne  î  la  na- 
tion s'y  opposait  conlinucllenient.  Ce 
lut  auprès  de  Riga  que  se  livia  la 
première  bataille  ;  Auguste  ne  put  >'y 
trouver,  parce  qu'il  était  malade;  en 
son  absence,  le  irtaréchal  de  Sténiu 
U  perdit,  tt  renlra  dans  la  Lusace, 
laissant  Charles  maître  de  la  Cour- 
lande  et  de  la  Lithuanie ,  et,  enlre  au- 
tres, de  cette  petite  ville  de  Birseu,  où 
le  roi  de  Pologne  et  le  czar  avaient 
conspiré  sa  ruine  quelques  mois  au- 
;i»araTanl,  «  Ce  fut  dans  cette  ]>lacc , 
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to  dit  Voltaire,  qu'il  conçut  le  dessein 
»  de  détrôner  le  roi  de  Pologne ,  par 
»  les  mains  dos  Polonais  eux-mêmes.  » 
Il  eut  peu  de  peine  à  y  réussir  ;  le 
cardinal  lîadziejowski ,  qui  s'était  op-  ' 
pose  autrefois  à  l'élection  d'Auguste , 
se  mit  secrètement  à  la  téle  du  parti 
qui  voulait  le  détrôner  ;  la  diète  , 
convoquée  à  Varsovie  le  2  déc.  1701 , 
se  sépara  sans  avoir  rien  f;«it  que  prou- 
ver au  roi  l'état  chancelant  de  son 
autorité;  il  envoya  à  Chaînes  XH  la 
comlcsic  de  Kœnigsmarck  ,  ^  maî- 
tresse ,  pour  obtenir  une  paix  avanta- 
geuse ;  elle  ne  put  obtenir  une  au- 
dience, et,  lorsque  le  primat  se  rendit 
lui-même  dans  le  camp  suédois  pour 
négocier  ,  Charles  lui  dit  tout  haut  : 
«  Je  ne  donnerai  point  la  paix  aux 
»  Polonais  qu'ils  n'aient  élu  un  autre 
»  roi.  »  Le  primat  informa  tous  les 
palatins  de  cette  réponse  :  Auguste 
vit  qu'il  fallait  combattre  ;  il  fit  venir 
i'^,ooo  Saxons  ,  rassembla  l'armée 
polonaise ,  dite  armée  de  la  couronne, 
et  marcha  au-devant  de  son  ennemi. 
Les  deux  armées  se  rencontrèrent  le 
i5  juillet  1702,  entre  Varsovie  et 
Cracovie  ;  Auguste  avait  'i4,ooo  hom- 
mes ;  Charles  n'en  avait  que  1  '2,000  ; 
mais  dès  le  commencement  de  l'action , 
les  Polonais  lâchèrent  le  pied,  et ,  mal- 
gré la  bravoure  des  Saxons ,  malgré 
les  efiorts  dcleurjîrince,  qui  les  rame- 
na trois  fuis  à  la  ciiarge ,  Charles  rem- 
porta une  victoire  complète,  poursui- 
vit Auguste,  entra  apl'ès  lui  dans  Cra- 
covie, en  sortit  pour  le  poursuivre 
encore,  et  ne  se  fût  arjêté  qu'après 
l'avoir  atteint,  s'd  ne  s'était  cassé  la 
cuisse  eu  tombant  de  ckeyal.  Auguste 
profila  de  l'intervalle  (jue  lui  laissait 
cet  accident  pour  regagner  des  parti- 
sans en  Pologne  ;  la  juslice  dç  ses 

Î)laintes,  l'ailabilité  de  ses  manières  , 
a  facilité  de  ses  promesses ,  entraînè- 
rent les  palatins  cunvoqu'.'S  à  Ltiblin: 
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h  ministre  que  l'empereur  Léopold 
avait  eLivoYf  ala  diète  contribua  à  les 
ramcocr  f  ils  promiicui  à  Auguste 
«ne  armée  de  5o,ooo  Polonais ,  et 
donnèrent  six  semaines  aux.  révoltes 
pour  Ycuii^  deoiauder  pardon  à  leur 
roi  ;  mais  iiesi#fo1ttfi  fimauieiit  mxm 
à  Varsovie  line  diète  ottcoBfifdmtioii 
nàovÊMt  fw  Qiarifft  XII,  guéâde 
•a  idiofte,  se  préparait  à  appuyer*  Il 
sarcha  tout  à  câup  contre  les  restes 
'de  f armée  saxonne  qui  s'étaient  ras* 
semb  A  à  Mtusck  ,  et  le  marécbai 
de  Stenaa ,  battu  de  aouvean ,  eut 
peine  à  se  sau  ver  avec  deux  r^iments. 
Tliorn  ,  Elbing ,  Marienboni  g  tom- 
bèrent au  pouvoir  du  vainqueur;  le  1 9 
avril  1704  y       dière  de  "Varsovie 
declan*  Auguste ,  ek'clenr  de  Saxe , 
inbabiie  a  porter  la  couronne  de  Fo- 
logne  ;  un  inu  rrègne  fut  publie  ;  on 
iix.i  le  l'i  jum  ^uivaiàt  pour  i'dcc- 
tion  d'un  nouveau  roi  ;  la  voix  pu» 
blique  et  la  robmt^  de  Chaïka  appa- 
Jaient  aatrâne  Jaofoes  Subîeski;  mais 
le  roi  dâvôaô  sut  encore  écarter  ee 
mal*  Sobieaki  chassait  aux  ennroiis 
de  Bmsian  amsen  fiière  Omstantin  ; 
treUe  cavaliers  saxons ,  envoyés  par 
Auguste  y  les  saisissent  à  Timproybte  et 
Jes  emmènent  prisonniers  k  L^ipsigs 
liur  firère  Alexandre  refusa  luie  cou- 
roaa»  que  sa  •ie'ïicrosité  lui  défendait 
d'accepter  aux  depctis  de  son  aîné. 
(Iliarles  se  vil  un  mom<;nt  embarrasse' 
pour  trouver  un  roi  :  Stanislas  Lec- 
zinski,  platin  de  Posnanie,  reçut  enfiu 
dans  Varsovie,  le  11  juillet  1704, 
uu  honneur  qu  il  désirait  peu ,  et  que, 
malgré  son  courage,  il  défendu  en  suite 
faiblement,  pascc  qu'il  a'aTait  point 
d  ambition»  Augiurte,  aocoutumeaeur 
lever  siS  itvaus  ,  et  ^fui  luHulBie 
a'etait  vu  sur  le  point  .d^tot  «ulefé 
fAt  de  Graoovie,  par  le  général  sué»> 
dais  fieinschild,  qui ,  l'ayant  surpris  k 

^éikf  Vmà  tecé  doa'àii«r  iusfu'à 
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Sandomir,  résolut  de  marcber  brus- 
quement sur  Varsovie ,  ou  Stanislas 
était  resté  avec  sa  famille,  une  garde 
polonaise  peu  sûre^  et  i5oo  Sué- 
dois, commandés  par  le  comte  de 
Horo.  L'électeur  de  Saxe  touchait  aux 
murs  de  la  Tille,  avec  20,000  lion^ 
mes,  avant  qu'on  se  doutât  de  son 
approche:  Stanislas  s'enfuit  prëdpi- 
tamment  $  le  comte  de  Horn  et  ses 
Suédois  furent  faits  prisonniers  ;  A»* 
guste  rançonna  durement  uneemitale 
infidèle  ;  le  nonce  du  pape ,  qui  Favait 
accompagné,  menaça  de  l'excommuni- 
cation tous  les  prélats  qui  l'abandon- 
neraient; mais  la  surprise  d'une  ville 
el  la  colère  de  la  cour  de  Rome  étaient 
de  faibles  secours  conh  e  Charles  XII, 
que  Stanislas  avait  rejoint,  et  qui  ne 
tarda  pas  à  chercher  Auguste^soigneux 
de  l'éviter.  En  vain  le  monarque  dé- 
Uoné  s'eliuiça  de  tromper  su  a  eu  ne  mi 
par  des  marches  rapides  et  mullipUées  , 
en  vain  le  comte  de  $eiiulenbour|ry  à 
qui  il  avait  confié  llnfanterie  saxonne, 
passa  fOder  sous  let  yeux  de  Charles^ 
et  exécuta  une  retraite  eloriettse  ;  eu 
vain  Auguste  eut  à  Grodno  une  noup 
veUe  entrevue  avec  le  oser  Pierrei  qui 
fit  entrer  en  Pologne  un  eorps  consi- 
dérable de  Moscovites  :  la  fortune  de 
Charles  tiiompha  de  tant  d'effiirts  ;  le 
général  suédois  Reinschild  remporta , 
près  de  Frauenstadt  ,  le  1 5  février 
1706,  une  victnire  complète  sur  le 
comte  de  Sehulenbourg.  Auguste  com- 
menta a  trembler  pour  ses  états  beVe'- 
ditaire.c;  la  fidélité  des  Saxons  mériUit 
qu'il  portât  désormais  sur  eux  toute  sa 
sollicitude  j  il  fil  fortifier  Dresde ,  gar- 
nit de  troupes  la  Lusacc  et  toutes  ses 
frontières  ;  mais  un  pays  épuisé 
pouvait  opposer  qu'une  fiéble  re'sia^ 
tanoe  à  une  amée  victorieuse  :  Charles 
|iénâraen  Saxe,  et  ces  mêmes  Saxons 
qoiyd^isdixaua,  coubatlaieot  sans 
«inmiiw|imo»iifuénr  àlsar  pri^ 
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t^cs ^ats  étrangers,  mmnreîit  partout    due  du  roi  Charies,  qui,  roaftllaiit 

Itîurs  portes  à  L'ennemi  qui  venait  le  contre  la  Russie,  Tint  meogrz/fo  passer 
dépouiller  de  ses  e'tats  licrcditaires.  qn^^lfynes  heures  avec  i'eiecîeur  cton- 
ï/élccleur  e'tail  rest*  *  n  Poiogne  avec    ne.  (idui-ci  ne  démentit  point,  enretre 

Jcs  Moscovites  ses  rt\\ie$;  smtmn  enfin  occasion,  sa  re'putalion  de  lovauîtf;  il 

la  nécessité  de  faire  la  paix,  mais,  ne  voulut  pas  écouter  les  insinuations 

force  de  négocier  secrètement  pour  ne  de  son  premier  ministre ,  le  comte  de 

pas  se  brouiller  avec  le  czar  qui  vou-  Flemming,  ^uiluiconseillail  de  ne  pas 

hH  la  guerrè ,  il  eovoya  des  députés  à  hàaaer  partir  son  l'edoutable  ennemi. 

Gbkrles ,  et  leâr  donna  ses  pleins  pou-  Bcndn  à  ses  premiers  sujets ,  Augiiste 

foirs.  «  Allei ,  leur  dît* il  en  propres  ne  ^occupa  ofabord  que  de  leui*  boti» 

9  mots ,  tichez  de  m'obtenir  oies  con*  lieur  :  il  s'appliqua  k  réfinrater fadmi^' 

fi  d/tionsraisonuablesetdinhîeiinesi».  sistration  et  la  jurisprudence;  H  cri^  de 

Charles  en  im^ade  ibrt  dures  ;  il  eau-  u  u  u  velles  cbaires  dans  les  nnmrsitës  , 

çea  qu*Âuguste  renoTirrit  î  la  couronne  et  fonda  un  collège  pour  l'oducation'de 

de  Polopiîc  ,  reconnût  Stmislas  pour  la  noblesse  :  les  lettres  fleurirent  sons 

roi ,  ai)andonnnt  l'alliance  de  la  Russie,  sa  protection  ;  Dresde  dut  à  ses  soins 

renvoyât  libres  les  princes  Sobir  rki,  de  beaux  odifîres;  mais  son  humeur 

les  prisoiîniers  de  guerre,  et  livrât  gum  u  if  ne  l'avait  p;is  fyni'té,  et  son 

tous  les  Hrserteurs.P'  ivîantquelcsdé-  goût  pour  le  faste  l'entraînait  souvent 

Sûtes  s'efforçaient  d'obtenir  quelqu'a-  à  dci>  dépenses  ruineuses.  Kii  î'708, 

oucisseraeiit ,  ce  pi  ince  lui-nicînc  ,  il  fit  iwco^miVo  1h  c  uiipagne  des  i^ays*» 

force  par  les  Russes,  qui  ignoraient  Bascoiitie  la  l  iaeicc;  en  i^oc),  iî  se 

cette  négociation ,  de  livrer  bataille  au  vit  rappelé  dans  ce  royaume  qu'il  avait 

général  suédois  Mardefeid  que  Charles  quitte  ayec  tant  de  regret,  qudiau'ii 

anratt  laissé  en  Pologne,  remportait ,  li'yOt  ni  puissant  ni  aimé;  Char- 

près  de  Kalisch,  une  grande  TÎctoire ,  les  Xlf ,  battu  à  Pollawa ,  ne  pouTait 

reiitrait  dans  Varsovie ,  et  y  faisait  plus  soutenir  le  roi'  <pi1t  avait  âit  ;  H 

<ft»Bter  un  Te  Deum,  lorsqu'on  lui  comte  die  Flemmîng  préparait  depms 

rapporta  la  réponse  de  Cbaries.  L'é-  plusieurs  mois  les  Polonais  à  rentrer 

lecteur  fut  tenté  de  proiiter  d'un  mo-  sous  la  domination  d'A«i^nste.  Ce  jmnoe 

ment  de  prospérité;  il  accusa  ses  protesta  contre  le  traité  d'Alt-Ranstaedl^ 

plénipotentiaires  d'une  pre'ripitanon  rentra  en  Polo^ï^ne,  où  il  fut  bien  ac« 

déplacée;  mais  il  n'était  plus  temps  r  rneilii .  arrord?»  mx  p-îr'isans  de Sta- 

cotitiiîtier  la  guerre,  c'était  exiu  s  r  nislas  une  amnistie  t^on craie,  engagea 

la  S»ixe  â  de  uouveiles  dévastations,  le  pape  à  i  cicver  î>(  s  sujets  de  leur 

Auguste  si^'ua  le  traité  qu'on  lui  pro-  serment  de  fidélitéenvers  ce  prince,  et 

posait,  et  alla ,  le  1 8  décembre  1 706,  pidîlia ,  le  1 8  août ,  un  long  manifeste 

rendre  visite  à  Charles  ,  dans  son  pour  se  justifier  de  ce  qu'il  redevenait 

canip  d'Alt-Kanstaîdt.  Pour  comble  roi ,  après  y  avoir  renoncé.  Comme 

nomitiation,  il  se  vît  lîyroé  d'écrit  il  deroandàit  un  jétarÂ un  gentilhomme 

tmelettie  de  ^dlatîon  k  Stanislas,  en  polonais  ce  qnll  pensait  06  cette  pièefc 

Ihii  envoyant  lé&  pierreries  et  les  ar-  -  diplomatique ,  eetut-d  lui  ré^poodit  t. 

dnves  die  la  cotltonne,  moyennant  «  Il  Mait  dire  tout  simplement  :  Au 

^NÎ  il  redevint  pài.sible  possesseur  »  tcnduquëleroideSuèqeaélélNltttt 

^oesonéiectorat,  et  rentra  dans  Dresde^  »  à  Puhawa,  je  sais  remonté  sur  h 

*Mâieçut/peaap(rèsr|  krbite^iMtteift-  ^  Uén^^^-ku^BalÈ  reprit «rei 

ui.  •   -  A 
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lie  sa  àcnx.  projets  favoris,  sf  venc^f-r 
dcN  Suédois  et  ns^errir  les  Polonais  : 
ils  occupc  reiit  le  reste  de  sa  vie.  Pour 
réussir  dans  le  premier ,  il  oui  à  Thorn 
làiât'  entre  vue  avec  le  ciar  Pierre,  et  les 
deux  monarques,  de  concert  arec  le 
rot  dt  DaiieiiiÂrcL ,  firent  entrer  leurs 
troupes  en  Pomëranie,  LaSuède,  nul* 
pré  rabeeooede  son  roi,  etr^puiiement 
9Ù  elle  sç  trouTait,  repoussais  atta- 
ques :  le  comte  de  Ste  jnDock  remporta , 
près  de  Gadebusch  ,  le  tio  décembre 
17  ll,il|ie  grande  victoire  sur  les  alliés^ 
qui  furent  obliges  de  lever  le  siège  de 
iStralsuod  et  de  Wismar.  Les  Turks 
lirent  une  diversiofi  qui ,  bien  (;iie 
peu  vigoureuse,  ne  laissu  pas  dVf- 
îrayer  et  d'occuper  !<"S  ronfédcrc's;  le 
roi  de  Prusse  prit  la  i^uine'r.»nie  en  sé- 
questre :  enfin ,  eu  1714»  un  c<)ugrcs 
s'ouvrit  à  Brunswick  pour  la  pacilica- 
tîon  des  états  da  Nord.  Les  pnften* 
tions  exagéi-ées  de  tous  les  souveraitis 
qui  j  ayaient  des  députés-ne  laissaient 
aox  amis  de  la  paix  que  de  bibles  es- 
pérances, lorsque  Charles  X)I,  de 
retour  à  Strabaiid«  manifesta  l'iuten* 
tion  de  recommencer  la  gueiTc  avec 
acharnement.  Une  nouvelleligue^dout 
le  roi  de  Pologne  était  le  piineîpnl 
moteur,  se  formn  c^i\U-e  lui;  Stral- 
sund  ,  inutilerneul  dclendu  par  Char- 
les ,  se  rpudit.  le  a  !  décfinbre  1 7  I  5. 
La  Suéde  sf-aibirtiit  tou(-lier  a  m  ruine; 
mais  les  projets  du  Luron  de  Goertz, 
qui  méditait  une  alliance  entre  ce 
royaume  et  la  Russie ,  portèrent  la 
désunion  parmi  les  Gonledérés  :  le 
ciar-  fut  sur  le  point  de  s*onir  avec 
Charles  XU  pour  détrôner  Auguste  et 
létablir  Stanislas.  La  dèfinn  e  régnait 
entre  les  cours  du  Nord;  elles  s*é- 

Siaient  muîi  e'lement,  lorsque  la  mort 
eCharlesXU,en  17  18,  mit  un  terme 
à  cet  étal  d*inquietu<le.  Au;;uste  fit  sa 
paix  vec  la  Suède,  pour  consacrer  tous 
sos-soina ,  tantôt  aux  querdles  que  lui 
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suscit.^it  la  noblesse  polonaise ,  tantôt 
aux.  (êtes  (ju'il  se  plaisant  adonner.  En 
remontafjt  sur  le  trône  de  Pologne ,  il 
avait  rej)ris ,  comme  on  l'a  di'ja  d»t,' 
le  dessein  d*y  rendre  son  pouvoir  ab- 
solu :  le  séjour  des  troupes  saxonnes 
ieittbiait  lut  en  fournir  les  moyens;, 
ces  troupes  y  dispersées  dans  t  ut  le 
royaume,  y  subsistaient  aux  dépens 
de  la  noblesse  qu'elles  opprimaient  ^. 
et  qu*insultaient ,  dans  sa  misère,  lc$ 
luxe  et  les  p!  i^is  de  la  cour.  Une^ 
confédération  fut  bientôt  fermée  pour 
résister  à  ces  vexations.  Ttiut  à  coup, 
la  cavalerie  saxonne  se  vit  attiK|uee  et 
détruite  »;ur  tous  les  points.  Fidèle  à 
Ci-  preeepte  bcrcdit  lire  chez  les  Polo» 
n.;i^  :  «  Bnîlez  vos  maisons,  et  errez 
»  «l  ui s  votre  pays,  lesanuesàîa  maiu, 
»  piutoiqu.'  (le  vous  soumettre  au  p(!U-. 
»  voir  arbitraire,  »  un  simple  gentil- 
homme, nommé  Leàakoskij  se  mit  (k. 
la  tête  de  la  nouvelle  ligue.  Auguste 
eut  recours  à  la  médiation  du  czar^ 
en  1717,  la  paix  fut  conclue  entre 
la  république  et  le  roi  ^  les  troupes 
saxonnes  sortirent  du  royanoH  ,  et 
«  Auguste,  renonçant  alors,  ditRhii- 
»  lièrcs ,  au  dessein  d'asservir  cetle 
w  nation  par  la  lorre,  ne  cliereln  plus 
»  qu'à  la  corrompre  et  à  la  srdun  e.... 
^  11  sidjaTîdonna  à  la  inolîe>)Se  et  aji 
»  luxe.  Son  plus  h<-:\u  ré2,hnp}\i  «le 
»  drainons  fut  doîine  à  tut  de  plus 
M  diiuj^'r eux  voisins,  a  FrcdcVic-Giiii- 
«lâume,  roi  de  Prusse,  en  échange 
»de  douift  grands  vases  dt  porce» 
»  laine.  Sa  cour  était  fastueuse  et  po- 
»  lie...,  f^es  Polonais,  dont  les  mœurs 
»  sont  faciles ,  se  Kvrir<;nt  à  tons  les 
•  dangers  de  son  exemple,  et  si  les 
»  premières  années  de  ce  règne  avaient 
»au(!;mente  les  désordres  de  iVtat^ 
»  celies  qui  suivirent  y  ajoutèrent  bien- 
»  trtt  le  desordre  des  mœurs.  »  On  lit 
avec  ctounenief.t  le  de't  iil  des  feles  que 

ce  monarque  donna  am  oi  et  au  prince 
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1iM£taire  de  Prusse  qui  étaient  ve> 
BUS  le  visiter  :  une  armée ,  carapee  à 
Miihlbcrg  ,  près  de  l'Elbe ,  offrit  à  ces 
souverains  ie  spectacle  d'une  bataille 
fictive,  où  la  vcrite  des  tableaux  nV- 
tait  t^alée  que  par  leur  inaeinificciicr. 
G'c^ait  it"  plus  souvent  aux  depr  ns  de 
la  Saxe  que  le  roi  de  Pologne  ei  ilaii 
un  luxe  si  somptueux.  Cependant  ^  il  se 
ISiisait  aimer  de  ses  .sujets ,  et  soutenait 
avec  dignitei'i^t  de  sou  rang  dans  les 
cours  d'Europe,  envoyait  le  comte  de 
Hoym  complimenter  Loins  XV  sur  sou 
mariage  avec  la  fille  de  Stanislas,  clier* 
chait  à  s^agrandir  en  Allemagne  kux 
dépens  de  ia  succession  de  Charles  VI, 
en  refaisant  d'approuver  la  pragmati- 
que sanction  de ci'i empereur,  projotait 
dccedpraux  puissances  voisines  quel- 
ques provinros  (\r  In  Polo^^ne,  afin  de 
les  on^^'i^pr  a  le  si-utcuic  dans  son  des- 
sein tic  II  mire  !a  ro\aiitn  héréditaire 
dans  sa  inacson,  et  ninssaif  ainsi,  par 
une  bizarre  alliance,  dos  seutiments  gc- 
ne'reux  à  des  habitudes  despotiques,  le 
goût  des  plaisirs  aux  soucis  de  fainbï» 
lion,  et  Huquictude  d'une .  Iiumcur 
guerrière  à  ia  mollesse  d'une  vie  volup:- 
tueuse.  La  mort  vint  mettre  un  terme 
k  ses  fêtes  et  à  ses  projets.  Gomme  il 
se  rendait,  '^n  1 735,  à  une  diète  con- 
voquée h  Varsovie,  la  gangrène  se 
mit  à  une  plaie  qu'il  avait  à  la  cuisse , 
et  il  nioniut  dans  rrîte  ville,  le  \'\ 
fe\  rif'V  de  cette  année.  On  cite  de  Un 
plusieurs  mois  pleins  de  bonté  et  de 
«agesse.  Il  aecor<lait  aux  catholique  >  et 
aux  prokstants  une  e'gale  loie'rancc. 
Sa  femme.  Cl  ri>tiuc  F.bcrhardine j 
Clic  du  maiL^ravc  de  Brandebourg- 
Colmbach ,  n  ayant  jamais  voulu  re* 
Boveer  au  luthéranisme,  il  ne  fît  rien 
pour  l'y  contraindre  ;  m  ais  ce  refus  cm* 
jj^êdia  cette  princesse  d'étrecoivonhéé 
mine  de  Polc^e.  H  donna  ordre  un 
jtey  au  primat  et  aux  séiateurs,  de 
laire  c«fts<r  quek{ue8  vexations  excr- 
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eiJcs  par  les  catholiques  contre  tes, 
protestants  :  «  J*ai  été  établi  de  Dieu, 
»  Irnr  dit-il ,  pour  protester  mes  sujets 
M  sans  exce|)tK)n ,  et  pour  les  maintenir 
»  dans  lenrs  privilèges,  confi'rme'- 
»  meut  aux  lois  du  royaume.  »  —  Il 
laissa  de  sa  l'eniine,  ua  seul  fils,  Fré- 
déric;-Auguste  (/ l'arlide  suivant)  ; 
mais  il  eut  de  ses  maîtresses,  vai  grand 
nombre  d'enfants,  entre  autres,  !e  cé- 
lèbre Màub  ige  't  eomte  de  Saxe ,  que  lui 
donna  la  eomtesse  de  Koenigsmarckr 
(  Fojr,  son  article).  Le  Dictiannmr^ 
hi  f  torique  àsBàle  (Suppicm.,  tomel,. 
p.  <)68)\  a  donné  la  lista  des  maîtresses 
et  des  enfônts  naturels  d'Auguste  IL 

AUGUSTE  ni Ç  Frédéric  ) ,  élco» 
tenr  de  Saxe  et  roi  de  Pologne ,  fils 
du  précédent ,  naquit  en  i6'-6  ,  et 
succéda  ,  en  17 55,  à  son  père,  dans 
rélectorat  de  Saxe.  Vers  la  fin  de  U 
même  année,  Louis  XV  voulut  placer 
sur  le  tronc  de  Pologne  Stanislas  Lec- 
zinski,  dont  il  avait  épousé  la  fille  ^ 
mats  la  France  était  trop  éloignée  poui» 
envoyer  assez  de  troupes  dans  ce 
rovaume.  ÎJne  partie  de  la  noblesse 
polonaise ,  retirée  du  champ  d'étec* 
fion  f  et  soui<>nue  d'une  armée  mssé, 
ânt  Auguste  III ,  qu'elle  opposa  k  Sta* 
nislas,  protégé  par  ïa  cour  de  France; 
cependant  Auguste  ne  fut  Ufiivcrstlle- 
nient  recuinni  roi  de  Pologne  que  dans 
la  diète  de  p  <  ifie  tfien  ouverte  a  V'ar- 
sovie ,  en  (Quoique  dépourvu 

d»\s  c;raiuies  qualités  de  st»u  père ,  ce 
prince  marcha  en  apparence  sur  les 
mêmes  traces,  se  ruuiaut  eu  miiguiii- 
cences ,  en  musique  et  en  tableaux  ^ 
sans  connaître.  Sa  physiénomie 
épaisse  et  muette  n'avait  aucun  carac- 
tère, et  son  esprit  était  si  borné  que 
jamais  il  ne  put  apprendre  la  langue 
de  son  royaume  ;  son  unique  passion 
fut  pour  la  chasse  ,  et  il  abandonuA 
tous  les  soins  du  goaTernemeBtfaa 
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comte  file  Brulii,  son  favori,  assez  adroit 
poiur  qne  ce  mon^irqiieraâiocre,  mais 
orgueilleux  et  jaloux  de  son  autorité, 
crut  toujours  Texprcrr  !iii-racinc.  Pour 
*ntisfiiic  cliîique  jour  aux  nouvelles 
fanlaisii'S  d^Auguste ,  le  favori  chargea 
en  >axe  ,  la  banque  de  î'ctat ,  de  plus 
de  l»ill( is  iju'elle  ii'av.nif  de  fonds,  et 
mit  à  lVueli<'t'e  tous  les  emplois  de  fa 
république.  reste,  le  maîtie  et  le 
£ivonncureut  point  d'autre  système 
poIîti<|ue  qu*uiié  entière  de'pendanco 
ae  la  Bussie,  Tandis  qu'Auguste  por- 
tait traiiqulilement  le  si^eptre  de  la 
I^olof^ne ,  dé  longs  orages  poUtitiueSy 
c!icltës  par  son  élection ,  exerçaient 
leurs  ravies  dans  d'antres  contrées. 
t>  prince  préférait  le  sejoui*  de  Dresde 
à  Celui  de  Varsovie,  parce  que  les 
forets  fb'  son  electorat  étaient  pbîs 
agrcVbles  pour  la  chasse  que  celles 
de  son  royaume  ,  cl  parce  qu'étant 
ennemi  de  timte  leprébenlation  ,  il 
-n'était  pas  obligé  de  tenir  une  cour  à 
Dresde;  mais  ses  longues  absences 
laissaient  le  gouvenicmcut  de  Pologne 
daiis  une  sorte  d'inaction  :  jamais  les 
dîHes  on  les  assemblées  de  la  natioii 

'  ne  furent  plus  orageuses  et  plus  Inu- 
tiles par  Fentétement  de  leurs  mem* 
t^res.  Pendant  toute  la  durée  ^e  ce 
rèçne ,  la  nation  s'assembla  toujours 
Tatnement,  et  presque  toujours  les 
prètcxtes  les  phis  fiivoles  suffirent 
pour  faire  rompre  les  diètes.  Auguste 
paraissait  aisément  console  tju  incî  în 
saison  était  fivorable  pour  retourner 
en  Saxe  ,  et  l'un  des  pîns  grands 
royaumes  de  rKuiope  resta  pendant 
près  de  trente  années  sans  aucune 
sorte  d'adiiiuii^tration.  Toutefois,  sous 

•  celte  espèce  d'anarcbie  régulière  ,  la 
Pologne  paraissait  heureuse  et  tran« 
qutOe  :  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la 
Saxe.  Alarmé  de  l'accroissement  subit 
de  la  puissance  prussienne,  le  roi.de 
Ifolognc  forma  9  coiaoîe  éleetcor  àfi 


Saxe ,  une  alKaiice  areo  la  ttioe  â0 
Hongrie,  s'engageant  à  fiôce  ttarchef 

au  secours  de  la  reine  une  armée  de 
5o,ooo  hommes ,  an  moyen  de  sub- 
sides que  l'Angleterre  et  la  Hollande 
promirent  de  lui  payt  r.  Cette  arnice  , 
réunie  à  rarniée  auiru  luennc  ,  s'étant 
a%'aijttc  en  Silcsic,y  cssuja  une  en- 
tii  re  dei.uU  .  Le  rci  de  Prusse  attaquai 
la  Saxe,  cl  ballit  de  nouveau,  le  iS 
décembre  i  >  Farroée  de  l'électeur, 
h  la  vue  même  de  Dresde.  AugusiÉ 
abandonna  précipitamment  sa  capi- 
tale f  prit  soin  de  sauTcr  les  tableaniL 
et  les  porcelaines  ,  et  oublia  ks  ar^ 
cbiTes  de  l'électorat,  <{ui  tombèrent 
entre  les  mains  du  tainqueùr.  Angnste 
se  ré&gia  dans  sou  royaume;  nfaiâ 
son  ministre  préféra  le  secours  des 
RtîSîçes  à  celui  a*»me  armée  polonaise, 
T.V'!eefeur-roi  ne  recouvra  la  iSaxe^ 
l'année  suivante,  qu*cn  vertu  d'un 
traité  humiliant,  et  moyennant  ua 
million  d'ccus  d'empire,  qu'il  paya  au 
roi  de  Prusse.  Kn  i  75G ,  il  se  vit  en- 
veloppé dans  la  guerre  de  sept  ana 

Î)ai'  ce  même  monarque,  qui  pénétra 
le  nouveau  en  Saxe,'  sous  prétexte  d* 
prévenir  les  entreprises  hostiles  de  U 
reine  de  Hongrie  et  de  son  allié.  Vé^ 
lecteur-roi  essaya  en  vain  de  détourner 
Forage,  en  faisant  faire  à  Frédéric  II 
des  propositions  de  neutralité  ^  pour 
réponse ,  il  ne  reçutqneces  mots  acca- 
blants :  «  Tout  ce  que  vous  me  propo- 
«  Sf7  ne  me  convient  pas.  »  Auguste 
?^(M  !ir  (îr Pr(  *;de le  10 septembre,  etsè 
rendit  au  camp  de  Pana,  où  «7,000 
Saxons  étaient  campés.  Frédéjtc.  s'rm- 
]Mi  1  de  nouveau  de  Dresde ,  investit 
l'at  iDcc  saxone,  et  l'obligea  ,  le  i5  oc- 
tobre ,  de  se  rendre  par  capitulation. 
Le  même  jour,  Auguste  se  retira  au  chdr 
teàu  deKouiîgstein,  et  de  l&à  VârSovie; 
mais  son  autorité,  déjà  peu  respectéeen 
Pologtie,  le  iîit  moins  encinre  après  la 
perle  de      dcdùnt  VvmteaMt 
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de  Catherioc  II  au  trône  de  Russie  fut 
«ne sourcedc nouveaux  malheurs  pour 
Anguste.  Le  duc  Charles  sou  fils,  ayant 
étéattaque'euCourlandepar  les  Russes, 
qui  voulaient  son  expulsioii,  Auguste  ne 
put  résister  à  cette  nouvelle  iuiortune. 
Atteint  d'une  maladie  dangereuse,  la 
situation  de  son  iils  l'occupait  nuit  et 
jour  ;  mais  la  Saxe  ,  restée  depuis  six 
aus  à  la  discrétion  de  la  Prusse ,  lui 
ayant  e'te'  rendue  à  la  paix  d*Hu- 
bcrts,  en  17(35,  celte  heureuse  nou- 
velle suspendit  ses  chagrins.  Le  séjour 
de  Dresde  se  présenta  à  son  esprit 
comme  un  asyle  contre  le  malheur  qui 
le  menaçait  en  Pologne ,  par  les  efforts 
de  la  Russie  pour  éloigner  du  trône  de 
Pologne  les  princes  Saxons ,  devenus 
alliés  de  la  France.  Les  mouvements 
des  troupes  russes  firent  prendre  à  Au- 
guste la  résolution  de  fuir  de  son  royau- 
me, et,  malgré  sa  faiblesse  ,  il  parlit 
à  Ja  hâte  pour  la  Saxe  ,  abandonnant 
pour  jamais  la  Pologne.  Arrivé  h  Dres- 
de ,  il  s*y  plongea  dans  l'inaction  qu'il 
fiiérissait;  niais  im  violent  accès  de 
goutte  lui  étant  remonté  dans  la  poi- 
trine ,  il  mourut  le  5  octobre  i  •■(»3. 
Ce  prince,  malgré  ses  malheurs,  et 
des  intentions  droites,  laissa  une  mé- 
moire peu  recoramandable.  Eu  mon- 
tant sar  le  trône  de  Pologne ,  il  avait 
embrasse  ,  comme  son  père,  la  reli- 
|;ion  catholique,  dans  laquelle  ses  des- 
cendants ont  persévéré  ,  quoique  la 
confession  d'Augsbourg  soit  la  seule 
é'ablic  en  Saxe.  —  Sou  (ils ,  Frédéric- 
Christian  Léopold,  lui  succéda  dans 
Féleclorat  de  Saxe  ,  et  Stanislas  Po- 
matowski  sur  le  tronc  de  Pologne. 

R— p. 

AUGUSTE  DE  BRUNSWICK.  T. 

AllGU^TE  (  Guillaume),  prince 
de  Prusse,  général  en  chef  de  Tarniée 
prussienne,  secolid  fils  de  Frédéric- 
Guiliaiuncl*".,  naquit  à  Berlin, le  gaoût 
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17^2.  Ce  prince  était  le  favori  de  son 
père,  et  ne  le  quittait  presque  jamais. 
Lorsque  son  f  ère  Frédéric  11  fut 
monté  sur  le  trône,  le  prince  Auguste 
Guillaume  se  distingua  dans  les  deux 
premières  campagnes  de  Silfsie,  et 
surtout  à  labataillcde  Hc  henfriedberg 
(le  4  juin  174^)'  ii^^i  1706,11 
fut  fait  général  de  Pinfauterie  ,  et  con- 
tribua à  c<Tner  le  camp  des  Saxons , 
près  de  Pirna,  au  (  onimencenient  de 
laguerrcde  sept  aus.  11  ne  déploya  pas 
moins  de  bravoure  dans  la  bataille  de 
Lewosilz.  Le  roi,  son  frère,  lui  remit 
le  commandement  de  Tarmée  qui  avait 
été  battue  à  Kollin  ;  mais  mécontent 
de  la  retraite  que  fit  le  prince  aux  en- 
virons  de  Zittaw  ,  il  fui  écrivit  une 
lettre  fort  dure.  Le  prince  désespéré, 
quitta  Tarmée ,  tomba  malade  et  mou- 
rut le  10.  juin  1758,  à  Oranienbourg. 
FrédéricII  montra  dans  cette  occasion, 
nue  dureté  qui  étonnerait,  si  elle  n'était 
pas  d'accord  avec  les  autres  traits  de 
son  caractère,  La  correspondance  qui 
eut  lieu  entre  les  deux  frères  a  été 
publiée  en  1 769,  sous  le  titre  ^/Inec* 
dotes  pour  éclaircir  V histoire  de  la 
maison  de  Brandebourg  et  de  la  ^ 
dernière  guerre  :\\  est  impossible,  en 
la  lisant ,  de  ne  pas  s'intéresser  au  prin- 
ce. Son  autre  frère ,  le  prince  Henri , 
fut  si  affecté  de  cette  mort ,  et  si  irrite' 
de  la  conduite  du  roi ,  qu'il  ne  put  ja- 
mais la  lui  pardonner  entièrement. 

G— T. 

AUGUSTE  d'Udine,  poète  latin 
du  16*.  siècle,  se  nommait  Graziani, 
et  prit,  selon  l'usage  de  ce  tcmps-là  , 
les  noms  de  Puhlius  Auguslus  Cra~ 
zianus  ;  mais  il  se  bornait  le  plus  or- 
dinr.ireu.eut  à  celui  d'Auguste.  Sur  une 
médaille  frapj)ée  en  son  honneur,  on 
lit ,  autour  de  5a  figure  eouroiîuée  de 
laurier,  ces  simp'cs  mots  :  Àugnstus 
vates.  On  a  imprimé  un  livre  de  ses 
odes  ,  sous  ce  litre  :  Augusti  valis 
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Odœ,  Venise,  î5'2f) ,  in  -  4^  Elics 
sont  précédées  d'mu  mc  tie  Tautcur  , 
oiironappn  iid  qu'i!  pri  f  ssa  les  belles- 
lettres  à  liit'Slc  el  à  Ldme  sa  patrie, 
<|u'il  aimr^it  beaocoup  rastronumic,  et 
qu'il  chanta  queiquetois  dans  ses  vers 
les  ëviéiiemetits  futurs ,  ce  qui  f«it  voir 
que  c*élait  plutôt  rastrologie  que  Fas-^ 
Ironamie  qu'il  cultivait  ;  qu'enfin,  il 
avait  fleuri  soa&  trois  empereurs,  Fré- 
déric ÏV^liteiBiilien  et  Cbarles-Quint, 
dont  le  premier  lui  avait  •décerné  la 
couronne  de  laurier.  11  mourut  à  Lili- 
iie  y  ou  on  lui  érigea  un  tombeau  de 
nsarbre  »  avec  cette  coiu^e  inscription . 

AbcoMm  valet  bk  win*  «il* 

ALCiUSTl    (  FRLDLRtC-ALBliRï  )  , 

naquit  en  1696,  à  Franc  lort- snr- 
rOder,  de  parçuts  juife  qui,  a  1  épo- 
que de  sa  cii'concision,  lui  donnèrent 
ks  nonis  de  Josué  Ben  Abraham 
HerimeL  Ayant  fait  ses  études  à^i^s* 
ci ,  eu  Lithoanie^  il  voulut  se  rendre  à 
CiOnstantinopte,  mab  il  fut  réduit  en 
esclavage ,  et  racheté  par  un  n^odant 
Polonais;  il  lUensoitft  de  nouvelles  étu- 
des à  Gracovie  et  à  Prague,  et  fut ^  en 
173^9  converti  au  clnistianisme ,  par 
le  surintendant  luthérien  Reinhaid, 
dont  il  avait,  pai*  hasard,  fait  la  con- 
naissance à  SondfTshausen.  Après  son 
baptême,  il  étudia  de  nouveau,  à  Go- 
tha et  à  Leipzig,  devint,  en  1734, 
pasteur  à  Esche ulx  rc;  ,  dans  le  duché 
de  Golha,  et  y  niounit,  en  1782,  à 
J'à|^e  de  qnatre-viiigîrcinq  ans.  Sa  vie 
fut  exemplaire,  et  ou  ne  peut  avoir  de 
doute  sur  la  sincéritéde  sa  conversion. 
On  lui  doit  de  trcs-bonnes  apologjes  ' 
de  ia  religion  chrétienne,  contre  les 
juifs,  et  des  ouvrages  utiles  :  I«  Diss, 
4c  ^dt^entds  Ckristtnecessitate,  tém' 
pqreiempU  aecundif  Leipz.,  1794? 
in-4\;  11.  Âphorismi  de  studiis  JU" 
dœorum  hodiernis ,  Gotha,  lySi, 
iH-4\  JH.  Mjstèrei  des  juifs,  cojv- 
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cernant  le  j-Uu.-c  viiracuhmx  Sam* 
halhion  ,  el  les  Juifs  rouges  pour 
V explication  duv,  i  i,  du  ch,  XFH 
du  Second  livre  des  rois  y  Erfurt,, 
1 7/18,  in-8^  (en allemand);  IV.  No-^ 
tice  sur  les  Karmtès ,  ibid.,  1 752  , 
in*8^,  (en  allemand  );  V»  Disserta-, 
tiones  histmicù  -  philol.  in  qmbm, 
JudtBonm  kùdiemorum  consuetudir. 
nés,  inores  et  ritusy  tam  in  rébus 
sacris,  quant  citnlibus  exponuntur^ 
ibid.,  1755,  in-8°.  Ses  écrits  sonttous 
indiques  dans  le  Répertoire  des  au^ 
leurs  allemands  morts ^  de  1750- 
1800,  par  J. G. Meuse! ,  I".  aoI.,  pag. 
ii8.  Un  ami  d'Angusti  a  publié  sa 
Vie,  rcdice'e  sur  les  inatéiiaiix  qu'il 
fournit  lu  1-/11  rme  :  elle  a  \y,m\  en  alle- 
mand, à  Eriurt,  en  1791 ,  iu-8". 

S  R. 

AUGUSTIN  (S.),  naquit  à  Tagaste, 
petite  ville  d'Afrique ,  le  1 3  nov.  554 , 
sous  le  règne  de  l'cmperenrConstance* 
Lui-même  nous  a  laissé  de  grands  d<^ 
tails  sur  sa  vie ,  dans  son  livre  des  Can^ 
fessions.  De  tous  ses  ouvrages ,  il  n^ea 
est  lucun  qui  ait  plus  contribue  à  jeter 
de  rintérêl  sur  S.  August  in .  î.a  science, 
)es  vertus,  la  constance  des  saints  sont 
un  objet  d'éternelle  vénération  ;  lai 
piété  de  S.  Augustin  avait  ce  caractère 
tramour  passionné  pour  T^îeu,  qui, 
tlaiis  tous  les  siècles,  a  toujours  se- 
duiî  1 1  entraîné  ;  les  récits  qu'il  a  faits 
de  SCS  fautes  ,  de  son  orageuse  jeu- 
nesse, l'cllct  progressif  des  sentiments 
reliai»  u\  5.ur  son  amc,  qui  resta  en- 
core loii^-Umps  faible,  après  avoir  été 
persuadée,  tout  cela  le  rend  moins 
étranger  à  notre  bmnanité,  que  la. 
plupait  des  autres  pères  de  rÉglise* 
Les  Confessions  de  S*  Augustin  sont 
line  ))riere  continuelle  ;  À  s'adresse, 
sans  cesse  à  Dieu  avec  une  sorte  de 
fantiîîarité  d'adoration  ,  singulière  et 
tout  liante  ;  il  le  supplie  de  lui  donner 
la  lumière  nécessaire  pour  découvri]^ 
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les  fautes  qn'il  a  pîi  commettre  danH 
tous  les  tenips  de  sa  vie,  ot  il  exliale 
tYcc  force  (les  sentiments  de  honte  et 
de  repentir.  Ses  scrupules  ont,  ])ar 
fois,  trop  de  subtilité,  c'est  là  le  dé- 
faut de  son  j:;<^}ie;  les  écoles  de  pliilo- 
sophie,  !e  goût  particulier  aux  Afri- 
ciiius  ,  et  le  caraclère  p^er>ernl  de  l  es- 
prit à  celte  ëpoqr.e,  i'(jnt  quelquefois 
éloi\;né  de  la  siiupiic  ilc.  S.  Augustin 
raconte  comment  il  fut  élevé  par  les 
suiiis  li  uiie  œèi*e  pieuse,  6lc.  Moni- 
que, qui  de'sira  ai^demmcut  de  le  ren- 
dre savaitt  et  rcligienx;  il  s'aecuse  dV 
voir  mal  re'pondn  à'  cette  éducation. 
Mats  dès  son  en&nce^  ot^démiéie  en 
hti  les  penchants  qu'il  sauctifiadepub^ 
on  les  retrouve  toujours  au  mîlieirde 
Ses  fautes  ;  à  peme  saTait-îl  parler, 
qn^il  priait. Dieu  ardemment  de  lui 
éviter  les  punitions  qiieses-maîtres  lui 
faisaient  craindre.  Î5*est-ce  pas^  la  pieté 
la  plus  sincère  et  la  plus  ardente  que 
jHussr  moîiirer  uîi  enfant?  Dans  ses 
c :iul(  s ,  les  règles  de  la  grainmaire-, 
l  e  ude  du  e;rec,  t^ml  ce  qui  tleuiau- 
d  -il  uu  travail  positif  le  rebutait  j  mais 
ii  foiidait  en  larmes  en  Usant  la  mort 
de  Didon ,  et  il  ne  pouvait  se  ^cp  uer 
de  ces  fables  de  i'autiquitè,  qui  aiii- 
maknt  son  irna<i;i nation  :  tellô  &t  la 
direction  que  prit  son  esprîtv  Un  peu 
plos  tard , il  comme» çn  à  se  livwr  avee 
ardeur  aux  passions  de  k  jeunessek 
Des  f âge- de  seize  ans,  il  eon§ut  un 
penchant  violeur  pour  les  femmes,  et 
goûta  avec  îyitssp  les  plaisirs  de»  sens< 
Sa  mère  s'en  affligeait;  sou  père,  nous 
dit-il  liH-incme,  s'en  in <[uiétait moins; 
il  lui  importait  surtout  que  son  fils  de- 
vînt docte,  éUiqtirnt,  et  c.pabîe  d'ac- 
quérir de  la  gloire  et  delà  foilutie.  S'\s 
parents,  rasseiuluaiit  leurs  inodiqut-s 
l'cssource*^,  pan'Hireiit  à  IN-nvover  à 
Cirt^a^e  pour  aclitvcr  s"s  études;  jus- 
qu'aiors  c'était  à  Madaure  qu'il  avait 
éic  enseigné.  Il  coutiuua  à-sô-livrâi'  aux 
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plabh'savec  ixa  avide  empressement. 

Cependant ,  i!  ne  faut  pas  croire  qu'il 
s('abandônnât  à  de  honteuses  débau- 
ches. «Ëh  qu'èst-ce  qui  faisait  mon 

»  plaisir,  s'ecrie-t-il ,  sinon  d'aimer  et 
w  d'êtï'e  aime'?  »  Aussi  s'aît.icîia-t-il 
Jiniquemeut  à  une  femme  qirii  aimai 
pendant  quinze  ans  avec  tidelitë,  dont 
il  eut  un  fils,  et  qu'il  ne  quitta  que 
lorsqu'il  commença  àréfonut  i  si  vie; 
En  même  tempi  il  $*appli(ju;qii  avec 
soin  à  la  rhétorique  et  a  l'eloquciice, 
et  se  préparait  à  suivre  la  carrière  du 
barreau  ;  il  s'accuse  du  goût^  extrême 
qu'fl  avait  alors  pour  les  représenta* 
tions  de  thëâtref  0  y  trouvait  dés  émo* 
tiens  conformes  ans  sentiments  aux- 
quiels  il  se  livrait.  Il  était  dans  sa  19*. 
année ,  étudiaut  avec  zèle  les  lettres 
et  l'éloquence,  lorsqu'il  vint  à  lire 
un  livre  de  Cicéron ,  nommé  £f&r^ 
li?iijûii,qui  n'est  point  parvenu  jusqu'àw 
nous.  Ge  livre  renfermait  une  exhor- 
tation à  la  philosophie;  il  fit  en  lui  une 
•  soudaine  révolution  j  et  dès-lors  il  con- 
çut une. irdeurincroyable  ptiurlavcriléc 
et  pour  la  sagesse;  mais  le  philosophe 
qui  avait  éveilhi  en  lui  ce  sentiment,, 
eiait  loin  de  le  salisÊiire.  S.  Au^isliïiy 
se  trouva  ramené  vci*s  cet  amour  de 
Pieu,  qu'il  avait  sucé  avee*  le  lait ,  cfc 
qui  lui- était  entré- bien  avant'dan&l»: 
«»ur.  Dès-lors  îi^  éhercha  à'  combler 
cet  intervalle  immense  qi»  sépare  le»- 
premières  notions  de  la  •  sagesse  hn-». 
niaitie-,  des  sommets  célestes  de  la  re- 
ligion. 11  était  en  cet  état  d'anxiété  oà^ 
met  la  recherche  des  plus^hantes  véri- 
tés, lorsqu'il  entendit  professer  les^ 
systèmes  des  manichéens.  Il  en  fut 
séduit,  et  embrassa  leur  secte  avec' 
un  grand  zèle.  11  trouva  que  leurs  rai- 
su  nnemtnts  étaient  bien  liés,  cl  re'F;u}- 
taient  d'une  dia'ectique  qui  pro.  èdait- 
régulièrement.  Sun  cœur  uclaa  point 
satisfait  ;  il  lui  semblait  souvent  que> 
h.i*-  mauichccns  le  coudoisaicnt  à  de- 
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grandes  alisr.nlitts  ;  nms  accoutumé 
à  \r  philosojil'.ic  liinnaine,  il  '^c  con- 
tetttaù  d'tui  syslèinf,  d*  s  qu'il  i  f  n  Jait 
cotpptc   d'une  lîitlirnllf'.  Le  inaiii- 
chtii-^me  se  fondait  alors  sur  d«  iix  er- 
reiu^i  pi  iiicijjaîcs  :  IVxislence  des  deux 
principes,  et  la  persuasion  que  ces 
deux  principes  «laientdvtiE  substanees 
subtiles  y  innéréates  à  la  nfatiêre;  cV» 
tiil  on  psDthelisiiic  double  et  »até- 
rid ,  rùAé  d'une  physique  ridicule ,  de 
SUperstttioiiS  magiques,  et  dr  fililcs 
grossières,  on  Fiinagination  afri€aine 
ti'OÙYait  moyen  de  déployer  ^juelqiies 
séductions.  S.  AtiD;tiv(>tiu  devint  non 
seulement  maiiiclH-'en,  maisil  entraîna 
p!tKsic!irs  df»  ses  amis  dans  sou  erreur; 
et  y  (1  iricuia  nttirhe  pe^udant  neuf 
ans.  De  plus  en  plus  ébr.irrlé  par  les 
diffirulles  qu'il  se  laisait,  et  par  les  ab- 
.suniifés  que  l'étude  des  pliysidcns  et 
des  astrouonies  lui  laissait  apercevoir 
dans  lenanicbcisme,  mais  ue  sachant 
>pie  substituer  k  ee  sj^sléiDC||,  seotofit  le 
besoin  de  ne  pas  laisser  s^s  solntioii 
les  questions  qui  importent  le  plus  à 
tout  homme  <p(i  pense,  il  &*abjarait 
pas  posîlivemoia  mi  secte.  Cétaît  la 
philosophie  d'Aristote  r[ui  le  tenait 
pour  ainsi  dire  renfermé  dans  les  ab- 
surdités des  manie héeus.  Accoutumé  à 
croire  que  t'Hitcs  nos  idées  jiv.t  nos 
scos  pour  uijqiie  principe,  il  ue  pou- 
v<iit  s'élever  à  aucune  notion  spiri- 
tuelle ;  la  malicrr  et  ses  propriétés 
étaient  les  seules  veViics  qui  iiu  sem- 
yassent  exister.  Une  d(  s  choses  qui 
contribua  à  le  dégoûter  davantage  des 
manidiéens,  ce  ftirent  ses  con?ersa- 
tions  arec  Fatiste»  le  chef  de  la  secte. 
On  hn  avait  «nnoB«e'  que  lentes  ses 
objections  seraient  Jiësoluas  par  cet 
babife  sophiste;  0  vit  mi  liomme 
agréable  ^  mais  peu  savant,  pb»  spiri- 
tuel queprofond ,  et  d^tammaot  adR»4 
lement  les  questions  pour  éviter  les 
diflimill^  Pendant  ces  jicuf  jma^  ^ 


ATSG 

s.  Atiguslin  crni'.s.nt  toujours  en  sa- 
voir ,  eu  c-uquencc,  eu  mcditation  j 
les  peines  de  la  vie  et  le  développe- 
ment de  son  esprit  le  rapprochaient 
de  plus  en  plus  des  idées  ac  la  vraie 
religion.  La  perte  de  son  iocilieur  ami , 
qu'il  vit  mourir  avec  les  consolations 
chrétiennes ,  la  dodeur  continuelle  de 
sa  mère ,  qui  s'affligeait  de  le  voir  ma- 
aidiéen ,  tout  oontnbnait  à  le  pousser 
an  but  qu'à  devait  atteindre.  Après 
avoir  professé  Ti^oqueBCe,  soit  à  Gar» 
thage ,  soit  à  Ta^aste;  après  avoir  com«* 
posé  son  premier  ouvrage,  De  la 
beauté  et  de  la  convenance,  qui 
n'est  point  parvenu  ju'^^qu'à  nous  ,  il 
se  rendit  à  Kouie  ;  c'était  un  thràtrc' 
plus  di|;ii^  de  SCS  tnirnts  ^  d'ailhurs  , 
le  desordre  des  mœurs  de  C;ulhage 
lui  était  odieux.  11  se  dénjba  furlive- 
ment  aui  larmes  de  sa  ni4  rt ,  et  (piitta 
i'Alrique  ;  il  passa  peu  de  temps  k 
Rome,  et  alla  remplir  à  Milan  une 
pboe  de  professeur  d'éloquence ,  4 
^flle  il  fut  nommé.  S.  Ambroise, 
ooeupait  le  siège  de  Mihui,  et  ses 
saintes  prddicatieiis  étaient  edèbres. 
J/amour  de  Téloquenoa  attira  d'abord 
6.  Augustin,  et,  peu  à  pen,  il  en  vint  A 
goûter  non  seulement  la  diction  ,  maie 
aussi  la  doctrine  du  prélat.  Les  livres 
des  platoniciens  contribuèrent  encoreâ 
le  tirer  d'erreur.  Cette  philosophie 
idéale  remplit  son  anie  d'une  noble 
damme,  le  souleva  an-(î«*ssus  du  ma* 
térialisrae,  dont  il  iic  j)ouvait  sortir, 
et  le  plaça  tuut-a-f  .if  mu  le  seuil  de  la 
religion  ;  car  Platon  ci  i'ciale  d'Alexan- 
drie étaient  arrives  aux  notions  les 
plus  raisonnables  de  la  Divinité  ;  ils 
avaient  dégagéDieuet  l'ame  humahie 
de  tonte  ime  matérielle.  Ainsi ,  S.  An* 
goscin  apprcmut  de  S.  Ambroiseà  ré* 
Téirer  l'Évangile,  et  de  PlatçnA  se  iiûre 
une  idée  de  l'essence  divine  ;  mais  il 
n'avait  pas  encore  uni  ces  deux  cheaea 
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ronsisle  le  vraî  fondement  de  la  reli- 
gion. Sa  laère  vinf  le  joindre;  Alype 
et  débride,  ses  vertueux  amis,  vinrent 
vivre  avec  lui.  Ses  méditations  deve- 
naient de  plus  en  plus  profondes,  sa 
vie  prenait  cliaque  jour  plus  de  gra- 
vité; il  marchait  d'un  pas  rapide  \  ers 
la  religion  :  il  était  convaincu  ;  mais 
quitter  tout  attachement  k  la  terre  lui 
paraissail  trop,  rade*  11  recomuit  faci- 
lement le  néam  de  la  gloire  et  de  fam  • 
bition;  ma»  2  . ne  pomit  arracber 
de  son  cœur  le^  plaisirs  de  Famour. 
}1  quitta  la  femme  avec  laquelle  il 
Tivait,  mais  peu  après  il  en  prit  une 
autre.  11  lut  rÉcriture-Sainte,  et,  pour 
la  première  ibis ,  il  ea  aentit  tonte  la 
puissance.  Ses  agitations ,  ses  combats 
redonî>îaicTît  ;  tout  le  poussait  vers 
iiw  Mihiimc  résolution  ;  eiîfin  ,  un  juiir 
qu  on  lui  avait  raconté  comment  deux 
officiers  de  renipf  l  eur  venaient  dV 
baudonner  leur  briilaute  existence 
pour  vivre  tiiiëiiennement,  il  sentit 
en  Jui  liH  mouvement  extraordinaire, 
et  une  lutte  décisive  s'enp;agca  dans 
son  ame.  Il  quitta  son  ami  Alvuc  ;  il 
ne  poQvait  plus  parler,  tant  U  Â^it 
.agîtë«  U  alla  se  eoncber  sous  un  %aier  ; 
se  roulant  parterre,  Tersanl^  des  tor- 
rents de  lames;  t|  demanda  k  Dieu  de 
lui  doimer  plus  de  Atrce.  Alors ,  il  liû 
sembla  entendre  une  voix ,  qui  disait  : 
»  Frênes,  et  lisez;»  il  se  leva,  etpre< 
nant  les  EpUres  de  &  .Pauly  il  les:OU- 
vrit  au  basai  d,  avec  une  inexprimable 
anp;oisse.  11  y  lut  :  a  Ne  vivez  pns  dans 
)>      fpstins  ni  dans  Timpudicitc'.  Rc- 
)»  Yctez-vous  do  N.  S.  J.-€. ,  et  ne  olicr- 
»  chez  pas  à  contenter  votre  diair  sui- 
»  vaut  les  désirs  de  votre  sensualité.  » 
Dès  ce  momeut,  il  se  sentit  tranquille 
et  soulagé;  sou  sort  fut  ii\e.  Cette 
scène,  la  plus  sublime  peut-être  qui 
uissc  se  j}a5ser  d^ns  le  cœur  d'un 
emme,  est  dépeinte  d'une  iaçon  ad? 
wable  dans  ks  Cm^euUm  i  «n  n* 
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saurait  rien  ILi  c  de  plus  vrai  et  de  plus 
élevé.  Cette  époque  de  sa  vie  a  paru  si 
iutéressante,  que  l'Église,  par  un  pri- 
vilège que  S.Aiip;ustm  ne  partage  qu'a- 
vec S.Paul  j  Ta  consacrée  par  une  féle 
parliculière ,  qui  se  célèbre  le  5  du  mois 
de  mai.Dc5-lors,  il  ne  s'occupa  plus  qu  a 
vivre  saintement;  il  se  relira  à  la  cam- 
pagne avec  quelques  amis,  qui^  se 
réglant  toujours  sur  lui,  étaient  deve»» 
nus  de  pieux  chrétiens.  5te.  Moni«nie 
présidait  k  cette  sainte  société,  oiiron- 
Se  livrait  sans  cesse  k  de  reUgieux  en* 
tretiens  et  à  des  études  assidues.  S«A«- 
gustin  devait,  en  outre,  avec  soin  et 
amour ,  son  fils  Adéodat,  qui  donnait 
de  grandes  espérances»  Dans  cette  re- 
traite, il  composa  divers  ouvrages.  Ses 
amis  reciieiîlaientles  conférences  qu'ils 
avaient  aveclui,  et  pliisicurs  nous  sont 
pr^rvcnnes.  Il  fit  un  livre  contre  les  aca- 
démiciens et  leur  septicisme  ;  un  autre 
sur  la  vie  bienbeureuse,  où  il  soutient 
que  la  connaissance  et  l'amour  de  Dieu 
peuvent,  dès  cette  vie,  conduire  à  k 
béatitude;  un  troisième,  intitule  ;  Dt^ 
ï  Ordre ,  où  il  essaie  à  montrer  com- 
mentles  biens  elles  m#«s  sont  com- 
pris dans  Tordre  de  la  providence ,  et 
passe  ensuite  à  tracer  Pordre  qu'il 
uttt  suivre  dans  les  éludes  pour  anrt* 
Ter  à  la  connaissance  des  choses  in> 
corporelles  :  il  fit  aussi  ses  Solilotfues, 
qui  «ont  une  peinture  de  l'état  do  son 
ame ,  et  de  la  jouissance  qu'il  épron- 
vait  à  dompter  le  reste  de  ses  passions, 
pour  servir  et  aimer  Dieu  unique- 
ment. G;  fut  ainsi  qu'd  se  rendit 
digne  du  baptême  ;  il  le  reçut,  dans  sa 
trente-troisièttie  aniitie,  des  mains  de 
S.  Ambroise,cn  nièmc  temps  qu'Alypc 
et  Adéodat.  Il  résolut  alors  de  retour- 
ner eu  Afrique  :  ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  perdit  sa  mère.  Ce  lui  lut  une 
cnicUe  douleur ,  que  la  rcUgion  seule 
put  adoudr.  Il  passa  encore  quelque 
tempsÀAeme,  où^  contgiuant^  vi«:Sttt^ 
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dicu5c ,  il  fit  les  livres  des  monirs  de 

rK^lisc  coiitiT  les  manichéens,  Ct  de 
lia  grandeur  de  Tame.  Il  commeDça 
aussi  son  cnTr3j;e  sur  le  libre  arbitre. 
De  retour  en  Afrique,  il  vendit  ses 
biens  pour  en  doniirr  le  produit  aux 
pauvres,  et  coirserva  seulement  de 
quoi  vivre  frugalrment,  en  commun, 
avec  quelques  .imis.  Cepeiîdant ,  ses 
ccriîs  el  ses  tiavaux  sur  la  relipon  A- 
Iciieuttoujours  se  multipliant.  11  vivait 
ainsi  depuis  trois  9ds  ,  lorsqii'nn  joiir , 
clant  à  l'ëglîse  d*Hijipone,  Tevêque 
qui  était  vieux,  téiuoiç^na  le  désir  d'or- 
donner un  prêtre  qui  pût  l'aider  et  lui 
succéder;  le  peuple  se  saisit  de  S.  Au- 
gustîn,  et  te  força  à  promettre  qu'il 
^entreraitdans  l  etal  ecclésiastique.  II  se 
faisait  une  idée  si  sévère  des  devoirs 
iIm  rninisî(Te,  qu'il  obéit  à  l;«  voix  pu- 
î  lique  av(C  crainte  et  dou'eur.  Dès- 
îors,  il  roinrneiîça  à  prêcher  avec  un 
iriauyable  succès  ;  la  piété  se  répan- 
dait à  sa  voix  ,  TAfrique  sVmplissait 
de  monastères.  Une  foule  de  disei|»Ies 
se  pressait  autour  du  prédicateur ,  qui 
exerçait  à  la  ibis  Tcmpire  de  la  reli- 
gion, de  ta  pliilosopnie  et  de  ^âo- 
qucnce^  fl  rassembla ,  comme  â  Ta- 
cnste^  dans  uoe  maisoo  contigiic  i 
fcgiîse,  des  scrvileurs  de  Bieu  que 
sou  f  xcnjplc  porta  au  ' renoncement 
'des  choses  du  monde.  Là ,  on  rece- 
Tait  des  enfants  pour  les  instruire, 
des  catéchumènes  pour  les  disposer 
i\n  hcîptêmc.  Plusieurs  autres  églises 
fu  lirèrrnîdes  colonies  poin  l^iirr  de 
semblables  instilufions ,  qui  turent  la 
pépinière  de  répiscopat.  C(  s  commu- 
nautés de  prc'tres  et  de  clercs  ont  servi, 
dans  ces  derniers  temps  ,  de  modèle  à 
rcrcclîôn  des,  séminaires.  S.  Augustin 
composait  toujours  dé  nouveaux  écrits, 
specialeirf^nt  contre  le  manicheKsme, 
dont  il  avait  connu  toiit  le'danger.  En 
50)5,  un  concile  d'Afrique  se  rassembla 
I  ^pjione,  ft$«  AugiisStii  j  parut  aycc 
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wn  grand  éclat.  Peu  après,  il  commença 
à  combattre  les  d  i  ;  tistes,  dont  riië» 
résie  intolérante  désolait  l'Afriquclls 
prétendaient  que  les  évêques ,  s'étant 
montrés  faibles  pendant  la  perséc  nîicii 
de  Dioclçtif  n ,  avai<  nt  perdu  leuis  pou- 
voirs ;  quMs  n'avaient  pu  depuis,  ni 
les  exerctT,  îii  les  communiquer  ;  ils 
reç;ardaienlcoDim<  unis  les  sa'  r<  nienls- 
donnés  par  ces  évcqucs  et  leurs  suc- 
cesseurs ,  et  dans  leur  prétendue  rigi- 
dité ,  ils  condamnaient  et  persécutaienf 
rÉ^lise ,  en  s'abandounant  &  mille  de'- 
sordres;  S.  Augustin  se  livra  avec  ar- 
deur à  les  ranif  n<T  par  ses  livres ,  ses 
ci^nfe'rences  et  ses  sermons;  il  y  réus*^ 
sissait  souvent.  En  59^,  il  fbt  fait 
cvêque  d'Hippone,  conjointement  avce 
le  vieillard  Valère  ,  que  jusqu'alors  ù 
avait  sîmplemeul  aidé  dans  ses  fonc-. 
tions;  il  v,v  fut  pas  rnoirs  admirable 
dans  ce  haut  raj:^%  S  i  ]>iété,  sa  dou- 
ceur, son  savoir,  sou  /eie  à  convertir 
les  héréiiqiics,  sa  charité  envers  les 
pauvres ,  ses  soins  éclairés  pour  les 
affaires  civiles  lui  attirèrent  la  véne'-« 
ration  de  toute  l'Afrique.  Cest  princi* 
paiement  par'ses  longs  et  péniblescom-^ 
bats  contré  lés  dnaatîistes,  qui  cou- 
vf-aient  presque  toute  TAfiique,  ou  il» 
comptaient  plus  de  cinq  cents  évêquet 
de  leur  parti  ;  qu*(i  signala  la  première 
époque  de  son  épiscopat.  Plus  jalotiaL 
d'éteindre  he  schisme  par  des  mesures 
pacifiques ,  que  de  s'acquérir  la  gloire 
du  triomphe  par  des  victoires  écla- 
tantes ,  il  chen  ha  tous  les  niovens  de 
douceur  qui  lui  parurent  propres  à 
les  rapprocher;  il  engagea  même  les 
préfets  à  niodifier  ,  en  leur  faveur, 
fa  ripieur  des  lois  impériales,  toutes 
les  lois  que  la  siircté  publique  n'y 
était  pas  intéressée.  On  le  vit  s'adres- 
ser aux  plus  considérables  d'entre  eux,^ 
à  leurs  évêques  surtout, pour  les  ame-^ 
ner  à  des  discussions  amicaiçs-;  le^ 
aHof  trouver  jusqve'd^ns  Irais  asteniL-^ 
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lil^s  ;  a  An  nom  de  Dieu,  leur  disait- 
if  il ,  cherchons  enscinh!o  el  de  bonne 
»  foi  la  vérité'.  — ^  Gardez  vos  brebis, 
»  lui  répondait  souvent  i'éTéquedon»> 
»  liste,  et  laissez-nous  les  nôtres* 
»  Fort  bien,  répliquait  Augustin,  voi- 
»  là  mes  bi*ebis ,  voilà  hs  votresjniais 
»  où  est  le  troupeau  de  J.-C.  ?  »  Les 
donatiî^lcs,  redoutant  son  ebqiicnce, 
incideiilaieut  surdcs  iTg!e?>  d'étiquette. 
Au?;astiii ,  ç;uidé  par  l'esprit  de  ehari- 
tc.  leiH  (»i  (it  ce  moyen  illusoire  ,  en 
5*el(  s  aut  .m-de.Sbu.s  des  formes  c^iuo- 
niques,  toutes  les  fuis  que  roccasion 
de  conserver  on  de  ràablîr  Tunîté  se 
présenta,  soit  en  les  mettant  à  l'écart , 
soit  en  suspendant  leur  exercice.  Cest 
ainsi  qull  fit  décréter ,  par  le  concile 
'deGartbage,en  401 ,  que  l'on  [tour- 
rât  admettre  dans  leurs  grades  res« 
pectils,  ceux,  des  ecdësiastiquesi  dona- 
tistes,  qui  voudraient  se  réunir ,  lors- 
que cette  condescendance  tendrait  k 
faciliter  d'autres  réunions.  C'est  ainsi 
que ,  pour  préliminaire  a  la  ce'lèbi*c 
coniVreiice  de  Cartliai^^e  ,  il  décida  les 
fvtques  callioliqucsà  proposer  la  ces- 
sion de  leurs  sièges  ,  s'ils  suecombaient 
dans  la  dispute  ,  et  à  recevoir  les 
cvèqaes  doiiatistcs  en  paitai;e  de  leur 
dignité  et  de  leur  miiii>tcre  ,  s'ils 
tiioraphaieut  ;  et,  dans  le  cas  où  les 
]jC'uples  témoigneraient  de  la  répu- 
gnance à  voir  deux  évéques  en  même 
temps  sur  un  siège ,  à  donner  Pan  et 
Fautre  leur  démission  en  faveur  d'un 
troist^e,  qui  serait  élu  canonique- 
ment  «  Cost  poni'  le  peuple  chrétien 
y»  que  nous  sommes  évéques^  disait-il  ; 
»  là  dignKé  episcopak  nous  sera  !>ieu 
»  plus  honorable,  si ,  en  la  quittant , 
»  nous  réunissons  !e  troupeau  de  J.-C. , 
»  que  si  nous  le  dispersions  en  ]  i  rete- 
"  lîr'inf.  Dans  les  causes  importantes, 
•»  i)ù  il  s*agit  de  de'truire  de  giandes 
a  scissions  ,  el  de  faire  cesser  de 
4g^'an(|i»  scai^daUs ,  il  ÙH\i  savoir  se 
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y  reUéher  d'une  trop  rigoureuse  sé- 
»  vérité  y  et  employer  tous  les  remèdes 
»  que  suggère  la  charité,  f )ue  les  do- 
1»  natistes  reviennent  à  l'Église;  qu'ils 
»  soient  prêtres,  évêques  pour  son 
»  utilité ,  comme  ils  l'avaient  été  dans 
)>  le  schisme  pour  la  combattre  ;  bien 
»  loin  d'en  concevoir  delà  jalousie, 
»  njus  les  exhortons  à  venir,  nôus 
»  allons  les  chercber  dans  les  rues, 
«  sur  les  chemins,  dans  les  liaies  , 
w  pour  les  ramener  ,  et  nous  les  em- 
»  bi  assous tendrement,  lorsqu'ils  sont 
»  arrivés  :  qu'ils  viennent,  et  que  la 
'»  paix  se  fasse ,  voilàtout  œ  que  nous 
»  demandons.  »  Ce  fkt  en  publiant 
hautement  ces  grandes  maxnnes  d^or- 
dre  public  et  de  charité  cbrétiènne  » 
qu'Augustinoontintdanslesilenceceux 
de  ses  oolli^nes  dont  la  m esiure  propo- 
sée aurait  pu  révolter  l'ambition,  iiu'il 
réprima  les  murmures  de  certains  ca- 
tholiques, qui,  peu  instruits  de  l'esprit 
de  l'Église,  osaient  la  blâmer  ,  et  qu'il 
a  mc'rrté  l'admiration  de  la  postérité. 
Plus  de  cinq  cents  évêques ,  de  part  0» 
d'autre,  s'étaient  rendus  à  Carlliaga. 
La  conférence,  ouverte  le  i  ".  juin 
4 1 1  ,  dura  trois  jours.  Augustin  ,  l'or- 
gane des  orthodoxes,  démontra  l'uni- 
vcrsalitc  de  la  véritable  Ëglbe,  que 
les  douatistes  prétendaient  ooncentrer 
dans  leur  société.  Plusieurs  évéqœs 
rentrèrent  dans  le  sein  deTunité  avee 
leurs  troupeaux  f  et  Ton  apprit^  par  la 
conduite  de  ee  grand  homme,  quelle  est 
la  voie  quN>n  doit  suivre pourteimincr 
les  guerres  religieuses.  Augustin  était  > 
encore  aux  prisés  avec  les  donatistes^ 
lorsque  TafTHi^rela  plus  impoFtanteque 
l'Église  ait  eue  pcut-ctre  jamais  à  démê- 
ler, l'aj'pela  à  de  nouveaux  combats. 
«  Dès  que  Pelage  parut,  dit  Bossuet, 
»  les  particuliers ,  les  évêques ,  les  C014- 
î)  ciles  ,  les  papes ,  et  tout  le  monde ,  eu 
»  un  mut,  tant  en  Orirnt  qu'en  Occv-. 
»  dem,  iouàjrw.4it4cs^eux.vei's,ccpcî5e 
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9  (  Anguctin  )  conrae  vers  celui  qu'on 

»  chargeait,  par  un  siiffnige  commun, 
»  de  la  cause  de  TÉglise.  On  le  consuL 
»  tait  de  tous  côtés  sur  cette  Ijcrcsie, 
»  dont  il  découvrit  d'abord  le  venin , 
»  pendant  qiiVlle  se  cncbait  sons  une 
»  apparence  irompousc  (  l  p  n  (ii  s 
»  termes  euvtU»|ipcs.  »  li  latJ.ajna 
dans  des  sermons  et  dans  des  écrits , 
avant  qu'elle  eût  cté  condamnée  ,  sans 
^Hiefûis  sommer  les  chefs,  daosVes- 
'fkéniBoe  4e  les  gacner  par  la  moddra- 
<ioii  de  ses  procédé  ^  mais  quand 
Ibge  eut  surpris  le  concile  de  Diospo- 
lia  par  une  iconfession  captieuse; 
jfBand  se^  disciples ,  yaincus  en  Afri- 
que, eui^t  trouvé  des  protecteurs  à 
JKome  ,  et'  jusque  sur  la  chaire  de 
^.  Pierjre  alors  Augustin  electrisa 
tous  ses  collègues  ,dcvint  le  régulateur 
de  toutes  leurs  démarches ,  Tamc  de 
tous  leurs  conciles.  On  commcnç-iil  à 
agiter  les  questions  du  libre  arbitre, 
de  la  grâce  et  de  la  prédestination; 
lui-même  avait  traité  du  libre  arbitre 
CD  combattant  les  manichéens  ,  et 
avait  niouué  comment  le  mal  pro- 
vient de  la  volonté  de  l'homme.  U  n'a- 
vait point  essajë  de  déterminer  jus- 
qu'à quel  point  celte  volonté  était  sou- 
veraine; Il  s'appliqaa  à  cette  ques^on 
■(ians  '  ses  Livres  de  la  prédestina^ 
Hon*  Là  y  é?itant  Fliâréste  des  péla- 
^enset  des  semi^élagiens ,  qui  don- 
Sttent  une  extension  indéfinie  au  libre 
arbitre ,  et  voukiiettt  que  la  grâce  iàt 
«me  récompense  et  non  pas  une  cause 
des  mérites  de  l'homme,  il  établit  que 
je  premier  comincuceraenl  de  la  foi 
n'est  pas  moins  un  don  de  la  grâce 
4jue  toute  la  suite  des  bonnes  œuvres. 
Cette  doctrine  est  fort  délicate,  et 
♦  S.  Augustin  convenait  que,  dès  qu'on 
parle  du  libre  ai  Litre,  ii  semble  qu'on 
me  Ja  grâce,  et  réciproquement.  On 
sent,  au  fond  du  cœur,  que  les  deux 
^iUcipes  sont  vms  à  ia  fois  ;  mais 
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ces  vérités  de  sentiment  sont  diilQcilcs 
à  exprimer  :  ce  qui  fait  que  l'on  ne  sau- 
rait assigner  Lien  précisément  leurs 
hraitcs.  il  semble  que  S.  Augustin  soit 
tombé  d.-^ns  une  sorte  de  fatalisme , 
ptiis  jMc  la  première  volonté  du  bien  est. 
un  don  gratuit  de  Dieu.  On  ne  la  rece- 
vrait donc  que  par  une  sorte  de  pré- 
destination ;  niais  S.  Auguslni  a  tou- 
jours pris  soin  dcproteslcr  cont^p^ 
loute  cen*équei«a#?^Xagerée  qu^ 
pourrait  tirer  de  sa  doi;ttltte.  Avant 
lui ,  on  avait  peu  traité  ces  questions; 
eosomecfk  nWak  pas  eu  h  se  précau- 
tionner contre  leshé^^tiques, 
trèrent  le  libre  arbitre,  en  n^à^ailrpàis 
parlé  de  la  grâce  ;  et  l'Église  approuve 
et  révère  de  sainte  écrivains,  qui  sem- 
blent vs'accorder  mal  avec  S.  Augus- 
tin ,  plutôt  par  ce  qu'ils  n'ont  pas  dit 
que  par  ce  qu'ils  ont  dit.  S.  AH^^nsnu 
employa  sa  vie  entière  à  maintenir  la 
fe  i  c  iiholique  contre  les  attaques  de 
toute  espèce,  à  la  répandre  pir  ses, 
vertus.  De  tous  les  points  du  monde  ^ 
chrétien,  ou  lui  m  uiih  ttait  toutes  les 
difficultés ,  et  l'en  irnplurait  son  savoir 
et  son  éloquence.  Son  zcle  ne  se  ralen- 
tissait pas;  ilteiTassa  les  manichéens, 
il  Si  condamner  les  pélagiens  par  les 
conciles,  il  ccodoiidit  les  donatistcs 
dans  plusieurs  conférences,  il  écrivit 
contrôles  priseiliianîstes;  mais  lephis 
beau  et  le  plus  completde  ses  ouvrages, 
dont  l'intérêt  a  subsisté  en  entier  d.ms 
la  chaleurdescontroverses,c'cslla  Cité 
de  Dieu*  Lorsqu'on  4 1  o,Romc  fut  jirise 
par  Alaric ,  et  que  la  plusbeUepartie  du 
monde  civilisé  était  en  proie  aux  bar- 
bares, il  s'éleva  des  clameurs  contre 
la  religion  ;  le  reste  des  païens  et  des 
philosophes  se  prit  à  dire  que  ,  depuis 
rétablissement  de  la  religion,  le  monde 
était  de  plus  en  plus  livi  u  à  d'effroya- 
bles calamités.  S.  Augustin  entreprit 
alors  de  moutrer  coniliien  ,  mémo 
lorsqu'elle  est  éclairée  par  la  plus  pure 
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philosophie,  ri  Jolatric  est  impuissante  lî'où  iî  a  ete ,  dît^n ,  dans  le  8^  siècle, 

à  donner  aux  hommes ,  ménie  le  bon-  uppoi  tc  dans  i'ègiise  de  St.-Pierre 

lïcur  de  cette  vie.  Puis  ii  explique  ce  Pavie ,  ou  il  est  reVerë.  Son  disciple  , 

quec  est  que  la  cite' céleste ,  c*cst-àHiue  6.  Fosside,  a  écrit  sa  vie,  et  ras- 

1  église  de  Dieu,  qui  subsiste  là  liaut  >seiiiblé  ses  ouvrages.  En  s'adiossant 

dans  toute  sa  gloire,  ctdont  quelques  -aux  lecteurs ,  H  oit  :  «  Je  crois  que 

iirsgiDeiils  sont  dispersés  panai  k  cite  .«ceux  qui  ont  en  le  boolieur  de 


Jearcomfaatoiiinmenoé  depuis  la  chute  »  niaîs  m  en  ont  eu  moios  qva  «moc 
des  anges.  Presque  tonte  la  doc^ine  .»  qui  ont  été  témoins  de  ses 


de  S.  Aogvstin  se  retrouve  dans  ce  li-  »  et  de  sa  vie  ;  car  il  n'a  rien  ens^ntf 

vre,  qiû  est  sans  doute  la  plus  noble  »  qu'il  n'ait  lui-même  pratique.  »  S.  A9* 

peinture  de    religion  chrétienne;  elle  cnstin  a  continue'  d*obtrnir  la  vénérar 

y  est  présentée,  comme  dans  tousses  lion  dt  toute  TÉglise calhoijque.  Quei- 

écrits,  avec  une  dodceur  pe'nétrante.  ques  jésuites,  cmportéspar  ituircirdeur 

Il  semble  toujours  ipptlcrles  hoinmes  conUe  les  jansénistes,  ont  parlé  dv  lui 

au  bonheur  et  à  la  piénitud»  Je  i  aine,  sans  respect ,  sans  justice  et  sans  dë- 

non  pas  seulement  pour  l'cteruilé,  cence.  Ou  peut  diic  que,  parmi  les 

joais  encore  pour  cette  vie  :  ii  parlait  pères  de  TÉglise,  il  y  eu  a  ta  de  piug 

d'après  son  expérience.  Plein  de  pas-  savants ,  de  plus  habiles  dans  le  kn- 

siott  et  de  scrupule ,  lui-même  n'arait  gage,  d*uu  goût  plus  pur  ;  il  y  en  a  eu 

Etrou w  de  calmequc  danseet  asjla.  aussi  qui  ont  fsk  masîeii'  de  souffrir 
4^9 1  le  comte  Bonilace,>gouTec-:  «daviintage  pour  la  fi>i.  Il  j|*ea  est 

neor  d'Afrique,  appela  les  Vandsies  point  qui  auire  plus  à  la  religion,  qm 

-et  leur  roi  Gcnseric  ;  la  contrée  liit  la  fasse  aimer  da^antai^t,  qnlpëiièlna 

.bientôt  livrée  à  mUle  maux  par  cette  plus  dans  le  cœur  de  Vliomme.  Il  a  élé 

incursion ,  et  les  derniers  jours  de  surnomme'  le  Docteur  de  la  grdcê, 

S.  Augustin  ,  qui  pour  lors  avait  et  les  peintres ,  dans  {eiirs  tableanx> 

soixante-quinze  ans  ,  furent  rendus  lui  ont  donné  pour  symbole  un  cœur 

amers  par  la  vue  de  cr  fléau.  En  vain  enflammé.  On  trouve  dans  ses  écrits 

Bonil'ace  se  repentit  de  sa  trahison  ,  trop  d'allégories;  mais  elles  lui  tour- 

et  voulut  arrêter  ceux  qu'il  avait  ap-  nissaient  une  certaine  iHaiité  pour 

pelés  ;  il  fut  plusieurs  fois  vaun  u  ,  et  a|)|ntyer  les  instruclious  qu'il  don- 

fînit  par  s'enfermer  dans  Hipj.oac,  naît  à  son  peuple;  des  pointes,  des 

où  les  Vaudales  vuircut  raâdié(:;er.  Le  antithèses,  des  rimes  même,  alors  en 

-  saint  évéque  ne  se  laissa  pointabattre ,  vo^ae ,  mais  qu'il  a  admises  tard  dans 

Ct  prodigua  des  secours  et  des  conso-  ses  discours;  car  ses  pranîbrs  écrits 

-laiions  à  son  troi^u  malheureux,  sont  cilés  comme  des  modèles  dans  le 

Cependant,  il  demstadailii  Dieu  de  .«nrede  trailér.  lot  graves  questions 

ne  pas  Ini  laisser*  voir  la  nûne  de  ja  ,  de  doè|ràie,  et  il  n'aœnblit  depuis  son 

ville  ;  il  moumt  le  troisième  mois  du  stjle',  selon  la  reosarque  d*£rasme , 

siège,  le  a8aoM43o.  On  rendit  de  que  pour  s'accommoder  au  goot  de 

-frands  honneurs  &  sa  mémoire;  qnol-  oeiix  à  qui  il  parlait.  Ses  ouvra^^ 

'  qnes  années  après ,  il  paraît  que  son  *  on  général ,  Ibrraent  un  corps  coosp 

eprps  fut  transporté  en  Sardaign^,  .  plei  do  tfaMdogi&  Le  seul  Uvre  do 
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la  Doctrine  chréùemie  confient,  aà 
jui^oinent  de  Bossnct ,  plus  de  |)rinci- 
p«îs  pour  enU  iidi  (■  l'Écriture  -  Sainte  ^ 
qu'il  u'y  en  n  dans  tous  les  rnitrcf 
docteurs.  Ses  Sermons ,  dont  il  nous 
reste  près  de  quati^  cents ,  faits  pour 
la  plupart  snr^le-ohamp ,  sont  drain- 
ée» hom^ieSy  oh  Ton  Toit  un  pasteur 
^tii  iutniit  siS  hntoBj  wi  nuâtrey  MS 
milles  ;  un  pire  ^  ses  enfints*  Bs 
Mit  tells  isns  arty  sans  plan  ;  mais 
v<Ât  qu'il  samût  imprimer  ses  ins- 
^tnutàtm  dans  les  esprits,  par  des  ei* 
^essioBS  agréables  ;  despeDsëes  Tires 
«t  subtiles,  adapt«fes  au  géiie  des 
Africains,  qui  en  étaient  souvent  tou- 
ches jnscfii'aux  larmes.  Comme  tous 
les  gr.inds  hommes,  il  sVst  peint  d.ins 
ses  Lettres}  û  y  développe  sa  belle 
ame ,  y  fait  admirer  une  vaste  étendue 
Àe  coiinaissaaces ,  une  éloquence  na- 
turelle, ime  prudence  consommée, 
■un  zèle  ardent  pour  les  idIcicIs  de 
ifÉ^ise,  un  amour  constant  pour  la 
-iBtfnttf,  VBepi^  tendre  et  solide ,  une 
hoDltérfià  Ml  se  relusait  à  personne,  nne 
Bodéslie  sans  ^le.  Gonsdttf  de  toutes 
]^irts,  cl  sur  toutes  sortes  de  ques- 
tions, plusieurséescsnfponsessontdes 
fraitës  complets  :  on  y  trouve  presque 
entière  Fflistoire  ecclésiastique  de  son 
temps,  surtout  celle  des  donatistcs  et 
des  pélagiens.  La  meilleure  édition  des 
OEuvfres  de  S.  Augustin  a  été  don- 
fif ic  en  onze  tomes  in-folio ,  par  les 
Beaédictins  (  F.  DeiLui ,  Th.  Blam- 
pin ,  P.  Goûtant,  et  Cl.  Guesnié), 
lO-j^)  et  auDCts  suivauk'S.  II  est  bon 
de  joiiitlie  à  celte  édition  XAppen- 
'  dix   Au^pistiniamis  ,  volume  qui 
•  Ait  partie  de  la  réimpression  des 
.mms  de  ce-  père,  fiiite  à  Anfers , 

Ssr  les  soins  de  T«  LeGlerc,  1 700-5 , 
onze  tomes  en  9  Tohimes  in  -Ibiio. 
Dans  Vffisutin  généraU  des  Ecri- 
sacrés  f  on  tiroure  une  analyse 
medUeme  de  sa»  ûSiims  9  en  a  Tol. 


în-5*.  M.  de  Tillcmont  a  e'crlt  5a  vie» 
Cet  ouvrage  a  de  la  réputation,  et  la 
mérire  en  effet  A»  . 

AUGUSTIN  (  S.  ),  ou  AUSTIN, 
premier  archevêque  de  Cantorbérv,  fut 
envoyé,  en  5g6,  par  Sr  Grégoire  k 
grand ,  pour  prêcher  le  ^risltanisnie 
en  Angleterre ,  dont  il  est  vegarde'com- 
ane  fapâtre.€epoiitifeliiias80cb,  pour 
œtte  missiott,  quelques  bénédictins  dn 
monastère  de  St-Andvë  de  Rome, 
dont  il  était  prieur ,  et  commença  par 
'Ini  conférer  i*épiscopatr  Augustin  s*é^ 
tant  d'abord  arrêté  à  la  cour  de  Bmne- 
bault ,  reine  de  France ,  fit  de  là ,  avecr 
ses  com[»agnons ,  un  premier  voyage 
en  Angleterre.  Effraye  des  difTicidte^ 
et  de?  danî^ersK  coutir ,  eu  venant  pro- 
poser une  religion  nouvelle  à  un  peu- 
ple encore  peu  civilisé,  et  doni  li  igno- 
rait entièrement  la  langue,  il  adressa 
qiH  Iqiics  représentations  à  la  cour  de 
Kome  j  mais  le  pane,  loin  de  vouloir 
abandonner  son  aessein ,  autorisa  le 
•nnssiennaire  à  prendre  avec  lui  quel» 

Sues  interprètes  pris  parmi  les  Francs, 
ont  le  langage  âait  Apett  près  le  même 
^pie  celui  des  Anglo^Saions,  Bs  /urent, 
cette  fob,  accueillis  mictix  qu'ils  nV 
/vaient  pu  espérer  de  l'être ,  par  Ëlhel« 
bert,  roi  de  Kent,  qui ,  à  la  vérité ,  lais- 
sait à  Berthe,  sa  femme,  fille  de  Chadh 
bert,  et  aux  Français  qu'elle  avait  ame- 
nés  Rvec  elle ,  le  lihre  exercice  de  leur 
religion  ;  et  Us  A'tablirettt ,  en  Sg'j  ,  k 
Doroveriium,  appelé  de  puis  Cantor- 
béry.  Après  une  conférence  ou  ,  par 
l'entremise  de  ses  iulerprèfes ,  Augus- 
tin (  \posa  devant  le  roi ,  les  principes 
foudameutaux  de  la  religion  chré- 
tienne,  et  reçut,  en  conséquence,  bi 
permission  de  tenter  quelques  conver* 
sionSjrîl  se  mit  à  préâicr  TÉTangile 
•et  ne  fit  d'abord  que  peu  de  prosély* 
-tes;  mais,  krsqirËtbelbert  eut  con^ 
senti  à  recevoir  te  baptême ,  sou  exera- 

.  {èe  fiutoim.par  imgr^iid  aoiabfe  d« 
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SCS  «ujcts.  Bientôt  TmAuf  ncc  de  Ten- 
toyéde  S.  Grégoire  s'étendit  si  luin, 
<jup  (hns  un  seul  jour,  celui  do  Noël, 
il  bapîisa  10,000  p<'rsoniics,  dans  la 
Swiîc.  A  défaut  d;'  prcirts  suUbants 
po'ir  h  corciuuuie ,  Augtistiii  hriiit 
C(;;tc  rivière,  puis  ordonna  au  peuple 
âs>cinb:o  d'y  entrer  deux  par  diMix, 
^ui  se  conféreraient  raiitiiolkmcut,  au 
bODi  de  la  Sle.  Trinité,  le  Sacrement 
de  regenératioii.  Dans  les  premiers 
temps  de  sa  mission,  il  fut  loin  de 
foreer  les  caoscieDces,  et  se  borna  à 
convertir  les  temples  païens  en  i%Uses 
chrétiennes  ;  mais  3m  rapides  succès 
ayafit  étcadn  ses  vues  et  auj;racnlë 
soQZcle,  il  forma  le  désir  d'obtenir, 
en  qualité  d'arrbpveqsie  de  C  nifor- 
l)'»iy,  Tautonté  <»upri»me  sur  tonte 
l'Eglise  angUiâc,  quoi  «u'à  peine  en- 
core forrmv.  Jl  eut  j'frei'ti\Tinent  l'avfu 
du  pi[>c,  et  reçut  de  lui  U'paUiuuif 
avec  des  ia^unictions  pour  éti^^er 
douze  évéchés ,  dont  il  devait  èirc  le 
métropolitain,  t/attachement  d'Au^u*»- 
tiu  pour  le  Saint-Siège  lui  fil  tenter 
des  efforts  pour  amener  sotis  sa  juri- 
diction  |ps  éTéqnrs  anglais  du  pays 
de  Galles,  qui  differtient  de  l'Église 
romaine  par  la  cëlébmtiOQ  de  la 
Pa  pier  et  quelffoes  atares  pratiques. 
Mais  le'i  anciens  Bretons  étaient  atls» 
jaloux  dr  leurs  droits  religieux  ,  que 
de  leur  liberté  civile.  Ou  a  reproehé, 
p'ul-circ  iiiiti;îieinent,  au  premier  ar- 
chevêque dr  C^nlorbery ,  d'avoir  em- 
ployé d'aotres  moy<  ns  que  ceux  de  la 
pei'su-isiojà  pour  arnver  à  ses  fins, 
f  t  d'a\'oir  exî^ilé  Kthelbcrt  a  tomber 
K%  arme:»  k  la  maiu  sur  ces  évê([ues, 
qui  refusaient  de  reconnaître  1  auto/itë 
Btificale^  U  y  a  peu  de  saints  dans 
l^^Rfke  auxquels  on  'ait  attiibuë 
autant  de  miracles.  Ce  qm-  est  incon- 
lealable^cVst  le  changement  opéré  de> 
pms  sa  mission ,  dans  les  mœurs  de 
'  likiiglîflttrre.  U  BUNirateiiôa4;  d'aiitroi 
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disent  en  607  ou  6149  après  aycir 
nommé  Laurence  son  successeur. 

AUGUSTIN  (Antoine),  arrlie- 
yêqiic  de  Tarragone ,  et  l'un  dcz 
plus  céîrbres  iiir  >rons:iltes  cl  des 
plus  illustres  jnelats  'rv  rR<pagnc 
ait  produits  ,  ua-piit  à  .S.;rra.;oi!e  en 
i  5  i6.  Son   père,   vice  -  chaue<  lier 
d'Aragon  et  président  en  chef  de  la 
cour  souveraine  de  justice  de  ce' 
royaume,  n'épargna  point  les  soins 
et  les  dépenses  poiu:  l'in.nrnaioh  de 
ce  fils  qtt  il  destinait  à  FËglise.  H  fut 
envoyé  aux  universités  d'Alcala  de 
Henarès  et  de  Salamanque^  d'où  il  - 
passa  à  Bologne  en  Italie,  pour  p^^r*-  • 
feclionner  les    connaissances  qu'il 
avait  acquises.  A  l'agc  de  vin'j;t-cinq 
30*^,1!  puî>!'a  son  premier  on vrn 7 , 
iulilule  ;  Eiiie.iidaliomim  et  opinio^ 
nwn  juris  cwilis  lihri  rjitatiior, 
qui  lui  fit  une  grande  re[)utation  de 
savoir  et  de  goût;  car  il  fut  un  de^ 
premiers  qui  fit  servir  les  antiquités  - 
.  romaines  à  TinteUigence  da  droit  'de 
ce  même  peuple.  Trois  ans  après ,  le 
pape  Paul  III  le  nomma  auditeur  de 
Rote ,  anx  instances  de  iVrapereûr 
Charles  •  Quint.  Jules  III  l'envoya 
en  Angleterre,  lors  du  mariage  dû 
piince  Philippe  avec  la  reine  i>Iarie. 
De  retour  à  Rome  ,  Paul  I V  lui  con- 
féra l'evèciic  d'Alise,  et  l'employa  en 
Allemagne  auprès  de  l'empereur  Fer- 
dinand. Philippe  Tî,  roi  d'iilspa'^tie, 
le  fit  trauilerer  au  si(;«j;o  de  Lérida,  et 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  assista  att 
concile  de  Trente,  où  il  se  distin- 
gua par  ses  Tertiis  et  ses  connais- 
sances. Bn  i574t  i^^t  iaitarêhevd* 
que  de  Tarr^one  ^  où  il  mbomt  >n 
.i585 ,  âgé  de  soixante -dix  ans.  Il 
{omt  pendant  sa  vie  de  la  plus  haute 
considération,  et  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  conserveront  sa  célébrité  dans 
totts  les  temps.  Kous  Us  diviserons 
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en  trois  classes  ^  ceux  qui  concernent 
la  littérature;  le  droit  civil;  et  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  Les  premiers 
sont  ;  L  /n  Marcum  TereiUiwn 
Farronem  de  lingud  latind  emen- 
dationes  et  notœ  ,  Rome  ,  l 'îS^  j 
IL  In  Sexùim  Pompeium  Fe<;tum 
notiv,  Rome  et  Pnris  ;  IIL  Familiœ 
Jiomanorum    A  A  A"   cum  Fuhni 
Ursini  notis ,  Kome ,  1 55"^ ,  m-fol.  ; 
cet  ouvrage  fut  reimpi  iin<  à  Lyon  eu 
i594i  i»-4"*î       Fra^Jiieîita  vete- 
rum  hiitoricorum  ab  eo  et  FuUno 
Ursino  collecta ,  Anvers ,  i  Sg^ ,  in- 
8".  j  V.  Epistola  ad  ffieronj  jjum 
Bîanc^m  de  Ccesaraugiistanœ  par 
trias  ctnnnmttis  episçcpis  aique  con^ 
cî/itf,  imprimée  â  la  suite  ie&FasH 
^ragmenshan  de  Blanca;  VI.  Di<h 
hgos  de  las  medalîas ,  inscnpehnes 
y  otras  aîitiguidades.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  latin,  en  italien  et  en 
d'autres  langues.  La  première  édition, 
Tarragone ,  1 5 7  5,  in-4°. ,  est  rare.  Les 
■  ouvrac^cs  suivants  sur  le  drnir  civil  : 
"VIL  Emendationum  et  opinionum 
juris  ch'ilis  lib.  VI ^  et  ad Morlesti- 
num  de  excusalionibus  liber  singu- 
laris ,  et  ad  Lœliiim  Taureïlum  de 
militiis  epistola  ;  la  pi  cmicre  e'dition 
est  de  Lyon,  j  544?  iii-4        ^1'*  réim- 
-primëe  à  Lyon,  à  Venise  et  à  Bâlej 
V llf .  De  legibus  et  senaUiSCOnsultis , 
Borne,  i585,  in-4''*9  rcimpiimé 
i  Paris  cl  à  I.yon^  IX.  Depropras 
nominibus  pandeetarum  ,  Tarra- 
gone ,   i579  ,  in-foL;  X.  Cons- 
iUiUionum  codicis  Juslimanœi  col- 
lectio  y  l'erda ,  1 5G7 ,  in-8^.  ;  XI.  IVa- 
veUarum  JuUani  aniecessons  epi- 
tome^  cum  jiotîs  et  constitutionibus , 
grcecèj  Ilerda,  1567,  in-8''.  et  in- 
fol.  Il  a  publie'  sur  les  matières  ecclé- 
siastiques :  Xn.  Ànliqnœ  collectio- 
nés  Decretalium ,  cum  notis ,  Ilerda , 
]  567  ,  in  -  fol.  ^  réimprimé  à  Rome , 
i585,  iivioii  Pari*,  1609,  itt-fol.j 
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Xllt.  Cammes  pcenUentiates ,  cum 
noUs  f  Tarragone,  i58i  ,  in -4°*, 
réimprimé  à  Venise  et  à  Paris  ;  XlV* 
Dialogi  XL  de  emendatione  Gra^ 
tiani,  Tanagouc,  1581,  in-4'*.,  réim- 
prime à  Paris,  1804,  in-8**.  :  Baluze 
en  donna  une  édition  avec  des  notes , 
1677,  ,  in-S**.;  XV.  JVotœ  in  ccniones 
LXXH  ab  Adriano  papa  pi-omul- 
gatos,  etc.  Cet  ouvr.'i|;r  a  été  puijlié 
dans  le  cinqiîiènie  volunje  de  la  Col- 
lection des  conciles,  par  Bini  ;  XV  I. 
CoîîslitrUiones  provinciales  et  sj  no» 
dates  Tarracouensium ,  Tarragone, 
l58o,  in-4''.;  XV il.  Epitome  juris 
pontificii  veieriSy  Tarragone,  i5d6> 
inrfol.,  rcirapriméàParis,  iG^xM'i'^'i 
XVIIL  De  (juibusdam  veterilms  ca^ 
nonum  coUedanbm  judidum ,  îm^ 
primé  dans  la  CoUeetion  des  Déd- 
sivnsde  2a  Acte  rontAÎne  de  Théodose 
de  Rossi.  C  —  S — A. 

AUGUSXU^de  Sienne.  F.  Agos- 

TIIîO. 

A  U  G  U  S  T 1 N ,  S  11  r  n  0  m  m  é  V  T  '  N  n  I E  !v , 
né  à  Venise,  vers  i^{)0,  apprit  dans 
cette  ville  les  premiei-s  éléments  du 
dessin  et  de  la  gravure ,  et  se  rendit 
à  Rome  pour  étudier  sous  les  yeux 
de  Marc  Antoine  Raimoi.tli.  !!  y  fit 
de  si  grands  proj;rès,  qu'il  fut  bien- 
tôt regardé  comme  un  de  ses  meil- 
leurs élèves.  Â  l'époque  du  sac  de. 
Borne  y  en  i5'.i7  ,  Augustin  ,  ainsi  . 
que  Marc  deBaycnne,  son  coropagnou 
d'étude,  iîireuî  obligés  de  quitter  cette 
ville,  pour  se  retirer  à  Florence,  où 
le  premier  grava  un  Christ,  d'aprct 
André  del  Sai'te,  production  qui  n'ob- 
tint pas  f  assentiment  de  ce  maître. 
Augustin  occupe  un  rang  distingué 
parmi  les  artistes  seS  contemporains 
cepcndi'ïnt  il  est  éloigné  de  la  correc-. 
tion  (pii  distingue  les  ouvrages  de^ 
•McJi  c-Anloiue.  Les  estampes  d'  Aïu^us- 
lin  sont  assez  rai  es  .  «  i  .son  OKuvre 
Ij'ès-diflicilc  à  compIcler.Ouy  trouve 
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î)(»aiicoup  de  sujets  dont  il  a  fait  lui-  au  titre  S  Auguste  que  prenait  ce  fai- 
méifle  les  compositions  ;  on  eu  re-  blc  souverain.  Oreste  continua  de  ré- 
mai-que  quelques-uns  qui  sont  telle-  gner  sous  le  nom  de  son  fils;  il  envoya 
menfdaus  la  manière  de  Marc-Antoine,  '  des  députés  à  Constantinojjie,  pour  re- 
qiie  plusieurs  amateurs  les  attribuent  chercher  ralliauce  et  l'appui  de  Basi- 
àce  mattrc.  11  marquait  ordinairement  lisque ,  qui  venait  de  détrôner  Zenon  ; 
ses  gravures  d  un  A  et  d*un  V ,  places  mais  des  alliances  étrangères  et  les 
nrwepiâe  tablette,  ou  quelquefois  Tains  elToits  de  Ja  poliâque  ne  pou- 
jnsèf  i  cm  snr  Testampe.  Ses  prin-  Taient  soutenir  un  empire  qui  n'avait 
dpnâoimages,  sont:  une //^Aig^VtfVy  plus  desa)ét9.  LMtdlie  était  inondé 
^afiris  f  antique;  nne  Aâoratàm  des  de  barbares  ;  tes  fiéruks ,  les  Sqiâr- 
Bergers,  d*aprës  Jules  Romain;  un  rcs,  les  Huns,  formaient  enx-mémes 
Sacrifice  d'Isaac;  un  Portement  de  Tarmée.  Un  refus  les  irrita;  ils  se  las- 
mi'r,  diaprés  Raphaël,  et  les  Israé'  sèrent  de  servir  ces  Gësars,  rangé» 
Utes  àtua  le  désert  ;  d'après  Polidore  depuis  si  long-temps  sous  kôr  d^n- 
à  ùrrav.ige.  Cet  artiste,  étant  re-  dance;  Odoacre,  l'un  d'eux,  reçut  le 
tonrue  à  Rome,  mourul  dans  cette  titre  de  roi,  et  se  chargea  d'effacer  la 
îillc,  vers  jS^o.  P — e.  dernière  ombre  de  la  puissance  ro- 
AUGUSTULE  (Romulus),  der-  maiue;  Oreste  fut  pris  dans  Pavie,  et 
nier  empereur  d'Occident ,  mériterait  décapité  à  Plaisance  ,  le  iS  août  47^- 
â  peine  que  l'histoire  fît  mention  de  Le  4  septembre  suivant,  les  vainqueurs 
Ini,  s'il  n'avait ,  en  réimissaut  les  entrèrent  dans  Ravenne  ;  Augustule  , 
noms  du  fondateur  de  Rome  et  du  abandonné  de  tous  ,  se  dépouilla  lui- 
'praMèr  des  Césars ,  rattache  les  plus  mcme  de  la  pourpre  ^  sa  jeunesse  ex- 
fTMdsMQTemrs  de  Thisteire  romaine  dta  la  pitié  ;  on  lui  laissa  la  vie ,  et 
l  r^oque  la  pins  lionteose  de  sa  dé-  Odoàcre  Im  as^na  pour  retraite  le 
odaioe.  Tout  ce  qn'on  sait  de  ce  dhAteau  deLucn&ne,  en  Gampaniey 
pnooe,  <fest  qu'il  était  parÊitemimt  avec  une  forte  pension,  et  il  y  vécut 
Mfa.  Soti  ]^ère  ^  Oreste ,  patrice  de  avec  assez  de  liberté.  L'empire  d'Oc- 
fiome/ ayant  reçu  ordre  de  l'enqpe-  cidcnt,  qui  s'éteignit  sous  son  règne ^ 
w  Né^,  qm  résidait  à  Bavenne^  avait  subsisté  1299  ans  depuis  la  fon- 
de rôinir  quelques  troupes  pour  rê-  dation  de  Rome,  et  5 06  ans  depuis  la 
pousser  les  barbares,  depuis  long-  bataille  d'Actium.  Sa  chute ,  prévue 
temps  maîtres  de  toutes  les  provinces  et  commencée  depuis  long-temps ,  fut 
d'Occident,  conçut  le  projet  de  s'em-  à  peine  aperçue  du  reste  du  monde; 
prer  du  tronc.  Un  sceptre  sans  ap-  Constanliu  l'avait  préparée  en  trans- 
poi,  méprisé  par  les  Romains  mêmes  fcrant  le  siège  de  l'empire  à  Gonstan- 
qui  ne  pouvaient  plus  le  défendre,  et  tinople.  Ses  successeurs  ne  firent  rieu 
àslai^né  par  leurs  vainqueurs,  qui,  pour  la  retarder,  et  ceux  du  grand 

Ês  d'une  fois ,  en  avaient  disposé  à  Théodose  en  précipitèrent  le  moment, 

rgré,  n'était,  à  cette  époque.  Bientôt,  sur  ses  de'bris,  s'élevèrent 

f^vie  conquête  sans4ifficnlté  comme  les  fondements  des  états  dont  les  an- 

tt^oire.NéposnVssaya  point  de^rë-  nales  forment  Fldstoire  moderne  de 

'^IKiabaBaOBnaRaTenne;  Oreste  'FEutope.                L   S— g. 

y  ^twmMi ,  et  it  proclamer  son.  AUlAIRE.  T.  Sawt-Avlaibe. 

fl^onpcreur,  en  47  5.  Les  Romains,  *    AULBERY.  F'.Avbêry, 

Wmuitm  f  i^uièient  un  diminutif  AULISIO  (DoKixaQUi:  d'}^.  cdèbrc 
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lidérateur  in  17%  et  du  1 8".  sîkles , 
naquit  &  Naples,  le  i4  )ftBvier  lOSg» 
de  ricbes  et  lioonétes  pareuts ,  qu'il 
perdit  à  sept  ans.  S'étant  appliq^idà 
Fetude  de  la  grammaire ,  de  ia  rhe'to- 
rique  et  de  la  pucsie ,  il  fil  de  si  {^randâ 
progrès,  qu'à  dix-neuf  ans  il  fut  choisi 
pour  enseigner  la  poétique  à  la  j>lus 
grande  partie  de  la  noblesse  napt»!i- 
taine.  Aulisio  s'adonna  à  Tétude  des 
langues  orientales  et  de  toutes  les  lan- 
gues d'Rurope;  il  les  apprit  si  bien, 
qu'il  expîiqtîiiit  couraniment  tout  ce 
qui  regarde  le  genre,  les  i  cgies  ,  et  les 
diflTërcnts  dialectes  des  premîcres ,  et 
qu'il  parlait  presque  toutes  les  atitrts 
avec  une.  égale  fiaciltié*  Il  s'appliqua 
ensuite  à  rhistoîre,  a  la  ehronokigpe 
et  à  la  numismatique,  dont  il  fit  une 
^de particulière*  Outre  ces  sciences , 
il  acquit  à  un  degi  ë  supérieur  ia  oon- 
Daissance  des  lois,  fut  reçu  docteur  en 
droit  civil  et  en  droit  canon ,  et  exerça 
quelque  temps  la  profession  d'avo- 
cat; il  quitta  ensuite  le  barreau,  dans 
le  seul  but  d'acquérir  de  nouvelles 
ccnnaissauees.  Il  ajiprit  la  philosophie, 
la  médecine,  les  hautes  mathémati- 
ques, la  perspective,  la  gëoc^rapbie, 
Fastronouiie ,  science  dont  il  donna  des 
leçons  publiques,  et  où  il  a  fait  des  dë- 
couvertes.  Apres  avoir  gëiicreusement 
refuse  plusieurs  fdoces  qui  lui  étaient 
«fiertés,  il  accepta  enfin,  en  16G4  > 
une  chaire  de  droit  civil  dans  Funivcr- 
àitéde  Naples*  Il  y  professa  pendant 
pl  usieurs  années  avec  éclat*  U  nu  mem- 
nrede  plusieurs  académies,  et  admis 
aux  assemblées  liltcraires  que  le  duc 
de  Medina-Celi,  vice-roi  de  I^aples, 
réunissait  dans  son  palais;  assemblées 
vù  il  n'appelait  que  les  litlëraleurs  les 
plus  distingués.  Aulisio  mourut  à  Na- 
ples,  le  29  janvier  1717,  àçé  de  78 
flus,  cl  l'ut  inhume  dans  l'cglisc  de 
Stp.  Anne.  Ses  principaux  ouvrages 
ftUAât  :  I*  De  Gjmiiasii  conUrucUone  ; 


Dê  MottsoUi  (trclUiecturd;  De  hà^ 
monid  Timmcdj  De  mmâis  medî* 
tis;  De  Colo  majrerano,  Naples, 
1695,  in-4".  :  le  premier,  le  second 

et  le  dernier  de  ces  traités  ont  ëte 
réimprimés  dans  le  5°.  volume  du  iVo* 
vus  Thésaurus  AntiquiL^  de  Sallen- 
ji^re;  11.  Commenlarlorumjuris  cîvl- 
lis,  etc.,  en  1  vol.  ïti-'j''-»  imprimés 
à  Naplef. ,  le  premier  en  1719,  f't  le 
deuxième  en  irioi  HT.  RasiioneL- 
menti  intomo  à' principi  délia  filo- 
sofia  e  teolo^a  degli  Assiri,  etc  ; 
ce  sont  deux  discours  que  l'auteur 
avait  lus  d'ins  les  assemblées  littéraires 
dont  on  a  parlé  ;  ib  sont  imprintéa 
dans  le  vol.  VI  du  recueil  publié  k 
Venise,  sons  le  titre  de  MisceUaneà 
di  varie  opérette;  IV*  DeUe  scuoîe 
sacre  liOriduepûsUmi,  etc. ,  Naples, 
1 7^5, 1  vol.in-4^  9  ^*  plusieurs  antres 

Ï>rodu(*tionsres|éesmanuscrites,  parmi 
csquelles  on  remarque  DeW  archi* 
ieUura  civile  e  militare  ;  De  ori" 
gine  Medicinœ  ;  Delhi  jweticn  ; 
Délia  Vrica ,  e  dcW  Osiri,  osia  poe- 
sia  Fenicia.  e  loro  cronoloma ,  etc, 

(ji^^£* 

AULNOY.  r.  AuNOT. 

AUl.U-GELLE  (  Aulits-Gellius, 
ou,  selon  quelques  écrivains,  Aoti*- 
Lius),  célèbre  p;rammairien  et  criti- 
que ,  vivait  dans  le  2^  siècle ,  à  Borne  ^ 
aa  ville  natale,  sous  les  eapereors 
Adiien  et  Antonin,  et  mourut  aa 
commencement  du  règne  de  Marc  Att<" 
r^e.  On  a  pris ,  pour  fixer  le  vrai 
nom  de  cet  auteur ,  beaucoup  plus  cte 
peines  que  le  sujet  ne  le  méritait. 
Anlu-rirllc  étudia  la  grammaire  sons 
Snlpieiiis  Âpollinaris,  et  la  rhétorique 
sous  Titns  Casiritius  et  Antnnius  Julia- 
nus.  Dans  sa  jeunesse,  il  vint  à  Atbè- 
ncs ,  et  y  vécut  dans  la  société  de  plu- 
sieurs savants.  Tl  voyagea  ,  pour  son 
in.sîruction ,  dans  une  ç^andc  partie 
de  la  Grèce*  De  rctonr  à  Borne,  ti 
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uestîiia  à  rctude  des  lois ,  et  fut  nommé  ^  Rorac ,  en  1 4O9,  in-foL,  par  SwcTn- 
)uge.  Les  Nuits  atiiques  d^Âulu-Gelle  hejm  et  Pamiarlz,  et,  la  même  année , 
méritent  un  rang  distingue'  panni  ies  le  sayatit  Jean  André,  évcque  d'Aléria  y 
oiimges  que  Tantiquité  nous  a  trans^  publia,  dans  la  même  ?i)Ie^  des  nxM 
mis.  Ifauteiiry  comme  il  nons  le  dé-  sur  cet  antcur.  La  seconde  édition  fiit 
dan  dans  sa  préÊK», donna  ce  titre  publiée  en  147^9  ^  Venise,  par  Jen- 
1  son  livre  9  parce  que  la  plus  grande  son.  Plusieurs  autres  e'ditions  paru- 
partie  en  fut  ëcrite  à  Athènes,  dans  rentau  i5*.  siècle;  et,  lIims  le  16".^ 
iealoogues  soirées  d'hiver.  Son  but  était  celle  d'Aide,  Venise,  i5T5;Paria, 
d'amuser  l'esprit  de  ses  enfants  et  le  in-B**. ,  1 585 ,  avec  les  excellentes  r«« 
sîen,*dans  FintcrA^alle  de  travaux  plus  cherches  critiques  de  Henri  Etienne, 
importants.  D'après  la  manière  dont  Les  dernières  éditions  dignes  d'être 
le  recueil  fut  compose',  les  morceaux  remai^quèes,  sont  celles  «ri^^MSMmZ^W- 
eo  devaient  ntcessairemenl  être  me-  »  phini,  in-4''. ,  1681;  des  EIzevirs, 
langes ,  et  d'une  valeur  inégale,  o  Lors-  Amsterd. ,  1 65 1 ,  in  - 1 2  ;  de  Leyde, 
»  que,  dit-il ,  un  livre  grec  ou  latin  citm  notis  variorum,  1O6O;  de  Gro- 
»  me  tombait  sous  la  main,  ou  lorsque  novius  ,  Lcyde ,  i  -^06,  iu-4".  ;  et  de 
»  j'apprenais  quelque  chose  de  remar-  G>nrad ,  Leipzig,  i  -^62 ,  t2  vol.  in-S**. 
»  9«abe,  ou  qui  plaisait  à  mon  ima-  Beloe  a  donné,  en  1 795 , 3  Tot.in-8^y 
»  ffntLfSon^  fécrÎTals  sans  examen  et  unetradnctiond*An]u«<Gelle,  en  anglais^ 
9  saôsoidre»»  Ces  ni^  devinrent  h  avec  des  notes  intéressantes.  L'abbé 
base  de  son  ouvrage,  dans  lequel  i'au-  Douzéde  Verteuil  en  a  fait  une  traduc- 
teur place  les  objets  comme  le  hasard  tion  française,  Paris,  1 776-77  ,  en 
les  un  a  pvtMentes.  Ce  recoeil  contient  5  vol .  i  n  t  a .  D— t. 
Iip  gnnd  nmn|ire  d'observation^  cri-       AUMALË  (  Claude  de  Lorraine  p 
tiques  sur  plusieurs  auteurs  ;  des  anec-  duc  d')  ,  fils  de  Hcne'  Il ,  duc  de  Lor- 
dotes  histonryiips  et  bioG;rriphîqncs,  raiue,  auquel  i!  "^nere<1a  au  comte' d'Au- 
avec  des  reflexions;  de  courtes  dis-  malc,  s'etf^blit  en  France  .  où  il  obtint 
eussions  sur  divers  sujets ,  tels  que  la  des  lettres  de  naturalij^atiou  ,  et  l'ut 
grammaire ,  les  antiquités,  la  morale,  pourvu  de  la  charge  d«-  grand-venenr. 
la  philosophie,  la  physique,  etc.  Il  s'y  II  commaiida  ,  en  1 5  r5  ,  les  trouj'es 
trouve  des  dioses  triviales  et  dénuées  du  dnc  de  Gueldre,  son  oncle,  h  la 
d'intérêt;  mais  il  y  ça  a  beaucoup  bataille  de  Marignau,dcnt  les  An<;^bis 
d^ntéressantes ,  et  elles  sont  accompa-  devant  Hesdin ,  en  i523 ,  et  les  All^ 
pate  de  icntarqnes'ingëuienses,  mais  manda  devant  NeuJcliâtean  ,  en  Lor-  ' 
it  4tjlc  est  souventubscar.  L'ouvrafse  raine.  Pendant  la  prison  de  François 
«stmrtout  noommandable,  ence  «pi'il       ,  il  alla  joindre ,  avec  nn  corps  de 
tcofarme  on  ^rand  n<mibre  defrag-  troupes,  le  duc  Antoine  son  frère, 
ttents  d'anciens  auteurs  dont  on  na  pom*  s'opposer  aux  paysans  révoltés 
plus  les  ouvrages.  &  Aognstin ,  dans  sa  de  Misme ,  de  vSouabe  et  d'Alsace ,  qui 
Oicé  de  DieUf  loiie  F^œance  du  style  se  préparaient  à  pénétrer  en  Lorraine 
dfAula-Gelle;  mais,  qiieïque  rang  que  et  en  France  ;  il  les  défit  et  les  dissipa 
.la  critique  accorde  à  cet  auteur,  sous  à  Saverne  ,  et  reçut  à  cette  occnsîcn 
ee  rapport,  on  n^'  peut  lui  refuser  des  des  lettres  de  fe'liciî.itiori  du  parle- 
yfîcherches  profondes  et  une  vaste  uient  de  Paris.  François  ^*^éri£rf a  en 
érudition.  Les  Nuits  atdques  ftirent  sa  faveur  la  terre  de  Guise  en  duché, 
impiimees,  pour  la  preoucrs  foAs^  à  et  le  nomma  gouverueui-  de  la  Giiam- 
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pagne ,  qtte  le  duc  d'Aumale  mit  à  cou- 
vert (V's  incursions  de  reiniemi.  Eu 
i54?'  -  il  ^iî  couqucle  du  duché  de 
Luxembourg,  et  pourvut,  deux  ans 
apr«'«;,  h  la  sûreté  des  Parisiens  alar- 
mes. De  là,  date  i'direction  qu'ils  vouè- 
rent depuis  aux  princes  de  sa  ru  lisou. 
Il  mourut  à  Joiuvilli: ,  le  i  a  avnl  i  55o. 
Claude  \".  de  Lorraine  était  grand, 
beau,  spirituel,  magnifique^  Itomme 
4Vtat  et  habile  capitaine ,  œ  quijétait 
fort  rare*  Ses  enrants,  dont  il  crëia  la 
fortune ,  bi^rilbrent  d*une  partie  de  ses 
«pialilés',  mais  poussèrent  plnsloinleur 
ambition  (  F'*  Qmz  et  Lorraine  )• 

B— P. 

A  U  M  A  L  E  (  Claude  TI  de  Lor- 
raine ,  duc  d'),  troisième  fils  du  pré- 
cédent, naquit  en  1 5^3  ;  il  eut  en  par- 
tage la  terre  d'Auiîiale  et  la  rliirge  de 
grand-venenr  de  France,  et  obtint  en 
l'i^o  ,  k  gouvernement  de  Bourgo- 
gne. Il  assista  au  sacre  des  rois  Ilenrill, 
François  II  et  Charles  IX.  A  la  pre- 
mière de  ces  cérémonies ,  ou  vit  éclater 
les  prc'tcnlions  des  princes  de  la  mai- 
son de  Lorraine ,  nottTellement  ëu* 
blîs  en  France ,  et  qpû  allatent'  néan- 
moins jusqu'à  s'égaler  aux  princes  du 
sang.  Dans  une  occasion  solenndie , 
le  duc  d^lumale  ayant  pris  rang  ayec 
le  duc  de  Vendôme  :  oCest  tout  ce 
»  que  je  pourrais  permettre  au  duc  de 
»  Lorraine ,  chef  de  votre  maison ,  lin 
»  dit  ce  dernier.  —  Il  est  vrai ,  rcpon- 
B  dit  d'Aumale  ,  que  vous  avez  le  pas 
o  sur  lui  en  Franrc ,  mais  non  ailleurs; 
»  car  il  est  souverain  ,  et  vous,  sujet 
»  et  vassal  de  la  couronne  :  M",  de 
»  Lorraine  ne  relève  que  de  Dieu  et 
v  de  son  épéc.  »  Henri  II  décida  en 
faveur  du  duc  d'Aumale ,  qui  ne  tarda 
p?^s  h  se  signaler ,  en  suivant  les  traces 
de  ses  ancêtres  dans  la  carrièw  des 
ûxmes.  Il  vint  att  secours  de  Mets, 
assiégé,  en  i55a ,  par Charles^uint, 
«C  défendu  par  fcsut^  ,  daç  de 
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Guîse,  son  frère.  Chargé  d'observer, 
avec  un  petit  corps  de  troupes  ,  le 
margrave  de  Brandebourg,  qui  com- 
mandait un  corps  de  26,000  hommes, 
il  fut  attaqué ,  battu ,  blesse  de  trois 
coups  de  pistolet ,  et  fait  prisonnier. 
Remis  en  liberté  ,  en  î55?> ,  il  donna 
des  preuves  de  sa  valeur  au  combat 
de  Renti ,  et  jprit  d'assaut  la  ville  dd 
Yolpiano  enPiëmonl.  En  i558,  il  eut 
part  ù  U  reprise  de  Calais^  et  ensuite 
aux  bataillé  de  Dreux ,  de  St.  -Denis 
et  de  Bfoncontour.  Ce  prbce  ne  par* 
donna  jamais  à  l'amii>al  Coligui  la  mort 
de  François ,  duc  de  Guise,  sou  frçre^ 
dont  il  le  regardait  comme  Fauteur  jdii. 
le  complice;  résolu  de  la  venger  lors- 
que l'occasion  s'en  présenterait,  il  fut 
l'un  des  principaux  moteurs  du  mas- 
sacre de  la  St.-Barthéirini  ;  mais,  après 
avoir  satisfait  sa  venocaucc  sui'  l'ami- 
ral et  sur  les  sei^i^iK  urs  de  son  parti 
les  plus  distingues,  il  revint  auL senti- 
ment de  générosité  qui  lui  étaient  na- 
turels, cl  contribua,  avec  le  duc  Henri 
de  Guise,  son  neveu,  à  sauver  du 
carnage  un  grand  nombre  de  person- 
nes. C'est  le  témoignage  que  lui  rend 
La  Popelînière ,  ârivain  protestant.. 
Le  duc  d'Aumale  suivit  le  duc  d'Anjou 
au  siège  de  la  Rocb^le,  en  iS^j^^  et 
y  fut  emporté,  le  i4  mars,  d'un  bou- 
let de  en  non.  B— P. 

AU  MALE  (Charles  de  Lor- 
raine, duc  d'),  fils  du  précédent^ 
lui  succéda  au  duché  d'Auniale ,  ainsi 
que  dans  la  charge  de  grand- veneur- 
La  ligue,  qui  était  l'ouvrage  de  sa 
maison  ,  eut  eu  lui  un  de  ses  plus  ar- 
dents dcienseurs.  Il  présida  eu  i  ;")86  , 
avec  le  duc  de  Guise,  à  l'assemblée 
des  ligueurs  teuue  dan  s  l'abbaye  d'Or- 
camp ,  oii  l'on  résolut  de  prendre  Ici 
armes  contre  les  buguenots ,  sans,  at- 
tendre les  ordres  du  ni*  Le  doc 
d'Aunude surprit,  au  mois  de  décent'* 
bce,  la  TJlle  de  Dowriêns;  mais,  jalaua^ 
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le  la  popularité  du  duc  et  cin  rurdi-  Bnixelîes  en  ï63i  ,  dans  la  77*.  an-, 
nal  de  Guise  ,  il  fit  avertir  Henri  III  iiëe  de  son  âge.  —  Son  frère  GaïKle , 
qu'ils  préparaient  tout  pour  attenter  rlievalicr  de  Malte,  dit  le  chevalier 
à  sa  personne,  espérant,  ainsi  que  le  d'Aumale,  ccicbre  aussi  dans  This- 
locwMaYeime,  devenir,  par^leur  toirede  la  ligue,  se  fît  remarquer  au 
abrt  ,  le  mi  principal  de  k  ligue*  ai^e  de  Dieppe  et  lu  combat  d'Ar- 
Ite  etPaiitre  ne'fbrâitpas  toompës  ques  ;  ayant  touIu  surprendre  St*- 
èaH  kurs  espérances  f  car  ib  porta-  Denis  sur  Henri  IV ,  il  fut  tué  dans 
gèrent  entré  eux  le  commandement  l'attaque,  le  3  janvier  iSgi ,  à  Fâge 
«oTib  aipbitîonnaient  En  iSdg,  la  de  vingt-huit  aus.  B — ^p. 
^gue  des  sme  dé£snr  an  duc  d'Au-  AUMOf^T  (Jniir.p*) ,  d'une  des* 
maie  le  commandement  de  Paris*  phis  anciennes  maisons  de  France , 
Étant  sorti  4eèe||i'Villi^ver  un  corps  naquit  en  1 5  >.  '>..  Dès  sa  première  jeu- 
de  troupes  pour  assiéger  Senlis  ,  nesse,  il  porta  les  armes  en  Italie, 
il  fut  défait  par  le  duc  de  Longueville,  sous  le  maréchal  de  Rrissar.  11  fut 
qui  l'obligea  de  rentrer  dans  la  capi-  blesse  et  fait  prisonnier  à  la  bnt.iiJlc  de 
t^e.Leai  septembre  de  la  même  an-  St. -Quentin,  en  1557.  L'année  sui- 
née,  ilperdit,  avecleducde  Mayenne,  vante,  il  se  trouva  à  la  piisc  de  Ca- 
la bataille  d'Arqués  contre  Henri  IV,  lais  ;  fidèle  serviteur  de  ses  rois,  Jean 
qui  le  battit  aussi  à  Ivri.  D'Aumalc  d'Aumontcombattil  pour  eux  contre  1er; 
défendit  Paris  contre  ce  monarque ,  huguenots,  en  1 56-2 ,  à  la  bataille  de 
qui  fut  contraint  de  lever  le  siège.  Dreux,  à  celles  de  St.-Dcnb,  de  Mon-^ 
ensake  par  le  baron  de  Bi-  contour,etenfiu,ausi^del^IUH:!lelley« 
m,  ekassë  d'Amiens  par  les  habi-  eni575.HenriIII,devenuroîdeFnin- 
MHS ,  qai  se 'soumirent  au  roi ,  et  ce,  récompensa  ses  services  en  le  fai- 
voyant  1»  jffiures  de  la  ligue  dÀes-  sant  cbevalier  de  ses  ordres,  en  i57p, 
fêtées,  Û  aima  mieux  se  tourner  du  et  ensuite  maréchal  de  France.  '  A  la 
àti  ennemis  de  la  Fra n ce ,  q u  e  de  mort  de  Henri  m ,  en  1 5Ô9  »  le  ma- 
m  soumettre  à  Henri  IV^dont  il  se  réchal  d'Aumont  fut  un  des  premiers 
chit  me'prisé ,  parce  que  ce  prince  lui  A  reconnaître  Henri  iV» .  et  le  servit 
avait  reftisë  le  gouvernement  de  Pi-  avec  le  même  ssèlc  que  ses  cinq  prédé- 
cardie;  il  traita  avec  les  Espagnols,  cesseurs.  Il  reçut  de  ce  prince  le  gou- 
qui ,   secondes  par  lui  ,  firent  de  vernemenl  de  la  Champagne.  Il  le 
grands  progrès  dans  celte  province,  joignit  devant  Dieppe,  et  se  trouva  à 
Le  roi,  pour  le  punir  de  son  obsli-  la  journée  d'Arqués,  en  1089;  Tan- 
uation,  permit  que  le  parlement  le  née  suivante,  il  se  distinj];ua  tellement 
déclarât  criminel  de  lèze- majesté  ,  et  à  la  bataille  d'Ivri ,  que  Henri  IV,  eu 
le  condamnât  à  être  ccartelé.  La  sen-  l'invitant  à  souper  le  soir  même  de 
lut  exécutée  eu  efjQgie  le  a4  cette  mémorable  victoire,  lui  dit:  ail 
[^§95.  Latonadâatloii  dont  *  »  est  juste  que  Vous  soyez  du  festin, 
^  r  dufB  i'Auînale  à  la  eour  »  après  m'avoir  si  bien  servi  A  mes 
^^ÉÉJt  ^cDe  d'Autriche  ne  »  noces  ».  Nommé  ensuite  an  gourer- 
rémoids^  que  lui  causa  nement  de  Bretagne,  il  sut  j  tenir  téte 
ij^lfa^BSi.  rigueur  d»  .  au4uc  de  Mercœurqut  y  commandait 
ffirlement il  paraît  certain  qu'il  an-  pour  les  ligueurs.  H  s'empara  de  difie- 
4ittiiiivi  l'exemple  des  autres  princes  rentes  places,  telles  que  la  ville  de 
Al  m  mmÊÊi  ilk  fixât      îpwL'  Mayenne,  le  château  de  Rocbefbrt^ 
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pjres  d'Angers;  mais,  en  assi^eant 
Camper  y  à  quatre  lieues  deXonrs^  U 
reçut  un  coup  de  mousquet  qui  lui 

fracassa  le  bras,  et  il  m o unit  de  sa  bles- 
sure, le  19  août  T  ,  h  -jS  ans.  Il 
avait  refuse,  comme  (.nilon  ,  d^assas- 
siner  le  duc  de  Guise.  H  conseilla  à 
Henri  lil  de  faire  tiMiidier  la  tèle, 
sur  une  place  pubiifjue,  h  cei  illusti  e 
rebelle;  mais  comme  la  puissance  et 
r^udaoe  de  ce  geand  coopalile  le  mei^ 
taient  ao^Iessus  des  lois,  le  maie'dial 
respecta  le  secret  de  son  m^tre,  et 
s*ansttnt  de  {iiger  le  moyen  de  yenr 
geance  cboisi  par  lui»  Aussi ,  au  mor 
ment  de  Tassassinat  du  duc,  lorsque 
lé  cardinal  se  leva  dans  la  salle  da 
conseil  en  sVerîant  :  «  Ha  î  on  tue  mou 
»  frère  I»  le  maréchal  d'Aumonl  mit 
l'epec  à  la  main ,  en  fli'^nnî  ;  a  Mort 
1»  dieu!  qu'homme  ne  bouge,  s'il  ne 
»  veut  mourir.  »  Les  me'raoires  de  Ne- 
vcrs  H  de  l'Etoile, et  d'Aiibignë,  daus 
la  Confession  de  Sancy ,  présentent 
le  maréchal d'AïunoDt  comme  un  pi  i  U3w 
de  TandeoDe  rocbe ,  et  un  Franc^^au- 
lots.  Il  eut  pour  première  leipme  An- 
toinette Ghuiot  y  de  qui  descendent  les 
dicrniers  ducs  d'Aumont,  et,  en  se» 
coudes  noces ,  une  fille  de  Florimoad 
Bobertet,  veuve  de  Jaopies  Babou 
de  la  BourJai.sici  c ,  dont  une  des  cinq 
lilles  fut  mariée  à  Antoine  d'Ëstrdi#, 
marquis  de  Cœiivrcs ,  et  devint  mère 
d'Annibal  d'Est  rcrs,  maréchalde  Fran- 
ce ,  et  de  la  belle  Gabrielîe.  Le  ma- 
riage du  maréchal  d'Aumont  avec 
M'"*,  de  la  Bourdaisicre  ,  riche  et 
àgee ,  quoique  encore  belle,  au  r.ip- 
portdc  Brautome,  lui  fit  trouver  une 
pjacc  dans  l'ouvrage  satirique  intitule: 
sMiioihèip»  de  nuuUoM  de  Mont'» 
pensier^  sous  le  ai,  avec  ce  titre 
ridicule  :  Z^s  nouvelle  façon  d*erttre^ 
temr  les  vieilles  Uces^  et  Ufomer 
moyen  d'mHdr  aefs^^parle  mafé* 
chid^Ammf^  eonmmlé^ptftmek' 
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4l«me  àe  la  Bourdaisière.  lyAumrat 
fut  un  des  meilleurs  c^taines  et  des 

plus  zélés  serviteurs  qu'aient  eus  Fran- 
çois 1*'.,  Henri  n ,  François  II ,  Char* 
les  IX,  Henri  111,  et  Henri  ÎV.— 
Antoine  d'Almo^ît,  son  jiftit-HIs ,  ne 
en  i6oi ,  se  (li^îin'^ua  dans  jjluMeurs 
alTaii'CS ,  et  stiituul  a  la  balriiHe  de 
Rhetel ,  en  i65o;  l'auncc  suivaiuc  , 
il  obtint  le  ^ade  de  mai'cfcbal  de 
France*  Nomme'  gouvetneur  de  Paris , 
en  1662,  duc  et  pair,  eu  1665^  il 
mourut  à  Paris  ^  en  1669,  à  Và^e  de 
8oijLMilo4rait  ans.  S— t. 

AUMONT  (Lôiïm-lllâBiB-ViGToa 

D*AUM0KT  £T  DE  RoCHEB^aON ,  duC 

nf),  naquit  le  9  décembre  lôS^.. 
Nomme  colonel  de  cavalerie  à  dixans, 
et  à  16,  capitaine  des  gardes  ,  en  sur- 
vivance, il  accompagna  Louis  XIV 
dans  les  Pavs-Uas  ,  avec  le  titre  de 
brigadier,  et  prit  Armentièrcs,  1m  rgue, 
Fumes  et  Courtrai.  11  fut  ensuite 
uorame  gentillomrae  de  la  chambie  , 
et  gouverneur  de  Boulogne  et  da  Bou- 
lonnais. Le  duc  d'Aumont  y  mit  les 
cdfes  dana  un  tel  élat  de  d^nue,  que 
les  flottes  ennemies  forent  fofeoëès 
de  respecter  cette  partie  da  ietri* 
toire  français»  Il  se  maria  deux  fois  , 
fut  membre  ée  Pacadëmiedes  in^crip- 
ttousy  et  mourut  subitement  A  Pans^ 
en  ]  904^  âgé  de  soîaumle^douae  ans*. 

K. 

AUMONT  f  Jacques,  duc  d'},  de 
la  même  famille  que  les  précédents. 
On  lui  oilrit  le  commandement  de  la 
garde  nationale  de  Paris  ,  en  ï7<^f>  , 
lors  de  la  prise  de  la  Bastille  ;  mais  jl 
hésita,  et  ou  nuinma  le  marquis  de  la 
Salle ,  qui  fut  remplace  par  M.  de  la 
Fayette.  Lorsque  la  populace  de  Paris 
alla  à  YersaîlleSy  le  5  oetobe0>4e  k 
mâme  année,  avec  uii^  parde  à»-  la 
gardé  nalieiiale,  ^Aamont^  qui  avait 
été  fkii  chef  de  division  »  eu  ecMoa- 
ra»idait  ramt-£pffde«     no  fuîm 
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if^^  îT  ioiDmaiidait  le  bataillon  de 
prâe  nationale  qui  faisait  le  service 
près  du  roi  :  on  l'accusa  d'avoir  pris 
prtà  l'évasion  de  ce  prince;  et,  après 
layoir  ma'lrailc,  ou  le  conduisit  à 
rWlel -de -ville,  d'où  il  fit  passer  à 
fmiaààée  nationale  une  lettre  con- 
tattnt  MB  sèment  de  fiâélîtë  à  la 
constkttlîoii.  Aa  mois  de  juîBet  suivant, 
il  prit ,  avec  le  titre  de  lieutenant'^'-* 
néral,  le  eonUbandéfllent  de  Lille,  et 
M  fit  admettre  k  la  sociëië  des'  amis 
de  il  constitution  ,  dans  cette  ville. 
Ayant  quitté  !«'  service  en  i»f93,lor»-> 
qae  tous  les  nob-es  furent  reiivoyës, 
il  vécut  obscur  dcpu^  cette  ëpoquè, 
et  mourut  à  l'âge  de  soixante-six  nns, 
im  sa  terre  de  Guiscard^  à  la-  ûa 
d'ortobre  1 799.  K. 

AUJfAI(  Philippe  et  Gauthier  d'). 
y oy.  Marguerite  de  Boiu'f:;ogne. 

AUNAIRE  (  s.  )»  ëvêque  d'Auxerre, 
lODvoqna ,  en  58 1 ,  un  synode  de 
pltees  et  d'âbbe's  de  5on  diocèse.  On 
y  diessa  qnarante-dnq  canons ,  dont 
VMci  les  plus  propres'  k  donner  nnè 
mœurs  ef  db  Ift' discipline  d^ 
M  alMe,  délis  l'église  gallicane.  Par 
k  premier^  il  était  défendu  a  de  se  dë» 
»  goîser  le  premier  jour  de  janvier  en 
»  Vûche  ou  en  cerf,  on  dé  donner  des 
»  émana  dioMiquei  ;  mais  on  peuf 
*  ni  œ  )tar  se  rendire  service  les 
»  uns  aux  autres  comme  dans  tout 
»  autre  jour  de  l'année.  »  Le  texte 
porte:  Cetvolo ,vel  vituldfacere.JjC 
premier  jour  dcjauvier  ctailaiors  coii- 
Mfré,  par  les  païens  ou  les  mauvais 
clirctiens  ,  à  se  déguiser  et  à  prendre 
Il  figure  de  divers  animaux.  Le  Iroi- 
canou  défend  a  de  s'assembler 
maisons  particulières  poni^ 
•màm^  Us  vëUes  'dcs  fêles,  et 
>llkyAlér  dès  vœux  'à  dies  buis* 
»  W^ides  àrlureSf  à  des  fontaines, 
it  finre  des  fij^res  de  pied  et 
^ihÊmm  a(V«e  dn  Uttge,  a  Le  tcxio 
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porte  :  Petîeet  homineUneo  :  Fleuri  a* 
lu  //«"«eo,  puisqu'il  a  traduit ,  des  pieds 
de  bois  ;  cependant  toutes  les  éditions 
portent  lineo.  Le  neuvième  canon 
dcfi  nd  tt  aux  laïques  de  danser  dans 
»  l'église,  d'y  faire  chanter  des  filles, 
»  ou  d'y  donner  des  festins.  »  S.  Au- 
naire  mourut  en  6()5,        V  —  w. 

AUNGERVILLE  (Ricbarb  «m 
BiGnARO  DE  Bl7RT  ) ,  prélat  anglais  , 
né  en  t!t8i ,  St;-Edmund's  finrj 
en  Sufibik.  Edouard  III,  dont  il  avait 
ëtë*  le  gouverneur ,  le  combla  d'hon* 
neurs  et  de  biens.  II  fit  sacré  évéque 
de  Durbam ,  en  1 555,  nommé  grand* 
chancelier  en  i554.  cl  trésorier  d'An-  , 
gleîcrrc  en  i55(i.  U  8e  montra  l'anii 
des  pauvres  et  le  protecteur  des  kttrci , 
et  fonda  à  Oxford  une  bihliollicque 
très-considérable  pour  le  temps.  Sa 
passion  pour  les  livres  était  telle  qu'il 
entretenait ,  hors  du  royluine ,  dts 
personnes  chargées  d'augmenter  ses 
richesses  en  ce  genre,  et  que  des  co- 
pistes ,  des'  dessinateurs  et  des  relieurs 
écdent,  pour  ainsi  dire,  âalHis  dans  son 
palais,  H  aÀarit,  en  mautais  latin,un  011- 
Trage  singulier,  intitulé:  Pîulobihhs^k 
fhonneur  des  livres  et  sur  leur  nsa^, 
publié  à  Spire,  en  i485,in-4".;  réim- 
primé à  Paris,  en  i5oo;  à  Oxford, 
en  1599;  et  à  Leipzig,  en  1674  «  à  la 
suite  de  Philologicarum  epislolarum 
ceniuria  una.  Il  a  laisse  deux  autres 
ouvrages  :  Orationes  ad  principes  ^ 
et  Episiolœ  famiîiariiun  ,  où  l'on 
trouve  quelques  lettres  adressées  par 
lui  au  poète  Pctr.irquc.  Aungerville 
mourut  à  Aukiaud  ,  en  1 545.  X — s, 

AUNOY  ,  ou  AULNOY  (Marie- 
Gatb£rin£  Jumelle  de  Bericeville, 
comtesse  d'),  e'tait  femme  du  comte 
d^Aunoy  qui,  accusé,  par  trois  Nbr- 
niands ,  du  crime  de  lèse-majesté ,  ftit  , 
sur  le  point  de  perdre  la  vie ,  et  ne  dut 
son  salut  qu'au:^  remords  de  l'un  des 

accusateurs'  qui  confessa  U  caloouue  ; 
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elle  était  aussi  nièce  de  cette  M"*". 
Desloges  qui  ^  sous  Louis  XllI,  se  fit 
une  grande  réputation  d'esprit,  et  fut 
l'amie  des  hommes  les  plus  distingués 
de  son  temps.  M°'*'.  d'Annov  mourut 
en  i'-o5.  On  a  d'elle  des  Contes  de 
fieSy  en  4  vol.;  l'Histoire  (VHippoh  te, 
comte  de  Du^las  ,  en  '2  vol.  ;  drs 
Mémoires  historir/ues  de  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  remarquable  en  Eu- 
rope, depuis  li}'] '2,  jusqu'en  1679, 
tani  aux  guerres  contre  les  ffolltm- 
dais  qu'à  la  paix  de  Jfimègue ,  en  a 
▼oL  ,  Paris  y  169a;  des  Mémoires  de 
là  cour  tTEspagney  en  a  roL  (die 
avait  vécu  dans  cette  conr  avec  sa 
inère);  une  H isioiredejeande Bour- 
bon, prince  de  Qforeni^  ^  etc.  De  tous 
ses  nombreux  ouvraj^es ,  le  seul  que 
quelques  personnes  lisent  encore  est 
.son  Histoire  d'/lippolj^  te ,  comte  de 
Duglas.  Il  y  a  de  l'imagination  et  de 
riutcrèt.  Toutefois  ,  l'nuleur  ,  comme 
le  dit  La  Harpe ,  est  une  do  ces  imita- 
liiccs  de  M'"^  de  la  i"'ayctlc  ,  fui  t  in- 
férieures à  leur  modèle  pour  i*nrt  d  m- 
Tenter  et  fémn.  Ses  autres  produc- 
tions sont  un  mélange  monstrueux  de 
£uts  hbtoriqucs  et  de  fictions  roma- 
nesques y  où  tous  les  personnages  par- 
lent le  tangage  d'une  £9ide  p;<d atiterie. 
Les  ouvrages  mêmes  qu'elle  donne 
comme  purement  historiques  ne  sont 
pas  exempts  de  cet  alliage.  A-  c  lu 

AURAT.  r.  DoRAT. 

AURKLE  (  S. },  était  archidiacre  de 
l'egliiedeCartljngc,  lorsqu'en  588, il  en 
fut  nomme  archevêque  ,  dignité  qui 
lui  donnait  une  juridiction  fort  étendue 
sur  les  métropolitains  de  plusieurs  pro- 
vinces d'Afrique.  D'apj'ès  les  conseils 
de  S.  Augustin ,  son  ami,  il  assembla 
plusiemrsconciles  poiu*  ramener  les  do» 
Batistes  à  l'orthodoxie.  Dans  un  condte 
tenu  en  4 1 3 ,  il  condamna^  le  premier, 
Câestius  y  disdple  de  Pelage ,  et 
quatie  ans  aprb.  Pelage  lui-même.  S. 
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Aurèlc  mourut  eu  4'i5.  Le  caTendrier 
d'Afrique  y  forme  dans  le  5*1  siècle,  le 
nomme  le  ao  de  juiilet,  eti'Église  ré- 
Tère  sa  mémoire  ce  même  jour. 

D — T. 

AURÈLE.  f^.  Marc-AurÈle. 
AURELIAKUS  {roj.CjEhm 

AURELIANUS  ). 

AURELIANUS  AJMBROSIJSUS. 

Ambrosinus. 

AUhÉLlEN  (  Lucius  Domitius 
AunxuAirus),  naquit,  dans  le  terri- 
toire de  Sirminm  en  Illyrie ,  d'un  pay- 
san qui  oocapiait  une  petite  ferme  ans 
les  terres  d'Anpâius,  ridie  sàmteiir.  • 
Actif  et  robuste,  il  montra  bientôt  une 
inclination  décidée  pour  la  vie  mili- 
taire, et  s'enrôla  comme  simple  sol- 
dat dans  les  troupes  impériales.  Il 
s'ëleva  par  degrés,  et  montra  un  esprit 
si  martial ,  que  les  soldats ,  pour  le 
dislinj;ner  d'un  autre  ofïicierdu  même 
nom,  l'appelèrent:  Aurelianiis ,  ma- 
nus  ad  jerrum  {Aurélien ,  la  main 
il  Cépée  ).  Telle  était  sa  vigueur,  qu'on 
dit  qu'en  un  jour  il  tua  quarante-huit 
Sarmates,  et  que,  dans  la  suHe,  le  bob- 
bre  d'ennemis  tués  de  sa  main  mosta 
à  Beufcentdnquanle«L'emperear  Var 
lérien  lui  con&na  Fen^loi  imporlant- 
dlttspecteur  des  camps  romains ,  et  le 
chargea  rétablir  la  discipline.  Il  le . 
créa  consul,  et,  k  sa  recommandatton,  . 
U!])insCrinitus,  descendant  de  Trajan^ 
l'adopta,  et,  lui  donnant  en  mariage  sa 
fille,  Ulpia  Severina,  lui  fit  part  de 
ses  richesses.  Sous  le  règne  peu  glo- 
rieux de  Galien,  il  n'est  point  question 
d'Aurclicn;  mais  il  re])aiiit  de  nou- 
veau sous  celui  de  Claude  11,  qu'il  se- 
conda lorsqu' Auréole  fut  vaincu  par 
cet  empereur.  Dans  la  guem  oes 
Goths,  il  eut  le  eommandemeiit  de  la . 
cavalerie;  et  quand  l'empereur  moD« 
rut ,  il  désigna  Aurélien  oommolepliig . 
digne  delm  succéder.  Les  légions  a  It» 
lyrie  eurent  égard  k  ce  choix ,  et  âe^ 
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HiKiit  Aurelien  au  pouvoir  suprême, 
Tan  270.  Quintilius,  frère  de  Claude , 
gui  commandait  dans  A(juilée  uu  corps 
de  troupes ,  prit,  do  soii  rôtë,  les  mar- 
ques do  I  I  (liL;niic'  mipenale;  mais, 
comiai.ss.uit  la  supériorité  de  son  rival, 
il  termina  un  rcpie  de  dix-sept  i(  »tii  s, 
en  se  faisant  ouvrir  Icsveines.  ^"avant 
séjourne  (pu;  peu  de.  temps  à  Rome  ^ 
dans  rintcutioude  s*y  faire  reconnaît 
tre  par  le  sénat ,  Aurélien  retourna 
dans  la  Faniionie ,  que  les  Goths  me- 
naçaient d'une  nouyelle  irruption»  Ils 
avaient  traversé  le  Danube ,  lorsque 
l'empereur ,  à  la  téte  de  ses  forces  «  les 
ioîgtuty  et  leur  Um  une  faaiaSIe  à 
laquelle  la  nuit  seule  put  mettre  On. 
ApBès  cette  action  douteuse ,  les  deux 
nations  se  trouvèrent  alors  disposées 
à  terminer  leur  longue  guerre  par  une 
paix  durable.  Les  Golbs  s'engageront 
à  fournir  aux  armées  romaines  nu 
corps  d'auxiliaires ,  et  donnèrent  des 
olages,  pour  assurance  que  leur  re- 
traite serait  pai>ible.  Aurëlien  retira 
les  troupes  romaines  de  la  Dacie ,  et, 
laissant  aitisi  tacitement  ccUc  province 
au  pouvoir  des  Goths  et  des  Van- 
dales,  .il  seliâta  de  revenir  en  Italie , 
pour  rroonsser  une  incursion  desGer- 
Sttios.  Ces  barbaires  se  retiraient  avec 
leur  butin,  lorsque  Tcsipcreur  les  at* 
teignit  près  du  Danube ,  et  les  obligea 
de  se  rendre  k  discrétion.  Id,  les  récits 
des  bistoricns  sont  assez  confiis ,  et 
on  ne  peut  guère  concevoir  comment 
line  nouvelle   incursion   des  Ger- 
mains eut  assez  de  succès,  pour  cpnls 

faninsscnt  jusque  dans  le  nord  de 
Italie,  où  une  bataille,  livrée  piès 
de  Plaisance,  lut  .si  fatale  au^  Romains, 
hii  crut  que  j'empire  allait  êUc  dc- 
tiuit.  iiome  entière  fut  en  alarmes.,  et 
•ny  mit  en  usage  toutes  sortes  de  pj  a- 
ti^Ôes  superstitieuses  pour  détourner 
le  courroux  des  Dieux.  Les  Gem^ains 
•'•ivancèrent  jusf[u  a  Fano  ^  près  de  la 
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rivière  du  ^îétaure,  où,  cinq,  cents  ans 
auparavant,  Asdrubal  avait  perdu  son 
armée  et  la  vie.  Ce  lieu  fut  encore  heu- 
reux aux  Romains:  l'cmporenr  drfit 
les  ennemis,  en  f  ît  nn  p  and  carnage^ 
et ,  peu  après,  extermina  entièrement, 
près  de  Pavie,  ceux  qui  avaient  sur- 
vécu â  leur  première  défaite.  On  \  oit 
encore  à  Pcsaro,  éloigné  de  Fano  de 
cinq  milles ,  un  monument  érigé  par 
les  habitants  ,  en  méuMire  de  ces  viO' 
toires  d'Aurélien.  Ayant  enfin  délivré 
l'Italie  des  barbares ,  Aurélien  revini  ' 
â  Rone ,  où  il  fit  mettre  à  mort  plu- 
sieurs sénateurs  9  soupçonnés  d'avoir 
conspiré  contre  lui.  Il  agrandit  la  ville, 
et  pourvut  à  sa  sûreté  par  une  nou- 
velle enceinte  de  muraÛles,  qui  avait 
plus  de  cinquante  milles  de  tour^  et 
qui  porta  son  nom ,  quoique  ces  tra- 
vaux n'aient  été'  fîjiis  que  sous  le  règne 
de  son  successeur ,  Probus.  Gibbon 
prétend  que  ce  fut  vers  ce  temps 
<]u  Aurélien  marcha  dans  les  Gaules, 
pour  mettre  fin  à  l'usurpation  do  Té- 
tricus,  qui  avait  succédé  à  plusieurs 
autres  gouverneurs  et  généraux,  élevés 
à  l'empire  par  les  troupes  de  celte 

Srovince.  Tétricus  lui-même ,  iàtigué 
e  sa  puissance  t^itïcaire  qu'il  ne  pou* 
Tait  abdiquer  sans  danger ,  avait  in- 
vité l'empereur  k  venir  le  délivrer,  II 
posta  son  armée  de  manière  qu'elle  fut 
attaquée  avec  un  grand  avantage  par 
Aurélien, et  presque  entièrement  taillée 
en  pièces ,  près  de  Cbalon?  en  Cham- 
pagne. Tétricus  se  rendit  au  vainqueur, 
qui  ne  tarda  pas  à  réduire  la  Gaule. 
Eu  '272,  Aurélien  entreprit  i'ixjH-di- 
tion  qui  a  le  plus  illustré  son  l  ègne  , 
en  allant  combattre  Zénubie .  reine  de 
Palmyre.  Un  gcncial.  m  utme' lîéra- 
clirn  ,  envoyé  contre  elle  par  Gallieu  , 
avait  été  battu,  et  Claude,  occupé  de  la 
gueiTe  des  Goths ,  l'avait  laissée  tran- 
quille. Aurélien  résolut  de  venger  la 
majesté  de  l'empire ,  et  de  lui  rendre 
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les  provinces  qui  en  avaient  été  éé» 
tachées.  Il  marclia  vers  i\»rieut  avec  ses 
lef;ion  > ,  par  rillyric  et  la  Thrace.  I>a 
douceur  avec  l^fpicHeil  trn'ta  Icsluibi- 
taiits,  el  la  discipimr  obs!  rvce  par 
S(s  trunprs,  fivuriàciciit  ses  succès 
fil  Syrie.  lî  s'approchait  d'Antioche, 
lorsque Zéiiobif»  leiilad'arieter  ses  pro- 
grès. Une  Lataille  s*eng.T};ra  près  de 
cette  ville,  cl  Aurc'tirn  y  remporta  la 
victoire ,  qui  fut  lung-témps  disputée. 
IJlifi  autre  action^  près  d'Bmèse,  dé- 
cida de  la  guerre.  Zénobie,  après  cette 
seconde  défiiiie,  se  reoferma-daM  Pb1> 
mjre,  et  (é%Ma  quelque  temps,  avec 
intrépidité,  aui  armes  d'Aurelien  qui 
avait  investi  la  ville.  Les  difficultés 
qu*il  i*encontrait  le  portèrent  à  inviter 
Zenohie  à  se  rendre;  il  s'engageait  à 
lui  j.iisscr  la  vie;  niai-.  Ze'nobie  lut  lit 
une  lepouse  pleine  de  courage  et 
nitiiie  dt:  hauteur,  que  l'on  attribua  an 
célèbre  Kongin.  A  la  fin  ,  comme  Ze'- 
nobie essayait  de  s'enfuir  en  Perse,  elle 
fut  piise,  et  amenée  captive  en  présence 
de  remperear.  Rlle  rejela  sa  longue 
lésîstancesur  les  gens  de  son  omseit^ 
et  surtout' sur  Longin,  dbnt  la  mnrt 
£ineste  est  une  tsche  à  la  mémoire 
d'A  nrélien,  et  encore  plus  à  ceUe  de  Zé<* 
nobie.  r/cmpercur,au  reste,  traita  a?ec 
humanité  les  Itabitants  de  Paimyre. 
Pendant  ce  temps ,  Probtis  avait  sou* 
mis  l*Égyptc,  et  Aurélicu  reprit  le 
chemin  rte  l'I^nrnpî',  après  avoir 
re'iiui  à  l\  iii])iie  toutes  les  posses- 
toions  de  Zenobic.  Il  avait  déjà  pasîie 
le  Bosphore  avec  son  armée,  lor^- 
ffu'il  apprit  que  les  Palrayréniens 
sciaient  révoltes,  et,  qu'après  avoir 
massacré  la^  gai'nison  romaine  ,  ils 
anraieçt  proclamé  nu  nouvel  empe- 
venr.  Auraien  revint  sur  ses  pas  avec 
une  fétitité  qui  ne  leor  permit  pas 
de  se  mettre  en  d^nse  ,  et  exerça 
liD»  vengeance  terrible  sur  Tinfortu- 
HM  vile  de  «Palmyc*  |  qu'il  abaa** 
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donna  pendant  trois  jours  là  fu- 
reur des  soldats.  Après  celte  ef« 
froyablc  exécution ,  il  épa!|;na  le  peu 
d'habitants  qui  restaient,  cl  ût  rc'ta- 
blir  dans  ivutc  sa  splendeur  le  ma* 
p^nifiquetempie  du  Soleil  ;  ayant  tou- 
jtiurs  honoré  cet  astre  d'un  cuitr  j  i/ir- 
ticulier.  De  la,  l'infatis^ablc  Aurearn 
courut  en  Éj^yple ,  oîi  i  itmius,  alite 
de  Zénobie,  avait  pris  possession 
d'Almndrie,  et  hélait  lait  prodaaier 
empeieur.  Anrélien  éteignit  sans  peine 
cette  reMlion  ,  et  en  fit  périr  pnbli- 
qnement  rauirar.  U  retourna  aussitôt 
après  vert  l'itafie.  Ou  vit  à  son 
triomphe  une  longue  suite  de  rîcbca 
dépouilles ,  d'animaux  curieux  ,  de 
gladiateur»,  de  captiis,  d'ambassa- 
deurs venus  des  parties  les  plus  éîoi- 
^rr'cs  Hf  la  terre,  ba  marche  était  ler* 
inee  j»ar  les  souverains  déposés.  Té- 
tricuset  son  fils  parurent  avee  le  ros- 
tunic  des  roingaulo»?.  j  mai.>  l'a^pet  l  du 
l^remier  en  étal  de  captif  afllit^ea  et 
humiba  les  sénateurs,  dont  il  eiaii.  !c 
colique.  Zénobie,  chargée  de  cbahics 
d'^et  comme  accaUce  sous  !e  poidt 
dfttneintnense  quantité  de  bijoux  pré- 
cteuifr^  offrit  à  l'orgueil  romain  nu  as* 
pect  plus  agréable,  Sa  rare  beauté^  sa 
taii!c  maiestumse  et  son  air  noble  at* 
tirèrent  tous  les  regards.  Après 
Fempereur  eut  ainsi  fiiit  servir  ses 
antagonistes  à  l'ornement  de  son 
triomphe,  il  montra  de  la  clémence 
dans  la  manière  dont  il  les  traita.  Ze- 
iiubu"  eut  près  de  Tibur  une  villa ^ 
ou  elle  passa  ses  jours  avec  honneur. 
Tétrtcus  et  son  fils  recouvrèrent  leur 
rang  et  leur  fortune,  et  lurent  comp- 
tés parmi  les  membres  les  plus  res« 
pectidrfes  div  sénat.  Àorélieif  atort 
donna  se»  soins  a  vâabKr  l-oidre  et 
râbiwner  les  abus.  Il  dépieja  une 
gfsttde  mmiificenee  dans  les  lugesset 
qii^.fit  au  peuple  de  la  capitale.  On 
assure'  qu'apcès  avflîr  au)|^enté  les 
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disCribatîoDs  d'huile  et  de  paiti»  et  y 

a^oir  ajouté  celle  d'une  certaine  quan- 
tité de  viande  de  porc,  il  TOolait  en- 
core en  e'tablir  une  de  vin  ;  mais  qn'ti 
en  fut  Retourne  par  le  pre'fet  du  pre'- 
tiire,  qui  Ini  dit  que,  si  la  populacere- 
cevait  du  VIO  ,  elle  ^'altendj'âit  ensuite 
à  se  voir  Jonnt  r  des  oies  et  des  pou- 
lets. 11  meriu  ]a  reconnaissance  géné- 
rale en  faisant  remise  de  tout  ce  qui 
était  dû  au  tàésor  public ,  et  en  fai- 
sant brûler  dans  la  place  Trajane 
tontes  les  obligations  relatives  à  ces 
délies.  On  croit  qn'Aunâien  corner-. 

de  la  partialité  en  £nreiir  de  Tor- 
dre  des  plébéiens ,  auquel  il  avait  a]^> 
ttarteini,  et  qu'il  re^^ait  les  patri- 
cirns  avec  jalousie  et  méfiance.  Son 
lèle  pour  la  reforme  tint  de  la  sévé- 
rité de  son  c^nGlèrCyet  la  dnieté  du 
soldat  se  mcla  souvent  aux  sollici- 
tudes paternelles  du  monarque.  Une 
sédition  eut  lieu  dans  Rome;  elle 
coinineiica  par  les  ouvriers  de  la 
monnaie,  qui  craii^nyient  d  elre  pu- 
nis |>our  leurs  malvei  s  liions  ;  ils 
curent  l'audace  dt;  se  relraucher  sur 
le  mont  Caelius ,  dans  l'intérieur  même 
delà  ville*  àniéfienrlcft  y  fil  attaquer , 
et  ib  fiinmt  ton»  msisacrérii  mais 
^ooo  liommes  dnitroupes  âv  l^nape*' 
reur  y  périnmL  Ge  maibeurauK 
Bernent  (basa  Ken  à  mie  pmûlMW 
terrible  f  dans  Iai|iidle  plnneurt  sé^ 
Bateurs  et  yattâoieiis  teent  envelo)p-< 
pés.  On  compta  parmi  ces  yictimear 
le  fils ,  ou,  selon  d^autres ,  la  fille  d<r 
la  propre  sœur  d'Aurclicn.  UD.voYn^e 
en  Gaule,  et  une  expédition  contre  les 
barbares,  qui  avaient  lait  une  irrup- 
tion eu  Vuidéljciey  ne  ftirent  que 
le  prélude  d'une  grande  entreprise 
miliLriîie  contre  l'empire  dci»  Perses. 
Déjà  il  avait  commence  à  se  mettre 
eu  wHfkê  pour  l'OMt,  el«tleiiiMt 
a  Tbiuoa  le  moment-  iMKMSsJble  pour 
•e  porter  ]dtti  m&t,  ^uond  uneeiiisi-' 
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ptration  termioa  ses  jours.  Il  soup* 
fonnaît  son  secrétaire  Mnestbée  de 
concussion,  et  l'avait  menacé  de  lui 
Élire  rendre  compte*  Mnesthée  con- 
trefit la  main  de  l'empereur,  ét  mon- 
tra aux  principaux  ciiefs  une  liste  de 
proscrits,  où  il  avait   réuni  leurs 
noms  et  le  sien.  La  sévérité  connue 
de  l'empereur  et  rindi^'natiou  les  ren- 
dirent crédules;  et  lorsque  rarinée 
était  en  marche,  ils  aftaqn^^ent  \u- 
rélien  près  d  uu  lieu  nomme  Cœnù» 
phrurium  (le  nouveau  Château) ,  en- 
tre Byxanee  et  Héradée,  et  le  tuèrent 
vers  la  fin  de  janvier  !I75.  Il  périt , 
dit-on  y  de  la  main  d'un  cbef  nommé 
Mueapan  Aurélien  était  âgé  d'environ 
soixante-trois  ans,  et  en  avait  régné 
duq.  Sa  mort  fut  vene;ée.  Ses  assas  • 
sins  détrompés  livrèrent  Mnesthée 
aux  bêtes  féroces,  et  élevèrent  à  Au- 
rélien un  tombeau  et  un  teropîe  au 
lieu  où  il  avait  été  tué.  Ces  legrets 
tardifs  ne  sauvèrent  point  leurs  jours. 
Une  partie  d'entre  eux  ftit  ma.' sacrée 
par  les  soldais  j  les  autres  périrent 
dans  la  suite  par  les  ordres  de  Tacite 
ou  de  Probus.  Aurélien  ne  laissât 
qa^ine  iiUe.  Quoique  Ton  oonvfnf 
géè^lement  que  cet  empereur  uvaif 
été  s^^y  «eût,  ifeureus  et  très  •  utile  U 
l'empire,  dont  il  avait  arrêté  la  dé*^ 
cadence,  1er  souvenir  de  ses  cmautéé 
se  mêla  aux  justes  regrets  qu'il  inspî- 
sait.  A|Hfès  avoir  traité  lee  «hvéïiens^ 
avec  douceur  au  commencement  daf 
son  rèp^oe ,  il  avait  rendu  contre  eux 
des  édit>  terribles;  mais  il  mourut 
avant  leur  publication.'  Aurélien  est 
le  premier  empereur  qui  ait  porté 
publiquement  un  diadème;  il  fuf 
imité  en  cela  par  ses  successeurs; 
cependant,  Constantin  fut  le  premier 
qui  fit  habitueUement  usage  de  oeiar 
marquedu  peimir  suprême.  D—T* 
ÂJGBÈXAOf  tiàé»  Astuftes^  con^ 
aî»g«nnia  de  SMh  ï^.,  et  f«ft  de» 
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conjurés  qiiîassaumèraktce]iritioe,iut 
^tt  m  à  sa  place ,  par  les  grands  du 
Toyaumey  en  «^68;  il  renouvela  avec 
les  Maures,  la  tsève  qu'avait  conclue 
son  prédécesseur^  apaisa  une  révolte 
des  esclaves  maures,  qui  s'étaient  son- 
levés  contre  les  chrétiens,  leurs  maîtres  ; 
ouvrit  le  chemin  du  iroue  à  Silo,  sou 
ami,  en  lui  faisant  épouser  Adosiuda , 
sa  parente,  et  mourut,  en  774  .  après 
six  ans  de  règue.  B— -p. 

AURELIO  (  Louis  ) ,  né  à  Perouse, 
se  distingua  dans  la  carrière  des  lettres, 
vers  le  conuncncemeut  du  17'.  siècle. 
Étant  entré  de  bonne  heure  chez  les 
jésuites,  il  s'appliqua  avec  tant  d'ar- 
deur à  la  philosophie  et  à  la  théologie , 
qu'on  lut  obligé  de  le  renvoyer  dies 
son  père  pour  rétablir  sa  santé,  altérée 
par  rexccs  du  travail.  Apres  trois  ans 
de.  repos  y  il  s^adonna  k  la  jurispru- 
dence ,  et  fut  reçu  docteur  en  droit , 
comme  dans  les  deux  autres  facultés. 
Il  fut  d'abord  nommé  bibliothécaire  à 
l'crousej  il  alla  ensuite  à  la  conr  de 
"Vienne  ,  en  qualité  d'auducur  du 
nonce  apostolique;  à  son  retour,  il 
fut.  fait  chanoine  de  Sl.-Jeau-de-La- 
tran,  et  mourut  à  Rome,  en  1637. 
Cet  auteur ,  qui  joignait  à  l'étude  des 
langues  latine^  grecque  et  allemande , 
une  connaissance  approfondît!  de  Htis- 
toire,  était  regardé ,  par  le  pape  Ur**. 
bain  VU I,  comme  le  premier  historio- 
graphe de  son  temps.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Èistretto  délie  stO: 
ritLdel  MondoéU  Orazio  Torsellino 
gesuita ,  col  supplimento  di  Lod* 
jiurelio ,  tradmore  de  Z'o/wra,  Pe- 
rouse, i6'25,  puis  Venise,  i653, 
in-i9t.  Celte  e'dition  a  c'te  augmentée 
d'une  seconde  partie  ,  jusqu'à  l'an 
i65o,  j)ai  i)f  i  nardo  Oldoiiîi,  de  Gè- 
nes; II.  Délia  Rihcliione  de  Bocnu 
contra  Maltkia  y  e  Ferdinando  /m- 
peradore,  Istoria,  etc.,  K  iik  ,  ibi5, 
ai  MdaU;  1626^  in-Ô  3  lii.  Amales 
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Carâ.  BaronU  in  ^Hmmndacd; 
Rome ,  1 656 ^  Pans  ^  1637,  a  vol.  in-- 
la  ;  III.  Sgwii  ^onUmuaioin  itpilo^ 
men  redaeta^  Romei  i64i ,  in-ii, 
traduite  en  français  ,  par  Charles 
Chaulmer,  historiographe  de  Francr^ 
Paris,  i^^i6'{,  eu  0  vok  in-ï2,  puis 
réimprimeo  vn  8  vol.,  avec  un  supplé- 
ment, depuis  l'an  iti5(i  où  fiait  Aure- 
1)0,  jusqu'en  1664.  On  a  encore  de 
c  et  auteur  des  éloges,  et  diderents  au- 
tres discours.  11  écrivit  en  vers  iatnis  ^ 
et  traduisit  hu-meme  en  italien  deux 
tragédies  ,  Pompée  et  Germanicus , 
qui  n'ontjamais  été  imprimées.  G-^b. 

AUllËLIO  (ÂmELio  ) ,  poète  véni- 
tien qui  florissait  vers  la  fin  du  17*. 
siècle,  et  au  coouneneement  du  IB^, 
fut  attaché  au  duc  de  Parme,  et  se 
distingua  particulièrement  par  la  com- 
position de  drames  en  musique.  Maz- 
zuchelli,  Scrittori  itaL,  tom.  I,  p.  Il, 
rapporte  les  titrer  et  les  dates  de  trente- 
six  de  ces  drames ,  et  prévient  qu'il  ue 
les  indique  pas  encore  tous.  Le  pre- 
mier ,  intitulé  Erf^inda  ,  est  de  l'année 
i652,  et  Ir  dernier,  Amôre  e  Ge- 
losia  ,  est  de  1 7'?>9.  G — e. 

AL'RKLIO  (Jean  Muzio),  Joan- 
NES  MuTius  AuRELius,  poètc  latiu , 
ué  à  Mantouc ,  llorissait  au  commen- 
cement du  16*.  sîëdte.  Il  fiit  un  de 
ceux  fui  eurent  part  k  k  .&venr  de 
Léon  X*  Ce  pape  crut,  en  iSdOyCOO- 
trihuer  k  sa  fortune ,  en  le  fissent  gou- 
verneur d'uue  ville* de  l'état  romain  ; 
mais  Âurelto  y  commit  des  abus  d'au- 
torité et  des  vexations  qui  révoltèrent 
coi^re  htt  les  habitants»  Ëtant  sorti- 
seul  un  jour  sur  une  mule ,  il  disparut, 
et  fut  trouvé ,  plusieurs  jours  après  , 
au  fond  d'un  puits ,  avec  sa  mule.  Le 
reriioil  de  Math.  Toscnnus  ,  intitulé  : 
Cannina  i/lustriiiin  Poetaruin  ita- 
îorum  ,  contient  deux,  de  ses  pièces  de 
vers ,  un  hymne  à  S.  Jean-l'aptistp  , 
6t  une  élégie  adressée  a  ^iiuu^X. 


.  ij,  i^od  by  Google 


AUR 

Jules -César  Scaliger  ,  dans  le  VI*. 
fivrede  sa  Poétique^  auquel  il  a  donue' 
le  tîtie  ^JJyper critique  y  fait  uu  grand 
âoge  d'ÂiireKo,  et  partiralièremeiit  de 
cette  éé^ ,  o&  le  poète  se  ptaînt  de 
sa  pâumte'  et  implore,  pour  en  sortir, 
la  lilMfnfile'  dn  pontife.  «  Il  a,  dit 
îScal^er ,  emprunte'  toutes  ses  pein- 
tures de  Gatiule,  mais  si  bien^  que  je 
n'oserais  assurer  que  Catulle  lui-même 
pût  mieux  £ure,  s*il  vivait  aujourd'hui. 
Aussi  poli ,  aussi  élégant,  ii  est  l>rau-- 
coup  plus  soigné  qiie  lui ,  etc.  »  G  est 
sans  doute  la  tradition  de  cet  éloge 
qui  a  fait  e'crire  ,  en  pnrl.mt  d'Aurelio  , 
qu'il  se  proposa  Catuile  pour  niodclcy 
auL  obscénités  près.  II  n  avait  eu  elibt 
§»tde  ^en  mettre,  ni  dans  son  4^e 
au  pape,  ni  dans  son  hymne  de  S* 
Jean*  G**<-"ié« 

AUREUDS  COTTA  (C),  lot  cou- 
su] avec  P.  Servîlius  Gemmas,  Fan 
5o2  de  Rome,  pendant  le  cours  de  la 
première  guerre  punique.  Après  avoir 
pris  Himcre ,  en  Sicile ,  il  tenta  de  s'enk" 
parer  de  Hle  et  de  la  ville  de  Lipari  ; 
mais,  lorsqu'il  était  revenu  à  Mes- 
sine, ponr  consulter  les  augures,  ses 
lieulen iius ,  Q.  Cassius  et  P.  Aurélius 
Pécumoia,  son  parent ,  attaquèrent  la 
place,  malgré  sa  défense.  Il  les  en  jau- 
nit avec  toute  la  rigueur  qu'autorisaient 
les  lois  miKtaires.  Gassius  fut  privé  de 
son  grade,  et  Béntmola ,  probable* 
ment  pins  coupable,  passa  dans  le 
fane  des  simples  soldats,  après  avoir 
ûc  battu  de  yerges.  Ânriflius  Cotta  prit 
)a  place  d^assaiit,  et  fit  massacrer 
la  plus  grande  partie  des  habitants, 
l/acoerd  ai^cc  le  grand  pontife  Tib. 
Coruncanius ,  il  fit  dégrader  treize  séna- 
îears,  et  rejeter  dans  les  pins  basses 
classes  du  peuple  I^oo  cbrvaliers,  qui 
avaien»  refuse  à  Lipari  d'obéir  à  ses 
ordres.  Aux  ides  d'avril,  Aurélius  fut 
honore  d'un  triomphe.  Onze  ans  plus 
titij  à  Tépot^ue  ûu  la  première  guurre 
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punique  s€  termina  glorieusement 
pour  les  Komains ,  Aurclius  Cotta  fut 
nomm^  censeur,  et  fît,  en  cette  qua- 
lité ,  le  dénombrement  du  peuple ,  arec 
son  oolUgue  M.  Fabius  Butëo.  Depuis 
œ  temps,  rhisCoire  ne  parle  plus  de 
lui.  D«— T. 

AURÉLIUS  VICTOR  (  Sextus), 
historien  romain  ,  vivait  au  4^  siècle, 
probablement  depuis  le  règne  de 
Constance  jusqu'à  celui  de  Tliéodose. 
Il  parle  (  Ri  st.  ,  ch.  :^,8.  )  de  la  1 1  oo*. 
année  depuis  la  fuudation  de  Rome, 
qui  était  k  548".  de  J.-C,  ou  la  12*. 
du  règne  de  Cuns  tance ,  roi  unie  s'étant 
passée  de  son  temps.  11  fait  muaiiou 
aun  tremblement  de  terre  qui  eut 
alot«  lieu  à  Nieomë'dîe,  sous  te  con* 
sttlat  de  Gâ^ëalis ,  est-À-dire ,  fan 
f  1 10  de  la  Tille,  ou  358*.  de  J.  -  G. 
Aurëlins  Victor  était  fils  de  parents 
obscurs  et  sans  éducattou.  L'Afri- 
que Alt  peut-être  sa  patrie;  car 
dans  ses  écrits ,  il  donne  de  grandes 
louanges  a  ce  pays  ,  qu'il  appelle  la 
gloire  du  mon/le.  Malgré  la  bassesse 
de  son  extraction,  ses  talents  rele- 
vèrent aux  honneurs  :  en  56  t  ,  Julien 
le  nouiiua  préfet  de  la  -2^  Pannonie; 
et,  pour  récompense  de  ses  services , 
il  fut  honoré  d'une  statue  d'auMin. 
Long-temps  après,  il  fut  jprcfet  de 
Rome  (  Amm.  Msreellin ,  liv.  XXI , 
cbap.  18.  et  en  369,  consul  ayeo 
VaKentiBien.  11  obtint  probablement 
cette  dernière  dignité  sous  le  règne 
de  Tbéodose  ;  car  il  nous  reste  une 
inscription ,  que  Sextus  AurâtusVic* 
lor ,  préfet  de  la  ville,  grava  sur  un  ^ 
monument,  en  l'iionneur  de  Théo- 
dose. Si  tous  ces  passa^^es  ont  rapport 
au  même  Sextus  Aurélius  Victor, 
comme  cela  n'est  pas  improbable  ,  il 
occupa,  sous  ])Insieurs  empereurs, 
des  postes  d'une  i^iaiidc  distinction, 
et  vécut  jusque  ver  s  la  iiii  du  4*.  siècle. 
Il  nous  reste  sous  son  nom  quatre  ou- 


Digitized  by  Google 


•;8  AUR  AUR 

Trages  :  I.  Oric:o  c^entis  Bomanœ  j    Gouda  en  HoU^de  ,  vivait  vers  le 
çetle  histoire  ail  ail .  d'après  son  titre,    commeiiccmeDt  du  lô*'.  siècle,  fut' 
àepuiii  les  temps  incertains  de  Janos   dienoiiie  â  fteinsdoiik  ,  près  Dor- 
jusqu'au  lo".  consulat  de  Ganstanoe;  dredit ,  ef  précepteur  d'Erasme.  Il 
mais  ce  que  nous  en  possédons  ne  composa  deux  Iraitâ,  fun  D^ènsiù 
s'étend  que  jusqu'à  la  première  année  giorue  Baimnnm  ^  f  autre  Emidar 
de  la  fondation  de  Home.  H.  De  Vm$  ^  mm  vartantm  quœstiémm  super 
UbUtnbU9  urhis  Bomœ,  souvent  im-    'Batavind  regione.  Ils  furent  réunis  et 
primé  dans  le  1 6'«  aiècle  sous  les  noms   {nibliés  ensuite  par  Bonaventore  Vul- 
de  Pline  )e  jeuue,  de  Suétone,  on   canius,  sous  ce  titre:  I>tf  sàfef  ef  2<itt- 
d'iËniiliu<;  Pri^bus.  Ce  livre,  qui  cora-   dibus  BûUmœ.  L'empereur  Maximi- 
menée  à  Phocis  et  se  termine  à  Pom-    lien  hii  envoya  la  couronne  de  poète, 
pee,  a  aussi  c!e  attribno  à  Cornélius    Aurclius  romposi  enrorr  d'antres  ou- 
Ne'pos.  m.  De  Cœsaribus  historia,    vraies,  et  on  lui  ittiibna  un  poème 
ab  y/:i^iisto  Octavio ,  id  est ,  à  jine    eu  Tliouneur  de  i'emperenr  Cliarles- 
Titi'Lwii  usque  ad  cnnsidatum  de-    Quint ,  intitulé  :  Prognosticon ,  seu 
cimum  Constantii  Augmii  et  Jw^    Caroli  V  Cœsaris  prœconium.  On 
liant  Cœsaris  tertium  ;  W*  De  viia    ignore  l'année  de  sa  mort.  K. 
el  morihus  imptraLorumEomanorum       AUHEiN G-ZEYB  (Mohuy  Êo-Drif, 
excerpta,  à  Ccesare  Augusio  usque    c'est-à-dire,  le  Yivificateur  de  la  reli- 
ad  Tbeodosùim  impenUorem»  Le  don,  ornement  du  Irdne,  surnommé 
troîûime  de  ces  ouvrages  est  le  seul  dans  la  suite  Adîemguyr ,  conque^ 
^*on  jouisse  altrilnier  avec  certitude  tant  de  i'onivtrs),  naquit,  pour  lè 
&Auf»ttue  Victor.  La  première  édition   malheur  de- son  £able  et  informné 
de  cet  auteur  fui  donnée  par  André  pcre,  Giâh-I^ébâny  le  1 1  dedzoùl- 
Scbott,  Anvers,  1 579,  in-S".  Auré-   cà  lé'Î!  100.8  {  vlo  octobre  1619). 
Ûus  Victor  a  été  réimprimé  daus  les   Son  aïeul,  Djéliângiiyr,  fils  d'ALLar^ 
collections  de  Sy burge ,  1 588- 1 5go ,   occupait  encore  le  trône  de  l'Hindous- 
5  vol.in-fol.jdeGruter,  i6n,in-fol.;   tân,  et  s'estima  si  beureux  de  voir 
de  Boxhorn  ,  i65ï,  in-ia.  Il  en  a    angraenter  sa  famille,  qu'il  donna  au 
paru  beaucoup  d'éditions  séparées;    nouvT'in-îie ,  le  nom  d'./f/rpn£^-Zf»7  ?>, 
les  meilleures  sont ,  i".  celle  d'Amster-    ornement  du  trône.  Élevé,  comnif  : oiis 
dam,  1  «3  33,  in-4''»,  <^wm  notis  van  o-    les  princes  asiatiques,  dans  le  fond 
mm,  curante  Joh,  Amtzenio;  2**.    d'un  liarem,  il  ne  fit  rien  de  remar- 
cclle  de  Cobonq;,  1759  et  176S,    quable  dans  son  enfauce  ,  ou,  du 
in-S". ,  cum  notiSf  J.  J  r.  Gruacii)    moins,  nous  ne  connaissons  de  lui 
5".  celle  d'Erlang,      r^cewiofitf , /.    aucun  trait  qui  semblât  présager  la 
Fr,  Gruneri ,  oiinfiof^  BdecHs,  ea»   profonde  politique,  Finsatiable  ambi- 
Mlle  CM*.  JViorlef.Barbou  a  imprimé  tion  et  les  gramls  talents  qu'il  déve* 
ÀuréUue  Fletork\tLSviieà^Eutrope,  loppa  dans  la  suite.  Il  eut  le  même 
1  95 ,  in*t a ,  édition  soignée ,  par  AL  instituteur  que  ses  deux  frères  atnés  | 
Coperminier.  Cet  auteur  se  trouve  en-  c'était  un  docteur  musulman  jouissant 
€me âaiBS les Scr^ores  historiés Ro»   d'une  haute  réputation,  et  nommé 
muuue  whores,  t^^j,  in-8  ,  faisant  M^'^SsS^^  Uttéraienr  distingué , 
partiedela ooHeetion  des  Deox-Ponta.   comme  ou  peut  en  juger  par  une  his' 

D^x.      toire  des  vingt  premières  années  du 
'  AUBÉLIU5  (CloKiiiUQs)>  néà  règne  de  son  élève,  «ja'il  composa  eu' 
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fifrsan,  et  qiie  nous  possédons  à  la  mission  de  se  ivndrp  .î  I.alior,  où  l'cm* 
5/Llioîlièque  imporiaie,  en  un  volume  pcicur  son  pcrr-  av;»it  fixé  sa  lésidcn- 
iû-fol. Cependant,  ce  choix  n'était  pas  ce;  mais  bientôt  il  cul  oïdn  de  re- 
lieureux,  si  l'on  en  jn^e  par  les  re-  tourucr  dans  sou  gouvernement.  Il  y 
«odiesqii'Attreog-Zeyb  adressa  dans  reprit  sa  vie  austère,  s'occupa  de 
Il  snite  k  ce  saraot,  qui ,  en  e^  y  '  conatraire  des  mosquëes ,  fonda  la 
|inlln*a?<Mr  enseigné  a»  jeune  pritt-  TÎHe  d'Aureng-Â{>âd ,  et  Tëcnt  dans 
ce,queU  langue arabe,-et  s'être liomé  «ne  plus  grande  iutîoiité  aTee  des 
IfAtndoustân,  pour  les  connaissais-  llqyrs.  Voulant  un  jour  leur  donner 
Ctt géographiques,  sans  lui  parler  des  uu  témoignage  éclatant  d'aaulie  et 
autres  royaumes  de  TAsie.  A  peine  lui  de  Ténération ,  il  en  invita  un  grand 
irait-il  indique'  les  noms  des  royau*  nombre  à  un  modeste  feslîn ,  et  en« 
mes  de  L'Europe.  A^i^i^pÇ'Z^'yb  itfpara  suite  yonlut  les  revêtir  dMiahillc- 
i^japer^tion  de  son  éducation  prc-  ments  neufs.  Ces  ccn  Mîcs  refusèient 
nicrc,  par  une  application  .is.sidue  et  l'honneur  excessif  qu'où  prétendait 
paria  force  de  sou  génie.  Il  n'avait  leur  faire.  Le  vice-rui  insista,  et ,  mal- 
<îue  neuf  ans,  lorsque  le  sceptre  de  grc  leurs  refus  opiniâtres  et  même 
fiïindonstàn  j)assa  (en  ith.'])  des  leurs  efforts,  car  on  alla  jusqu'à  la 
mains  de  son  aïeul  entre  celles  de  son  violence,  ils  |p  retirèrent  velus  plus 
pcre  Ckâh-Djéliâu  ,  et  il  annonçait  décemment  qa'M^  n'étaient  venus,  et 
fe-Iors,par  son  maintien  compose',  peut-être  aussi  lin  peu  plus  légère- 
far  ses  fréquentes  prières  et  par  son  nent$  car,  les  Tieâ!»  raoes  ayant  été 
gout  pour  la  solitude,  sa  profonde liy-  brûlées  toutes  ensemble,'  on  trouva 
pjKivie,  sa  prévoyance  et  ses  projets  dans  ks  c^ndm,  nne  énorme- quan- 
«V^irnis.  fiientot,  on  U  yits'inseriie  tité  de  fikes  d'or  et  d'argents  Cette 
panai  les  kqyn,  prendre  presque  somme  lut  d'un.erand  seconrs  k  Au- 
bar  e(|slnnie ,  et  annoncer  nnteotion  reng-Zeyb,  quand  il  Ot  la  guerre  à  ses 
de  se  retirer  à  Médync,  auprès  du  frères.  Du gouvernem en f  du  Dékelian, 
tombeau  du.  Prophète.  Cependant,  il  il  passa  (  en  i645  )  k  celui  du  Guza- 
saisitavec  empresaeoliiitroocasion  de  rate,  et  fixa  son  sqaur  à  Abhmed- 
iDellrc  de  côté,  pour  quelques  instants,  Abad,  sans  changer  de  manière  de 
le  Koran  ,  quil  portait  continuelle-  vivre,  et  attendant  avec  iiripatience 
ment  sous  le  bras,  et  de  prendre  l'c-  roccasion  de  satisfaire  l'anilntioii  dont 
pce.  Créé  h  Tage  de  \\n^i  ans  (  en  il  était  intérieurement  dévoré.  8.»  pre- 
i658),  émyrpendje  hazdrj      chef  mière  expédition  l'e  fut  pas  lieurcuse; 

quinze  mille  hommes,  il  obtint,  cliargé  pr  son  ])ère  (en  1G49),  de 
Wesquc  aussitôt,  le  commandement  du  combattre  les  troupes  persannes,  qui 
ïfteban.  Impatient  de  s'essayer  dans  avaient  fait  une  invasion  dans  le  f^an- 
|l  .carrière  des  .armes,  il  profita  de  daliar,  cl  s'étaient  emparées ,  l'année 
Imée  qnî  était  aons  son  commande-  précédente;  de  \sk  capîtalè  de  cette  pro- 
■nt>  peur  ftire me  mmîoii  dans^Ie  finoe ,  il  ne  put  les  repousser.  Vaine- 
pys  de  Ba^ena.  Les'  fiulcresses.ftf-  ment  fit4l  aussi  le  siège  de  cette  placer 
M  cnlerées,  .et  les  chab  nidnits  à,  il  fiiUut  le  lever  au  liout  de  trois  mois , 
fsyer Jetribut.  Aprè&oette  copédition,  .et  retourner  dans  FHindomtân ,  après 
qvi  fat  peu  mnta^^e.  pour  Fétat^A  ayair,àla?évité^remponé  sur  les  Fer- 
cause  de  la  pauvreté  du  pays  cpnquU,  sans  quelques  avantagejj,  et  même  une  ' 
*~ — '^—^  J  "    obtint  Uper-  '  ladoiit  JSSfg  complètSy  nMàs  ^ui  n'eut 


Digitized  by  Googl 


$9  AUR 

aucun  résultat  lieurenx.  Deux  ans 
après,  il  fit  de  nouvelles  tentatives 
:8ur  la  même  ville,  établit  nn  siège 
«dans  les  formes,  et  fut  encore  obligé 
de  le  lever.  A  son  retour  dans  le  pays 
-de  Kâboul  (en  1 65a  ) ,  son  père  le  rap- 
pela dans  le  Dâtehan.  Dârâ«Gbékoùb , 
«on  frère  aine ,  priaoe  reconunandabié 
par  sa  piété  filiale  et  par  son  amour 
pour  les  lettres ,  mais  aussi  présomp- 
lueux  qu*imprndent ,  sollicita  et  obtint 
de  leur  trop  faible  père,  la  permission 
-de  venger  la  gloire  des  armes  mogules, 
et  de  se  mesurer  avrr  rcs  invincibles 
Persans.  Il  fit  le  siëge  de  Candahâr,  et 
fut  é^nlcnu'iu  obligé  de  se  retirer.  Au- 
rcng-Z«  \  b  u  iumpha  en  secret,  et  jura 
à  son  frèic  un<:  haine  d*autanl  plus  im- 
placable, qne  Cldli-lMiân  avait  de'jà 
désigné  publiquemojp^ârâ  pour  lui 
succéder.  L'unique  moyen  de  se  déli- 
'Vrer  d*un  rival  aussi  rcdoutaMe  était 
'de  l'exterminer  y  et  de  s'assurer  de  k 
luronne  le  plus  promptement  possi- 
ble ,  et  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
Notre  jeune  aiàbitieux  s'occupa  forte- 
ment de  remplir  ce  double  but  ;  les 
<;irconstances  le  secondèrent.  Châh- 
T)ichân  était  tombe'  dangereusement 
malade,  en  i  06-7  de  l'hégire  (i056- 
i(>57  );  Dard  s*emprcssa  de  saisir  les 
rênes  du  goîfvcrn'^mefit ,  et  des  actes 
dautorité    aibitriiros   le  renducnt 
odieux  à  ses  trois  a-itres  frères.  Les 
deux  plus  jeunes  d'entre  eux,  Aurcng- 
Zcyb  cl  Mourâd-Bakheche,  se  liguè- 
rent contrelui ,  et  accnnllirentavecemf 
pressement  Yimjr  Djemlah ,  qui  nvait 
TempU  le  poste  de  principal  vizyr  au- 
près de  Gàâb-Djénân ,  et  qui  venait 
aétre  disgracié  par  DÂrâ,  à  cau.<ie  de 
son  attachement  pour  Aureng-Zejb. 
Celui-cî  feignit  de  se  livrer  avec  plus 
d.*ardeur  aux  exercices  de  piété,  et 
ne  se  mêla  des  affaires  mondaines 
que  pour  remplir  les  devoirs  imposés 
]iar  sa  j[>iace.  U  exatait  scciitment 
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ramuitioii  de  son  jeune  frère,  dont  la 
jalousie,  à  Tégard  de  Dârâ ,  lui  était 
lavorablc^'il  eomptait  bien  en  £iîrc 
tourner  le  xéspdtat  à  son  pro pre  avaiK 
tage.  If ourÂd  énonça  onvertement  8«A 
prétentions  à  l'empire,  et  trouva  un 
poissant  appuidans  Aoreng-ZeyK  lia 
marchent  de  concert  vers  Agrat, 
«vee  une  armée  d'environ  ^ù,oooi 
hommes.  GhÂh-Djéfaân  veut  aller  lui-, 
même  au-devant  de  ces  fils  rebelles  ; 
Dârâ  parvient  à  le  détourner  de  ce 
s  âge  projet,  afin  d'être  cîiarçe  de  celte 
expédition.  Il  se  met  en  etict  a  la  tcte 
de  Tarmée  impériale  y  composée  de 
j^lu  s  de  1 00,000  chevaux  et  de  5  0,0  00 
laritasbifis  ,  suivis  d'une  nombreuse 
artillerie.  Après  plusieurs  marches  et 
contre-marches,  l'action  s'engagea  près 
de  Fetlih-Abâd ,  à  cinq  lieues  d'A^ah , 
le  6  juin  i658  ;  elle  fut  terrible;  Dârft 
et  MourÀd  firent  des  prodiges  de'var* 
leur;  la  conduite  d'Aureng»Zejrb  fut 
peut-être  moins  brillante,  mats  p)ua 
adroite,  et  contribua  puissamment  au 
gain  de  la  bataille,  en  semant  la  zizanie 
parmi  les  che£i  de  l'armée  de  Dârâ  , 
et  sui'tout  en  gagnant  plusieurs  d  entœ 
eux,  qui  resteront  immobiles  pendant 
l'h  ti  ni;  qiir!(|ues-uns  même  aban- 
donnèrent U'  champ  de  bataille,  dont 
ses  deux  frères  restèrent  nbiîtres. 
L'astucieux  Aureng-Zeyb  s'empressa 
de  faire  honneur  de  la  journée  à  sou 
jeune  iVèrc  ;  après  quelques  hcui  es  de 
méditation  et  de  prières,  il  vint  devant 
lui ,  le  Korân  à  la  main ,  lui  adresser 
ses  fe1icitations,en  lui  donnant  le  titre 
empereur.  Il  le  traita  en  public  et  en 
particulier  avec  la  soumission  la  plua 
respectueuse  ;  et  cependant  il  entreter 
nait  une  correspondance  très -activa 
avec  les  no^^'fr,  ou  vice-rois ,  et  au- 
tres gouverneurs  :  il  donnait  aussi  an 
nouveau  monarque  un  ministro  chargé 
d'observer  toutes  ses  actions.  L*armée 
victorieuse  marcha  droit  sur  Agrab^ 
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1a  TÎtle  ne  tint  pas  long-temps  ;  mais 

Ghàh-Djéhân  s'était  retranché  dans 
son  palais  avec  une  assez  forte  garni- 
son. Aureng-Zeyb  entama  avec  lui  une 
B^odation  qui  fut  si  adroitement 
conduite  ,  que  le  vieux  monarque  se 
dcfcida  à  reuvoyer  ses  gardes  ,  et  se 
mit  ainsi  à  la  discrétion  de  son  petite 
iiis  Mohammed.  Celui-ci,  (idèlc  aux 
iiistruclionsqu'il  avait  reçues  d'Aureng- 
Zeyb ,  son  père ,  le  conflua  dans  Tin- 
tcrieur  du  harem.  Tandis  que  ses 
craissaircs  portaient  leurs  mains  sacri- 
J«*ges  sur  sou  j)èrc  et  leur  légitime 
souverain  ,  Aurcnj^-Zeyb  faisait  sa 

{)ri(Te  au  tombeau  d  Akbar,  situé d^ms 
e  voisinaj;e  d*Agrjh.  Les  heureuses 
nouvelles  qu'on  vint  lui  annoncer 
J*arracl)èrentà  cette  pieuse  occupation  ; 
i\  s'empress  <  do  se  rendre  auprès  de 
JMourdd-Rakhehe;  du  plus  loin  qu'il 
le  vit:  tt  V  ous  n'étiez  jusqu'à  présent, 
•»  s'écria-t-il ,  monarque  que  de  nom, 
1»  vous  Tètes  m.ùnlenant  en  réalité  ; 
»  mes  vœux  les  plus  ardents  sont 
»  accomplis;  je  n'en  forme  plus  que 
»  deux,  c'est  de  faire  le  pèlerinage  de 
y>  la  Mekke ,  et  de  passer  ensuite  le 
y>  reste  de  mes  jours  loin  des  embarras 
»  dti  monde,  dans  la  prière  et  dans 
»  la  retraite.»  Mourad  entreprit  de  le 
Retourner ,  au  moins  pourle  moment , 
d'un  semblable  dessein ,  et  y  réussit 
facilennent.  Les  deux  princes  résolurent 
de  marcher  sur  Dehiy,  où  le  fugitif 
Dârâav.iit  rassemblé  quelques  forces  : 
mais  au  moment  de  se  melt;  e  en  raou- 
TeniPiit,  leur  armée  se  souleva  ;  la  paie 
étant  an  iérée  de  qu«'!qiies  mois.  Mou- 
râd  <'Ut  recours  aux  banquiers  d'A- 
grah;  ils  furent  sourds  à  ses  demandes 
et  à  ses  propositions.  Le  prince  allait 
user  de  violence  envers  eux  et  même 
envers  les  lidbitants  les  p!us  opulents  , 
lorsque  l'astucieux  Aureng-Zeyb  ofTrit 
tfarquitter  la  solde  des  troupes  avec  sou 
propre  trésor^  le  jeuue  mouarque  eut 
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Pimpmdcnce  d'accepter  un  service  qui 
recommandait  son  frère  à  la  recon- 
naissance de  l'armée  et  de  la  capitale 
entière;  et  bientôt  les  disposiiions  de 
pèlerinage  se  changèrent  en  prépara- 
tifs de  guerre ,  et  IMourâd  fut  arrêté 
au  milieu  de  son  camp,  en  pré- 
sence d' Aureng-Zeyb  ,  lié  et  envoyé 
à  Agrah ,  sous  bonne  garde.  Ce  der- 
nier ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  DehIy, 
où  il  exerça  ouvertement  seul  l'auto- 
rité suprême.  Il  se  trouvait  alors  dans^ 
l'flindoustan  trois  souverains  vivants  j 
savoir  :  Chah-Djéhân  ,  enfermé  dans 
la  citadelle  d' Agrah,  et  ses  deux  fils, 
Dârâ-Chékoùh ,  qui  fuyait  alors ,  et 
Aureng-Zeyb,  ou  plutôt  Aâlem-Guyr, 
qui  avait  saisi  le  timon  des  affaires. 
Nous  pourrions  encore  en  citer  ua 
quatrième,  Châh-Soudjâh ,  autre  fils 
de  Châh-Djéhan.  Il  donna  de  vives 
inquiétudes  à  son  frère,  et  lui  disputa 
énergiquement  la  couronne  ;  mais  la 
perfidie  de  s^es  officiers  ,  autant  que  sa 
propre  inexpérience,  causa  sa  ruine; 
il  se  vit  prrdu  sans  retour,  par  les 
suites  d'une  bataille  malheureuse  qu'il 
livra  le  2 1  de  raby\  2''.  1  oCg  (  1 4 
janvier  1659);  et  le  24  ramadhâa 
de  la  même  année,  Aureng-Zeyb  mon- 
ta sur  le  trône  avec  toutes  les  cérémo- 
nies accoutumées  ;  son  nom ,  changé  èn 
celui  d'^ àlem-  Guyr^  fut  proféré  dans 
les  prières  publiques  ,  et  inscrit  sur 
les  monnaies.  I^e  seul  compétiteur 
capable  d'inspirer  de  l'inquiétude  au 
nouveau  mouarque,  était  Dârâ-Ghé-  ' 
koùh,  qui  errait  dans  le  nord  de  l'Inde: 
il  le  poursuivit ,  un  traître  le  livra;  on 
lui  coupa  la  tête  aussitôt,  et  ou  vint  la 
présentera  Aureng-Zeyb  lorsqu'il  lisait 
et  méditait  le  Coran  ;  il  ferma  le  livre, 
demanda  de  l'eau ,  et  fit  laverie  visage 
de  Dârâ ,  pour  mieux  le  reconnaître; . 
il  lui  ouvrit  les  yeux,  et,  y  ayant  dé- 
couvert  une  taie  qui  ne  lui  laissait 
aucun  doute,  il  versa  un  torrent  de 
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larmes  en  s'écriant  :  a  rinfoiluné  !  » 
11  fit  embaumer  celte  tête,  et  l'envoya 
à  leur  luaiheuicux  père ,  qui  elait  à 
table  quand  on  lui  présenta  la  funeste 
boîte  :  il  se  fifUdtait  de  recevoir  un 
témoignai^e  du  souTenir  de  ses  cn- 
hios,  Qu'ôn  juge  de  son  effroi  etd« 
son  borreur,  quand  il  reconnut  la 
de  DÂrâ,  son  fils  chki.  Mourâd« 
icbe,  qttoiqoe  enferme'  étroite- 
iiy  troublait  quelquefois  le  repos 
de  son  frère ,  sa  mort  fut  résolue  ;  mais 
m  onemprunta^dit  Mattucci,  le  masque 
delà  justice  pour  couvrir  cette  grande 
iniquité.  »  Aureng-Zeyb  se  fit  d'aboi  d 
conférer ,  par  le  chef  de  la  loi ,  une 
espèce  de  consécration  qu'on  regarde 

t)aruii  les  Mogols  comme  le  sceau  de 
a  juridiction  impériale;  le  premier 
usai^c  qu'il  fit  de  sa  nouvelle  autorilc, 
fui  il'nter  la  vie  à  Mourâd -Bakhche. 
On  bii  suscita  une  fausse  accusalion  , 
appuyée  par  de  &uk  témoins ,  qui  fu- 
rent secondé  par  les  astrologues.  Au- 
reng-Zeyb voulut  être  lottg -temps  et 
irivoment  soUicîte'.  Il  céda  ^  non  sans 
affecter  de  bicii  vi&jjegi^  Des  kr- 
i  à||otï4antes  couiiréi^de  ses  yeux , 
ha  il  ordonna  aux^si^ldats  de  sa. 
garde  de  Élire  ptquèr  sO!à^|^ 
frère  par  une  de  éès  coiuleuvres  dont  le 
venin  est  aussi  prompt ..qu'inÉùUible. 
Ce  dernier  fratricide  assurait  au  cou- 
pable la  paisible  possession  de  la  cou- 
ronne. Sou  père ,  enferme  et  soigneu- 
sement gardé  dans  la  forteresse  d'A- 
grah  ,  n'avait  aucun  moyen  de  res- 
saisir le  pouvoir. Ce  fut  alors  qu'on  put 
reconnaître  dans  Aàlem-Guyr  autant 
de  talent  pour  l'administration  ,  qu'il 
en  avait  montré  pour  la  guerre  et  les 
iutrigues.  11  encouragea  ragriculturect 
lacommerce,  établit  une  garantie  pour 
les  propriétés  territoriales ,  simplifia 
la  marcbe  de  la  justice.  Pour  la  pre- 
mière fois  y  dans  l'empire  Mogol ,  on 
|)unity  comme  un  crime  càpital,  les  ten- 


tatives  faites  pour  corrompre  \m  jrge. 
Lui-même  surveilla  les  décidions  df  s 
tribui]aux  ,  écoula  les  ré(  lamalions  des 
plaideurs,  et  destitua  plusieurs  magis- 
trats iniques  ou  ineptes.  U  ne  donna 
pas  moins  d'attention  à  la  réforme  de& 
mœurs  et  au  maintien  des  préceptes  de 
la  religion.  Les  musiciennes  et  les  dan? 
aeiiaes  publiques ,  qui  s'étaient  multî-i 
pfiéès  4  f infini,  sous  le  i<ègne  du  faible 
ëk  voluptueux  Gbai}  -  Djéban  ^  furent; 
poursuivies  avec  actiyit^  el  contrains 
tes ,  ou  d'abandonner  cettasoandaleusà 
profession  ,  ou  deneTexercer  qu'aveû 
le  plus  grand  mystère  ;  on  défendit  se-. . 
vèrement  l'usage  du  vin.  Tous  ces  dé- 
tails ne  lui  faisaient  pas  négliger  des 
objets  d'iuie  plus  haute  importance. 
Une  grande  partie  des  douiaiues  de  la 
couronne  avait  été  disti'ibuée  par  Ak~ 
bar  aux  mécontents  de  la  Perse  ,  qui 
étaient  venus  se  réfugier  à  la  coût 
d'Agrah.  Cette  mesure,  dans  le  prin- 
cipe ,  assez  adroite ,  avait  Eui  par  être 
fiuneste  à  l^t,  et  l'avait  a^uvri; 
Aurciig-Zejb^trouva  le  moyen  de  rcnr 
trer  ipas  ses  domaines  aliàiés  p  et  enr^ 
TOja  ce$  familles  per8aiiei^#9f  J#r 
de  Kachemyr,  don  elévatiQ%ajffn|>tv 


pire ,  et  surtout  ses  ^npioits ,  ses  pror- 
fondes,  mai?  atroces  odjqibinaispns 4^  , 
enfin,  sa  sage  administration,  attirèrent* 
l'attention  de  plusieurs  potentats;  et^^ 
on  vit  successivement  arrivera  la  cour 
de  Deiily  des  ambassadeurs  du  chéryf 
de  la  IVÏekke,  du  roi  d'Ethiopie,  dH)^ 
roi  de  Perse,  du  piince  des  Ouzbcks,»^ 
Toutes  ces  jouissances  si  laiteuses  pourj 
l'amour-propre  du  moiiarque  indien  ,  * 
ne  furent  pas  sans  mélanire.  Le  fameux 
Sevâdjy  ,  fondateur  de  la  puissance 
Marhatte,  faisait  de  fréquentes  et  san*^^ 
glàntes incursions  dans  aîl^:entespi 
vinçes  de  remj^tire  ;  plusieurs  villi 
furent  pillées.  L'empereur  eut  «ncon 
la  douleur  d'être  oUigé  de  condamnej 
k  une  prison  pei^tuelle  deux,  de  ai^cpt^ 
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m»»  Cc5  jeunes  princes ,  dignes  imita^ 
leurs  de  leur  père ,  avaient  essayé  de 
se  faire  un  parti  dans  l'e'tat  ;  mais  ils 
Tiianqiiairnl  (îc  talents,  et  ils  n'avaient 
pas  .iHairc  à  un  Chàh-Djeliàn.  Ou  les 
enferma  dans  laeiladi  llcdc  Gualyour; 
on  leur  (il  boire  un  poison  lent,  appelé 
poùst,  qui  aflaiblit  insensiblement  le 
corps  et  l'esprit ,  cl  conduit  à  l'imbé- 
eiliite'  et  au  marasme.  Les  soins  multi- 
plias de  l'administration,  les  inquiéta- 
4tt  et  les  toQ^ments  involontaires 

jH|€C^|0irità(ble  punition  des  coopa- 
«k^iiiil^àF'leur  rang  au-dessus  des 

lois ,  aflêcâreut  la  santé  dTAureng- 
Zreyb,  et  le  conduisirent  aux  portes 
du  tombeau  ;  mais  sa  vigoureuse  cons^ 
tituCion  triompba  du  mal  et  de  TiguTo- 
rance  des  médecins.  Sa  convalescence 
fiit  longue ,  et ,  quand  il  put  se  mettre 
au  courant  des  affaires ,  il  trouva  que 
les  suUhanes  avaient  déjà  ourdi  de 
puissantes  intrij;ues  en  faveur  de  leurs 
enfants  respectifs.  Au  reste,  la  tranquil- 
lité de  l'empire  ne  fut  pas  troublée,  et 
aucun  des  grands  ne  conçut ,  ou  du 
soins  ne  mamfeBCa  des  projets  amln- 
tiearK,  tant  était  profonde  la  terreur 
ifte  k  nom  d'Anreng-  Zejb  kar  ins- 
pirait î^es  travaux  auxquels  fl  se  li- 
vra, avant  sa  parfaite  guerison,  et 
surtout  les  chaleurs  de  la  saison ,  s'op- 
pasaienr  à  son  parfiiil  rétablissement. 
Les  médecins  lui  conseillèrent  d'éviter 
le»  chaleurs  de  Tété  suivant,  en  le 
passant  an  Kichemyr,  pays  célèbre 
par  ses  bcaiifes  piîtoresques  et  par  la 
salubrité  du  dimnl,  La  sœur  bien-ai- 
mrd  du  monarque,  la  belle  Raùcbcn- 
Arà,  q  u  i  conservait  tou  j  o  u  r  s  u  n  e  j:;r  a  n  d  c 
iilaence  siir  son  esprit ,  appuy.»  l'av  is 
[   des  médecins  de  tout  son  pouvoir  ^  leS' 
l  wàrtianes  sabbsent  toiqonrs  avec  en- 
tiMMHnne  ks  occasions  de  changer 
dit  doKure^,  et  de  sor^  de  lenr  pri- 
,  ^hafaifneSe.  Le  voyage  de  liuâie- 
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myr  fut  résolu.  La  cour  toute  entière, 
et  une  armée  composée  de  35,ooo  ca- 
valiers ,  de  10,000  fantassins,  avec 
la  grosse  et  la  petite  artillerie,  suivi- 
rent le  monarque,  qui  se  mit  en  inar- 
che le  6  décembre  1661 .  Cette  date  ne 
s'accorde  pas  avec  celles  qui  sont  indi- 
quées par  le  docteur  Manucci  et  par 
Ferichtah  ;  mais  on  ne  sera  pas  étonné 
que  nous  l'adoptions  ici ,  puisqu'elle 
nous  est  fournie  par  le  médecin  Ber- 
nier  y  dont  l'exactitude  est  reconnue 
par  les  Andais  même.  Il  fut ,  comme 
on  le  sait,  du  voyage.  La  plus  grande 
partie  de  cet  immense  cortège,  qui  eût 
afikmé  le  petit  pays  de  Kach^yr,  resta 
dans  le  Lâhor,  et  l'empereur  ne  con- 
serva auprès  de  lui  que  le  moinsde fem- 
mes qu*i!  put ,  les  mtMlleures  amîes  de 
Raijcher-ArMî 'Vj^uni ,  les  principaux 
omrâ ,  et  un  pitit  mbr^"  de  soldats 
pour  sa  garde.  La  fatigue  de  la  marche 
et  le  plaisir  de  la  chasse,  auqiiel  il  se 
livrait  volontiers  ,  n*interronipirent 
point  ses  travaux  ordinaires.  Les  -ifTai- 
res  s'expédiaient  tout  ausii  légulii-re- 
ment  qu  on  le  faisait  à  DebJy.  Malgré 
cette  activité  inconcevable ,  et  makrc 
les  précautions  qu'il  avait  prises ,  des 
troubles  éclatèrent  dans  le  Gucarate, 
Ijcs  Radjepouts  descendirent  de  leurs 
montagnes  pour  fondre  sur  les  Mogols^ 
mais  ils  furent  vigoureusement  re- 
poussés ;  leurs  princes  perdirent  leur 
juridiction  héréditaire,  et  la  nation  hin- 
doue fut  soumise  à  des  gouverneurs 
musulmans ,  qui  recevaient  leur  pou- 
voir du  monarque  même.  Ses  armes 
furent  moins  heureuses  du  côté  d'A- 
cham;  le  gouverneur  du  Bengale,  le 
fidèle  Djcmiah,  fit  une  expédition 
contre  ce  royaume  j  après  de  brilbnls 
succès ,  il  en  fut  chassé  par  la  saisoA 
des  pluies.  La  mort  de  ce  grand  géné^ 
ral ,  celle  du  fils  atné  de  rempereur, 
et  de  Ghâb-Djéhân,  soft  père,  qui , 
toujours  soigneusement  gardé  dans  la 
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citadelle  d'Agrab,  périt  le  27  redjrb 
;  1076  (le  2  fmier  1666),  accable' d'en- 
|Uiis ,  et  par  une  re'iention  d'nrino, 
peut-être  par  le  poison  j  enfin  les  ex- 
cursions et  rarrest.ition  do  Scvadjy, 
ce  fameux  cliefniarhalle,  qui  lut  en- 
voyé à  Dclily,  au  moment  même  où 
Aureng-Zevb  arrivait  fin  K.n  lx  myr, 
5ont  autant  d'évcucmcuts  imp(»rlants , 
«ur  lesquels  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir donner  des  détails  qui  excite- 
.  raient  Tîntérét  de  nos  lecteurs;  mais 
excéderaient  de  beaucoup  les  bor- 
nes dans  lesquelles  nous  devons  nous 
'Testreindre.  Une  querelle  presque  ri- 
dicule  y'et  occasionnée  par  l'ineptie 
é\m  secrétaire,  rompit  la  bonne  in- 
telligence qui  Flânait  entre  Cbâb-Ab- 
])'<s  II  et  Aureng-Zeyb  ,  et  la  ^erre 
«data  entre  ces  deux  souverains,  vers 
l'anderhég.  1 077  (  1 666-']  ).  Le  Mogol 
se  mit  lui-même  à  la  tète  de  ses  trou- 
pes. Arrive  dans  les  environs  (le  f/àlior, 
il  a]iprit  la  mort  de  Cb.lb-Aljhàs.  Cet 
«véncmcnt,  dont  il  aurait  pu  tirer  un 
p  and  nvantaj^e ,  avec  des  dispositions 
])!us  belliqueuses,  ou  s'il  eût  eu  moins 
d'inquicfludes  de  la  part  de  ses  enfants 
et  des  gouverneurs  de  provinces ,  le 
détermina  h  retourner  paisiblement 
dans  sa  capitale.  Peut-être  aussi  pen- 
sait-il, avec  raison,  que  la  nature  sem- 
ble avoir  fait  de  la  Perse  et  do  FInde 
-deux  contrées  très  -  distinctes  et  très- 
indépendantes  Tune  de  Tantre,  et 
qu'il  y  aurait  de  grands  inconvé- 
jiients  h  vouloir  franchir  lesbaitières 
qui  les  séparent.  La  paix  venait  d*étre 
conclue  entre  ces  deux  royaumes  ;  le 
monarque  s'occupait  dcil'extiqDation 
du  bralimanisme ,  et  surtout  de  la  des- 
Iruclion  des  pagodes  ,  sur  les  ruines 
iles(j' elles  il  ordonna  ,  au  mois  de  ra- 
madhàu  1080  (fevri(^r  1G70),  d éle- 
ver des  mosquées,  lorsqu'un  de  ses 
fils  troubla  la  tranquillité  de  l'empire. 
Cliâb-Aâlem ,  à  qui  il  avait  confie  le 
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goi^ei'ifément  du  Guzarate ,  essaya  4f 
s'y  rendre  indépendant.  A  peine  son  • 
père  fut-il  instruit  de  sespremièresten- 
tativcs ,  que  l'etendart  impc'rial  prit  la 
route  d' Agrab  ;lejeunepnuce  intimide,  ' 
s'excusa  le  mieux  qu'il  put;  ses  excuses  ^ 
fiu  ent  agréées ,  et  tout  rentra  dans 
l'ordre.  Sou  père  fut  moins  lieurtux*  f 
contre  Sevad)y  ,  qui  s'était  cutui  de  sa 
prison  de  Delily,  et  qui  trouvait  tou*  . 
|ours  le  moyen  d'échapper  au^  /^ijnées 
impériales ,  les  motttS|nes  êfê  ' 
lui  fournissant  un  aâyle  presque  impé^  ' 
nétrable  ;  mab  laîbortpil^itt4e«i^ 
aventurier  y  acçfaNSctkiS  avÂl  1680  / 
ne  calma  pointes 'justes  inquiétudes 

jy ,  son  fils  el?»B|il'éacc<'sseur ,  màniba  ] 
plusieurs  fois  centre  les  Mogob ,  cit 
obligea  oeiix-cS  4  se  concerter  avec  lea  ' 

Portugais  pour  le  repousser.  Pourcom- 
ble  de  malheur,  un  fils  d'Aureng-Zeyb 
se  joignit  à  Sambàdjy, taudis  que  le  mo-  : 
nanjuc  faisait,  avec  très-peu  de  succèsy 
aux  Radjepotits  ,  une  guerre  qui  n'eût 
pas  été  beaucoup  plus  glorieuse ,  si 
Samb^div  eût  liérité  des  talents  de  soii 
adroit  cl  intrépide  père,  comme  de  ses 
états.  Mais  son  incapacité  causa  le  dé- 
eouragementderiliustreréfugié  ;  Akbar 
vit  biai  qu'un  pareil  appui  n'était  pas 
capable  de  le  porter  si^  le  trône 
FInde  ^  vaincu  par  un  de  ses  frères  ^ 
dans  une  bàtame  livrée  le  5  mo- 
barrem  loga  (  i5  )antier  16H1  ),  il 
résolut  de  pasaor  en  Perse ,  et  de  de^^ 
mander  asyle  et  secours  auGhàk^Sav 
leïmân ,  alors  régnant.  Sa  retraite  ra* 
lentit  les  hostilités,  qui  recoiiÊtrieDcè-  . 
rcnt  en  1684,  <*tcontinuèrèntpendant' 
plusieurs  années,  avec  des  succès  à  - 
j>eu  près  égaux  de  part  et  d'autre.  Au-  1 
rr'iig-Zeyb  se  contenta  donc  de  tenir  ; 
continuellement  Sambâdjv  en  écbec,.? 
et,  tandis  que  son  gouverneur  du  Ka- 
cbemyr  lui  couqucrait  une  grande 
partie  du  Tibet,  Û  diiigca  son  aUcu- 
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lion  et  SCS  forces  d'un  autre  côte.  Van  côlc ,  pour  lui  arracher  le  cœur  ;  son 

16S7  fut  pour  lui  uiiec[)oque  j^loricusc.  corps  ,  coupe  en  plusieurs  morceaux , 

Bepnis  Ion;» -temps  les  richesses  du  fut  livre'  aux  chiens.  Aiireng-Zeyb 

t'isipoui-  et  df.  Golconde  avaient  ex-  voulut  être  tcmoiu  de  cette  epouvanta- 

cite  son  andite.  Déjà  il  avait  £u*t  alla-  hle  exécution.  î!  avait  alors  (en  1(389), 

\^qer  ces  royaumes  par  un  de  ses  fils;  plus  de  soixante-dix  ans.  La  mort  de 

'Wpwolut  de  marcher  en  personne,  et,  Sambàdjy  repandit  la  coustcrnation 

^quoique  âgé  de  plus  de  soixante-huit  parmi  les  Mar]iattes;  ils  furent  har- 

llîiiSy  on  lie* Tit  entrer  m  campagne  celés,  jioursuivis  jusque  dans  lears 

j^ec  Fardenr  cTon  yeoM  bonme»  Le  montagne  s  par  les  Mogols,  qui  leur  ^ 

#i^isapour,  ^ov^nkné  pisv  wa  menaïqne  enlevèrent  succcssivepient  leurs  prin- 

"^dequioBeaitt^'opposa  pasinielongue  cipales  YÎIles ,  Sattarali  iet  Pounauiy  et 

lésistance.ââteefut^tpris^  uu  grand  nombre  de  foileresses  du 

||>  a4  ^  dauBWMifli  1 098  (      oc-  De'lvclum  et  du  IQiayssour.  Cette  pc- 

'^ttluie  1687  ).  La  conquête  de  Golconde  nible  expédition  occupa  les  dernières 
^«uirit  de  près  celle-ci  ;  la  capitale  ou-  .  années  de  la  vie  d*Aurcng-Zeyb.  £n 

^vrit  ses  portes  àux  Mognls  le  29  de  1117(1 700-6  ) ,  il  tomba  dangereu- 

nhy\         1099  (  2  fiffrier  sèment  malade,  et  montra  une  coura- 

et,  malgré  les  richesses  immenses  qu'on  geusc  résignation.  Il  répétait  souvent 

ytrouva,  on  battit  indignement  !e  roi ,  ces  vers  persans  : 

pour  le  forcer  d'indiquer  le  lieu  où  il  Lowqae  m  e$  arrivé  àSooagoan*,  ' 

-  I   >  I .  ,^  Tu  a»  dû  éprouver  Ae  nowliffiilu  diMBIMt 

aWlt  cache  ses  diamants.  Cette  COn-  M«M|em(ne  de-U  tasTanenvcnUetBlame» 

*  quête  fut  le  signal  de  la  rupture  de  la  ^""^  ^* 

trêve  conclue  avec  Sambâdjy;  les  nom-  U  fut  assez  heureux  pour  recouvrer 

mécontents  du  Visapour  et  de  la  santé,  et  quoiqu'il  dut  sa  guérisoii 

nde  s'étaient  réfugiés  auprès  de  plutôt  à  son  excellent  tempérament 

i.etil  se  TCLyaît  à  la  têle  d'une  puis-  ctà  sa  sobriété,  qu'auxsoinsdesou  mé- 

'  'liniteannëejmmsyattd&utde talents,  decin ,  il  le  ùi  peser  avec  des  roupies 

^joignait  les  passiolis  les  pins  las^  d'or ,  qu'il  lui  donna  ensuite.  Au  rest^  * 

les  plus  déréglées.  ËHes  fe  eonduisi-  cette  maladie  avait  sensiblement  ahârë 

ipinti  sa  perte.  11  se  laissa  prendie  par  sa  santé,  et  il  traîna  une  existence  lan* 

'  on  parti  mogoL  Un     ses  officiers,  giiissante,jusqu*àrépoquedeMmO]t, 

âeduit  par  Aureng-Zcjb  ,  lui  suggéra  qui  arriva  le  a8  de  dzoul-càdeli,  1118 

*îcprojetd*cnlever  une  jeune  indienne,  dcrhég.(levendredi2i  fiévrier  1707); 

tu  sons  prétexte  de  lui  servir  de  guide^  il  élait  alors  âgé  de  quatre-vlngt-cUx 

le  conduisit  dans  une  embuscade, où  années  lunaires  et  treize  jours;  il  en 

'  lin  dëfacbemcnt  ennemi  s'empara  fa-  avait  régné  cinquante ,  deux  mois  et 

niement  du  prince  Marbatte  et  de  sa  vingt-sept  jours.  T/époque  de  sa  mort 

wtite  escorte.  On  le  conduisit  devant  fui  ccilc  de  la  décadence  de  l'empire 

monarque  indien,  qui  commença  Mogol ,  porte  à  un  si  haut  degré  de 

^*^r  faire  arracher  la  langue  au  ministre  splendeur  par  Akbar  ,  et  accru  encore 

Jjperfide  qui  avait  livré  son  maître.  Ce  par  Aureng-Ztyb ,  (jui ,  entre  autres  ac- 

nsérable  fut  bientôt  étouire  par  le  sang  quisitions  importantes,  y  ajouta  les 

à  jaillissait  de  cette  horrible  plaie,  royaumes  de  Visapour  et  de  Golconde, 

proposa  ensuite  à  Sambâdjy  de  et  beaucoup  d'autres  territoii^es  impor* 

Ranger  de  rdigion.  U  s'y  refusa  con*  tants.  Les  guerres  civiles ,  qu'il  avait 

Heasempnt;  alors,  on  hâ  ouvrit  1«  eu  tant  de  peine  à  étoullfer  entre  aca 
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fils,  se  rallumèrent  avec  plus  d'acti- 
vité que  jamais  après  sa  mort.  Les 

.  radjah  (ou  pnucrs  hindous),  tribu- 
taires ,  profitt  rcut  de  ces  IrouLilcs  pour 
£i;  i  t  iulic  iiidcpciidauts;  les  nabdb , 
ou  gouverneurs^  uiusulmaus ,  devin- 

t  reut  Lifftilôt  des  souTeraîns ,  et ,  sur  les 
xiiines  de  la  puissance  mogole ,  s*e$t 
devëe  la  puissance  colossale  des  Ân** 
glais^  qui  prend  cha4|ue  jour  de  nour 
veaux  accroîss^inenl5.L^  détaib  dans 
lesquels  nous  sommes  entrés  ^  nous  pa* 
raissent  caracldriscf  suffisamment  Âu- 
rcng-Zeyb,  et  prouver  qu'il,  unissait 
à  la  fois  et  au  plus  lia  ut  degré,  les  ta- 
îents  politiques  et  militaires  à  une  pro- 
fonde liypocrisie ,  à  de  vastes  concep- 
tions, et  au  caractère  sanguinaire,  com- 
mun a  presque  tous  les  souverains 
musulmans.  lilalgré  la  longueur  de  cet 
article ,  je  ne  puis  résister  à  la  tenlaliou 
d'y  ajouter  uuc  anecdote  qui  en  rap- 
pellera une  autic  assez  connue.  Au 
mois  de  dzoul-liedjah  i  5 ,  Aurenc- 
Zeyb  étant  campe  près  de  Ha^n-Abâd, 
dans  le  Dékeliaa,  ses  soldats  détour- 
nèrent un  ruisseau  qui  faisait  tourner . 
119  moulin  y  ,  seule  ressonroe  d*une 
fenmie  et  de  sa  famille.  Il  en  lut  arerli; 
nim'cout^ntde  faire  reudrç  au  ruisseau 
5oiî  cours  ordinaire,  il  envoya  cinq 
roupies  dor  a  cette  &mme,  en  la 

Ï>riantde  lui  pardonner  le  tort  qu'on 
ui  avait  fait  sans  qu'il  eu  fût  instruit. 
11  combla  de  bienfaits  le  m  irî  et  1rs 
quatre  enfants  de  cette  même  femme , 
lui  donna  en  propriété  le  village  qu'elle 
LaLittiil,  et  alla  lui  rendre  visiîc ,  ac- 
coni]-'a2ftie' de  toiile  sa  cour.       L— s. 

AUKi^DLE  ;Mamus  Acilius),  l'iiu 
de  ces  concurrents  cplidracrcs  qui  se 
disputèrent  l'empire  romain.  Il  était 
1)9/»  de  naissance,  et  avait  étébei^er 
dans  sa  jeunesse  ^  mais  lorsqu'il  se  fut 
enrôlé  dans  l'armée  romaine ,  il  par- 
vint, par  sa  bravoure,  «commander  un 
corps  de  cavalerie,  .avec  lequel  il  ren* 
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dit  de  grands  services  à  l'empcrëhr 
Gnllien,  dans  une  l.alailie  contre  le  li- 
belle Ingcnuus  :  on  assure  même  qu'il 
eut  le  principal  honneur  de  cette  jour- 
née. Dans  la  suite ,  étant  cunimandant 
eu  chef  en  lllyrie ,  il  défit  Macrin  qui 
avait  pris  la  pourpre  impétiale ,  cèin* 
corpora  dans  son  armée  les  ttonpes  de 
cet  fisfurpateur  ^  qui  venaient  de  le  met* 
Ire  à  mort  avec  son  fila.  Auréole  de-!- 
meura  pendant  quelque  temps  fidèle  ki 
Gallien,  et  le  servit  contre  Postbumius 
qui  s'était  révolté  dans  les  Gaules.  Gal- 
licn  fut  dciait  dans  la  première  ba*  . 
taille,  et  Posthumius  dans  la  seconde.  > 
Auréole  qui  pouvait  le  prendre,  le  laissa 
s'enfuir  et  recommencer  la  guerre.  A 
la  fin,  peu  content  d'un  pouvoir  pres- 
que indépendant  dans  la  Khœtie  et  sur 
les  bords  du  Danube,  il  accepta  ou- 
vcitcmeut  la  dignité  impériale  que  ses 
soldats  lui  offraient,  et  marclia  en  Ita- 
lie avec  des  forces  considérables.  Quel- 
ques historiées  assurent  que  Gallien 
l'avait  alors  associe  à  l'empire^  d'au* 
très  prétendent  queies  années  aUior^ 
raient  Gallien,  et  ne  voulaient  t)bctr 
qu'à  des  empereurs  n<>mmés  par  elles* 
mêmes.  Gallien  le  rencontra,  etle  de'-» 
fit  près  de  Milan.  Auréole  se  réfugia 
dans,  celte  ville,  et  y  fut  assiégé  par 
l'empereur  l'an  268,  i5".du  règne  de 
Gallien.  Taudis  que  Gallien  était  de- 
vant  la  place,  il  int  massacré  par  des 
conjurés  qu'Aur(foIc  avait,  dît-on ,  ex-p 
cités,  en  faisant  circuler  dansle camp 
une  liste  des  officiers  dont  reinpereur 
avait  l'inlentiou  de  se  défaire.  Toutelois 
cet  événement  ne  fut  point  avanta- 
geux à  Auréole j  carie  nouvel  empe- 
reur, Claude  II ,  se  refusant  à  lui  ac- 
corder aucune  capitulation  ,  l'obligea 
de  livrer  la  ville  et  sa  personne  à  la  dis- 
crétion du  vai)iqueor.  Claude  Toi^ut, 
ou  feignit  de  vouloir  lui  sauver  la  vic,.> 
mais  il  fut  à  la  fin  mis  à  moit^  k  la  de*  " 
mande    Tarsiée^  l'an  ^  Jà-rG..»6â. 
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On  raconte  la  mort  d'Aiirëoîe  d'une 
manière  un  peu  différente  ;  on  dit  qu'il 
ëlail  campé  à  peu  de  distance  de  Mi- 
lan, lorsque  Claude  le  défit;  on  ajoute 
que  l'empereur  lui  érigea  un  inonii- 
inrnt,  et  fil  Làlir  un  pont  sur  i'Adda , 
au  lieu  où  il  avait  été  tué.  Ce  pont  fut 
apj)e(é  d'abord  Pons  Âureoli ,  et  cVst 
de  là,  sans  doute  ,  que  le  vi:lap;e  de 
Poutirole,  entre  Milan  et  Ben^çanje, 
tire  son  nom.  D — t. 

AUKÉOLUS.  F.  AURIOL  (Blaise 
D'),et  OaiOL  (Pierre  1. 

AURIFAIJER  (André),  médecin, 
néon  i5i  ià  Brcsiau.  11  fit  ses  éludes 
à  WitteubcMg,  ci  p.ucourut  ensuite 
l'Italie  aux  liais  d'Albert ,  margrave 
de  Rraudt'bourg,  qui,  à  son  retour , le 
prit  pour  son  médecin ,  et  le  nomma 
professeur  à  l'université  de  Kœnigs- 
berp;;  i!  a  publié  :  Phœmode  cura  en- 
num ,  avec  des  notes  et  des  variantes , 
Wittenbcrg,  iS-p,  in-8".  On  lui  doit 
aussi  Succini  historia ,  Koenisberg , 
i56i,  iu-4"'7  insérée  par  son  parent, 
Laurent  Schol/.c,  dans  le  4*^*  'ivre  : 
Consilioviim  et  Epistolarum  Crato- 
nis.  11  mourut  d'apoplexie,  le  l'i  dé- 
cembre 1539.  Jean  Aurifaber,  con- 
temporain d'André,  lié  avec  Luther, 
fut  présent  à  sa  mort,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  réJitiou  de  ses  œuvres. 

G  T. 

AURIGNY  (Gilles  d  ),  né  à 
Beauvais,  étiit  avocat  au  parlementdc 
Paris  ;  l'élude  des  lois  ne  le  détourna 
pas  de  son  goût  pour  la  poésie,  et  il 
trouva  assez  de  loisir  pom*  composer 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les  cu- 
ri.ux.  en  recherchent  quelques-uns  j 
ce  qui  ne  doit  rien  faire  préjuger  en  fa- 
veur de  leur  mérite.  Dans  sa  jeunesse, 
il  publia  une  édition  du  Songe  du 
V ergier^  et,  si  l'on  s'en  rapporte  au  ti- 
tre, celte  édition  est  la  première  de  ce 
fameux  ouvrage  :  Aureus  de  ulrdqne 
polestatc,  ieinporali  scilicci  et  sjn- 
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rituali ,  libellas  in  hune  usque  diem 
nonvisus^  Somnium  Firidarii  vulga- 
riter  nwicuf'atus  ,  Parisiis,  Gaieotusà 
Prato,  i5i6,  in-4''.  11  fit  imprimer 
ensuite  le  5  i".  Arrél  d'amour  y  avec 
les  Ordonnances  sur  le  fait  des  mas^ 
ques ,  Paris,  1 5 ,  in-S'*. ,  et  depuis 
dans  différentes  éditions  des  Arrêts 
d'amour.  J'aurai  l'occasion  de  parler 
de  ce  singulier  ouvrage ,  à  rarlicle  do 
Martial  de  Paris  ,  qu'on  en  regarde 
généralement  comme  l'auteur.  Suivant 
La  Croix  du  Maine,  d'Aurigny  a  re- 
cueilli et  fait  imprimer  quelques  Or" 
donnances  des  rois  de  France,  Le 
même  bibliographe  lui  attribue  aussi 
quelques  ouvrages  de  piété.  Cenx 
de  ses  écrits ,  dont  suivent  les  ti- 
tres, sont  les  seuls  qui  soient  recher- 
chés :  \,  La  Généalogie  des  Dieux 
poétiques  ,  composée  par  l'Innocent 
égaré  ;  la  Description  d'Hercule  de 
Gaule  y  composée  en  grec  par  Lucien, 
et  traduite  en  français  par  ledit  Lmo- 
cent  égaré;  la  Peinture  de  Cupidoy 
parle  même,  Poitiers,  Marnef,  i545, 
in-i  2.  D'Aurigny  a  pris ,  à  la  tcle  de  ces 
différentes  pièces  le  nom  de  V Innocent 
égaré;  peut-être,  par  allusion  à  l'égare- 
ment où  il  semblait  être  en  composant 
des  ouvrages  un  peu  plus  gais  que  ne  le 
permettait  la  sévérité  de  son  état  :  il  était 
aussi  surnommé  le  Pamphile ,  autre 
allusion  qui  n'a  plus  rien  de  piquant 
pour  nous.  IL  Le  Tuteur  d'amour^ 
auquel  est  comprise  la  fortune  de  Y  In- 
nocent en  amour,  ensemble  un  livre 
où  sont  :  Epistrcs  ,  Elégies ,  (7ow- 
plaintesj  eic, y  Lyon,  i^^47>  in-H'.; 
autre  édition ,  aiigtnentée  de  quelques 
pièces,  Paris,  i555,  in-1'2,  réimpri- 
mé dans  les  Annales  poétiques.  III. 
Contemplation  sur  la  mort  deJésùS' 
Christ ,  le  tout  en  rime  ,  Pans,  1 5^  7, 
in-8  .;  IV^.  Psahnes  de  Davidy  trad. 
en  rime,  Rouen,  sans  date.  11  a,  en 
outre ,  abrégé  le  livre  de  Police  /lu- 
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mo/n^^deFrançois  Patrice  de  Sienne, 
écrit  en  latin  ;  et  Jehau  Le  Blond  a  tra- 
duit cet  abrège  en  français,  1^44 
16*)  4,  in -8".  Auriguy  mourut  en 
i553.  W— s. 

AURIOL  (Blaised*),  nëàCastel- 
naud;iiy,  et  chanoine  de  l*cglisc  collé- 
giale de  cette  ville,  a  composé  un  poè- 
me intitulé:  Le  Départ  AmourSjC 
poème  est  imprimé  à  la  suite  de  la 
Chasse  d* Amour,  d*C)ctavien  de  St.- 
Gelais,  et  qucitjues  personnes  ont  con- 
clu de-!à,  assez  légèrement,  quec*en 
était  une  continuation.  Il  a  été  réim- 
primé à  Paris ,  en  1 5o<) ,  in-fol. ,  et  en 
1 533 ,  in-4°.  Ces  éditions  sont  rares 
et  recbc»  chées.  Cet  ouvrage  u\\st  ce- 
pendant pas  très-estime ,  et  des  c  riti- 
ques  prétendent  que  i*aulrur  y  a  inséré 
en  entier  des  pièces  de  Charles,  duc 
d'Orléans ,  sans  nommer  ce  prince.  U 
ne  s'attendait  sans  doute  pas  à  être 
convaincu  d'un  aussi  énorme  plagiat  ; 
et  cependant  rien  ne  serait  plus  facile, 
aujourd'hui  que  les  poésies  du  duc  d'Or- 
léans sont  imprimées.  Duverdicr  dit 
qucd'Auriol  a  traduit,  partie  en  prose 
et  partie  en  rime ,  les  Joies  et  Dou- 
leurs de  Notre-Dame^  et  d'autres  ou- 
vrages de  dévotion ,  imprimés  à  Tou- 
louse, par  Jean  Faure ,  in-4''*  ^  1  ^10, 
JI  était  professeur  en  droit-canou  à 
l'université  de  cette  ville,  et  il  publia, 
pendant  qu'il  remplissait  celte  place, 
lin  ouviage  en  latin  :  Inlerpretalio  de 
capile ,  de  rescriplionc  in  antiquis. 
François  l  "'.,  à  son  passage  à  Tou- 
louse en  1 ,  ayant  anobli  les  pro- 
fesseurs de  l'irniversilé,  d'Auriol,  au 
nom  de  ce  corps ,  harangua  le  monar- 
que, et  fut  fait  chevalier.  Bodiu  dit, 
dans  sa  Bépuhlique^  que  d'Auriol  avait 
nue  si  grande  confiance  à  l'astrologie, 
que,  sur  la  foi  de  quelques  astrologues 
qui  avaient  prédit  un  déluge  pour  l'an- 
née 1 5^4  9  îl  fit  construire  une  espèce 
^'arche,  à  l'aide  de  Jaqucile  il  preten- 
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dait  se  sauver;  il  se  démit  de  sa  chaire 
en  1 559 ,  et  mourut  peu  de  temps 
après.  W— s. 

AUHISPA  (jEAif  ),  l'un  de  ces  il- 
lustres érudits  italiens  du  1 5".  siècle 
qui  remirent  en  honneur  la  littérature 
grecque  et  latine ,  et  l'étude  des  an- 
ciens, naquit  à  Moto,  en  Sicile,  vers 
l*an  1 56<).  Le  désir  de  s'instruire  et  le 
manque  absolu  des  objets  nécessaires 
à  son  instruction  lui  firent  quitter  sa 
patrie,  d'où  il  resta  fort  long-temps 
éloigné.  Il  s'embarqua  vers  l'an  1 4 1 8 , 
pour  Constautinople ,  dan»  le  dessein 
d'apprendre  le  grec  et  de  recueillir 
d'anciens  manuscrits.  11  y  resta  plu- 
sieurs années;  ses  rechcitihes  furent 
si  heureuses ,  qu'outre  un  grand  nom- 
bre d'écrivains  sacrés  qu'il  avait  en- 
voyés de  G)nstantiiioplc  en  Sicile, 
il  repassa  en  Italie  avec  'ijH  manus- 
crits grecs  d'auteurs  profanes ,  parmi 
lesquels  on  roniptait  VHisioire  de 
Procope,  le  Traité  de  VEqwlation, 
par  Xénophon;  les  Foésiès  deCalli-' 
roaque ,  de  Pindare ,  d'()j>pi('n ,  celles 
qui  sont  attribuées  à  Orphée,  toutes 
les  CEuvres  de  Platon,  de  Proclus, 
de  Plotin  ,  de  Xénophon ,  de  Lucien  ; 
les  Histoires  d'Arrirn ,  de  Dion ,  de 
Diodore  de  Sicile  ;  la  Géographie  de 
Slrabon ,  etc.  Aurispa  revint  d'abord  à 
Venise ,  puis  à  Bologne ,  où  il  occupa 
une  chaire  de  lillerature  grecque.  >ic- 
C0I6  Miccoli,  illustre  florentin,  et  Am- 
broise  le  Cimaldule,  se  réin)irent  pour 
l'appeler  à  Florence,  où  il  remplaça 
Guarino  deVérone;  mais  il  n'y  resta  pas 
long-temps  ,  et  quelques  niécontcute- 
ments  particuliers  l'cngagÏTent  à  en  sor- 
tir. 11  se  rendit  à  Fen  are ,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  toute  la  faveur  qu'il  méri- 
tait, par  le  duc  Nicolas  III.  Il  y  était 
en  i438,  lorsque  l'empereur  grec, 
Jean  Paléologue, s'y  rendit  |K)ur  assis- 
ter au  concile  assemblé  ]^ar  le  pape 
£ugènel V.  Ce  pape  ayant  eu  occasion 
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reconnaître  le  me'ritc  d'Aurispa ,  le 
nomma  son  secrétaire  eu  t^\i  ;  il  oc- 
cupa 5ix  ans  cette  place,  d  y  l'ut  con- 
firme' par  Nicolas  V,  surcesseur  d'Eu- 
gène. Quoique  parfaiteraent  triiitc  par 
ce  pontife,  qui  lui  conféra  plusieurs 
bénéfices ,  Aurispa  quitta  Rome  deux 
ou  trois  ans  après,  pour  revenir  à  Fer- 
rare.  11  y  mourut  vers  la  fin  de  1 4^><N 
âgé  de  f)o  ans.  Ou  a  de  lui  :  I.  Hiero- 
clis  liber  in  Pythasrorœ  aurea  car- 
mina  ^  lalinitate  dvnatits ,  Padoue, 

i474i  "'-4''m  R'J»"^',  >475  ' 
in-4''. ;  Lyon,  in- 12,  ctlîàle,  î545, 
in«8**.  ;  II.  Philisci  consolatnria  ad 
Ciceronem  dùm  in  Macedonià  exu- 
laret ,  è  Grœco  Dionis  Cassii.  lih. 
XXXVIII,  ffist.  Rom.  in  latinum 
versa ,  Paris ,  1 5 1  o,  in-b"*.  ;  111 .  plu- 
sieurs autres  traductions  du  grec  en 
latin  qui  n'ont  pas  clé  ini primées ,  et 
dont  les  manusrrils  sont  rouscrvés 
dans  les  Lib'ititlièques  dMtalii.  Gess- 
ner,  dans  sa  Hibliolbèqiie ^  lui  en  at- 
tribue aussi  nne  des  Œuvres  d*Ar- 
chimèJe  ,  mais  avec  si  peu  de  fonde- 
ment, qu*\urispa  lui-uicme,  dans  une 
de  ses  lettres  écrites  K.rsqu'il  était  très- 
vieux  ,  et  publiée  dans  la  Collection 
de  Martène et  Durand , tom.  III,  pag. 
714,  se  pl.iint  de  n'avoir  jamais  pu 
voir  les  OKuvrcs  d'Arcliimttle ,  ni 
trotiver  pei*sonne  qui  lui  assurât  les 
avoir  vues.  (i— É. 

AUROGALLUS(lVTATTn.EUs),  phi- 
lologue du  \&.  viècle,  né  à  Commo- 
tan,  en  Boltéme,  fut  im  des  co  opéra- 
teurs de  Luther,  pour  sa  traduction  de 
la  Bible  en  lanj^uc  allemande  :  il  mou- 
rut en  i54^,  à  Wilti  nberç;,  oîiii  pro- 
fessait les  langues  hébraïque,  grec- 
que et  latine.  On  a  de  lui  :  L  Coih' 
mentarii rerum  Bahemicanim.Tha- 
inas  Mitis  assure  que  dans  cet  ouvraj<e 
II*  #ks  Rhapsodiœ  seules  sont  d'Aurogal- 
las  {y.  Jialbini,  Bohemia  docia, 
U  a,  p.  79  ).  il.  De  Ebrœis  urhium  no- 
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minibus,  5*.  ^ilion ,  augmentée,  Bâie, 
1 55ç),  itî-8".;  111.  Grammatica  hebr, 
chaldeœque  Hnguœ ,  édition  augmen- 
tée ,  Baie ,  1 559 ,  in-8^  ;  1 V  •  Collée- 
tio  Gnomiconim  ,  cum  Callimachi 
hymnis ,  ^rœcisque  in  illvs  scholiis , 
Baie,  i5;i?>,  in-4'.  (  ^  •  John.  Bis- 
marci ,  P'itœ  prœcip,  theologorum.  ) 

AUSOîNE(rÉciusMAGivus),lepoclc 
le  plus  célèbre  du  4  •  siècle,  naq.iil  à 
Bordeaux  vers  Tau  509.  S*  u  père  (  Ju- 
Lîus  ),  qui  jouissait  de  la  faveur  de  Tera- 
pereur  Valentinicn,  et  qui ,  de  son  mé- 
decin ,  était  devenu  ]  réfel  d'JlIyi  ie,  ne 
négligea  rien  peur  lui  donner  une  édu- 
cation dii^ne  de  sa  naissance.  Ausone 
étudia  d'abord  sous  les  n»aîties  les 
plus  distingués  des  écoles,  déjà  fameu- 
ses, de  B* irdeaux ,  et  fut  ensuite  envové 
SOUS  la  direction  d  .^mitius  Magnus 
Arborius ,  son  oncle  materne! ,  qui  pro- 
fessait la  rhétorique  à  Toulouse.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  suivit  quelque 
temps  le  barreau,  avec  ass(z  d'éclat; 
mais  sou  goiif  le  ramenant  toujours 
aux  belles-lettres,  il  accepta  avec  era- 
prcsseuieut  une  chaire  de  grammaire 
qu'on  lui  offrit  h.  l'école  de  Bordeaux. 
La  chaire  d'éloquence  étant  venue  à 
vaquer,  quelque  t(  m  ps  après,  elle  lui 
fut  donnée;  et  la  manière  dont  il  s'ac- 
quitLi  de  ses  nouvelles  fonctions,  en 
attirant  auprès  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'élèves,  lui  fit  une  réputation  qui 
s'étendit  bientôt  dans  tout  l'empire. 
Valentinien  ,  sur  le  bruit  de  son  mé- 
rite ,  lui  confia  l'éducation  de  son  fils 
Gratien ,  et  le  récompensa  de  ses  soins, 
en  le  nommant  comte  de  l'Empire, 
questeur  et  prcfetdn  prétoire.  Lorsque 
Gratien  fut  monté  sur  le  troue,  il  ne 
se  montra  pas  moins  reconnaissant  en- 
vers son  maître.  Vers  Tannée  S-jq, 
j)endantqu*Ansf)ne  était  à  Trêves,  l'em- 
pereur lui  conféra  la  dignité  de  consul 
dans  les  Gaules  ^  et  la  k  ttrc  par  laquelle- 
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il  lui  annonce  celle  faveur ,  fait  un  hon- 
neur infini  à  Graticn(  Gratien). 
Tautque  vécut  son  élève,  Ausone de- 
meura à  la  courj  mais  il  so  retira  en- 
suite dans  une  terre  qu'il  jiosscdaitaux 
«nvirons  de  Bordeaux  ;  il  y  vécut  en 
Komme  que  la  fortune  u'av^it  point 
abusé,  et  qui,  à  la  ooiirmême,  avait 
sa  se  garantir  de  la  oomiptîoii.  Parta- 
peant  soil  temps  entre  quelques  amis, 
la  culture  des  lettres  et  les  plaisirs  sim* 
pies  de  la  campagne  ^  il  parvint  à  une 

Sande  vieillesse.  On  ignore  l'époque 
L  sa  mort  ;  mais  les  critiques  les 
mieux,  instruit^la  fixent  à  1  année  594. 
Ansone  avait  épousé  une  femme  digne 
de  lui  :  il  la  perdit  peu  d'années  api"«is 
sonmariagf,  et  la  regretta  toute  sa  vie; 
il  en  eut  deux  fils  et  une  fille.  Quelques 
biographes  ont  cru  qu'il  était  païen  ; 
mais  il  suffit  de  savoir  que  Valenlinien 
a  été  un  des  empereurs  les  plus  atta- 
chés aucliristianisrac,  pour  sentir  qu'il 
n'aurait  pas  confie  son  filsà  un  homme 
<iui  n'aurait  pas  |)rofessé  celte  religion. 
Parmi  les  poésies  d'Ausone,  il  s'en 
trouve  ^ailleura  quiuelaisseiitaoctii 
doute  sur  sa  mysaue.  Onoi  reproché 
à  Ausone.  d*avoîr  composé  des  vers 
obscènes ,  et  on  en  a  conclu  que  ses 
mœurs  n'étaient  pas  pures.  La  pièce 
qui  a  le  plus  révohé  dans  ce  genre  est 
sou  Cenlo  nuplialis ,  composé  da  Tevs 
de  Virgile  auxquels  il  donne  un  sens 
bien  éloigné  de  celui  qu'ils  ont  dans  l'au- 
teur original.  Sans  prétendre  justifier 
Ausone ,  nous  observerons  qu'il  com- 
posa celte  pièce  dans  une  cour  dont  les 
mœurs  étaient  tout  au  moins  relâchées  ; 
qu'il  la  composa  pour  ainsi  dire  mal- 
gré, lui ,  et  par  ordre  de  Valentinicn  ; 
et  qu'enfin,  prévoyant  le  tort  qu'elle 
ferait  à  sa  réputation ,  il  s'en  excusa 
d'avance,  en  y  insérant  ce  vers,  si 
oonnu  de  Martial ,  et  dont  l'appliea- 
tion  n'a  jamais  été  plus  heureuse; 
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Les  critiques  ne  sont  pas  d'accord 
sur  lerjug  ((uc  méiile  Ausone,  comme 
poète;  les  uns  l'ont  loué,  cl  les  aulies 
l'ont  blâmé  avic  excès.  On  ne  jH  ut 
nier  qu'il  u'eût  infiniment  d'esprit,  des 
connaissances  variées  y  que  parmi  ses 
épigrarames,  il  ne  s'en  trouve  d'excel- 
lentes, et  que  son  poëmede la  MoselU 
ne  mérite  une  partie  des  éloges  que  ses' 
contemporains  lui  ont  donnés.  Les  na- 
turalistes y  ontremarqué  une  Descrip- 
tion des  poissons 4ui  seirouvent  dans 
ce  fleuve ,  aussi  ^cte  quçj^KhomMll^ 
plus  instruit  pourrait  .eUi&ljpe  aupaa^ 
d'4^D^  aMtrecôlé ,  on  est  forcé  de 
convenir  que  la  versification  d'Ausone 
manque  de  facilité;  que  son  style  est 
dur  ,  et  a  une  partie  des  défauts 
de  son  siècle  ;  sa  latinité  mérae  est 
moins  pure  que  celle  de  Claudieu,  qui 
vécut  peu  de  temps  après  lui.  Ausone, 
en  un  mot,  ne  peut  pas  ê!re  regaitlc 
comme  un  modèle  ;  mais  les  hommes 
de  goût  n'en  doivent  pas  moins  lui  couj*  -  ^ 
serv«r  une  place  honora))]e  parllMiff 
poètes  latins.  On  a  d'Ausone  des  é^  î 
grammes^desidylles,  dontlerpoimd^ 
/«JfoMttalûtparliefdes^agpMiiil^ 
lettres  en  vers,  un  dtscouss  àiGralièî»^!^ 
pour  le  remercier  de  l'avoir  nommto^n-s^ 
sul,  où  l'esprilbrilleplusqueréloqueilfa^ 
ce.  Quel4|«es  personnes,  se  foi|^ant  snm 
une  mauvaise  iiiterprétation<de^f|k§Al|r 
épîtrc ,  croient  qu'il  avait ,  en  oùlrè-, 
composé  une  hisloire  qui  commençait 
à  la  luadation  de  Rome,  et  setcrmiiiait 
à  son  consulat ,  une  chronique  de  Cor- 
nélius iNépos,  une  traduction  des  Fa- 
bles d'Ésope,  il  paraît  certain  qu'il  ' 
aviiil  Cl  rit  des  Fables,  qui  ne  coni|. Te- 
naient que  les  noms  des  magistrats. 
Ces  ouvrages  en  prose  se  sont  perdus  ; 
les  autres  ont  été  réunis  en  partie ,  et 
imprimés ,  pour  la  première  A>is,  à  Ve-  ^ 
nisc,  1 47*2,  in-foLCetleéditîmesttrès-  ;t 
rare,  et  se  porte  dans  les  ventes  à  uiic^ 
prix  excessif.  Lessoivaates  sont  pli^- 
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romplcles .  cl  sont  fort  cstîradcs ,  Bor- 
deaux, 1 58o,  in-4°.,  avec  les  notes  de 
Viuer  ;  ceîîe  de  ToÛius ,  Hcîdplbcrg,ia- 
8  .en  -2  vol.,  dont  un  ronîpr(  ri<1  les  le- 
çons de  Joseph  Scaliger,  et  se  termine 
pâruQeuotice  historique  sur  notre  au- 
teur, Amst.,  167 1,  in-8°.EIIef3it})irtie 
de  la  Collection,  dite  ^um  notis  varior., 
Paris ,  I  3o ,  iû-4'''  >  ^  l'usage  du  dau- 
|Uii^  donnée  par  M.  Souchajik  L'abbë 
Jbiibert  a  pubM  en  français  une  tn- 
diKtioa  estimée  des  polies  iTAusoney 
Paris,  1 769,  4  ▼oL  in-ia,  pea  oem- 
1111111%  Outre  Bayle,  Gotijet  et  Baillet, 
qui  ont  parlé  d'Âiisone  avec  quelque 
étendue,  on  peut  consulter  les  Diatribe 
is  Auson  de  M.  A.  Accorso  ;  \ Histoire 
littéraire  de  France ,  et  la  Disserta* 
tiûnde  M.  de  Querlon,  insérée  dans 
le  1 1  **.  Tol.des  jimusemenis  du  cœur 
et  de  l'esprit,  W — s. 

A  U  S  O  N  E  (  S.  ) ,  premier  tivèque 
(î'Angoulêrae.Ou  ner.ijiporlera  ici ,  de 
la  vie  de  ce  saint,  que  ce  qui ,  parîni  un 
grand nomhfe  de  laits  eontrotivr^j  pa- 
raît le  plus  vrdisemblable.  ï/hlf»I4trie 
régnait  encore  dans  les  Gaules,  lurs- 
qu'Ausone  j  prêcha  la  foi  dnnëlicnne. 
Ûcon?  eftit,daiis  le  terntcMfe  d'Angou* 
léat,  un  grand  nombre  de  païens ,  et 
pfloiles  ordres  des  magistrats  du 
«k^cetadtt  chef  des  barbares 
qui  arasent  fait  une  invasion  dans  le 
jMVs.On  voyait,  pcèsd*Angouléme,une 
abbaye  très^ncienne,  dont  ce  saint 
lot  i0,£)ndâtcury  et  k  laquelle  Charlc- 
magne  et  les  princes  ses  (iLs  firent 
de  riches  donations.  Dans  la  suite , 
Louis  XIII  en  lit  reconstruire  le  mo- 
liasière  ,  mine  par  les  calvini«»tÇ'>>,  qui 
avaient  brûle  les  reliques  du  saint  raar- 
t>T,  en  i568.  UÉglisc  célèbre  le  1 1 
)uia  la  i;ommémoraiion  de  6.  Ausonc. 

D— T. 

AU.SSUKD  (  ANTomE)  fut  reçu  li- 
bmbe^hnprimeur,  àParis,  en  1 5 19. 
Qfibii«  labeaulé  e(  lacorredion  de  ses 
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e'ditions  ,|»armi lesquelles  on  remarque 

Justinus ,  Florus  ,  Sextus  Rnfus  , 
l5i9,  in-fol.,  qu'il  imprnna  sur  u:i 
ancien  mannscî  if  \\v4  de  la  bibliothè- 
que (bu'ollrL:*  de  ljsieux;ct  les/o^n. 
Riudtn  st'Viiiones  de penilentid, , 
in-4®.  Panzcr  ne  parle  d'aucun  des 
ouvrages  iraprirae's  par  Aussurd.  Ou 
croit  que  cet  imprimeur  est  mort  vers 

1 S  ^4* 

AUSTAU  D^ORLHAG,  tronbadôijr 
du  1 5*.  sîède^doat  il  ne  nous  est  par- 
Tenu  qu'une  pi^edtf  vers  qui  contient 
de  violentes  imprécations  contre  le 
clergé,  au  sujet  des  croisades.  Austan, 
après  avoir  déploré  la  mort  de  S, 
Louis  9  maudit  tous  ceu^i  qui  ont  été 
les  promoteurs  de  la  guerre  dans  la- 
quelle il  a  pe'ri;  il  dit  que,  pui'qtm 
Dieu  est  pour  les  inn-^èles,  les  chic- 
tiens  dfvrnirnt  se  faire  mahometnns, 
et  f|iir  l'empereur  devrait  ,^(*  rruiser 
avec  !(  s  Français  ,  pour  conil)altre  le 
cierge,  qui  a  fait  périr  la  chevalerie  et 
qui  ne  songe  qu'à  dormir.  Si  celle 
pièce  ne  donne  pas  une  grande  idée  du 
talent  poétique  d'Austau  ,  elle  peut 
servir  à  f^re  connaître  à  qfiels  excès 
les  troubadours  se  Ihriuieut  quelquer 
fois  dans  leurs  écHts.  P«»iu 

AUSTm.  Fbj.  Atreirsttir. 

AU8TIN  (Jean),  natif  de  Wal- 
pole,  dans  le  comte  de  Norfokk, 
mort  à  Londres  en  1669,  fut  regardé 
comme  un  des  meilleurs  écnyains  de 
son  temps.  II  est  auteur  des  ouvrages' 
suivants  :  1.  Modérateur  chrétien, 
,  in-^".,  publie'  sous  le  nom  de 
Guillaume  iiirkiey.  L'objet  de  ce  traite' 
c>t  de  prouver  que  la  persécution, 
puur  cause  de  religion,  est  contraire 
a  la  raison  ,  à  la  loi  divine  et  aux 
pr!iitij>es  d.;  la  constitution  britanni- 
que, lï.  Béjlc.rions  sur  les  serments 
do  suprématie  et  d'allégeance, par 
un  catkolKjiw,  enfant  obéissant  de 
V£i^Use ,  et  loyal  sujet  du  roi,  166 1  ; 
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HI.  LeUfû  d'un  coi^alirr  du  york* 
shire,  à  son  ami;  IV.  Dévotions  suU 
pani  l'ancf^nne  pratique ,  Paris  j 
i(>75,  in-8^,  '-4  vol.,  ouvrage  pos- 
thume auquel  Kr  i^hlley,  ami  de  Tnu- 
teur,  ajouta  fies  |3ri(  re.s,  qui  furent 
wtfaquers  comme  rontenant  Topiiiion 
«le  Jibckloé,  swv  l'existence  rl'nn  et.it 
mitoyen  pour  les  amrs  entre  le  pa- 
radis et  i'cufer.  V.  Réponse  à  la  Rt-^le 
de  la  Foi ,  du  docteur  Tillotson. 
L'auteur  u'cut  pas  le  temps  d'y  mettre 
Ja dernière  main.  Il  n'y  a  eu  que  six 
feuilles  dlmpriuées.  Àustin  avait  pu- 
blie'y  sous  le  protectonil  de  Gramwell , 
iioe  suite  de  pampblets  anonymes  ^ 
principalement  destinés  à  laire  con- 
naître l'état  des  églises  réformées , 
d*après  l'assemblée  des  théologiens 
d(-  cent  vingt  sectes  différentes,  réunis 
à  Westminster ,  sous  Tautorité  du  pai*- 
[emcnt.  ^  On  ne  doit  pas  confondre 
Jean  Austin  avec  Guillaume  ÂusTiir, 
Avocat  de  Liucolu's  -  Inn  comme  lui, 
de  qui  nous  avons  un  Traité  ds  VeX" 
cellence  des  femmes ,  emprunte'  en 
grande  partie  de  celui  d'Agrippa  ,  De 
nohilitate  et  prœcellentid  fœminei 
sexûs,  Guillaume  Auslin  a  encore 
compose  des  Âléditalions  sur  les 
principales  fêtes  de  t Eglise,  ou- 
vrage posthume,  1687.  T— d. 

AUSTUI'XjILDI' ,  seconde  femme 
de  Goulran ,  roi  de  Bourgogne  et  d'Or- 
léans, ne  devait  pas  prétendre  au 
trône,  puisqu'elle  était  née  dans  une 
condition  serTile ,  et  que  Contran  était 
marié;  mais  les  mœurs  des  rois  de  la 
première  race  étaient  l)ar]>ai«ret  dis- 
solues ,  surtout  à  cette  époque ,  si  fer- 
tile en  crimes  et  en  perfidies  que,  des 
quatre  fils  deClotairc  1  '.qui  régnèrent 
après  lui,  Gontran  a  été  généralement 
loué  parce  qu'il  ne  lut  cruel  que  par 
fiiLlesse,  et  que  ses  frères  furentmé- 
clianls  avec  persévérance.  Austregilde,, 
simple  suivante  de  la  icine  Maixatru- 
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de,  parvint  à  la  l'aire  répudier,  et  la 
remplaça,  en  rannëe  556.  D'autant 
plus  vaine  de  la  place  qu'cne  occupait, 
quVile  avait  eu  plus  d'obstacles  à  fron- 
chii'  pour  y  arriver,  elle  ne  put  sup- 
porter les  murmures  que  laissèrent 
éclater  deirs  frères  de  h  reine  Marca- 
trude,  et  excita  contre  eux  la  colère 
de  Gontran,  au  point  qu'il  les  poi- 
gnarda de  sa  propre  main.  Auslregilde 
ne  goûta  pas  long-temps  le  hua  hem 
quVUe  s'était  promis  sur  le  trdne  j 
deux  fiîs ,  nés  de  son  mariage ,  mou- 
rurent en  bas  âge;  elle-même,  frap^ 

Ece  d'une  maladie  de  langueur,  perdit 
I  TÎe  dans  sa  5a*  année.  Avant  de 
fermer  les  yeux ,  elle  pria  son  ^poia 
de  foire  égorger  sur  son  tombet*  les 
deux  médecins  qui  l'avaient  soignée , 
les  déclarant  coupables ,  puisqu'ils  n'a- 
vaient pas  stt  la  giiérîr.  Gontran  loi  en 
fit  la  promesse,  et  TaccompHt  scrupu- 
leusement. Pour  rendre  l'anecdote  plus 
croy.'iLle ,  on  a  conservé  le  nom  de 
ces  deux  médecins;  ils  se  nommaient 
Donat  et  Nicolas.  F — e. 

AUSTREMOINE  ^  S.  ),  en  latin  ! 
Stremouius  y  ou  Strj  vionius ,  un  des 
sept  missionnaires  qui,  vers  le  milieu 
du  5*.  siècle,  prêchèrent  la  toi  dans 
les  Gaules.  Il  fonda  l'église  d'Auver- 
gne ,  nom  que  la  ville  principale  avait 
alors,  ainsi  que  la  province.  Ce  sicgc 
fut  depuis  transféré  à  GIcrmont.  On 
assure  que  S.  Auslremoine  fut  enterré 
à  l'abbaye  d'Issoire.  MabSlon  a  publié 
riiistoire  de  la  translation  de  ses  reli- 
ques à  Manzac  L'Église  célèbre  sa  fête 
le  l*^  novcmbrel  K. 

AUTELZ  (GviLLAirMEDEs),  né  à 
Gharolles,  en  iSsQ,  possédait  une 
terre  à  Montcenis ,  et  cotume  il  date 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  de  cette 
ville ,  c'est  là  sans  doute  ce  qui  a  lait 
croire  qu'il  y  était  ué.  Pendant  qu'il  | 
étudiait  le  droit  à  l'université  de  Valen- 
ce, entraîné  par  son  goût  pour  la  poésie  ' 


Digitized  by  Google 


Jboçaisect  pour  les  l  omans,  il  en  com- 
un ,  à  rimitation  du  Pantagruel 
Sabelais,  mûtxâé  t  Fanfreltu^ 
■ff  Cûudichim  mythistoire  kara^' 
eouinef  mais  il  resta  bien  au-dessous  ' 
de  soB  modèle.  Un  certain  Louis  Me j- 
gret,  de  Lyon ,  ayant  publié  un  ou* 
vrage  sur  la  nécessité  de  réfonner 
f  orthographe  irançaise,  en  la  confor- 
mant à  la  prononciation,  Des  Autels 
fit  paraître  nnecrhî^ucdecefonvrnge. 
;Mey{;ret  répliqua  avec  humeur;  Des 
i^ut^lui  r^ondit  sur  le  même  ton  ;  U  s 
deux  champions  se  prodiguèrent  les 
noms  les  plus  injurieiix.  Ciiacuii  prit 
parti  dans  cttte  qncn  lie;  il  v  eut  les 
me^gretistes  et  les  anti-mey^rcllstes. 
jSaasçjLamiiKT  ici  Icscjucls  avaient  rai- 
Son,onsc  conî*  )it(  ra  d'observer  que  les 
anti-m^gretistes  ont  été  justifies  par 
J  événement.  Des  Autels  a  compose  uu 
grand  nombre  de  vers,  tant  iVançais 
que  latins.  La  Croix  du  Maine  luialtri- 
une  Tradfiçtipnenven  du  poëme 
^Lucrèce;  ené  n'a  point  été  impri* 
mée.  On  ignore  Te'poque  de  sa  niort. 
^  .Bigoley  de  Juviguy,daâi$  sei  Notes  sur 
Jê  Croix  du  Mamei  dit  que  Des  Autels 
^^^^■ourut  enirironen  1570,  et,  par  line 
|,^ans  ses  iVotes  sur  Du- 
T^ut  environ    o  ans  : 
_         vrs^iimùtt  jusqu'à  1  a  n  n  ee 
^iS()g;  il  vivait  encore  en  iS^G.  Il 


ADT 


0'> 


g(|est  cache'  sous  le  nom  de  Glaumalis 
litfiPe^se^l)  anagramme  du  sien ,  dans 
.^Ses  écrits  contre  Mcygrct  ;  et  sons 
celur^e  G.  /erArtu/f,  dans  des  vers  à 
Ch.  Fontaine,  poète  contemporain,  sou 
ami.  Ses  ouvrages  sout  i  \.  Le  Mois 
de  Mai,  Lvon,  Giiill.  AmoulIeL  C'est 
un  recueil  des  poo>i(  s  qu'il  avait  com- 
, posées  dans  sa  prernicre  jeunesse.  II. 
j^2f^tfg  touchant  l'ancien  orlhot^ra- 
f^te  français  contre  l'orthographe  des 
\Jlfffj^eiistes ,  par  Glaumalis  du  Vé- 
J&Lyon,  1 54B,  in-8  '.;  Lyon,  1 55o, 
f!t^/mt  rare;  m.  Repas  duplus  ^rané 


travail  (  recueil  de  poésies  );  Lvon  , 
Jean  de  Tournes,  i5jo  ,  in-8".  j  IV. 
Fanfreluche  et  Gaudichoh^  mythis-  y 
ioUre  haràgouîne,  de  Ut  valeur  de 
dix  atômes,  pour  la  récréation  de 
tous  bons  Fanfrduchistes  ,  Lyon , 
Jean  Diépi  (Jean  Pidié),  in-8^.; 
Rouen,  in-16;  Lyon,  i574,  in-16; 
y.  Réplique  de  Gidllaume  Des  jiu^ 
telz  aux  furieuses  défenses  de  Louis 
Meygret,  a^e  la  suite  du  repos  de 
tauteuryhjony  i55i,  in-8*.;  VL 
Amoureux  repoÈ  de  Guill.  Des  yiu- 
ielz,  Lyon ,  1 553 ,  in-8*.  Ce  recueil 
est  divisé  en  trois  parties  ;  la  première 
contient  des  pièces  galantes  ;  la  seconde 
des  oàvs  façons  lyriques .  et  la  troi- 
sième une  e'iégieel  des  e'pigrammes  ;  il 
y  en  a  une  seconde  édition  ,  Lvon  , 
i5(3o,  in-i6;  VIL  Bécréation  des 
Tristes  (mélanges  de  poésies),  Lyon, 
in- 1  G;  VII I .  la  Pai  r  veime  du  ciel,  en 
vers  héroïques  ;  pl  us ,  le  Tombeau  de  ' 
Tempereur  Cka/'leS' Quint ,  en  douze 
sonnets,  Paris,  i558,  Anyers,  i559, 
ih-4°>  ;  IX.  Eneomium  GàUiœ  Selgi- 
ca,  accesserunt^usdem  alii  vetsi- 
cuU ,  Ântuerpis ,  Ch.  Plantin ,  1 559 , 
in-4*^>9  réimprimé  dans  les  Deliikte' 
poëlar,  GaUor,  de  Gruter.  II  a  laissé 
quelques  autres  ouvrages  moinsimpor^ 
tants.  Papillon  BUd»  de  Bour^ogne^ 
lui  attri!)ue  encore  une  traduction  de 
la  Philosophie  d'Amour  de  Léon, 
hébrcij ,  Lyon,  i55î,  in-S**.;  mais 
cVst  à  tort;  elle  est  de  Pontus  de 
Thiard.  W— s. 

AUTRROCFIE  (  Cuappkd'  ).  Foy, 

CuAPPli  D'AxrrEROCHE. 

AUTHARIS  ,  roi  des  Lomljards. 
Après  la  mort  de  Cle'phis  ,  cette  na- 
tion ne  voulut  point  lui  donner  de 
successeur.  Les  trente  ducs  qui  gou- 
vernaient tes  trente  principales  villes 
cPItalie  crurent  pouvoir  se  dispenser 
de  partager  leur  autorité'  avec  uoi 
supérieur.  Les  Lovbardsdeoieurèreiit  ' 
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dix  ans  sans  cLef,  et  néanmoins  les 
Grecs  ne  surent  point  profiter  àe  cet 
éut  d'anarchie,  pour  recouvrer  les 
ph>Tinces  qu'ilsayaient  perdues  ;  mais 
Cliildf  bert ,  roi  des  Francs ,  ayant  été 
engngCy  en  5d4  9      Temperenr  Mau- 
rice, k  envahir  k  Lombardie ,  les 
dues  se  réunirent  pour  décerner  la 
couronne  à  Aatbaris,  fils  de  Gléphis, 
leur  dernier  roi.  Ce  monarque  fit 
quelques  conquêtes  sur  l'exarque  de 
Bnvennc ,  (ju'il  contraignit  à  demanfif  r 
une  trèvo:il  repoussa,  en  588,  une 
seconde  invasion  des  Francs  ,  sur 
lesquels  il  remporta  une  grande  vic- 
toire. L'anncc  suivaiilc,  il  épousa  Tlico- 
delinde ,  fille  de  Garibald  ,  duc  de 
Bavière.  Il  avaii  voulu  connaîtrcccUc 
princesse  par  ses  propres  yeux ,  avant 
de  la  recevoir  pour  iemmo^  et  Hi^était 
mis  à  la  suite  des  ambassadeurs  qu*il 
envoyait  à  son  père  pour  en  faire  la 
demande.  11  ne  se  fit  point  connaître 
avant  d'avoir  repassé  les  frontières  de 
Bavière.  La  princesse  seule  sut  démê- 
ler un  amant  dans  les  regards  du  jeune 
roi ,  le  plus  bel  liomme  de  sa  nation , 
et  plus  encore  dans  là  manière  pas- 
sionnée dont  i!  avait  saisi  sa  main ,  vu 
recevant  dVllc  une  coupe  hospitalière. 
De  retour  eu  Italie,  Authaiis  continua 
la  gucri  e  contre  les  Grecs ,  et  l'on 
assure  que,  pénétrant  jusqu'à  Hrcrpo 
de  GiiaLre,  il  poussa  sonclieval  dans 
les  flots ,  pour  atteindre  de  sa  lance 
une  colonne  plantée  en  avant  du  ri- 
vaee  ^  à  celte  extrémité  àxi  continent. 
«  Ce  n^est  qu'ici,  dit^il ,  que  je  re« 
9  connais  la  limite  du  royaume  des 
9  Loibbards.»  LesFrancs,cependant, 
envahirent  une  troisième  fois  l'Italie 
<n  5^0 y  avec  des  forces  tellement 
supérieures ,  qu'Autharis  ne  pot  tenir 
la  campagne ,  et  qu'il  se  riduisit  à 
défendre  les  places  fortes  ;  mais,  au 
bout  de  f  1  ois  mois,  le  mauvais  air  cl  la 
iiwûne  forcèrent  ic«  Francs  à  re^a^çr 
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les  montagnes  ,  après  avoir  perdu 
plus  de  la  moitié  de  leur  armée.  Au- 
tharis  mourut  à  Pavie»  le  5  septembre 
de  la  même  année,  chéri  des  Lom- 
bards, mab  détesté  des  papes-,  qui  ne 
lui  pardonnaient  ^as  de  professer 
l'arianisme^  i^insi  que  tonte  sa  nation* 

S.  S— I. 

AUTHON.  Fqr.  Avtvk. 

AUTISTATES  ou  Awtistates,  ar- 
chitecte grec,  vivait  à  Athènes,  vers  la 
55*.  olympiade.  Pisistrate  le  chai-gea, 
ainsi  que  trois  autres  architectes ,  P(u  i- 
nos,  CalKeschros  et  Autimachidcs,  de 
construire  un  temple  map;nifiqne  eu 
l'honneur  de  Jupiter  Olympien;  ils  en 
posèrent  en  cfiet  les  fondements  ;  mais 
les  troubles  auxquels  Albèucs  lut  en- 
suite livrée  ,  arrêtèrent  ces  travaux , 
qu'on  reprit  et  qu'on  abandonna  plu- 
sieurs fois.  La  grandeur  dé  l'entreprise 
ei&aya  ceux  qui  vouhireni  tenterde  la 
Gontinner,  et  ce  ne  fut  qu'environ 
sept  siècles  après,  qu'Adrien  éleva  y* 
sur  les  fondements  bâtis  par  Pisis- 
trate, untcmpk  qu'il  acheva. 

AUTOr.YCUS ,  célèbre  malhéma- 
Tu  ion  j  né  à  Pitane ,  ville  éolîcnnc  de 
l'Asie,  vivait  vers  l'an  53o  av.  ,1.-C. 
II  enseigna  les  mathématiques  à  Arcé- 
sil  is  )c  philosophe,  ^ms  avons  de  lui 
d  ii\  ouvrages  :  T.  De  Sphœrd  quœ 
moi't  fur  ;  II.  De  varia  orlu  et  occasu 
Syderum  iticri  unLiuiu  ïibri.  Ils  oni. 
été  imprimés  en  grec  et  en  latin,  par  les 
sdns  de  .  Conrad  Dasypodius,  Stras* 
bourg,  i57t;t,in-8*.;etea1atttt,  sen- 
lement  de  la  traduction  de  Joseph 
Anria,  napolitain ,  qui  7  a  joint  la 
traduction  de  diverses  sooties  grecque^ 
qu'il  a  trouvées  dans  les  manuscrits  , 
Bonue,  1587  et  1 588,  in-4*'.  Les  deux 
ouvrages  d'Autolycos  ont  été  trad.  en 
français  par  P.  Forc&del,  Paris,  1572, 
in-4*'.  — 11  y  eut,  au  second  siècle,  un  • 
Aùtrc  AiBXOLYCUs  ^  ami  de  Théophile  :  - 
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>  iPjfblîôdie ,  et  (ftie  te  pMarche  eon»  dire  de  toutes  les  productions  de  BéiH 
^agjlà  la  foi  chrc'tienne.  C — r.  nard  Automne,  qu'on  y  trouve  plu» 

^IJTOMr*!  E  (  BtimARD  ),  avocat  d'c'rudition  que  de  jugement,  et,  dans 

au  pariement  de  Bordeaux  ,  naquit  ses  discussions ,  plus  de  cit  uions  que 

dans  l'Agénois ,  en  1587.  Moins  porté  de  logique.  Il  mourut,  en  i(iG6,  âgé 

a  bi  j  1er  au  barreau  parles  plaidoyers ,  de  soi\anle-dix-neuf  ans.  M— x. 

(ju'a  se  dislinp^uer  par  ses  écrits ,  à  peine  AUTRE  AU  (  Jacques  ) ,  ne'  à  Pa** 

dmssa  vin^lièrae  année,  il  avail  déjà  ris,  en  i()56  ,  était  peintre  et  poète, 

fiiit  impriuier  à  Paris ,  Perse  et  Jin^e-  Comme  peinti'e,  ses  ouvrages  ne  joui- 

nal^  avec  un  Cuinnientaire  latin  très-  rcnt  pas  d'une  très-grande  estime  :  on 

cleiidu.  Ce  fut  en  16 10  que  pai'ut,  fit  pourtant  quelque  cas  d'iui  tableau 

{>our  la  première  fois ,  son  livre,  intitu-  qui  repr^ntait  FontcncUe ,  Lamotte 

UiConfér^neêdudroUfrançaisM^e  et  Danchet ,  écoutant  une  lecture  ;  et 

lê  dnii  romain;  en  1629 ,  il  en  fit  d'un  portrait  du  cardinal  de  Fleury  , 

&ire  «ne  troisième  édition  y  Paris^  in-  auprès  duquel  est  placé  Dîogène^' 

,  iol. ,  et  en  46/1 4 ,  une  4^ ,  en  4eux  yol.  éteignant  sa  lanterne  :  ce  portrait  a  été 

în^bLApvè»  ce  premier  ouvrage  sur  la  gravé.  En  §718,  à  Tâge  de  fhis  de 

jurispradenee  f  il  écrivit, en  1 6 1 1 ,  sur  60  ans ,  Âtitreau  commença  k  travailler 

la  Pratique  d'Imbert,  et  donna  au  pour  le  théâtre ,  et  donna  sa  comédie 

puMir,  dans  le  oours  de  la  même  an*  du  Port-à-V Anglais ,  dont  le  succès 

occ,  des  Commentaires  sui*  Touvrage  fixa  en  France  les  comédiens  italiens  , 

de  droit  ayant  pour  titre  :  Jani  Lam-  qui  étaient  décidés  à  retourner  dans 

Uadsemêsiria ,  Paris,  in-4''*  Us  sont  leur  pays.  Les  Amants  ignorants  et 

pleins  de  recherches  très^uiieuses  sur  Démocriie  prétendu  fou  réussirent 

les  antiquités  romaines,  et  montrent  aussi  beaucoup  au  théâtre  italien  : 

réfe/idue  des  connaissances  qu'Au-  Y  Amante,  romanesque  ou  capricieu- 

tonine  avail  puisées  clans  les  écrits  du  5e;  la  Fille  inquiète,  ou  le  Besoin 

profond  Heiueccius  et  du  savant  Bar-  d'aimer  ,  et  Panurge  à  marier^  y 

nabè  Brisson.  lùi  1 6 1 5  ,il  fil  paraître:  furent  froidement  accueillis.  Autreau 

>  Censura  Gallica  in  Jus  civile  Borna-  donna  au  théâtre  français  le  Chevalier 
nor«m,  Paris,  in-8°.,  ouvrage  où  sont  Bavard ,  qui  disp^irul  promptemeut 

^  indiquées  ,  dans  le  plus  grand  détail ,  de  la  scène ,  et  la  Magie  de  VAmoury 

i  les  iuis  romaines  abrogées  en  France,  qui,  mal  reçue  d'abord,  fut  ensuite 

<  et  ceDes  que  son  code  a  conservées,  jouée  quinze  fois  de  suite,  avecbeau* 

^iutenne  fit  encore  des  Gemmentaires  coup  aapplaodissements.  On  a  encore 

|sttrksP«nflk<;lssetle  CodeJasthnen,  de  lui  un  opëra  de  Platée^  dont  Ba- 

Ce  tnmil  qu'il  a  intitulé  ses  Para*  meau  fit  la  musique.  Ses  pièces  ont 

Udes ,  éuîl  fort  estimé  à  l'époque  ou  été  réinies  en  4  ▼ol*  in*i  3 ,  Paris  y 

il  parut  (  I  vol.  in-*is»,  Paris,  1617);  t749f  P^^"  Pcssellier ,  qui  mit  en  tête 

mais  depms  les  Traités  de  Colurobet ,  une  fort  bonne  pié&ce,  où  il  pant 

f  <A|6$D)<'it  et  de  Perrière,  sur  le  même  Autreau  comme  un  îiomme  d'une  hn- 

Yfc  d'Automne  est  peu  con—  menr  sauvage  et  d'un  extérieur  peu 

eÇommmtaire  sur  la  Cou-  agréable,  mais  d'un  esprit  fin  ,  déli- 

tme^j0^^!^4f^flM^-'fiSt  à  présent  Je  cat,  et  surtout  T  it  irel  ,  k  qui  il  n'A 

plus  connu  cî<*  ses  divers  ouvrages.  La-  manqué  que  de  voir  meilleure  cora- 

meiiiear^^Jji^n  est  celle  de  Dupin  ,  pagnie  pour  mettre  pins  de  noblesse 

èg|i|i|âK          notes*  On  peut  et  de  hienséa&çe  dans .  sou  style.  Ses 
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inuignos  sont  fort  simples  et  ses  dé- 
pourneiits  trop  prevus  ;  mais  Vajçrë- 
irn  iit  (les  ddtails  rachète  ce  défaut. 
Aiiti  eau  ,  eh  sa  double  qualité'  de 
peintre  et  de  poète ,  vécnl  toujours 
pauvre ,  et  mourut  aux  Incurables  ^ 
en  1745,  âge  de  quatre-vingt-neuf 
ans.  Dans  tes&meux couplets  attribués 
à  Rousseau ,  il  est  appelé  ce  peintre 
Jtareau,  toujours  wre.  Soit  qu'il 
crût, ou  non ,  Rousseau  auteur  de  ces 
couplets,  il  fit  contre  lui  la  chanson 
long4emp8  célèbre  qui  commence 
ainsi: 

Or.  écautes  patîta  et  fr»ndj  , 
Lllikloire  d'an  iafrat  «nfaiit,  etc. 

A— G  W. 

AUTREY  vHi.nhï-Fabri,  comte  n), 
F".  Boulanger. 
'  .  AUrUN  ou  AITTHON  (Jehan  d'), 
que  La  Croix  du  Maine  et  Du  Verdier 
nomment  h  tort  Dautkon  ,  naquit 
vers  Tan  1466,  d'une  Êimillc  noble. 
Les  biographes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  lieu  de  sa  naissance;  une  opi- 
nion assez  vraisemblable  le  fait  naître 
en  Saintonge  (  Z^.  Barberousse).  En- 
tré fort  jeune  dans  Vordrc  des  Aup;iis* 
tins ,  d'Autun  ne  tard.i  pas  à  se  faire 
connaître  par  son  goût  pour  la  poc'sie 
et  pour  l'histoirr  ;  il  eut  même  assrz  de 
réputation  pour  que  Louis  Xll  se  l'at- 
tadiat  en  qunlTîo'de  chronlcfiieur^  cVst- 
à-dirc  irhnloiioi^iaphe.  Ce  monarque 
\e  poni  v  ii!  ensuite  de  l'alibaye  d'An- 
gle, en  Toiiou,  et  du  prieure  de  Cler- 
mont-Lodève.  Des  ce  moment,  d*Au- 
tun  suivit  le  roi  dans  tous  ses  voyages, 
et ,  aorès  la  mort  de  ee  prince,  il  se  re<^ 
tira  dans  son  abbaje,  oii  il  termina 
ses  jours,  au  mois  de  janvier  1 5:17, 
i{;é  de  soixante  ans.  Ou  a  de  lui  :  Les 
Jiwudes  du  roi  louis  XI f,  depuis 
1 499  jusqu'en  iSoB,  âûtes  en  1 5o6* 
'  i5o8 ,  q«ii  se  trouvent  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale, 
sous  les  n*".  â4a^i^  9700  et  9701 9 


AtfT 

iu-fol.  Tbeodore  Godefiroy  en  fît  im- 
primer les  quatre  prcmicres  années , 
en  i6î5,  in-4°.,  à  la  suite  de  lWts<^ 
toire  de  Louis  XII^  par  Gaude  8c|^.  '  . 
sel,  et  puis  séparément ,  en-  i6aa,^ 
10-4°.  Les  quatre dernièresannéessôm 
restées  en  manuscrit  11  eiA  a  regretter 
que  ces  Annaks  n'aycnt  pas  .été  pn^ 
blie'es  en  ent'er;  car  lauteur,  ténumi 
de  la  plupart  des  faits  qu'il  rapporte , 
s'était  en  outre  procuré  d'exœUent» 
mémoires  sur  les  autres.  Il  est  souvent 
entre  dans  des  de'tails  (jui,  pour  être 
longs,  n'en  sont  pas  moins  curieux. 
Cependant,  l'abbe'  Garuier,  dans  son 
Histoire  de  France  (XXll-5^3), 
dit  qne  Jeljaii  d  Àutuu  «n'est  qu'un 
»  froid  bel  esprit,  fa^tidkux  dans  le 
»  détail  des  petits  faits ,  slcrileouaveur- 
»  glc  dan.s  le  développement  des  cau- 
»  ses  ».  Malgré  ce  jugement,  divers 
auteurs  ont  loué  d'Autun^  peur  l'cxaiG» 
tiludc ,  la  clarté  et  la  précision  de  «on 
style.  Jehan  Boncbet,  m  de  d'Antun, 
et  qui  a  composé  son  épitaphe,  lui 
donne  dans  cette  pièce  le  litrede  grand 
orateur,  tant  en  prose  quen  rime.  U 
lui  attribue  une  traduction  des  Méta^ 
morphoses  d' Ovide.  Cet  ouvrage  s'est 
perdu ,  et ,  maigre  ce  qiie  dit  B»)uchet, 
les  vers  ([ni  nous  restent  de  d'Autuu 
sont  au-dessous  du  médiocre.  On  a  en- 
core de  cet  auteur:  1.  Deux  Epistres 
en  vers^  dont  l'une  est  lepanégy  ric  du 
Che<^  aller  sans  reproche^  Paris,  in-4'*- 
saui»  date  j  IL  Epistres  em^oj  ees  au 
rojr  très-chrestien  de  là  les  monts  , 
par  les  estais  de  France^  twec  ç«r- 
taines  ballades  et  rondeatdx ,  sur  Im 
faiei  de  la  guerre  de  renise ,  Lyon;, 
1 5o9f  in-4'*.;  1 IIJ'  ExUde  Gesnes  4* 
'Superhe,  Lyon ,  1 5o8«  et  s.  d.  in^4^«  f 
IV,  enfin  ,  deux  Pièces  de  vers  ^ 
l'honneur  de  ia  belle  Génoisé^ThoBMS- 
sineSpinola,  faites  par  le  commandè- 
ment  de  Louis  XI I ,  et  qui  n'ont  janiM 
été  imprimées.  L'abbé  Goujety  toiffa,, 
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Xf ,  rapporté  FépitipBe  ie  Jetiard  IriiTragcs  les  pitis  remarquables  sont 

d'Autan.  "R — t.  éeux  qu*il  fit  représenler  à  rAcadëinie 

^^f  ERGNE  (  PiEii&E  0*)  y  trou*  royale  de  musiquie^  à  la  cour  et  à  PO» 

kidoar,  (jui  florissait  au  commence-  pera-comîqiic  ;  les  principaux  sont  : 

ment  dii  i3*.  siècle,  naquit  à  Cler-  Énée  et  Lavinie  ^  les  Amours  tU 

mont,  et  pHt,  sans  doute,  le  nom  de  la  Tempe,  los  /ù'tes  d'Euterpe^  Poirxè* 

Îtrovitireoù  il  ctciitîie.  Les  m.iiui<;rrits  ne,  la  Vénitienne,  IsCS  Troqueurs  ^ 

t  tlcsignent  ccnimc  le  meilleur  des  dont  Vnclc  composa  les  pnrnies,  pcu- 

tfoiibulours  connus  avant  Giraud  de  yeiit  être  considerc's comme  le  premier 

Borncil ,  et  lui  donnent  le  surnom  de  opéra  comique  français  :  reprébeiilè  en 

Tieux.  11  paraît  que  ce  poète  joignaità  17  55,  comme  l'ouvr  ier  d'un  ronipo- 

beancoup  de  talent  une  figure  très-  siteur  ilalirn  ,  il  eut  le  plus  ^^all(l  suc- 

«greabîe,  ce  qui  le  fil  traiter  avec  dis-  ces.  Jusque-là  nos  opéras  comiqiies 

UMliim  par  beaucoup  de  grands  sei-  avaient  été'  de  simples  vaudfvilles. 

gneiiTs  et  de  daines.  Les  Yin^t-qaatre  IfAuvergne  a  hissé  en  manuscrit  la 

pièces  qui  notis^  restent  de  ce  trouba-  musique  de  Sémiranùs,  tragédie  en 

m  roiilent  sur  des  sujets  de  galante-  cinq  actes ,  poëme  de  Roy,  et  ja  Mort 

tie,  de  dévotion  et  de  poétique.  Dans  d^Orpkee ,  tragédie  en  cinq  actes ,  de 

presque  toutes ,  il  parfo  de  1  m  i  a  v  ec  peu  Marra  0  ntel ,  no  1 1  représentée  s .  P— 7X. 

de  modestie;  mais  ce  qui  dut  lui  faire  AUVERGNE  (  Latoua  B*  )  Foy. 

beaucoup  d*ennemis,  c'est  un  sirvenie^  Latour  d*Auvergne. 

on  plutôt  une  satire,  dans  laquelle  il  AUVERGNE,  f^.  Martial. 

^5Se  en  rcrne  les  troubadours  ses  AUVIGNY  ((Jean  du  Castre  d'), 

contemporains,  qu'il  nomme  et  carac-  né  dans  le  HaiuauU  ,  en  1  •}  i  '2  ,  était 

tfrise  par  des  personnalités  révol-  doué  d*uue  imagination  suir^ulière 

tantes.  Auvergne,  dégoûté  du  monde,  qui  Tentraniait  tour  à  lonr  du  plai  ir  h 

embrassa  l'état  monastique,  et  Ton  Fétude,  et  de  Tétude  aux  piMiets  les 

pciit  croire  que  c'est  dàns  le  cloître  plus  bizjrres  et  les  plus  haitlis.  il  vou- 

'Çu'il  a  compose  de  petits  poèmes  sur  lait  donner  le  récit  de  ses  projjres  ex- 

èei  sujets  de  dévotion.  Millot  pense  ploits;  mais  il  n'avait  pas  encore  trente 

fftt  1»  troubadour  est  le  même  qu'un  aus }  et  ne  pouvait  de'crirc  que  quelq  iies 

)Mfih  du       siècle 9  connu  sous  le  actions  plus  périlleuses  et  téméraires 

'ma  de-PWitty  de  Ahemia»  P^x.  que  dignes  de  mànoiire.  Engagé  dans 

&UTERG1I4E  (Ainronmi)'] ,  musi*  les  chevau  *  l^ers,  it  alla  cherclicr  à 

'm,  néàdormont-Ferrand,  le  4  o^*  facmëe  des  matërïanx  pins  important 

•f7i5,'mortàLyon,le la février  i-ig-j,  pour  son  bi^toire,  et  trouva  la  mortà 

se  livra  de  bonne  faeuroà  Pétttde  de  la  la  malheureuse  bataille  d'Ettingen  ,  le 

ftusiquc,  eifutadmis^en  1 739, comme  '27  juin  i  -^45.  D'Auvigny  avait  publié  : 

violon,  au  nombre  des  musiciens  de  I.  Amusernenis  historiques^  '755, 

la  rh-m"bre  du  roi  ;  ses  succès ,  connue  2  vol  in- 1  i  ;  II.  Anecdotes  galantes 

compositeur  au  Concert  spirituel,  dotit  et  tragiques  de  la  cour  de  Néron , 

il  eut  l'entreprise,  et  à  l'Académie  1 755,  in- 12;  cet  ouvrage  est  aussi  at- 

.toyale  de  musique ,  dont  il  fut  dircc-  tribué  à  Dellery;  UI.  Foya'jc^  et 
'teit^hîi  valureiii  la  j  lacede  surinteii-  Avetituie^  d' Arisiée  et  de  Telasiey 
^t  (le  la  niu.^iqae  du  roi.  Il  a  publié  histoire  galante  et  héroique,  1 75 1 ,  *i 
rre  de  trio ,  et  divers  motels  cxé-    vol.  in- 1   ■  l\ .Jlisloire  de  la  ville  de 


«6  au  Concert  spirituel  j  mais  ses    Paris  (jusqu'en  ï73o),  173^, 
I». 
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vol.  iu-i2.  Les  qaaûrc  premiers  yo-  dix^îiuit  ans  quand  il  publia  un  voluiçe 

)  limes  sont  de  d^Auvigny  et  de  Des-  de  Poésies  diverses ,  avec  un  DiS" 

fontaines,  avec  qui  il  avait  demeure' j  cours  funèbre  sur  la  mort  de  Henri  ^ 

)e  cinquième,  a  pour  auteur  Louis-  duc éCe  Montpensier , '^owtn ,  iQo^ ^ 

Joseph  dt  la  Barre ,  qui  a. fm  tmt  îb •  i  a.  L'annëesiibaiitey  il  fit représen^ 

rotimge»  y.  Méau^res  de-  madame  ter  iiiie  littgH»miëdie,  iroMéeMÊarfi'^ 

de  Bamspelty  l'j^i,  2  vol.  in^ia.  ii^  ou  V Innocence  décçwerief  to^t. 

Desfootabies  tmyailla  aussi  à  cet  ou-  deux  ouvrages  u'aiiiiiHwrihpfc^-P^* 

vrage,  rempli  de  traits  satiriques ,  et  grands  talents  danslenrlailtenr|  j|a|l^ 

qu'on  range  dans  la  classe  des  ro-  manquait  ccpendàutmi  de  giÉBèm>%^ 

mans.  VL  L'iUsêotre  de  JFrunce  et  £Mïilité;  quelques-unes  de  ses  poë^jidp^  i 

l* histoire  romaine,  par  demandes  e'tîncelleut  d'espritt  il  réussissait  sur^ 

et  par  réponses ,  1 769 ,  2  toL  in- 1 1.  tout  d^ns  re'pîgramme  et  dans  la  satire. 

Cet  ouvrage  porte  le  nom  de  Desfon-  et  il  occuperaitunrang  distingué  parmi 

tiines  ;  mais  la  Bibliothèque  histori-  nos  anciens  poètes ,  si  ses  meilleures 

que  de  France  nomme  d'Auvigny  pièces  n'étaient  pas  défigurées  par  des 

vx  l'abbé  Guyart  comme  collabora-  expressions  basses ,  grossières,  et  par 

îeurs.  VII.  Fies  des  hommes  illustres  des  images  indécentes.  II  a  aussi  cora- 

*Ie  la  France ,  1 739 ,  et  ann.  suiv«,  posé ,  dans  sa  première  jeunesse^  de» 

I  o  vol.  in- 12.  Les  deux  suivants  ont  poésies  chi'étiennes,  ({ui  sont  pour  la. 

été  donnés,  sur      mémoires,  par  plupart  très  -  faibles     pria,  enmou-^ 

l'alibé  P^u ,  qui  a  travaillé  jusquan  rant,  le  Ubraire  Ferrand ,  son  ami ,  d«je 

,  a3*.  vdume  ;  m  tomes  24  9  ^5  et  a6  les  laire  impiimer.  Auvray  mourut , 

sont  de  Turpin.  On  joint  à  eette  collée-  1 633 ,  âgé  d'environ  quarante  - 

tion  la  Fie  de  Vahbé  Bignon,  par  ans*  Outre  les  ouvram  que  n 

Pérauy  qui  forme  un  27^.  volume.  Au-  avons  déjà  dtés ,  on  a  de  ce  poètes  . 

vîgny  a  donné  les  Viet  de  soixante-dix  le  Trésor  sacré  de  la  Muse  sainte 

hommes  illustres.  Les  onze  volumes  Boiien,  161 3',  iup-d'*.;  IL  Poème  duA^ 

de  Tabbé  Pérau  ne  parlent  que  de  sieur  yiutnrajr ,  jnwmiez  au  Puy  deti.t 

quatorze  hommes  illustres.  Aussi  les  la  Conception,  année  i6'ii,  aveoj^. 

volumes  de  ce  dernier  sont-ils  plus  in-  les  Grâces  de  Hauteur  à  la  Fierge  ,clv 

téiessantsqueceusdcd'Auvigny.YlU.  Rou.*n  ,  1622 ,  in-S^.j  lll. le  Triom^  t^ 

La  Tragédie  en  prose ,  ou  la  Tra-  phede  la  Croio:,  Rouen,  1622,  in-S".;  ' 

gédle  extravagante,  comédie  en  un  iW  .le  Banquet  des  Muses  elle  Théd" 

acte  etenprose,  1 730,  in-i2.  A.B— T.  tre  ,  contenant  VInnocence  décou- 

AUVRAY  (Jean  ) ,  né  en  iNormau-  verte  ,  la  Madunte  et  la  Dorinde.  > 

die,  vers  iSqo.  11  païaîi,  d'apiès  Cm  deuji  dcrniWgs  pièces  sont  tirées 

Goiqet,  quii  avait  d'abord  étudié  la  duromandu^sfr^;laprenûèreaseuMS 

chirurgie ,  et  qu'il  y  i*enoDça  pour  le  été  représentée ,  Rouen ,  1628-3 1 

droit  ;  h  plupartdes  compilateurs  f  qui  inr8\  :  ce  recueil  «TAurray  est  lec^: 

le  copient  les  uns  les  autres ,  assurent  ché.  Goujet  indique  une  nouvdle  édi 

qu'il  était  avocat  ;  mais  il  ne  prend  «e  tion  du  Banquet  des  Muses  ^  Bouen, 

titre  à  la  tête  d'aucim  de  ses  ouvrages.  i655 ,  in-8''.;  V.  Œuvres  sainiee: 

Son  goût  l'entraînait  vers  U  poésie^  recueillies  par  David  Ferrand,  Boue: 

et  étant  encore  fort  jeune ,  il  remporta  1 634 ,  in-8°.  W— îs. 
des  prix  à  l'académie  de  Rouen,  connue       AUXIRON  (  Jean  -  Baptiste  d' )  , 

sons  le  nom  du  Pi^*  Il  était  âgé  de  médecin^ né  à£aume-les-DameSy  ve^^^ 
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1680,  mort  à  Besançon,  en  17^50, 
ncf^ligea  sa  profession  pour  les  scien- 
ces malbëmatiqucs.  On  a  de  lui  :  F. 
Démonstration  d'un  secret  utile  à  la 
marine ,  Pains ,  i']5o,  in-8\;  II. 
Nouvelle  Manière  de  diriger  la 
bombe,  Paris,  1754,  in-8'.  —  Auxi- 
BON  (  Claude-François-Joseph  d') ,  son 
frère,  né  en  1676 ,  avocat  au  parle- 
ment de  Besançon ,  fut  employé  par 
l'empereur  d'Allemagne  dans  différen- 
tes occasions  importantes.  En  rëcom- 
])ense  de  ses  services  il  obtint  une  place 
de  conseiller  aulique  A  Vienne ,  ou  il 
esl  mort  vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier, il  a  publie  un  traite  de  {'Educa- 
tion d'un  prince ,  dont  le  gouverneur 
des  arcbiducs  voulut  bien  accepter  la 

dédicace.  W  s. 

A  UXIRON  ( Claude- Francoïs- 
JosEPH  d' ) ,  né  à  Besançon ,  en  1 7  28, 
servit  pendant  quelque  temps  dans  le 
régiment  d'Austrasie.  Ce  corps  ayant 
éprouvé  une  réfonne ,  il  revint  dans 
sa  famille,  où,  à  l'exemple  de  son 
père ,  il  se  livra  à  rétudc  des  mathéma- 
ijques.  Bientôt  après ,  il  fut  nommé  à 
une  place  de  capitaine  dans  un  régi- 
ment d'artillerie;  mais  les  devoirs  que 
lui  imposait  celte  place,  ne  lui  per- 
mettant pas  de  suivre  ses  goûts  ,  il 
donna  sa  démission,  et  se  retira  à  Paris. 
Il  se  fit  d'abord  connaître  en  1 765  par 
un  Mémoire  sur  les  moyens  de  four- 
nir des  eaux  saines  à  cette  ville j  qui 
en  manquait;  ce  premier  mémoire  fut 
suivi  d'un  second ,  dans  lequel  il  coni- 
haâtki,  mais  sans  succès,  le  projet  pré- 
senté par  M'.  Dcparcieux,  de  Taca- 
dcmic  des  sciences ,  sur  le  mémo 
objet.  Il  publia,  en  17GG,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Principes  de  tous 
Gouvernements  ,  ou  Examen  des 
causes  de  la  faiblesse  ou  de  la 
splendeur  de  tout  état,  considéré  en 
lui-même  et  iiuiépendamment  des 
m^rarsj  lisais.  1  vol.  ioMa.  Il  a  ira- 
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dnit  de  l'allemand  de  Jeau-Isaïe  Sil- 
bersclilag,  pasteur  de  Magdebourg,  sa 
Théorie  des  Fleuves  ,  avec  Vart  de 
bâtir  dans  les  eaux  et  d'en  prévenir 
les  ravages,  Paris  ,  Jombert,  1769, 
in-4".  11  mourut  à  Paris,  en  1778, 
âgé  de  cinquante  ans. —  Pierre-Claude 
d'AuxiRON  son  frère,  exerça  la  méde- 
cine ,  et  publia  plusieurs  écrits  en  fa- 
veur de  l'inoculation.         W  s. 

AUXIKON  (  Jean  -  Baptiste  d' ) , 
né  à  Besançon  ,  en  1706,  professeur 
en  droit  français  à  l'université  de  cette 
ville.  Il  a  publié  :  I.  Observations  sur 
les  juridictions  anciennes  et  moder- 
nes de  la  ville  de  Besançon  ,  1777, 
in-8'\;  II.  Projets  pour  les  Fontaines 
publiques  de  cette  ville,  1777;  in -8°.; 
III.  Béjlexions  sur  le  sujet  proposé 
par  V académie  de  Besancon  (  en 
J781  ,  sur  les  Vertus  patriotiques  ), 
1783,  in-8".;  W .  Mémoires  histori- 
ques et  critiques  sur  les  écluses  de  Be- 
sancon et  sur  la  navigation  du  Doubs, 
Genève  (Besançon),  1785,  in-8^ 
Le  mémoire  qu'il  envoya  à  l'académie 
de  Chalons'sur-Marne,  sur  les  moyens 
d'éteindre  la  mendicité  en  France,  ob- 
tint les  suffrages  de  cette  compagnie; 
il  a  laissé ,  sur  ce  sujet ,  un  ouvrage 
important  qu'il  se  proposait  de  faire 
imprimer.  II  est  mort  à  Besançon ,  en 
iboo,  âgé  de  soixante-quatre  ans. 

W— s. 

AUZANET(Ba  RTHÉLEMi),  d'au- 
tres disent  Pierre  Ausannet ,  juris- 
consulte, naquit  dans  le  commence- 
ment du  1 7«.  siècle  ,  et  Tut  un  des 
plus  célèbres  avocafe  consultants  du 
parlement  de  Parist  Ses  ouvrages  , 
très  -  recherchés  de  son  temps,  sont 
encore  estimés.  On  distinj^ue  dans 
la  collection  qui  en  fut  faite,  vu  un 
volume  in-fol. ,  Paris,  1 708,  ses  Notes 
sur  la  Coutume  de  Paris,  où  se  trou- 
vent des  rédexions  neuves  et  profon- 
des au  sujet  d«  la  réfyrmation  q'.nl  en 
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propose  y  ainsi  qne  ses  Observations 
•t  Mémoires  sur  V étude  de  la  juriS' 
prudence.  Son  intégrité  et  îa  droiture 
de  son  jugi-mcnt  étaient  tellement  re- 
connues ,  que,  dans  les  procès  les  plus 
importants,  les  parties  s'en  rappor- 
taient d'ordiuaire  à  ses  conseils  où  à 
son  arbitrage.  Luuis  XIV  lui  accorda 
le  brevet  de  conseiller  d'état.  11  mou- 
rut, en  1 683 ,  âgé  de  8'2  ans.    M — x. 

AUZEBY  (Pierre),  dentiste,  né 
à  Ifimes,  eu  1700 ,  étudia  la  chirur- 
gie à  Toulouse  et  à  Bordeaux ,  et  fut 
«nsuite,  à  Paris  ^  élère  de  Monton, 
dentiste  du  roi.  Il  fbt  reçu  chirurgien- 
dentiste  y  en  1762,  et  pratiqua  son 
art  à  Lyon  arec  succès.  Il  ^.  donné  un 
Traité  'd'odonUdgio  ^  oà  ton  firé- 
sente  un  nouveau  système  sur  Vorî- 
gûid  et  la  formation  des  dénis ,  et 
une  description  de  différentes  ma- 
ladies  (pd affectent  la  bouche ,  Lyon , 
1 77 1,  in- 1 3.  Auzeby  est  mort  à  Lyon 
en  1701.  C.  et  A. 

AUZOUT  (Adrien),  mathématicien, 
naquit  à  Ruuen,  dans  le  17''.  siècle  ,  et 
iul  un  des  premiers  membres  de  i  aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  On  doit 
le  regarder  comme  rinventeurdu  mi- 
cromètre à  fils  mobiles,  qui  sert  anjour- 
d'l;ui  aux  astronomes  pour  mesurer 
les  diamètres  apparents  des  petits  ob- 
jets, particulièrement  ceux  des  corps 
célestes.  Avant  lui ,  H  uygens  avait  ima- 
gitaëde  mesurer  l'espace  occupé  par  les 
astres  dans  te  champ  des  lunettes,  et 
.  il  se  servait  pour  cda  de  lames  de 
métal  mobiles,  én^re  lesquelles  il  com- 
prenait l'objet  observé.  Malvasia  de 
Jjologne  avait  sufttitué  à  ces  lames  des 
fils  triangtdaireSy  qui  divisaient  le 
champ  de  la  lunette  en  plusieurs  petits 
éarrés  é^aux  :  cela  était  plus  facile 
pour  l'observation  ;  et  l'on  évitait 
au.ssi  l'efiet  de  la  diiïi.iclion  de  la  lu- 
mière qui  avait  lieu  sur  le  bord  des  la- 
.  lucà  dans  i'ap|)arcil  du  lluygcus.  Mois 
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ces  fils  étant  fixes,  l'appareil  perdait  on 

de  ses  principaux  avantages.  Anzout 
imagina  de  rendre  l'un  des  lils  mobife 
parallèlement  à  lui-même,  au  moyen  • 
d'une  vis  dont  les  mouvements  très- 
kuts  mesuraient  la  marche  avec  une 
grande  exactitude;  dès-lors  son  appa- 
reil réunit  tous  les  av^uita'^es  de  celui 
d'Huvgens,  sans  en  avoir  les  inconvé- 
nieiils.  C'est  encore,  pour  le  fond,  celui 
dont  se  servent  aujourd'hui  les  aslro-  ' 
nomes.  Auzout  publia  sa  découverte  en 
1G6G,  et  la  fît  reimprimer  eus^Ke  ' 
dans  les  Mémoires  de  tacadémiejbs  ' 
sciences  pour  169J.  L'honneur;  4e 
cette  invention  a  été  réclamée  par1l|i  ' 
Anglais ,  en  faveur  de  M.  Ga90ûijgpi|, 
et  M.  Tounwley  a  publié  à  ee  '9lB|pf 
UDc  dissertâtiou  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  ;  mais  si ,  coinSe 
M.  Tounwley  l'assure ,  M.  Gascoigde 
était  en  possession  du  micromètre/à 
fils  mobiles ,  du  moins  il  ne  TavaH pas  | 
publié,  et,  par  conséquent,  Thonneur 
de  Tinvcntiou  doit  ctrc  attribue  à  Au-  j 
zout ,  qui  le  premier  en  a  fait  jouir  les 
savants.  Auzout  partagea  aussi  avec 
Picard  l'honneur  d'avoir  appliqué  les  ' 
lunettes  aux  instruments  divisés;  et  i 
l'on  doit  regarder  celte  idée  comme 
une  des  plus  lu  ureiiscs  que  l'on  ait  eues 
pour  ravanccment  de  l'aslronoaiic  ob- 
servatrice, puisque  cette  invention ^ 
celle  du  micromètre ,  et  rapjjlicatién 
du  pendule  aux  horloges ,  qui  est  lue 
à  Hujgens ,  sont  les  trois  causes  prin- 
cipales des  progrès  immenses  qnel^rt 
de l'observAionaÊiits depuis  cinquante 
ans.  Auzout  mourut  en  1691.  On  liâ 
doit  un  Traité  du  Micromètre  y  1667,  i 
in -4°.,  et  quelques  autres  opuscules  • 
dont  Lrilanile  rappoile  les  titres  dans 
sa  JJibliogruphie  astronomique.  Il 
a  publié,  en  outre,  dans  les  Métn<Kres 
de  r académie  plusieurs  lelli'cs  sur 
les  lunettes ,  et  sur  divers  autres  ol)jets 
d'observation.  B^x. 
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AVAK,  prince  a;  mcnicn ,  fui  nom-  ose  tenter  celte  cntreprisf».  Il  prit  en- 

mé  ,  en  isîSB,  commandant  d'une  suite  Como,  en  poursuivant  les  Fia n- 

annee  géorgienne  que  la  reine  Kou-  çais;  mais,  après  avoir  promis  d'e'- 

zûutan  envoya  contre  les  Tatars ,  qui  parçncr  celte  ville ,  il  la  livra  au  pil- 

meoaçaicut  son  royaume.  Après  avoir  lage,  et  il  tenta  vainement  ensuite  de 

perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  se  laver  de  ce  manque  de  foi ,  par  nn 

froupe^en  combattant  courageuse-  duel  avec  celui  qui  le  lui  rcprocliait. 

ndit.'îl  fiât  dblîe^  âé  se  renfaiiier  .La  campagne  de  i5!ïa  fiit  orillante 

ifOA  {àWteresse  de  Gaëa ,  où  il  oon-  pour  Pescadre ,  quoiqu  il  ue  commaix- 

Wt  m-  tréiSlé  par  lequel ,  au  moyen  .  dât  poÎQt  en  ^ef.  11  semrut  pavie^ 

et  aun  corps  d'auxiliaues  Âssiégcc  parles  flf^^^i:  9  se  signala 

qu^  'fut  o^ë  de  fournir  aux  vain-  .'dans  la  Dataille  de  k  woque ,  prit 

qucurs  ^  3  resta  rosûtre  de  l'Arménie.  Lodi  et  Pizzighîttone  ;  il  contraigmt 

ScM^tint  ensuite  les  mêmes  conditions  le  marëcKial  de  Lescun  ,  frère  de  Lan- 

powla  Géorgie ,  et  donna,  pendant  le  trec ,  à  capituler  dans  Crémone.  A  la 

resté  de  sa  vie,  beaucoup  de  preuves  suite  de  celte  capitulation,  les  Fran- 

d'attacliemrnt  au  kban  des  Tatars,  çais  évacuèrent  le  Milanez;  enfin,  il 

nomme'  Oukhala,  La  reine  Rouzoutan  prit  Gênes  qu'il  livra  au  pillage.  Pes- 

le  nomma  tuteur  de  son  fils,  et  il  mou-  caire  ,  par  des  exploits  si  brillants, 

rut  sans  enfants  en  1249?  l'ii'^sant  les  avait  acquis  la  reputition  d'un  des 

rênes  du  g(^?ernement  à  sa  femme  meilleurs  généraux  de  Ciiarlcs-Quint. 

Yarlouch.  *  K.  '  Il  eut  la  plus  grande  part  .mix  victoires 

AVALOS  (  Ferdinand  -  François  remportées  sur  l'amiral  Bunnivet  et 

d')  marquis  de  Pescaire ,  d'une  famille  à  la  journée  de  Pavic,  où  François  T*^. 

dîstinguéedu  royaume  de     pies,  ori-  fut  fait  prisonnier,  le  '>-4fe'vrier  iS'iJ. 

giuaii  c  d'Espagne ,  fît  ses  premières  II  y  fut  blessé.  Lannoy  ayant  condiyt 

annrj^  ^ .  en  1 5  r2 ,  sous  les  ordres  du  ce  monarque  eu  Espagne ,  Pescaire  de* 

tIc^^  Bay^nd  de  Gardone,  et  fut  Tînt  généralissime  de  Tannée  espa- 

Mt''Wbonnîcr  pr  les  Français  à.  la  gnole.  Les  princes  italiens ,  jalonx  da 

liatj^dle  de  Ravenne.  Il  élait  alors  âgé  pouvoir  sans  bornes  qu'avait  aoqnis 

dè^A^-unaus,  et,  dans  sa  nrîj&on,  .  l'empereur,  essayèrent  de  séduire Pé«-  . 

fljpi^posa  des  ^ésies  qall  dédia  h  sa  caire  parlesoïTreslesplusmagnifiqnes. 

femiiu.Vitioria  Çolonna ,  poète  comme  II  lui  promirent  de  le  Êiire  roi  de  Nar 

IuL  Pescaire  ne  demeura  pas  pies,  s'il  les  aidait  à  chasser  les  Aile- 

I6ng-temps  prisonnier;  dès  Tannée  mands  et  les  Espagnols  d'Italie.  Pes* 

^ffà^SS^ ,  il  était  de  retour  k  l'armée  ;  caire  partit  prêter  1  oreille  à  leurs  pro- 

fl  'coiinmandait  Tavant-garde  de  Car-  positions /et  Ton  ignore  s'il  fut  d'abord 

done,  et  ce  fut  lui  qui  re'ussit  à  pro-  tenie  de  les  accepter,  ou  ^i ,  dès  leconi- 

^■^^quer  l'Alviano  ,  de  manière  à  lui  menccraent,  il  n'avait  d'autre  but  que 

faire  offrir  la  bataille  où  il  fut  défait,  de  connaître  leurs  secrets  ;  mais,  après 

près  de  Vicence,  le  7  octobre  i5i3.  avoir  traité  assez  long -temps  avec  Je- 

.  .  Pescaire  acquit  plus  de  gloire  encore,  rome  Morone,  conseiller  du  duc  d? 

le  19  novembre  i5'2i ,  par  la  prise  de  Milan,  il  instruisit  l'empereur  des  pro  - 

Milan  sur  le  maréchal  de  Lautrcc.  CjC  positions  qu'on  lui  avait  faites,  et  fit 

succès  fut  dû  à  sa  valeur  et  à  son  au-  repentir  le  duc  d'avoir  songé  à  îc 

dace^  car  Prosper  Colonna,  sous  les  corrompre.  Ceîte  duplicité  acheva  de 

ordres  de  qui  U  servait  ^  n'avait  pas  le  rcudie  odieux  au^  Milanais  |  qui 
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lui  reprochaient  déjà  son  orgueil  et 
sa  déloyauté.  Il  mourut  à  Milan ,  celle 
même  année,  le  4  novembre  i525  , 
âgé  de  trente-six  ans.  Son  neveu,  Al- 
phonse d'Avalos,  marquis  deVasto, 
lui  succéda  dans  le  commandement. 

S.  S — I. 

AVALOS  (Alphonse  d'),  marquis 
de  Vasto ,  général  de  Charlcs-Quint,  en 
Italie ,  et  capitaine-général  du  duché  de 
Milan.  Alphonse  d'Avalos,  fils  dMni- 
go  II  d'Avalos  et  de  Laure  de  San  Se- 
verino,  était  né  à  Naples,  le  9.5  mai 
i5o2.  Il  fit  ses  premières  armes  sous 
les  ordres  de  Ferdinand  d'Avalos., 
marquis  de  Pescairc,  sou  oncle.  Il  se 
distingua  au  siège  de  Pavie,  par  une 
valeur  brillante,  et  cette  même  année 
i5a5,  son  oncle  étant  mort,  il  lui 
succéda  dans  le  commandement  des 
armées  de  Charles-Quint.  En  i53'2, 
il  passa  en  Autriche ,  comme  général 
d'infanterie,  pour  défendre  ce  pays 
contre  Soliman.  Il  suivit  l'empereur 
dans  presque  toutes  ses  expéditions, 
à  Tunis  et  en  Provence;  partout,  il 
donna  des  preuves  de  grand  talent 
militaire  et  de  grande  bravoure;  mais 
partout  aussi,  il  laissa  percer  son  ca- 
ractère dur,  vaniteux,  faux  et  perfide. 
Après  la  mort  d'Antoine  de  Le^'a ,  il 
fut  nommé  capitaine-général  du  duché 
de  Milan,  et  il  gouverna  et  défendit 
cette  province  avec  beaucoup  de  va- 
leur; mais  il  lit  assassiner  les  négocia- 
teurs que  François  l"".  avait  envoyés  à 
Constantinople,  lorsqu'il  traversaient 
le  Milancz,  après  avoir  conclu  un  traité 
d'aljiance  entre  la  France  et  la  Porte. 
D'Avalos  montra  ,  dans  plus  d'une 
circonstance,  que  les  crimes  ne  l'é- 
pouvantaient point,  lorsqu'il  y  trou- 
vait son  avantage.  II  fit  lever  le  siège 
de  Nice ,  en  1 54^ ,  au  duc  d'Enguicn 
tt  à  Barberousse;  mais,  l'année  sui- 
vante, le  i4  avril,  il  fut  défait  à  Céri- 
pAc$,  par  ce  même  duc  d'Enguicn; 
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on  dit  même  qu'il  s'enfuit  des  pre- 
miers de  ce  combat,  où  son  armée 
perdit  i  o,ooo  hommes.  Ses  bravades 
avant  cette  bataille,  dans  laquelle  on 
assure  qu'il  s'était  fait  suivre  par  des 
chars  remplis  de  menottes,  j)our  les 
prisonniers ,  rendirent  sa  disgrâce 
plus  cruelle  encore  pour  lui.  Cepen- 
dant, quoique  blessé,  il  rassembla  ses 
troupes  devant  Milan ,  et  sauva  cette 
capitale,  en  sorte  que  les  Français 
tirèrent  peu  d'avantage  de  leur  vic- 
toire ,  jusqu'à  la  paix  de  Crépy ,  qui 
se  fit  la  même  année;  mais  les  Mila- 
nais, accablés  d'impositions,  et  tour- 
mentés par  la  dureté  et  l'arrogance 
d'Alphonse  d'Avalos ,  recoururent  con- 
tre lui  à  la  justice  de  Charlcs-Quint; 
ils  accusèrent  leur  gouverneur  de  pé- 
culat ,  et  un  ordre  avait  été  donné  de 
vérifier  ses  comptes,  lorsque  la  mort 
vint  le  déUvrer  de  cette  humiliation , 
le  dernier  jour  de  mars  1 54^5,  à  Vige- 
vano.  Il  laissa  plusieurs  enfants  de 
Marie  d'Aragon  ,  sa  femme ,  fille  de 
Ferdinand ,  duc  de  Montalte.  Ferdi- 
nand de  Gonzague  lui  succéda  dans  le 
gouvernement  du  duché  de  Milan. 

S.  S — il 

AVALOS  (Constance  d').  ^o^. 
AMALFI. 

AV ANCINUS  (  Nicolas  ) ,  jésuite, 
originaire  du  Tirol ,  fut  professeur 
de  rhétorique ,  de  morale  et  de  phi- 
losoj)hie  à  Grafz ,  et  professeur  de 
théologie  morale  et  scholastique  à 
Vienne.  Il  a  écrit  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  I.  Jmperium  Romano- 
Gernianicuirij  s'we  Elogia  L.  Cœsa^ 
rum  Germanorum,  Vienne,  i665, 
in-4".;  II.  f^il^t  et  àoclrina  J.-C, 
Vienne,  1667,  1674?  in-i  2,  tradint 
en  français,  Paris,  1 7  1 3;  III.  Poésis 
lyrica.  Vienne,  1670,  Amst.  171  1  ; 
IV.  Pocsis  dramatica  j  p.  I.-IV,  VtO^ 
lognc,  i675-7<j,  C-^T^  ' 
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AVANZI  (Jean-Marie),  célèbre 
^jurisconsulte  et  poète  ,  ne'  à  Rovigo  le 
25  d'août  1549,  ctudia  dans  sa  pa- 
trie la  littérature  grecque  et  latine, 
sous  Antonio  Riccoboni ,  qui  se  van- 
tait dans  la  suite  d'avoir  seul  découvert 
les  heureuses  dispositions  de  son  élève 
pour  la  poésie  et  réloquence.  Avaiizi 
apprit  les  sciences  à  Fcrrare  il  se  lia 
d  amitié'  avec  plusieurs  célèbres  litté- 
rateurs ,  parmi  lesquels  il  suffit  de 
nommer  Baptiste  Guarini  ,  et  le 
Tasse.  Il  s  appliqua  ensuite  à  la  juris- 
prudence, et  reçut  à  Padoue  le  lau- 
rier doctoral.  Revenu  dans  sa  patrie, 
il  fut  nomme  avocat  fiscal ,  et  remplit 
en  même  temps  les  fonctions  d'avocat 
.civil  cl  criminel.  Des  persécutions  que 
ses  ennemis  lui  suscitèrent ,  le  forcè- 
rent de  s'aller  établir  à  Padoue.  Il  mou- 
rut en  cette  ville  le  a  mars  16^*2.  On 
a  de  lui  :  I.  //  Satîro ,  favola  pas- 
torale, Venise,  iSS^,  in  i2;  celte 
espèce  de  comédie  en  vers ,  dans  un 
genre  qui  était  alors  fort  à  la  mode, 
ftit  représentée  à  Rovigo,  devant  le 
podestat,  dans  une  occasion  solennelle; 
II.  la  Lucciola  y  {le  Ver  luisant , 
poème  en  IX  chants  ),  Padoue ,  1 67.7, 
ÎD-ia.  Ses  autres  ouvrages,  qui  ap- 
artiennent ,  tant  a  sa  profession  qu'à 
histoire  et  à  la  simple  littérature , 
n'ont  pas  été  imprimés,  à  l'exception 
V  de  quelques  poésies  qui  se  trouvent 
dans  divers  recueils;  ainsi,  non  seule- 
ment SCS  Consultations  sur  diffé- 
rentes matières  civiles  et  criminelles, 
et  son  lïistoire  ecclésiastique  de  Va- 
postasie  de  Luther ,  mais  son  poème 
intitulé  :  Le  Lagrime  di  Giacohhe , 
celui  des  Primi  u4mori  d'Orlando, 
et  son  traite  De  partu  hominis ,  qui 
Aait  écrit  en  latin  ,  et  que  la  mort  l'em- 
pêcha d'achever,  n'ont  jamais  vu  le 
jour  que  dans  des  dictionnaires. 

G — É. 

AYAyZINQ(JosHPa-MARiE),  de 
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Rorercdo ,  professeur  de  médecine  à 
Florence,  dans  le  1 8*.  siècle ,  fut  dis- 
ciple du  célèbre  Antonio  Vailisnierî^, 
et  soutint  le  sentiment  de  son  maître 
sur  l'origine  des  fontaines.  Vallisnieri- 
ayant  public,  en  1715,  une  Disserta- 
tion académique ,  dans  laquelle  il  dé- 
montrait que  les  sources  étaient  for- 
mées par  les  eaux  pluviales ,  le  doc- 
teur Niccolo  Gualtieri  soutint,  dans 
une  autre  Dissertation  qu'il  publia  en 
1725 ,  que  les  eaux  des  fontaines  dé- 
rivaient de  la  mer ,  en  filtrant  par  des 
voies  souterraines.  Avanzino  défendit 
l'opinion  de  Valli5uieri,  et  réfuta  Gual- 
tieri dans  une  Dissertation  qu'il  lut  le 
17  mai  17^5,  à  l'académie  de  Flo- 
rence ,  et  qui  fut  imprimée ,  avec  la 
seconde  édition  de  la  Dissertation  d«  ' 
son  maître,  Venise,  1726,  in-4".  On 
a  du  même  auteur  une  Dissertation  in 
Iode  délia  Cioccolata ,  lue  à  l'acadé- 
mie des  jipatistiy  de  Florence,  et  in>- 
primée  dans  cette  ville  en  1718  et  en 
1 729,  in-4''.  C'est  une  réponse  au  doc- 
teur Giov.  Bat.  Felici,  qui  avait  sou- 
tenu que  l'usage  du  chocolat  était  dan- 
gereux ,  dans  un  livre  intitulé:  Pa- 
rère intorno  alVuso  délia  cioccolata, 
Florence,  1728,  in-4®.  Q — É. 

AVAUX.  Mesme. 

AVA  U  X  (  Claude  de  Mesme  , 
comte  d' ) ,  suiintendant  des  finances, 
fut  d'abord  conseiller  au  grand-conseil, 
maître  des  requêtes  et  conseiller  d'état. 
Envoyé  en  ambassade  à  Venise ,  en 
1627,  il  engagea  cette  république  à 
prendre  les  armes  pour  assurer  au  duc 
de  Nevers  la  possession  de  Mantoue. 
Il  rendit  bientôt  lui-même  aux  Véni- 
tiens un  service  signalé,  en  étouffant 
des  semences  de  division  qui  nais- 
saient entre  eux  et  le  pape  Urbain  VIII . 
Ce  pontife  fiit  si  satisfait  du  négocir- 
teur  français,  dans  les  entretiens  qu'il 
eut  avec  lui  à  Rome,  qu'il  le  demanda 
à  la  cour  de  France  pour  ambass^ 


Digitized  by  Google 


4eîur$  mis  Louis  l£L\l  lui  destinait 
ces  négociations  plus  importaiites.  Il 
l'envoya  en  Daucmai  ck,  puis  en  Suède 
et  en  Pologne ,  pour  ménager  uu  rap' 
prochement  entre  et  s  drnx puissances. 
Le  comte  d*Avattx  remplit  l  atte u(c  de 
5a  cour,  C'tcoiulut  la  fameuse  trêve  de 
aOans,  entre  les  dcu\  royaumes.  Au 
moment  de  la  signatuic  du  irailc,  il 
t'éleva,  entre  les  miuislre^  des  puis- 
sances mé^atrices ,  uneroontcatation 

'  'sut  la  préséance.  D'Avaux  pretciidaît 
tfgper  avant  Douglas,  atntiaMadeui 
«TÂQglelcKre,  et  les  toÎDistresdes  États^ 
Généraux  refusaient  égaiement  de  cé« 

'  ékr  le  pas k  ceim  4e l'decteut  de  Bran« 
drbourg.  Pour  teminer'ce  différend, 
il  fut  convenu  qu'aiicvn  des  ministres 
Ipediatenrs  n'apposerait  sa  signature 
au  traite,  et  qu'on  se  b(  rncrait  à  les 
iiommer  dan;  le  prcaïubule.  Douglaa 
ccnscnfit  à  ce  que  l'ambassadeur  de 
Fiance  fut  nonm  c  le  premier  dans 
Vuu  et  l'autre  instriiinent  de  ce  trailé. 
D*Avaux  setait  ac({'jl.s  dès-lors  une 
telle  réputation  cie  [  lubiic,  que  sa  pa- 
role, dans  les  négociatiuos,  valait  un 
serment.  De  retour  en  France  ^  en 
y64^»  renvoya  presque  immtf- 
'dUtemcnt  h  la  Haje  et  à  Munster,  en 
qualité  de  ple'nipotentiake  pour  la  pai\ 
e/BÊÊMe,  Il  ouvrit  les  négodations  à  la 
Bajre ,  avec  les  ProviHces-Unies ,  et 
Viit  ensuite  à  Munster,  où  il  prit  le 
ptfs  sur  les  plénipotentiaires espaenols. 
Rr  buté  cependant  des  manières  de  son 
collègue  Scrvien  à  son  èj»ard,  il  de- 
manda son  rappel j  mi^is  la  régente, 
et  snitout  Mazarin,  dont  Servien  elait 
là  (rrature,  lui  ordoiincruit  de  conti- 
nuer l<-s  nët;o(iation<.  On  l'ut  oblige 
ncanmoins  dVisvoyer  !e  duc  de  Lon- 
guevil.e  avec  le  litre  de  premier  ple'ui' 
|>o(entiaire,  pour  que  les  affaires  ne 
souffrissent  pas  de  cette  mésintelli- 
geuce  On  lui  donna  ordre  de  s'éclairer 
4ei  InnûliNf  et  d(i  f  c«pcmu€<^  du 


A  VA 

Gomie  d'Avaux  ct  de  Sernen.  D'A- 

vaux  ouvrit  un  avis  qui  termina  les 
différends  des  trois  colle'^es  do  l'Em- 
pire, sur  la  l'ornie  de  leurs  délibéra- 
tions ,  et  parvint ,  à  Osnabruck ,  à  con- 
cilier les  intérêts  des  Suédois  etdere*-» 
lecteur  de  Brandebourg.  Il  fut  revo- 
que'  tout  à  coup,  après  vit^gt  ans  de 
services  signales,  et  lorsqu'il  était  à  la 
veille  de  conclure  un  traité  célèbre  au^ 
cpiel  il  avait  tant  cootêStméi  G(liiêÂ4 
frâce  était  le  frûit4leiMï%ii#iâ^ 
lakiusie  de  son  éomgiifr^ivién ,  qiâ 
l'accta  d^vpîr  témi  «les  di^àf^)^ 
discrets  et  pieu  respe£lÉeii!È i^n^^^ 
cardinal  Mazarin^  Oe  ministre  tain|. 
poissant  exila  le  comte  d'Avaux  daii^ 
SCS  terres;  mais  bien  tôt  les  troubles  d« 
Paris  ayant  rendu  nécessaire  à  la  couy 
le  président  de  iVIesme,  frère  du  né- 
gociateur disgracie ,  le  comte  d'Avaux 
fut  rappelé,  rcîabli  dans  son  emploi 
de  .surintendant  des  finances  ,  et  con- 
sulte dans  toutes  les  aft'aires  délicates. 
Il  mourut  le  19  novembre  lO  u),  c'i 
cinquante-cinq  ans,  et  fut  enterré  aux 
Grands^'Augusiins  de  Paris  ,  dans  le 
tombeau  de  ses  ancêtres.  Péiétraiion, 
jugement  net  et  solide ,  ébqnence 

•  persnasive,  application  etactivitéjteUim 
sont  les  qoalitcs  qui  placent  le  comte' 
d'Avaux  parmi  les  plus  illustres  négo^ 
ciateurs qu'ait  produits  la  France.  Il  s.i»: 
Tait  surtout  allier  le  cérémonial  et  In^ 
gravité  des  formes  diplomatiques  avee 

.  la  politesse  française.  A  tant  de  qu;;^ 
lités ,  il  joignait  encore  une  parfaite 
connaissance  de  riiist(»ire,des  langues 
et  des  belles-leHres.  Voiture,  Balz^ie, 
et  tout  ce  (jui  bridait  alors  sur  le  Par- 
nasse frai  ça is  ,  lui  rendirent  hem»- 
mage.  Les  duchesses  de  Savoie  et  de 
Longue  ville  ne  pouvaient  se  lasser  de 
sa  correspondance.  11  écrivait  avec  la 
même  faalité  et  k  même  politesse ,  m 
allèmand ,  en  italien  et  en  latin.  Les 
seules  taches  r^uel'bistoife  ait  à  repro« 
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ctcr  â  son  caractère  ,  sont  d'avoir 
montré  dans  sa  disgrâce  la  faiblesse 
d'un  courtisan ,  et  d'avoir  fail  éclater, 
dans  le  èours  mêtue  de  ses  nésocia- 
lions,  un  zèle  oui  ré  pour  la  relij;ion, 
zèle  qui  lui  attira  le  blâme  de  sa  cour 
pendant  son  liiubassadc  à  la  Haye ,  où 
il  s'clait  permis  de  faire  aux  Ét  ils-Gé- 
néraux.  un  discours  en  faveur  des  ca- 
tholiques. Ou  a  de  lui  :  I.  Exemplum 
lilteraruni  ad  serenissîmiim  Daniœ 
regem  scriptaruiiiy  Paris,  i04'2,  iu- 
fol.  ;  Amsterdam,  1642,  in-4'. ;  II. 
Lettres  de  d\4faux  et  de  Servien  , 
iG5o,  in-8  '.;  lll.  Mémoires  louchant 
les  néfrocialions  du  traité  de  paix 
fait  à  Munster ,  en  iG48,  Cologne, 
jGj4;  Grenoble,  \Q']t^,  '\Ur\i. 

B-p. 

A  VAUX  (  Jean-Antoine  ,  comte 
p*),  pt^'lit-nevcu  du  précédent,  hérita 
nou  seulement  de  son  nom,  mais  de 
ses  talents,  de  ses  emplois  et  même  de 
sa  réputition  de  négociateur  habile.  11 
fut  d'abord,  ainsi  que  son  oncle ,  con- 
seiller au  parlement ,  maître  des  re- 
quêtes, conseiller  d'état  et  an»bassa- 
dcui*  extraordinaire  à  Venise.  Le  roi 
le  choisit,  en  1672,  pour  son  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Niracgue  , 
dont  il  termina  heureusement  les  né- 
gociations. 11  fut  envoyé  ensuite  en 
Hollande  avec  le  tilre  d'amb  issadeur , 
et  ménagea ,  en  1G84 ,  une  trêve  avec 
l'empereur,  par  laquelle  la  fortiTcsse 
de  Luxembourg  fut  cédée  à  Louis  XIV. 
Le  renouvellement  de  la  guerre  Tayaut 
rappelé  en  France,  en  168B,  le  roi 
le  nomma,  l'année  suivante,  ambas- 
sadeur auprès  de  Jacques  II,  roi  d'An- 
gieterre ,  qui  était  alors  en  Irlande. 
1G93,  il  fut  envoyé  en  Stiède,  où  il 
coopéra  aux  préliminaires  de  la  paix 
qui  fut  conclue  depuis  à Riswick,  Après 
^voir  renouvelé  les  anciens  traités  entre 
;  Jcs  princes  d'Allemagne ,  la  Suède  et  la 
^rutta* ,  ii  i  f^J'i plaça,  t u  1 7  o  i ,  le  coujtc 
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de  Briord ,  ambassadeur  auprès  d<  s 
États-Généraux.  Ses  négociations,  a]»- 
puyées  par  la  présence  des  lroup<'5» 
françaises  sur  les  frontières  de  la  Hol- 
lande, déterminèrent  d'abord  les  États 
à  reconnaître  Philippe  V  ,  en  quaiiîé 
de  roi  d'Es[)agne;  mais  l'influence  de 
l'Angleterre  ayant  ensuite  prévalu,  le 
comte  d'Avaux  prit  congé  de  Etats, 
en  1 70*2 ,  annonçant,  dans  une  décla- 
ration publique, qu'on  ne  pouvait  rien 
attendre  de  satisfaisant  des  négocia- 
tions qui  avaient  été  commencées.  Il 
mourut  à  Paris,  eu  170Ç),  âgé  de 
soixante-neuf  ans.  NToici  ce  que  dit  de 
ce  négociateur  le  duc  de  St.-Simou  , 
dans  un  de  ses  mémoires  qui  sont  res- 
tés inédits  :  «  Le  comte  d'Avaux  était 
»  un  des  plénipotentiaires  à  r^iraèguc, 
»  où  ,  en  grand  courtisan  qu'il  était  , 
»  il  s'attacha  à  Croissy,  son  collègue, 
»  frère  de  Colbert.  Quelque  temps 
»  après  la  paix  de  Nimèguc,  d'Avau\ 
n  fut  ambassadeur  en  Hollande.  L^- 
»  nom  qu'il  portait  lui  servit  fort  dan> 
»  tous  les  emplois ,  et  le  persuada  qu'il 
»  en  était  aussi  capable  que  son  oncle. 
î>  Il  faut  poiu-tant  avouer  qu'il  avait 
»  des  talents  ,  de  l'adresse ,  de  l'insi- 
»  nuation ,  de  la  douceur,  et  qu'il  était 
»  aussi  capable  que  son  oncle.  11 
»  fut  toujours  partout  parfaitement 
»  averti....  11  s'acquit  en  lloilande,  une 
)>  amitié ,  une  considération  singu- 
»  Hères.»  Les  lettres  et  né^ocialion^ 
d'Estrades ,  dsi  Colbert  de  Croissr^ 
et  de  d'A\faux  y  pour  les  conférences 
de  10-^6  et  1G7 7,  ont  été  imprimées  a 
La  Haye ,  1 7 1  o ,  5  vol.  in- 1 2.  On  a  de 
d'Avaux  :  L  Méawire  présenté  aux 
Etats  -  Généraux ,  le  5  novembre 
.i()Si  ,  in-i  '2  ;  IL  JVé^ociaùuns  du 
comte  d*Ai'aux  eu  Hollande^  17.!».' 
55,  G  vol.  in- 1.2,  dont  l'abbé  ]\I..ilel 
fut  l'éclileur.  B — p. 

AVI'.D  (  jACQUES-AwDnK-JoSfcPu), 

pciuln.-y  iwjuii  ^»  Douay^  le  i  i  jauYit:^ 
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{«ifiniioe.  Un  de  ses  ondes,  capitaine 

4a9S  les  cardes  hollandaises ,  le  prît 
jiq>rès  de  lui ,  à  Amsterdam.  Il  ledesti- 
îaait  à  Tetat  militaire;  mais  les  ouvra- 
ges de  £ifyr|iai;d  Pwarty  habile  dessina- 
teur et  graveur,  inspirèrent  au  jeune 
Aved  un  goût  très-vif  pour  les  beaux- 
arts,  et  bientôt  il  leur  donna  la  préfé- 
rence sur  l'art  de  la  guerre.  11  parcourut 
les  Pays-Bas,  pour  se  perfectionner 
parFétude  des  gi'ands  maîtres.  Arrive'  à 
Paris,  en  1 72 1 ,  il  reçut  les  leçons  du 
peintre  Lebel,  et  eut  pour  amis.  Carie 
Vanloo^Boa^^^PuroontleBoniain , 
4(»çs  ..âè]i^ef .  4^n|ie  lui^  mais  qui, 
JNîj^flh(ii4a^Tj^nlé  dans  un  temps  de 
jS^t^ffii^  à  la  téte  de  récole 

iinuiÇBise.  Agréé  en  17^9,  à  Tacade- 
inic ,  Ayed  en  devint  membre  en 
1754,  et  ne  tarda  point  à  obtenir  de 
la  réputation  dans  le  genre  du  por- 
trMt,  Ce  n'est  pas  qae,  comme  Tont 
dit  quelques-uns  de  ses  contrmjK)- 
rains ,  «  Aved  eût  le  secret  de  rendre 
dans  ses  portraits,  non  srnlcmcnt  la 
figure,  mais  encore  le  génie,  le  carac- 
tère, les  talents,  les  habitudes  des  per- 
sonnes qu'il  peignait.  »  S'il  eût  mérite 
de  tels  éloges,  que  Tabbc  de  Fonlenai , 
copié  par  d^autres  biographes,  n'a  pas 
WÊDqpé  'ée  lepéter,  van  D^ck  et  Ti- 
tien eux-mêmes  ne  devraient  nas  lui 
.iêCre  pre'fâ-ës;  mais  il  suffit  de  dire 
jgull  avait  une  touche  i^rëable,  un 
coloris  assez  harmonieux,  et  qu'il  ne 
saisissait  pas  mal  la  ressemblance. 
C'en  était  sans  doute  assa  pour  fu'il 
méritât  des  éloges,  à  une  époque  où 
ses  rivaux  n'avaient  pas  le  droit  d'être 
diificiles ,  et  où  le  goût  du  public  ne 
pouvait  être  sûi'.  Le  portrait  de  Mche- 
met-Effendi ,  ambassadeur  de  la  Porte , 
qu'Aved  fit  pour  être  offert  au  roi 
Louis  XV,  lui  procura  Tavaulage  de 
peindre  ce  monarque  lui-même ,  ainsi 
que  plusieurs  personnes  de  la  cour. 
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Iwd  avait^  dans  le  cansiietf  oelte 
douceur  et  eetle  eomplaisanœ  qâî, 
dans  le  genre  de  peinture  qu'il  avét 
embrassé,  Mtpent-'écre  aussi  utiles 
que  les  talents,  pour  donner  à  un  ai-^ 
tiste  ce  qu'on  appelle  la  vogue;  aussi 
fut-il  très-employé.  11  mourut  d'apo- 
plexie, à  Paris,  le  4  mars  »766,  à 
soixante-quatre  ans.  D  — t. 

AVEIHO  (Don  Joseph  Mascare- 
NHAS  et  Lancastre,  duc  d'J,  grand- 
maître  héréditaire  de  la  maison  du  roi 
de  Portugal ,  président  de  la  cour  du 
palais,  et  l'un  des  plus  grands  sei- 
gneurs du  royaume.  Sa  maisoD  anrait 
pour  tige  George  ,  fils  natorel  de 
Jean  II,  dit  le  Parfait  Le  duc  d'A- 
▼eiro  lut  tout-puissam  pendant  les  der- 
nières années  du  rèf^  de  Jean 
mais  il  perdit  sa  fiiTCur  h  l'a?ènement 
de  Joseph  1*'.,  en  1750,  et  devint 
bientôt  1  ennemi  penonneldu  marquis 
de  Pombal,  alors  premier  ministrew 
11  se  lia  avec  les  seigneurs  mécon- 
tents du  nouveau  ministère,  et  avec 
les  jésuites,  qui  avaient  perdu Icraploi 
de  confesseurs  de  la  cour.  Une  conju- 
ration contre  le  roi  et  son  premier  mi- 
nistre fut  ourdie  en  secret ,  et  elle  éclata 
le  3  septembre  i-jSS,  à  11  heures  da 
soir.  Le  roi ,  revenant  de  son  château, 
de  Bâem,  dans  la  Toiture  de TexdAi 
son  Talel  de  chambre ,  pour  ëercndre 
incognito  chez  la  jeune  mat^uise  de 
Tavora,  sa  mdtresae,  sortait  de  k 

Sorte  appelée  la  Guesia ,  lorsque  * 
eux  conjurés  à  cheval,  Joseph  Po- 
lytcam  de  AzeiFedo  et  Alvarez  Fereira 
son  Beau -frère,  tirèrent  en  même 
temps  sur  sa  voilure  deux  coups 
de  carabine  ,  et  le  blessèrent  griè- 
vement à  l'épaule  et  au  bras  ;  mais 
ce  prince  ayant  eu  la  présence  d'es- 
rit  d'ordonner  au  cocher  de  re- 
rousser  chemin,  évita  ainsi  le  gros 
des  conjures  qui  l'attendait  sur  son 
passage.  De  $é>'cres  et  promptes  re- 
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«^rdiOss,       dëcoinrriff  les  coupa-  insfigatears  des  coupables  (^.Mai.a- 
Ub»»  sttimnl  iniméiHatwncnt  eet  al*  orida  ).  TeUesibreiitks  suites  deioelté 
tentât  Le  duc  d'Ateiro  se  àinasqaa  imeuse  conjuration,  qui  «xdta  Vat- 
hB«méme  par  des  projposini]^tideDtSy  testion  de  toute  fEurope ,  et  dont  la 
cCy^oique  prévenu  a  temps ^O  négli-  véiîtable  cause  est  encore  l'oljet  dè 
^  de  se  sauver.  Après  TaToir  ensuite  quelques  doutes*  Quelques  personnes 
cssayeinutilementyii  fit  une  assez  Ion-  croyent  que  les  coups  des  conspira- 
gué  défense  dans  sa  maison  de  cam-  teurs  n'étaient  pas  dirigés  contre  la 
pagned'Âzeitaô ,  sur  les  bords  du  TagOy  personne  du  roi ,  mais  contre  le  mi- 
4u--dessus  de  Lisbonne;  mais  enfin,  nistre  qui  r^nait  sous  son  nom.  La 
arrêté  et  renfermé,  ainsi  que  la  plu-  i^évision  dn  procès  sous  le  dernier 
part  de  ses  complices ,  dans  les  logés  regpe  amis  le  crime  hors  de  doute, 
destinées  aux  bêtes  féroces ,  à  l'entrée  B — p. 
du  jardin  du  roi,  à  Bc'Iem ,  on  le  traita       AVÉIS  P'.,  srcoiul  prince  de  h 
avecladernièrericueiir,  pendant  toute  dynastie  des  llkhanitns,  e'taîl  fils  de 
Finstructiontlii  pi  ocès.  Avant  d'abord  Haçan-Buzurk ,  à  qui  iî  surcéda  en 
ettidëgradëdesonraugetde  s(  s  titres,  i536.  Il  se  rendit  rccommandabic 
il  fut  condamné,  par  la  junte  Cl  imiuelle,  par  ses  vertus  et  sou  courage.  Maître 
â  ùiic  mené  la  corde  au  cou,  prëce'dé  du  trône ,  il  sonç;ea  à  étendre  IVmpirc 
du  crieui  public ,  à  la  place  du  des  de  très -borne  (juil  avait  reçu  de  son 
Bélem,  pour  être  rompu  ensuite  sur  père.  Il  conquit  deux  fois  l'Adzer- 
wàt  voue,  et  hrùHé  vîf  âvéc  Téchafaud,  baydjan ,  prit  Moussoul,  Marédyn  cit 
«taes  cendres  jet&s  à  kr  mer.  I^Avdro  tous  les  pays  roisins.  En  1570,  il 
soiiît  cette  ternble  sentence  le  i5  jan-  chassa  do  Masendéran  l'ânyr  Ve1^, 
^rier  i759,àrâge  de  5i  ans. Ses.  ar-  qui  ^en  était  emparé  anrès  avoir 
iMÎrie»  &^t  effiKsées ,  ses  biens  coib  usurpé  la  couronne  ;  ce  fut  la  dernière 
f  s  qués ,  ses  cbâteaux  et  palais  démo-  expâition  remarquable  de  son  règne, 
lis ,  et  défense  futâite,  a  qui  que  cè  II  mourut  quelques  années  après,  fan. 
fût,  de  porter  son  nom.  Le  marquis  7^6  'lf  rb^.(i374-5)^laî^Dt quatre 
ût  Tavora  fut  condamné  aux  mêmes  fils.  Peu  avant  sa  mort,  ses  ministres 
MBCs  }  le.  marquis  d'Autoguia ,  Braz  le  prièrent  de  fixer  le  sort  de  Tétat 
Josepb  Romeiro ,  Jean  Miguel  Manoel  par  le  cboix  d'un  successeur.  11  îeur 
d'Alvarez ,  et  les  deux  fils  dn  marquis  désigna  «on  fils  Hocc'in  j  ils  lui  rcpré- 
de  Tavora , fiurcnt  efrangles.  puisrom-  sentèrent  que  cette  disposition,  con- 
|>us  et  brûlés,  et  leurs  cendres  jetée^  traire  à  Uaçan,  pourrait  le  portera  la 
a  la  mer.  Ferreira  et  Azevedo  turent  révolte,  a  Vous  savez,  leur  dit-il,  ce 
condamnes  à  être  brfxlés  vifs ,  mais  le    »  que  vous  avez  h  faire.  «  Se  croyant 
dernier  avait  pris  la  fuite.  La  vieille  autorisés  par  cette  re'ponse ,  ils  firent 
marquise  Élconora  de  T;n  ura,  après  arrêter  Haçan;  et  Ave'is  ayant  ptidu 
avoir  vu  périr  son  mari  et  ses  deux  iils  presque  aussitôt  la  connaissance  et  la 
dans  >lcs  supplices,  fut  décapitée.  Sa  vie,  ils  firent  mourir  ce  jeune  prince, 
Me^He ,  la  jeune  marquise  de  IV  et  le  mirent  dans  le  même  tombeau 
tm,  Biallres8e  du  roi,  ne  fut  point  quesoo  père.GemettrtreplaçaHocéln 
im^quée  dans  cet  effroyable  procès  ;  sur  le  trône ,  dont  Aveîs  II  lefitbientôl 
WH  die  eut  ordre  de  se  retirer  dans  descendre.  J--ir. 
m  couvent  La  cour  de  Lisbonne      AVÉIS  H,  on  AHMED -BJÊSAIB^ 
«faisalesiésttites  du  PfNrtngal^  comme  0b  du  prec^ent^  sefit proclamer  suL 
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Ûum^f  âpres  avoir  ôté,  en  i58i-,  Ip 
tréne  et  la  yie  à  son,  frère  Hoceîn , 
pmceTertucux;iiiab  il  trouva,  dans 
tin  règne  inattioureux  et  iincfm  tragi- 
que, îc  juste  cliatimetit  de  son  rrime. 
Dès  qu'il  n^eut  plus  rien  à  crnindre  de 
Bayazyd  son  (r'erc,  et  d'AdeJd-Ac;b  a,  gé- 
néral et  vengeur  de  Hocc'in,  il  s'aban- 
donna il  toute  la  violence  de  son  carac- 
tère, se  livra  à  la  brutalité'  de  ses  pas- 
sions, et  devint  un  exécrable  tyran. 
Le  peuple,  lassé  de  ses  fureurs,  ap- 
pela â  son  secours  Tamerlaii.  Âveis  y 
trop  faible  pour  résister  au  eon<|ué- 

'  rant  tatar,  fut  dépouillé  de  SCS  ëtatSy 
erra  quelque  temps.,  revînt  à  Bagh- 
dâd,  y  signala  son  sqour  par  des 
iirtres  nombreux,  et  s^uuit  à  Gira- 
Yousoufy  prince  de  U  dynastie  du 
mouton  noir  y  marcha  avec  lui  vers 
Alcp,  et  de  là  se  rendit  auprès  du  suî- 

,   than  Bnjazet.Ccpendant,  Baglulad  cfaif 
tombée  au  pouvoir  de  Tamerlan  ,  qui 
s'avançait  vers  VAsie  niiiieure,  sous  le 
prétexte  de  piuiir  ce  prince  d'avoir 
donné  un  asyle  à  son  ennon)i  ;  Avcïs 
rentra  encore  deux  fois  dans  sa  capi- 
tale ,  et  deux,  fuis  il  en  fut  chasse  ;  en- 
fin, il  se  retira  auprès  du  sulthan  d'ÉJ- 
gyptc,  et  après  la  mort  de  Tamerlan, 
u  forma  une  ligue  avçcCara-Yousouf, 
qui  iWaît  cliassé  de  Bagbdâd  en  der- 
nier lieu.  Abandonné  de  Barkok,  qu^ 
avait  trabi,'  il  prit  des  habits  de  men- 
diant ,  s'introduisit  dans  Bagbdâd,  j 
suscita  nne  sédition  ;  et,  à  sa  faveur,  rQ- 
inonta  sur  le  trône,  et  se  livra  de 
nouveau  h  toute  la  violence  de  ses  pas- 
sions ;  niais  ses  liaisons  avec  Yousouf 
furent  de  courte  durée.  11  lui  fit  la 
guerre ,  tomba  eu  sou  pouvoir  ,  cl  fut 
inis  à  mort  par  le  conseil  des  officiers 
de  son  vainqueur ,  vers  l'an  1 4 1  o.  En 
lui  finit  la  dynastie  des  llkha  nions,  qui 
fut  remplacée  par  celle  du  mouton 
noir.  (/'^ly^.  Cira-Yousotif).  J— k. 
*   AVELINE  C  Pi]tai^  ),  graveur, 
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mcmlirc  de  Tacadémie  de  pcinttir»,  a 
produit  un  assez  grand  nombre  ^ou- 

vraji^es  dignes  d'estime,  entre  antres, 
la  Mort  de  Scncquc,  d'après  Luc  J  or- 
dans,  qu'il  a  gravée  pour  la  gaU  rie 
de  Dresde;  un  cinnd  paysage  d'aj^rès 
Bcrgliem,  plusieurs  morceaux  d'après 
Vischer,  "Valteau,  Jouvcnet,  Naioire, 
Oudry  ,  Boucher.  Il  a  gravé  aussi  d'ii- 
près  ses  dessins,  à  Paris  eu  1710, 
il  est  mort  dans  la  même  ville  en  i  ^Gft. 
^  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  F» 
A*  Aveline,  son  parent,  qui  a  gravé 
différents  sujets.  P— 

AYËLLANEDA  (Althonsb  Fsa- 
VAiro  de),  du  bourg  d4  Tordesillas, 
en  Espagne,  dans  le  iG'^.  siècle,  con- 
tinua le  Don  -  Quichotte.  Gptte  con- 
tinuation, où  l'on  ne  retrouve  ni  Ti- 
maginatîon  féconde ,  ni  la  ci  iliquc  ju- 
dicieuse et  piquante  de  Cervantes,  est 
inlittdéc  :  La  segunda  parle  dd  in- 
genio'^o  hidalgo  D.  Quixote  de  la 
Mancha,  Xarragone,  iOi4,  in-B  ., 
et  a  été  traditile  en  français  par  Le 
Sace,  sous  le  titre  de  IS  oui'clles  Aven- 
tures  de  IJon-Qiiicholle  de  In  Man- 
che ,  1704»  I  7  iC) ,  2  vol.  in-j  a.  Cer- 
vantes, piqué  de  ce  qu'on  continuait 
ton  ouvrage,  se  décida  à  le  terminer  ; 
et  dans  les  dernières  parties  de  son 
roman,  on  trouve  plusieurs  traits 
mordants  contre  ÂveUaneda.-^AvEL- 
LAiïEDA  (Didaciis).  jésuite,  né  k 
Grenade,  mort  a  Tol^e,  le  3  mars  - 
t5€)B,  a  publié,  sans  y  mettre  son 
nom,  Tractadis  uirum  in  confessione 
sacramentali  criminis  consors  no- 
minari  dcheat  ,    ouvrage  compo.sc 
pour  la  défense  de  sa  société,  à  la- 
quelle on  reprochait  de  divulguer  !a 
confession,  et  imprimé  à  Bonic  en 
i5ç)5.  —  Un  autre  Didacns  Avf.lla- 
>ED A  ,  de  Tolède  ,  a  laissé  Traladty 
de  la  casaj  familla  de  A vellaneda^ 
1 6 1 3. — AvELLAKfiDA  (  Didacus  Col- 
lantes de) y  de  Guadaîaxara,  en  Ca$' 
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tille,  professeur  (le  droit  à  Siguriiza  ,  seules  à  Des  Aveneiles.  Ce  sont  la 

V  iiu  aussi  avocat.  On  a  de  lui  :  Com-  C Icf  d' amour ,  ou  le  Cldef  d'amour^ 

menianorum  praginaticce  în  fav^o-  Its  sejjt  Arts  libéraux     amour  ;  le 

rem  rei  fntmerUariœ ,  et  agricola-  Remède  d'amour ,  traduit  du  latia 

nm^etterumquœ  agricuUurœ  deS'  ^^^eas  Silyiiis  (  Pie  IL),  avec  les 

tmâtgswaUMtreSft&ûàndy  i6<i(),  a^^wiis  de  Mantuan  ;  îa  Com* 

i^"*                     A.  B— T.  d'Mneas  Sihnûs  sur  la  des- 

âVELLI^O  (  FftAUçots  ) ,  méde-  c/^ffî^Jp^  lui*  faite  des  amours 

cm  de  Biessine,  florissaic  yers  l'an  d  Eunâhié  etlMcrèsse;ettnùikf]A 

i63o  ,  et  jouit  d'une  grande  reputa-  I)4çtàmàUim  morale  de  Vamant 

tion.  Il  a  publie  :  I.  Eoeftostulatio  renoïfèlM  à  la  folle  amour,  La 

conlra  efymicgSt  qudeorum  para"  Monnoye  n'attribue  à  De^  Avenellea 

doxa,  seu  rationis  umbrœ{  si  quœ  qtic  les  trois  dernièrrs  pièces  ;  nais 

sinl)  enucleantitr ,  ejectantur ,  ex-  M.  Bjrbicr  lui  donne  toutes  celles  que 

pellunlurj  Messanae,  1G57  ,  iii-4".  ;  nous  venons  de  citer,  et  c'est  aussi 

IL  un  autre  écrit,  aussi  en  latin,  co/i/re  l'opinion  de  Du  .Yerdicr  ,  écrivain 

ceux  qui  condamnaient  Vusage  des  ]>resque  contemporain  de  Des  Avc- 

vésicatoires  dans  les  ^fièvres  mali-  nelles.  W — s. 

^w,  Messine,  1G64.         C.  et  A.  AYENPACE.  /^or.  Aden-P^œ. 

AYENELLES(  AtBiNDEs),cba-  AVENTINUS  (Jeaw  Tolr- 

noiue  de  Soissons ,  né  vers  1.480 ,  a  uayer  ,  plus  connu  sous  le  nom  d' ] , 

composé  quelques  pièces  de  rersass^B  '^tait  fib  d'un  cabaretier  d'Abeus- 

libres,  et  qu'on  trouve  imprimées  à  perg,  ville  de  Bavière,  où  il  naquit 

la  suite  d'une  traduction  française  de  vers  1476  >  et  ou  l'on  montre  encore 

\An    aimer  d'Ovide.  L'auteur  de  sa  maison.  Il  étudia  À  Ingolstadt ,  puis 

cette  traduction  est  incoimu  ;  elle  a  à  Paris ,  où  il  fut  rrçxi  maîlre-ès-arts , 

été  imprimée ,  pour  la  première  fois ,  alla  à  Vienne  donner  des  leçons  de 

snîvantM. Barbier ,  à  Genève,  in-H". ,  poésie  et  d'éloquence ,  puis  à  Graco- 

sans  date.  Gonjel  donne  ainsi  le  vie,  où  il  enseigna  le  grec  cl  les  ni n- 

titrede  cette  édition  :  Ovide ,  de  A  rte  thématiques.  En  1 5 1 .2,  il  fut  appelé  à 

etnandi,  translaté  de  latin  en  fran-  INÎuiiicb  par  le  duc  de  l^nvière,  pour 

cais  ,  avec  le  Chief  d'amour  et  les  présider  àTéducalion  dis  jeunes  ducs 

sept  Jrts  libéraux  ,  Genève,  sans  Louis  et  Ernest.  Ce  fut  par  Tordre  de 

date,  in-4". ,  gothique.  Si  cette  édition  ces  princes  qu'il  composa  en  latin  les 

est  cfrectivement  la  première,  tile  a  sept  livres  de  ses  Annales  de  JJa- 

paiu  à  la  fin  de  i5o()  ,  ou,  au  plus  vièrc.  Il  vécut  dans  le  célibat  jusqu'à 

lard,  en  1 5 1  o.  Il  y  en  a  une  seconde,  Tâge  de  soixantc-quatj'c  ans  ;  mais  , 

Paiii,  Nicolas  Bonfons ,  in- 1 G ,  éga-  songeant  alors  k  se  marier,  il  con- 

lement  sans  date.Cest  k  seule  que  La  ^ulta  ses  amis,  et  compara  les  pas- 
Cxni  du  Bfaine  ait  connue.  Estienne'  sages  dé  l'Ecriture-Sainte  qui  rtpt  é- 

Groidleau  en  donna  une  nouvelle  à  sentent  les  avantages  et  les  inconvé- 

faris,  i54t$  *  iû-b^  ;  et  une  antre ,  nients  du  mariage,  pour  se  déterminer 

i5Sd,  înrtG.  M.  Barbier  en  cite  une  sur  le  parti  quil  prendrait.  11  se  dé- 

ji^Anvcrs  ,  Gérard  Spelman,  i556,  cida  er.lin,  en  disant:  «Je  suis  vieux, 

în-i8.  Les  ]  iècps  qui  suivent  la  tra-  »  )'ai  besoin  d*une  comp^ne  qui  me 

duction  de  VArt  d'aimer,  dans  ces  »  serve.  »  II  fut  malheureux  dans  Je 

4ifiërenies  éditions  ,  appartietincot  cliois  qu'il  (it  ,  et  mourut  quatre  ans 
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après,  le  9  janvier  i554*  On  a  de 
lui-  :  jénrudikm  Boionim  Ubn  sep- 
tem,  ouTrage  dassique  pour  ceux 
qui  ne  remontent  pas  aux  sources. 

On  avait  ouvert  à  Tauteur ,  pour  ce 
travail,  les  archives  et  ks  bibliotliè- 
ques  des  monastères.  La  première 
e'dition  fut  donnée  en  1 554 ,  in  -  fol. , 

par  les  soins  de  Jérôme  Ziegler,  qui 
roitent€teiâ  vie  d'Avcntin,  L'éditeur 
fit  quelques  reli'anclieincuts  qui  dë- 
plureut  à  plusieurs  personnes.  Nico- 
las Cisner  les  rétablit  dans  Tedition 

,  qu'il  donna  en  i5So.  Elleae'të  relm- 
pi'imce  plusieurs  fois ,  cl  ellacëe  par 
celle  que  publia  Gitndling ,  Leipzig , 
il  10,  in*fbl.  n  £îut  ajouter  à  cette 

'  éoition  et  k  celle  de  Guner  ParaU-- 
pomena  ad  J,  Avc^ini  Annales 
Boiorum ,  que  Struve  a  insérés  dans 
la  huitième  partie  de  ses  AdA  Utte- 
r^ma.  Ce  qui  a  contribué  à  mamtenir 
jusqu'à  nous  la  grande  réputation  des 
Annales  de  Bavière  ^  c'est  que  Vei- 
sej\  qui  entreprit  après  lui  de  traiter 
le  même  sujet,  n'a  pas  eu  le  temps 
d'achever  son  ouvrage.  Il  existe  une 
traduction  allemande  abrégée  des 
Annales  de  Bavière^  faite  par  Aven- 
tiu  lui-même  ,  et  imprimée  à  Franc- 
fort en  i566,  et  1622,  in-lol.  Eric 
Olaiis  Tormius  a  publié  AntiquUales 
iDamcm  ex  /.  Apmumo  sdeetœ,  oum 
Cammentario  Jak*  fyscandri,  Go* 
penhaguC)  16^1^  in-4**«  II«  Chrch 
niemt  swe  Âiaudes  Sdurenses  ^ 
1600,  1625,  17  16,  in-4".  m.  Mis-' 
toria  cœaobu  (mtingensis  in  Bavik' 
rid  cum  diplomatibus  ,  Nurem*^ 
bc^pg,  l5i8,  in -4**.,  quon  trouve 
aussi  dans  le  second  volume  de  Lu- 
dewig,  1718.  IV.  Numerandi  per 
ài^itos  manusque ^  qu'm  eliam  h' 
/juejidi  veterum  consiœiudinis  aba- 
cuSj  i5!25,  in -4".;  et  à  la  suite  des 
Annales  de  Bavière ,  1710,  Aventi- 
uus  âVÂit  eu  1  idée  de  cet  ouvrage  pai* 
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des-  Tables  repràentant  l'encieniié 
manière  des  Bomuas'  de  compter 
sur  ieursdiMgts,  qu'il  avait  trouvé 
k  Batisboane.  V.  Budimenta  gram'  • 
maticœ  et  EfUffrdopœdM  cMstfws 
doctrinantm,  iSig  et  iSso,  in- 
4*.  ;  VI.  un  Traité  des  causes  des 
malheurs  de  la  chrétienté  y  dans  la  • 
Ckronira  Turcica  de  Londres.  VIL 
Vita  Henrici  quarti  imper aioris  *  ' 
cum  ejusdem  imp,  epistolis,  Aug* 
Yind.  1 5 1 8,  in-4°. ,  très-rare . 

A.  B— T. 

AVEN-  ZOAR.  r.  Aben-Zohir. 

AVEMANI  (Benoit),  né  à  FJo- 
rence ,  le  19  juillet  i645 ,  d'une  bon» 
néteetaticiennefiuDiHe, montra,  dès  ^ 
sa  tendre  {eunessc,  la  plus  grande  in* 
dination  pour  fâude.  An  lieu  de  par- 
tager les  amusemcDts  des  jeunes  gens 
de  son  Ige  ?  il  lisait  continuellement 
l'Ariostéet  le  Tasse,  ou  étudiait  seul  et 
sans  maître  l'arithmétique.  Envoyé  à 
l'école  des  jésuites ,  il  y  fit  des  progrès 
surprenants.  Ses  compositions ,  tant 
en  prose  qu'en  ver.s ,  étaient  des  mo- 
dèles que  sou  professeur  donnait  à  \ 
imiter  aux  autres  élèves.  A  peine  avait-* 
il  fini  sa  rhétorique,  qu'un  P.  domiui- 
cain  l'engagea  à  faire  un  poerne  en  Thon- 
ueur  de  S.  Thomas  d'Aquin.  L'ouvrage 
iiit  composé  en  deux  jours ,  quoiqu'il 
lût  de  pins  de  trois  cents  vers.  L'an- 
ieur  y  expliquait ,  avec  une  dart^  sur- 
pfcmnte»  les  mystères  les  plus  secrets  '  - 
de  la  théokgie.  En  philosophie ,  il  ne  • 
-se  contenta  point  des  leçons  qu'on  lui  > 
donnait  ;  il  voulut  recourir  aux  sources 
mêmes,  cVst-à-dire  aux  ouvrages 
d'ArislotB  et  de  Platon  ;  la  doctrine  de  ' 
ce  dernier  eut  pour  lui  un  attrait  par- 
ticLilier  ,  et  devint  dans  la  suite  le  sujet 
favori  de  ses  înéditnt!0us,j  il  voulut 
avoir  ausîi  d(  s  connaissances  en  ge'o- 
métrie,  eu  astrononue ,  et  dans  toutes  ' 
les  parties  des  mathématiques  ;  il  les 
apprit  $ans  maître  et  par  ia  scuio  force 
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âe  son  génie.  11  étudiait  la  jurispru- 
dence à  Pise ,  où  il  fut  ensuite  reçu 
docteur,  lorsque  le  cardinal  Lc'opold 
de  Toscane,  grand  protecteur  des 
lettres ,  ayant  apprécie'  son  mérite , 
l'engagea  à  ne  pas  négliger  les  études 
purement  liltéiaires  ,  parce  qu'il  lui 
liestiiiait  une  chaire  de  belles- lettres 
dans  cette  uni  versité.Ce  fut  alors  qu'A- 
verani  apprit  le  grec,  sans  maître, 
comme  il  avait  appris  tout  le  reste.  Âu 
bout  de  six  mois ,  il  fut  en  état  de  l'eu- 
seiguer  ;  et  ayant  été  nommé ,  en 
1676,  professeur  de  littérature  grec- 
que ,  il  expliqua  l'Anthologie,  Euripide 
et  même  Thucydide.  Il  passa  ensuite 
à  la  chaire  d'humanités ,  et  donna  des 
leçoDS  sur  Tite-Li  ve,  Gccron  etYirgile. 
Toutes  ces  leçons  ont  été  imprimées. 
Il  mourut  à  Pise ,  le  2B  décembre 
1707,  et  fut  enterré  solennellement 
dans  le  Campo  Sanlo.  Son  buste  fut 
place  sur  son  tombeau ,  ou  fut  gravée 
une  longue  inscription ,  contenant  Fé- 
lo^e  de  son  savoir,  des  services  qu'il 
avait  rendus  aux  sciences  et  de  ses 
Tertus.  Il  était  membre  de  l'académie 
des  ^^patisU  de  Florence  et  de  celle 
de  la  Crusca.  Il  fut  aussi  de  celle  des 
Arcades,  dès  le  commencement  de  son 
institution,  et  y  prit  le  nom  de  Corileo 
JVassio.  Il  clait  doué  d'un  esprit  éten- 
du  et  d'une  mémoire  prodigieuse. 
Quoiqu'il  n'eût  point  ûût  d'extraits  des 
auteurs  qu'il  avait  lus  ,  il  les  citait  de 
mémoire  dans  ses  discours ,  ou  trou- 
vait avec  une  extrême  facilité  dans  les 
auteurs  mêmes  les  passages  dont  il 
avait  l>esoiu.  Il  cultivait  aussi  la  poésie 
latine  et  italienne,  et  improvisait  faci- 
iemeot  dans  ces  deux  langues.  Il  s'était 
forme ,  de  lous  les  systèmes  anciens  de 
philosophie  morale,  un  système  par- 
ticulier qui  approchait  du  stoïcisme. 
Naturellement  taciturne  et  ennemi  des 
discours  inutiles,  il  n'avait  cependant 
rica  de  rude  dans  les  manières,  il  sa- 
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vait  jouir  d'une  conversation  intéres- 
sante, et  aimait  à  rendre  les  soins  quil 
recevait  de  l'amitié.  On  a  de  lui  :  I. 
Dissertationes  habitœ  in  Pis  and  aca- 
demid ,  in  quihus  grcecœ ,  latinœque 
eloquentiœ  principes  explicanUir  et 
illusirantur ,  etc.;  accesserunt  ejas- 
dem  orationes  et  car  mina  omnia 
ilerum  édita,  etc.,  Florence,  1716 
et  1717,  3  vol.  in-fol.  ;  II.  Dieci  le- 
zioni  composte  sopra  il  quarto  so- 
netto  délia  prima  parte  del  Canzo- 
niere  delFetrarca ,  Raveune,  1707, 
in-4*'.;  III-  sept  Leçons  dans  le  vol.  III 
de  la  seconde  partie  des  Prose  Jîo- 
rentine ,  et  quatre  autres  dans  le  vol. 
IV,  sur  diflférents  sujets ,  tels  que  la 
théologie  des  païens ,  la  doctrine  de 
Platon,  les  antiquités,  etc.;  IV.  plu- 
sieurs compositions  en  vers  et  01)  prose, 
restées  manuscrites  ou  publiées  dans 
divers  receuils.  G — É. 

AVERÂINI  (Joseph),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Florence  en  1662,  fut 
professeur  de  droit  à  Pise,  et  y  mou- 
rut le  24  août  1758.  Il  publia  en 
1 705  :  Disputaiio  de  Jure  belli  el 
^aci5.  On  a  de  lui  plusieurs  opuscules, 
entre  autres ,  Dissertatio  de  calculo- 
rum,  seu  latrunculoriini  litdo,  im- 
primée dans  le  tome  VII  du  recueil 
intitulé  :  Miscellanea  di  varie  opé- 
rette. U  a  donné  en  latin  des  interpré- 
tations du  Droit  en  cinq  livres.  Les 
deux  premiers  parurent  h  Lcyde , 
1716,  1 736 ,  2  vol.  in-8". ;  les  trois 
derniers  à  Leyde,  174*2-40.  L'ou- 
vrage entier  a  été  réimprimé  à  Lyon , 
1751,  2  vol.  in-4".;  à  Lcyde,  1753, 
1  vol.  in-4'*.,  0U2  vol.in-8°.;àLyon, 
1758,  2  vol.  in-4"*.  «  Ces  interpréta- 
»  lions  sont  savantes ,  dit  Camus.  L'ob- 
»  jet  principal  de  l'auteur  est  de  faire 
»  disparaître  les  contradictions  des 
»  lois  ou  antinomies  apparentes  :  sou- 
»  vent  il  y  réussit  avec  beaucoup  d'ha- 
»  biieté.  »  A.  15— T. 
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AVERDY  (Clément -Charles- 
François  DEL'),lié à  Parisien  1 7 -23, 
^lait  conseiller  au  parlement,  lorsque 
sa  rc'putation  de  probité,  appuyée  de 
la  protection  de  M"" .  de  Ponip.idonr , 
le  fit  nommer  contrôleur  -  j;éiicral,  en 
i-jôS,  à  la  place  de  Berlin.  L'ar- 
j;eiit  était  rare,  les  dissipalii  iis  scan- 
daleuses,  et  les  circonsLinces  diffi- 
ciles. Les  écrits  ou  couplets  satiriques 
sont  des  sources  oii  Tliistorieu  peut 
puiser  plus  qu  on  ne  pense.  Le  Noël 
fameux  qui  courut  sur  la  cour  de 
tiOuis  XV,  &  Tépoque  de  la  uomina- 
tkm  de  FAverdy ,  peignit  sous  des 
couleurs  trop  Traies  TapparitioB  d'un 
homme  hoonéte  et  iropubsaut  dans 
le  miiibtère  des  finances  : 

lf*ajant  «le  confi.<ncc 

«tfmm  ponpon  nouvcau^nC 
e  rAven^  t*»y*ace 
Vuu  «ir  t»9i  eenftertié  , 
D»»Bt  ;  PttîsqaVn  ce  jmir 

Vous  f'ii-'.  riotn  r/ra<  lc  , 
jféluf ,  je  uie  livre  u  vus  itoias  : 
Pour  tuitveiiir  à  B'is  Ix-nHlkê 

(I  tiuui  faut  un  miracle. 

On  attendait  de  l'Ave  rdy  des  réfor- 
mes heureuses  et  de  sages  écono- 
mies; mais  on  ne  lui  donnait  pas  les 
moyens  de  les  eflectuer.  Il  délivra  le 
commerce  des  grains  de  ses  entraves; 
mais  ce  principe  ,  qui  demande  à  être 
contenu  dans  de  justes  bornes,  ne  tarda 
pHs  à  entraîner  des  abus  dans  son  ap- 
plicalion.  H  Mot  îma^ner  de  non- 
TeHes_ressources ,  et  en  revenir  au 
désastreux  moyen  de  l'augmentation 
ées  impdts.  LsTcrdy  était  un  hon- 
nête homme  timide,  et  on  faccusa 
non  seulement  d*autoriser  ce  qu'il  ne 
pouvait  pas  empêcher,  mais  d'être  le 
complice  des  abus  sur  lesquels  il  avait 
la  faiblesse  de  fermer  les  yeux.  N*ayant 
t>i  l'espiit  de  la  cour ,  ni  l'esprit  de  sa 
J)laçe,  comme  ministre  il  fit  tout  mal, 
tnénie  le  bien.  Il  fut  remercié  la  même 
^nnce.  Gmime  il  n'avait  pas  repondu 
Il  l'attente  géiu'r.iîe,  et  qu'il  n'avait 
pas'iaiî  de  miraclts,  les  couplets  sali- 
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riqucs  célébrèrent  sa  retraite,  de  même 
qu'ils  avaient  célébré  son  arrivée  au 
ministère;  elle  Français  léger  se  ven- 
gea cl  se  consola  d'être  grevé  de  quel- 
ques impôts  de  plus  ,  en  cbantiut  ce 
refrain  qui  courut  dans  Le  leiu^s  : 

Ce  roi  dimanche 
DU  à  TAfcrdji 
Vâ-t-en  la&ai. 

\'oUaire  lui  a  rendu  plus  de  juslb 
dans  une  lettre  à  Tahourean:  «  Qe 
»  minbtre,  dit-il,  arait  &ît  jfti  Mm* 
»  On  lui  devait  la  liberté  du  commofce 
des  grains  ,  celle  de  l'exercice  3e 
»  toutes  les  professions  ,  la  nobleise 
»  donnée  aux  commerçants ,  la  sap- 
»  pression  des  recherches  sur  le  cen- 
»  ticme  denier  après  deux  années ,  les 
»  privilèges  des  corps  de  ville  ^  féti* 
il  Dlisscment  de  la  caisse  d'amortlsse- 
»  Ihent.  Trop  souvent  le  public  est 
»  Injuste  et  ingrat.  »  Retiré  dans  sa 
terre  de  Ganibais ,  près  de  Montfort- 
l'Amaiirv,  l'Averdy  se  livrait,  dans 
la  retraite,  à  la  culture  des  lettres, 
et  s'occupait  du  bonheur  de  ses  vas- 
S.1UX,  lorsque  la  révolution  de  1789 
arriva.  11  en  fut  une  des  victimes,  et 
les  |>rétextes  ne  manquèrent  pas  pour 
le  perdre.  On  accusa  ce  vieillard  d'a- 
voir c'te'  associe'  au  monopole  qui  s'é- 
tait exercé  sous  son  ministère 
ranfe  ans  auparavant;  d*avoir/'«a 
^7^9)  P^r  une  suite  de  cette  même 
bainepom'le  peuple,  fait  jeter  desgrains 
dans  on  des  bassins  de  son  parc 
Gambais,  et  d'être  ainsi  coroplic&dc 
la  famine,  dont  les  vraies  causes  et 
les  vrais  antc^u.^  notaient  déjà  que 
trop  connus.  L'Averdy  entendit  sou 
arrêt  de  mort  sans  aucune  dmoûoa 
ni  plainte  ;  il  regretta  seulement  U 
peine  qu'il  avait  prise  de  prouver 
son  innocenre  ;  et,  yoin  que  rien n»^ 
manque  à  l'intérêt  de  tout  être  sen- 
sible sur  le  sort  de  cet  innoa  nt  et  res- 
pectable vieillard  ,   rous  ajouterooj 
qu'eu  allant  au  supplice ,  il  relevai , 
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mt  ses  consolations  et  son  exemple,  tate  al  forestière ,  Brescia,  1700, 
le  coiirage  abattu  d'un  de  ses  coin-  in-4''.  li  n'y  traite  pas  seulement  de. 
pagnons  dlnfbrtune.  Ce  fut  avec  ce  la  peinture  ,  il  y  parle  aussi  des  anti- 
calme et  cette  fermeté  qui  n*appai-  quitës  et  des  monuments  remarqua- 
tiemieiit  qii*à  la  vertu ,  que  l'Aveidy  bles  que  renferme  Brescia  ;  il  re'ta* 
rc^t  <la  HkOtt  à  soixaiUç-dix  ans  y  le  ])lit  quarante  inscriptions  qui  avaiept 
24  pintAee  1 795.  yïdaââiite  à»  été  publiées  d'une  manièfte  iiucorreeit 
vuenifionset  bâles  «  lettres  fayatt  par  Rossi  et  VinacesL  Averoldi  010117 
WÊÈjfBÂvioi aunombre deses mem^  rut â Brescia ,  le  5  juin  1717*  Outre 
hté$  lio^SàittS  •  à  la  place  du  comte  les 'deux  ouvrages  cités ,  cet  auteur  a 
9Âtg^Mk  U  a  latssif  quelques  ouvrai  (absé  un  grand 


L  Codèpénéâ^  t^a  1  Kurdes  oKîets  curieux  et  intéressant^^ 
in-V^j  fi.  be  la  pleine  souvertUnelé  conservés  en  manuscrit  dans  sa  fa^ 
âu  toi  sUr  la  province  de  Bretagnâ^  niiiie.  G— é« 
l7r65  ,Jn-6«.;  lîl.  Mémoire  sur  le  AVEftRHOES  {  Aiovh^yÉLjp- 
prùcèsaiminelde  Robert  d'u^rtois,  Mohammed,  ou  régulièrement  1bi<<* 
pdir  de  France ,  dans  les  notices  et  Rochd),  pLilosopbe  et  ntédecin  arabe, 
extraits  des  manuscrits  delà  hihlio'  naquit  à  Gordoue,  au  12*.  siècle.  Sa 
thèqfie  du  roi,  IV.  Suite  des  expé'  grande  réputation  vient  surtout  de  ce 
fientes  de  Gambais  sur  les  bleds  qu'il  (st  le  premier  traducteur  des 
noirs  ou  cariés^  37B8,  in-S"*»;  V.  0£Mvr<?s  d'Anstole.  Il  étudia  succès- 
(  avec  G.  Poirier  )  Tableau  géne'r al,  sivcment  la  jurisprudf  irt,  les  mathé» 
TShùhné et  méthodique  des  ouvrages  matiques  et  la  médecine.  Né  avec 
'éohténus  dans  le  Becueil  des  Mé*  d'heureuses  dispositions,  et  subtil  dia- 
moires  de  académie  des  inscrip'  lecticien,  on  le  surnomma  le  Comwew- 
Ûùns,  depuis  sa  naissance  jusques  et  tateur,  à  cause  du  grand  nombre  de 
MÊpris  1.788,  Paris,  i79i,  in-4''*  volumes  qu^il^composa  pour  expliquer 
"  S— t.  Arbtote.  11. fut  plus  philosophe,  ou 
VyffSQiLX^^  më^n.  spéndateilr  ,  que  méded^ 

j3mfe>  antiquaire  du  17**  et  ' du  pratiden ,  et  plusieurs  fot^  il  esptima 
''WV'  mdè  ,  Naquît  à  Venise  k  cette  vérité  trop  peu  sentie  et  si  soo- 
9j0m0  léht.  Après  avoir  ëté  reçu   vent  oubliée  danâ.ie  inonde  «  qu'un 
âoSèur  en  droit  à  Padoue ,  il  se   honnête  homme  peut  se  plaire  à  la 
à  l'étude  des  antiquités  ,  et  se   théorie  de  cette  science  ,  mais  doit 
dbiïàiàdiic  riche  collection  délivres,  tremblerquandilveuten£iireIamoin* 
^^iljÉciàptions  et  de  médailles.  Son    dre  application  pratique ,  tant  il  est 
^pAk  lé  pàrta  k  traduire  en  italien    difficile  et  déiirat  de  préciser,  les  cas* 
K  ^fi^cours  sur  douze  médailles    Cependant ,  a  la  prière  du  prince 
^ dès  jeux  séculaires  de  V empereur    de  Maroc,  il  écrivit  un  ouvrage  de 
"  X?omù/>«^  écrit  eii  fiuiiçiiis  par  Rain.s-    médecine  intitulé  :  Collyget,  divisé 
'Sant  ,  de  Keims  ,  médecin  et  anti-    en  sept  livres,  où  il  ^'attache  plus  à 
**(Çiaire  du  roi  de  France.  La  traduc-    lu  partie  spéculati\e  qu'à  la  partie  pra- 
■*tibn  d*Âveroldi  parut  à  Brescia ,  i G87,    tique  ;  il  introduit ,  d^ins  cette  science , 
în-S".  Il  eut  aussi  de  grandes  con-    plus  qu'aucun  autre  écrivain  de  sa  na- 
naissances  et  un  j:;orit  très-exercé  en    lion,  la  philosophie  péripatéticienne, 
'  peUïtiire.  Il  en  donne  la  preuve  dans    et  professe  une  grande  estime  pour 
'Té  SceÙe  pîiturà  di  Brescia  adiU   GhU«u.  Amihoë^  n'est  pas  moinb 

m.  .85, 
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fcimeux comme  ])]iil()voplie.  Ses  enne- 
mis, jaloux  de  sa  io(Hi?aliou,  rlicr- 
clièi  ent  à  lui  rrilever  la  f.iveur  de  l'em- 
pereur de  Maroc,  en  i'accusant  d*hë- 
tésie,  et  celui-ii  força  le  savant  à  se 
létracter  à  la  porte  de  la  mosquée,  et 
k  recevoir  sur  le  Tis^e  les  crachait 
.  de  tous  ceux  qui  y  entraient,  acte  bien 
dipe  du  despotisme  oriental.  Je  ne 
sais  si  les  divers  jugements  sur  les  re- 
ligions chrâîenDey  îuive  et  mabomë- 
tane,  qu'on  lui  attribue,  sont  vrais; 
ii  disait  la  religion  cbrëtienne  impos- 
sible ^  à  cause  du  mystère  de  r£ucha- 
ristie;  il  nommait  celle  des  juifs  une 
religion  d'enfants ,  à  can.se  de  ses  dif- 
férents préceptes  et  observations  lé- 
gales ;  il  avouait  que  la  religion  de 
Mdhoraet,  bornée  au  pla'sir  des  sens, 
^tait  une  religion  de  pourceaux  ;  et, 
dans  son  indignation  j  il  sVcriail:  Mo- 
nutur  anima  mea  morte  plûloso- 
pkorwn.  Je  ne  sais  non  plus  si  le  re- 
proche d'athéisme  qui  lui  a  été' intenté 
repose  sur  des  fondements  plus  réels; 
le  ftit  est  qu*à  k  fin  de  Perapîre 
des  Arabes,  leurs  ëcoles  ne  suivirent 
plus  que  sa  philosophie,  et  que  ,  de 
son  vivant  même,  il  fiitreganlé,  par 
les.  mahome'tans,  conmu:  un  raison- 
neur hardi  et  dangereux  qui  sapait 
les  fondements  de  toutes  les  relij^ions, 
et  que  la  lecture  de  ses  écrits  fut  in- 
terdite aux  chre'îiens  par  pltisienrs  co- 
rëdes.  Averrhoës  mnnrut  à  Maroc, 
Tan  de  l'hég.  (  i  1  ij8  de  l'ère  chré- 
tienne), selon  Abou-Usaibah,  qui  lui 
a  consacré  un  article  dans  sa  Biogra- 
phie  des  ifédêûms^SonCommeniaire 
sur  ArUtoîBfAfvX  à  Venise^en  1 4^5, 
in-fU.,  et  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois.  Son  Cc^^^  en  sr  jit  livres, 
a  eu  de  nombreuses  éditions  à  Venise, 
à  Lyon ,  etc.  Il  a  aussi  publié  des  Corn» 
mênieùres  sur  les  Canons  d'Avi* 
cenne ,  Venise,  i4H4f  in-fol. ;  un 
STraife  dê  lm  ihériaque^  réuni  à  son 
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Lyon  ,  1 5  »  7 ,  iu-4*'«  ;  ^'  ^^'^^  "^i^f 
les  Jièvres.  Dans  le  livre  d'A\  tri  hoës, 
intitulé  :  Coliy  i>;et ,  il  y  a  quelques  pas- 
sages sur  les  pi.uiles  médicinales ,  mais 
qui  sont  de  très -peu  d'importance. 
Cependant,  Linné  lui  a  consacré,  sous 
le  nom  à'jivtrrhoa  ,  un  genre  de 

1)lantcs  qui  comprend  des  arbres  de 
'Inde  dont  les  fruits  sont  estimés  ;  ce 
sont  le  Carambola  et  le  Bilimhi.  On 
trouvera  la  liste  des  ouvrages  d* Aver- 
rhoës dans  la  Bibh  arah*  hisp»  de 
Casiri.  J — n.  C.  et  A. 

A  VERS  A  (  Thomas)  ,  poète  italien 
du  1"/.  siècle,  étiitd'Amislrato ,  ville 
de  Sicile  J  mais  sV'aî)!it,  des  sa  pre- 
mière jeunesse  à  Païenne ,  où  ii  passa 
la  plus  grande  paitie  de  sa  vie ,  livré 
à  rétiide  des  lettres.  Il  fut  d'nbfud  at- 
taché au  caidiual  Giaiincttino  Doria  , 
archevêque  de  Palcj  jue ,  puis  à  Louis 
de  Moncadc ,  due  de  Montalte  )  enfin 
à  Diégo  d'Aragon,  duc  de  Ti-rra-Nuo- 
va ,  qui  l'emmena  en  Espagne ,  où  il 
se  fil  estimer  par  son  savoir.  Le  duc, 
ayant  été  nommé  ambassadeur  auprès 
de  l'empereur  Ferdinand  III ,  puis  att« 
près  du  pape  Alexandre  VI ,  Averse 
eut  l'occasion  de  se  foire  des  amis,  tant 
à  Vienne  qu*à  Rome,  parmi  les  littéra'* 
teurs  les  pîtis  di?^tin5;ncs  ;  étant  dé  re- 
tour à  Pa'.rrme ,  il  y  mourut  d'une  at- 
taque d'npoplexie,  le  5  avril  i063« 
On  a  de  lîii  lesouvraces  suivants:!. 
Piramoe  Tisbe ,  idyjie  enlançruc  si- 
cilienne, Palcrme,  161 7,  in-8  '.;IÎ. 
gZi  Avventurosi  intrichi,  comédie  en 
prose,  Palermc,  1657,  in-8".;  lU. 
laJfottê  di  PahrmOj  première  co« 
mcdie  en  langue  sicifienue  ( en  vers  \^ 
Palcrme ,  1 658 ,  in-S*».  ;  IV.  1/  PetU^ 
fSfino,  otnfero  la  Sfinge  debellata'f 
itSebastianOy  il  Bartolommeo^tn^ 
gédies  sacrées  ,  Palerme  ,  164 1  et 
1 045 ,  in-8**.;  V.  il  primo  iomo  de^ 
Enéide  de  Firgilio,  tradaUoiarimm 
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siciliana  ,  Palcrrae  ,  i654  ,  in  -  12.  qu*on  croit  être  du  temps  doî'autcm* 
Ce  premier  volume  conlicnt  les  Tyrrcl,  dans  la  préface  du  5  .  voî.  de 
u' . ,  5''.  et  4^".  livres  j  le  '2'".  volume,  sonHistoire  générale  d'Angleterre, 
Âjui  parut  en  lÔS^,  in- 12,  contîetit  dit  qu'Avesbury  était  un  écrivain  retom- 
:f»  5,  6j  7  etdMiyrcs;  etrfiûle  3^  maudable  pour  son  temns ,  et  uh^- 
^dernier,  imprimé  en  1660,  in-12 ,  exact  dans  le  compte  quil  rend  des 
libntient  le  resUl  àtVÉnéide,  YI.  f,a  actions  dn  roi  £dotiard  au-delà  de Ja 
JShrte  hèUe  sehfè^  traUenimenU  mo»  mer  ^  ayant  consulté  plusieurs  lettres 
'9ti  éâ  vHH,  e€c.9  Rome,  1657,  originales  écrites  par  des  pcrsoniieft 
Ces  Avmkemerds  sont  pàrta-  distinguées.  I/édition  qu'Heame  a 
en, plusieurs  ▼efflces,  pour  les  der-  donnée  de  celte  Hisioirc  est/accorâ» 
^  JKefts;  jours  du  carnaval  ;  Tauteur  s'y  pagnée  d'un  apppeudix  contenant  pla- 
est  d^l^é  sous  le  nom  de  Tomino  sieurs  pièces  curieuses  d'antiqu&i* 
é^Jfm^trdto;  il  y  a  joint  une  de  ses  On  y  trouve,  entre  autres ,  une  copie 
©oitiTOÎeâ  ,  intîtidec  :  Natte,  Fato  ed  de  la  correspondance  de  Henri  VIII 
j^more  y  et  des  obsen  alions  sur  cette  avec  Anne  de  Boulen.  D— -r* 
pièce.  Il  a  encore  compose'  d'autres       AVESNE.  /^"o;  .  Davesne. 
comédies  ,  des  Iraj^i  -  comédies  ,  des       AYIANO  (  Jr'iuniE  ),  Vicentin  ,  fut 
chansons  siciliennes  et  des  poèmes  ,  un  des  poètes  de  sou  temps  qui  re'us- 
qui  sont  imprimes  à  part.,  ou  insérés  sirrnt  le  mieux  dans  le  genre  plaisant 
dans  divers  recueils.           G — e.  ou  burlesque.  Il  floi  issait  en  1 6 1  o  ;  on 
A  VESBUKY  (  Hobert)  ,  histoi  ien  trouve,  dans  le  5*^  livre  du  recueil  des 
anglais  «dà  14'"-  siècle.  On  ne  connaît  Rime piacevoU ,  Vicenee ,  1610,  in- 
"ren  dfe^jsî  vie,  sinon  que,  d'après  le  la^et  dans  un  autre  recueil  de  ces 
!  de  son  ouvrage,  il  dut  être  gref-  mêmes  BimCy  1627,  in  -  1 2,  trois  co- 
de la  cour^He  raçéhevéquG  de  Gan-  pUoU^  ou  cbapîtres  aatiriqucs  dont  il 
}0ej,  iSlïil^stëire  intitulée  :  Mi-  estl'auteur  :  le  premier ,  adresseà  une 
"^^^  ^    'maffiifici  régis ^ngUie  dame ,  pour  se  plaindre  de l'amoui*  ;  le 
?ardi  tertii,  contient  le  second  à  un  seigneur  vicentin ,  pour 
e  tout  ce  qui  s'est  passe'  pendant  le  féliciter  de  son  mariage;  le  troisigiui 
Yié  d'Édouard  III ,  depuis  sa  nais-  k  la  louange  des  cervelas  et  desbou- 
jflf^  îu«qu  en  1 356 ,  époque  où  l'on-  dins  de  Milan.  Ce  dernier  est  tout-à^j^t 
Vragc  resta  incomplet,  sans  doute  par  dians  le  genre  des  capitoH  du  Borui 
^  tâprt  de  l'auteur.  Ce  morceau  esti-  du  INTauro,  du  Lasca  et  des  autres  poè-' 
iblë  de  l'histoire  d'Angleterre  est  un  tes  burlesques  ,  qui ,  soit  pour  semo- 
;it  des  faits,  justifie  par  des  copies  quer  des  éloges  que  l'on  faisait  sou»'' 
cîes des  actes  publics.  L'auteur,  plus  vent  de  geus  et  de  choses  peu  loua- 
exnct  (jiie  la  plupart  des  écrivains  de  bles  ,  soit  par  pure  plaisanterie  se 
ce  temps  ,  a  donné  les  dates  des  évé-  mii'cnt  à  faire  l'é'oge  des  fi  uits  de» 
nements.  Si  son  style  a  la  rudesse  de  vi  tndes,  des  anguilles,  de  la  salade 
cette  époque,  ce  défaut  est  amplement  des  fèves  ,  de  la  soif,  et  même  de  la 

compcnséparla  Gindeuret  Ti  mpartia-  peste.  G  r. 

lité  de  r  historien.  Cet  ouvrage  curieux       AVÏCENNE,  ou  correcteitunt 

resta  long-temps  inconnu ,  même  des  IBN-SINA  (âbou-Aly  liocEï.v  )  le 
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liali^  oburg  dcpendant  de  CIi3rraK.«t  fSe  dà  .Marizin,  sans  goîdet^'  sMt 
dont  soB  père  était  goiiveruear.  U  vivres,  et  exposé  .aux  afai|ars  d!uii^ 
avait  reçu  Je  la  nature  des  dispositions  soleil  biji^aiit*  AbourSakai  suceoroba  f 
•î beureuses^  que,  des  Ta^^c  de  cin^  et  Avioeni^,  plus  heureux,  arriva  ît- 
atu^tlcommcuçasesétudesàBokbaray  Abyverd,  malade  et  deuué  de  tout^ 
^  son  père  k  conduisit ,  et  apprit  en  De  Ui|  il  sSh  à  Djordjan.  Uneg|uénsaiM( 
cinq  ans  les  principes  du  dnnt ,  les  de'sèspe'rëc  qu'il  fit  dans  un  caravan* 
belles-lettres  et  la  grammaire.  Toutes  se'rai,  lui  fit  une  grande  re'putation  j. 
les  branches  des  connaissances  cul-  mais  ce  qui  contribua  surtout  à  sa  for-' 
tivees  de  sou  temps,  furent  ensuite  tune  on  ce  pays,  fut  la  fjuc'rison  du 
iuccessiveineut  Tobjct  de  ses  études.  Il  neveu  de  Cabous  (  F'oj'.  Cabous  ).  Ce 
jipprit  les  sciences  physiques  et  nalu-  jeune  homme  était  attaqué  d'une  ma- 
relles, la  lopjique,  la  métaphysique,  et,  ladie  de  langueur  qui  avait  résisté  k 
à  divhuit  ans,  il  était  assez  instruit  tous  les  remèdes.  Avicenne  ,  .pluS 
pour  entrer  en  lice  avec  ses  maîtres,  adroit  ,   soupçonna  qu'elle  n'avaiâ 
La  mé^lecine  avait  été  fwrticulârenieiit  .  «fai^  cause  que  Tamovr^  Pam^s^pl^ 
Tobjet  de  ses  ésaâe»}  il  n'était  encore  assurer ,  il  amena  nu  jour  ' 
qu'élevé,  à  BoUiara,  dontlaricbebî-  versation  sur  Jeftf^veçsa 
i>lîo4iè<pie  loi  offiaît  tmia  les  moyens  de  la  vîfie,  et  EmMuuityi 
de  s'instruire,  lorsqu'il  guérit  Témyr  .qne  le  nom  de  là  feoràiepiii 
Koub  d'une  ourdie  çrave..Gctte  cure  termina  dans  le^oiiU  du  jeunÉ^^lliD^ 
jeta  les  fondements  de  sa  réputation  et  la  vraie  nature  du  mal,  çrceUei)|aî 
«t  lut.mà'ita  la  faveur  du  prince.  De  le  produisait.  Ostipocès  le  mit^jai^ft' 
xetout  auprès  de  son  përe,  il  se  forma  grande  faveur  auprès  de  CabousNp: 
SOUii  5<?s  yeux  à  Tadruinistralion  et  à  bonheur  dont  il  jouit  peu.  Caboiis 
la  conduite  des  affaires.  La  moit  lui  passa  du  tronc  dans  une  prisons 
ravit  cet  appui  à  l'âge  de  îi2  ans,  et,  Avicenne,  privé  de  son  bienfaiteur, 
depuis  ce  ]jn'raier  malhenr ,  la  vie  d* A-  poursuivi  par  le  ressentiment  de  Mah- 
vicenuc  n'ulli  e  plus  qu'un  tableau  de  mouh-Se'î)ektégui  qui  avait  envoyé  son 
vie'issitudes.  Les  princes  samanides ,  portrait  dans  tous  les  pays  soumis  k 
ses  protecteurs,  s'avançant  à  grands  son  influence,  afin  qu'on  arrêtât  celui 
pas  verslcui'  ruine,  il  se  relira  auprès  qui  le  représentait,  §e  retiia  à  Rey^ 
du  roi  duRbariun,  oi^  AUaralmiS  y  oi^  il  acqjiit  une  gninde  faveur  auprès 
jUïpu-Kyban,  et  plusieuraantxesgrands  de  Blbdj»Eddaulab,  qui  yr^ait,  en  % 
liainmeeàvaientdéjàcberchéimasyle.  nérissant  d'une  grande  nwhdwr 
JlIabiiiDud-Sâiékl^y,  conquérantcé-  devint  son  premier  mi^âedni  e^;  mk 
l^iure,  qui  joignait  à  la  gloire  des  vizyr.  La  marcbe  de  Ma1uS0{i4mEr 
armes  FamoitC  des  lettres,  et  dont  la  l'Irac  le  força  d'abandonner  eitcaîS 
cbuv  était  une  académie  de  savants  et  ses  dignités.  Il  alla  à  Hamadan ,  oh 
de  poètes 9  éorivilatt  roi  du  Kbarizm  .la  gnérison  de  Chams-Eddaulab^^Jll^ 
de  lui  envoyer  ces  illustres  savants,  valut   la   dignité  de  vayr  de  ^id- 
AUarabius  et  Abou-Ryhan  obéirent;  prince.  Au  lK)ut  de  quelque  temps$y 
mais  Avicenne,  qui  craignait  leurs  in-  les  troupes  s'étant  révoltées,  sa  maî- 
tiigues  elles  capnces  des  grands,  pré-  son  fut  pillée,  et  peu  s'en  falhit  qu'il 
fera  prendre  la  fuite  avec  Abou-Sahal.  ne  perdit  la  vie.  Béi^oûré  alors  des 
îUouirigea  vers  Ahyveixl,  et  erra  long-  honneui-s  ,  Q  se  cacha,  et  résolut 
fcu)^)»  dau^  le  déicrt  qui  bépore  cette  de  ne  plus  reparaître  à  la  cour  j  mai» 
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C}jims-E<î(lAubli ,  aHaqiié  d*unc  nou- 
TcUe  maladie  ,  le  fit  chercher  avec 
tant  de  soin ,  qr/il  découvrit  sa  re- 
traite, et  le  força  à  reprendre  ses 
dignités.  Cependant  les  afTiircs  de 
Vctat  ne  lui  firent  point  oublier  ses 
travaux.  Il  consacrait  le  jour  aux  pi  e- 
raiîm,  et  la  nuit  à  ses  plaisirs  et  à  la 
composition  de  ses  ouvraj;es.  Ce  fut 
dans  ce  poste  e'miuent        conçut  le 
plan  de  son  traité  de  métaphysique ,  iii' 
Mé-.Ketdhel'Chéfd,  et  qu'il  compo- 
sa la  première  partit  de  ses  Canons. \ la 
mort  de  Chains-Eddaulah ,  il  se  démit 
de  sa  place  de  vizyr ,  cl  se  retira  chez  un 
de  ses  amis,  pour  se  livrer  tout  entier 
à  la  composition  de  ses  ouvrages  ; 
mais  un  des  ministres  du  successeur 
de  ce  prince,  le  soupçonnant  d'entre- 
tenir des  intelligences  avec  Ala-Kd- 
dauiah,  sulthan  d'ispahan,  le  fit  en- 
fermer dans  un  chdteau-fort ,  d'où  il 
ne  sortit  que  lorsque  ce  prince  eut 
vaincu  le  successeur  de  Ghams-Kdd.iu- 
lah.  Avicenne  revintalors  à  Hamadan , 
y  composa  son  traité  de  philosophie , 
intitulé  :  Adoiiyeh-Félasyféh,  et  se 
rendit  ensuite  à  Ispahàn.  Lorsqu'il 
approcha  de  cette  ville ,  lestourlisans 
d'Afa-Ekldaulah  vinrent  eu  grande 
pompe  à  sa  rencontre,  et  le  conduisi- 
rent dans  un  bôtd  richement  décoré 
'pion  lui  avait  préparé.  Le  ])rince  le 
combla  de  bienfaits ,  et  l'éleva  à  la  di- 
gnité de  vizyr.  Dans  celte  place  éini- 
iiente,  il  eut  besoin  de  toute  sa  politi- 
<]ue  pour  conserver  les  états  de  son 
prince,  et  le  défendre  contre  Maçoud, 
^ils  de  Mahraoud-Sebcktéguy.  Cepen- 
dant, les  soins  de  la  politique,  ses  excès 
avec  les  femmes  et  à  la  table,  avançaient 
le  teime  de  sa  vie.  Un  de  ses  eschrves, 
qui  voulait  s'emparer  de  ses  richesses, 
■lyant  mêlé  une  forte  dose  d'opium  à  la 
])otion  qu'il  prenait  pour  calmer  ses 
attaques  d'épilcpsic  ,  lui  porti  le  coup 
uiortd.  11  wit  bien  la  foixe  de  résister 
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d'abord  à  la  violence  du  poison  ;  mais  sa 
sauté  ne  put  se  rétablir.  Il  mourut  en 
ramadan  4'iBde  l'hég.  (  i  o^^  de  J.-C.)> 
k  Hamadan,  où  il  avait  été  forrc  d'ac- 
compagner Ala-Eddaulah.  On  voit  en- 
core* dans  ci'ttc  ville  les  ruines  de  son 
tombeau.  Si  quelque  chose  pcr.t  excu- 
ser la  passion  d' Avicenne  pour  le  vin, 
c'est  l'origine  qu'il  lui  donue.  «  Jamais 
»  je  ne  dtirraais ,  dil-il,  une  nuit  en- 
»  tière.  Je  travaillais  contiuuellcfuent, 
»  et  je  conntis ,  au  dérangement  de  m« 
î)  santé  et  à  raflaiblissnncnt  de  mes 
»  orgafies ,  que  j'avais  besoin  de  forli- 
»  fier  la  nature.  Je  préférai  le  vin, 
»  celle  liqueur  salubrc ,  au  sommeil 
»  qui  m'aurait  ravi  un  temps  pré- 
»  cieux;  »  ajoutons  que  les  malheurs 
qu'il  éprouva   contribuèrent  beau- 
coup à  le  jeter  dans  ce  fâcheux  excès. 
Avicenne  est,  sans  contredit ,  un  des 
houimes  les  plus  extraordinaires  qu'ait 
produits  l'Orient.  Doué  d'une  mémoire 
prodigieuse  et  d'une  rare  facilité ,  il 
s'appliqua  à  toutes  les  sciences  ,  <^t, 
malgré  ses  malheurs ,  ses  emplois  et 
ses  excès,  il  composa  sur  Joutes  des 
ouvrages  dont  chacun  semble  avoir 
dû  remplir  toute  entière  la  vie  d'un 
homme  laborieux.  L'étendue  de  ses 
connaissances  ne  l'avait  point  garanti 
des  travers  de  l'ignorance.  Il  composa 
plusieurs  Traités  iV alchimie,  La  mé- 
taphysique l'avait  également  égaré , 
et ,  à  force  de  raisonnements ,  il  était 
devenu  sceptique.  On  dit  que ,  vers  U 
fin  de  sa  vie ,  il  reconnut  ses  erreurs. 
Ce  mélange  de  bien  et  de  mal  se  re- 
trouve dans  tous  ses  ouviages,  et,  si 
l'on  en  croit  Abdallatif,  le  mal  l'em- 
porte; car  cet  écrivain  dit  qu'ils  sont 
dangereux  et  qu'ils  ont  perdu  beaucotïf» 
de  gens.  En  Europe ,  ses  principe» 
philosophiques  sont  presqu'iguorés  ; 
il  n'y  est  connu  que  comme  médecin. 
Sous  ce  rapport,  son  mérite  est  surtout 
de  compilation,  et,  maiiilcuant  que  l'on 
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pos.scde  le*  monninruts  précieux  de 
ia  mcdefine  gicajuc,  Aviceiuie  est 
oublie  roinine  tout  ce  qu'a  produit 
rdeole  iiviihc  ;  mais  il  n'en  fut  p.is  tou- 
jours dt  mèiiic.  Aucun  homme,  depuis 
Calien  et  Aristote ,  n'a  exerce  dans  la 
scieuce  an  etn^û-e  ^ussî  absolu  qu'Â^ 
TÎcenDC,  Pendant  pris  de  six  siècles, 
ses  Canons  furent  suivis  exclusive- 
ment en  Europe  dans  les  écoles.  Ce 
n'est  guère  que  depuis  un  siècle  qu'ils 
ont  c(c  aba7Kl)nnes  par  les  univer.sitc's 
de  Montpelli(  r  et  de  LouyaiD,  et  c'est 
une  ju5t;ce  à  rendre  aux  nntvei'sit^ 
d'italie  et  de  Paris  que  d'avancer  qu'el- 
les quiltèrent  les  pî-( mièrcs  la  doc- 
trine di'S  Arabes ,  j)oi',r  revenir  aux 
médec  iKS  grci  s;  m.ùs  il  riiut  convenir 
aussi  (pic ,  d'un  excès  ,  on  est  passé  à 
l'autre,  et  (jinnijourd'iiui  Avieenne  est 
trop  négligé.  Ses  Canons  ont  cte  tra- 
duits et  imprimés  plusieurs  fuis,  eu 
tout  ou  eu  partie.  La  premièrede  toutes 
ces  traductions  latines  est  celle  qu'en 
fit  Gérard  de  Crémone,  vers  !c 
siècle,  à  Tolède,  d'après  le  manus* 
crit  arabe  qui  existe  encore  dans  la 
bibliothèque  de  cette  ville.  Cette  tra- 
duction fut  imprimée  à  Paris,  en  5 
vol.  in-fol. ,  avec  les  commentaires  de 
J.  de  Parlibus.  Cette  édition  est  sans 
date;  mais  J.  do  l'.-ntibus  non^  ip- 
prend  qu'il  roimnenea  ses  commen- 
taires en  i4^)  >-,  et  qui!  les  finit  en 
3454*  Tout  porte  à  croire  qu  elle  pa- 
rut peu  après  cette  dernière  épocpic  , 
c'est-à-dire  vers  l'an  1 4t)o.  Les  princi- 
pales éditions  des  ouvrages  d' Avieenne 
sont  :  1.  Canon»  Avic  libri  laU 
versi  à  G.  de  Cremond^  TraetaUis 
de  vitibus  cordis»  jirmddo  de  VUla- 
nwainterpr.,  Vc  n.,  j  485;  II.  Canon, 
Avic, ,  hehraicèy  ^eapoii,  ï49î.  Les 
•  juifs  ont  beaucoup  étudié  Avicenne, 
dont  ils  possèdent  plusieurs  traduc- 
tions. Tout  porte  à  croire  que  celle-ci 
estdurabbiu^atbauAmatlii.ilI.  Ope* 
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ra  philosophie  a casiigataprr  caji>> 
71CS  regulares  S,Aug.  de  vindariOy  ' 
Yen.,  1 4()5,  'm'M.;l\ . Metaph^sicaf 
sive  prima  Fhilosophia,  castig.per 
/'.  iie  Maceraia  t  t  .Int.  Fracantia" 
nwm,  Yen.,  i495. ;Y.  Texîusfen 
Atnc,  y  eî  Caniica  IiêL  eum  Isago^ 
J6anmtii,\eu,y  1 507^  VI.  Canon., 
cum  explan.  GenUiis  Foîgin  et  sup^- 
plementis  J,  à  ParUhus  et  Math,  de 
Grado,  Yen.,  i5'2o;  VIT.  Qtmrt» 
fen,  ybri  primi  de  universali  ri» 
iion^  medendiyJac.  Mantino  medico 
hebrœo  interprète  ^Vàn%^  1 532.  Cet 
ouvrafje  a  clé  traduit  de  nouveau  par 
Grnticlus ,  et  pe.blic ,  avec  des  nofcs,  à 
Yciti'^e .  en  I  f)8o  ;  WW.CoîiipcTidium 
de  aminci^  Lat.  fact.  ah  Alpaga  cum 
expos.,  \cu.',  1540.  IX.  Prima  J'en 
quarti  Can.  de  Fehribus  ,  Paris , 
i549-  X.  Caniica,  cum  comment, 
Averrhoës. ,  dans  le  tome  X  des  CïEm- 
vresd'Aristote,  éd.  dei562.XI.ZzM 
tertiifensecimdtty  deœgriiudine  ner*' 
vorum  f  ex  kebrœo  in  lot,  versa  ^ 
Parisiis,  1 570,  in-8^;  ejusd,  Uhri fen 
prima  iractatds  quarti  in  quo  seribit 
de   œgritudinibiis  capiiis  et  noxA 
multa  illdnim  in  functionihus  sensu  s 
el  moderaminis  ;  ex  hàbr»  in  Inti 
irait slalio ,  Parisiis ,  iS^i,  in-8 Ces 
deux  ouvrages  sont  tr;îduil.s  parCinq- 
Arl;rcs,  pt  ofesscur  d'hébreu  nn  vd^ 
lép;e  roya!  de  France.  Xll.  Canonis 
hi  i  ipdmpic^  cum  prirmissd  autoris 
viid ,  a  ce  c  dit  index  J.  Pnlamedis  in 
A ^'icAihros^\m\.^  1 582  j  Xlll.  Libm 
qidnque  Canon.medic,  quibiis additi 
sont  îibrilogicis^  pkys.  melaph.,  Ko- 
mae,  in  typis  Medicis,  iSgS,  iu-ft>l. 
Cette  édition  est  un  clief4'œuvre  de  ty- 
pographie ai*abe.  XIV.  tibri  quinqm 
Canon,  Avic, ,  ex  vers,  Ger,  de  Cre^ 
mondetAlpago,  casti§at,àJ,€osteA 
et  Mos.  annotaUonibiiS'j  pnemissa  est 
vitaAvicennm  ex  Jorjano  arabe  ejtts 
àiscip,,  àJV,Massalat,scnptay\tài 
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1608, 1  vol.  in-fol.  Cette  édition,  quoi- 
que f  jutivo ,  est  ceDc  qu'on  cite  le  plus 
souvent.  XV.  Lihri  duo  Can.  Ji^ic. 
arab.el lat.  à  F,  Kirstenio,  cumnolis, 
Wratislaviae,  i6î)9;XVI,  De  con^e- 
lalioiieet  conglutinatione  lapidis ,  se 
trouve ,  I  dans  le  i  *'^  tome  de  \'yïrs 
aurifera^  édition  de  Bàle,  ifiio;  •X\ 
dans  le  O^mnas.  ckymic. ,  de  1 6^9, 
et  dans  le  Gebri  magisterium  »  édlt. 
de  ii^f^gttÈ^rs  ciiynùça,  Perna, 
1 57  2.  i^tàiiàià^teQgm  ffasen  épis- 
Uikii!0ê#m^  imprimé  dàns  le 
Thea&um  cheniiù^On  trouve  dans  le 
même  volume  le  petit  Traité,  intitule: 
Juff^dis  phxsicmi  mais 
fUN^^ra  >|jcfsonnes  croient  qne  ces 
deux  ouvrages  nè  lui  appartiennent 
jwiint.  XIX.  Khothhah  Jbn  Sina, 
prière  d*Aviccnnc  ,  imprimée  à  la 
suite  des  Proiferbes  d*Âly,  Leyde, 
162g.  Vattier  l'a  traduite  en  fran- 
çais, sous  le  titre  à' Hymne  d'J^  i- 
cewne ^  et  Ta  donnc'c  à  la  suite  des 
mêmes  Proverbes,  Paris ,  1660.  XX. 
iUUfMc»  AvicenruB  ex  arab.  lut, 
Hâd,  à  /.  Fauchera^  Nemausî,  i  63(k 
XXI.  D0  moprins  mentis  traetatus 
«r  arab*  m  laL  vers,  à  P,  FallerUy^ 
Ptoris ,  XXII.  Ganoti  A^ie, 

Ub,  jmnuu^  secondas ,  atqae  ex  lUf, 
^fuirt»^  traetatus  de  fehribus,  intet" 
prêt.  etschoWs  Vospico  fortunata  et 
Plemblio,  I>avaan,  i658;  XXilI./« 
Logique  d'As>icenne  ,  traduite  en 
français  par  P^attier,  Paris,  iG-iH. 
Vattier,  rae'deein  et  professeur  tl'aniîie, 
avait  une  prcdileclion  particulière  pour 
l'ccolc  arabe.  Il  avait  aclicve,  et  remis 
au  célèbre  Boivin,  son  Ixan-frcrc, 
«oe  traduction  complète  d'Avicenne. 
iN^uis  la  mort  dç  ce  savant  académi- 
^^i^ÊàÊMXf'tt^f^t  perdu.  XXIV. 
JjÊmÊ^^'^ ifUttaUohsm ,  Francfort^ 
jPpyffe-i^i.  j  et  dans  le  recncfl  de 
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ï57îi,in-8^;XXVl.  Tractatulus  de 
Alchhnid,  dans  le  'i".  vol.  de  [*Ars 
aurifera,  et  dans  le  de  Manp;et  ; 
XXVI î.  De  Mineralibus  ^  dans  le 
Magisterium  de  Geber  ;  XXVIIL 
Exposilio  epistolœ  Alexandri  ma- 
gni  j  dans  les  deux  mêmes  recueils. 
Linné  a  donne  le  nom  àA^'icennia  à 
un  genre  qui  renferme  des  arbres  sin- 
guliers qui  croissent  sur  lesbbrds  de 
la  mer ,  dans  les  pays  situés  entre  le&. 
tropiques.  On  trouvera  des  détails 
trës-étendus  sur  Avicenne  dans  l'ifîs-  *' 
toire  pragmatique  de  la  médecine  y 
de  M'.  Sprengel,  tome  II,  pag.  4oi^ 
dans  la  Bibliotheca  Arab.  Hisp,  de 
Cisiri,  tom.  I".  pag.  268,  et  dans 
Y  Histoire  de  la  philosophie  hermé^ 
tique.  Ce  dernier  onvraç;e  donne  une 
jiomcuclature  del.iillée  des  différentes 
parties  de  ses  Traites  d'alcbimie  qui 
ont  {'te  [îublie's  ,  et  qu'il  aurait  e'tc  trop 
lougde  transcrire  ici. Nous  avons  pni  -c 
nos  détails  biographiques  sur  Avicenne 
dans  VHabybul  -  Seïr  du  célèbre 
Khondémir ,  bistoricn  persan.. 

J— C  et  A.. 
AVI£NU$(BuFVS  Festus  )  vécut 
vers  Tan  400 ,  et  se  livra  k  la  tradac-^ 
tioD  d^auteurs  grecs  en  vers  latins.  Il 
a  fgit  passer  dans  cette  langue  les 
Phœnomena  d'Aratus,  et  le  Perie- 
gesis  de  Denys  ,  sous  le  titre  de 
Descriptlo  orbis  terrœ.  Il  est  encore 
auteur  d'un  poome  inlittde  :  Ora  mor- 
ritima  ,  en  vers  iainbes.  Cet  ouvrage, 
dans  lequel  il  décrit  les  mers  intci  ieu- 
res,  paraît  n'être  qu'une  traduction  de 
quelques  écrivains  carthaginois.  Le 
premier  livre,  renfenuoiit  la  descrip- 
tion des  côtes  de  la  Méditerranée  , 
depuis  le  détroit  des  Colonnes  jusqu'à 
Marseille  9  est  Te  seul  qui  nous  soit 
parvenu.  A  ces  différents  ouvrages,  on  . 
doit  ajouter  une  petite  pièce  de  vers  ^  • 
adressée  &  Flavius  Murmécins ,  et 
uneallégonedes  sirènes.  Onlui^attd- 
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bue  encore  une  tmdwction  cîe  qua* 
rantc  deux  fables  d'Ésope,  en  vers 
cle'giaqucs  ;  mais  Harles  ,  et  avant 
lui ,  Canniegcter ,  ont  prétendu  que 
celte  pièce  est  d*un  Flavius  Avicnus, 
antérieur  à  celui-ti  de  24*^  D'au- 
ti^s  savants,  Vossius ,  et,  dv  nos  jours , 

-  Wernsdorf ,  frappe's  de  la  ressem- 
blance de  style  qui  existe  entre  les 
ouvrages  d'Avienus  ,  dont  nous  avons 
parle,  ont  cru  pouvoir  affirmer  qu'ils 
;»onl  tous  d^i  même  R,  F.  Avienus. 
L'édition  Priuceps  d'Avienus  est  de 
Venise,  1488,  in  •4  '.:  t'H^  ne  contient 
d'Avienus  que  ses  traductions  d'Aralus 
et  de  Denis.  LVdit.  de  Madrid ,  1 654  > 

^contient  de  plus  les  fables  de  cet  au- 

,t€ur.  H  Friesemann  a  donne  une  édi- 
y  lion  de  la  Description  de  la  terre 
avec  des  notes  de  Scîirader,  Heinsius , 

^^iSaumaise,  etc.,  Amsterdam,  1786, 
in-8'*.  Les  meilleures  e'ditions  des  Fa- 
bles sont  celles  d'Amsterdam  1751, 

.in-8''.,  avec  les  notes  de  Cannegicter; 
et  d'Amsterdam  ,  1 7 87,  in-S". ,  avec 
les  notes  de  îNodcll.  Les  meilleures 
éditions  de  la  traduction  d'Aratus  se 
trouvent  dans  les  S/7itagma  Ara- 
tacomm  de  Grotius,  Leyde,  1600, 
ju-8". ,  et  dans  le  second  volume  de 
XAratus  de  M.  Bulile.  Les  deux  ou- 

«vrages  geograplii(pies  d'Avienus  sont 
inse'res  dans  le  tome  IV  des  Petits 
Géographes ,  Oxford ♦  et  dans  le  tome 

,V  des  Poètœ  îalini  minores  ,  de 
WernsdoriT,  dont  le  commentaire  est 

.excellent,  L.  W — e.. 

^  AVILA  Y  ZUNIGA  (don  Lous  d'), 
grand-commandeur  de  l'ordred'Alcan- 
tara,  natif  de  Placentia.  dansTEstrama- 
doure,  à  la  fois  diplomate  ,  général  et 
historien ,  fut  honore  de  l'estime  et  de 
la  faveur  de  Charles-Quinl ,  qui  l'en- 
voya en  ambassade  auprès  des  papes 
Paul  IV  et  Pie  IV,  pour  presser  les 
•    opérations   du  concile  de  Trente. 

p^ivila  acç^^ij>a^niv  çnsuitc  çc  çftQ^-^ 
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narque  dans  la  guerre  contre  les  pM- 
testants  d'Allemagne,  et  au  siège  de 
Metz,  en  i55'A,  où  il  commanda  la 
cavalerie.  On  a  de  lui  des  Comment, 
iaires  de  la  guerre  d'Allemagne  ^ 
faite  par  Charles  pendant  les 
années  i540  et  i547  ,  ^l^<drid  , 
i549, iu'.S'.,  en  espagnol  ,  dont  on 
fit  deux  éditions  ,  l'année  suivante  ,  à 
Tolède  et  à  Auvers.  Cet  ouvrage  fut 
traduit  depuis  en  pîui?i<'urs  langues  j 
l'auteur  en  donna  lui-même  une  tra- 
duction italienne  ,  à  Venise, en  1  549» 
in-8".  La  traduction  latine ,  publiée  à 
Anvers,  i55o,  in-8".,  est  de  Guil- 
laume Mahoaeus  ;  et  la  traduction  alle- 
mande,de  Pliilij^pe  Magnus,  duc  de 
Brunswick  ,  Wolfcnbutel  ,  i557  , 
in-4".  11  existe  aussi  trois  traductions 
fiançaisçs  de  cet  ouvrage  ,  l'une  par 
Mathieu  Vaulchier ,  héraut  d'armes 
de  Charles-Quint,  Anvers,  i55o  , 
în'8".  ;  la  seconde ,  par  Gilles  Boy-^ 
leau ,  contrôleur  à  Cambray,  Paris, 
1 55 1  ,  in-8  ".;  et  la  troisième  intitulée  : 
Histoire  de  la  guerre  civile  d'Àlle^ 
magne  sous  Vempereur  Charles- 
Quint  ,  Paris ,  I  ,  in- 1 1.  Quoique 
d'Avila  ait  été'  taxe  de  partialité  par  le 
président  de  Thou  ,  ses  Commentaires 
l'ont  placé  au  premier  rang  des  histo-^ 
riens  espagnols.  Metamorus  les  re- 
garde comme  une  heureuse  imitation 
des  Commentaires  de  César;  et  Cbar- 
Ies-(Uiint  eu  faisait  tant  de  cas  qu'il 
s'estimait  plus  heureux  qu'Alexandre 
d'avoir  un  tel  historien.  Le  stylo 
d'Avila  est  claiç  et  rapide,  quoique 
dur  et  quelquefois  iiicorr<  et  ;  ses  sciVr 
tences  sont  précises  et  profondes  ;  ses 
descriptions  rapides  it  énergiques, 
D'Avila  avait  écrit  aussi  des  Comme/i- 
taires  sur  la  guerre  fuite  en  Afrique 
par  Charles  '  Quiid  ;  mais  cet  ou- 
vrage ,  resté  en  manuscrit ,  n'a  pu  se 
retrouver.  B — p. 
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^^ilCimpo ,  dans  la  Nmivclle^îas-  y6a6,  in-i6.  Il  a  laissé  en  mâmucrît 

^^witia  1 5oo  y  fit  sa  théologie  â  les  Fies  4$  S.  Augustin  et  S. 

;^caiià«Heiiarez, et, après  aToirnçu  Thomas*                  A.  Br-^. 

la  prêtrise,  se  destinait  à  aller  prêcher  AVILA  (  AlMouse  ) ,  né  ^  JBef« 

Ja  fui  dans  les  Indes  Occidentales  ;  monte  en  Espagne,  en  i54Ô feutra. 


ça  donc  à  parcourir  nwo  seulement  mourut,  selon  les  uns,  à  V.iliadolid  , 

;iss  villes  et  les  bon  rgs ,  irmis  les  njou-  le  1 2  janvier  1 6 1 5  ;  selon  les  autres ,  à 

^ta^es  et  les  forets  de  l'Andalou-sic,  Malaga,  le?.  1  in-'à  i(»  1 8. Cotait,  dit- 

ensei^aiit  le  bien  par  ses  préceptes  cl  on.  un  éloquent  prcdic.itcur.  Il  a  laissé 

par  ses  exemples.  Ce  fut  dans  ces  en  latin,  deux  volumes  de  sermons,  . 

jetions,  qui  lui  racritèrent  le  nom  Anvers,  1610,  iu'4".  —  Alphonse 

è! apùtre de V Andalousie ^({\iiLiTi^ss,3i  Avila,  aussi  jésuite,  mais  qui  pa- 

^fo^çautc amiees.  11  mourut  ie  i ornai,  rait  être  différent  du  précèdent,  et 

^1569.  ^i^c  4gt  ses  œuvres  ont  été  pu-*  qu'<m  croit  né  à  ÂTÎIa  ,  écrivit  en 

l^ân  Rai|;«  so|is  ce  tîf  re  :  1 585 ,  cb  espagnol ,  un  Traité  sur  U 

P-às  de  Juan  de  Ai^Ua^  bienheureux  S.  Second,  Mque^ A" 

r  apostolico  djeiV  AndaHw'  pila,  —  Etieoue  d' Avila ,  Espagnol 

ifa jV^drid ,  161S9  ^  ▼«^l*  in-4**  et  jésuite-,  né  àÀTÎla  en  i549i  murt 

I^||^  ont  été  réimprimées  en  1757.  à  Lima,  le  14^^!  i6ot ,  a  laissé:  L 

XTettsurlapr^piière^itionqu  Arnauid  De  censuris  ecclesiasticis  tractaius^ 

^^J^^Xtj  ^onxiÂ  sa  traduction  fran-  liYon,  t6oB,  in-4*»  f  H  Compen- 

^aos ,  1 67  5,  in-fol .  Les  E pitres  dîum  sianmœ^ seu  Mtmualis  doctoris 

,  ,  Jl/^ies  avaient  été  traduites  pnr  Nasfarri  in  nrdinem  alphahelicum 

Gabr.  Cbappuys ,  Paris ,  i588,2vol.  redacttrm,  Lyon,  1609»  et  l  aris, 

ip-j2t.  Celte  traduction  relonchce,  ou  iGcîo,  in-iO.  A.  B—^T. 

ane  nouvelle  traduction,  fut  donnée       AVI  LA  (  Gilles-GonzalÈs  d*  ), 

jar  Simon  Martin,  minime,  i653,  né  en  Espagne,  vint,  dans  son  en- 

a  vol.  in- 1 2.  Nicolas  Antonio  ,  dans  fance ,  a  Rome  ,  où  il  fut  élevé'  dans  la 

MBUdiotheca Ilispana  JVofa^a  con-  maison  du  cardinal  l)cz;i  :  il  y  acquit 

tccS'loQg  article  à  d'Aviia.  des  connaissances  dans  la  société  de 

v-iv  Vi'  i5         A.  B— T.  plusieurs  sayants.  A  r%e  de  vingt  ans^ 

TLA  (  SÀifc^  p') ,  né  k  Avila ,  il  retonrna  dans  sa  ^trie ,  et  s'établit 

1 545 ,  fiit  evéque  de  Murde,  puis  k  SaHimanque^,  où  d  composa  Yffis" 

4it  hèiij  eut,  en  161 5 ,  l'oy^ë  de  toire  des  Atitiquite's  de  ùs  viUe  do 

jfigpiite ,  et ,  sept  axis  aprèa^  celui  de  Salamanque,  paUiae  dans  cette  ville 

/^centia,  où  il  mourat,ie6déccmbrc  en  1606,  in^***  Cet  ouvrage,  dana 

On  a  de  J|}i>  en  esp^ol  :  I.  De  lequel  il  y  a  beaucoup  de.  Mdierchea 

^ipàiération  que  Von  doit  atm  et  une  concision  asscK  rave  cbcKléai 

^rps  dé^  Saints  et  à  leurs  reliques ,  bistoriens  espagnols-,  avait  été  prëo^ 

Madrid,  iGii,in-f)L;  IL  des  de  d'une  petite  dissertation  sur  1» 

Jffimioas  f  Baeza  ,  i6i5,  in-4*^.  ;  llî.  taureau  en  pierre  qui  se  trouvait  au- 

j|jdques  autres  oiivra^^es  de  piété.  Il  trcfois  sur  le  pont  de  Salarannquc  ,  et 

«traduit  du  latin  en  cspaf;nol  las  Sou-  qui  paraît  être  de  la  plus  haute  anli's 

;{4f<ii^,.iUacirid;^  liioi,  ^uité.  il  esta  regretter  ^ae  Tautcur^ 
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au  lieu  d'oxataîoer  plus  attentivement 
les  monuments  de  ce  genre  qui  se 
trouvent  dissémines  dans  FKsp.ignc, 
se  suit  jeté  â»hs  l'histcire  fabuleuse 
d'Hercule ,  qui  l'ëcarte  de  sa  route^  et 
laisse  iudéctseia  qaestiunsuri'ôrîgiiie 
de  ces  anti^K^s.  Ëa  d^Âyih^ 
fut  appelé  à  Madrid ,  et  nommé  hiito.« 
riograplic  du  roi  de  GastiHe ,  à  la 
place  de  ïamajus.  Dans  cette  nou- 
velle charge,  il  composa  :  I.  le  Théâtre 
des  grandeurs  de  la  ville  de  Ma- 
drid^ i(i'25 ,  in-fol.î  II.  ï Histoire  de 
la  vie  et  des  gestes  du  roi  D,  Hen- 
ri III  de  Castille,  Madrid  ,  i658, 
in-fol.  f  ouvrage  que  quelques-nns  at- 
tribiu  iit  à  P.  B.irraul  Maidonadus  )  5 

III .  le  Théâtre  des  é^^Uses  d'Espaf^ne, 
ÎHadrid,  i645  5o,  4  vol.  in-folio; 

IV.  enfin»  le  Théâtre  des  églises  des 
Indes,  a  volumes  ,  dont  le  premier 
contient  fÂmérique  septentrionale , 
Madrid ,  i  (549  ;  et  fautre ,  rAmdnque 
meridloncde,  ibid.,  i656.  Il  mourut 
plus  qu'oriogcnaiffe,  en  i658.  D— o. 

AVILER(  AUGUSTlW'Cll ARLES  D*  ), 

architecte,  né  à  Paris,  en  i655  ,d*tme 
famille  originaire  de  Nancy,  fit  de 
tels  progrès  dans  son  art,  qu'à  vingt 
ans,il  futeuvoye  à  l'académie  de  Rorac. 
Embarque  à  Marseille,  avec  l'airLi- 
tecte Desgodetscl  l'antiquaire  Vaillant, 
il  fut  pris  par  les  Algériens ,  et  fait 
esclave  avec  tout  IVquipage.  Sa  capti- 
vité' ,  qui  dura  seize  mois  ,  ne  l'empe- 
cba  point  de  cultiver  son  art  :  il  des- 
sinait sans  cesse,  et  donna  même  le 

I^Ian  d'une  mosquée  construite  dans 
a  grande  rue  de  Tunis  :  on  assure 
que  cet  édifice  est  d'un  bon  goût  d'ar- 
chifectiu-e.Lorsqu'en  i  C-jO,  Louis  XIV 
lui  fit  rendre  la  liberté,  ainsi  qu'à  ses 
compagnons  d'infortune,  iî  sereudit  à 
Borne,  et ,  pendant  un  séjour  de  cinq 
ans ,  il  y  étudia  avec  zèle  les  princi- 
paux bâtiments.  De  retour  en  France, 
il  travailla  sous  Maiisai'd  ;  et ,  mai* 
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gre'  ses  noml»ieuscs  occupations,  il 
traduisit  de  l'italien ,  et  enrichit  do 
notes  le  sixième  Ufrc  de  VArchUee^' 
tore  de  Scamotzi*  Cet  ouvrage,  qui 
contient  les  jordres,  un  volume  io« 
fol.  ,  à  Paris  ,  ^66è5  }  et  L^e ,  ' 
1713^  in-fol.  ,:fiit  suiid  d'un  tres-bo» 
çpmmenlaire  sur  Vignole ,  qui  devint  » 
parles  additions  de  d'Aviler,  un  cours 
complet  d'architecture,  et  d'un  DUh 
tionnaire  de  tous  les  termes  de 
l'architecture  civile  et  hydraulique , 
dont  les  définitions  claires  et  justes 
furoiir  ado]>tecH  dans  les  meilleurs 
di(  tioniiaircs  de  la  lan2;nc.  En  fusant 
travailler  d'Aviler  ,  Mansaid  ,  selon 
un  usage  assez  ordinaire  ,  obligeait 
cet  artiste  à  n'exécuter  rien  que  d'a- 
près les  dessins  qu'il  lui  fournissait.  Dé- 
sirant se  soustraire  à  ce  joug ,  d'Aviler^ 
se  rendit  à  Montpellier  pour  y  exé- 
cuter une  porte  triomphale,  appelée 
aujourd'hui  Porte  du  Peiràu^M,  de 
Bâvilie,  intendaiit  de  la  province  ,  'se 
déclara  son  protecteur,  et  les  villes 
de  Nîrces,  Carcassonc,  Bëziers ,  Mont- 
pellier,  Toulouse  ,  furent  ornées  d'é- 
difices qui  attestèrent  les  taimts  de 
d'Aviler  ;  dans  retfe  dernière  ville  ,  on 
remarque  surtout  le  magnifique  {>alais 
arclii-cj)iscopal.  Les  l*>lats  reVonipen- 
sL-rcnt  d'Aviler,  m  ciéanl  puur  lui, 
en  169J,  la  place  d'arcliittrte  de  la 
])rovincc.  Fixé  dans  le  pay.s  où  il 
trouvait  ces  avantages ,  d'Aviler  se 
maria  à  Montpellier ,  mais  il  ne  -  jouît 
que  peu  d'années  de  la  situation  heu- 
reuse qu'il  availL  .méritée ,  et  mourut  y 
dans  cette  ville ,  en  1700,  n'ayaitt  , 
encore  que  quarapte^sept  ans;  Son 
Cours  d'anAitectÊtre  (ut  imprimé  k 
Paris  en  1691 ,  12  vol.  iu*4**«9'aTec 
figures  y  et  eut  piusieurà  auti'cs  cJi- 
lions,  dont  la  plus  remarquable  est 
celle  de  Jean  Mariette,  avec  de  noi;- 
velles  plan<;lies ,  de  nouveaux  des- 
sins et  un  grand  uombyrc  de  icinAr- 
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<\ws.  Elle  parut  à  Paris ,  en  i  •}  38 , 
avec  une  préface ,  et  les  Vies  de  d'A- 
viler  et  de  Bcrnin ,  par  l'éditeur. 

D— T. 

AVIRON.  For.  Batelier  (le). 
AVLS.  Fojr.  AvEis. 

AVIS.  f^OX.  LOYSEL. 

AVISSE  (  Etjenne  ),  mort  en 
17^7,  a  donné  au  théâtre  français,  le 
Divorce^  ou  les  Epoux  mécontents , 
1723,*  au  théâtre  italien,  la  Réunion 
forcéey  i75o;la  Gouvernante^  *7^77 
Je  F alet  embarrassé^  '  74  *  î 
iils  -  Maîtres,  Les  Vieillards 

intéressés  qu'on  lui  attribue,  sont  de 
Guyot  de  Mcrville  ,  et  ne  sont  autre 
qucle Déditinutile.  Long-lcraps  après 
ia  mort  d'Avissc ,  une  circonstance 
singulière  a  tiré  son  nom  de  l'injuste 
mhW  oh  il  était  tombé,  CoHin-d'Har- 
leville  ayant  donné,  en  179'i,  sou 
Vieux  Célibataire  ,  un  journaliste 
prétendit  qu'il  avait  de  grandes  obli- 
gations à  la  Gouvernante  d'A visse. 
On  voit,  en  effet,  dans  les  deux  pic- 
ces  ,  une  gouvernante  rusée  qui  as- 
pire à  la  main  de  son  maître,  et  un 
ucveu,  long-temps  écarté  par  cette 
femme,  à  force  de  mensonges,  de  h  t- 
tres  conlrouvces  et  interceptées,  qui 
parvient  à  s'introduire  au])rès  de  son 
oucle,  déguisé  en  domestique.  Col- 
lin-d'Haricville  prolesta  qu'il  ignorait 
jusqu'à  l'existence  de  la  comédie  d'A- 
>isse.  Sa  candeur  bien  connue  ne 
permet  pas  de  croire  qu'il  ait  voulu  en 
imposer j  mais,  d'un  aulï'e  côté,  les 
rapports  entre  les  deux  ouvrage  s  sont 
si  nombreux  et  si  frappants,  qu'il  est 
lien  diiîicilc  d'imaginer  que  l'iui  n'ait 
servi  à  Tauteur  de  l'autre.  Ne 
ut-on  pas  tout  concilier,  en  pensant 
^ue  Colîiu-d'flarlcville,  ayant  lu  dans 
sa  jeunesse  la  Gouvernante  d'Avisse, 
lidée  seule  de  la  pièce  lui  était  restée 
<laDs  la  mémoire,  et  que,  long-temps 
ûprès,  lorsqu'il  voulut  faire  le  Vieux 
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Célibataire ,  il  prit  pour  une  concep- 
tion qui  lui  appartenait  en  propre,  ce 
qui  n'était  au  fond  qu'une  réminiscen- 
ce? \,v  Valet  embarrassé  à\\\[sse  a 
aussi  fourni  bien  évidemment  le  sujet 
de  Ma  Tante  Aurore,  opéra-comique, 
joué  avec  succès  dans  ces  derniers 
temps.  A — G — p. 

AVISSE,  né  à  Paris,  vers  1772, 
s'embarqua   à  Nantes ,   à  l'âge  de 
quinze  ans,  pour  la  traite  des  nègres. 
Parti  ci-mme  mousse,  il  se  fit  distin- 
guer dans  la  traversée,  et  le  capitaine 
du  vaisseau  le  prit  pour  son  secrétaire. 
Le  voyage  df  France  en  Afrique,  et 
d'Afrique  en  Amérique,  fut  heureux; 
Avisse  revint  en  France,  et  se  rembar- 
qua. Ce  fut  dans  ce  second  voyage  f|ue, 
sur  les  côtes  d'Afrique,  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans ,  il  perdit  la  vue.  Après  deux 
années  de  traitements  inutiles,  il  prit 
son  parti  avec  résignation ,  et  se  livra 
tout  entier  à  l'élude.  Montaigne,  Sénè- 
que ,  Horace ,  étaient  ses  auteurs  favo- 
ris. ]\r.  Haiiy  venait  de  créer  l'institut 
des  aveugles  travailleurs;  Avisse  y  fut 
admis  comme  pensionnaire,  et,  lors- 
que l'assemblée  législative  eut  déclaré 
national  cet  établissement,  il  en  fut 
nommé  professeur  de  grammaire  rt  de 
logi({ue.  11  est  mort  en  i8o7..  M^  Del-\ 
pierre  (Dulremblay),  a  publié  les  OEu' 
vres  d'Avisse^  Paris,  in- 1    de  1 75  p., 
non  compris  ^errata  y  sans  date,  mais 
imprimé  en  1  8o'A  ;  2*".  édition ,  1 8o5. 
On  y  trouve  une  traduction  assez 
plate ,  et  en  prose ,  de  ^Epitrc  de  Pé- 
nélope à  Ufysse j  d'Ovide;  des  ré- 
flexions morales,  quelques  vers,  des 
fables,  la  Ruse  d'aveuçle,  comédie 
en  un  acte  et  en  vers.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  médiocres.    A.  B — t. 

AVIT  (S.)  ,  Alcimus  EcDiTius 
AviTUS,  archevêque  de  Vienne,  na- 
quit en  Auvergne,  au  milieu  du  cin- 
quième siècle  ,  d'une  famille  patri- 
cienne et  scnalorialc.  Il  succéda  ,  en 
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490  ,  à  son  pèic  Isicius  ,  dans  le 
siëi^e  de  Vienne,  el  devint  un  des 
plus  illustres  prélwts  des  Gaules ,  par 
son  savoir,  ses  tilents  et  ses  vertus 
pastorales.  Son  mérite  le  iSt  respecter 
de  Ciovis,  encore  idolâtre ,  et  de  Gon- 
dcbaud,  roi  de  Bourgogne,  quoique 
arien.  Ce  dernier  prince  le  chargea 
d'éi  rire  contre  les  eutyche'ens,  et  il  le 
fit  avec  succès.  Dans  la  ce'lèbrc  confé- 
rence de  Lyon,  entre  les  evêqnes  ca- 
tholiques et  les  évêques  ariens  ,  en 
présence  du  roi  de  Bourgogne ,  il  con- 
fondit les  hétérodoxes,  les  réduisit  au 
silence ,  et  ramena  un  grand  nombre 
d'hérétiques  dans  le  sein  de  TEglisc. 
Gondebaud,  retenu  par  des  considé- 
rations pohtiques,  persista  dans  ses 
erreurs;  mais,  après  sa  mort,  son  fils 
Sigismond  se  rendit  aux  j)ressanîcs 
sollicit^itions  de  S.  Avit.  Ce  prince 
ayant  trempé  ses  mains  dans  le  sang 
de  son  fils,  sur  de  fausses  accusations, 
le  saint  lui  fit  sentir  Tindignité  de  son 
crime,  et  l'engagea ,  pour  le  réparer, 
à  rebâtir  le  fameux  monastère  d'A- 
Çaune,  où  il  se  retira ,  et  mourut  dans 
les  exercices  de  la  plus  sévère  péni- 
tence. On  ne  sait  antre  chose  du  reste 
de  la  vie  de  notre  saint,  si  ce  n*est 
qu'il  présida  au  concile  d'Bpanne,  et 
qu'il  eut  la  plus  grande  part  aux  règle- 
ments salutaires  qui  y  furent  faits.  H 
mourut,  selon  la  plus  commune  opi- 
nion, le  5  février  5'25.  Cependant, 
l'église  collégiale  de  Vienne,  qui  porte 
son  nom,  ne  célèbre  sa  fête  que  le 
20  août.  La  plupart  des  ouvrages  qu'il 
avait  composés  sont  perdus  ;  ceux  qui 
nous  restent  de  lui  annoncent  qu'il 
était  très-versé  dans  l'Ecriture  Sainte, 
la  théologie,  et  qu'il  avait  quelque  con- 
naissance de  l'he'breu  et  du  grec  :  on  y 
remarque  de  belles  pensées ,  mais  le 
style  eu  est  dur,  obscur  et  embarrassé  ; 
c'étaient  les  défauts  de  son  siècle.  Ses 
"vers  valent  mieux  que  »a  prose  j  il  y 
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a  de  l'invention ,  de  la  facilité  ;  les  plans 
de  ses  poèmes  sont  bien  tracés  et  bien 
conduits.  Il  y  en  a  citiq  sur  la  créatioB, 
le  péché,  et  la  punition  d'Adam,  le  Dé- 
luge, et  le  passage  de  la  Mer  Rouge; 
et  un  sur  la  virginité,  en  l'honneur  de 
Ste.  Fuscine,  sa  sœur.  Les  fragments 
qui  nous  restent  de  ses  Traités  contre 
les  ariens  font  regretter  la  perte  de 
ceux  que  nous  n'avons  plus.  Ses  lettres, 
adressées  pour  la  plupart  à  des  souve- 
rains ,  à  des  évcqucs,  à  des  laïques  de 
distinction  ,  sont  précieuses  par  di- 
vers points  de  discipline ,  de  morale  et 
d'histoire,  qui  y  sont  traités  et  éclair- 
eis.  Ony  trouve  des  traces  de  la  Prière 
pour  les  morts 'y  des  détails  curieux  sur 
les  Rogations ,  et  la  véritable  signifi- 
cation du  mot  jnesse ,  qu'il  nous  ap- 
prend venir  de  ce  que,  dans  les  salles 
d  u  prétoire  et  dans  les  égli  ses,  on  emplo- 
yait, comme  aujourd'hui ,  la  formule: 
lie,  rnissa  est.  LeP.Sirmond  recueillit 
tous  ses  écrits  épars ,  Paris ,  i643,  in- 
8  *.  ;  mais  l'édition  la  meilleure  et  la  plus 
complète  est  dans  la  collection  desœ:!- 
vres  de  ce  père,  accompagnée  de  savan- 
tes notes  pour  éclaircir  les  endroits  obs- 
curs et  difficiles.  Dom  Martenne  a  pu- 
blié depuis ,  dans  le  cinquième  volume 
du  Thésaurus  Anecdot.  ,  une  nou- 
velle homélie  qui  n'a  été  découverte 
que  depuis  l'édition  de  Siimond. 

T— D. 

AVITABILE.  L'histoire  littéraire 
d'Italie,  compte,  dans  le  17''.  siècle, 
trois  Napolitains  de  ce  nom  :  —  i**. 
Pierre  Avitabile,  missionnaire  théa- 
tin,  entra  dans  cet  ordre,  en  1607,  et 
fut  envoyé  à  Messine  pour  achever  ses 
études  en  théologie  :  là ,  son  goût  pour 
les  missions  étrangères  sVlanl  déclaré, 
il  fut  nommé,  le  4  niai  1 69.(5,  par  la 
congrégation  de  la  propagande ,  préfet 
des  missions  dans  la  Géorgie  et  dans 
les  Indes.  Après  avoir  rempli  avec 
beaucoup  de  ù'ie  les  fonctio»s  de  celte 
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place,  il  mourut  à  Goa ,  en  i6f>o.  On 
a  de  lui  une  relation  intitulée  :  De  ec* 
eîesiastico  Georgiœ  statu ,  ad  ponti* 
ficem  Urbanum  f^^III,  historica  re- 
latio ,  imprimée  à  Rome  après  sa 
mort.     2**.  Corneille  Avitabile,  do- 
miDicain,  vicaire  -  ge'ne'rai  et  provin- 
cial de  son  ordre,  mort  en  odeur  de 
sainteté  à  Naples,  en  i656,  n'a  laisse 
qu'un  ouvrage  sur  la  Fie  religieuse , 
suivi  Je  quelques  Sermons ,  imprimés 
a  Napics  ,  en  i6o5.  —  3".  Biaise  Ma- 
joli  d*ÂviTABiLE ,  qui  florissait  dans 
le  même  temps  ,  fut  jurisconsulte  , 
pliilosophe,  théologien  et  poète.  Ses 
poésies  lyriques  sont  répandues  dans 
plusieurs  recueils.  Ou  a  de  lui  des 
Lettres  apologétiques  sur  la  Théolo- 
gie morale ,  et  des  f^ies  de  plusieurs 
académiciens  des  Arcades.  L'Allacci, 
dans  sa  Dramaturgie ,  cite  de  lui  une 
tragédie  en  prose ,  intitulée  :  //  2br- 
zofie  j  Naples  ,    1701  ,  in -12.  Un 
dictionnaire  itilicn  a  mis  Torgone, 
au  lieu  de  Torzone ,  faute  qui  a  passé 
dans  des  Dictionnaires  français,  où  l'on 
copie  ,  sans  examen  ,  les  ouvrages 
étrangers.  G— É. 

A V 1 T  U  S ,  empereur  d'Occident , 
auquel  les  médailles  donnent  les  pré- 
noms de  Flavius  Mœcilius ,  tandis 
que ,  snr  quelques  inscriptions ,  on 
trouve  ceux  de  Flavius  Eparchius, 
naquit  en  Auvergne ,  d'une  famille 
.considérée  parmi  les.  Gaulois.  Son 
rfcgne  fut  un  des  plus  courts  et  des 
]>lus  obscurs  de  la  fin  de  l'empire 
aOc<'ident  ;   et  les  années  de  sa 
jeunesse ,  qu'il  passa  dans  la  Gaule , 
offrent  seules  quelques  faits  que  l'his- 
toire aurait  peut-être  négligés,  mais 
dont  la  plupart  ont  été  conservés  par 
Sidoine  Apollinaire  son  gendre.  Avant 
qu'Avitns  songeât  à  monter  sur  le 
trône,  sa  valeur,  son  éloquence  et  la 
considération  dont  il  jouissait  le  ren- 
dfreiit  quelquefois  utile  à  ces  Ilor.iains, 
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qui  ne  savaient  plus  défendre  leur  cm« 

1)ire  délabré  que  par  des  négociations 
lonteuses ,  ou  en  soudoyant  ces  bar*^ 
bares  que  leurs  bras  énervés  ne  pou- 
vaient plus  combattre.  Avihis  leur 
ménagea  plusieurs  fois  ces  tristes  res- 
sources ;  ses  talents,  fruits  d'une  édu- 
cation soignée  ,  sa  force  prodigieuse 
et  son  adresse  dans  les  exercices ,  con- 
tribuèrent à  ses  succès.  ]1  commença 
Sri  carrière  publique  eu  4^  »  ;  ses  com- 
patriotes le  députèrent  vers  l'empereur 
Honorius  pour  obtenir  le  redresse- 
ment de  quelques  injustices  ;  sa  de» 
mande  lui  ayant  été  accordée,  il  se 
rendit  à  Toulouse,  près  de  Théodoric , 
roi  des  Visigoths,  pour  réclamer  la 
liberté  de  quelques  otages;  celui-ci, 
charmé  par  les  manières  et  par  la  no- 
ble assurance  du  jeune  Avitus ,  lit  des 
efforts  inutiles  pour  le  retenir  à  sa 
cour  ;  niais  il  lui  promit  une  amitié 
qui  ne  se  démcntil  point.  Lorsqn'Aé-  » 
tins  rétablit  dans  les  Gaules  la  gloire? 
des  armes  romaiues ,  Avitus  apprit 
l'art  de  la  guerre  sous  ce  chef  habile.' 
En  4^6,  Avitus  vivait  paisiblement 
dans  l'Auvergne,  lorsqu'un  corps  de 
Huns,  soldes  par  les  Romains,  tra-* 
'  versa  cette  province  pour  marcher 
contre  les  Visigoths,  et  commit  sur 
sa  route  d'horribles  ravages.  Avitus  , 
voulant  s'opposer  à  ces  excès ,  tua  l'utt 
de  ces  étrangers ,  favori  du  chef  des 
Huns  j  ce  dernier,  pour  venger  son 
compatriote ,  défia  Avitus ,  et  fut  tué 
à  son  tour  :  ces  auxiliaires  indisciplinés 
savaient  mieux  piller  les  provinces  ro- 
maiues que  les  défrudrc;  ils  furent 
taillés  en  pièces  par  les  Visigoths ,  qui 
mirent  le  siège  devant  ^arbonne  ,  et 
poussèrent  leurs  succès  avec  vigueur. 
Avilus  employa  le  crédit  qu'il  avait 
acquis  sur  l'esprit  de  Théodoric  pour 
faire  consentir  ce  prince  à  la  paix ,  et 
reçut,  à  la  même  époque,  en  43;),  le 
titre  de  préfet  des  Gaules  que  lui  dt- 
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cerna  Valcnlinien.  Lorsqu' Attila ,  quel- 
ques aimées  après,  fuiidit  sur  la  Gauic 
rt  s'avança  jusqu'à  ()rlé;ius ,  ce  fut 
Avilus  qu'Aëtius  employa  pour  de'ter- 
miner  ïhéodoric  à  s'unir  à  lui  contre 
le  redoutable  conquérant.  Touie  la 
Gaule  regardait  Avilus  comme  son 
appui ,  et  le  sceptre  d'Occident  étant 
tombé  entre  les  mains  d'un  Gaulois , 
Pétrone-Maxime,  en  4^5,  celui-ci  se 
bâta  de  confier  le  commandement  de 
toutes  les  milices  gauloises  h  son  com- 
patriote; Avilus,  aussitôt  se  mil  à  leur 
tête ,  repoussa  les  Saxons  et  les  peu- 
ples du  nord  de  la  Germanie,  et  r(- 

.  vint  dans  la  G.uile  Narbomiaise  pour 
coutenir  les  \isigotlis  qui  menaçaient 
d'une  nouvelle  altaque.  Ce  lut  là  qu'il 

•  apprit  la  mort  de  ISIaxime  ;  les  Gau- 
lois le  proclamèrent  empc-reur;  Théo- 
doric  il  lui  offiil  son  appui;  Rome  et 
l'Italie,  que  Genseric  venait  de  rava- 

.  ger,  l'appelèrent  à  grands  cris.  Tant 

-  de  suffrages  et  l'éclat  du  trône  sédui- 
sirent Avilus,  qui  fut  proclamé  àTou- 
louse ,  en  4^5 ,  et  qui  ne  reçut  le 
sceptre  que  pour  le  ]X)rter  sans  gloire 
et  sans  éclat  pendant  quatorze  mois. 
Étant  parti  pour  Rome  avec  Sidoine 
Apollinaire ,  il  se  fil  reconnaître  em- 
pereur d'Occident  par  Marcien,  em- 
pereur d'Orient;  mais  il  se  reposa  sur 
Tliéodoric  du  soin  de  reconquérir  les 
provinces  d'Espagne,  que  Rcquiaire, 
cbefdes  Suèves,  venait  d'envahir.  La 
même  année,  il  fit  un  voyage  en  Fran- 
conie  pour  concliue  un  trailé  avec  les 
Ostroj'oths.  Ce  fut  à  cette  époque  que 
lesErules,  qui  depuis  devinrent  si  fu- 
nestes à  l'empire  romain ,  commencè- 
rent à  y  faire  des  incursions.  Avilus  se 
vit  bientôt  forcé  de  combailre  Gense- 
ric, roi  des  Vandales.  Le  comte  Rici- 
mer,  qui  commandait  la  flotte  romaine, 
défit  celle  de  Genséric,  en  450;  mais 
son  ambition  ,  excitée  par  celte  vic- 
toire ,  lui  fit  regarder  Avilus  avec  un 
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mépris  que  la  conduite  de  cet  empe- 
reur parut  juitificr.Rieimer,  de  retour 
en  Italie,  y  fut  reçu  connue  un  libé- 
rateur. Il  profita  de  la  f  iveur  publi- 
que pour  fomenter  une  révolte  géné- 
rale ,  fit  déposer  Avilus ,  le  combattit 
près  de  Plaisance,  et  le  fit  prisonnier  ; 
on  laissa  la  vie  au  prince  détrôné,  en 
l'obligeaut  à  se  faire  évêque  de  Plai- 
sance. Avitus  apprit  bientôt  que  le  sé- 
nat romain  voulait  le  faire  mourir;  il 
prit  le  parti  de  se  réfugier  en  Auver- 
gne ;  mais  il  mourut  en  chemin ,  et 
fut  enterre  à  Bi  ionde.  Il  laissa  une  fille 
nommée  Pnpianilln ,  qa*avait  épousée 
Sidoine  Apollin.'lre ,  et  uiî  fils  nom- 
mé Eccidius ,  qui  fut  préfet  des  Gaules. 

L — S — E. 

AVITY.  r.  Di^viTY. 

AVOGADRO  (  Aieert),  poète  la- 
tin, né  à  Veroeil,  florissait  au  ij*^. 
siècle,  et  passa  une  partie  de  sa  vie  à 
Florence,  au  temps  du  célèbre  Cor.rae 
de  Médicis,  père  de  la  patrie,  et  non 
pas  de  Cosme  ^  ^,  grand-duc  de  Tos- 
cane, dignité  qui  ne  fut  créée  qu'un 
siècle  après.  Avogadro  est  auteur  d'un 
ouvrage  en  vers  élégiaqucs,  divisé  cx\ 
deux  livres,  et  intitulé  :  De  relis^ione 
et  magnificentià  Cosmi  Medicis , 
resté  en  manuscrit  jusqu'au  i8''.  siècle, 
dans  la  bibliothèque  Laurent ienne,  et 
imprimé,  pour  la  première  fois,  par 
le  savant  Lami ,  dans  ses  Dclicice 
eruditoriim ,  tom.  XII,  174^*  l^'s^i- 
teur  y  traite  des  églises ,  des  palais  et 
autres  monuments  élevés  par  Gosine 
de  Médicis.  lllui  donne  de  grands  et  de 
justes  éloges,  mais  dans  un  style  qui 
n'est  ni  poétique  ni  élégant.     G — e. 

AVOliADUO  (  Nestou  -  Denis  ), 
palrice  novarois,  entra  dans  l'ordre* 
des  frères  mineurs,  où  il  se  rendit 
célèbre,  sous  le  nom  de  Nestor-De- 
nis da  Novarra.  11  florissait  dans  la 
dernière  moitié  du  1 5'. siècle,  et  pu- 
blia un  Lexicon,  o\x  Dictionnaire  la^ 
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fw^iioiit  la  dédicace,  en  vers  hexa- 
aètte^adresséèàLôuisSforco ,  duc  de 
MilaB ,  ISût  neation  du  pape  Sisie  lY , 
comme  encore  existant.  Ce  lexiqne, 
qiâjouit  d'une  grande  i  cpiitation,  |ia- 
ruï pour  h  secoude  fois,  à  Venise,  en 
i488,  in-fol.  11  â  c't(?  reimprinîe'  dans  * 
le  même  format,  à  Milan,  i-^ijo;  k 
Paris  et  Venise,  1496;  à  Strasl>ourj:;, 
i5o'2;  à  Venise,  i5oG;ct,  linaîcmcnt, 
àà'fnsboui   ,  I  5on  ,  in-fol.  Dans  celte 
dernière  c'diliou,  on  a  ajoute  les  traites 
suiviaits^  du  niune  auteur  :  De  octo 
partUms  oralionis  ;  Quarundam  dic- 
Uonum  et  oratiojuim  exposilio  ;  De 
ifuanéàate  syrUabarum;  Emendatio 
Siàfiûi  de  auantkatesiyUabarmiu 

AYOGADRO  (LvaA),  ftmme- 
poète  i/altenne,  qui  florissait  vm 

l'an  i56o,  e'tait  fille  du  dievalier 
J.  Jérôme  Albano  de  Bergame ,  qui 
lut  ensuite  cardînai  ;  elle  se  distingna, 
4ès8a  jeunesse,  par  S6Q  talent  poéti- 
que, et  reçut  les  plus  grands  éloges 
des  poètes  ses. contemporains  ;  elle  en 
obtint  même  du  Tasse.  Elle  épousa 
en  i56o  le  chevalier  Fanstiu  Av^o- 
gadro,  de  Time  des  familles  nobles 
les  pins  distinj;»iées  de  Brcscia.  De- 
Tenue  veuve  huit  ans  après,  elle  mou- 
nrtdans  le  cours  de  la  même  année. 
tSOSb  11  n'est  rest^  dTelle  que  quel- 
poésies  lyriques,  danslerecHeil 
«  Dwersi  ecoeUenUpoeti  Sreseumi, 
Yeuse,  i553  et  1 554,  etdans 
dWres  recueils.  (>esctinbeDi,  (/5ton 
àeîlavolg.'poes*')  trouve  que  cette  muse 
lediMingua  par  des  inventions  vives 
ttjnr  la  douceur  et  la  facilité,  de 
f^Hffie.  li  cite  d'elle  plusieurs  mor- 
ceaot  qui  ne  démentent  point  cet 
efoige.  11  y  es  ai  aussi  quelques-uns 
dans  la  première  partie  des  Compo- 
fnmenii  poetici  délie  più  illustri 
Rimatrici  d'ogni  ^secolo  ,  Venisé, 
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A VOGADKO'C  le  comle  Louis  ),  ^t 
ttn  gentiihomiue  de  Brescia ,  qui  se 
monlKa  fidèle  aux  VénitieDs,  ses  an* 

cicusksouyerains,  pendant  la  guerre 
de  Ugae  de  Cambrai.  Les  français  sV* 
talent  emparés  de  Brescia  en  i5o9^ 
ils  fiirent  attaqués  dans  cette  ville  au 
commencement  de  Tannée  1 5 1 2 ,  par 
André  Grelti,  procurateur  de  St.- 
IMarc.  Avogadro  saisit  ce  moment  pour 
déterminer  ses  compatriotes  à  signa- 
ler leur  loyauté,  en  cliassnnt  les  en- 
nemis du  milieu  de  leur  ville  :  il  pro- 
clama le  nom  de  St.-Marc,  et  força  le 
comte  du  Lude  à  s'enfermer  dnns  la 
citadelle;  mais  Gaston  de  Foix  étant 
arme'  de  Bologne,  par  une  marche 
forcée»  pour  secourir  du  Lude ,  entra 
dans  la  TÎlle,  le  19  féTiier,  par  la 
citadelle.  Le  comfe  Avogadro,  &  la 
téte  de  deux  centS'-citoyciis,  voulnt 
s'ouvrir  un  passage  au  travers  des  en- 
nemis; mais  accablé  par  le  nombre, 
et  fait  prisonnier ,  il  fut  écartelé.  Ses  - 
deux  fils  eurent  la  tête  tranchée.  I.a 
conjuration  d'Avogadro ,  pour  délivrer 
sa  patrie ,  a  été  représentée  par  Du  Bel- 
loy,  dans  sa  tragédie  de  Gaston  et 
Boyard^  comme  une  perfidie  atroce, 

S.  S — r. 

AV0GRAD0(Jér6me),  néàlires- 
cia,  d'une  noble  famille,  fils  d'Am- 
broise  ATOgrado ,  jurisconsulte  de 
quelque  célânité,  flérissait  Ters  Fan 
1 486. 11  ne  se  borna  pas  à  cultirer  les 
lettres  ayec  succès,  il  fut  enoove,  dans 
sa  patrie,  fappni  et  le  IVTéc^nc  de  ceux 
qui  les  cultiTaient,  titre  qui  lui  conve- 
nait parfaitement,  dit  le  savant  Maz^- 
zuchelli,  étant  également  favorisé  des 
dons  de  l'esprit  et  de  crux  de  la  for- 
tune. On  lui  a  attribué  la  gloire  d'.ivoir 
été  le  premier  à  corriger  et  à  publier 
en  entier  les  œuvres  d'-urhitcrturc  de 
Vitruvc.  Peut-cire,  en  elFct,  (it-i!  celte 
conct;tiou  sur  quelques  anciens  ma- 
nuscrits; et  en  préparA-t-ii  l'édition; 
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mais  aucun  des  auteurs  qui  ont  crnt, 
son  les  livres  intprimés  k  Brescia 
eu  particulier,  5oit  sur  l'imprimerie  en 
fgéaétsà,  n^ayant  jamais  eu  ca&D&is- 
sance  de  cette  édition ,  il  est|ieo  Traî- 
semblable  qu'elle  ait  existé,  ij^é. 

ÀVONi)  (  jAt:QtTEs),  orîfjiuaii  t  de 
Die  ,Sins  \c  Daupbinë,  dTapiè-s  Goujet 
et  CbfJvet.  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui , 
<^estque,  ne'<^.tns  la  religion  réformée, 
et  ayant  embrasse'  le  culte  romain ,  il 
prît  i'etat  t^ci  iesiastiquc.  lî  delendit  le 
cétiliat  dns  prêtres,  dans  un  ouvrage, 
intitule':  Poe'^/îe  à  l'hoTuumr  du  sacré 
vœu  de  virginité  et  de  coTiLuience ^ 
etc.,  Grenuhle.  Pierre Fronioii,  i05i, 
in-4**.  Goiijct  convient  que  oet  ouvrage 
prouve  plus  de  /.èle  que  de  talent. 

AVOSt  (JiaoME^D'),  néà  Laral, 
en  i558  ou  i559,  aTait  une  charge 
dans  la  maison  de  Marguerite,  pre- 
mière femme  du  roi  Henri  IV.  11  à 
traduit  de  Titalien ,  de  Louis  Domenî- 
éix ,  une  comédie,  intitulée  :  Les  deux 
^ourli5iiiineir.Cette  pièce  n'était  point 
éiioore  imprimée  en  i584.  Beau- 
champs  ,  qui  en  parle  d'après  nos  an- 
ciens bioj^r^iphes ,  n'avait  pas  étendu 
ses  rcclirrclics  plus  loin.  Si  l'on  s'en 
rapportait  à  La  Croix  du  Maine,  ou 
serait  tente'  de  regarder  Jérôme  d'A- 
YOSt  coiiuïie  l'un  dos  meilleurs  poètes 
dç  son  temps  ;  mais  l'on  eu  jugera  bien 
différemment,  si  l'on  prend  la  peine 
de  lire  le  troisième  éhant  de  sa  traduc- 
âon  de  hi  Jérusidem,  délivrée,  qué 
IDuvcrdier  a  inséré  en  entier,  comme 
Tun  desbons,  dans  sa  Bildioihèque.Jé 
aesais  pas  si  cette  tradnetiou  a  été  im- 
primée à  Lyon ,  par  Barthélémy  Ho* 
Borat,  entre  les  mains  de  qui  Duver- 
dicr  en  avait  vu  uiie  copie*  Si  elle  est 
imprimée,  elle  est  fort  rare,  ainsi  que 
les  antres  ouvrages  de  d'Avost,  dont 
voici  les  titres  :  1.  Les  Amours  d'Is- 
mène  elde  la  chttstf  ismine,  écii^ts 
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premièrement  eu  grec  par  Eustatluaf  ^ 
traduits  du  grec  en  italien ,  par  LÀ» 
Çarassi ,  et  &  fitalien  en  français ,  pv 
d' Avost ,  Paris,  VicoL  Boulins,  1 5wi| 
ÎI1-16  ;  IL  Dialogues  des  grdees  H 
excellences  dé  thamme ,  et  de  set 
misères  ei  disgrâces  y  trad.  del'itaU^ 
d'Alphonse  Ulloa ,  en  français ,  Paris , 
Robert  Colombct,  i585,  in-8°.îlll- 
Poésies  de  Hiérome  d*Jlvost  de 
i^al ,  en  faveur  de  plusieurs  illustres 
et  rmhles  personnes^  Paris ,  Abel  Lan- 
gclicr,  in-H'*.  ;  IV^.  Essais  sur  les  Son- 
nets Ju  diAn  Pétrarque  ^  avec  quel'- 
ques  autres  poésies  de  Vinveniion  de 
i  auteur j  Paiis .  Abel  Langelier,  1 584» 
in-8*.  j  V.  des  Quatrains  de  la  vie  et 
de  la  mortf  imprimés  à  Paiis ,  chez 
Jean  LeGlerc  LaGroix  du  Maine  noqi 
apprend  que  d'ATOst  se  proposait 
continuer  la  ti^uctio4  de  Pétrarque, 
et  fabbé  Goujet  dit  <(se  ce  gall  en  « 
traduit  est  assez  bon  pour  son  temps. 
On  sera  surpris  qu  un  homme  i|uâ 
avait  une  place  à  la  cour  ait  pu  trou* 
ver  le  loisir  de  traduire,  ayant  l'âg?  à$ 
•26  ans,  tous  les  ouvrages  que  nous 
venons  d'indiquer  ;  mais  on  le  sera 
davnntaf^r ,  quand  on  saura  qu'à  cette 
é[)Orpio,  il  avait  en  portefeuiÛe  h  ira- 
du,  lin n  du  4*«  volume  des  Epàrifs 
de  Gueuara^  et  un  autre  ouvrai^*- , 
intiiulé  :  Les  Elites  et  plus  hclifs 
JhÏGurs,  recueillies  de  toutes  les  OLu" 
vres  spirituelles^  de  Louis  de  Gre- 
nade ^  qui  devait  fournir  six  parties^ 

AVB1GNT  (âYAciiiTniBoBiixjaa> 
p*),  né  à  Gaen,  en  1675, ientca.dies 
les  jé^iiites  en  1691.  Sa  santé  natùr*)- 
iemcnt  délicate,  ayant  beauebupsoaf* 

fcrt  daiii^  la  régence  des  humanités  ^ 
on  le  fit  procui'enr  du  collège  d'Alen* 
çon,  ciuploi  peu  relevé  dans  la  sociél^ 
et  dans  lequel  on  reléguait  ordinaire- 
ment les  sujets  qui  n'annonçaient  aucn- 

nc  capacité  pgur  le»  âcieMce»  ou  jpour  ie 
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gouvernement.  Ccst  dans  cette  place 
obscure  que  le  P.  d'Avrij^ny  mourut  in- 
connu en  1719,  laissant  eu  nianuscrit 
deux  ouvrages  qui  lui  ont  fait  une  répu- 
tation distinguée  parmi  les  liistoricns 
du  siècle  de  Louis  XIV.  Le  premier 
est  intitule  :  Mémoires  chronologie 
ques  et  do^natiques ,  pour  servir  à 
V histoire  ecclésiastique  ^depuis  \  (joo 
jusqu'en  1 7 1 6 ,  avec  des  réjlexions 
et  des  remarques  critiques  ,  impri- 
mc's  (  à  Paris,  i6uo,  chez  Gucrin) 
sans  nom  d'auteur,  de  ville  et  d'im- 
primeur, 4  vol.  in-isi,  re'imprimc's 
très-tncorfcctem''nt  à  Lyon  cl  à  Houon. 
Le  second  ouvrage  a  pour  titre  :  Mé- 
moires pour  sennr  à  l'histoire  uni- 
t^erselle  de  V Europe  ,  depuis  1 600 
jusquen  1716,  Paris,  17*25,  4  vol. 
in- lu,  réirapriracsen  1757, en  5  Vol., 
par  les  soins  du  P.  Griffcl,  avec  des 
addirioiis  et  des  corrections.  Nous 
n'avons  point  ces  doux  ouvrages  tels 
(|u'ils  sont  sortis  de  la  plume  de  Tau- 
teur.  U  fut  oblige'  par  ses  supérieurs 
le  îes  soumettre  à  la  révision  du  P. 
Lallcmant ,  qui  y  fit  des  changements 
li  considérables,  qu'on  assure  que  le 
K  d'Avriî;ny,  afflige  de  les  voir  ainsi 
k'fiçjures ,  en  mourut  de  ch.igrin.  Ils 
re(  onimandcjjt  tous  les  deux  par 
fcicïgantc  précision  du  stvle,  j>ar  i'exac- 
ftudc  des  dates,  par  des  anecdotes 
Liricuses,  par  des  remarques  critiques 
►oussees  souvent  jusqu'à  la  satire , 
ir  le  développement  des  f  lits  .  plus 
in{*éî»i<^nx  que  fidèle.  Les  défauts 
qu'on  leur  reproche  tombent  princi- 
palement sur  les  Mémoires  ecclésiaS' 
rtiques.  Aussi  furent- ils  supprimés  à 
tVome  par  un  décret  du  2  sept.  1 7  27. 

.tie  Ton  rouvre,  évèquede  Khodez, 
publia  fan  née  suivante,  une  lettre  pas- 
torale contre  ces  mémoires ,  qui  de- 
puis on»  fourni  qiieîques  propositions 
ipréhcnsibles  au  recueil  des  ylsser- 
Itons.  Les  mcmourcs  sur  l'histoire  uni- 
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verselle  n'annoncent  pas  moins  de 
partialité  contre  les  protestants  que  les 
mémoires  dogmatiques  contre  les  écri- 
vains de  Port-Royal.  Les  retranche- 
ments qu'ils  subirent  par  ordre  des 
supérieurs  de  l'auteur,  eurent  princi- 
palement pour  objet  les  cruautés  exer- 
cées dans  le  Palatinat,  qui  sont  justi- 
fiées dans  l'imprimé,  et  les  mystères 
qui  couvrirent  les  mauvais  succès  de 
la  France ,  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession ,  ([ue  le  P.  d'Avrigny  dévoi- 
lait avec  beaucoup  de  franchise.  T— d. 

A VRl  L  (  Jean  ),  sieur  de  La  Koche , 
prieur  de  Corzé,  né  au  Pont-de-Cé, 
dans  l'Anjou,  vivait  à  la  fin  du  I6^ 
siècle.  La  Croix  du  Maine  lui  donne  la 
qualité  de  poète  latin  et  français  ;  mais 
il  ne  cite  de  lui  aucun  ouvrage  écrit  en 
latin.  Suivant  ce  bibliothécaire.  Avril 
avait  traduit  du  latin,  en  vers  fran- 
çais, les  deux  premiers  livres  du  Zo- 
diaquede  la  vie  humaine  ^  d(;  Marcel 
Paling<  nc  (Pet.  Ang.  Manzoli);  mais 
il  n'osa  pas  publier  sa  traduction , 
ayant  eu  connaissance  de  celle  que  Scé- 
volcdcSte.-Marlhc  prépnraildu  même 
p'jcuie.Ona  de  Jean  Avril  les  Regrets 
sur  la  rupture  de  la  paix ,  en  1 568  j 
Ode  sur  les  victoires  obtenues  par 
M",  le  duc  d'Anjou,  imprimés  en- 
semble, en  1570  ;  le  Bienveignc 
vient  (  l'heureuse  arrivée  ) ,  à  Monsei- 
gneur (le  duc  d'Anjou ,  )  Angers,  Rénç 
Troismailles ,  1 578.  On  voit ,  par  les 
titres  de  ces  pièces ,  que  Jean  Avril  ne 
laissait  passer  aucune  circonstance  de 
donner  aux  grands  des  louanges  qui 
pouvaient  bien  n'clrc  pas  tnut-à-fait 
désintéressées,         '        W — s. 

AVliILLON(jEAN-BAPTlSTE- 

religieux  minime ,  né  à  Paris ,  en  1  ()5!2, 
mort  dans  la  même  ville, en  17^49,  se 
distingua  dans  son  ordre,  par  ses  ser- 
mons et  par  ses  écrits  ascétiques,  qu'on 
lit  encore  aujo  urd'hui,  parce  qu'ils  sont 
pleins  d'ouciion ,  tels  sont  :  1.  les  Mé^ 


irr. 
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dUatMons  sur  îa  sainte  Communion  j 
in- 1  a  ;  II.  Retraite  de  dix  jours  pour 
tous  les  ^oCf  ,m-ia;  IIL  Conduite 
pour  passer  saboement  le  temps  de 
l'Avent ,  in  -  I  a  ;  1  Y.  idem ,  pour  U 
temps  de  Carême ,  in- 12.  ;  V.  idem , 
pmu'  les  octaves  de  la  Pentecôte  , 
du  St.-Sacrement ,  de  l\^ssomption, 
;  VI.  ComrncTitaire  aljcctif sur 
le  ]Miserere ,  pour  ser\^ir  de  prépara- 
tion à  la  mort;  VII.  Traité  de  Va- 
mour  de  Dieu  ;  y \\\.  Réflexions  pra- 
tiques sur  la  divine  cnfa  ace  de  J C,  ; 
IX.  Pciisées  sur  divers  sujets  de  mo- 
rale, etc.  Le  P,  Avrillou  connaissait 
le  cœur  humain ,  et  avait  le  talent  d'en 
pénétrer  les  plus  Mcrets  replis.  Sa  ^pûé 
a  quelque  cbose- d'attachant,  qui  se 
communique  k  ses  lecteurs ,  et  son 
tXyite^  dair  et  tombant ,  se  rapproche 
quelquefois  de  celui  de  Massillon  .G--«. 

AVfULLOT  (liAnBE),  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  M"*^.  Acarie ,  qui 
«lait  celui  de  son  mari,  ou  de  Sœur 
Matie  de  l'Jticamatum  y  qu'elle  prit 
en  entrant  en  religion,  naquit  à  Paris , 
le  ï*"'.  février  i565 ,  de  Nicolas  Avril- 
lot,  seigneur  de  Cliamplâtreux,  maî- 
tre des  comptes.  Elle  montra ,  dès  sou 
enfiiuce,  une  vn  Ui  au-dessus  de  sou 
âge  ,  et  voulut  se  faire  religieuse.  Ses 
p.irents  sV  opposèrent,  et  lui  firent 
épouser,  en  i58"2j  Pierre  Acarie, 
maître  des  comptes.  Son  mari,  zélé 
ligueur ,  sortit  de  Paris  lorsque  Hen- 
ri IV  y  entra,  et  la  laissa  dans  la 
misère,  arec  six  enfants  en  has  âge. 
Elle  soutint  cette  épreuve  ayec  une 
fermeté  d'ame  <fm  loi  fit  beaucoup 
dlionneur.  Sa  piétë,  son  zele  pour  la 
xel^ion ,  lui  ac({uirent  une  tcHe  consi- 
dtfradon,  qu'elle  était  con:u!ltée  dans 
tonles  entreprises  religieuses  qui 
ayaient  pour  olb^et  de  réparer  les  dé- 
sordres  causas  par  les  troubles  civils. 
S*étant  crue  inspirée  du  ciel  pour  tra- 
yaâiks  k  i'eVfhtàssemui  des  carme** 
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lites  en  France,  elle  s'en  ouvrit  i 
Dom.  Beaucousîn,  vicaire  des  char^ 
ireux de  Paris,  qui  avait  été  son  di- 
tectcnr,  etay  P.de  BéruUe  qui  VétdH 
alors.  Cette  pensée  ayant  été  jugée  ve- 
nir de  Dieu,  dans  une  conférence  te* 
nue  entre  ces  deux  persounaj^cs, 
S.  François  de  Saies  ^  les  docteurs^ 
Du  val  et  Gallcmant,  il  y  lut  arrête 
qu'on  ferait  venir  d'Espagne  des  rer_^ 
ligieuses  formées  par  Ste.  Thérèse^ 
morte  depuis  vingt  ans,  pour  exécu' 
ter  le  pieux  dessein  de  M""".  Acarie, 
qiron  regarde  en  quelque  sorte  comme 
la  fondatrice  de  c^t  ordre  en  France, 
Devenue  veuve  en  161 3,  elje  y  en-^ 
tra  en  qualité  de  sœur  conrase  & 
Amiens.  On  voulut ,  par  la  suite 
£ûre  supéiîeure;  elle  refusa  oonstam^ 
ment  cette  dignité ,  se  l'élira  dans  14 
couvent  de  Pontoise ,  qui  Itii  devait 
son  établissement,  y  vécut  dans^Jà; 
pratique  exemplaire  de  toutes,  |e9^ 
vertus,  et  y  mourut  saintement,  let 
18  avril  1618.  On  rapporte  que  MÎÎI 
tombeau  fut  honoré  de  plusieurs  mbH^ 
racles.  Pie  VI  Tamise,  en  1791  ,aa 
nombre  des  bienlieureux.  Sa  vie  à 
c'te'  écrite  par  le  docteur  Duval ,  par 
le  P.  Morin  ,  barnabite  ,  et,  en  der- 
nier lieu,  par  Tabbe  de  Montis  ,  Pa- 
ris ,  1778.  —  Marguerite  Acarie  sa. 
fille  se  fit  aussi  carmélite,  vc'cut^ 
comme  sa  nicrc,  d'une  luaniei  e  très- 
sainte  ,  sous  le  nom  de  sœur  Marguc" 
,  rite  du  SainiSacrement,  et  mourut 
à  Tâge  de  soixante-dix  ans*  M.  Tronic 
son  a  écrit  sa  vie*  T-tHdI 

âXâIAGâTL,  7*.  empereur  de» 
Mexicains  ou  Aztèques,  second  fils  jt». 
Montezama  Pf.,  monta  sur  le  érôiie 
en  1 464-  Sa  première  expédition  ûHt, 
dirigée  contre  les  Indiens  de  Quatnleo 
ctdeTécomptipique,  situés  à 200  mil- 
les,au  sudde  Mexico.  Après  avoir  déf^îl;^  | 
Teimemi  en  bataille  rangée ,  il  revint  i^,  { 
triomphe  dans  sa  capit^tf  soiyi  à^ifimi  \ 
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de  captifs  qû  lurent  sacrifies  k  prince  royal ,  mourrait  sans.  «nÊints; 

la  ccrémoniede.son  eonronnement.  11  maisie  chancelier  Ctieusdern,  et  d'aa^ 

lit  ensuite  la  conquête  de  Tlatâoko,  très  grands  du  pays  ^  s'oppinèrent  à 

TiBfe située  sur  des  îlots,  an  nord-ouest  rexccution  dn  ce  projet.  C— Alf. 

tlutempledeMexiUi(dieudc la  guerre),  AXIOTHÉE.  K  Nicoct^. 

et  qui  avait  un  roi  indépendant.  TIate-  AXTEL  (  Daniel  ) ,  officier  anglais 

lolco  fut  re'iime  dès-lors,  par  des  pouls,  au  service  du  long-parlement,  avait 

k  la  ville  de  Te'noditillan  ,  ou  l'an-  etd,  dans  sa  jeunesse,  garçon  de  bou- 

cienne  Mexico.  Le  reste  du  règne  tique  chez  un  epuicr.  D'un  caractère 

iî'iiajacall  fut  heureux  et  pacifique,  sérieux ,  et  imlm  de  bonne  heure  des 

Ce  prince  mourut  en  i477»  principes  des  puritains,  il  achevad^etre 

peur  successeur  Âhuitzoi,  Fun  des  exalte  par  les  prédications  de  leurs 

étOtm  de  fempire.  Il  avait  employé  cbe6  ;  et ,  ay a  n  i  pris  du  semée  dans 

tete  ant  â  sôuiyettre  ses  cnnèmb,  à  leur  amiéé,  il  nandnt  au  grade  dtt 

éadtt  les  fimttes  du  Mexique,  et  à  lîeutenan^oolonel ,  et  s'opposa  forte-* 

teorager  l'agricultare  et  les  arts.  ment  à  toute  recondliatioo  avec  GhaF;> 

B— p.  les       Quand  ce  prince  fut  conduit 

AXELSON  (Éric),  de  U  famille  devant  ses  juges,  Axtel  commandait  . 

Tgd;     vassal  du  Danemardi,  il  SA  le  détachement  chargé  de  Fescorter. 

déclara CQiDtre Éric  XI II,  et  passa  eu  L'e'pouse  du  général  Fairfax  ayant 

Suède  pour  y  soutenir  le  parti  mécon-  parlé  hautement,  ainsi  que  d'autres 

tent  de  l'union  de  Calmar,  11  devint  femmes,  en  faveur  du  roi,  Axtel  s'é- 

très-puissant  dans  le  pays,  et  en  fut  cria  :  «  Chassez  ces  coquines ,  fusillez- 

fflémcquelque  temps  le  souverain,  sous  »  les.»  vSur  le  chemin  du  roi,  quel' 

le  titre  d'administrateur.  Jaloux  de  qucs  personnes ,  touchées  de  compas-  • 

Otaries  Canutson ,  qui  était  parvenu  à  siou ,  crièrent  :  «  Dieu  sauve  ie  roi!  » 

bdignité  royale,  A\ci:30u  se  joignit  à  les  soldats  d' Axtel  crièrent  ;  «Justice! 

ses  ennemis,  et  toutribua  à  la  révo'  justice!  »  Et  lorsque,  le  dernier  jour 

KiiMt-.^  ^aça  sur     trône  Chris-  du  jugement,  quelques-ims  crièrent: 

fiif^l*^.,  roi  de  DaiieBiardk.llléBon-  «Dieu  préserve  votre  majesté!  »  lea^ 

tW^titfitirëaii  du;gôuvernenient  da-  sddats  4anèrent  s  «  Execution ,  exécu-^ 

iliisnHràjto              et  lui  fit  ren^  »  lion  !  »  Quand  la  sentence  de  mort 

^WiOoumte,  Chartes  e'tant  mort  fut  prononcée,  le  roi  fiit  transporté 

1 47  o,  Âxelson  appuya  de  tout  son  dans  une  chaise  à  porteurs  au  milieu 

difdftrelection  deSten-i^ture,  en  qua-  de  la  me  Royale.  Les  deux  honttnéft  • 

litf  cTàdmimstratcur.  Sturelui  céda  la  qui  ie  portaient  dtèrent  leurschapcaux 

FtiÉttde ,  où  il  commanda  en  souve-  par  respect ,  mais  les  soldats  d' Axtel 

rân^squ'en  1 48o ,  année  de  sa  mort,  les  forcèrent  h  les  mettre  sur  leur  tête* 

LâiàmilleTotb  resta  en  Suède,  où  elle  On  vérifia  dans  la  suite  qu*  Axtel  avait 

fit  des  alliances  illustres.  Henri  Totl  été  jusqu'à  battre  ses  soldats  pour  leur 

^^iia  Siçride,  fille  du  i oi  Eric  XIV,  faire  tenir  une  pareille  conduite;  que, 

rt  son  petit-fîls ,  Claude  Tolh ,  joua  un  pendant  le  procès ,  il  riait  et  plaisantait  ■ 

rôlebrillantàlacourdeChristine.Cette  avec  eux,  et  qu'il  les  avait  exrite's  à 

pïî<M^se  se  pi*oposait  de  rélever  au  brûler  devant  le  visage  du  ]>rince,  de 

duc,  et  de  lui  faire  assurer  le  la  poudre  qu'il  leur  avait  donnée.  II 

tidili  de.  Suède,  passa  ensuite  en  Irlande  avec  Crom*» 

\  Gustave^  nommé  well ,  obtint  le  gouvernement  de  ES^ 
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keuuj,  et.  poursuivit  rigoureusement 
les  partisans  de  la  monarchie.  Lors^ 
Cromwell  se  fut  e^iparé  ouTcrtement 
du  pouvoir  I  Axtel  et  plusieurs  autres 
officiers  donnèrent  leur  démission  i 
Henri,  ûls  du  protecteur,  envoyé  par 
lui  en  Irlande  comme  major-gënéraJ; 
et  Axtel  surtout  montra,  dans  cette  cir* 
constance,  beaucoup  d'emportement. 
Drpuis  cette  époque,  il  yëcuten  simple 
particulier,  de  la  fortune  qu^l  avait  ac- 
quise ;  mais  il  se  vit  toujours  survci'Ie, 
jusqu'à  11  mort  du  protecteur.  I.e  l«»ng- 
jjarlcinriit  icjuil  niors  son  aiituiitc, 
et  Axtel  fut  uoinmé  coloiicl  [irn  le  !icu- 
tcnant-crcnc'ral  Ludlow.  Quu)q(4'ii  t  ut 
cLaugé  d'idées  en  matières  religieu  se  s , 
et  quede puritain  ii  fut  devenu  anabap- 
tiste, il  ne  varia  jamais  dans  ses  idées 
politiques.  La  réputation  qu'il  s'était 
iaiic  A  cet  égard,  et  son  cour«^e  bien 
prouvé,  le  firent  placer  à  la  t^e  d'une 
division  dlriandais,  chargée  d^  de'feD<- 
dre  leparleuMUtcontreGiartesII;  mais 
lorsque  c:  tte  divîtion  fut  arrivée  dans 
rYorkshire,  Monk  lui  fit  congédier 
Axtel,  ainsi  que  çeux  qui  pensaient 
comme  itii,-  et  dioisir  d'autines  officiers* 
Âxtel  tenta  ensuite^  avec  le  général 
Lambert  et  quelques  troupes ,  de  ré- 
1al>lir  les  affaires  de  son  parti;  mais  il 
n'y  réussit  point,  et  se  tint  caché, 
prévoyant  bien  que  le  role  qu'il  avait 
|Ouc  dans  le  procès  du  roi  l'exposerait 
à  être  poursuivi.  En  effet,  après  la 
restauration, il  Tut  du  nombre  de  ceux 
queChorles  1 1 1  X(  <  pta  formellement  de 
famniftie  générale.  Mis  en  jugement, 
il  se  défendit  sur  tous  les  chefs  d'ac- 
cusation avetî  une  grande  prcswice 
d'esprit.  Il  fut  condamué  à  uioi  i ,  ainsi 
que  le  colonel  Hat  ker ,  et  souffrit  6on 
supplice  avec  fermeté.  On  exerça  sur 
son  cadavre  dlnutiles  cruautés^  mais 
on -ne  priva  pcunt  sa  veuve  et  ses  sept 
^;  eiâ1ànts4u  bien  qu'il  avait  amassé  dans 
^  temps  de  sa  prospérité,  D— 


AYA 

AXTTDS  (Jean  Conbard)  ,  méde» 
dn  allemand,  a  publié  un  petit  traité 
sur  les  arbres  résineux  conilS'resy  tel^ 
que  les  pins,  les  cèdres^  les  sapins, 
les  cyprès ,  etc. ,  dont  on  extrait  la  té^ 
rébentlitne  et  la  poix.  11  fait  connaître 
les  différentes  sortes  d*utilité  que  foii 
retire  de  ces  arbres,  et  cite  plusieiurt 
passages  des  poètes.  Ses  descriptions 
sont  animées  et  intéressantes,  et,soa 
style  a  de  l'agrément.  Il  y  a  joint  line 
lettre  sur  l'antimoine,  dans  laquel^ 
il  accuse  calomnieusemrnt  Guy-Patin, 
grand  ennemi  de  ce  remède, de  l'avoir 
d«)nné  à  son  propre  fils  pour  s'en  dé- 
faire. I/universifé  d*Iéna  exigea  d'Ax- 
tius  une  rétractation  jHibiique,  consi- 
gnée dans  une  petite  feuille  réunie 
quelquefois  à  son  ouvrage  intitulé  : 
TraclaUts  de  arborihus  corfiferîs  ^ 
et  pice  conficiendd ,  aliisque  ex  ilUs 
arborihus  proveniûntihus  ;  accessit 
Epistola  de  anUmonio  :  Jefue ,  tj  pis 
SamueUs  Krébsii  y  1679,  in*  13.. 

ATALA  {  PiERiic  LoPEz  de  ).  aé 
dans  le  royaume  de  Murrie  en  .l  oSâ^, 
d'une  iâmiPe  distinguée ,  servit  sous 
quatre  rois  deCi>tille.  Il  s'attacha  d'à» 
bord  à  Pierre-lo-Cruel  ;  mais  la  coq* 
duite  de  ce  prince  ayant  fait  révolter 
ses  sujets  en  i56G,  Ayala  prit  le  parti 
de  Henri  de  Trnnsiamare.  Pierre  étant 
revenu  dans  ses  états  à  la  tête  d'une 
annc'e  d'anglais  et  denavariois.  livra 
b;it.Hl!e  à  IJcnri,  le  5  avril  i3t>~,au- 
pi  c>  de  Naxara  ou  Navaretîc.  Ayak  y 
fut  fait  j)risonnier  (ainsi  que  Dugues- 
cliu  ),  emmené  en  Angleterre,  et  ren- 
ferme dans  un  cachot  dont  il  faif  U 
desci'iption  dans  son  pociuc  intitidé  : 
Himado  de  Palacio ,  et  fut  racheté 
pour  une  grosse  somme  d^argent. 
Henri,  victorieux  à  son  tour.de  Pierre^ 
et  maître  du  royaume ,  nomma  Ayala  ! 
son  conseiller  et  son  ambassadeur  an-  I 
près  de  Qiarles  Y,  roi  de  Âidfe. 
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Jean  î*'. ,  fîls  àc  Henri ,  lui  ay«int  suc- 
cédé, fjarda  auprès  de  lui  Ayala,  qui 
dans  la  guerre  de  Portugal,  porteur 
cl«'  réleutl  ird  de  Tordre  de  la  Vanda 
â  là  bataille  d'4lju  barra  ta,  en  i385, 
y  fut  encore  fdit  prisonnier,  quoiqu'il 
cul  agi  en  vaillant  soldat  et  en  habile 
eapilaine.  Jean  I*^  le  nomma  son 
grand  charalx  lîan ,  el  grand  chancelier 
de  Castille.  Henri  111,  successeur  de 
Jean,  garda  auprès  de  lui  Ayala,  qui 
mourut  à  GaUhorra,  en  1 4^7)  sous  le 
règne  de  Jean  II.  A>ala  e'tait  l'homme 
le  plus  savant ,  le  plus  éloquent  et  le 
plus  brave  de  toute  TEspagne,  et  se 
faisait  di>tingucr  dans  les  conseils 
comme  à  Tarmce.  Il  aimait  beaucoup 
les  lettres ,  et  fut  presque  le  seul  es- 
pagnol qui  les  cuhivât  de  son  temps. 
Ses  auteurs  favoris  étaient  S.  Gre'ç;oire 
et  Tite-Live.  Il  avait  apporté  d'Italie 
ce  dernier  auteur ,  jusqu'alors  inconnu 
en  Espagne ,  et  le  traduisit  en  espa- 
gnol. Cette  traduction  fut ,  au  rapport 
d'Antonio  ,  impiimecà  Salamanque, 
sans  nom  d'auteur,  i497»  •"-^'^^•^  <*t 
réimprimée  à  Cologne,  chez  Arnauld 
Birchmann,eni552  0u  i555.  Ilavait 

,  aussi  traduit  les  Commentaires  de  S. 
Ore'goire-le- Grand  sur  le  livre  de 

'  Job;  le  traité  d'fsidore.  De  summo 
Bono  ;  la  Consolation  de  la  philosa- 

'.'    phie  de  Boèce,  et  V Histoire  de  Troie 

'*  de  Guy  Columna.  Il  avait  composé  en 
espagnol  un  Traité  de  Fauconnerie  ^ 

^.    et  l a  Généa lope  de  la  maison  roya le. 

f  II  parait  que  ces  ouvrages  et  traductions 
nVint  pas  vu  le  jour;  mais,  outre  le 
Tite-Live  d' Avala  ,  on  a  encore  im- 
primé  de  lui ,  I.  une  traduction  du 
trailédc  Borcace,  De  Casihm  viro- 
rum  illustritim,  Séville,  i4ô5,  in- 
fol.,  Airjla  de  llenarcz,  1 5  ')^.,  in-fol. 
Ayala  n^'avait  traduit  que  les  huit  pre- 
miers livres  et  le  chapitre  du  cf.,  con- 
sacre à  Artus ,  roi  d'Augleleri  e.  ï.a tra- 
duction fut  acheycc  par  AlphoniiC 
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Garzîas  de  Ste.  -  Marie ,  doyen  des  ' 
églises  de  Compostelle  et  de  Ségovie» 
II.  Cronicas  de los  reges  de  Castilla^ 
D.  Pedro,  D.  Henrique  II,  D.  Juan 
el  primero  ,y  D.  Henrique  terccro  , 
Pampelune,  i5()i ,  in-fol.  Cette  pre- 
mière édition  ne  contient  que  les  règnes 
de  Pierre ,  Henri  li ,  et  Jean  1"'.  L'ou- 
vrage entier  a  été  réimprimé  à  Sara- 
goce ,  1682  :  il  y  a  une  édition  de 
Madrid,  1770,  4  vol.  in-/|0.  Ayala 
avait  été  témoin  des  événements  dout 
il  parle.  «  Il  est,  dit  Antoiiio,  historien 
»  fidèle ,  et  son  style  est  élégant  pour 
»  le  temps  où  il  écrivait.  »   A.  B — t. 

AYALA  (Diego  Lopez  de),  cha- 
noine de  Tolède ,  vers  le  milieu  d»». 
1 6  ".  siècle ,  traduisit  en  castillan ,  avec  ^ 
beaucoup  d'élégance  et  de  pureté^  le 
Philocopo  de  Borcace ,  sous  le  litr« 
de  El  Laberinto  de  Amor ,  et  Y'Ar-^ 
cadie  ,  de  Sannazar.  C^es  deux  ou* 
vrages  ont  été  imprimés  in-4S  ,  le 
premier  en  1 553,  le  second  en  i647  î 
ils  jouissent  de  l'estime  des  littérateurs 
espagnols.  C-r  S — a, 

AYALA  (  Gabriel  ),  médecin  de  la 
faculté  de  Louvaiu ,  et  médecin  pen- 
sionnaire de  la  ville  de  Bruxelles  ^  mort 
vers  i56'i,  a  laissé  un  recueil  de  vers 
latins  ,  imprime  à  Anvers  ,  en  1 562  , 
in -4**.,  contenant  quatre-vingt-neuf 
épigrammcs  qu'il  avait  déjà  fait  impri- 
mer sous  le  titre  de  :  Pùpularia  epi^ 
erammata  medîca ,  un  livre  d'É- 
légies,, etc.  L'auteur  convient  lui-même 
que  ses  épigramroes  sont  un  peu  trop 
longues  et  peu  piquantes;  mais  il  prie 
le  liecteur  de  faire  attention  qu'elles 
sont  Medîca  et  Gaienica,non  Catul- 
îîana,  —  Baiîhazar  Ayala  ,  cousin 
dè  Gabriel,  et  ne  à  Anvtrs ,  en  §54^, 
environ,  jurisconsulte  et  auditeur  gé- 
néral des  troupes  de  Philippe  Jî  dans 
les  Pays-Bas,  adonné:  De  jure,  of- 
Jiciis  bcllicis  ,  ac  militari  discipliné 
libritres,  DouRi,  1 582 ,  iu-S^ f  An- 
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yas,  i507 ,  ia•Ô^     Niooibs  M-  niitiie,  de  la  honte  de  toîr  tnikKr4 

tonib,  dans  sa  BibUatheM  Hkpëna  Kécha&ud  eduîqpiî  en  élmï\t  chef^ft 

XfwA  ,  parle  de  beaucoup  d^antres,  variât  que  le  matqvk  d'Âyamoiite'Aie 

Ayala,  qui,  la  plupart,  n'ont  compo&é  la  seule  ^dime  sacrifiée ,  et  entord 

que  des  ouvrages  de  dérotioiu  vouUit-on  îeter  une  espèce  de  voile  sur 

A.  B— «T.  la  nature  du  crime  qui  lui  fut  imputëi 

.  AYAIVIONTE  (le  marquis  d  ),  sei-  Ou  le  flatta  de  Tespoir  d  obtenir  9i( 

fgp/cwt  espagnol  de  la  maison  de  Guz-  grâce ,  jusques  au  moment  où  la  Laclie 

man ,  dans  laquelle  ce  marquisat  aub^»  du  bourreau  allait  faire  tombev  sa  téce. 

sisie  encore ,  naquit  vers  les  premi^s  11  avait  pourtant  avoué  tout ,  penuadé 

années  du  17*.  siècle,  et  suivit  la  car-  qu'il  ne  serait  pas  moins  favorable- 

licrc  des  armes.  Il  était  proche  parent  meut  traite  que  te  duc,  à  qui  le  roi 

Louise  de  Guzman ,  dunt  le  mari ,  s'était  coLt cDtc  d'oter  le  gouvernement 

Jean,  duc  de  Bragancc,  venait  d'être  de  l'Andalousie.  Mais  on  se  servit  de 

proclame  roi  de  Portugal  (  t  ty^o).  Aya-  sa  propre  confession  pnir  ]  m  faire  sou 

monte»  flatte  d'une  telle  alliance,  oublia  procès;  il  fut  condamne  à  perdre  la 

la  fidélité'  qu'il  devaità  son  propre  sou-  tcte.  Ses  juges  lui  prononcèrent  sa  sen- 

verain  ,  et  chercha  à  suscitti  une  rcvo-  tencelc  soir.  Il  l'ecouta  avec  une  tran- 

lalion  dan»  la  pruviuce  d'Aiidalousic ,  quiUitë  surprenante,  et  sans  se  plain- 

qu'il  voulut  rcudre  indépendante  de  la  di  c  ni  du  duc  ni  du  ministre;  il  soiM 

t^uronne  de  CastiUe,  d'accord  avec  ]e  ensuite  à  l'ordinaire ,  et  passa  tôoieW 

iiouveau  roi  de  Portugal.  X^e  due  d»  naît  dtiisim  profond  soiiini^.nÊifiat 

Medinai  Sidonîa,  beau-firère  de  loelui-G^  que  ses  juges  le  fissatt  éveiller  pour» 

ae  trouvait  gouvemeur  de  cette  pro».  dier  ait  supplice  :  il  j  mareba 

yince  y  c«u  il  possédait  dea  biens  im<'<  due  un  mot,  et  Hioumt  avec  mtâ  tiB^ 

nienses.  L'Espagne  e'tait  dans  i|b  état  mefeé  digne  d'une  meîUeare  ocoafllMft 

de  decade&cc  sous  le  règne  du  pusil-  (  f^c^.les  aiticles  Medcia  SflMMntf 

lanirac  Philippe  IV;  tout  concourait  (Gui^MAN,  duc  de )y Nicolas  YiOiAf* 

h  séduire  l'aïubition  du  duc  de  Me-.  00^  Loinss,  etc.»  Ouzmait, 


dîna Sidonia^  etles  circonstances  four-  qakce  ,  etc.  J.  B.  £— HD^  - 

birent  au  mai'quis  d'Ayamonte  des  ar-       AYDER-ALY.  Fqy.  Hider-Aly, 
guments  assez  foits  pour  ébranler  sa       AYESUA  y  fenune  de  Mahomet.  Fi 

lidélitc.  Mais  l'indiscrétion  du  moine  Aicuau. 

Veîasro,  qui  fut  tiahi  par  le  confi-       AYGL  EBEME  (  Jacquxs  DuitA» 

dent  qu'il  avait  choisi ,  fit  avorter  la  d' }.  Aigueberrî;. 
conspiration,  au  moment  où  elle  allait       AYLESBUEY  (Thoimas).  né  à' 

être  exécutée.  Le  comte  d'Oiivdiez  Londres  en  157G,  fui  créé  baronet  eii 

fut  instruit  de  luut,  et  le, roi  Philip-  1627. 11  étaittrKs-instniît, surtout dau^ 

pe  voulut  Lien  laisser  à  sou  ministre  les  mathématiques  ;  mais  il  uiti  ite  plus- 

te  soin  d'une  affaire ,  dont  les  détails  et  pai  ticulicrcmcnt  d'être  cite  pour  le 

la  recbercbe  alarmaient  ôicore  plus  noble  usage  qu'il  fît  de  sa  fortune  eu 

aa  paresse,  que  lé  danger  n'effrayait  Javeur  de$  savants  et-des  gens^  k^* 

son  imagination.  Soit  que  h  duc  de  tves.  Non  seulement  il  ks^recherebaJi 

Medi^i  Sidonia  m?  fiA^  coupable  âtâa-  et  les  réunissait  chet  lui ,  mab  il  fitt^ 

cnn  acte  positif  de  i-ebeUion.,  soit  que»  sait  encore  des  pensions  à  -pInsiÉlivè 

IjK  ministre  voulût  préserver  la  fièTe  d'entre  eiix.^5oii  attachement  àChaik^ 
maison  de  Gutioan,  èfisl  il  était  |ui<»      J'ob]Sge% en  164^1  d'aUer  cheickw^ 
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intf^dans  les  Pays-Bas ,     iLiBOii«  dans  ses  ^ntîquitatâS  Italiœ  medU 

vAfm  1657,  à  f âge  de  81  ans,  lais-  œvi,  toin.  UI^  pag.  1 187.  Ce  saTanf 

saot  une  fille  qui  épousa  Édouard  Cffitiqiie  ayoue  qu'Aylin  n'écrit  pas 

Hydc  de  Pei  ton  ,  depuis  le  fameux  comme  Salluste  ni  comme  Tite-Live  ; 

comte  de  Clarendon ,  et  un  fils  (  Gnil-  mais  c'est  ce  qu'où  ne  peut  e:siiiTr  d'un 

laume),  qui  fut  choisi  par  Charles  l'^''.  écrivain  du  t4"-  siècle.  Cette  histoire 

pour  être  gouverneur  du  duc  de  Bue-  contient,  relativcmeut  à  la  f;uerre  qui 

iingharaetdeson frère. Guillaume  par-  en  est  le  sujet,  des  particularités  qui 

courut  avec  ses  élèves  les  ditlérents  ne  se  trouvent  point  ailleurs.  G — z. 

royaumes  de  l'Europe.Ce  monarque  le  AYL  MER  (Jean  ) ,  prélat  anglais  , 

chargea  du  soin  de  traduire  de  l'italien  né  à  Aylmer-  Hail ,  en  Norfolk ,  vers 

en  anglais  YIJistoire  des  guerres  cm-  1 5'2 1 ,  d'une  famille  distinguée.  Ayant 

foi/^iPronca,. par. Davila,  Celte  ti'a*  du  le  bienfait  de  sou  éducation  à  U 

déçtiouy.oùileatpourcottaborateiirstr  «rotecticm  de  Henri  Grcy,  marqut^k 

CWa^Cipllapel ,  parut  à  Londres ,  ea  oe  Dorset,  et  de^us  due  de  SMk, 

i^^\u-fo\,  filaùiuiie  seconde  ëdi*  ilfit'i  son  tour  réducadon  des  en-* 

tioikf  fidWée  en  1678,  on  attribue  £intsde  ee  seigneur ,  et  entre  autres 

pieaiiue.  loiitrouvrage  à  sir  -Charles  de  lady  Jeanne  Grey  ^  si  câèbre  par 

Cofterel,  Gmllanme  AyleslMry  mou-  sa  fin  tragique  :  guidëe^  par  lui , 

fiit4:l»faDaiqiB«,  dans  un  âge  peu  die  fit  des  progrb  rapides  dans  les 

tfaocé.                         X-^*  '  langues  grecque  et  latine,  et  lui  té- 

.  jiXUSim  <AoeBRs)9  auteur  an»  moigiuî  beaucoup  d'afTection*  L'atta4 

||Wll>  ne  au  comménoement  du  17%  cbement  qu'il  montra  pour  le  pro-> 

sfÙé^a  public  deux  ouvrages  envers,  testantisme  l'obligea  dé  sortir  du 

intitulés ,  l'un  :  Contemplations  di-  royaume  sous  le  règne  de  Marie.  Il  y 

vines  et  morales;  l'autre  :  Suzanne j  y  rentra  à  l'avèuementd'PJisabeth  au 

ou  le  Procès  des  deux  vieillards ^  trône;  mais,  malgré  son  zèle,  ses  pro- 

I^ondres,  1622  ,  in-8".  On  lui  attribue  tecteurs  et  ses  talents,  s'étant  élevé 

là  Britannia  antiqua  illustrata  ^  pu-  dans  ses  écrits  contre  la  richesse  et  le 

bliée  sous  le  nom  d'Aylelt  Sammes,  faste  des  ecclésiastiques,  il  resta  long'» 

son  neveu,                      X-^s.  temps  sans  avancement.  11  cnit  devoir 

AYLIN  ( Jea?»  ),  ou  plutôt  AiLiNO ,  se  justifier  par  la  suite,  en  disant  que 

surnomme' DE  Maniaco,  du  uom  d'un  «  lorsqu'il  était  un  enfant,  il  parlait 

cMleau  du  Frioul ,  oà,il  lâait  né;  flo-  '»  et  pensait  eomne un  en&nt.  »  Ce 

rissait  au  i4'«  siècle.  ^11  ëcriVit  en  futqtt'eni576,qu'ayantéké^u^èq]iio 

latiiànûsteire  de  la  çuervie^dtt  Frioul ,  de  Londres,  il  commença  à  déployer  la 

MUÊormBMForojuUensis*  On  eioît  plus  grande  magnificence ,  entretenant 

qpi(;jHiaiiiaaOy  Ifeu  de  sa  naissance  ^  quatre-vingts  personnes  pour  le  ser** 

«vaitéléliâti  à  la  place  où  cuit  anaen*  vice  de  son  palais.  L'amour  de-Far« 

neme^Ua  ville  de  Gâina^  dom  parle  gent,  l'ambition  du  pouvoir  et  l'into-* 

fitinj^^mp  depuis  long-temps  nesub-  lérance  religieuse  faisaient  le  £>nd* 

iii||  ^01^  >^ylin  était  notaire,  et  ses  dominant  de  son  caractère.  Ses  pro- 

aWs  l'avaient  été  au  même  lieu ,  de  cëdës  tyrannîques  k  l'égard  des  puri-* 

père  en  fils,  depuis  l'an  1277.  Son  tains  lui  attirèrent  des  reproches  de 

jffi$l0ire  de  la  guerre  du  Frioul  ^  la  part  même  du  gouvernement,  et 

^oik.^'étcnd  depuis  i566  jusqu'en  le  rendirent  tellement  odieux  qu'il 

;n«^tfAj       Mtti'atori  ^  dwianda  plusieurs  ibis  a  migoer  son 
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cvedio.  Il  mourut  très-riclic  en  î5<)4» 
à  ràpje  de  soixante  -treize  ans ,  et  fut 
enttTré  à  S.  Paul.  Parmi  plusieurs 
traits  de  sa  vie,  on  cite  le  courage  avec 
lequel  il  se  fil  extraire  une  dent,  pour 
engager  b  rane  Elisabeth  k  se  soii- 
.  mettre  à  la  même  opération.  Aylmer 
avait  du  talent  pour  féIo4|iienoe  de  la 
cliahre,  ce  qui  n'empécbaît  pas  qu'il 
ne  fit  bâiUer  qaelqudois  son  auditoire* 
S*apercevant  un  Jour  en  prêchant  que 

,  la  plupart  de  ses  auditeurs  étaient  en- 
dormis, il  tira  de  sa  poche  une  Bible 

.  ]i^raïque>  et  se  mît  à  la  lire  tout  li^ut. 
La  noirvcaute'  des  sons  rcveilla  ceux 
qui  dormaient ,  <»t  ils  y  pu  h erent  d'au- 
tant plus  d'attention  qu'ils  n'y  com- 
prenaient rien.  Alors  il  repnt  la  suite 
de  son  sermon  ,  apiès  avoir  fait  ob- 
serv<  !  à  ses  auditeurs  combien  il  était 
dei.iisonnable  de  prêter  sî  peu  d'at- 
tention k  la  parole  de  IHeu,  et  de  la 
réserver  pour  un  langage  dont,  ils 
n'entendaient  pas  an  seul  mot.  11  est 
aniêar  d^une  Béponsê  au  Ihre  de 
Knoxy  contre  le  gouvemêmeni,des 
femmes ,  et  il  a  aide'  Fox  dans  la  tr»* 
dnction  latine  de  V  Histoire  des  Mar^ 

AYLOFFE  (siR  Joseph),  antî- 
<}uaire  anglais,  né  vns  i-^oS,  d'une 
bonne  fimillc  du  comte  d'Ess^x  ,  a 
jii  liiic  .  Calendriers  des  anciennes 
Chartres  ,  etc. ,  et  des  Archives  gal- 
loises et  écossaises  existantes  à  la 
tour  de  Londres,  1772,  in-!4''* 
avait  entrepris  la  traduction  de  YEn- 
çyclopédie  franchise,  avec  des  ad-  ^ 
étions  i«lative3  à  son  pajs  ;  mais  la 
premièK  fivraison  ayant  reçu  peu 
d'accueil,  Touirrage  ne  fut  pas  conti-* 
and,  11  à  eu  part  aux  éditions  des  C&U 
'  tectanea  de  Leiand,  en  9  vol.  in- 
8*.,  i7'7o;dn  Liber  niger  Scacca- 
rit,  1771,  en  a  vol.  in-8\,  et  il  a 
revu  l'édition  de  1771  des  Discours 
çnaioix  f  de  Hear&e.  11  est  ^ussi  faut 


tcur  de  V  lTnii>ersal  lihrarian  {  la 
Bibliothécaire  unii'ersel)^  et  de  plu- 
sieurs articles  intcn  ssants  de  ]\4r- 
chcpologia  Britannica  (  Mémoires  de 
la  Société  des  antiquaires  de  Lcflu 
dres  ).  Il  mourut  en  1781  ,  âge'  ée 
soixante-douze  ans.  S— o.- 

AYLON  (Luc  VisQVEz  0' }. 
ypy,  FEHirAND  Gortès. 
AYM.  fV.HAYM. 
AYMAR  ou  ADEMAR ,  dernier  re- 
jeton mâle  des  comtes  d'AngouIême , 
qui  venaient  depuis  866,  que  Wul- 
grain  reçutcecomlëde  Charles-le-Chau- 
vc  son  prirent,  mourut  en  i  18.  Aymar 
et  .^011  f  1 1  I e  (juillnume  s'étaient  empa-» 
résd'iine  |);ir  1  it  dci'Angemn(n>,  au  pré- 
judice de  Mathilde  ,  lenr  niece  ,  qui 
cependant  se  maintint  dans  l'autre 
partie  sous  la  protection  de  Richard 
duc,  et  depuis  roi  d'Angleterre.  Guil- 
laume mourut;  Aymar  rreneillit  sa 
succession ,  et ,  en  1 1 9 1 ,  profitant  de 
Tabsenoe  de  fiicliard  qui  était  à  h 
croisade,  «cbeva  le  déjpoiiillement  de 
Mathilde;  puis,  apprenant  la  capti- 
vité dn  roi  df Angleterre,  se  jeu  sur 
SCS  terres  avec  quelques  confédéré 
Richard,  de  retour  dans  ses  états» en 
I  TÇ)7 ,  les  reprend,  et  fait  la  conquête 
de  l'Angoumois.  Aymar  implora  sa 
ge'nërosite',  et  rentra  dans  ses  ferros 
par  un  arrangement  au  moyen  diiqucf 
il  fiança  Isalielle.  sa  fille  miiqiie,  avec 
Hugues,  fiis  de  j\I.itliilde  et  de  Hucrues 
IX de  Lusignan,  cumie  de  La  Maiciie. 
Jean ,  successeur  et  fils  de  Richard , 
enleva  Isabelle  en  1 200 ,  et  l'épousa,. 
Après  la  mort  du  f  oi  Jean ,  IsabcUè 
épousa,  en  lai?,  le  même  Hugues  à 
i  elle  avait  été  promise^  A  la  mort 
son  père,  Isabelle  apporta  à  ann 
mari  le  comte  d'Angoidéme.  En  i3o8,^ 
Pliilippe^le<^Bely  par  une  transaction- 
avec  les  petites -filles  de  Hugues  et 
d'Isabelle,  reunit  le  comté  à  sa  cou* 
v^im^  iaims,  second  &fi  de  Cbarica 
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V,  créé  duc  d'Orléans  en  i3<)2 ,  eut 
cnsdle  le  comte  d'Angouiéme  ;  il  échut 
par  succession  k  Chailes  d'cirlëaiis , 
père  de  François  V\}  ce  diçniiery  en 
i5 16  y  érigea  ce  comté  en  ducbë,  eu 
•&?eiir  de  sa  mère;  «t  après  la  n^ort  de 
cette  princesse ,  en  1 55 1 ,  le  duché  fut 
réuni  à  la  couronne.  Ën  i5Ba,  Henri 
III  le  donna  à  Diane,  fiUe  n^tturefie  et 
légiiiraéede  Henri  II,  qui  mourut  sans 
postérité  en  1619.  Ce  fut  alors  que  ce 
duché  fut  donné  h  Charles  de  Valois 
(  Foy.  Angoulkmk  \      A .  R — r. 

AYMAR.  F,  Ademak  et  Aimar. 

AYMON  ,  comte  de  Savoie.  Fq^» 
Savoie  (  maison  de  ). 

AYMON  (  Jean  ) ,  et  non  Aymone  , 
né  eu  Dauphinc,  y  fut  euro  pendant 
quelque  temps,  suivit  à  Vamc  Teveque 
de  Maurienne,  scfit  recevoir  prntono- 
faire,  alla  à  Genève  ou  il  abjura  le  ça- 
llioficisme ,  puis  a  Berne,  et  à  la  fia}», 
00  3  se  maria*  Après  quelques  ano^, 
il  oliiint  la  permission  de  rentrer  en 
France ,  et  le  cardinal  de  ^oailles,  qni 

fit  avoir  une  pension,  le  plaça,  au 
sâunaire  des  Missions  étrangères , 
«n  1706.  Clément,  sous-bibliothécaire 
du  roi,  avait  été  son  premier  protec- 
tnir ,  ft  le  laissait  souvcnî  seul  dans  la 
bibliothèque  rortficr  à  ses  ^oiiis  :  Ay- 
mon  vo!n  j>îusieurs  inaDuscnts  ,  en 
Diuliia  pla.sieurs,  et  sVntiiit  en  IIol- 
laode  en  mni  !  ro^.  Parmi  ks  numus- 
crits  vo'és  ctdàt  Turiginal  des  actes  du 
ODDcilé  tenu  à  Jérusalem  en  xGni  et 
16*} 3,  qu'il  fit  imprimer  à  la  Haye, 
^we  lcs  lettres  de  S.  Cyrille  Lucar  et 
Vautres  écrits ,  sons  le  titre  je  Jlfonu- 
Hienfff  authenti^es  de  la  BeU^on 
ffteque^  etc.,  1718,  in^"-;  lepro* 
inît  (  sans  anroîr  été  réimprimé  )  sous 
le  titre  de  Lettres  anecdotes  de  Cy- 
■f#fe  Jiucar,  Amsterd. ,  1 7  iS,  in-4*« 
Aymon  croyait  les  actes  de  ce  concile 
inédits  ;  cepenflant  A nt.  Michel  Fou- 
jgm  CM  avait  douue  .une.  jâraduc^on 
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latine,  1676,  în-12;  une  autre  tra- 
duction latine  avait  paru  en  1678,  in« 
8  *.  L'abbé  Renaudol  releva ,  dans  sa 
Défense  de  la  perjfétuUé  de  la  foi,  les 
raisonnements  absurdes,  UsWvnes 
grossières  etlescalonmies  d'Aymon.  En 
1709,  les  états  de  Hollande  obligè- 
rent Aymon  de  se  dessaisir  de  l'original 
des  actes;  mais  quelques-uns  des  autres 
ouvrages  qn'il  avait  volés  ont  été  per- 
dus. On  ignore  l'époque  de  la  mort 
d'Ayraon,  duquel  on  a  encore  :  I.  Tous 
ifes  Sy  nodes  nationaux  des  Eglises 
rêfomiécs  de  France ,  1 7 1  o ,  li  vol. 
in-4"\  ;  ifviG,  2  vol.  iH-4".  On  y 
trouve  la  traduction  de  cinquante  let- 
tres de  Prosp.  de  Ste.-Crcix  an  rardi- 
nal  Charles  Borromée.  II.  Tableau 
de  la  cour  de  Rome ,  dans  lequel 
sont  représeméi  au  nauwelsa  poU" 
tiifue  eî  son  goiofernement^  tant  spi- 
rUudque  iemparelf  ouvrage  saliric|ue 
etm-ieux,  dont  il  existe  trois  éditions, 
^^ement  bonnes  ,  la  Haye,  1707, 
1716,  17*^9,  in-)  i.  On  trouve  à  la 
fin  du  iRolume  la  Prophétie  de  VéleC" 
tien  de^  p^pes,  attribuée  à  Malachiem 
lil.  Métamorphoses  de  la  Ftelipôn 
romaine,  h  Haye,  1700,  in-i2;IV. 
de  mrmvaisrs  traductions  des  Lettres 
et  Mémoires  du  nonce  Visconti , 
Amsterdam,  17  19,  vol.  in-12,  et 
celles  de  l'ambassailcur  Mendosa  , 
171G,  in-i2.  ]1  a  été  éditeur  des 
^  Lettres  y  Mémoires  et  Négociations 
du  conUe  d^Estrades,  depuis  i665 
jusqu'en  1668,  Bruxelles,  (la  Haye ) 
1 709,  5  vol.  in-ia;  édition  tronquée, 
ei  qi/a  fidt  oublier  celle  que  Prosper 
Marcband  donna  à  Londres  (la  Haye)» 
1745,9  vol.  in- 1 2  ;  des  Mémoires  et 
Négociations  de  la  cour  de  France, 
touchant  la  paix  de  Munster,  1718, 
.  in  ■  fol.  CVst  Nicolas  Clément  qui  avait 
mis  en  ordre  cet  ouvrage.   A .  B  t. 

AYOLAS  (JuandM,  goiivrriuiu* 
du  ,Pai'^guay,  acÇ;pm^agna  doiiPcdiu 
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de  Mcnrioza  dans  la  conquête  de. la  aux  cent  trente-six  du  même 

livière  de  la  Plata ,  fut-  chargé,  en  de^à  publiées;  il  corrigea  le  texte  en 

1 556 ,  du  gouvernement  provisoire  plusieurs  endi'oits  ,  et  renricliit  de, 

de  Buenos- Ayres,  et  continua  la  dé-  notes  estimées.  Bientôt  après ,  il  fit  pa- 

couverte  du  pays,  il  remonta  les  ri-  raître  l'ouvrage  du  Retrait lignager , 

vières  de  Parana  et  du  Paraguay,  compose  par  François  Grimaudel,avo- 

combattit  les  Indiens ,  les  força  à  la  cat  du  roi ,  à  Angers ,  et  il  y  ajouta 

paix,  en  obtint  des  vivres  et  de  une  préface,  dans  laquelle  il  traite  de 

jeunes  indiennes  pour  peupler  la  co-  la  nature,  de  la  variété  et  mutation 

lonie  naissante,  et  fonda  la  ville  de  des  lois.  Celte  préface  annonce  une 

l'Assomption.  Confirme  dans  son  gou-  plume  exercée  et  une  connaissance  ap- . 

vcrnement  par  la  coiu:  de  Madrid ,  il  profondie  du  droit  civil  et  du  droit 

voulut  ouvrir uneoonmuinication  avec^  canonique.  Apjpdéè  exercer,  à  Angeis» 

le  Pënm,  entra  dans  Tintériear  des  lacbarge  de  lieutenant  criminel,  Ay>. 

terres,  vers  le  aord4>uest,  avec  aoo  raut  fit  fkarallre  ,  avant'  de  quittev? 

Espagnols;  et,  après  avoir  pénétré  par  Paris ,  un  troisiàme  omage , 

le  Chaco  et  la  province  de  Ghiquilps  eu  plusieurs  titres ,  et  dont  lâ  derniqi^V 

jusqu'au  Pérou ,  il  revint  au  port  de  édiiion ,  imprimée  à  Paris,  in-£>l«||;eÀ' 

Candélai'ia/ou  il  ne  trouva  plus  sa  i588,  est  intitulée:  Rerum  ab  ome\, 

flottille,  qui  venait  d'en  partir.  Il  ni  arUiquiîe^te  judicatarum  pandec*j 

s'établit  sur  le  territoire  de»  Pa;|k>  tœ.  Ce  lut  en  iSgi  qu'il  fit  imprimer 

guas-Sarigucs ,  qui ,  s'étant  réunis  aux  un  livre  singulier ,  intitulé  :  Des  prO' 

JVlbayas  ,  autre  peuplade  d'Indiens  ces  faits  aux  cadaures ,  aux  cendres  y 

sauvages,  le  surprirent  et  le  tuèrent  à  la  mémoire ,  aux  bétes  brutes ,  aux 

avec  toute  sa  suite,  en  1 558.  B — p.  choses  inanimées  et  aux  contumax, 

AYRAUT (Pierre),  Pptrus^Ero-  in-4'*.  Il  donnd,  en  i5c)S,  des  OpuS' 

Dius,  ne  à  Augcrs,  eu  1 536  ,  fut  en-  cuîes  et  divers  Traités ,  in-8".  ;  et  la 

voyé  à  Paris  pour  y  faire  ses  huma-  même  année,  un  livre,  qui  mit  le  sceau 

nitcs,  et  aUa  ensuite  étudier  le  droit  à  sa  réputation,  sous  ce  titre  :  Sfé,t 

à  Toulouse  et  k  Bourges  ,  afin  de  fùnk'e  ei  instnutianjudidaU^  doai:^ 

Srencbre  dei  leçons  de  Duarens ,  les  Oifciens  Grées  et  SonuUns  onév^ 

e  ])oiiellu&,  de  Cujas,  les  trois  ju-  usé  en  accusalions  publiques  ^  onk  y 

risconsultes  alors  les  plus  estimés,  féré  à  tusage  de  notre  France j^4  . 

Aprbs  avoir  pris  à  Bourges  ses  degrés  .  Paris,  in«4^»  reimprimé  en  i6i4|l.< 

de  bachelier,  à  l'âge  de  vingt-un  ans,  et  1612.  Hsûs  o  dernier  ouvrage,, 

Ajraut  revint  dans  sa  pairie ,  et  y  en-  divisé  en  quatre  livres  ,  on  reoonnai||; 

.  seigna  le  droit  civil;  il  y  plaida  aussi  le  magistrat  éclairé,  lobon  oUj^en,  et  : 

plusieurs  causes  qui  firent  remar-  l'homme  courageux  qui  ne  craint  pa$^ 

quer  son  éloquence  et  son  érudition,  de  signaler  les  vices  de  l'administra- 

Revenu  à  Paris,  bieulùt  après,  il  y  tion.  Convaincu  de  cette  vérité  qu'on  • 

acquit  la  réputation  d'un  des  plus  ce-  ne  samait  trop  répandre ,  vérité  cou» 

lèbres  avocats  du  parlement.  Ses  Fiai-  signée  dans  le  préambule  de  l'Ordon- 

doyerSy  imprimée  à  Paris,  en  iSqB,  nancc  de  i455,  <(  que  lesroyaujues 

in-S'*.,  et  Rouen,  iGi  4,  prouvent  que  sans  bon  ordre  de  justice,  n'ont  ni, 

sa  réputation  n'était  pas  usurpée.  11  durée  ni  fermeté  aucune,  o  Ayraut  fi( 

pul)]iap  en  1 565,  neuf  nouvelles  Dé-  connaître  le  danger  des  nouvelles  pro-i.| . 

ilaina^ons  de  Quintilien;  qu'il  ajouta  cédures  établies  par  le  chfUicidliep^ 
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P(^ef  (  vùy.  ce  nom^  Berre  Âyrauf 
fODpIit^a  diarg^  de  lieutenant  crimi-> 
ad,  dans  sa  patrie ,  arec  tant  ^équité 
ctd*eiaetitade ,  quTfl  fut  appelé  YécueU 
da  accusés,  Angers  s'henora  de  lui 
afoîr donné  naissance,* et  lui  témoi- 
^  ma  son  éslimc,  en  hii  accordant  la 
âuurge  d'echcvin  perpétuel.  Pendant 
les  desordres  de  la  ligue,  il  exerça, 
]Mr  intérim,  la  charge  de  président 
au  pre'sidial  de  cette  Tille ,  partap;eant 
son  temps  entre  les  devoirs  de  sa 
tliarge  et  IV'dncition  de  sfs  nnfants  ; 
ce  qui  i/('Tri[»rclia  pas  qu'il  ne  fût  ac- 
cuse de  servir  le  parti  de  la  ligue;  maïs 
k  place  de  maître  des  requêtes  qu'il 
obtint  près  du  duc  d'Anjou ,  depuis 
Henri  III ,  prouve  la  confiance  qu'on 
avait  dans  ses  principes.  Le  discours 
qu'il  prononça  ,  en  1 589;  ^'^ 
de  Henri  III ,  et  la  lettre  qu'il  éa  ivit 
çttsnile  à  ^ntî  lY ,  pour  le  détermi- 
ner à  embrasser  U  religion  caâioliquc, 
prouvent'  mieux  encore  eombien  il 
élait  atiadié  à  son  souverain.  Celui  de 
tous  Sis  ouvrages  qui  a  Iflbplus  contii- 
boé  k  le  Êdre  connaître  des  étran* 

ny  et  surtout  des  protestants^  est 
jraité  qu'il  fit  en  frau^is  et  en 
latin,  intitulé  :  De  jure  patrio,  ou 
De  la  puissance  patemeUe ,  Pans  ^ 
1 ,  in-8°. ,  ouvrage  où  l'on  reraar- 
^    que  avec  pins  d'mte'rét  encore  l*instruc- 
tion,  l'éloquence  et  la  chaleur  de  sen- 
timent d'un  père  au  désespoir.  Pas- 
quier,  Bodin  parlent  de  ce  trailc'avcc 
k' plus  grand  éloge  5  Ménage ,  petit- 
fils  d'Avraut,  et  l'un  des  Lominesles 
})lus  distingués  de  son  temps ,  qui  a 
écrit  la  Vie  de  soii  a'icul,  cii  laLiii ,  le 
compare ,  dans  cette  occasion ,  a  la 
plaintive  Philomele,  qui  pleure  ses 
petits  qu'on  Tient  ^  de  lui  rayîr* 
neire  Ayraut  avait  épousé  Ânne 
Boudins,  fiOe  du  médecin  de  Fran« 
{<Ms  I"*.  Quinze  enfiints  y  dont  il 
Ums  dix  TiTaots  k  sa  mm,  furent  U 
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fruit  de  cet  heureux  maiiage.  Parmi 
cette  nombreuse  iamille,  Pierre  Ay-« 
raut  distingua  dans  son  fils  atné,  dès 
son  bas  âge,  un  esprit  vif,  pénétrant, 
et  il  se  glorifiait  de  trouver  en  lui  un  . 
digne  successeur.  11  l'envoya  à  Paris  ,* 
chez  les  jésuites ,  qui ,  charmés  des 
heureuses  dispositions  du  jeune  René, 
mir^t  tout  en  usage  pour  le  fixer  par- 
mi eux,  et  le  déterminèrent,  en  1 586, 
a  prendre  l'habit  de  leur  ordre.  Ay- 
raut, indigne,  leur  fît  sommation  de 
lui  rendre  sou  fils.  Les  jésuites  le  firent 
cvadei' ,  et  répondirent  qu'Us  ne  sa- 
vaient ce  qu'il  élait  devenu.  Ayraut 
demande  une  enquête,  obtient  arrêt 
du  parlement,  qui  ordonne  aux  jésuites 
du  collège  de  Clermont  de  ne  point 
recevoir  Kenc  AyVaut,  et  de  commu-- 
niqucr  cet  ordi'c  à  tous  les  auLixs  col- 
lèges. Les  jésuites  n'ayant  point  obâ 
à  cet  arrêt ,  Ayraut  parvient  k  le  Êiire 
appuyer  par  son  souverain ,  et  il  pré* 
sente  une  requête  au  pape,  ta  souve* 
rain  ^nlife  cède  à  ces  pressantes  sol- 
licitations, et  se  fait  présenter  le  rôle 
où  était  le  nom  de  tous  les  jésuites; 
mais  celui  de  René  '  Ayraut  ne  s*y 
trouve  pas.  Les  jésuites  l'avaient  auto- 
risé à  prendre  un  autre  nom.  Le  secret 
fut  iuviolablement  gardé ,  et ,  maigre  la 
protection  de  son  souverain  et  ceîlo 
duchel'même  de  l'Église,  Pierre  Ay- 
raut ne  put  rien  obtenir.  Ce  fut  alors 
qu'aj  jrés  trois  ans  de  peines  et  de  re- 
cherches inutiles,  ce  père  infortune', 
espcidut  de  sa  plume  ce  que  n'avaient 
pu  lui  procurer  ses  sollicitations ,  com- 
posa son  livre ,  De  Lu  puissance  pa^ 
Uincllc,  Ce  moyen  ne  lui  réussit  pas 
davantage,  et  la  douleur  qu'il  en 
éprouva ,  abrégea  ses  jours.  Il  mourut 
en  1^01 ,  âgé  de  soixante-cinq  ans. 
Huit  ans  avant  sa  mort,  il  avait  prii> 
la  résolution  de  priver  son  fib  de  sa 
bâtédiotîon  ,  par  acte  passé  devant 
notaire,  en  iOQS;  mais  cette  véa»' 
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tendresse  paternelle  dont  il  avait  c!on- 
ne' t.mt  de  preuves,  suioioiita  encore 
sou  juste  ressentiment;  car ,  à  sa  mort, 
on  trouva  parnu  ses  [);ipieis  un  c'ciit 
dans  lequel  il  donnait  à  non  fils  sa 
bénédiction.  Ge  fils,  au  siu'plus,  ne 
parait  pas  ayoir  jusCtGé  les  espâaiioea 
cpie  les  jésuites  avaient  conçues  de  lui. 
B'un  caractère  aident,  obstiné,  sacri- 
fiant tous  les  sentiments  de  la  nature 
k  l'enthousiasme  qu*ou  lui  avait  ins- 
piré pour  son  nouvel  état,  il  ne  crai* 
giiitpas  de  réfuter  son  përé,  qui  lui 
avait  adresse'  son  livre,  f.es  je'suites, 
contents  de  leur  succès,  mais  peut- 
être  honteux  de  leur  conduite,  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  de  publier  cette 
re'Aitation  de  Touvr^i^e  de  Picj  ie  Xy- 
raut,  sous  le  nom  du  véritable  auteur. 
Ils  la  firent  paraître  sous  celui  du 
Pnmncial  des  jésuites  de  Paris,  On 
a  attribué  leur  conduite  envers  Ayiaut 
4  un  plaidoyer  qu'il  avait  &it  contre 
eux  pour  le»  curés  de  Paris ,  et  dans 
Itquei  il  les. avait  fort  mal  traités.  Ce 
plaidoyer  Êiit  partie  de  la  Gollectiou 
déjà  citée.— Son  fils  René,  successive- 
ment re'gent,  et  enseignant  la  rhétori" 
que,  la  philosophie,  la  théolo{;ie  dans 
différentes  villes;  recte»ir  à  Reims,  à 
Sens,  à  Besançon,  proeiîreur  de  la 
province  de  Champagne^  puis  de  celle 
deLyon  ,  fnonrut  à  la  Flèche,  en  i644t 
aprci»  avoij  [lasse  parles  premiers  em- 
plois de  son  1!  (Ire.  M — x. 

AYUEli  Jacques  ).  f^oy-  t.iKK. 

ÂYREB  (George -Henri),  juris- 
consulte distingué ,  né  à  MeinuDgen , 
le  i5  mars  170^,  mort  le  &3  avril 
1 774»  ^  GiBttingue ,  où  il  était  profes- 
seur de  droit  et  doyen  de  la  faculté  de 
jurisprudence^  il  avoît  f  lît  ^es  études  là 
■'Jéna)  et  la  première  période  de  sa  vie 
avait  été  consacrée  à  l'éducation  de 
quelques  jeunes  seigneurs.  A  IVxcmp'e 
d'Heineccins ,  il  avait  joint  reliific  des 

liUssiqiicsà  ccUe  du  dioit,  a  occiTAit 
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en  latin  avec  une  èrè!:!;.inre  remarqua- 
ble. Il  a  traduit  de  l'anj^Iais  et  enrichi 
de  notes  iiite'ressantes ,  la  Dissertn  iou 
de  lilackweil ,  bui  la  prèeraincnce  des 
anciens.  Ses  nombreuses  Dissertations^ 
dontAdelungadonnélestitresdansson, 
Supplément  au  Dictionnaire  des  Sa* 
tfontg  do  Jœcber ,  prouvent  Fétendue 
de  son  érudifiott ,  et  la  solidité  de  sa 
logique.  \ja  plupart  d'entre  elles  ont 
été  recueillies  sous  le  tilrc  de  :  Opus- 
cutavariiargumentiy  1  vol.,  Gœitiu^ 
gne,  1 74^79  in  8^  ^  et  de  :  Sj  Uoge 
nova  o/mse,  nûn»  varii  argim ,  ibid^y  > 

1752.  G— T. 
AYRM^NN'CnRisTOPHE-FREDE'Bic), 
savant  histnneii ,  né  le  5  mars  1^)95, 
à  Leipzig,  fit  ses  études  à  V\  itteuberg 
et  fut  nomme',  en  1721  ,  professeur 
d'histoire  à  l'université  de  Giessen:  il 
s'était  occupé  de  cette  science  et  de 
celle  du  droit,  depuis  que  la  Êûblesse* 
de  sa  santé  l'avait  forcé  d'abandonner 
la  carrière  de  la  tbéologie.  Ses  dis- 
positions hypocondriaques  et  les  dif? 
ncultés  qu'il  rencontra  dans  les  di-s 
verses  fonctions  acadénpqucs  qu'il  eut 
à  remplir ,  rendirent  sa  vie  peu  bcu« 
rense  ;  mais  il  n'eu  travailla  pas  avec 
moins  d'ardcnr:  la  philologie,  IVru- 
ditiou,  et  en  particulier  l'histoire  de 
la  Hesse,  doivent  beaucoup  à  ses  re- 
cherches ;  il  a  publie ,  sous  le  nom 
di  Emmanuel  Sine  du  s  y  plusieurs  cdi- 
'  tions  d'auteurs  classiques,  entreautres, 
VcUèius  Paterculus  ,  Jules-Geîar  ,ct 
Suétone  :  il  y  a  joint  des  notes  sa- 
vantes. Ses  principaux  onvrages  sont 
d'ailleurs  :  I .  Diss»  hisL  chronoL  de  Si' 
Cttld  Diorvfrsiomm  ^annide,  Gîes* 
sen,  1726, îtt-4^>  IL  Introduction 
à  t Histoire  de  la  Messe ,  pendant  les 
temps  anciens  et  le  mqjren  dge  (  ea 
allemand),  Francf.  et  Leipz.,  1734^ 
iiï'S\ }  ÏÙ,  jDisp*  de  origimùus  Ger^ 
manîcis ,  5iVe  temporibus  Germa^ 
niœ  prifciSf  obscuri^  maximam^oi^ 
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im  MiM€$is ,  Giessen  ,  1 »  marques  sur  la  France  cl  V Italie , 

de.                   G-T.  1 77»» i"-^"'-'    ""^ ^'t'^  !"  ^ 

AYSGOUGH  (Samuel),  laborieux  vres  mêlées  de  sou  oucle ,  lord  Lyllle- 

ifcrivain  anglais ,  né  à  Noitmgham ,  où  ton ,  1 7  7  5  ,  in  -  8^        B— a  j*'. 

fl  commença  à  étudier  sous  M.  Jolm-  A  Y  SC  L  E.  f  .  Ascough. 

m.  Son  père  ayant  éprouvé  des  re-  A  Y  1 A  (  VAif  Zuicqem  Vwtnji 

vers  de  fortune,  le  ieuue  Ayscougb  fut  DE  ),  jurisconsulte  hoIblldaiSj^ë dans 

retiré  de  fécole,  et  devint  domestique  la  Fnse ,  en  1607  ,  fit  ses^odes  à 

a'im  meunier.  En  1 770 ,  un  liomme  Deventer  ,  Leyde  et  à  la  Haye  ,^  et 

généreux  qui  avait  éic  sou  condisciple,  $c  rendit ,  en  iSoa ,  à  rnniTcwite  d« 

apprenant  sa  misère,  le  fil  tenir  à  Louvain ,  pour  étudier  les  lettn»  grco! 

iLdres  pour  lui  procnrer  un  emploi  q«es.  Après  y  avoir  passé  quatre  ans , 

ai  Mosërècîtannteue.  Là,  ses  talents  ilallaçontinuer  ses  études  a  Dole,  oci 

conunenc&reot  à  àre  remaïqués ,  et  il  commença  une  corrwpoirfancc  avec 


&y  pour  des  rccberches,  s'accordent   les  degrés  du  doctorat  a  Valence,  en 
Uouer  sa  complaisance.  Il  entra  dans    Dauphiué,  et  suivit  son  maure  a  Boiir. 
les  ordres  ,et  obtint  le  bénéfice  de    ges,  où  il  avait  ete  appelé.  Il  rempla- 
St-Giks-des-Champs.  Peu  de  temps    ça  Aiciai  dans  celte  ville  pendant  deux 
mot  sa  mort,  arrivée  en  i8o:n  le    nns,  lorsque  c.lui-ci  lut  retourne  eu 
iord-cbancelier  lui  donna  le  bénéfice    Italie.  Ayla  visita  ensuite  les  écoles  de 
deCudbam,  dans  le  comté  de  Kent.    Fribourg,  Bâle  et  Tnbingue,  passa  « 
Ayscougb  eut  Fbonneur  de  prêcher  lulic,elarrfva,eni55îï,àPadouc.Llë 
pendant  quinze  ans  ,  à  Sl.-Léonard ,    âvcc'Ics  savants  les  pins  disUnguesda 
ia  sermon  annuel  devant  la  iiociété    «m  temps ,  et  très.mstjfuit  hjwnéme 
royale.  Ou  a  de  lui  en  anglais  :  1.  iïe-   daiis  la  science  qo  d  avait  étudiée  sous 
marques  sur  les  lettres  d'un  fermier  tant  de  maîtres  femeux ,  Ayta  a|outa 
uméricain,  de  SL-Jean  de  Crèl^'    encore  à  sa  réputation ,  par  les  eon»^ 
et^:     Catédogue  des  manuscriU   q«  d  donna  a  Padoue ,  ou  il  fut  nomme 
âu  Musée  britannique,  Londres,    professeur  l'année  même  de  son  ar- 
1782  ,  a  vol.  in.4%,  et  le  Catalogue  ^  nvée.  La  suite  de  sa  vie  n  est  qu  une 
des  Iwres  du  même  Musée ,  1 788 ,  a    succession  d'honneurs  et  de  dignités, 
vol.  in.foL:  IIL  Table  de  56  vol.  à^    H  commença  par  être  officiai  dej  evÔ- 
Gentleman  s  magazine,  celles  du    que  de  Munster;  passa  ensuite  a  Spire, 
MonthJr  Review^dix  Briiish  critic ,    en  qualité  d';issesscur  de   a  cham- 
dfS  Œuvres  deShakspeare,eic.  Avs-    bre  impériale  de  justice  -,  de  la ,  il  al  a 
couKh  eut  part  au  classement  des  ar-    occuper,  à  l'universUe  d  Ingolsladt  Ja 
cbives  de  la  tour  de  Londres.  —  Avs-    chaire  de  droit.  Charles-Quint  l  attira 
couGH  (  Geoi  -e -Edouard  ) ,  officier    dn ns les  Pays-Bas,  etlediargea d'abord 
anglais  ,  fils  du  docteur  Ayseough ,    d'appuyer  par  tj»  prc'ten- 
doven  do  Bristol,  et  d'une  si«ur  de   ttons sur  1^  dnebA  de  Gu^drect  de 
lord  Lyttl€ton,  a  publié  :  1.  Sémiramîs,    Zutpbcn.  En  1 544 ,  Ayta  fut  nommrf 
tragédie,  1777,  in-8  '.;ll.Xettrw<riOT   membre  du  conseil  intime  de  Mahnes. 
mcîer  dans  les  gardes,  à  son  ami  en   En  cette  qualité  dept^l^P'"^' 
Sn^terre,  cf^t0nant  quelques  re^  awUcatdinaUeGranvelleetd antres 
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liommes  dVtat,  pour  conclure  la  paix 
avec  le  roi  de  Dnncmaik,  Clirisliem 
llif  et  U  s  ducs  de  Sleswik-Holstetn  ^ 
Jean  et  Adolphe.  Ayant  terminé  cette 
négociation  a  la  satisfaction  de  l'cmpc- 
rcur,  Ayta  reçut  une  autre  mission 
pour  les  diî'aires  de  l'cinpirc  d'Allema- 
gne. Philippe  j  charge  par  son  père 
^  du  gouvernement  des  Pays-Bas, 
jiomnia  Ayta  ,  en  i  kS^)  ,  coadjuteur 
de  l'aLbavc  de  St.-]javon  à  Gand, 

Ïiuis  mçini>rc  du  Raad  van  Staaten, 
I  r^t  aussi  àne  mission  pour  la  cour 
dej^ance  ;  mais  0  n'en  put  atteindre  le 

*t,j^i  était  la  conclusion  de  la  paix, 
di  retourna  à  Bruxelles,  lliilippe  , 
irrité  des  entraves  qu'il  éprouvait  oans 
ses  démarches  de  la  part  des  membres 
du  conseil  des  Pays-Bas,  tenta,  vers 
ce  temps,  de  réformer  ce  conseil*  ou, 
du  moins ,  de  diminuer  son  autorité. 
Ayta  prévit  les  troubles  que  Tesprit 
remuant  de  Pliilippe  occasionnerait 
dans  sa  patrie ,  et  demanda  sa  démis- 
sion j  il  ne  l'oLlint  qu'après  phisieurs 
sollicitaiions ,  en  Les  craintes 

d'Ayta  ne  furent  que  trop  réalisées 
dans  les  aimées  suivantes.  Philippe 
exerça  sur  les  Pays-I^as  un  despo- 
tisme ,  dont  il  eiit  à  se  repentir  dans 
la  suite.  Ayta  osa  faire  des  représenta- 
lions  auducd'Albe,  et,  lorsque  celui-' 
ci  le  menaça  de  le  d^oncer  comme  un 
rebelle ,  A3rfa  répondit:  «  J'espère  que 
»ie  roi  m'écoutera  plus  que  vous; 
%  mais  sachez  que  je  ne  crains  rien 
»  pom*  ma  tête,  déjà  couverte  de  che- 
»  veux  blancs.  »  Ce  n'est  pas  seule- 
ment dans  cette  occasion  qu*il  défendit 
les  intérêts  de  sa  patrie.  Les  preuves 
qu'il  avaitdonnces  de  son  attachement 
à  la  cause  de  l'Église  romaine  et  du  roi 
d'Kspac^ue ,  dit  l'hisloricn  Hooft ,  fai- 
saient qu'un  l'ecoulait  ])atiemmentIors- 
qinl  s'exprimait  avec  IVauchise  et  har- 
diesse sur  les  afl'aires  d'état  et  de  re- 
lij'iou.  Avant  dcti  c  nommé  coadjuteur 
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de  Tabbé  de  St.-Bavon,  fl  aviSt'éir 
marié  avec  Jacoba  d'Amant ,  qùi  mou- 
rut sans  laisser  d'enfants.  Dans  sa  vie* 
ecclésiastique ,  il  ût  un  noble  usage  dek 

richesses  que  lui  avaient  procuré  ses 
postes  honorables  :  il  fonda  un  hôpital 
à  Zuichem  en  Frise,  et  il  dota  riche- 
ment, à  Louvain,  un  collège  qui  fut 
nommé ,  d'après  lui ,  le  Collège  de 
f  iglius.  11  mourut  à  Bruxelles,  en 
1677,  âgé  de  soixante-dix  ans.  Son 
corps  fiil' enseveli  à  Gand,  dans  l'é- 
glise de  St.-Jean ,  où,  de  son  vivant , 
n  avaitiàit  préparer  sa  sépulture.  Oti 
y  a  érigé  un  monument,  avec  ime^- 
taphe  qui  rappelle  les  serfioes  cssèn-  . 
tîds  qu'il  a  rendus  à  sa  patrie.  On 
frappé,  en  son  bonneur,  plusieurs 
médlailies  avec  son  portrait,  dont  on 
peut  voir  la  description  chez  F'art 
ToonnederLHist,  tom.  11  a  écrit 
braucoup  d'ouvrages,  dont  une  paiiie 
est  encore  manuscrite ,  et  a  passé  de 
sa  bibliothèque  dans  celle  de  Ijouvain.  • 
Voici  les  titres  de  ceux  qui  ont  été 
imprimés:  L  Instilutiones  D.  Justi-  ' 
niani  in  grœc  lins:,  pcr  Theophilum 
olim  traductœ  ,  Louvain  ,  i556  , 
in-4".;  H.  Justificaiio  ralionum  ob 
qiias  résina  Hungariœ,  Belgii  guber- 
natrix ,  conUra  &cem  Clitnœ  arma 
sumpsii,  Anvers,  i545,  in-8\;  111.' 
CommenL  iit  Ut,  X,  Ub,  IL  inoit  de 
.iesUanenUs,  Bâle ,  Lonvain ,  etc.  ;  IV.' 
CommenL  in  tit.  Mgeit  de  rébus  cre^ 
ditis ,  etc. ,  Cologne ,  1 535  ,  in-8®.  ; 
V.  Episiolce  poiùim  et  historicœ  ad 
Joach.  HopperuniftllCy  curd  Sim» 
Abbes  Gabbema^  Louvain,  1661, 
in-S".  D—G. 

AZALAîS  DR  PORCAIRAGUES , 
femn'io  poète,  <hi  12*".  siècle,  a  été 
mise  dans  la  classe  des  troubadours  :  * 
ses  poésies,  dont  il  ne  nous  reste  qu'une 
seule  pièce ,  assez.  ]  li en  écrite ,  roulaient  \ 
sur  l'iiK'puisablc  sujet  qui  occupait  le»  ^ 
poètes  de  ce  temps ,  et  l'on  conçoit  ^ 
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qu'Aïalaïs  ne  fut  pas  plus  injuste,  en 
se  plaignant  de  rintide'lité  des  hommes, 

?ue  les  troubadours ,  en  maudissant 
inomiilâiM»  des  tomes.  -Il  par^ 
qn^dfe  est  siirMlitâse^imdredSijpett 
de  fili^  de  BadÛMnd^  comte  ^O- 
ranf^,  tUpnbadour»  tpàf  fidsant  fa- 
nooE  grand  seigneur,  avait  fort  peu 
d!ë|;ai^pOnr  les  femmes  d^me  classe 
inférieure  :  Âzalaïs  tenait  cependant 
k  unè.toiUç  distinguée  de  Montpel- 
lier. P— X. 
•  AZAMBUZA  (  Diego  d' ) ,  Portu- 
gais. Depuis  la  mort  du  prince  Henri , 
à  qui  Ton  est  redevable  des  pre- 
mières découvertes  qui  ont  e'te'  faites 
à  la  cote  occidentale  d'Afrique  ,  le 
commerce  des  Portugais  avait  reçu 
des  accroissements  considérables. 
Jean  II ,  petit-neyeu  de  ce  prince , 
qitt  connaissait  les  profits  immenses 

Xféiat  reiinii  dv  tommerce  de  U 
de  Gainée  «  parce  que  son  père 
Ali^ienae  Y  les  lui  avait  aoooîdës 

rrmdien  de  sa  maison  y  lésolnt 
former  un  établissement..  Il  fit 
choix  de  Tendroit  d'où  Ton  appor- 
tait le  pins  d'or ,  et  qui>  par  cette  rai- 
son ,  avait  été  appelé  la  Mine,  Die'go 
d*Azambuza,  cliarge'  de  l'exécution 
de  ce  projet,  partit  en  i48i ,  ayant 
douze  vaisseaux  sous  ses  ordres  ,  avec 
des  forces  suffisantes  pour  soumettre 
les  habitants  ,  et  un  nombre  d'ou- 
vriers assez  considérable  j  il  avait 
aussi  amené  avec  lui  des  mission- 
naires. Son  premier  soin  en  arrivant 
Ifal^  cinijenter^  par  des  ïiégociationsy 
kfeil^ttaiiit^genee  qui  a^ait  ezbté 
enAr^f^-Pbmigais  et  les  balntanis; 
dÊÊÊmji  éâ>arqua  sans'difQculté  à 
^  sa.  troupe.  Lé  soi  de  ces 
éi^ttiiçé:^  i^^mméJCasamansa ,  vint 
Itf  recevoir,  accompa^  d'un très- 
àmâ  nôÊitite  de  ses  siqets.  Azam- 
bnza  ti^aip^  njWlqBement  les  mo- 


ceux  qui  étaient  venus  au-devant  de 
lui  de  les  iustruiie  de  la  foi  chré- 
tienne, et  demanda  la  permission  de 
Ibrmer  un  ëtaUissement.  La  pre* 
fflière  proposition  fut  acceptée  sans 
répugnance;  mais  leshîstoriens disent 
que  la  secoiude  fit  ëdater  des  marques 
génénlea  de  désapprobation.  Azam* 
buza  appuya  cependant  avec  tant 
d'instances  sur  ce  second  article,  que 
le  roi  finit ,  malgré  le  méoonlentement 
de  ses  sujets,  par  lui  permettre  de 
former  son  établissement.  Les  Poilu- 
gais  travaillrrent  aussitôt  à  la  cons- 
truction du  fort  St. -Georges  de  la 
Mina.  Ce  fort  fut  bâti  sur  un  rocher 
dont  les  habitants  faisaient  un  des 
objets  de  leur  culte  ;  les  ouvriers  furent 
souvent  troubles  dans  leurs  travaux 
par  des  attaques  imj)rcYues  ;  mais 
Agftmbma  parvint  toujours  &  les  apai- 
ser sans  emision  de  sang.  Dès  que  le'  ' 
fitrt  fut  acheyié,  fl  renvoyâ  sa  flotte 
en  Portugal ,  et  resta  encore  pendant 
trois  ans  pour  consolider  son  établis* 
semant,  qui,  depuis,  est  devenu  lé 
plus  considérable  de  cette  côte }  en« 
suite,  il  revint  dans  sa  patrie.  Les  his- 
torietis  portuj^ais  donnent  de  grands 
éloges  à  la  douceur  et  à  Tintcgrilé 
d'Azambuza  j  ils  le  rangent  parmi  ce 
petit  nombre  d'hommes  qiu,  sans 
violence  et  sans  concussions  ,  sont 
parvenus  à  s'ctabhr  au  milieu  des 
nations  sauvages.  Les  mêmes  histo- 
riens prétendent  que  c'est  le  premier 
étabHsscmcïit  euroj)çen  de  la  côte  do 
Guinéè;  selon  l'opuiion  la  plus  géné- 
ralement reçue ,  la  côte  eUe-méme  a 
élé  découverte  par  les  navî^teurs 
de  leur  nâtîon ,  sous  la  direction  dtf 
prince  Henri.  On  a  cependant  voula 
contester  cet  bonneur  à  leurs  com- 
patriotes ,  et  attribuer  la  découverte 
des  câles  occidentales  d'Afrique  k 
des  navigateurs  du  port  de  Dieppe. 
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naquît^  en  1731  ,  à  l^Jibuiiales ,  en 
Aragon ,  fit  ses  études  à  Hucsca ,  et 
ensuite  a  l'université  de  Salamanque, 
avec  tant  d*éclal ,  qu'il  attira  Tatten^ 
tiou  de  don  Rîcardo  Wal.  Ce  miniittre 
de  Ferdinand  VI  lui  uffiit  une  place 
dans  la  magistr.iUa<',  dans  rarmee  ou 
tlaus  le  deparlrmeiit  dfs  aiFaut^  cli  an- 
,  gères  j  don  Nicolas  ,  c'est  aiusi  qu'où 
1  appeau  alors ,  se  de'cida  pour  cette 
dernière  carrière*  Il  s'e'tait  familiapsë 
de  bonne  liettre  avec  les  auteurs  ro- 
mains, et  il  les  possédait  assez  bien 
ipour  écrire  en  latin  avec  ëli^anoe*  Il 
apprit  aussi  le  grec  9  qu'il  mit  d'à-» 
Jiord  |)iëgtigé.  fibistoirc  moderne  ^  et 
particulièremeut  celle  de  son  |)ays, 
2xa  son  attention;  mais  son  gout  do- 
minant Tentraîn  lit  vers  lesbeaux-arts, 
ét  ce  goût  fut  justifié  par  Familié  qui 
s'établit  entre  lui  et  le  peintre  Raphaël 
Mengs,  amitié  qui  devint  encore  plus 
,  intime  pendant  leur  séjour  à  Rornr. 
Le  chevalier  d*Azara  débuta ,  en  i  ^05, 
dans  la  carrière  diplomatique;  il  fut 
envoyé  à  Hume,  sous  Ciémenl  Xlll  , 
en  qualité  d'agent  du  roi  pour  les  ai- 
faires  ecclésiastiques  auprès  de  la  da- 
terie.  Il  obtiaL  Lienlot  toute  la  con- 
fiance de  sa  cour;  il  seconda  ensuite 
efficacement  don  Joseph  Mouino ,  ap< 
pelë  depuis  i^/bn'ifis  Bianca.  liOrsque 
celui-ci  fut  élev^  au  premier  ministère^ 
le  cbevalier  d'Azara  fîit  de  même 
chargé  des  affaires  ^  et  il  ménagea -ha- 
bilement les  intérêts  de  sa  cour  ;  il  eut 
part  aux  négociations  relatives  à  Tex- 
pulsion  des  jésuites.  Florida  Bîanca  fut 
remplacé  par  le  duc  Grimaldi ,  qui  u'a- 
Tait  ni  les  mêmes  talents ,  ni  la  même 
fermeté  que  lui.  Au  surplus,  le  duc 
Grimaldi  n'avait  que  le  litre  d'ambas- 
sadeur; le  chevalier  dV\7Tra  en  exer- 
çait véritablement  les  jonctions.  Il  se 
montra  loujorn  ^^  Tanii  de  Pie  VI,  à 
qui  ildomia  d'uUks  coiiseils.  Aussitôt 
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après  Ta  mort  du  duc  Grimaldi ,  d'A* 
zara  fut  choisi  pour  lui  succéder.  Pen- 
dant près  de  vingt  ans,  le  chevalier 
d'Azara  et  le  cardinal  de  îkruis  eurent, 
auprès  de  la  cour  de  Rome,  le  plus 
graiid  trédit.  Azara  se  lia  avec  tout  ce 
que  cette  ville  réunissait  de  plus  célè- 
bre et  de  plus  distingué:  les  cardi- 
naux de  Bei  iiii  ,  Albaia  el  Borgia,  le 
céRbrc  antiquaiic  Winckelmaun  ,  Féa, 
Dagiucuurt,  Marini ,  Visconti,  Du" 
theu  y  Artéaga ,  Casti ,  etc. ,  ci  aosjâhé 
grands  artistes  Ptckler ,  Ganova  >  Yit . 
pato ,  AngeHca  Kaufinann ,  Gtmit  f 
namflton  ^  etc.,  ont  été  ses  amb.'Ô^^ 
zara  se  montra  le  protecteur,  zélé  dtf 
artistes  et  des  gens  de  lettres  :  il  leur 
rendait  accessibles  les  bibliothèques  et 
les  musées  ;  il  leur  faisait  obtenir  ^ 
travail  ou  des  places ,  etil  ks  garantie 
sait  des  abus  de  l'autorité.  MngS  flR^ 
çut  par  lui ,  du  roi  d'£spagné ,  la  per- 
mission de  rester  à  Home  ,  en  conser- 
vant sf>n  traitement  de  G,ooo  piastres, 
comme  premier  peintre  du  roi.  Après 
la  mort  de  cet  artiste  ,  le  t:lievalier 
d'Azara  obtint  de  sa  cour  des  pensions 
pour  ses  enfants  ,  et,  pendant  son  lofig 
séjuiti  à  Uonie ,  après  s'être  montré 
le  père  de  ia  lamillc  de  son  ami ,  il 
voulut  encore  élever  un  monument  k 
sa  ^oire^eu  faisant  publier,  cbes.le 
célèbre  im^meurBoiloni,  et  par_^ks 
soins  de  Milizia,  une  maguifique  édi- 
tion de  ses  OEuvres,  eu  tête  dejih 
qtielle  il  plaça  lui^ême  une  él^iuuia 
notice  sur  sa  vie  (  F',  INIenos  ).  Quoi- 
qu'il n'aimât  pas  les  jésuites,  et  qu'il 
eût  contribué  à  leur  suppression ,  ^Itt- 
sieurs  membres  distingués  de  cet  oi^ 
dre^  tels  qu'Andiès,  Bfqueno>  l^XjU* 
meno ,  Cl.nigcro,  Ortiz,  cl  suitôol 
Artéaga  ,  entretinrent  avec  lui  des  îiaî- 
sons  d'.iniilié  ,  el  eurent  part  à  ses 
bienfaits.  Ainn  eut  a  »ssi  plusieurs  oc- 
casions de  donnt  !■  i  ii-niêmede^  preu- 
ves de       août  nour  les  bcaux-artl^ 
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j^ia  nMtt  de  Charles  lll ,  en  ï  ■^88,  il  mcnça  à  s'aflalblir  à  i  cpoque  de  la  re*- 
ÂVriger,  dans  l'ëglise  de  St.- Jacques  volatioD' française;  il  se  soutint  cè- 
de la  mtion  espagnole ,  un  lemrie  pendant  ancore  jusqu'en  1 796.  Les 
inonoptère  dTorare  dorique ,  dans  le-  armées  occupaient  alors  le  nord  de 
quet-  ht  placé  le  cénotaphe  dii  roi  :  l'Itafie,  et  étaient  près  de  se  porter  sur 
rume  étant  co|^  'd^apra  le  superbe  Rome,  où  Taroliassadeur  français  avait 
cénotap&e  de  porpliyre  ,  connu  à  étë  uisidté;  d*Azara,  envoyé  pour  im- 
Borne  sous  le  nom  de  Tombeau  (tué"  plorer  la  clémence  du  vainqueur ,  ne 
grippa.  Ce  monument  épr<|uva  quel-  put  atteindre  entièrement  le  but  de  sa 
ques  critiques;  on  n  avait  encore  au-  mis^n.  Depuis  ce  moment  y  il  n'c* 
cnh  exemple  d*un  monoptèrc  carré,  prouva  plus  que  des  amertumes ,  jus- 
Un  ami  du  chevalier  d*Azara  publia  qu'.^  ce  qu'enfui  les  Français  s*ëfant 
une  notice ,  d  nis  laquelle  il  faisait  mcn-  rendus  maîtres  de  Borne ,  il  se  relira  à 
lion  d'un  édiiice  semblable  ,  qu'éleva  Florence.  Quelque  temps  après,  il  fut 
Pausani.js  dans  Olympie,  à  la  mé-  nommé  ambassadeur  à  Paris.  Mais  le 
inunf  d'Oxylus  ,  et  cependant  les  ad-  calme  dont  il  croyait  jouir  fut  bientôt 
versaircs  du  chevalier  d' Az.ua  ne  fu-  troublé  par  une  alternative  de  faveurs 
reht  pas  pour  cela  convaincus.  Il  eu-  et  de  disgrâces.  Après  avoir  deux  fois 
tiepht ,  avec  le  jprince  Santa-Grooe ,  perdn  et  recouvré  sa  place,  par  des  in^ 
les  iboilles  à  ^nvoli ,  dans  la  f^la  des  trigues  dé  cottr ,  ^e  lui  fut  enfin  dâe 
.fisons  ;  on  y  découvrit  un  grand  nomp  pour  la  dernière  fois ,  etîl  mourut  bien- 
iNna     télar,  la  plupart  sans  bastes,  tôtaprès ,  le  a6 jantier  t8o4 >  au  mo« 
anii|ddles  le  cbevalier  d'Âzara  imposa  ment  où  il  se  proposait  de  retourner 
des  noni»  trôp  arbitrairement.  Plu-  en  Italie  pour  reprendre  ses  études 
'^eàrs  de  ces  têtes  ont  été  gravées  chéries.  Ses  funérailles  ftireni  suivies 
jpité  l*j0ditio&  de  sa  belle  tradnc-  d'un  nombreux  concours.  H  est' mort 
tîoii  espagnole  de  la  Pie  de  Cicéron  sans  postérité,  et  a  laissé  une, collec- 
par  Middieton  ,  Madrid,  1790,  4  tion  considérable  de  meubles  précieux, 
vol.  in -4**.,  qui  est  principalrnicnt  de  bustes,  de  pierres  gravées  et  d!au' 
remarquable  par  la  noblesse  et  la  cor-  1res  pioductîons  des  arts.  T>e  cheva- 
reclion  du  style.  Sa  principale  déoou-  lier  d'Azara  écrivait  dans  sa  lanp,ue 
verte  a  été  le  buste  authentique  d\\-  avec  ^ràec  et  énergie;  il  écrivait  aussi 
lexandre,  dont  il  a  fait  hoiuuia«j^e  à  en  italien  et  en  français  avec  lacilité. 
Tempeieur  Napoléon,  et  qui  est  au-  Oatrela  Fîe âupeiMre Men^s yOwXiA 
If^ssShm  un^dies  ornementé  du  Musée  doit  uii  Èlo^e  funèbre  du  rbi  Char- 
Plarb  ;  il  trouva  encore  de  jolies  îês  III^  écrit  en  espagnol  ;  une  traduc- 
dres  k  fresque,  qui  ont  été  co-  tion  espagnole  de  l'ouvrage  de  Bowles, 
par  Mengs ,  et  gravées  par  Vol-  sur  VMisioire  naturelle^  et  la  G^o- 
^,  et  deux  curieuses  mosaïques,  graphie phjsique  de  V Espagne,  c[ui  9. 
mt  les  élégantes  descriptions,  pu-  été  imprimée  deux  fois  à  Madrid,  et 
bUées  par  M.  Visconti ,  ont  été  iinpri-  t  raduite ensiiitc  en  ita I ien ,  sur  la seco  1 1  - 

*»s  par  Bodoni.  Il  avait  aussi  formé  de  édition ,  par  Miiizia,  Parme,  i  •)S\ 

le  belle  collection  de  tableaux  et  in-4'*- , "^'^l- I^'^^'''<'*a  ^vaît  aussi  soi- 

fhc  suite  de  pierres  gravées ,  qui  ont  gné  le  texte  de  la  belle  édition  (Vffn- 

|iarn  en  Espagne  ,  et  dont  M^  Millin  race^  imprimée  par  Bodoni,  Parme  , 

*a  publié  les  plus  intéressantes.  Le  i ^qi  ,  2  vol.  i)i-fol., et  la  publicafion 

crédit  du  chevalier  d'Azara  com-  du  poémc  posthume  du  cardinal  de 
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^Jernis ,  înlitule  :  la  Belighn  vengée , 
■  1  '^95 ,  iii-fol  (  Fqy'.  Berîîis  ).  Le  por- 
trait d'Azara  a  cte  grave  en  rnmëc  par 
Pickler,  et  peint  par  Meugs.  Il  avait 
traduit  dans  sa  langue ,  le  sixième  lim 
de  PUnCy  qui  traite  dies  arts,  et  coin* 
meiM^  la  traductioii  des  Œuvres  de 
Senèque  le  Philosophe  f  mab  ces  écrits 
nVmt  pas  ya  le  jour.  M.  JBotirgoing  a 
composé  une  notice  ^  sa  yie^  iSo^ 
iii.8%  K. 
AZARIAS,  prop]l^t^.  roy.OtiAS, 
AZARIAS  (le  Riibëis,  savant 
rabbin  d'Italie,  dont  les  ouvragps  fu- 
rent infimes,  en  1 574  ,  à  Maiitone , 
in*&L-,  ï  vol.,  sons  le  titre  de:  La 
IiUtnière  des  ■}  (  nx.  11  avait  lu  les  livres 
des chre't^'ns  avec  plus  de  sinn  q  uc  eeux 
des  auteurs  juifs ,  et  eu  avait  aap;is 
une  counaissaiïce  plus  étendue.  Tl  s'é- 
tait aussi  appliqiie'à  feludc  de  l'histoi  re 
et  de  la  critique.  Sou  ouvrage  rcnfi^r- 
me  une  Histoire  delà  version  des  sep- 
tante, d'après  celle  d'Aristée.  11  y  pré- 
tend que  cett^  version  n^a  point  ëlë 
faite  sur  le  texte  helireu,  mais  sur 
une  paraphrase  cbaldaïque  remplie  de 
fautes.  Itous  savons  cependant  que  lés 
paraphrases  cbaldaïqucs  sont  posté- 
rieures à  la  version  des  septante. 

T— D. 

ÂZÂBIO  (  PïERBE  ) ,  notaire ,  ne  à 
Novare,  écrivit  nue  liistoire  des  évé- 
nements arrivés  de  son  temps  en  Lom- 
baidie;  elle  est  intitulée:  Liber  gesto- 
mm  in  Lomhardld  et  prœcipuc  pcr 
Dominos  Medinlajii)  elle  comniruee 
en  I  î25o ,  r  t  fMnt  en  l 'liri ,  temps  où 
il  paraît  que  l'auteur  écrivait.  C<  tle 
histoire  ou  chronique  a  été  inqn  imee, 
pour  la  première  fois,  dans  Ictom.  IX, 
part.  Vi du  Thesaiir.  aniiquiL Italiœ , 
de  Pierre  Burmann ,  ensuite  dans  le 
tora.  XVI. ,  des Scriptores RerumltO' 

'  licariim ,  de  Muratori.  On  a  imcore 
du  même  auteur:  De  heïïo  Canapi» 

fiano  H  6omUaiu  Masini ,  qui  se 


trouve  dans  le  merne  volume  du  recueil 
de  INluratori,  à  la  suite  du  premier 
ouvrage.  G— É. 

AZE  VEDO  (  Don  Jérôme  d' ),  vice- 
roi  des  Indes ,  d'abord  commandant- 
général  des  Porti^b  dans  FSle  4e 
Cejlan ,  reconnut  Riilippe  II ,  après 
la  conquête  du  Portugal  par  ce  prince, 
ét  lui  fit  prêter  serment  par  ses  offi* 
ders,  en  1597  \  mais  111e  s'étant  it^ 
voltée,  en  1 6 1 2,  Azévédoiut  contrlÉit 
de  se  réfugier  à  Malvana.  Ayant  en* 
suite  rassemble'  quelques  troupes  y  îl 
força  les  Gbingulais  à  rentrer  dans 
devoir ,  et  commit  d'horribles  cruau» 
tés  dans  celte  île.  Élevé  peu  de  temps 
après  à  la  vice-royauté  des  îndcs ,  il 
gouverna  avec  vigueur ,  fit  plusieurs 
armements  j  et  fut  néanmoins  soup- 
çonné de  Civoriser  les  Anglais.  Sa  vice- 
royauté  expirée,  il  revint  en  Portugal, 
en  1617,  et  y  fut  aussitôt  arrête'.  Ac- 
cusé de  concussion ,  de  cruauté  et  de 
trahison,  il  mourut  dans  les  fers. 

B— P. 

AZBVEDO(lGfrA€E),  issa  d'uner 
des  plus  illustres  familles  du  Portugal, 
naquit  k  Porto,  Tau  1 5^7.  Destiné. à 
jouir  de  tous  les  avantages  que  faiidoi}» 
nait  sa  qualité  de  fils  tfné  ^  il  en  fit  le 
sacriOcc  en  faveur  de  son  frère  Fran- 
çois ,  et  entra  dans  Tordre  des  jésuites, 
à  Coïmbre,  en  1 548.  Il  poussa  si  i<M|i 
les  abstinences  et  les  mortifications  , 
que  ses  supérieurs  furent  obligé  de 
l'exhorter  à  cire  moins  sévère  tnyger^  • 
hii-même.  On  ouvrit  dans  ce  temps  ,*à 
Tiisboune,  le  nouveau  collège  de  St.- 
Antoine.  Azévédo  en  fut  nomme'  rec- 
teur, quoiqu'il  n'eut  pas  encore  vingit* 
six  ans.  Le  zèle  qu'il  développa  dans 
cette  charge ,  même  dans  les  fonctions 
les  plus  pénibles,  étonna  tous  ceux 

2ui en  fiirent  témoins.  Passant  un  jour 
,  ans  la  rue  auprès  de  trois  malheu- 
reux dont  la  maladif  dégoûtante  , 
suite  de  leurs  débauches^  avait  fait 
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linrtoos  les  passants,  et  même  lemrs  Le  capitaine  portugais,  cro^nt  que 
paienUy  AzévëdOytoodiëdeleiirsorty  son  équipage  ne  suffisait  pas  pont 
etneooiisullantquesonsele,Ieschar-  'la  défense  de  son  vaisseau,  youlut 
geaTun  après  l'autre  sur  ses  e'paules  y   armer  les  jeunes  jésuites.-  Â^e'yédo 
et  les  porta  à  l'hospice ,  où  il  resta  au-   s'y  opposa  ;  mais  il  ne  cessa  d'ex- 
près d'eux  jusqu'à  leur  dernier  mo-x  liorter  les  matelots  aii  combat,  et  d'em- 
inent ,  en  leur  prodiguant  touis  les  se-   ployer  les  religieux  aux  divers  besoins 
cours,  et  en  les  préparant  à  la  mort,    du  vaisseau  que  Jacques  Sourie  avait 
par  la  confession  de  leurs  fautes.  I/ar-    ddjà  entoure  de  son  escadre.  Trois 
chevêque  de  Brague,  informe  de  Ja    Français  tentèrent  rcibor(]aî];e  ;  mais 
sainteté'  des  mœurs  d'Azevedo  ,  U;  fit    n'étant  pas  suivis  des  autres,  ils  furent 
demander  pour  l'accompagner  dans  la    pris  par  les  Portugais,  decaj>iîes  et 
tournée  qu'il  e'tait  sur  le  point  de  l.iire    jetés  dansla  mer  en  présence  de  Sourie, 
dans  son  diocèse.  Nomme  recteur  des    qui  n'en  devint  que  plus  furieux  ,  et 
jésuites  de  Brague,  et  fatigué,  dit  son    fit  sans  relâdie  tirer  sur  le  vaisseau. 
a»tarien,'d«[S  marques  de  vénération   Le  capitaine  et  plusieurs  matelots  iti- 
dônt  il  éta&t  fobjet,  il  demanda  k  être  rent  tîiés ,  te  qui  obligea  le  reste  èe 
tntvnré  aut  missions  des  Indes.  Il  ste  rendre.  Sourie  n'assouvit  sa  rage 
l^enibarqua  pour  le  Brénl ,  n'empor>   que  sur  les  {Suites,  tant  par  esprit  de 
tant  avec  hû  qu'un  lèle  ardent  pour  secte ,  que  pain»  qu'il  les  regardait 
la  religion  et  pour  le  bonheur  de  ses  comme  les  auteurs  de  b  mort  des  trois 
imldahles.  Sa  mission  dura  trois  ans^   bommes  de  son  équipage;  Azévédo  et 
et  eut  le  succès  quW  en  devait  atten-   les  trente-neuf  missionnaires  furent 
dre.  Il  travailla  sans  relâche  à  civiliser    massacrés  de  la  manière  la  plus  bar- 
les  sauvages,  et  à  douner  à  ses  confrc-  l)are,etleurscorps,rautilesctjetcsdans 
res  l'exemple  d'un  vrai  missionnaire,    la  mer.  Cette  cruauté  fit  beaucoup  de 
Apeine  de  retour  à  Lisbonne ,  il  songea    bruit  en  Europe.  En  I  .spagne ,  on  vé- 
déjà  à  une  seconde  mission;  il  alla  à    véra  dès -lors  les  victimes  de  Souiie 
'Rome  pour  rendre  compte  de  son  voya-    comme  martyrs.  Jacques  Courtois, 
ge  au  chef  de  l'Église  ,  et  fl  obtint  Tap-    dit  le  Bourguignon ,  peintre  et  jésuite , 
probation  de  ses  nouveaux  projets,    fit  de  leur  mort  le  sujet  d'un  ta])!(;au. 
Azévédo  retourna  en  Espagne  et  en   En  i '34'^,  1  Église  publia  enfin  la  bulle 
Portugal ,  atee  la  permission  de  choi*   qui  proclamait  Akévédo  ét  ses  èbmpa- 
'dt  pour  compagnons  tousies  jeunes  jé-   gnons  martyrs..  Deux  jésuites,  jâes 
sdtea  qu'il  jugerait  propres  aux  mis-  de  Gordara  et  k  Père  de  Beauvais  > 
Sîoiis.AprèsaYoir  parcouru  lès  t!ollcges   ont  écrit  la  Vie  d'Âzévédô.  C'est  de 
Â^eiÀToyaiimes,  fet emmené  un  grand    l'ouvrage  du  dernier  que  sont  extrdts 
Milnre  de  jeunes  gens  pour  l'accom-   les  détails  qu'on  vient  de  lire.  11  a  &lltt 
tepcr  aux  Indes,  il  s'embarqpia  avec   cependant  les  dépouiller  du  ton  mer- 
(Slé^neuf  jésuites  à  Lisbonne  ^  en   veilleux  qui  caractérise  les  récits  dq 
,  sur  un  vaisscàu  marcliand  ,    jésuite ,  toujours  empressé  de  relever 
laissant  les  autres  sur  une  escadre    la  gloire  de  son  ordre.        D— g. 
qui  devait  suivre  le  convoi.  Aux  en-        AZEVEDO  (  I.ouis  d' ),  né  à 
Tirons  de  l'île  de  Palme,  le  vaisseau    Cliaves  en  Portugal,  l'an  075,  entra 
ibrtugais  fut  attaqué  par  Jacques    dans  l'ordre  des  jésuites,  l'an  1 589 , 
Sourie  de  la  Rochelle,  vice-amiral  de    et,aprèsavoir  exercé,  pendant  quelque 
k  reine  de  lîavarre,  et  zélé  calvi  u  iste.   temps,  les  fonctions  de  recteur  à  Taj  uc* 


i43       ^     àZN  '  AZO 

il  fut  envoyé  y  Fan  160  4,  avec  d'autres  Aznnr,  dont  forigine  est  înconmic, 

tnissioniiaires ,  en  Étbiopic*  Pendant  fut  ainsi  la  tige  des  souverains  de  )a 

trente  ans ,  fl  y  convertit  un  grand  Navarre ,  la  pins  ancienne  raonai-diie 

nombre  de  naturels,  et  il  y  mourut  des  Ëspagnes^  après  les  Asturies. 
€u  i63;|.  11  s'e'tnit  tellement  familia-  B— r. 

risé,  pead.itil  ce  long  séjour,  avec  les       AZO,  ou  AZON  ,  iiirisconsultc  da 

langues  du  p^V^,  qu'il  fut  en  état  de  12*.  siècle.! -ir^qu'apres  le  recouvre- 

trîiduire,  conjouitement  avec  Louis  Ca-  ment  des  Fa/uh^ctes,  Irnërius^intcn- 

deira,  \q.  IS' ouveau  TestamenteÛQXtdi-  scigner  le  droii  a  Bolnç^ne,  cette  e'cole 

tecliismCjCU  langue  amhari(|(te,  et  de  devint  très-fameuse  *!>]  ai  an,  Bulj^are, 

faire  nne  version  éthiopienne  des  on-  Pilëus ,  ses  disciples ,  consolidércQt  là 

vrages  ecdësîastiq ues  de  To]ète,Yibera  réputation  de  cette  académie ,  et  Azo, 

et  Natatis.  Azévédo  composa  aussi  une  qui  suivit  les  leçons  de  -Piléus^  sur^ 

grammaire  de -la  langue  amhariqne.  passa  bientôt  son  maître,  et  devint 

»AzEV2i>o(Sylve8tiea)ydominîeaitty  le  chef  d^ne  école  estimée.  corn* 

autre  niissionaire  portugais  ^entreprit,  mença  par  enseigner  le  droit  à  Bo^ 

en  1 58o ,  le  voyage  de  Camboje ,  et  y  logne  sa  patrie.  Obligé  de  quitter  cette 

prêcha  fÉvangile  avec  tant  de  succès  >  ville  par  les  vexations  que  loi  fireftt 

qufun  grand  nombre  de  naturels ,  et  éprouver  ses  rivaux ,  envieux  de  sa 

plusieurs  personnes  de  la  cour  dn  roi  gloire,  il  vint  à  Montpellier,  et  on 

de  ce  pays,  se  firent  baptiser.  Le  sou-  lui  doîin;}  la  chaire  que  venait  d'oc- 

veraiii  favorisa  lui-même  le  zèle  du  cnper  Placentin,  jurisconsulte  fran- 

mivsi  iiniairc  ,  et  l'engagea  a  c'crire,  rais.  A70 ,  violent  par  caractère,  dur 

^aii>  h  l.îîiL^ue  du  pays,  un  traité  sur  tlaiis  la  dispiiîe,  irr.iK  haiit  daiis  la 

la  religion  chrétienne:  De  mrsteriis  discussion,  rntis  savant  commenta-' 

fideickristianœ,  kùLMiàomum  niyQQ.  teur  et  pruiond  jurisconsulte,  n'en 

1689,  quatre  ans  après  avoir  achevé  augmenta  ps  moins  tellement  sa  rc- 

<)et  ouvrage.  0-^.  puta^on  à  Montpdlier ,  que  les  babi- 

AZNAR    comte  de  la  Vasconie  tants  de  Bdc^ne  furent  dbK|»és  de  le 

fî'ançaîse  (Gascogne)^  chargé  en  82  4  y  rappeler  dans  leur  ville,  afin  de  te- 

narPepin^roi  d^lquicainey  d'étoufler  peupler  leurs  écoles,  devenùes  dé- 

farévoltedes  Vaso6nsnavarrois,réàs-  sertes  depuis  son  absence.  Pasquier, 

sit ,  fut  ensuite  attaqué  par  les  Maures ,  dans  ses  Recherches  sur  la  France  , 

^it  prisonnier',  et  délivré  par  ces  li\TelX,chap.5g,donne,surlnmm 

mêmes  Yascons ,  qui  le  désiraient  pour  d' Azon  ,«ne  version  febuleuse,  dcmen- 

chef.  Mécontent  de  Pépin,  Aznar  re-  tic  et  réfutée  par  Pnnciroîe  et  Tira- 

passa  les  Pyrénées  en  85i  ,  s'empara  bosclii.  Azon  mourut  en  1200.  Or.  lui 

d'une  partie  de  la  Navarre,  et,  à  la  e'rigea  à  Bologne  un  superbe  menu- 

faveur  des  troubles  qui  agitaient  la  ment  eti  T4i6,ponr  remplacer,  dit 

l'rance  à  cette  epo  jue,  il  se  maintint  l'inseriptiun ,  celui  qui  lui  avait  ctc 

dans  sou  usurpalioa  jusqu'à  sa  mort,  e'Ievc  en  1200,  et  que  le  temps  avait 

en  85ù.  Sanchc ,  sou  frère ,  lui  ayant  détruit;  c'est  dans  cette  inscription 

succédé ,  consens  la  souveraineté  de  qu'on  l'appelle  la  lumière  des  jurés- 

la  I4[^varre,  sous  le  titre  de  comte,  et  cdjistdtes.  Ses  ouvrées,  appelés 

ja  transmit  à  son  fils  Garcîas ,  dont  le  Summa  Azonis^  ses  Gloses  su^te 

successeur  (  don  Garcîas  ) paraît  avoir  Digeste  et  sûr  h  Code,  împrSmes  à 

'  portéle  premier  le  titre  de  rpi  en  85^.  Spire^  eu  1 483;  in-folio,  quoicpic  conl* 
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foscs  dans  un  siècle  eticore-barbare,      AZYZ-BILLAH  (  Abou-Mansove- 

sont  encore  utiles  à  consulter,  en  rai-  Nézar  ) ,  5\  khalyfe  falhémite ,  na- 

son  de  ia  profonde  e'nidition  de  ce  sa-  quit  à  Mah<îyeh ,  îe  1 4  de  moharrera 

Tant  jumcoiisulte.(^.  Fr.  Acgub^e.)  344  (  *o       0^     ^-'^  '  ^  ^^'C' 

K.  céd.T  à  son  père  ,  Moë/.z  -  Lcdmillah, 

AZPILCUETA.  P'q/,  Nav  vrrf:.  l'an  3rr>  (  975-6).  Ce  prince ,  Tun  des  • 

A'ZYMÉi-GUÉRAI ,  56' .  khàn,  plus  di.st!n«ucs  de  sa  mai^ïoii ,  ajouta 

fils  de  Fctldi-Gueraï,  khan  de  Cri-  à  son  lienl^p;e  Emesse ,  Halep ,  Ha- 

Bjcc  pendant  la  guerre  des  dusses  malt  et  Chéï/.cr.  La  prière  se  fit  en 

a^ec  les  Turks  ,  fut  choisi  par  le  soa  nom  <à  Moussoul  et  dans  le  Yjé- 

djrrln  poar  remfïacer  Ciym*Guëraï ,  mcn ,  et  ses  armes  et  ses  vertus  înspi- 

au  coimnenoement  d^ocbobre  i  '164.  xhreht  aux  peuples  voisiifs  la  crainte 

La  conduite  des  Russes  à  Véffom  de  et  ie  respect.  H  se  projposait  d'ache^ 

plusieurs  de  ses  pr^écesseurs  avait  ver  la  conquête  de  fa  Syrie ,  lorsque 

indisposé  A'zymet ,  et  il  youlut  rcn-  la  mort  le  frappa  à  Biibeis ,  le  11S  de 

Toyer  le  consul  qu'ils  entretenaient  à  ramadhan  38()  (i4  octobre  996  de 

Bi^ilcheli  -  Serai.  Ceux  -  ci  cher-  .  J.*C.),  après  un  règne  de  vingt-ua 

citèrent  à  se  concilier  son  amitié  par  ans^  qu'U  signala  par  la  construction 

»1  s  prcseiits;  ils  lui  offrirent  de  ma-  d'un  grand  portique  dans  le  palais  des 

gaiii  j  les  peikleries  et  raille  roubles,  khalyfcs  an  Caire,  de  plusieurs  raos- 

l/avidile  et  le  |^oût  du  repos  déterrai-  quées  et  autres  édifices.  Ce  fut  lui  qui 

lièreut  le  kliân  à  recevoir  ces  pre'-  dirigea  les  études  dMbn -Youuis  vers 

s<"uts  et  à  vivre  en  bonne  intelligence  Tastronomie,  et  lui  fouujit  les  iuslru- 

avec  ses  voisins.  Au  mois  de  mars  mrnts  nécessaires  à  ses  observation*, 

ijôj^ii reçut  oidre  de  se.  rendre  a  A  un  ^land  amour  pour  les  sciences, 

CtiBsiantinople  pour  prêter  le  ser-  à  la  générosité'  envers  ceux  ^ui  les  cul' 

ment  accoutumé ,  et  noiu^.se  concertijpr  tivaient ,  il  joignait  un  courage  à  toute 

Wc  le  dy  vân  sur  dufférentes  affaires  épreuve  y  une  clânence  rare  chez  le^ 

importantes*  On  inu^tna  aussitdt  princes  d'Orient ^  et  la  tendresse  d*ui» 

quil  allait  être  dépose;'  l'invitation  père  pour  ses  sujets.  On  rapporte 

biteàrancien  khan  de  se  rapprocher  qn*un  poète  ayant  fait  des  vers  inju- 

.  de  la  capitale  donnait  un  nouveau  de-  rieux  contre  son  vitjr ,  dans  lesquels 

gré  de  '  probabilité  à  cette  suppost-  il  était  lui-même  attaqué,  leminislre 

tion  ;  cependant  Azymél-Gucrdï  fit  vint  lui  demander  vengeance.  Âzyi, 

une  entre'e  très-pompeuse  le  29  juin  après  avoir  lu  les  vers,  lui  dit  :  «  Com- 

1765  ,  reçut  le  meilleur  accueil  du  »  me  j'ai  part  à  l'injure  ,  je  désue  que 

graûd-seît(ne>ir,  et  s'en  alla  Irès-mé-  »  vous  preniez  part  avec  moi  au  mé- 

conltnt  aes  niuiibties  et  des  officiers  y>  rife  du  pardon  que  je  lui  accorde.  » 

deU  cour.  Il  eut  les  plus  grandes  Ce  khalyfe  avait  épousé  une  femme 

peines  à  oî>trnir  d'eux  une  vainc  pro-  ciu  t  henné  qu'il  chérissait,  et  dont  il 

•iflessc  d'obliger  les  Russes  à  détruire  fit  les  deux  frères  patriarches,  l'uu 

Ifft  £jrts  de  K{d)arlah  ,  extrêmement  d'Alexandrie  et  l'autre  de  Jérusaîera. 
ijMSpounodes  et  dangereux  pour  la       Son  fils  ,  liakem  BamriUah  ^  lui 

O^née.  Ces  utiles  représentations*  lui  succéda.  J— 
Morent  funestes ,  et  il  fat  déposé      AZZ-£DDâULâH  BOKHTYAR  ^ 

au  mois  de  mars  ^7^7*  ^ous  igno*  prince  Bouide^  succéda  à  Moézz- 
tom  Fépoque  de  sa  mort.   L"-«s.      Ëddaulah  y  sou  père  »  le  17  de  rîby 


1    • . 
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2^,  356  de  l'hcg.  (  i'\  avril  967  ), 
et  régna,  comme  lui ,  sur  TAIiwàz, 
le  Kliouzislan  et  Bnglulâd.  INIoézz- 
Eddaul;ili ,  avant  de  mourir,  lui  avait 
donné  de  fort  bons  conseils  ;  mais  il 
s'abandonna  à  la  débauche ,  s'entoura 
de  bouffons  et  de  chanteurs.  Il  s'enga- 
gea  bientôt  de  violentes  guerres  entre 
leslNnrksetles  Deïlémytes,  ses  parti- 
sans. Les  deux  partis  se  battirent  j^n  - 
d^t  ciiii{uaiyj9]<)urs  sur  les  frontières 
éttJatiéÛk^  ii  le  plus  souvent  la  vie* 
toire  resta  aux  Turks.  Adbad-Ëddau- 
1;^)  instruit  de  leur  succès,  marcha 
eu  ^diligence  contre  eux,  et  joignit 
AsK-Ëddiaulâ^  lians  Wacilh.  L'arri- 
Tee  !de^^  prince  fit  changer  la  for- 
turie.  Les  Turks  prirent  la  fuite  vers 
Baghdàd,  où  Adhad  -  Eddaulali  vint 
1rs  assiéger  ;  il  attaqua  la  ville  à 
l'orient ,  tandis  que  Au.  -  Kddaulah 
Va Haqii.'ut  à  l'occident  :  cntin  ,  il  la 
prit,  et  songea  aussitôt  à  s'a.ssurer  le 
iruit  de  sa  vicluuc.  Ls  ïévoîie  des 
troupes  lui  en  fournit  Poccasion.  Elles 
exigeaient^'AiB-Eddaulah  la  paie  de 
leiir  scdde.  Ce  prittoe^  dans,  l'impo»- 
sibilihs  de  les  satis&ire,  eut  recoiii^  à 
AdbadJBddaulah,  qui  luiconseiUad'ab^ 
!$quer.  Az&-  Ëddaulah  obéit ,  et  son 
^studeux  coûsiu ,  après  avoir  publié 
que ,  pe'nétré  lui-même  de  son  incapa- 
cité ,  il  s'était  demis  de  son  autorité', 
le  fit  jeter  dans  Içs  fers.  Morzelian , 
fils  d'Azz-Eddaulah ,  instruit  de  cette 
perfidie  ,  écrivit  à  Roknr-Eddaulah 
])Our  lui  demander  justice.  Ce  prince, 
il  rité  contre  Adhâd-Kddaulah ,  lui  or- 
donna de  remettre  en  liberté  Azz- 
Eddaulab ,  et  de  lui  restituer  ses  pos- 
sessions. Adhad-Eddaulâh  proposa  eu 
xaàa  de  knisédtt  le  Farès  pour  Flrâc  ^ 
il  £iUut  obébpoii  oombaiire  oenCre  nn 
pèr^  Dès  que  Rokn-Eddanlah  fut 
mort,  Adbad-Eddaokh  xenouveki  ses 
propositions  à  Azz»Bddaulab;  et  cehiî- 
cây  trep&ible'pnur  rérister^  prit  la  fuife 
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vers  la  Syrie,  laissant  à  son  adver- 
saire la  fibre  possession  de  Baghdad. 
11  rencontra  dans  sa  retraite  Hamdâu 
B<  n  Nâssir  -  EddauIah ,  qui  le  per- 
suada de  s'emparer  de  Moussoul,  où 
régnait  Abou-Taghleb  Ben  Nâssir- 
Eddaulah,  son  frère.  Ce  dernier,  ins- 
truit du  conseil  de  Hamdân,  offrit  k 
AzZ' Ëddaulah  de  Taider  i  mirer 
dans  Bagbdâd,  s'il.TOulaic  lui  linfi^ 
Hamdân.  Aze« Ëddaulah,  séduit  pa^ 
cette  promesse,  remft  son  hdte  entre 
les  mains  d'Abou  •  Taghleb.  Délivré' 
d'i'.n  ennemi  qui  Tinquiétait ,  Abou- 
Taglileh  se  dirigea  vers  Baghdâd  ^ 
mais  Adhad  marchait  d^à  à  s*p|M 
contre ,  et  les  deux  armées  se  reu- 
centrèrent  près  de  Telvrvt,  le  18  de 
cliawal  567  de  l'hég.  (  5o  mai  978.) 
Après  une  résistance  opiniâtre,  Tar- 
mée  d' Abou-Taghleb  fut   mise   en  • 
fuite,  et  Azz-Eddaulah  tomba  au  pou- 
voir du  vainqueur,  qui  le  fit  périr  le 
même  jour.  Aiusi  finit,  à  l'âge  daj. 
treute-six  ans,  un  prince  fail^gf^^^ 
qui  s*^ail  souillé  fervk  plus^|i|l|i^ 
tiihison.  Aasinnle^  aux/  nuililMlK 
Faveu^ement  ayec  leqiirf^  il  i^iliifHMr. 
a^s  iiassîons,  la  nature  lui  ataîfc  ei^P. 
eore  donné ,  par  ses  forces  physiques  ' 
un  autre  trait  de  ressemblance  avec  lesb^ 
plus  forts  d'entre  eux.  11  prenait  nm 
taureau  par  ses  cornes,  et  le  terras-  . 
sait.  Adhad-Eddaulah ,  non  conten% 
de  s'être  .dt'barrassé  de  Azz  -Eddau-! 
lah,  fit  emprisonner  ses  six  fils.  Ils 
trouvèrent  moyeu  de  rompre  leurs» 
fers,  et  se  mirent  en  campagne  conti'C 
Samsam  -  Kddaulah  (      ce  nom  )  ; 
mais  ayant  été  défaits ,  ils  furent  faits 
risonniers.  Le  vainqueur  fit  mouric 
eux  ^uM  eux ,  qui ,  par  leur  âge 
et  leurs  talents ,  hii  paraissaient  <M 
phi^  dangereux  :  enfin ,  dans  mt-Bén: 
dilion  élevée  parmi  jes  troupes*  dis' 
âàmsam-EddauIafa ,  un  des  quatre^ 
captifs  fut  proclamé  «uhhan  M9. 
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Ike  j  et  tua  Samsam-Eddâulah ,  l'an 
388  de  rhcg.  (998  de  J.  C),  près 
de  Chyiciz.  Cependant,  aucim  des 
quatre  fils  d'Azz-EfW^iilah  n'a  oc- 
cupe'le  trône;  car  iiohâ-Edd;julaL. 
(  /  o/-  ce  uoin)  syccéda  à  ;Saii]'i,im- 
Eddiiulah.  J — n. 

AZZANFXLO  (Grégoire),  ne  à 
Crémone,  vivait  à  la  cour  de  Joan- 
Galeas  Viscouti ,  premier  duc  de  Mi- 
lan; il  a  laissé  un  recueil  de  lettres, 
toasenées  en  manascnt  Â  la  Iriblio* 
tficqiie  âmbroiieniie.  Ija  première  de 
cesiettres,  datée  de  Milan,  le  10  sep 
tembre  iSgS ,  a  étépiiliiiee  par  Arist, 
daos  le  tom.  V".  de  la  Cremona  litte- 
ra(a.  L'auteur  décritles  cérémonies^ 
eureutlieu  lorsque  rempereurVences- 
hs  accorda  à  Jean-Galcas  le  titre  de 
<]  ir  de  Milan.  AzzancIIo  eut  un  frère, 
nomme  Pierre,  dont  Ansi  cite  deux 
Ouvrages  dans  lelivre  (  i-dossns,  savoir  : 
^'Conimentaria  in  Cralcniiriict  4vi-- 
cemam}  11,  C  ompendium  status  pa- 
iriœ ,  anni  t  45î>.  ;  mais  sans  dire  s'ils 
sout  imprimes  ou  non.        G — b. 

AZZARI  (  FuLvio),  né  à  Reggio  , 
in  Lombafdie,  flomsaît  rm  Tan 
1^)75^;  il  prît  le  parti  des  armes,  el 
parvint  au  gradedeeaptnnft  II  a  éisnk, 
tn  latin ,  une  bî^oire  d^  son  pays ,  di^ 
visée  en  plusieurs  livres.  Guascoi^dans 
son  IBsioire  littéraire  de  Heggio ,  et 
Vedriani,  daii8-8es  Dattori  Modanesé^ 
1^  citent  sotivent ,  <|ii€if  u'eiW  n'ait  ja-<. 
marscle  iropriraéc;  il  en  a  seulement 
paru  un  abréf;o  ,  publie'  par  Octave 
Àmn,  fi-èrc  de  l'auleur,  à  Reggio, 
iC23,in-4^. 

AZZI  (  FRAwçois-MÀK4i4  Degli  ) , 
gciiiilhoniiiie  d'Arezzo ,  et  clicvalier 
HeSt.-Eticinie,  naquitlc6raai  i655. 

en  grand  ci  cdit  dans  sa  patrie ,  et 
tttêtu  de  tous  les  emplois  honorables 
fn  ne  a'aoooideal  •  ffa^mus.  '  âtoycmai 
«flos  distingués. 'Il  fiosaifse^délas* 
taenta^de-ta  poésie^  etintiiozr  'sea* 
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lementmembre  d'une  académîeà  Arez^ 
zo,  mais  Tun  des  fondateurs  de  la  co- 
lonie arcadienne  qui  s'y  c'tablil,  et  ok 
il  prit  le  nom  Oreriio  Batilîiano.  Il 
a  laisse  h  rcciipil  suivant:  Genesi^  con 
ahuni  sonetti  morali  ,  Florence  , 
1700,  in-8**.  Ce  n'est  point,  comme 
on  pourrait  le  penser  d'après  le  titre, 
une  traduction  delà  Gcnèst; .  mais  un 
abrège'  mis  eu  sonnets,  dont  diacuiL 
est  précédé  d'ime  exposition  en  prose  : 
ces  sonnets  sont  suivis  de  poésies  mo-» 
raies  sur  di0erent&  sujets..  Cet  au- 
teur, qui  mourut  le  B-septiembre  i'707,. 
avait  entrepm  une  traduction  d'fio- 
mcre  en  octaves.  Il  n'eut  pas  le  temps, 
de  l'achever.  G-^K. 

AZZI  Ne'forti (  Faustina  degu),* 
née  à  Areczo  le  1  ' '^  mars  1 65o ,  sœur 
de  François-Marie  degli  Azzi ,  fut  une 
des  femmes- portes  1rs  plus  illustres 
du  17*,  sièclcj  elle  fut  reçue  à  l'aca- 
deiïiio  des  Arcades,  sous  le  nom  de 
SeU'n^^ia  Euiinoima,  et  à  celle  des 
Forzat  i  tl' Arczzo,  stii\scc  I  n  i  «lela  Confu' 
sa.  i^llea  pulil»c  un  vulnuictic  poésies, 
sous  le  litre  de  Serto  Poelico  ^  Ai'<'zz<f, 
1694  <?t  1697,  i"-4*^»Cc  recueil ,  dédié 
â  la  grande* duchesse  de  Toseanc,. 
Bëatrixde  Bavière,  contîen^des  edes-, 
des  sonnets  ^des  églugues , .des  madri- 
gaux, etc.  L'antent,'  qui*  mourut  dans, 
sa  patrie^le  4  ^^^^  ^  7^4  ^  appartenait 
k  presque  toutes  les  académies  d'Italie» 
Ses  autre*  productions  sont  iparsea 
dans  divers  recueils,  tels  que  ceux 'des 
Bim  a  iricî  rivênti ,  p  ubliés  pa  r  Recana- 
ti , Venise,  Rimalrici 
d'ognisecôlo.,  par  la  comtesse  Bcrgaii, 
Venise,  1 7 16,  in- 1 ,  ctc;Cc dernier 
recucd  ne  contient  d'eîle  qu'une  ode- 
er  deux  sonnets;  on  trouve  dans  l'aulra 
six.  de  ses  soimets,  tous  sur  des  sujets 
de  piété.  ■  G— e. 

X%ïQ  (Âuicvro) ,  seigneur  de 
Canossa,  fendataîre  de  l'évéque;  de 
Beggio,  oonatruîsît  sur  Je  voom  d» 
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Ganossa  une  forteresse  "presque  înex-^ 
pUguablc,  où  il  donna  un  refuge  à 
la  reine  Adélaïde ,  ronve  de  Lothaii  e , 
et  depuis  femme  d'Oihon  1"^.  (  V. 
ADÉLAroE.)  11  y  fut  assiepé  par  Bé- 
renger  II  en  qSti.  LiidoUV-,  fils  dp- 
tîion  ,  viut  le  délivrer.  Cet  empereur, 
j  our  le  récompenser  ,  lui  donna  , 
en  962,  les  villes  de  Ucggio  et  de 
Mndt.iie,ct  Téleva  au  rang  de  mar- 
quis. Il  paraît  qu'il  Tirait  «noore 
<n  97B.  Il  fut  bisaïeul  de  la  fiimeuse 
^comtesse  Matfailde.  Deux  brandies 
collatérales  de  cett»iUuitre  et  antique* 
maison snbsistaientencore  le  siècle  dei^ 
ïiicr,  l'une  à  Vérone,  l'autre  à  fteggio 
deModène.  Cette  dernière  s'est  éteinte 
daos  la  personne  deCathcrine  Ganossa, 
mariée  en  lySÎ  au  comte  Cluisiofano 
Toreili,  de  la  famille  des  comtes  de 
Ouastalla,  et  morte  le  iç)  mars  i-jSd. 
Elle  et  son  époux  se  sigiinicrent  par 
leur  mun  ficf^nr^  et  leur  charité  lors 
de  la  grande  inondation  du  P6,  en  no- 
vembre 1 7(35  ;  il§  recueillirent  dans 
Ouastalla  tous  le^  habitants  de  la  rive 
droite,  dont  les  demeures  étaient  9ub- 
nergées;  ds  les  logèrent  et  les  nourri- 
rent jusqu'à  ce  qoe  les  eaui  fussent 
retiré».  S.  S— 1. 

AZZOGUIDT  (Taddeo),  Boloi 
nais  chef  du  parti  de  Téchiquier,  et 
Tiiomme  le  plus  considéré  de  Bolo- 
gf:é,  fit  reoûuTrer  la  liberté  à  sa  pa- 
trie le  30  mars  1  ^76 ,  et ,  en  chassiuit 
les  troupes  de  TEgli^^equi  occupaient 
cette  ville  «l  ses  forteresses,  il  dé- 
ploy  4  autant  de  modération  et  de 
générosité  que  de  prudence  et  de  cou- 
rage ;  cep-ndant  lui-même  fut  exilé  dès 
r.mnëe  siîivante,  pour  avoir  voulu 
éicudre  l'amnistie  accordée  aux  re- 
belles  jusqu'aux  Pepoli ,  qui  ayaicnt 
été  autrefois  seigneurs  de  Bologne. 

I. 

A2Z0GU1DI(VAtERE-FELix),  Bo- 
lonais qui  flomsait      le  comiuen;!»* 
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mentdu  i8\siècle,a  publiélesdeuxoii*^ 
vragessuivants  :  1.  Deorigme  et  velus- 
ta  te  cmtatis  Bononiœ ,  regum  prisccB 
Etruscorum  sedis,  chronologica  dis-  ' 
quisitio,  Bolo^uo ,  1716.  in-4'\  *•  il 
prétend  y  démontrer  que  l'origine  de 
Bologne  e-.t  plus  ancienne  de  sept 
siècles  que  celle  de  l^ome  ;  If.  Chro- 
nologica et  apolos^etica  dissertation 
super  quœstiories  in  sacrœ  Genesis^ 
kistoHam  exekatas,  etc.,  Bologne, 
1 720 ,  iu-4'*.  Dans  celte  dissertation/ 
dont  on  trouve  un  extrait  dans  les 
Aeta  enu2neorKiii,-de Leipzig,  année 
17121  ,  page  a46«  Fauteur  cherche  à 
fixer  les  années  précises  de  la  nais- 
sance et  de  la  mort  des  premiers  pères ' 
et  patriarches  nommés  dans  la  Ge- 
nèse,  en  appuyant  ses  assertions  et 
ses  prcnves  ;snr  le  texte  sacre  de  la 
Vnl^atc ,  et  en  soutenant  la  leçon  de  ce 
niojue  texte.  — Entre  plusieurs  autres 
iiltérateurs  qui  ont  porté  le  même  nom, 
l'ondistinguc  les  deux  suivants:  Pierre 
AzzoGuroi,  Boloiiiiis ,  chanoine  de  Sir 
Péti  one,  eu  i47^  »  écrivit  en  vers  une 
Fie  de  Sêe>  CoAerine  de  Bologne. 
Le  Litre  de  la  eanomsation  de  eett^ 
SamÊe,  Borne  ,1679,  in4bl . ,  nous  ap- 
prend que  6etteTieestimprimée.-—Aii^  . 
toine-Marie  Azzoguidi  ,  mineur  COQ- 
ventuet  de  l'ordre  de  ât*-Fran(oiSy  në 
à  Bologne  en  1 697 ,  et  mort  en  1 770  ; 
se  distingua  dans  fa  prédication ,  et  fut 
bibliothécaire  de  son  couvent.  11  fit  pa^ 
ràître,  en  1 7.57,  les  sermons  de  S.  An- 
toine de  l\idoiie ,  sur  les  Psaumes  , 
d'après  un  manuscrit  autographe,  av<>G 
une  préface  et  des  notes;  il  y  )  oignit 
l'histoire  de  la  vie  et  des  miracles  du 
sainljCrnte  pai' Sicca  Polentone.  Le 
Yoîumc  est  hitittilé  :  Sancti  Antonii 
Vfysï^tonensisj  cognomento  Fatavi-* 
ni,  semumes  in  Psahnas  ex  miiogret'^ 
phommeprimum  Ai  ïucemedkiy  ctc«* 
Bologne  1757,  in-4*.      G— £ 
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le  jeune,  fowr  le  distinguer  du  cardi>  npmma  son  secrétaire  et  lefitconseilleir 

nai  Bëcius  Azzulini,  son  parent>  qui  d'étaUl^  tftleBt  et  le  zèle  quil  déploya 

mourut  en  1 587 ,  naquit  à  Fermo ,  le  dans  ces  deux  places  engagèrent  le 

1 1  avril  i(3:i3,  fut  aussi  nommé  car-  pontife  à  lui  donner,  en  iGâo,  révc- 

dinal,  le -2  mars  ib54,  et  mourut  à  clic  de  Kipa  Transoua ,  et  celui  de 

Rome  en  i G89. 11  publia ,  eu  italien,  ^arni,  en  lOô^;  il  allait  Télever  au 

des  I  eycnit  nts  pour  la  tenue  du  con-  cardinalat ,  quand  une  mort  prdmatu- 

clave,  qui  furent  ensuite  traduits  en  rce  l'enleva,  au  mois  de  novembre  de 

latin,  sous  le  litre  suivant  :  Aphorismi  la  même  année.  On  a  de  lui  :  1.  Stanzc 

ftoUiici  ,  quœ  in   conclavi  obser-  nelle  iwzze  di  Taddeo  Barherini^ 

panda  habeai  cardinalis  pontificium  ediD.  Ataut  Colonna,  Kome,  16291 

^fmma  ambiens,  Jiujusque  deside-  in-S".;  II.  Salira  coniro  la.IassurUfy 

"^^^yens.  Opus  incompafàbUe^  ex  iisprimec  dans  un  chois,  de  poésies 

loin  latinum prtmsloÊum  à  Joor  itaaeqnttB ,  Venise^  1 686 ,  in-S*.  Gns- 

f  jiènnmgio ,  Osnabrugh ,  1 69 1 ,  «imbem^  dans  son  Sistoirede  la  Poé- 

ib*ip'b  11  eut  £1  talent  pour  k  poé-  sie  vulgaire,  et  Bianchini,  dans  son 

Me ,  eomipe  le  prouve  une  emxone ,  Traité  de  laSaUrû  itaUenne^  mettent 

imprittée  cTabord  dans  les  recneik  du  l'auteur  au  rang  des  poètes  satiriques 

temps,  et  réimprimée,  par  Crescim-  les  plus  oflèbrcs  qui  ont  écrit  dans  le 

jHîm,  dans  le  tome  lY  de  son  Histoire  genre  sérieux.  Cette  satire,  où  il  y  a 

'ie  Uk  J^o4sie  vulgaire,  Muratori  lui  a  eu  effet  des  liieaucés ,  parmi  beaucoup 

aussi  dorné  le  titre  d'excellent  poète ^  de  défauts  qui  tiennent  au  manyais 

dans  sa  Fie  du  poète  François  Z*-  style  de  ce  temps-là ,  est  sous  la  forme 

meue ,  dont  le  cardinal  Azzolini  fut  un  d'un  dialogue  entre  Apollon  et  l'auteur, 

df's  j>î  iiiripaux  protecteurs.    G — É.  Le  poclc  et  le  dieu  sont  du  même  avis 

AZZOLINI  (  I.AUKENT  ),  né  à  sur  le  vice  qu'ils  attaquent,  et  le  sujet 

Fermo,  d'une  famille  noble,  fut  un  est  si  fertile  que  la  pièce  est  de  neuf 

des  poètes  italiens  les  plus  distingués  cents  vers.  Les  stances  d'Azzolini ,  sur 

du  17*.  siècle;  il  rîait  neveu  du  cardi-  les  noces  de  Taddéc  Barberini  ,  se 

nal  Décius  Azzuluii,  dit  le  vieux,  et  trouvent  dans  le  même  rccueiL  Ses 

oncle  de  l'autre  cardinal  du  même  autres  productions,  que  l'on  dit  fort 

nom,  qiit  est  l'olijet  de  Tarticlc  précc-  nombreuses,  sont  restée» manuscrites, 

dent.  Il  embrassa  comme  eux  la  car-»  et  sont  conservées  dans  différentes  In» 

nère  tcclésîastique  -,  Urbain  YIII  le  blicAhèques  d'Italie*  Cr-n. 

Baan  (  Jeau  us peintre,  naquit  pour  modèle  Van  DycL  En  1 660 ,  il 

à  Harlem ,  le  10  février  1 655.  Prive ,  se  rendit  à  la  Haye,  où  il  peignit  plu- 

dès  l'eufance,  de  son  père  et  de  sa  mère,  sieurs  personnages  de  la  cour.  Le  mé- 

îî  fui  eicvc  par  son  oncle  Piemaus ,  rite  de  ses  ouvrages  le  fit  appeler  en 

ptiutiL'  peu  connu.  Baan  qui  avait  an-  Angleterre,  où  il  donna  de  la  ja'ousie 

nonce  pinic  les  arts  un  goût  très-vif ,  au  peintre  Lély*  Il  retourna  ensuite 

e;ndia  sous  Jacques  de  Backer,  lors-  en  Hollande,  et  envoya  son  portrait 

qiùi ct!t  perdu  Piemans,  et,  à  diK-buit  au  grand-duc  de  Toscane ,  qui  !<*  lui 

jAm^  il  b'ddouua  au  porUail,^u-cuaal  i^ya,  cl  le  lit  ]»liw:cr  dai^s  sa  gidcric., 
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parmi  ceux  des  pe  intres  cclcbrrs.  Man- 
de à  Utrcciit  par  Louis  XIV,  alors 
maître  d'une  partie  de  la  Uoiiandc , 
et  qui  voulair  avoir  son  portrait  de  sa 
Tnaiii   i!  s't  ii  excusa,  et  le  monarque 
fr.mç.iii»5ut  apprécier  les  motifs  de  son 
refus.  Haan  refusa  aussi  le  titre  de  pre- 
mier peintre  de  Teleeteurde  Braude- 
Lourg,  et  une  pension  de(),ooolJui  ins. 
L  amour  de  la  tranquillité  lui  fit  pro- 
poser ,  pour  cette  plac^  bouorable , 
Jean  yan  Swcl,  son  nercn,  et  le  plus 
liabile  de  ses  ^ères*  Pamî  les  nom* 
breox  portraits  de  personnages  dis- 
linf^ii^  que  Baan  fit  ensuite,  on  re- 
marque ceux  dn  prince  d'Orange , 
depuis  roi  d'Angleterre,  et  de  son 
^!  rele  duc  d'Yorck.  Cet  artiste,  qui 
faisait  un  noble  emploi  de  la  Ibtune 
qu'il  devait  à  ses  talents,  qui  tenait 
table  onverle  pour  ses  amis  et  surtout 
pour  ses  confrères ,  aurait  dû  être  res- 
pecte' par  l'cnrie  :  il  ne  le  fut  point. 
Le  premier  peintre  delà  cour  de  Frise 
avait  vu  avec  peine  que  de  Baan  fût 
venu  faire  des  portraits  dans  cette 
contrée  :  il  le  suivit  sen  èteinrnt  à  la 
Haye,  et  altenM  deux  fuis  a  ses  jours. 
De  Baan  fut  (l'abord  sauve'  par  son 
cliien  qui  le  suivait  partout ,  et  ensuite 
par  un  ami  qui  entra  chez  lui  au  mo- 
ment où  Tassassin  avait  d^  le  poi- 
gnard levë  sur  lui.  Dans  une.  autre 
circonstance,  de  Baan  neput^apper 
h  SCS  ennemis  qo'en  perwut  un  doigt 
de  la  main  droite.  En  169a,  on  rë-> 
pandîtle bruit  qu'il  avait p«rdu  la  vue; 
pour  prouver  la  fins^ete'  de  ce  bruit, 
il  fit  le  portrait  du  prince  d*Anspach- 
Brandebourg.  Baan  mouinitàla  Haye , 
en  l'jO'l»  La  plupart  de  ses  portraits 
sont  en  Hollande.  Celui  du  prince  dv 
Nassau -Zie'gen  ,  qjir  le  roi  de  Pnis^r» 
acquit  de  la  fille  de  iiaan ,  est  regarde 
comme  son  chef-d'œuvre.  Il  fut  père 
de  huit  enfants  5  Jacques  de  Ba.i  m  ,  tjni, 
suivi  4a  meime  çi^rrièrc,  y  avait 
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déjà  obtenu  de  grands  succès,  motinit 
à  Rome,  en  1 700^ âgé seuiem<'nt  de 
vinj;t-sept  ans.  D — t. 

BAARDT  (Pierre),  médecin  cf 
poète  flamand  du  siècle,  a  laissé 
deux  poëmcs,  dont  Tun  ,  intitulé  le 
Triton  de  Frise  ,  qu'il  composa  à 
l'occasion  de  la  prise  d'Olinda ,  capi-. 
talc  du  Fcrn.iiuhuuc,  et  Tautre,  rJ«* 
griculture  pratique  de  Frise  ;  ce  dcr-' 
nier  est  estime',  et  il  a  etc  comparé 
par  quelques  personnes  aux  Oéargf!* 
ques  de  Virgile  ;  d'autres  n'ont  te^gàé 
cet  ouvrage ,  écrit  en  patois'  fnlMm, 
que  comme  un  traveitissement  rid^ 
eole  du  poite  latin.  Biardt  a  encM^ 
publié  un  volume  sur  la  movale.  Prbs-* 
per  Marchand  aocuseBaardt' d'avoir, 
dans  son  IVebulo  nebttiomtm^  r645^ 
in^°. ,  copié  infidèlement  et  sans  le 
©ter ,  Toufrage  de  Murner,  portant  1^ 
même  litre.  —  Baardt  (  Arnold),  ju- 
risconsulte à  Bruxelles,  dans  le  ié*« 
siècle,  a  laisse  quelques  dissertations 
sur  la  jurisprudence  ^  imprime^  k 

Colojjne.  IÇ. 

liAASA,  fils  d'Ahias,  de  la  tnba 
d'issachar,  était  ge'ne'ral  des  ai  niëes 
de  Nadab  ,  roi  d'Israël.  Après  avoir 
tue  ce  prince  en  trahison,  au  siège  dtf 
GeI)e'thou ,  il  usurpa  le  trdne.  Le  pre^ 
mier  usage  qu'il  lit  de  sa  pnissanee  , 
fut  d'exterminer  toute  la  nce  de  3é^ 
roboam,  afin  de  i^aivoir  ancnn  odm* 
pétiteur  <{ui  pût  lui  disputer  la  cou*, 
roane.  Il  imita  néannoms  les  impiétés 
qui  avaient  attiré  cette  terrible  Ten-  * 
grance  du  ciel  sur  la  malheiti^etni» 
famille  qu'il  remplaçait.  Le  pronlicte 
Jébu,  cbargé,  par  le  Sei^^neur,  d'aUer 
lui  reprocher  son  idolâtrie  ,  lui  an^^ 
nonça  rpiesa  poslc'rite  subirait  le  ménao 
sort  (jUf  celle  de  Jcraboaui  ;  <juc  ses 
descendants  seraient  dévores  ]  ar  Ips 
clîipîis  dans  les  villes,  et  que,  dans  les 
càinpagnes,  ils  deviendraient  Ki  proié 
des  oiseaux.  Celle  menace^,  au  lieu^et- 
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îr  f  <îre  rentrer  en  lui-même ,  le  rendit 
lui  K  Î1X.  et  il  dccliarcrea  sa  colère  sur  le 
prophète  qu'il  fit  aussitôt  périr.  Baasa 
fut  toujours  eu  j^ucrre  avec  Asa ,  roi 
de  Jui-la ,  qu'il  chercha  à  bloquer  dans 
son  royaume,  en  construisaut  la  for- 
teresse de  Baïua  ;  mais  Beuadal) ,  roi 
de  Syrie,  ayant  e'te  appelé  au  secours 
d'Asa,  fit  une  puii.saute  divcrs'ou,  et 
conquit  tout  le  pays  occupe  par  la  tribu. 
4e  f^eplitati.  Dès-lors ,  Rama  fiit  dë* 
tniîte  de  fond  en  comble  par  le  roi  de. 
Joda.  Baasa  arail  (ait  de  Xbersa  la 
capitale  de  son 'TOjaiiroe.  Son  règne; 
fat  devingt-qiuitre  ans,  H  mourut  en^. 
viroQ  l'an  926  ay,  J«-G.  Son  fils  Ela 
luisttoctfda.  T-^D. 

BAAZIUS  (  Je  am  ) ,  e'vêque  suëdoiS|< 
iiAquit  en  i58i.  Ayant  fait  de  bonnes 
études  en  Allemagne,  il  fut  appelé  à 
professer  la  théologie  en  Suède ,  et  il 
s'éleva  ensuite  saecessivement  à  la  di- 
gnité d'archidiacre,  et  à  celle  d*ëvêqnc 
de  Wexiœ.  La  doucenr  de  son  cnrac- 
tère  et  la  modération  de  ses  prnicipes 
le  firent  estimer  autant  que  ses  con- 
naissances. 11  mourut  en  1649.  Entre 
les  ouvrages  qu'il  publia,  il  faut  remar- 
quer   Vffistoirc  ecclésiastique  de 
Suède ,  qu'il  ût  imprimera  Linkœping, 
ea  i64'2,  in-4°->  P*ir  ordie  du  gouver- 
oetueot  ,'peiiàant  la  miuoiitë  de  Chris-. 
Itney  soQsIe  lîtK  d'Invenianum  eeéle^ 
siœSaecO'Golhûr»m,€(tc,  Gettehî^l- 
rc ,  qui  s'ë^ddepuisletandens  temps 
|us^'à  Varnnét  i64«,  a  du  «nérite»  nir* 
tout  pour  les  époques  |dii8  modernes , 
«ptoiqu'elb  ait  étë  surpasiëe  par  les 
oufrlges  sur  le  même  sujet ,  publiés 
depuis  par  (ffîimliieUn  et  Celsius.  L/é- 
Teque  13aazius  eut  trois  lils  ,  qui  se 
distinguèrent.  —  Jeaw  devint  arche- 
vêque d'ITpsal.  —  Eric,  anobîi  sous  le 
nom  de  Leionhielm^  se  fit  ronnaîlrc 
avantageusement  dans  la  carrière  des 
armes.  —  BekoÎt  ,  anobli  sous  le 
90m  ^EkesehiMi^  fut  iostituteur  du 


prince  Charles  Gustave,  depuis  roi  de 
Suède,  et  composa  en  latin  piusieui'ji 
ouvrages  de  iitlérature  et  d'histoire. 

C  AU. 

BABA  ,  sectaire  turk  ,  parut  dans 
la  ville  d'Amasée,  l'an  G58  de  IMiégire, 
1240  J.-G. ,  exigeant  de  ceux  qui 
croyaient  en  lui,  cette  profession  de  foi: 
«  Il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  et  Baba  est  l'cn- 
»  Yoyé  de  Dini.  »  Les  mahométans, 
firent  d'abord  de  Taiiis  efforts  pour 
s'emparer  de  cet  ennemi  de  leur 
croyance.  Ses  sectateurs  étaient  si 
nombreux  qu'il  se  vit  Inenlol  en  état 
de  lever  une  nombreuse  armée  ^  dont 
il  se  servit  pour  ravager  une  grande 
partie  de  la  Natolie  ;  mais  les  maho*. 
métans,  aides  par  les  Francs,  le  com-. 
battirent  avec  vigueur ,  le  mirent  en 
déroute,  et  parvinrâit  enfin  anéantir 
sa  secte.  D— t. 

Bx4.BEK(Khorïiemy,  ouHabramy), 
ce'lèbre  imposteur,  parut  en  t'erse  vers 
la  fin  du  '>f  .  siècle  de  l'hégire ,  et  fut  le 
chef  d'une  secte ,  dont  Thistuire  et 
les  dogmes  nous  sont  peu  connus, 
11  paraît  cependant  que  sa  doctrine  se 
composait  de  nouveaux  principes  sur 
la  transmigration  des  ames  ,  cl  de 
quelques  erreurs  puisées  dans  le  ma-, 
gisme ,  et  dans  la  secte  des  Ismaëly, 
et  qu'elle  avait  pour  basé  le  liberti- 
nage et  rimpîété  ;  ^tsX  ce  qu'indique 
le  surnom  de  kborremj  ou  harran^f 
donné  à  Babek.  La  sigiufication  de 
ces  deux  mots  n'est  pas  la  même,  et 
dé|  jend  de  la  manière  dont  on  les  écrite 
Si  l'on  adopte  le  mot  kbommj^^, 
il  désigne  un  homme  livré -aux  plai^ 
sirs  des  sens.  La  plupart  des  auteurs 
s'accordent  il  dire  -qu'il  fut  donnée 
à  Babek  ,  parce  qu'on  appelait  sa  re^^ 
ligion  khoTrem-dj  n^  religion  de  plai- 
sir 5  ces  deux  mots  sont  persans.  La. 
seconde  épithète  harramy  est  un  mot 
arabe  qui  signifie  voleur  ,  criminel;. 
GeUe  courtit  disgr^sMon  fait  counaiti^ 
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que  la  licence  ou  le  meurtre  était  au 
nombre  ries  principes  de  celte  scc(e 
abominable  ;  et  il  estbieu  rarequ  un  li- 
bei  liuagc  eflf  f  uc  ne  soit  point  suivi  du 
crime.  Quelqu  absurde  que  fiit  la  doc- 
trine de  cet  imposteur ,  comme  elle 
favorisait  les  passions ,  elle  trouva  pii 

grand  nombre  de  partisan^  en  Âzer<- 
aicljan,  eu  Ârme'nie  et  dans  toute  la 
Perse.  Babek  la  soutint  et  la  propagea 
ks  armes  à  la  main ,  résista  pendanti 
vingt  ans  aux  généiaux  des  ktalyiès  ^ 
entretint  des  correspondancès  avecles 
empereuKf  mes  ,  et  jeta  la-  terreur 
jusque  dans  Bagbdàd ,  siège  du  khaij*, 
fat.  Enfin,  il  fut  vaincu,  poursuivi  et  pris 
par  force  ,  selon  quelques  auteurs,  et 
par  ruse,  selon  d'autres,  l'an  119.  de 
rhëgire  (837  de  J.-C.  ) ,  et  conduit  à 
Baghdâd  avec  un  de  ses  frères ,  ses 
dix-sept  enfants  ,  et  35oo  de  ses  pro- 
•sclytea.  Le  jour  de  son  entrée  dans 
celte  ville  fut  un  jour  de  fête  publique. 
Le  peuple,  à  peine  revenu  de  sa  frayeur, 
s'abandonna  à  tous  les  exobs  de  la  joie* 
Le  kbalyfe  Motasscm,  alors  r^nant , 
avût  promi^  v^o^oooducata  àceluî  qui 
le  tuerait,  et  le  double  à  celui  qui  le 
bii  Itrrerait  vivant.  Lors^'îl  Teut  en 
son  pouvoir  y  il  lui  fit  couper  les  bras 
et  les  jambes ,  et  son  cadavre ,  ainsi 
mutilé,  resta  plusieurs  jours  expose' 
sur  la  plr^re  publique.  La  mort  de  Ba- 
bek desunit  son  parti ,  mais  ne  ranéan- 
tit  point.  Plusieurs  de  ses  partisans 
passèrent  sur  le  territoire  grec;  le  reste 
se  dispersa  dans  Tempire  musulman , 
tt  se  confondit  ensuite  avec  les  dif- 
J'crentes  sectes  nées  dans  Tislamisrae. 
Beïske dit, dans  ses  notes  sur  Aboùl- 
Fédâ  (tom.  II,  p.  686),  que  cette 
seète  lut  surnommée  Mohammarah 
(rouge),  ou  parce  que  ses  partisans 
sortaient  des  vêtements  de  cette  cott^ 
leur,  paparce  qu'ib  gratifiaient  les  mu; 
aulmans  de  répiibète  d'ane  (  hamyr), 
J4i  iiième  orientaliste  ajoute  à  cette  rcr 
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marque  un  passage  d'un  auteur  arabe 
qu  il  croit  regarder  les  Babekjr  ^  et 
d'après  lequel  la  secte  de  Babek  au- 
rait pani ,  la  première  fois ,  en  162  de 
rhégire  (  n-jS  de  J.-C) ,  dans  le  Tha- 
baristan;  la  seconde  en  i8i  (797), 
dans  le  Djordjan  ;  cl  la  troisième  fois 
en  218  C855)  dans  le  Djebâl*  Cette 
remarque  et  Ja  citation  dont  elle  est 
suivie  poniraient  donner  lieu  à  la  cri*  ' 
tigne  de  s'exercer ,  si  Tétenduè  de  cet 
article  le  permettait;  mais  nous  ne  de-' 
vons  prdsenter  que  les  faits  1rs  plus 
importants ,  et  si  Babtk  n'a  point  été  . 
le  fondateur  de  sa  secte,  comme  il  Ta 
propagée  avec  le  plus  de  succès  et  d'é- 
clat, c'est  de  lui  seul  que  nous  avons^ 
dû  nous  oecuper.  J — F. 

BAB  R II F  (  François  Noël),  né 
à  St.-Qucniin,  d'un  anrien  mibtaire, 
fut,  dans  sa  jeunesse,  iaquais  ,  clerc, 
commissaire  à  terrier,  condamné  aux 
fors  comme  faussaire  ,  et ,  dès  le 
commencement  de  la  révolution,  s'en 
montra  Tun  des  plus  cJiàuds  parti- 
sans. Nommé  administrateur  du  dis-' 
trîct  de  Montdidier,  il  fut  accuse  d'un' 
fsiuZy  mis  eu  prison ,  s^écbappa  ,  et 
vint  se  cacber  à  Paris,  où  il  publia 
im  pampblet  contre  les  jacobi  ns  ,  iutiti^'  • 
lé  :  Du  système  de  dépopidaUon,  ou 
la  Fie  et  les  Crimes  de  Carrier,  1  vol. 
in-8".  Changeant  bientôt  de  système  ,  il 
rédigea  un  journal  incendiaue,  intitule  : 
le  Tribun  du  Peuple,  par  Gracchus 
Babeuf^  éciivit  tour  à  tour  poui-  et 
contre  les  jacobins ,  et  fut  arrêté  plu- 
sieurs fois ,  comme  voulant  avilir  la 
représentation  nationale.  De  retour 
dans  la  capitale,  après  l'orgonisatioii 
de  la  constitution' de  l'an  5  de  la  té*-  . 
publique  (  1 796  ),  il  reprit  son  journal  « 
y  poussa  jusqu'à  la  . frénésie  les  prîn-' 
cipes  de  la  démagogie,  et  fut  accusé 
d'avoir  tramé  un  complot  coiitre  le 
gouvernement  direeiorial.  Condamne  à 
ptorty  en  1797»  par  la  Uaitfe  oomr 
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nationale,  assemblée  iiYeiidéme  pour 
le  )uger  ainsi  que  ses  complices,  Il 
Toulut  prévenir  Te^écutioii  de  ce  jugé- 
ment;  mais  les  coups  de  stylet  qu'il  se 
donna  ne  furent  pas  mortels ,  et  il  fnt 
cxccutc  le  c>5  mai  1 797.  Les  dr'bnîs  de 
son  prori's  formonl  vol.  iii-8'.  J/ou- 
vraj^i-  piiltlir  en  1  ';<)o,  sous  le  tifrc  de 
Cadastre  perpéliwl^  est  de  MM.  Au- 
difi  cd  et  Barbcuf.  N — l. 

RABIN  (François),  professeur, 
doyen  de  la  faculté  de  théologie,  et 
grand -vicaiic  d'Angers  ,  sa  patrie  , 
càil  ctâit  ne  ,  le  6  décembre  i(>5i , 
'  tttmntt  h  19  do  même  mois,  1734* 
M.  Poucet  de  la  rivière,  son  évéqfoe, 
hii  procura  le  prieuré  de  Pommier- 
âigre,  et  une  pension  de  2,000  fr,  sur 
J'abbaje  de  iit.-Florenfs-1e-Saumur , 
et  le  chargea  de  rédiger  les  confé- 
rences du  diocèse.  Il  en  publia  i  S  volo- 
mes  qui  roulent  sor  les  sacrements, 
lo  décaloguc,  les  censures,  les  mo-* 
nitoires,  le:^  i'rrégnlai  ifés,  les  conti'âts, 
les  bcTicfirps  ,  etc.  Cet  ouvrage  me'- 
tlîoclique,  d'un  slylc  simple  et  clair, 
3  eu  beaucoup  de  cours.  B  (hin  <"!iit 
cx>u5uUé  de  tous  côtés  sur  li  s  ui aith  es 
ccclésiastiqties.  Il  avait  public ,  eu 
1G79,  une  Belaiion  de  ce  qui  s'était 
passe  dans  Tuniversite  d'Angers ,  au 
sujet  du  j ansénismc  et  du  cartésia- 
nisme, I/auteur  n'y  est  point  favo- 
rable aux  jansénistes,  maufoiivrage 
renferme  des  jMèers  intéressantes. 
Yauder,  dMinoiae  d'Angers  ,  ajou) 
ta  tm  19**.  voL  sur  les  -états^  an  tra- 
tnrl  de  Babin/et  Andebois  de  la 
ChaKnière,  grand -pénitencier  de  la 
mémo  ville  (  mort  en  1 769  ),  5  nou- 
veaux volumes  sur  la  grâce,  qoi  exci* 
tercnt  de  vives  ijiSclamations,  tant  pour 
la  partie  historique  que  pour  la  partie 
dogmatique ,  dont  les  disciples  de 
S.  Aucrusîiii  se  trouvèrent  ofTrnse's. 
l/abbe  Cote  lie  de  ia  Biandinière ,  au- 
ueii  cuié.dc  îSoiUaiues ,  eu  Anjou  ^  jet 


.<econd  supérieur  des  prêtres  da  Mont- 
Vftlérien(  mort  en  1 795),  fut  chargé 
par  l'assonblée  du  clergé ,  avec  une 

Î tension  décent  pistoles,  de  continuer 
es  Conférences  d'Angers ,  dont  il 
publia  é\x  nouveaux  volumes.  On  lui 
reprorlip  de  s'y  êU*e  montré  trop  favo- 
rable aux  casuisles  relâcliés ,  et  trop 
partisan  de  la  domination  épiscopale. 
11  fut  vivement  attaqué  sur  celte  par- 
lie  par  le  savant  M  uilirot ,  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  Défense  du  second 
ordre ,  etc. ,  1 787 ,  5  vol.  in- 1  a.  Le 
travail  de  ces  différents  auteurs  a  été 
réuni  en  ^4  voL  in-i2*  CestlWVËige 
le  plus  complet  et  le  plus  générale- 
ment r^ndu  qvtm  ait  en  ce  genre. 
Il'làttt  y  joindre  celui  de  Gbatisel 
de  la  Néronière,  prieur  de  Magny, 
en  .  AnjpUy  intitulé  :  Traité  âa  poU" 
çoir  des  é'éljues  de  France ,  sur  les 
empêchements  du  mariage  ,  pour 
servir  de  supplément  à  la  nouyette 
édition  des  Conférences  d'Angers  , 
dédie  à  Pie  VI ,  Avignon,  1 782.  L'au- 
teur y  soutient  que  les  cVèques  ,  eu 
Tîijrun  temps,  uont  dispensé,  de  droit 
commun  ,  des  empêchements  du  ma- 
riage, et  qu'ils  ne  peuvent  s'en  attri- 
buer le  pouvoir.  11  a  été  réfuté  par 
M.  IVLiultiol ,  dans  une  Dissertation 
sur  les  dispenses  matrimoniales , 
Paiis ,  1 789 ,  in- 1 2.  T — d. 

•  BABINGTON(Gervais),  évêque 
anglais  du  16*.  siècle.  Après  avoir 
étudié  à 'Cambridge,  if  entra  dans  ks 
ordres^  et  fut  successivement  chapelain 
de  Henri,  comte  de  Pembroke  y  évéque 
de  Landaff,  en  iSqt ,  puis  évéque 
dlBxcfer  et  de  Worcester.  Il  réunis* 
sait  une  piété  solide  à  beaucoup  de  sa* 
voir,  et  prêchait-,  dit-<m ,  d'une  ma^ 
"nièrc  très -pathétique.  Ses  œuvres* 
publiées  en  i6i5,  i^ï-4^,  et  râmpri- 
mécs  eu  if)37  ,  in -fol.,  condénnent 
d(  s  Bemanpies  sur  le  Pentatenqite  ; 
uiiièM  imposition  4uiSj^mbole,d€S  Çoin* 
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mandements  âe  Dieu  et  de  V  Oraison  granci  nomtrc  de  ses  gens:  «Cè  So'nt 
dominicale  ;  une  Conférence  entre  la    »  mes  fils,  répondit  ]libon,  et  rli-irun 
faiblesse  humaine  et  la  religion ,  et    »  d'eux  n*a  avec  lui  qu'un  domesti- 
trois  Sermons.  Ces  ouvrages  ,  e'crits    »  que.  »  LVrnperenr,  rliarme'deleur 

dans  le  style  pcdantesque  du  ^emps,  force  cl  de  leur  adresse,  les  retint  à  sa 

soht  peu  estimés  sous  le  rapport  litle-  cour  et  les  dota  ricliement:  ils  ont  été 

rairc.  Babiiigton  mourut  le  1 7  mai  la.tige  de  beaucoup  de  maisons  nobles 

1610.  S — 1>.  en  Allt'iiiagtie,  telles  que  celles  des 

BABINGTON  (  AntoiiVe  ).  ^oj'.  comtes  d'Abcnsberg  et  des  comtes  de 

Élisadetu  ,  reine  d'Angleterre ,  et  Ffance ,  mais  la  plupart  sont  éteintes 

Marie  Stuart.  anjonrd^huî.  Babon  mourut  en  i  o3o. 

BABfNOT  (ÂLBfeR'r)^  në  dans  le  G— ^/ 
l^oitou  y  fut  un  des  premiers  disciples      BABOUR ,  ou  B  4BR  (  Zutart  iSovrir 

ût  Ga)^  dans  cette  prorâce»  Il  était  MohamIusd).  Cet  arrière  petit-fib 

lecteur  en  droit  k  TiinîverBÎtë  de  Poi-^  Tamerlan,  digne  bëritier  d'une  panite 

tiers.  La  Monnoye  rapporte ,  d'après  des  immenses  conquîtes  de  son  éMi, 

Florimond  de  Raimond,  que  Babinot  occupe  une  place  importante  dans  les 

donnait  ses  leçons  dans  une  salle  nom*  annales  de  1  Asie.  Ses  opérations  mili- 

mëe  la  Ministrerie^  et  que  de  là  on  taires  et  politiques,  moins  brillaniâ 

M Ae  Ministre  ;  il  ajoute  que  qUe  solides  et  durables,  mériteraient, 

fsefutce  qui  fit  penser  Calvin  à  donner  d'exercer  la  phime  d'un  babile  ecffr' 

le  nom  de  Mijiîstres  aux  pasteurs  de  vain  européen  ,  et  nous  regrettons 

son  église.  Comme  il  (*st  facile  de  trou-  d'être  re'dnits  àn*en  tracer  iri  qu'unë 

Verà  ce  nom  une  etyraologieplus  natu-  faible  et  npidf  esquisse.  Babnurna- 

relie,  on  peut  rejeter  celle-ci  sans  scru-  quit  à  lndid|ab,  le  6  de  mohharrem 

pule.  Babinot  est  auteur  d'un  ouvrage  888  (  î  4  février  1  48d;.  Omer  Cbejtîi , 

intitule  :  la  Christiade^  contenant  plu-  son  père ,  régnait  sur  les  provinces  sU 

sieurs  sonnets  chrétiens,  avec  quel-  tuées  entre  bamarcande  et  l'Indiis  ;  les 

ques  odes  et  cantiques  j  Poitiers,  1 56o,  deux  principales  villes  de  ce  royaume, 

in-8*'. ,  dans  lequel  on  apei çoit  son  formé  d'une  partie  des  débris  dea 

penchant  pour  les  opinions  nouveUes.  conquêtes  de  Tymour  (  Tamcrian  ) , 

il  mourut  dans  un  ëtat  st  paum,  étaient  Indi^nK  et  Ferglianalb.  JLie 

qu'il  était  obligé,  dit-on ,  pour  snbsb-  jeune  prince  montra  des  dispositidos 

ter,  de  vendre  àes  caques  âe  hareng*  si  extraordinaires  et  si  prématurées'^ 

W-^.  que ,  dis  Tâgc  de  1 2'  ans ,  il  fut  cliargé 
BABON,  seigneur  d'Abensberg  et  de  dngouTernementd'Indidjah.SoQpèisd 
tlohry  bonrgrave  de Batisbonlie,  vivait  étant  mort  le  4  rjunadbân^  8^9  (o 
du  temps  de  l'empereur  Henri  II.  Ge  juin  i  {94  )  y  il  fut  proclamé  par  m 
monarque  invita  un  jour  à  une  chasse  grands,  et  d'un  aveu  unanime,  sou- 
tous  les  gentilshommes  qui  se  trou-  verain  de  l^etiipire  rooghol ,  dans  M 
Vaient  à  Ratisbonne  )  en  leiir  rccom-  Tatarie  occidentale,  et  dans  le  Koraçàiî!' 
^mandant  de  ne  pas  amener  une  suite  Nous  suivons  ici  l'opinion  de  Fericli- 
considérable.  Bâton  qui  avait,  selon  les  tah  ,  relativemetit  à  la  date  de  cettC 
uns  trente,  et, selon  les  autres ,  trente-  inauguration ,  qui ,  selon  le  Tary  khi 
drnx  fils  et  huit  filles,  s'en  fitaccom-  montekheh  luhdb  ,  n'eut  lieu  qu'en 
pagner  au  rendez -vous  :  l'empereur  901 .  Ce  fnt  aloi  s  qu'il  prit  le  titré  de -, 
lui  ayant  fait  des  reproches  sur  le  j^tf/^r<;V^-^^;i  (j.HateGtcur  de  la  reiif  ' 
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igion).  Dts-Iors,  il  conçut  le  projet, 
comme  il  nous  rapprend  lui-mnue 
dans  ses  Commentaires ,  de  conquérir 
rflifldouslan  ;  il  fit  même  quelques  ten- 
tatives; mais,  parmi  les  frères  de  son 
père,  pIiùieitrsTOidureiitprofiterdela 
leunesse  et  de  rinesp^rience  de  leur 
nrrei^  pour  «'emparer  de  ses  états.  A 
paoe  eut-il  eztermûië  ees  injustes 
agresseurs,  que  les  rois  de  Kacbgar  et 
de  K II ote&y descendants,  conmuTlui y 
de  Tymour  ,  lui  tombèrent  sur  les 
bias.  Après  avoir  repousse'  avec  avan- 
tage ces  difTe'rentes  attaques,  il  voulut 
prendre l'ofTensive,  ot  marclia  sur  Sa- 
marcancle.  Cette  ville  ne  tarda  pas  à 
riijjituler,  afin  de  se  soustraire  aux 
lioireiirs  du  pillage.  Les  soldats  Je 
Babour,  irrites  de  se  voir  prives  d'iiuc 
si  belle  proie  ,  l'abandouncrenl  ;  la 
ville  nouvellement  soumise  se  re'volta, 
et  le  vainqueur  se  trouva  réduit  aux 
dcraièces  extrémités.  Secondé  d'une 
poignée  de  braves,  il  recouvra  ses 
^iS  y  «nvabis.  en  son  absence,  et  se 
K8taîsitdeSainarQaDde,ej9  9o6(  1 5oo* 
tSoi),  autant  par  Ja  ruse  que  par 
la  force  de  ses  armes  ;  cac  il  joignait 
l'ashice  à  la  bravoure*  Nous  ne  devons 
même  pas  dissimuler  qu*on  pourrait 
lui  reprocher  de  la  perfidie  ;  nous  ci- 
terons pour  preuve  sa  conduite  à  l'e- 
gaid  du  rui  de  Kandoz,  qui  l'avait  ac- 
cueilli avec  erapresscmeut ,  et  qiul 
payade  ses  bon  s  offices,  en  provoquant 
ïuie  insurrection   dans   la  capitale 
Uîme  de  ce  petit  souverain  ,  qui  fut 
<^b)ig^  d*abandonner  ses  états  pour 
>ra?cr  ses  jours.  Babour  s'en  empara  p 
et  poursuivit  samareheversleKabou*- 
wi,  qù!ii  eut  aussi  bientôtran|;é  sous  - 
mobâssance»  En  pio  (  i  So^i),  une 
coadnite  bien  différente  de  celle  qu'il 
Willcnuc  à  Te'gard  du  roi  de  Kandoz, 
lui  valut  l'acquisition  du  Gandafaar.  £n 
iSo-j-S))  au  moment  de  livrer 
«^atuUe  k  des  rebellas  du  Kaboi)!,  il 
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s'clança  en  avai.uleson  arrac'e,  dcflant 
les  plus  braves  de  ses  ennemis  à  un 
combat  singulier.  Cinq  officiers  supé- 
rieurs se  présentèrent,  et  mordirent 
successivement  la  poussière.^  Leur 
armée,  pénétrée  d^admiration  et  de 
terreur,  reftoa  de  combattre,  et  mit 
bas  les  armes.  La  conquête  du  Ka« 
bouUstan  et  du  Gandabar  procnraiti 
Babour  des  renseignements  fréquents 
et  exacts  sur  Tétat  de  rHiudoustan,  et 
lui  facilitait  même  l'accès  de  cettft 
contrée.  Il  prit  la  résolution  d'en  pro« 
fitcr.  Les  tnuibles  survenus  dans  l.i 
cour  de  Oehiy,  pendant  !e  règne  du 
f.iiblc  Ibr.diym  liOdy  ,  étaient  trcs- 
f.  ivordblrspourrcxccutioii  de  (C  grand 
projet,  furuié  depuis  long  -  lenijis  , 
mais  dont  Babour  no  s'occupa  sérieu- 
sement qu'en  9.24  (  i'>iH).  A  cette 
époque,  il  lui  naquit  un  fils,  qu'il 
nomma  ffindol,  commè  un  beureux 
présage  de  la  conquête  de  ]*Hindoos«' 
tan,  dit  Fériditab.  £0  g'i^,  'û  passa 
FAttock  (cVstun  des  nomsde  l'Inaus); 
mais  il  fut  bientdt  obligé  de  revenir 
sur  ses  pas ,  pour  calmer  des  séditions 
fpû  avaient  éclaté  dans  ses  états  en  son 
absence,  fjc  ^^rabJi,93!i(l6décem•» 
bre  1 5^5  ),  Babour,  suivi  seulement  de 
dix  mille  cavaliers  d'clitc,]iassarindus, 
dansTintonlion  d'attaquer  ic monarque 
au  centre  de  ses  états.  Quelques  officiers 
de  ce  dernier  firent  mine  de  lui  résis- 
ter, dans  le  Pendjab;  mais  ils  n'atten- 
dirent pas  même  l'arrivée  des  Moghols. 
Le  conquérant  n'éprouva  donc  qu'une 
bien  faible  résbtance;  il  poursuivit  sa 
marcbe  victorieuse  jusqu'aux  environs 
de  Déhly.  Un  de  ses  postçs  avancés 
a'élant  empare  d'un  grand  nombre  de 

firisonniers,  Babour  eut  la  cruauté  de 
es  fidre  tous  ^or^er,  afin  de  répandre 
la  terreur  parmi  les  Indiens.  Ensuite  « 
il  alla  camper  dans  la  plaine  de  Panni* 
bct ,  où  devait  se  décider  le  sort  de 
riiindottstau.  Ijc  7  redjeb.932  (  37 
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.  avril  i526),lcsdeuxarmccs  se  trouve-  »  de  djomady  i'^'".  907  (  jiSdeceBîbïç 

^  veut  en  présence.  Babour  rangea  ses  »  i55o),  laide  du  souffle deeemoiur', 

dix  mflle  homniM  me  deux  lignes ,  »  que ,  modèle  de  piélé ,  s^enyoladans 

formant  quatre  divisions,  munies  cb^-  »  les  jardins  ddiideux  du  paradis.  »  11, 

cunc  d'un  corps  de  réserve  :.  il  avait  laissa  quatre  fib  et  Wns  iule^  :  l'aW  , 

eu  soin  défaire  amarrer  ses  pièces  de  nommé  Ifuma^oim,  lui  succéda*  A 

-oanoD  les  unes  avec  les  autres,  pour  de  grands  talents  poliiiqucs  et  miU-*. 

quV  Iks  ne  fussent  pas  démontées  par  taires  »  Babour  joignait  le  goût  j^s 

les  éléphants.  Pour  Ibrahym ,  qui  n'a-  lettrcs^et  même  des  talents  litt«;jû|^* 

vait  aucune  idée  de  l'art  de  la  guerre,  Il  composa  lui-même,  en  langue  mo- 

il  n'adopta  ancnn  ordre  de  bataille:  gliole,  la  relation  de  sos  conquêtes ,  et 

plein  de  confiance  dans  ses  cent  mille  l'Iiistoiredesavie.Ccs  Commentaires^ 

combattants  et  ses  mille  clcplinnts,  il  augmentes  par  Djilian -guyr,  ont  été 

espérait  écraser  les  Mogliols  par  le  traduits  eu  persan  par  Abdoul-rah- 

nouibre  seul  de  ses  tronjjcs  ;  mais  leur  byra.  {P^oy.  ce  nom).  11  a- eu  la  gloire 

déroute  fut  coinplèfe,  et  le  niallu  iireux  d'avoir  fonde  nue  dynastie  qui  a  régné 

Ibrahym,  plus  brave  qu'cxpcriincnlc,  sur  l'Hindoustan  ,  pendant  plus  de 

se  fît  tuer  dans  l'action.  Le  mardi  ^2  deux  .siècles  et  demi.  Cette  dynastie, 

rcdjeb,  le  vainqueur  fit  son  entrée  illustrée  par  des  souverains  justement 

triomphante  dans  Dclily.  Le  prône  liit  cél&rés  ^  tels,  que  AUiar  et  Aupeng- 

faitensonnom,parïef5e<fr,  ou  pontife,  Zeyb  ,  vient  d*être  anéantie  dans  lu 

Zein  êd-d^  Il  ne  garda  pas  pour  lui  personne  de  rînforloaé  Ghah-Aâlei||J 

une  seule  pièce  d'or  du  trésor  impé-  (  F",  ce  nom.  )       '  Ii-tB.  4^ 

'  ijal }  une  partie  fut  distribuée  à  Tar^      BABRIUS  ^  que  d'autres  nommepi 

mce  ;  il  envoya  l'autre  à  ses  sujets  Babuas  ,  avait  mis  en  vers  ekoriao^ 

^  Kaboul  et  de  Samarcandc.  II  se  bes  grecs  les  Fables  d'Ésoffe  ;  4% 

rendit  peu  de  joursaprcs(le  2 1  rcdjeb  )  collection ,  divisée  en  dix  livres ,  suî» 

à  Agrah  ;  cette  capitale  ouvrit  ses  vant  Suitîas ,  ou  en  deux  seulement , 

portes  et  se  soumit.  La  prise  de  ces  comme  le  dit  Aviénus,  fut  extrêaic- 

deux  villes  importantes,  et  la  mort  du  ment  répandue  ,  et  lit  tomber  toutes 

monarque  indien  ne  suffisaient  pas  les  prccédenlcs.  Elle  méritait  ce  suc- 

pour  assurer  à  lîabour  la  paisible  pos-  ces  ,  à  en  juger  par  les  fragments  que 

session  de  son  nouveau  royaume.  Suidas  nous  en  a  conserves:  ses  fables, 

Continuellement  occupe  h  réduire  des  urnes  en  prose  sous  le  Bas-Empii:e , 

làctieux^ou  à  élouflèr  diea  factions  nais-  sont  le  fonds  de  la  plupart  des  coHecy 

santçs,  U  passa  dans  de  continuelles  lions  qui  portent  le  nom^d'Ésopc  ;  et 

agitations  les  cinq  années  qui  s'écou*  ces  parapnrases ,  écrites  d'un  stjrljB 

lèrent  entre  la  conquête  de  Pinde  et  sa  barbare,  nous  ont  fait  perdre  Vx»n» 

mort  très-prématuréc.  Nous  ignorons  ginal.  Il  paraît  certain  que  BabnÎM 

ai  ce  furoit  les  f^iti^ues  on  quelque  vivait  avant  Phèdre  f  T^rwkitt  cmhi 

breuvageperfidcquileconduisirentau  qii'il  florissai't  un  peu  avapil  «AlA 

tombeau,  dans  la  quarante-neuvième  guste,  et  M.  Coray  ne  balance  pa»^ 

année  de  son  âge  ;  mais  nous  savons  d'après  l'élégance  de  ses  vers ,  à  ht 

u'à  la  suite  d'une  maladie ,  qui  fit  reculer  jusqu'à  l'époque  de  liion-  et 

e  rapides  progrès ,  «arriva  poiH' lui  Mosclius  ,  vers  l'an  i5o  av.  J.-C 

»  le  moment  de  répondre  :  me  voilà , ,  Tyrvvliitt ,  savant  anglais  ,  a  dunii« 

»  ànuterpeUatiou  du  Trls-ltaut.  Le  G  uucc];<;ellpQtedi^ci'UUOiV  i^"**  j^^t^fjjjgf 
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«t  sar  ses  Fables,  Londres ,        ,  vompit  enfin  le  silenoe,  pour  le  re- 

ÎD-^.^quéM.Harles  a  faitreimprioier  {eter       les  corps  des  chrétiens  qui 

4  Erlang,  1785,  in-8".  M.  (joray,  euvironnaient  son  temple.  Comme  cè 

dans  son  excellente  édition  ^*£sope ,  silence  dalnit  surtout  de  la  translatioii 

Paris ,  1810 ,  in-H*'. ,  a  mis  au  bas  de  en  ce  lieu ,  des  reliques  de  S.  Babylas, 

thâqne feble  les  fragments  de  Ikibrius  Julien  ordonna  aux  Galile'ens  de  rc- 

qu'il  a  pu  recueillir.  C — a.  tirer  les  cendres  et  les  ossements  du 

BAliUK.  Foy.  Habov^.  S.  Patriari:he.  La  pie'tc'  des  Hdèle» 

■BÂiiirLAS(S.)j<'véqued'Antioehe,  donna ,  à  cette  nouvelle  translation, 

succéda  à  ^ëbiu,  vers  ict'^  ou  58,  et  l'appareil  il'une  pumjpe  triomphale.  L4 

IMVeraft  eette  église  pcudqnt  treize  cbàssc  qui  renfermait  les  reliques 

aiByn^e  aatam  lîe^èie  que  de  vettit*  Saint  ëtait  portée  sur  un  char)  lef 

(bditiioe  Temperfur  ftûUjpp^)  qui  prêtres  di^^ioit,  pendant  tJDùi  1^ 

ttiait  plôfesstoii  du  ciliristianiime  ,  chemin,  les  endroiis des  psaumf:s  qui 

^Aaai  fiéseaîé  k  Téglise  la  veij{e  de  peignent  l'impuissance  écs  idoles;  ej^ 

Hques  ,  S.  Balnrlas  s^avança  sur  le  le  peuple  faisait ,  à  chaque  verset ,  rel 

seail  de  la  pofte^  m  e|i  velosa  1* entrée,  fentir  l'iir  de  œ  iefrain  :  «  Que  tous 

]usqtfà  ce  qU^il  se  tôt  mis  ati  rang  des  »  ceux  qui  adorent  les  ouvrages  de  la 

pénitents,  pour  expier  le  meurtre  de  »  main  des  hommes  ,  et  qui  se  glori^ 

Go£-dien  ,  dont  il  s'était  rendiî  cou-  »  fient  en  leur^  faux  dieux,  soient  cou- 

paUe ,  et  que  rem|>ereur  obéit.  S.  »  verts  de  confusion.  »  La  nuit  sui- 

Ghrysostcmc  rapporte  ce  fait,  sans  vante,  la  fondre  du  ciel  tomba  sur  le 

«lever  le  ïamndre  doute  sur  son  au-  temple  d'Apollon,  réduisit  en  cendres 

llwnticitc;  mais  Eusèbcn'en  parle  que  l'autel  et  le  dieu  qui  y  était  adoré,  et 

•ftauae  d'un  bruit  «ju'on  racontait  de  ne  laissa  subsister  que  les  mais ,  dout 

•90  temps ,  et  qu'il  n'avait  trouvé  les  débris  ^te^t^rent  long-temps  la 

MAidlepflut.fiiiTÎronsixansaprès^  tengeance  oâejlto»  Julien  ,  furieux  , 

&Bdnrhs  lîit  mis  en  prison  ^  chargé  lit  tourm^ijter  (es  prêtres  de  Fidoie , 

ciechanes,  faà  ùtà^  4k  fenspereair  pour  savoir  si  ce  de'sastre  vetiait^de 

Dèce,  et  mourujt  des  mauraM  traite^  leur  négligence  ov  de  la  vengeani^ 

■entSqu'ooJiii  fit  essuyer  eU'SSl.  U  des  chrétiens;  mais  les  prêtres  et  tous 

voulut  être  eBtmë  avec  ses  chaînes  -,  les  habitants  des  environs  déclarèrent  • 

qt]  il  regardait  comme  Tinstrument  de  qu'ib  avaient  vu  tomber  la  foudre  du 

iOfitriomphe.  Un  siècle  après ,  le  Cc'sar  ciel.  Ce  prince  n*osa  rétablir  ni  Tidole ,  I 

Galins  (h  transporter  ses  reliques,  ni  le  temple,  de  peur  d'attirer  la  fou- 

d  Auiioehe,  dans  le  bourg  de  Daphné,  dre  céleste  sur  sa  porsonrie.  Il  se  pro- 

y  deux  lieues  de  celte  ville,  y  éleva  une  mettait  de  décharg<  r  toute  sa  colère 

etçluse  sous  son  invocation ,  à  côte  du  sur  les  chrétiens ,  au  retour  de  son  ex- 

ieinpfed'Apolloni  Le  voisinagedumar-  pcdition,  où  il  périt.  T^es  reliques  de 

tit  cesser,  dit-on,  les  oracLs  du  5.  Babylas  lui  eut  depuis  transférées 

,  auquel  Juiiën-i^  Apostat  entreprit,  auKielà  de  FOronte,  où  S.  Flavien  bât^t 

«■Wi  )  d^  rendre  la  parok»  U  n^épac^  une  église  en  son  bonîiear  ^  et  Institua 

.iMiBifkliaaes,  ni  les  libaiiOtispour  une  fête  solennelle*  Ce  fîit  à  cette  ooc^* 

^■NiMi  4iii4<iVf  ii^ponse  lavorablè  sur  sion  que  S.  Chrysostome  phmonça  tm 

MitaplUiiioBdePe^se.  LedieU ,  après  de  ces  discours  qui  opt  rendu  son  nvnl 

^ù^nisftc  long-temps  insensible  aux  .si  célèbre.  Il  composa  même  une  bis- 

fnteciaayfaqri^îimde  r^np^  loire  dejS*  Bibyl^s^  Le  jodicieqx  Xi(lç* 
in.  •  M 
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mont  ayoue  que  rhistoiredeS.  Babylas 
est  sujette  à  de  grandes  difHcuftés.' 
Bayle  n^i  pas  manquédeles  tare  va- 
loir. On  peut  vr  ir ,  à  ce  sujet ,  une  dis- 
serlationda  P.  Mei'liu  daus  le  Journal 
de  Trévoux,  de  juin  T757.    ï — d. 

BACCAI.AR  Y  SANIVA*  For.Si^ 
Philippe  (  marquis  de  ). 

BACCKLLI  (Jérôme),  d'une  fa- 
tnillc  noble  de  Florence .  naquit  en 
i5i4  OH  i5i5.  11  joignit  à Telude  de 
la  ijtiiTdture  celle  de  la  ipédeciue,  et 
y  devint  très -habile.  Son  mérite  lîl«^ 
târain  le  fit  recevoir  dans  Pacadémie 
fioientine  ;  il  y  récita ,  sdon  f  usage  de 
cette  académie, piasieiirs  leçons,  et  en 
fut  créé  consiil  en  1 551.  II  mon^t  à 
Florence  en  i58i .  H  a  Iciisse  une  tra- 
duction italienne  de  i*  Odyssée ,  pu- 
bliée nprrs  sn  mort  par  son  frère  Bac- 
cio  Baccelli,  sous  ce  titre:  IjOdh- 
se  a  ai  OmerOy  tradotla  in  volgar 
fiorentino .  Florence ,  1 58ti ,  in-8*. 
Cettclraduction  ,qui  est  eu  wcvssciolti, 
libres  ou  non  rime's ,  estdëdiée,  par  l'c'- 
ditcur,au  ^r;md-ducde  Toscane,  Fian- 
(ois  I*"*.  l/épUredédiratoire  nousap^ 
prend  qucBaocelli,  surpris  parla mort^ 
ne  put  mettre  la  dernière  maià  à  cette 
traouedon  ;  qu'il  avait  reçu  ordre  du 
grand-duc  de  traduire  aussi  V Iliade  ^ 
mais  qu'il  n'en  avait  pas  encore  achevé' 
le  7*.  livre  lorsqu'il  mourut^  Baccio 
dédia  ail  même  grand -duc  ce  com- 
mencement de  tradut  tien  de  Y  Iliade, 
mais  ne  le  fit  point  imprimer.  Celle  dé- 
difacc  et  les  premiers  vers  de  la  tra- 
duction ont  ete'iniércs,  par  le  dorteiir 
Lami,dans  le  Catalogue  des  rnami<;- 
^nts  de  la  biblioihèijue  Biccardi,  On 
conserve,  dans  cette  niciue  bibliothè- 
que, le  manuscrit  onsinal  des  sept 
livres  y  et  celui  de  T  Odjrssée  entière. 
Ce  qu'on  a  prétendu  dans  une  note 
du  troisième  volume  de  la  BihUàthè* 
^  des  iraducteufs  {BiHUotheea 
4^'  FélgansagUtFi),  qiwUtraduc^ 
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tton  de  VlUade^  par  notre  BacceOi^^ 
existait  entière  en  manuscrit  dans  la 
Bibliothèque  vaticane,  est  dcpourvii 
de  tout  fondement.  (  j— s*  - 

BAGCETTl  (Nicolas),  florentin; 
naquit  vers  l'an  1567.  Il  prit  l'habit 
dans  l'ordre  de  Cîteaux ,  et  fut  succes- 
sivement abbc  de  plnsienj  s  couvents 
de  cet  ordre.  11  le  fut ,  cntr'aiitres ,  de 
celui  de  la  Miscricoide  de  Settimo, 
hors  de  Florence,  dont  il  écrivit  sa- 
vamment rhistoirc.  Il  mourut  à'^c  de 
près  de  quatre-vingts  ans ,  en  1647. 
Son  nrincipalouvrage  est  cette  Histoire 
de  labbayedeSettimo,  publiée  long- 
temps après  sa  mort,  par  le  P.  Mak* 
chie  d'Inguimbert ,  de  Carpentras ,  re- 
ligieux du  même  ordre  ^théologiens 
grand-duc  de  Toscane,  et  depuis  ar- 
chevêque de  Théodosie. Cette  Histoire^ 
ren>plie  de  recherches  curieuses ,  et  ac- 
compagnée de  notes  et  d'une  préface 
de  l'éditeur,  est  intil  ulee  :  Nicolai  BaC' 
cetti ,  Florentini ,  e  r  r  rJine  Cister^ 
ciensi  ahbatis ,  Septimianœ  /fisloria^ 
Lib,  yily  etc.,  Rome  / 1724 ,  in -fui. 

G — E. 

BACCHANELLI,  appelé  aussi 
BAGGANELtilUS  (jEAir),  mé- 
^decm,  né  à  Beggio,  et  qui  florissait 
dans  le  16*.  siècle,  ne  mérite  les  sou- 
venirs de  la  postérité  que  pour  deut 
ouvrages  :  I.  De  consensn  m  edlconm 
in  curandis  nutrtis  lUari  qualuoi^^ 
11.  De  consensn  medîcorum  in  'cô^ 
gnoscendis  simplicibus  liber,  impri- 
més ensemble,  Lutetiœ,  1 5.')4 ,  in- 1 (>; 
Venetns,  i558,  in-8**.,  i55H,iu-i6; 
I.ugduni ,  157C1,  in- 12.  I/auleur  y 
rapproche  les  sentences  aphoristiqucs 
des  anciens  médecins  f;recs  et  arabes , 
sur  les  principaux  points  de  pratique 
médicale;  et,  sous  ce  rapport,  îXmu 
laissé  une  source  asste  pmeiwe'*et  ' 
cttriente  k  consulter.       G.  ef  A;  * 

BACGHÎDÈS.  r.JtJDFAsMACAvijÉ. 

BAQGHIt91  (B^nm)»  tàà^sx  . 
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bà^ifidteyfltriui  desplas  savantslii-  1696  et  1697  :  il  entrepnt  cet 

ttirate^  italiens  de  son  temps,  uaqnit  outrage  à  la  prière  et  aux  frais  du 

de  parents  bonnétes ,  à  Sau-Donino ,  F*  Gaudence  Roberti ,  de  Tordi-c  des 

daafiéParmpsan,  le 5i  août  i65i.  11  carmes,  qui,  de  plus,  lui  fouraiss.iit 

ébtii^4Âorà  à  Parme ,  sous  les  je'-  tou!>  les  Itvtes  dont  il  avait  besoiu.  Les 

suiR^^prit  ensuite  l'iiabit  de  Saint-  sept  premiers  volumes  furent  faits 

Benfll^,  cl  fit  profession  en  i()Gy.  De  ainsi ,  et  ne  portent  point  le  nom  de 

)iouvcll<  s  ëtutles  le  rendirent  très-sa-  l'aiitnur  ;  après  la  mort  du  P.  Boberli, 

vaaldans  toutes  les  parties  de  la  théo-  le  libraire  Capponi,  de  Modène,  te 

1%^  et  de  l'histoire  e(  clesi;i>tique.  La  chargea  desdepcnses  du  journal,  niais  il 

]'!  KT  q-ii  lui  fut  (louuec,  de  secrétaire  manqua  bienlôt  aux  eugai^ements  (pi'd 

clol'.dibe  de  St-Bençît,  à  Ferrare ,  lui  avait  pris,  et  ce  fut  ce  (|ui  empêcha 

fouruit  l'occasion  de  passer  successi-  Baccbiui  de  continuer  ce  travail.  11. 

Vement ,  avec  cet  abbé,  à  Venise,  à    iistrorum  fleuris  ac  diiferenlià  • 

PUis^ce ,  à  Pavie  et  à  Parme  ;  il  se  ob  tistri  romani  ej[fls,it;in  cornmimi^ 

Iia,d^i|>ttte9(esvill6s,  ayeel^pliis  catam^  dissertation  iiulogne ,  1 091 , 

cMHinMwt      Ce  fiit  aussi  dors  in-4^  :  cette  dissertation ,  qui  ne  fut 

qi^^lmaTeo  siiocès  i  la  prëdicap  d*abord  tirée  qu'à  5o  exemplaires , 

tioi^  iMs ,  •ctanl^evenii  à  Panne ,  U  a  été  imprimée  par  Jacques  Tollius  ; 

dliilde  quitter  la  «haire  et  le  secré-  avec  des  notes  et  une  dissertation  non» 

tariat^pour  se  donner  tout  entier  à  des  velle,  Utrecht,  1 696,  in-4**.;  Graevius 

études  littéraires.  Il  apprit  le  grec  et  Ta  insérée  dans  !c  tome  VI  de  son 

rbébieu.  Il  commença,  peu  de  temps  Thésaurus  antiquitatum  romana- 

après, Qn  journal,  devenu  célèbre  sous  rum ,  p.  407. 111.  ^énonymi  Vialogi 

\e\itrede  LetterciUd' Italia Aine \)ut  très  :  de  constantid ;  de  di^nitala 

Cf'prndant  se  refuser'  à  remplir  dans  tuendd  ;  de  amore  frsjça  remjmbîi- 

s<>ii  ordre  ,  plusieurs  emplois  ;  mais  ,  cam,  Modène,  i()()  i ,  in-i  '2  ;  l'auteur 

dans  toutes  ses  fonctions  et  dans  tous  n'a  point  mis  son  nom  a  ces  troi^>  dia- 

SPSVoyaç;cs,  il  ne  perdait  aucune  oc-  logues  ;  celui  de  l'éditeur  est  Jacques 

casion  d'augmenter  ses  connaissances  Onitello ,  géographe  du  duc  de  Mo- 

€t  ses  relations  avec  les  hommes  ce-  dène  :  le  P.  Bacchini  les  écrivit  pour 

l<uies  dans  les  lettres.  Lorsqu'il  était  à  se  consoler,  lors([u'd  fut  obligé  de 

Madbe,  le  duc  le  choisit  pour  son  bî-  quitter  Parme ,  en  1 690.  IV.  DelV 

bNlplMrejetGefutfiaoebiBiqoiconi»  Istoria  del  monastero  âi  S.  Bene» 

Bueifg  I  mettre  de  l'oidre  d^ns  les  detto  di  PoUrone  ntUo  siaio  di 

jtaMNWila de eme nombreuse iMbU^  ManUHHt^  Uhri  cbufw  ^  Modène, 

|piiM,aa  ils  avaient  été  jusqu'alors  i6g6,  in-4^$  cette  iustoire  remonta 

optasses  et  confondus.  11  mourut  à  k  Fan  1007  ;  Tauteur  y  donne  dans  l« 

le  le  t*^.  septembre  17'ii ,  le  plus  grand  détail  la  vie  de  la  célébra 

uin.du  jour  où  il  avait  atteint  comtesse  llatbilde ,  bienfaitrice  de  ctt 

7<i^.  année.  Il  était  de  la  plupart  des  monastère,  et  il  finit  à  Tépoque  de  sa 

ies  italiennes,  et  prenait ,  dans  mort,  en  1 1 15  ,  la  première  partie, 

Celle  des  Arcades^  le  nom  d'£r&no  Pa-  la  seule  qu'il  ait  publiée.  Quelques  vé* 

nornno.Scs  principaux  ouvrages  sont  :  rites  énoncées  dans  le  premier  volume, 

I. Giomale  de*  Litterati,  9  vol.  in-4". ,  ayant  déplu ,  dit  le  savant  Mazzucliclli 

Bs  5  premiers  à  Parme,  de  i()86  à  {Scrittori  itnîiani ^  tom.  Ill,p.  10}, 

4  A^^c^  À  Modcne^  1^2  p  ù  <^ud^acs-uiu»  de  €cs  hommes  ^ui 

IIm 
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piment  à  n'être  pas  detrcMnpcs  ,  cela  nementbie'rarchiqiiedese'gliseseu  Ita* 
empêclia  la  sccondo  partie  de  paraître,  lie  ne  fut  non  plus  règle  sur  le  gou- 
lîiais  clic  s'est  coiiservceen  inanusciit.  vernemcnt  politicjue  ,  ni  de:»  le  tt  uipa 
y.  De  ecclesiastùne  hierarchicB  ori-  de  Cuustaniiu  ,  ni  aux  qualrièmcrflt 
fi/Ubufi  fUssfirtatip ,  Modèue ,  1 7 o3 ,  Qinquièi|ie$iècle9.Çe«yst«pie,ooiiti«iffe 
iiio4^*  :  dans  ç^Ue  dissertation  ^  rem*  41a  idii^s  Jic^lus  genéraiement  reçues,, 
plie  fie  savantes  recherches ,  lé  P.  a.^'  <ni<ri>xnl  cpjnfaattu;  ws  il  ttfL 
bacdiiui  se  propose,  sdon  le  même  tld)  let  on  lie  îsQiiap  très^^taireq^ai 
(lavant,  de  proùvupr.  gne  le  gouverne-  analyse' d^s  ies  to9ies  XXÙ  eX  XXIII 
ment  ecclésiastique  mt  anolqnnemeBt  du  Giorr^^i^  4^'  J^^^^ti  d'Italia  , 
l^lé  sur  le  modèle  du  gouvernement  de  Veuise,  171 5  et  ifiii»  il  est 
çivil;  c'e3t«à-dire  ,  qu'on  établit  les  singulier  quô  le  P.  Nioeron ,  ^uî.m 
inctropoles  de  l'un  dans  (  «  Iles  de  tiré  de  ces  deux  articles  celui  qu'il  a 
l'autre;  le  P.  Niceron  r.ivait  du  le  pre-  donné  du  P.  Baccliini ,  ait  pi  is,  au  su- 
mier  ,  et  le  témoignage  d'uu  savant  jet  de  cet  ouvrage, le  coulrcpied  de  ce 
aussi  exact  que  Mazzucliclli  semblerait  que  disent  les  journalistes  d'Italie  j  et 
confirmer  cette  opinion.  Cependant ,  le  il  l'est  plus  encore ,  que  Mazzuclidli  y 
système  du  P.  Baccliini  y  est  entière-  qui  ne  ci'oit  pas  ordinairement  sui'  pâ- 
ment contraire.  11  réfute  ,  dans  son  rôle,  et  qui  cite  dans  son  article  le:» 
premier  chapitre ,  ceux  qui  ojit  siou-  journalistes  d'ItaUe  et  JNiceron  ,  ait 
tenu  que  les  apétres  jplaqbrentlesjii»-  fvf^ij^éaient  ,$iwd  ce  dernieiw  No«s 
;ropoles  épiscopales  dans  les  yjSïfis  ypns  sommes  etcn4»3  t/fjt^  <patainik|p» 
gui  4ti^fspii  mâropoles  .du  gouverne-  poiur  «bice  voir  .ajreç  q^e^e  a|lSnitjDfi 
pent  dvil.  H  établit,  dans  le  second ,  et  gndlie  ài^699li^  il  .te  s'amityer  jur 
giie  les  apôtres ,  cochant  à'ajamrd  que  W  U^noignages  J|es  jpdip^nfHiénti^ues 
c'était  aux  hébreux  seulement  qu'était  et  sur  les  plus  respect<^D]^  autnplfs. 
destinée  [a  prédication  de  l'Évangile ,  Le  P.  BacchintA  laissé  plusieurs  i||rt|pes 
choisirent  les  villes  d'Orient  où  se  trou-  ouvrages  imprimés  et  un  trfi  gpmd 
vait  le  plus  grand  nombre  de  juiii» ,  nonibre  qui  sont  restés  inédits.  On  dis- 
pour  y  placer  les  principales  églises  ,  tingue,  parmi  les  premiers,  sa  propre 
et  que,  dans  leurs  prdiiières  inslilu-  vie,  c'crile  eu  latin,  imprimée,  pour  la 
tions  ,  ils  confunnèreut  la  juridiction  première  fuis,  dansie  tom.XXXlV  du 
des  évêques  à  celle  des  sanhédrins  Giornale de' LelleruLi,  Année  l'j'iù, 
judaïques.  L'auteur  approfondit,  dans  et  ensuite  avec  les  LcUere  polemiche, 
ces  deux  ch^pitres^  toutice  <pii  ajnp-  du  même  P.  Baccbini  coiUn^  il  sig, 
noit  aux  Ibrines ,  «nxdifiBÎonsjet G^iacomo  Pioamo,  c^c. ,  ^Uocf  ( Jyii- 
divisions  du  gouvesnevent  ôvil  d^  \àji),  1738*  G-*^  ' 
BomainsetdujgQiiveoiiW^  BAC&ttlUS,  écHv^  vff  la 
ou  tliéocnitiq[iiedesÎDi&  àcette  époque,  musigoe,  dont  l'éppqne  est  idbs^u* 
Il  y  d^ploiey.comme  dans'  le  reste  de  ment  inconnue  :  on  ne  le  agit  eepen* 
Vonvrage  une  érudition  prod^euse,  dant  pas  très-ancien.  Nous  ayçwi-de 
et  condiiit  |par  un  fil  jiwtfiçlogigue ,  (ut  des  Èlémfinfs  de  Mm^iw ,  {>arde- 
très-bien  smvi ,  de.oe^raûer  temps  à  mm^des  et  f^r  réponses ,  dont  la  oMâl- 
celuiou  le  chef  des  apôtres  établit  dans  Icure  édition  est  celle  de  Mcibomius. 
Home  le  siège  principal  de  la  prédi-  Fed.  Morel  a  traduit  en  latin  Bac- 
cation  de  l'Évangile.  De  là,  il  démo  Jlrc,  chius ,  in-8  *. ,  sans  daté ,  de  24  pages 

dans  ^  seconde  par^e  ^  ^ue  le  goum*  (  ^ p/,.  AniSTç^i  j»£  )•  Ç- 
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BâCCHYLIDES  ,  lyrique  gïrec,  de  JDiscors^diXPAlicomo^deUanatUTa 

JiifiS)  d»9#tie  de  Cens  ^  e'tait  ntveu  dii  deltAUcorno  e  délie  sue  ecceUenJta't 

faincTR  Siraonidrs ,  et  floHssait  veïii  sime  virtà  ;  ce  dîsocMirs ,  dont  la  ««•  . 

Van  second  de  la  89/.  olympiade ,  soi-  condeëdition  parulavcc d'autresopus- 

TMtfia chronique d'Eusèbe  (  45oaTant  cules ,  Rome ,  1 587,  avait  été' imprimé 

T.-C.  ).  Il  composa  des  odes ,  des  h  vm-  seul  îong-leraps  auparavant ,  puisqu'il 

ues  et  des  ëpigramracs ,  dont  les  fra-  en  fiitpublië  une  traduction  latine,  Ve- 

f^euts  se  trouvent  reunis  dans  le  tome  nise,  1 560  et  i  5  86,  in- 4".,  et  qu'il  y  eil 

1%  p.  49,  des  Aiialectes  de  Brnnck,  eut  deux  éditions  en  italien ,  Florence  , 

el  dans  quelques  éditions  de  Pindare.  1  ^75,  in-4".,  et  1 58'2,  in  8".  ÏV.  De 

I^M^oUastedePindarenousapprend,  Thermis ,  lib.  VU ,  Venise ,  1571,  in- 

laaltai  aidroît  de  son  Commentaire  fol .  ;  ce  savant  ouvrage  a  été  réimprimé 

li^fftmiUes,  qu'Hiéron  préfôr^  philieiira  kàts  ;  le  septième  livre ,  qui 

tapMideBtfeÀ^liâesàoilfeirde  Jétii^ékThéivdséêimm^t^ 

M^lti-iÉine^  et  Fempevenr  Jé*  |^Gnevîtis,tom.Xtlde9oii  THeuM" 

itt  ^saii  Hil  eas  paiéeuhev  de  fl»  ^smtiquit 

wmémkumé  |k)ète,  ftdIérMtf  llioiE^  l^'ete»  medkiéutimâitom ,  Eom«  ^ 

à)it,  eittrè  autres,  l'idée  dé  s«  Bdti^  MiéiifeHfei  hmHmuaim  scieiitiaruiA 

«dt  fm/Ê  dàffi  ti^é^et  ^  et c.  pfirM  molitumenta  conimentur ,  Ho^- 

A^Du^ft.  «lè,  î58i  ;  Vïï.  Délie  t^FieO^pre' 

BACGî  (  AHmd) ,  médecin  et  phî-  tiose  che  risplende^ano  neUa  vestè  . 

losophe  célèbre  j  né  à  Sant*  Elpidio ,  sàcra  del  sommo  sacerdote^  Bome, 

«laris  la  marche  d'Anrône ,  florissait  i.58i  ,  in  -  4".  ;  VIJI.  De  naturali 

vers  kfin  du  lO'  .  siècle.  Il  fut  raé-  vinorum  historid,  deviiiis  Italiœ,  et 

decin  du  pape  Sixle-Quiat ,  et  professa  âè  coru^mh  antiquorum ,  lih.  fil;  ac- 

publiquement  la  botanique  à  Rome,  cef!sitde  facùOis  ac  cerevisiiSy  deque 

ifepuis  1567  jusqu'eu  iGoo.  11  passe  Hkeni,  Galliœ  ^  ffispaniœ  etde  totius 

fOûT  avoir  été  très-sayaat  dans  la  Europœ  vinis ,  etc. ,  Rome ,  1 5^6 , 

^ÉMÎe'de  Étttt  Éity  iiais  ^eu  exercé  ki-fol.  y  ouvrage  réimprimé  piusiciu-s. 

èÎB  hpwiljte»  llaféilierfl  appelë'par  Iris ,  er  oepelraaat  assex- raw  ;  IX, 

WÀaUfS,  ii  gagn&if'iî  fiû  èe  WÈ?  PéBu  6m»  Bestù^d^BtU  àudi  mff*- 

éat^qa'éttM>«lsMU^  àè  Mes,  iî»  ê^jUteëâdÊtmeproprietà^ Bomcv.  ^ 

enfin  Iffiirtilti  êitM^  \â  maisori  <k  caf-  cSBf.»  î^-4\-»  ^^cc  plusi<lllÉ^  autres  ^ 
tet  lmÊç;àt  0>llMni#^  qià  roakjt .  ei|^ii3coresiltriÀémeaiitettr^X»  Trâl^ 

tetsèNifè  €VSM\€i  ail  À'udît, phitât  tato  ddle gemme  e-  pégtre  prethse^ 

qu'on  fiiëèfiÉkl.  Ou  croit  qnll  nioantt  neUa  sacrs  scritlura,  riferite  :  om 

dans  bs  pi'emi^tM  aHifées  dti  16^^  ignore  Ja  date  de  l'édition  italienne  d^. 

siècle.  H  a  laissé  les  ouvEdges  suivants  :  cet  ouvrage  ;  il  fut  traduit  en  latin  et 

1  t)el  Tevère ,  délia  natura  e  bonià  imprimé ,  Francfort ,  1  do5 ,  iil-8*.  f 

ddfacque.edeirinondazionijïih.li,  ibidem,  i645;  Xf.  De  tjenenîs  et 

fiome,  1 558,  in-8".  ;  leinême  ouvrasse,  antidotis  prole^omena ,  Rome,  1 58(5, 

et»  trois  livres  ,  Venise\  Aide,  i57(),  in-4".  ;  Xll.  V Origine  dell'antica 

iM**; Borne,  iSpQ,  in-4**.  H.  Dis-  ciità  Cluana,  che  ofgi  è  la  nohil 

corso  dell'acque  Albule,  Baçni  di  terra  di  Sauf  Elpidio.  Cet  ouvraj^e 

^*are ^11^05 fo û  rcVo/i,  etc.,  Rome,  ne  fut  imprimé  qu'après  la  mort  dc- 

I'l6t>iii-4°.î  iiiidem,  1 567^  io*4'''  lil*  i'autear dans  un  recueil  de  mémoires 
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historiques  sur  rancicime  ville  de 
rJu^^na,  Macerata,  ifig'i  et  1616, 
Il  a  été  réimprimé  depub  avec 
plus  d'exactitude  et  de  soin ,  sous  le 
ilitre  de  Notizie  delf  antUsa  Cluana, 
etc.  ,1716,  m^**'  — É. 

B4aiOOAMONTB-LLPO,  ctu- 
dla  la  sculpture  sous  I^aureiit  GhibertL 
Dans  sa  jeunesse  »  livré  à  tous  les 
plaisirs^  il  s*0(cupait  fort  p'*n  de  son 
art;  mais,  arrivé  à  l'a^f  inùr,  il  tra- 
vailla avec  ardeur,  cl  réussit  contre 
toute  espérauce.  Ou  cite,  parmi  ses 
ouvrages,  une  be'le  statue  de  S.  J<'an- 
Baptistc,  qu'il  coula  <'n  bronze  pour 
Féglisc  d'Or  Sa/i  Michèle^  à  Floren- 
ce; elle  lui  lut  payée  54o  florins;  il  est 
aorEoutconim  par  un  nombre  infini  de 
crucifix,  ciselés  en  bois,  d*uue  grande 
proporlion ,  et  qu*jl  envoyait  dans 
tous  les  pays.  A  iVcrasion  de  Fentréè 
du  pape  Léon  X  à  Florence ,  Bacdo 
construisit  un  arc  de  triomphe  ea 
charpente ,  avec  des  ornements  et  des 
figures  en  terre  cuite.  11  alla  ensuite 
se  fixer  h  Lucqiies,  ou  i!  cxc'cuta  beau- 
coup d'ouvrages  de  sculpture  et  d'ar- 
chitecture, il  mourut  daus  celte  ville, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans ,  vers 
J'au  i55^,  et  lut  eufcrre  d ms  iVp,lisc 
de  San  l-'auliuu,  qu  d  avait  cou^ti  uile 
.tft  ornce  avec  licaucoup  de  goût  et  de 
yîdiesse.  Baccio  laissa  plusieurs  ei^ 
iànts. — Son  fils ,  Raphaël  de  Monté- 
Lupo,  eut  aussi  de  grands  succès  dans 
la  sculpture,etsurpa$sa  mémeson  père. 
II  travaillait  la  cire,  la  terre,  le  marbre 
,et  le  bronze.  Il  fut  employé»  par  An* 
toiiie  de  San  Gailo,  pour  les  ornements 
de  la  Sonia  Casa  de  Lorctte,  et  par 
Wic.hel-Auc;e,  à  St.-Pierre  de  Bome, 
et  a  la  librairie  de  St.-Laurent ,  à  Flo- 
vciice.  Il  exécuta  aussi  à  Bome,  et  sur 
les  dessins  de  Michel-Ange ,  deux  fi- 
gures dii  ra  iusolèe  de  Jules  II ,  qu'on 
voit  dans  l'ccflisc  de  vSt.-Picn\;-aux- 
Jieiis.Bapha&ldc  Idoulc-Lii^i^u  iravùU- 
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lait  avec  la  plus  grande  facilité;  lors 
du  voviige  dcQiarles-Qoîiiten  Italie» 
il  modela  en  terre ,  dans  l'espace. df 
cinq  jours,  deuiL  figures  colossaleade 
fleuves,  pour  décorer T^tremité dii 
pont  de  la  Tiiuité,  à  Florence;  et, 
pour  le  même  sujet,  il  ay^aât  déjà  orné 
te  pont  Sti-'Ange ,  à  Bome ,  de  qu^ 
torze  figures  de  stuc.  Il  exécutaJa  statue 
de  VAn^e^  de  neuf  pieds  de  propor- 
tion, qui  surmontait  la  tour  carrée  du 
milieu  du  château  Sl.-Anç;e,  faite  eu 
mémoire  d'un  miracle  du  temps  tle 
S.  Grégoire ,  qui  obtint  de  la  cîeniencc 
divine  la  cessation  de  la  peste  qui  ra- 
vageait Rome.  La  statue  de  liaccio 
était  en  marbre  ^  avant  été  lirappée 
plusieurs,  fois  de  la  feudre,  elle  «  ëtié 
coulée  de  nos  jours  en  broute,  par  lai 
nommé  Gk>rdam*  Bacdo  érigea  ensuite 
le  tombeau  du  pape  Léon,  avec  sa 
statue,  dans  F^lise  de  Ste. •  Marie 
délia  Miiierva»  Enfin,  apràs  avoir 
exécuté  une  quantité  d'autres  travaux^, 
tant  de  sculpture  que  d'architecture, 
il  se  retira  à  Orvictte,  où  il  termina 
ses  jours  daus  un  repos  pbilosophi> 
que.  Les  ouvrages  de  cet  arîiste  sont 
peu  étudiés ,  et  Ton  y  remarque  tiop 
l'imitation  de  Michel-Ange.    G— n. 

BACCIO  DELLÂ  PORTA  ,  plus 
contm  sous  le  nom  de  Fra  Baeto- 
i«OMEoiM  Sabt  Marco,  ou  du  Fbats, 
.né  en  1469,  à  Sav^g;nano,  près  de 
Pratoen  Toscane ,  vint  kat  jaiiieÀ 
Floroace  »  dicx  des  parents  <|m  derneu* 
raient  à  la  porte  3t.-Pierre  Gattolino , 
d'où  lui  vint  le  nom  de  Baccio  dclUt 
Porta,  Il  étudia  d'abord  dans  l'att^ 
lier  de  Cosimo  RosseUi  ;  en  peu  d€ 
tenî[)s ,  il  y  fit  de  j^t  aiids  progrès ,  se 
lia  d'ainilic  avec  Alberliacili,  son  con- 
disciple, qui  avait  .'ai^i  parfaileineLt 
sa  ui.iiiK'ie,  et  avec  la(|iicilc  il  exécula 
beaucoup  de  petits  tableaux  très-ter- 
mincs,  pour  des  tabernacles  et  de.i 
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kard  âf  Vinri  lui  doîina  ccUo  hcWe  ci 
grande  mnuicre ,  cette;  puissance  de 
coloris  et  de  relief,  qui  distinguent 
ses  antres  oiivracjrs.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que qu  li  ciiir4-prit  In  eëlèhre  fresque 
du  ciinetièrc  de  i'hopital  de  Ste.-Mai'ie- 
Ifiova,,  représentant  le  jugement  der- 
Af  et  tpk  fotacheTé&pàr  Aibertinelli. 
$éiiitf9it  les  pràUealioiis  dn  âtui* 
épt^  Stmarele,  il  quitta  toat  pour 
k^ékie,  et  a^eofermay  avec  un  grand 
mdvrede  ses  partiians,  dans  le' cou- 
^NiiâeStrllIarG,  lorsque  ce  fougueux 
pii^tcnr,  qui  les  avait  esdles  à  la 
revélte,  lot  poui^suivi  par  la  justice  ;  les 
Tnoines  refusant  de  le  livrer,  on  fit  le 
siège  du  couvent.  Baccio,  c'pouvante' , 
fit  vœu  d'entrer  on  religion ,  s'il  ecliap- 
pait  k  un  si  grand  danger,  et  Savona- 
roîe  ayant  e'te' enlevé  de  vive  force  et 
mis  a  mort,  le  peintre  scrupuleux  prit , 
en  i5oo,  Tbabit  de  S.  Dominique, 
dans  le  même  couvent ,  et  se  fit  appe- 
ler Fra  Bartolomeo.  Cet  événement 
Mft  tellement  ébranlé  son  imagina* 
lion ,  testa  quatre  ans  sans  vouloir 
MInsi  ses  pinceaux ,  et  ne  les  reprit 
ntee,  à  la  prière  éa  reBgieas,  que 
font  les  consacrer  h  des  <d^e<s  de  de'* 
TOtion*  Dès-lors ,  et  pendant  treize  ou 
«putooe  ans  qa'il  féent  encore,  il  fit 
^  proaès  si  rapides ,  que  ses  der* 
niers  tableaux  OBt  été  attribués  ^  Ra- 
phaël. Ce  prince  de  la  peinture  était 
vcnn,  en  i  jo4 ,  à  Florence  ;  iî  con- 
tribua en  effet,  par  son  exemple  et  ses 
conseils,  aux  sucrés  du  Fra  te  ;  ils  fi- 
rent même  un  noble  échange  de  leurs 
connaissances;  celui-ci  apprit  la  pcrs- 

5 active  de  son  jeune  ami  et  lui  donna 
61  leçons  de  coloris.  Qnelques  années 
•pis,  Fra  Bartolomeo ,  attiré  à  Rome 

r^-b  renommée  de  Michel-Ange  et 
flapltaei ,  rendit  justice  aux  tuents. 
^«MUiraur,  et  eut  la.  nodtotie  bien 
m  jk -reconnaître  Tinfèriorit^  des 


BAC  1 67 

plusieurs  tableaux  d'c'ç^îise,  et,  pour 
répondre  à  ses  détracteurs  ,  qui  pré- 
tendaient qu'il  lie  sàvait  pas  faire  la  >- 
Ogure  en  grand ,  il  exécuta  sou  S. 
Marc ,  dont  le  caractère  est  tellement 
grandiose ,  iiidependamiiitiit.  de  sa 
proportion  colossale,  qu'on  Ta  compa- 
ré ,  pour  le  style ,  h  un  ouvrage  antique 
grec.  Le  musée  Napolilon  possède  cet 
étonnant  tableau.  Ses  envieux  le 
fièrent  encore  de  Êure  une  figure  nue, 
et, contre  leur  attente,  ils  mirent fe 
sceau  à  sa  réputation,  en  lui  faisant 
ptxiduire  son  S»  Sébastien ,  dont  le 
dessin  ,  le  coloris  et  la  vérité  étaient 
si  parfaits,  que  cette  figure,  placée  dans 
Téglise  de  St.-Marc  ,  devenant  Tob- 
jrt  spécial  de  l'admiratioji  des  femmes ,  * 
tant  de  ferveur  alarma  les  religieux 
qui  enlevèrent  ce  tableau ,  et  l'envoyè- 
rent en  Fiance  à  François  l'"".  On 
peut  appeler  Fra  Baitolomco  le  pré- 
curseur de  Raphaël ,  et  il  serait  peut- 
être  devenu  son  eaïule ,  s'il  eût  eu  les 
mêmes  occasions  de  faille  valoir  ses 
talents.  Son  style  a  de  la  sévérité  et  de 
rélévation;  ilest  néanmdns  très-gra*. 
deux  dans  ses  figures  jeunes.  Son  o(K' 
loris  a  beaucoup  de  fonce  et  d'édat;  il 
approche  de  celui  du  Titien  et  du 
Gtorgion ,  et ,  pour  rempatement  et  le 
fondu (  sfumaiezza  ) ,  il  le  cède  à  peine 
aux  meilleurs  coloristes  Lombards.  Il 
est  surtout  le  créateur  de  la  belle  ma- 
nière de  draper,  et  les  artistes  luï 
doivent  une  éternelle  reconnaissance 
poiu  leur  avoir  montré  i'usage  du  luan* 
jieci  iin  à  ressorts.  Aussi,  personne,- 
avant  lui ,  ne  sut  jeter  les  draprrieç 
avec  autant  de  vérité ,  mieux  accuser 
le  nu  sans  sécheresse,  et  donner  aux 
plis  autant  de  souplesse  et  d  abandon.- 
Baccio  aimait  aussi  beauco^^p  la  mu- 
sique. Aussi  laborieux  que  désinté^ 
ressé,  il  abandonnait  le  fruit  de  ses  tra^- 
vàux^  sonGtiuvent.]l mourut  en  1 5 1 7, 
îqwante-huît  ans,  et  son  dernier  tft«> 
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blcau ,  qui  h'étiit  qu'une  e'bauclie  en 
grisaille,  est  un  exemple  de  sa  manière 
d'opercretun chef-d'œuviede  l'art. On 

Sent  le  comparer  à  ces  modèles  de  terre 
ans  lesquels,  selon  Winckelmann, 
on  reconnaît  l'empreinte  du  génie  des 
.  grands  sculpteurs,  mien  t  qu'on  ne  peu  t 
ftire  toqqe  1^  AÂr1ft«  Ml  femioé. 
trà  fiaitoloniéè  jpéur  âHitek  Gbe- 
âiîno  del  Frkbs ,  Qobèdttlo  Gianifiii 
m ,  Oém  ftulfioi ,  d  Fra  Pàolo  de 
fyuSkf  «toi        dé  '8éê  ÛesOaà. 

BAGELLAft  {AriTàivt  ^AMoêi)^ 
eâèbre  jurisconsulte,  historién  et  poète 
portugais,  ne  à  Lisbonne,  en  1610. 
Les  poésies  qu*îl  publia  en  i635,  lors- 
qu'il ne  comptait  pas  encore  vingt-cinq 
âns ,  lui  firent  une  très-gi^ande  répu- 
tation parmi  ses  comp<1triotes ,  et  l'on 
"t'Oit,  parles  ouvrages  de  ses  contenif 
porains ,  qu'ils  s'attendaient  à  avoir  en 
tui  un  poète  du  prèttder  drdre.  Piiit-i 
éti%  àiim4l  MiM  létaP  iillènie.  si  h 
térobtiod  dèPtirtugal  à'^fttiSdaiicliiq 
ans  après.C!oûirc  mdiiiiiSiFèâes  jëoiies 
sens  qiii  dëcèhèni  kh  gënie  poétique , 
s'était  adoniië  àVee  ardeur  À  Tétiide 
de  la  jurispru^chcC;  ët  imràëdîàkémèht 
^près  la  révolution,  éh  i54i ,  il  pu- 
blia une  très-bonne  de'feiise  du  droit 
de  la  maison  de  Bragancc  au  trône  de 
l^ortùgal.  Ces  sortes  d'allégations  de 
droit  jouaient  un  grand  rôle  dans  la 
diplomatie  du  17*.  ,>îècle.  Son  livre 
plut  à  la  cour  et  lui  ou\riL  la  cariicrc 
des  dignités  et  de  la  fot-tuuc.  Dès-lors 
les  espérances  qu'il  av^âdndëetp4Mtr 
la  poésie  s'évanodîreot.  )I  pubHa  seu- 
lepent  deux  ouvrages  liistoriques,  qui 
Ae  inanquent  ^de  ine'ritè  ;  l*un  ter  la 
guerre  du  'mèsH  et  Impulsion  des 
Hollandais  de  cse  continent;  l'autre,  sur 
la  belle  campigne  du  marquis  de  Ma- 
^va ,  contre  les  Espagnols^  enf  lÔSg* 
LepirCBiier  de  ces  ouvrages  a  ^té  tra- 
dttiE  éB  itaUca,i>ar  un  aaat||aef,ie 
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second ,  en  bon  latin ,  par  Alexis  Col- 
lotes  de  Jantillet.  BaccHar  mourut  à 
Lisbonne,  en  i665,  à  l'âge  de  cin- 
quante-trois ans,  généralement  re^ 
gretté.  Il  a  laissé  des  ouvrages  manus-* 
crits  d'histoire  et  de  jurisprudence, 
impar^iits,  qui  font  voir  que,  si  sa  vie 
ne  se  fiH  pas  terminée  sHol^  il  MÎtt 
hissé  tme  bien  plus  gréivieri^ittÉiEiil 
iflM  ce  qui  a  fait  graver  Siilr 
bëatt  lea  fStti0let^  l'Écrilore  : 

sies  ont  été  tditteâ  ^ekléSlies  pi# 
reirà  da  SilVà,-  iflieliideft  aittii^s  aprèft 
sa  mort.  Ellès  sont  {Presque  tontes  daudl 
le  genre  lyrique.  On  y  trouve  pârfoijr 
rl(  <  fonrnures  et  mèine  des  idées  rc- 
( lu  reliées;  mais  les  eipréssions  ehi 
bout  toujours  pures  et  poétiques.  La 
pièce  pl  i  nei  pale  est  intitulée  :  Sanda-K 
de  L^  dia.  C-p.^S-^A. 
BAGll  (  Jean-Sebàstie;?»),  né  à  Ei- 
sènabh ,  le  ai  niai  i685,  mort  en 
1734,  Vit  M  ëflides  à  tiMIlHkg  j  fiiT 
suocieiièrèefiuy  ÉKIIIfeîéil  dHdâ  &à 
Wéhàir,  cbr^fine  è  MdWisai^èf 
nUitH»de  cbapèUe  db  ptlUfei  ittamÊkf 
Cœibch ,  {lisqa'cil  1 7^7,  cm  fl  «bftill'  H 
Lciprig  le  titre  de  aotoposkent-  de  I# 
cbUr  del'électfeurdëSàte,  roi  dé  Po4 
logne.  Coininé  ofgabis-te  et  dàvccl-i' 
nisle ,  Se1)asticn  Rich  n'avait  dé  son 
temps  aucun  rival.  Son  pèré,  aus^ 
musicien,  avait  été  forcé,  pour  cause 
de  religion,  de  quitter  Presbourg,  sà 
ville  natale,  et  était  venu  s'établir  ew 
Allcmagbe  ,  où  il  fut  la  tige  d'hué  fa^»*- 
HMe  d'où  sont  sortis  plus  de  ént^i^ 
qti^nto  ÉâbâÈiëiiâ  distln^.  Jean^Sé^' 
fitii^  Qacb  défâil  «n  pKrt*,  en  1 7 1 
2  Dlwkde ,  lùtlttr ,  Snrlé  tmt^pHuio^^ 

cband  ;  célbMi ,  ^mémÊM,  tà 
qtdt|a  la  ville  avant  le  concert,  ptw^ 
ën  éviter  la  publicité»  fiéeb  elLCèltift^^^ 
dans  Iccontre-iKiint:  beikeûnIftMliÛùiiSf 
sont  pleines  d'nrig^ntflé^  g 
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ié  e$t9anranté  ^  èal  mélodîé  ét^n  cântctètë.  Une  slihplîdf é  mohhl 

Bftive  et  ficîife.  niufis  souTetît  et  fermé  est  le  câfaclèfe  des  coftpbsi* 

agfé^e  ;  il  a  laissé  pitisiéùrâ  moir-  tions  àt  Jean -Christophe- Fr^éric 

ceaux  de  musique  d*églisé,  et  beait-  Bach  :  il  l*a  depïoyiée  suitoiït  dans  sa 

coup  de  inusiqne  de  piano.  Il  eut  onze  musique  d'église,  où  un  sentiment  prô* 

fils  ^  tous  distingue's  dans  leur  art,  fond  et  énergique  brilJe  sans  charlata- 

loais  dont  qitdtré  suttont  s'y  sont  ac-  nerie,  et  qui  renferme  une  grande  ri- 

quis  un  gi-and  nôm.  —  i'',  GuiL-  cîiesse  de  motifs  originaux;  il  avait  sur 

LAUiiÊ  FftîEDEiiiÀNN,  l'aîné,  né  en  le  piano  un  doigtet*  excellent.  Plusieurs 

17 1  o j  à  Weimar ,  maîti-e  de  chapelle  de  ses  oiivrages ,  qui  ont  eu  un  grand 

ti^laire  du  duc  de  Hessè-faarmstadt ,  succès  lors  de  leur  cxécntion ,  n*ont 

intMil-à  fi^ti  lè  I**.  juillet  1 784 ,  i>as-  pas  encore  été  publiés.  Panni  ceux  qui 

sait  n|Mft  ^dèà  baridoiiistes  hs  phts  Font  été,  on  remarque  :  I.  CartHilaèi 

-'^•^  ^  ^  organbtés  lèà  pM  hsf  mm  â»  HfSnié^,  âêA%  feoOèctlbtiSy 

^      MeÉBgne^iipublia,ettt7^8,  Leipzig,  i']']3'']i,in-/^''.;ÏLii£SI^ 

itfbMiWâk^^  ,  1 2  7  7  ;  ni:  tràis  gténdi  Cbh" 

mÊHlibyiâÊ  i  7^9  ^  dàili  là  tttisiqué  du  suMe-ÉtHl,  iK-fol. ,  tk.^H?^SÈAv^ 

jvdhkié  t^A  âè-Phissë,  deprtb  Frëdë-^  Càiliàtî Ai» ,  surriommé  TJhjfdis ,  ûé 

rie  iJ^,  c^fut  apjielë  à  Hainbotirg,  èh  à  Leipzig,  en  1735,  fitÀéàétudéà  cri 

ti}6^y  péùt^  y  rèilipHr  la  place  de  di-  ihtisiqUé  à  Brrliti ,  dùprèsâë&dti  frèrë 

Jrtrtite  d'orchèAtré  ,  yacante  {^ar  la  Char!es-Pbilipp^-Êrtiraa1î<iêL  II  s'y  fît 

Inort  ée  Teleinann  :  il  s'en  ncqiiiita  reitiârijucr  (]c  boilne  hetire  par  plu- 

aTéc  succès,  jusqu'à  Sa  mort,  arrivée  le  sieuH  comjîositions  pleines  de  grâcè  : 

1 4  décembre  1 788.  S*;S  fcotn position  s,  s'étant  lié  avec  des  chanteuses  itali(»n- 

pleiucs  d'originalité  et  de  scienfcè,  sont  ries .  il  alla,  en  1  7 54,  à  Milan,  où  il  né 

<brt  goûtées  par  les  Allcrftands ,  qid  y  tardd  pas  à  obtenir  uue  place  d'orga- 

9<telllrent  un  eafafclèrè  vrslifhent  fia-  riiste  dans  urié  église.  En  1759,  il  sè 

tioilal;  il  exécutait  sur  lë  piano  avec  rendit  à  Londres,  où  il  ftit  nommé 

iiÀlsai^flaltnt,étcicl|ii'ilâéci-itâUi*e6  liiaitrë  de  chapelle  dë  la  reine,  avec 

$èm4ÊtiimkMUimààiifkf'h»  Ua  traitement  de  1800  ëcus,  fôht^ùà 

igSiliir ifcfliifirff  m  jm  ini  pmià,  qi^n  taiM  «veé  ««ètis  a 

mifl^'ifiemi^  H  six  ^bnatèà ,  iboH,  éntëè           :  3  Airdt  4«é 

'          ies  M». ,  1 755-dT  ëi  B^i  àSÊÉilé  Qû  hit^lMi  àt  la  tàdt.  tià- 

  iiÊÊ^i^^  tièâtè  â^K^  àH  giuiniit  sitflMît  coftinlè  faaiMtfiûslës  ^  • 

>/frf  fom^  lès  éttmfûes  sacrés  êf  hatirChtkÛàà  dlàhA«il  s»  àuditéhrf 

(MI^BërliD,  1759;  5  .  edlttdn;  ]jibiialffiëlbdici^*ëusè, àpjrâtiéll^^ 

l^^ipé^  ,  1784.      3^  j£AN<CH]ftis-  ilétite,  èt  pat  dbs  âdi5ihpa|^hèirièntî» 

tibnmB-FftàiERic^  tië  en  1 7&a,  iiiâttrc  {otl  n^¥éài\ei,  II  a  compô^é  [Plusieurs 

dèlSiapellfe  dè  GiHHauilic,  cdmtè  de  opéras,  Caton,  OHiJfh^Orphëè,  Thé- 

>a  Lippe-Sthaumbourg,  paissa  §a  tië  mlitoclâ,  etc.,  et  lin  (^ànd  hombr^ 

etttière  à  Buckebourg ,  où  îl  mourut  le  de  ihotcx^auX  de  inuslque  qui  ont  été 

^  Xévrîer  1  793,  après  avoir  joili  de  gravés,  soit  à  Sefliti,  sdit  à  Amster- 

toute  la  faveur  de  ce  piince,  qui  ni-  dam,  soit  à  Paris,  entre  autres,  ^tfWz» 

W<l-el  tttiiBatt  a? ic  raison  son  taleia.  SjTnphanies  pour  buk  toix^  dix'htiii 
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Concertos  pour  le  piano ,  avecaccom- 
f  aguemeuty  trente  Sonates ,  etc. 

-  BAGB  (Jbabt-âuguste),  pro&s» 
êtmc  de  diek  à  licipzig,  né  à  Hokea- 
dorp,  en  Mboîe,  le  17  aiai  1 721,  fit 
9»  ^tndes  à  Leipzig  sons  Gesfler, 
'  Sratsti  et  Riller^près  ayoir ,  pendant 
quelques  années,  donne' des  cours  par- 
ticuliers d'histoîse^  d'aBtiqiiitë&  et^de. 
droit ,  il  fut  nommé,  en  1 7S09  pn^lbs* 
seur  extraordinaire  de  jurisprudence 
ancienne  dans  l'université  de  Leipzig, 
cl,  en  1753,  assesseur  du  cousistoire 
ecclésiastique.  Bach  se  concilia ,  dans 
Texercice  de  ces  deux  places,  i'estime 
ge'ne'rale.  C'était  un  homme  d'une 
grande  érudition,  non  seulement  dans 
la  jurisprudence,  qui  était  le  principal 
<)li|et  de  ses  tn^miz^  mab  dans  toiitM 
les  Mfâea  dis  beUea  lettres.  U  écôvak 
«Il  taim  am  beanooup  de  pureté  «t 
iSâépiactt  il  cultiva  même  la  poésie, 
et  Ton  counait  de  loi  un  éloge  delW- 
pnmerie  en  vers  giees.ei  latins ,  omh- 
posé  durant  le  cours  de  ses  psemîères 
études,  et  quelques  élégies  pleines  d'un 
talent  très-agréable.  Sa  modestie  et  la 
simpUcité  de  ses  mœurs  étaient  extic- 
mes.  11  mounit  prématurément  le  6  dé- 
cembre 1759.  Son  premier  ouvrage 
est  une  dissertation  curieuse  sur  les 
Mystères  d'Éleusis ,  Leïim^,  i74^> 
in-4''*  11  donna  ensuite  un  savant  com- 
mentaire sur  les  Inîs  de  T^ajan ,  spus 
le  titre  de  Contment.  éê  dwo  Tra- 
jofiOj  nvedeUfpim  Tn9«»K»Leipzig, 
1747»  în^^  Son  Sistana  jurisfarw 
deniim  Bornants,  est  devenue  clas- 
ai<|ue*  On  en  connaît  plusieurs  édi< 
lions  ;  . la.  meilleui'e  est  celle 
Stockmann  a  donnée  avec  heapcoup 
d'observations,  Leipzig,  1806, in-8''. 
Ou  doit  à  Bach  une  excellente  édition 
de  r  OEconomique  ,  de  Y^Ipologid , 
«le  V^f^ésilaSy  de  Vf/iéron  et  du  Ban- 
fuet  de  j^énophan^  Leipzig)  (74^f 
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in-8'\  Ses  notes  ont  reparu  dans  Yéâ^ 
tion  des  mêmes  Traités  de  Xcuophon , 
pubhée  par  Zeune,  Leipzig,  ]78'2, 
tfrS".  Bacb  a  c  réditeur  du  grand  .  • 
ouYraf^.  de  Bnssoa  de  FormuHs^j^ 
Leipzig,  1754 y  in-fol.,  et  del'ÛSeï^. 
nomiajMs  de  Bevgér,  Leipzig,  ^J^Sfr 
iife4^  Son  traité  de  Jlfystenii  Eleiè* 
siniis ,  et  onze  antres  dissertations  sur 
des  sujets  de  jurispnidenre  ont  été  ni  ' 
cueillis  par  Klutz^  sourie  titre  d'Opus^^ 
cula  ad  historiam  et  jtirispruden^ 
tiam  spectantia,  Halle,  1767,  in-8". 
Kiotz  a  joint  à  cette  collectiou  i'éioge 
de  Bach  par  Platner.  11  y  a  une  pre- 
mière étUlion  de  cet  éloge,  Leipzig,' 
1 759 ,  in-8".  On  a  encore  de  Bach  uu 
recueil  allemand  en  6  vol.  in-8'.,  in- 
titulé :  Unparthe^'ische  crUik,  etc., 
q'est-à-dire^  Crilifpi^^impMf^g^jiff^ 
mmiges  de  DroU^  etc.  B-^«ÎN%f 

BAGHAUMOllX  (FfiAnçoisât 
CoionKcnK  os),  né  i  Paris,  en  1624» 
de  Jacques  le  Cagneux,  président  à 
mortier ,  au  parlement  de  Paris  »  ea^^i 
tra.de  bonne  heure  dans  cette  comp9i'*> 
gnie ,  en  qualité  de  conseiller-clerc. 
Il  figura  dans  le  parti  de  la  fronde  ^  et 
c'est  à  lui  que  cette  faction  dut  son  nom , 
qui  a  fourni  plusieurs  dérivés  à  notre 
langue.  Il  dit  un  jour  que  le  parle- 
ment faisait  comme  ces  écoliers  qui, 
s'amusanl  à  fronder  dans  les  fossés  de, 
Paris,  se  séparent  dès  quils  aper- 
çoîmt  le  lieutenant-civil ,  et  se  ras- 
semblent de  nouveau  lorsqu'ils  ne 
voient  plus.  La  coin^aisoja  êat  tn^i-» 
vée  plaisante  ;  de  oe  Jimment  y  les 
ennemis  de  Masainn  prirent,  pour 
signe  de  ralUomeiit,  des  cordons  de 
chsfwyn  en  forme  4®  fronde  ,  el 
iorent  appelés  frqnd^s.  Dans  cette 
guerre ,  où  les  épigrammes  "se  mâlaîeBt 
aux  coups  de  fusils ,  f>n  peut  croire 
que  Baehaumont,  ué  avec  le  goût  et  le 
talent  des  vers ,  exerça  plus  d'une  fois 

WTC  contre  le  partide  Ucour<  Les. 
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trotibIesfiDisyi|'sei«tbà«U«4#ûM^  sdrt;c'«rt«efiii  daoaanaîsmeeaax 

et  se  démit  de  sa  charge  j)our  ne  plus  MénuàrûS  secrets,  pour  servir  à 

s  occuper  que  (!c  jouir  et  de  chauter  Vhistùire de larépMkpMe  des  lettres. 

ses.plaisirs.  Nombre  de  bagatelles  in-  Bachaumont  en  re'digea  les  quatre 

géiikuscs ,  ecbappëcs  à  son  esprit  fa-  premiers  volumes  et  la  moitié'  du  cin- 

qle jet  délicat ,  ont  étc  insérées,  sans  quième.  L'ouvrage  fut  oiiliuué  par 

nom  d'auteur,  dans  les  recueils  du  VidansatdeMairobert  et  autres;  il  acte 

temps ,  où  il  est  iuipossible  de  les  dis-  iraprimff  plusieurs  fois  en  56vol.  in-i  2. 

tinguer.  Lefevre  de  St-Marc  n'a  pu  La  meilleure  édition  est  celle  qui  est 

rassembler  sous  sou  nom  que  quatre  imprimée  en  gros  caractères.  M.  Cho- 

jûèce&^eacore  n'assurc-t-il  pas  qu  elles  piu  a  donne ,  en  1 788 ,  un  Choix  des 

^aiçfit  tputijitde  Im  &oa  les  trouve  à  la  Mémoires  secrets ,  2  voL  in- 1 2.  M. 

j^tm$^Poesies  de  ChapeUe^  1  yoI.  Merle ,  en  1 808 ,  en  a  donné  un  atiirt 

[0  ,  Çans,  1755*  Ami  imimeâe  ahrégé,  trè8<4iHl  Cût,  mus  Je  titre  itb 

.  Mémoires  UstoriqufiSp  Uxtinâres  et 

Libi  Mrvit  de  cM^p^iMB  trUiques ,  9  vol.  iibb*.;  et  dont  la  se? 

ijfta*  le  récit  ae  es  vortftfw.  v                      ■              .  ■ 

%    o»idDpiiMdi«rmtttiJalî««c  eondeéoitioUyqiu  nevaatpataiina» 

,         «»  p»«^*««H»»«  i^w.  iyow.>  parut  en  1809, 5  W)L        Toiw  ces 

An  ne  sait  pas  aii)»ste  onelle  part  il  abn%és  ne  peuYent  feomlaoer  IW 
.WiLés^Xai  coraposttion  oe  ce  joli  ou-  àt  Bachaumont  et  de  ses  conti- 
"frage;  niais  il  paraît eonslant  ^oe  c'est  nuateurs ,  dans  lequel  on  trouve  (  de- 
loi  ^4  £|ît  ces  vers  si  V^tnius  :  puis  le  i*' .  janvier  1767  jusqu'an 

janvier  1 788  )  les  analyses  de  toutes 

Fit  pour  charmer  quelqu  inhumamc  ,  elc.  J^.g  p-^^^g        théâtre;  IcS  rclatioUS  dcS 

Devenu  vieux,  il  songea  à  faire  une  fin  assemblées  littéraires  ;  les  notices  des 

chrétienne.  11  disait  à  ses  amis,  étonnés  livresnouveaux  clandestins,  prohibés; 

du  changement  de  sa  conduite:  «Un  les  pièces  fugitives,  rares  ou  manus- 

»  honnête  homme  doit  vivre  à  la  porte  criles ,  en  prose  et  en  vers;  les  vaude- 

»  de  l'cglise  et  mourir  dans  la  sacris-  villes  sur  la  cour  ;  les  anecdotes  et 

»  tic.»  il  mourut  en  1702,  âgé  de  bons  mots;  les  éloges  des  savants,  des 

3oixaute4ii-buit  ans.  Il  avait  épousé  artistes,  des  hommes  de  lettres  morts, 

Iji^mère  âi  Jf^.^  Lambert ,  counne  etc.;  mais  quelquefeis 9  cUl  NL  de  Lie 

p^.^exceUents  aovn^s  de  meialey  harpe  ^  a  o'eH  un  anaa^afanuditës, 

et,psxsil  pas  peii.contnbuë  à  odiiver  »  ramassées^  daMkf  rwseeanz ,  o&  les 

te  Wqmbws  disposîti^de  sa  belle-  »  vhis  beunlteB  §ens  et  les  hommes 

fli^ .  A'--o  ''"R  »  les  pkisoélelires  en  tout  genre  sont 

JMCHAUlVIONT (Louis  Petit  de),  ».  outragés  et  catomniés ,  avec  i'impu- 

jiîtàJPariByàiafindu  17^ siècle,  était  ndence  et  la  grossièreté  des  beaux 

■É^^joresseux  aimable.  Depuis  long-  »  esprits  d'antichambre^  »  U  est  boa 

IfDOipft^  il  fivait  chez  M'"*.  Doublet,  d'observer  que  Laharpe  est  fort  mal- 

(jlioitê  en  1^71  à  quatre-vingt<'qiia-  traité  dans  plusieurs  passages  de  ces 

torze  ans) ,  qai  rassemblait  dans  sa  Hémoîrrs.  Ou  a  encore  de  Bachau- 

maison  grande  comp;ignie.  Ou  y  faisait  mont  :  l.  Essai  sur  la  peinture ,  la 

un  journal  de  tout  ce  qui  se  disait  dans  sculpture  et  V  architecture ,  1 75 1 , 

iç^.momie.  La  politique,  les  belles-  ,n-8".  ;  II.  ^/(/mo/r^s  sur  le  Louv^re, 

Jpttres  ,  les  arts,  Us  de(ails  et  aven-  l'Opéra,  la  Place  Louis  Xf  \  les 

liU'ci  dit  sgciélé;  tout  éuit  de  son  snUes  ds  speçta$l^ ,  luBibUothèque 
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du  Roi,  i75o,în-ra,  rcfimprimës  h  ]n. 
suite  de  roiivragcpreccy  ont;  TII.  f^ers 
sur  l'achèvement  du  Louvre ,  i  ^55  ; 
lY.  la  Vie  de  Vahhè  Gédorn,  son 
pirpntjàla  téledes  Œuvres  dn-erses 
lie  t abbé  Gédoj  n  ,  publiées  par 
Mivet ,  î  74^ ,  in-i'i  ;  V.  une  édition 
d(i  Oinntilir:n  de  Gédoyn  ^  j'jS'i^ 
Tul.  Hi-i  'i  ,  en  ièle  dt  laquelle  on  a 
reproduit  la  TÏe  de  oe  traducteur.  Ba> 
thanmoiit mouml  le  aSavril  1 77 1 . 

BACHELIER  (Nuxnus),  «ailplair 
et  aidiitacte,  aédatis  le  lé'.siëàe ,  â 
ToDioa§ey  d'une  fimiîlie  diigmaîre  de 
l>aoqiiC»yalla,daii8Sttieillie8se,  h  Rome^ 
pu  il  eut  Frivautage  d'entrer  dans  l'ë- 
eole  de  Michcl-Au|i.Legrand  goût  qu'il 
jr  puisa  lui  donna  tin  jtisteéloigBement 
pour  la  manière  mesquine  et  gothique, 
alors  répnnflne  (\r\n^  îp  rriidi  dv  la 
Fiviuce,  commo  linm  presque  toute 
î'f'^urope;  mais  Kncheiier  ne  pouvait 
ope'rcr,  au  imd  de  sa  province-,  un 
chanj^cment  subit  dans  les  arts.  On  en 
e^Tt  la  preuve,  lûrsqu'après  sa  mort, 
plusieurs  de  ses  sculptures  fiircnt  do- 
rcfes,  opération  qui  iait  dispara  vtre  prcs^ 
que  totafemeot  aux  jms  là  grâce  des 
CMrto»  et  k  0aett6  cb  ttavail.  EHé 
A^'a'piiescpie  ianlab  été  eftiployée  q\fà 

^  cea  époques  de  décadeiice,  où,  sékn 
jm  mot  tstmiitt  ^Apdlefr»  on  s'ftfnatt- 

.  dû  âire  fiche»  lea  iNtviign.^''o]i  nft 
^nt  faire  beauEl^  On  ignore  Tcpoque 
préciie  de  la  ikioiiC  de  Ntoolas  Bacbe* 
lier  ;  on  sait  seulement  qu'il  traViiU 
lait  encore  en  1 553.  D— ^r* . 

BACHEJ.IER  (J.-J.)pc4mrefran^ 
en*s^  ne'  en  17^4*  ^'  aurait  peu  de 
dr  oiîs  au  souvenir  de  la  poste'i  ité,  s'il 
n'eût  été  qu'artiste^  car  sesf  ilents  ne 
s'élevèrent  point  aTi -dessus  du  mé- 
diocre; mais  on  lui  doit  un  éf,d)lisse- 
ment  utile.  Ru  17O5 ,  il  coiis.icra  une 
uu'tuuc  d'environ  60,000  IV. ,  qu'il 
Avail  aniaciséc,  a  l'ctablisseineut  d'une 


e'ooîe  gratuite  de  dessin,  pour  les  ar- 
tisans. Après  avoir  éprouvé  quelques 
obstacles ,  il  se  vit  protégé  par  le  gou- 
vcrneraent  :  les  secours  qu*il  en  reçut  ^ 
des  souscripLioiiS  volontaires  et  nom* 
breuses,  et  une  taxe  légère  à  laquelle 
les  corps  de  métiers ,  pénétrés  de  l'uti» 
bté  de  son  projet  ,  s'assujétirent ,  le 
muent  en  état  de  cousolider  cet  éta- 
blissement. Bachelier  fut  aussi  dirco- 
leur  èt  la  mfla&ctaTé  de  poreelainff 
de  Sèms ,  e^  contribua  à  en  bannir  lè^ 
mivtts  goût  dm  encore  à  lui  ipi'ori: 
doit  riByentiofi  ^une  topèce  d'encan»^ 
tique  pour  préserver  les  statues  dé 
marbre  de  nttt^reSsiOft  i»  fair,  pro- 
cédé q/ù^élé  eotum  èies  andens  ^  pois* 
qu'on  en  ttOttié  une  recette  dans 
Plinew  Uniss:aift  ses  recherches  à  celles 
du  comte  de  Caylus,  il  aida  cet  ami* 
des  arts  à  !*etriouTer  aussi  la  peinture 
encaustique  ou  à  la  rire,  et  peignit 
même  de  cette  manière  plusieurs  ta- 
bleaux. Ce  ne  pouvait  être  que  l'objet 
d'une  expcriduce  curieuse  ;  car ,  mal- 
gré quelques  inconvénients  inév  itablcs, 
la  peinture  à  l'huile  est  bien  préférable 
à  toutes  ces  manières  de  peindre  des 
aMttfiS^  qu'ils  eussent  abandonnées 
Sans  doHie,  slU  avaîelit  colma  ceflê 
qyt  le  hassrd  découvrit  à  Jeiin  yatf 
%di  (         tMMi  ].  Baèhelîer  moai^ 
Ml  élÊk  t8o5^  k  qit8b«*Tttigt-an  a^S^ 
On  a  de  h»:     CùM^  dséfianâle-^ 
proverbe  en  sn  ajEte,  1774»  in-8°.  ; 

sur  ^éducation,  dsst 
JtiUs ,  présenté  à  l'assemblée  na^o-- 
aale,  17%,  în-8*'.  D — f. 

BACHER  (GEortnE-FR^oÉRic),. 
lïiédedïi ,  né  à  B'otslieim  ,  dans  la 
liante  Alsate,  le  26  octobre  1709,. 
fut  reçu  doctetîr  à  l'iiniversité  dé 
Besançon  en  1755.  Quoique  géné- 
ralement bon  médecin,  toute  sa  cé- 
lélirité  repose  sur  la  composition  dé 
pilules  particulières  qui  portent  soii; 
nom,  dont  la  base  est  rhellcborc.  «te 
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àoul  8  arait  fiât  une  heortuse  appU* 
cation  1  certaines  kydropisies.  Il  com- 
posa sur  celte  matière  :  I.  Précis  de 
la  méthode  d'administrer  les  pihdes 
toni^teSf  dans  les  l^dropisies ,  Pa- 
ns, 1765,  1767,  in-r2  ,  et  1771, 
avec  des  augmentations  ;  II.  Observa^ 
lions  faites  par  ordre  de  la  cour,  sur 
les  kydropisies ,  et  sur  les  effets  des 
pilules  toniques  ,  Paris,  17^)9  ,  iii- 
12;  m.  Exposition  des  différents 
moyens  usités  dans  le  traitement 
des  hydropisies  y  1765,  in- 12;  IV. 
Bêcher  elles  sur  les  maladies  chro- 
niques,  177G,  iu-H'\;  V.  Traité  des 
ifuxfrporations,  vertus  et  propriétés 
des  eaux  mnulbiler,  177'i ,  in-i 2  ; 
Vl.  Seconde  lettre  à  m,  Bpwart, 
sur  les  tnoMies  t^aào^ûques,  1 7  ^  <^ , 
fai-B%^Son  Gis  (  Alexandre^  André- 
Pyiippe-Frédârîe  )  9  né  à  Tbann 
Ycrs  1 750  ,  a  paroonni  la  même 
carrière^ à  Paris,  et  continué  les  ob- 
servations de  son  père.  Il  a  coopéré 
à  la  rédaction  du  Journal  "de  mé' 
decine  ,  avec  M.  Demangin ,  depuis 
le  moisd'ocloLre  1 7 76  jusqu'en  1 790, 
et  Ta  continue'  seul  depuis  1791  jus- 
qu'en juillet  J793,  où  ce  journal  fut 
interrompu.  Ce  me'dedn  est  mort  à 
Paris,  le  1 9  octobre  1 807.  M.  Barbier, 
dans  la  table  de  son  Dictionnaire  des 
Anonymes  y  rapporte  que  M.  Bâcher 
(qu'il  a  con/ondu  avec  son  père  )  avait 
conçu  le  plan  d\m  Co^rs  de  droi^ 
public,^i  dev^t  paraître  en  plusieurs 
ToL  in-é"*. ,  et  hn  iiînÊé  en  5  parties» 
M.  Baoker  fit  imprimer,  en  Van  XI 

il  8o5),  deux  VDlumesde  cet  ot;iTra{^  ; 
e  premier  contenant  un  dictionnaire 
des  mots  employés  par  les  publicistes, 
èt  qui  n'ont  point  été  rigoureusemci^t' 
définis ,  avec  leur  explication  ;  et  le 
second  traitant  des  propriétés  et  du 
"Système  social ,  et  én  résultat,  de  l'ins? 
Iruaion.  «Ces  deux  volumes,  ajoute 
M.  Serbier^  a'ayaut  point  été  i&ic 
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»  àas^  sont  fi>rt  nra/  et  VoQvrà|;n 
9  peut  être  mis  au  oottdire  des  biaar- 
»  reries  littéraires.  »  Si  le  remède  d«s 
Bâcher  n'est  pas  uu  spécifique  des  hy<> 
dropisies ,  comme  ils  le  prétendaient, 
i^estqi^il  ne  pevt  y  en  avoir  un  contre 
une  maladie  qui  reconnaît  souvent  des 
causes  opposées,  et  le  plus  souvent  une 
destruction  matérielle  des  orf;nnes  ; 
mais  au  moins  il  a  été  souvent  utile 
dans  les  liydi  opisies  causées  par  la  dé- 
bilité du  système  absorbant  ;  et  d'ail- 
leurs, les  Bâcher  méritent  des  éloges, 
pour  n'avoir  pas  fait  de  leur  remède 
un  objet  de  charlatanisme ,  et  avoir  de 
suite  procédé,  comme  de  vrais  philo* 
sophes ,  en  lé  mettant  pidbliquement 
au  jour»  On  trouve  les  dâaAs  de  sa 
préparation  dans  le  Dîelloniiaîto  dn 
Ganère,  dans  Mikn  dPÉioy^,  et  -snr» 
tout  dans  le  Recueil  des  ébsmaljtom 
faites  dans  les  hôpitaux  militaires  ^ 
année  1772,  in-4".  W — s  et  C. et  A. 
BAGlil!;T  m  MËZIRUC 

B  \GH1ÈNE  (GuïLLAtTME  Albert), 
né  à  Lecrdam ,  en  1 7 1  2 ,  fil  ses  études 
à  Utrecht,  et  fut  uommé  ,  en  1733 , 
prédicateur  de  la  f^arnison  de  Namen , 
et,  en  1737, ministre  de  l'Évauple  à 
Kuilenburg ,  où  il  resta  jusqu'en  1 7  59. 
Vers  cette  époque,  il  fut  appelé  à 
Maëstricht ,  et  y  obtint  une  chaire  d'as- 
tro^^pmie  et  de  géographie.  Pendant  les 
dix-neuf  ans  <pnl  oetapa  cette  place, 
il  publia  pittsiettrs  nmages  géogra-*: 
phiqnes  et  tbéologiquns*  Geint  qui  ont 
rapport  à  la  géographie  mérilentMre 
çipnnus;  es  sont  :  I.  nne  deseriptioft 
gëbgrapiiiqtie  de  la  Terre-Sainte,  sous  * 
ce  me,  jiurdr^kskitndige  Beschrij-* 
ping  tmn  het  /mfdseha  Lmtd^f 
'  %*fi5i  9  cahiers,  ayec  11  cartes;  cet 
ouvrage ,  qui  traite  de  tous  les  lieul 
dont  il  est  question  dans  la  Bible  ^ 
est  d'un  grand  secours  pour  l'intel-^ 
lijj^enfifi  4^  .ce  livre  ^  li»  une  géo- 
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gn^^ie  cccl^iastique ,  Kerkelîjke 
géûgr4i^^^tllc»f  1778,  5  cahiers, 
avec  des  cartes  ;  on  y  trouve  un  peu 
moins  dVxaelitudc  que  dans  l'ouvrage 
prccedciil  ;  lïT.  «ne  topographie  de 
la  Mnlhiidr ,  Nieuxve ç^eographie van 
de  iwreeni^de  I\  cdcrhindeny  en  plu- 
sieurs volumes ,  pour  faire  suite  à  la 
géographie  de  Êuscbing  ;  IV.  une 
nouvelle  édition  de  la  Géographie  de 
Huhnery  1769,  6  vol.  iiacLiènc  fut 
uomme',  en  1 758 ,  membre  de  la  so* 
délë  des  sdciices  de  Harlem.  Il  mou- 
rut en  1763 ,  après  une  longue  ma- 
ladie. Son  frère,  Jean-Henri  Ba- 
CHimfB,  nëen  1708,  fiit  egalenidit 
prédicateur  et  ministre.  Il  se  distin- 
gua dans  la  littérature  sacrée ,  et  fut 
appelé  successivement  à  Drie),  Almelo, 
Amersfort,  et  à  Utreclit,  Il  mourut  en 
1  rSt),  âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  Ses 
onvraç^es  roulent  sur  la  morale  et  la 
théologie  ;  ils  sont  écrits  en  hollandais; 
en  voici  les  titres  :  I.  Eerste  Jies;ln- 
zelen  der  goddelijke  Waarhedtm  ^ 
]  'jSçi;  II.  Leerreden  over  zenhanja; 
m.  De  Leer  der  sacramerUen^  etc., 
I  ^^1 ,  Son  fils, Philippe- Jean  Ba- 
cubuz»  marcha  sur  les  traces  de  son 
père  ^  il  fut  pasteur  â  Jutphads  ;  puis 
à  Utraeh^où  il-enseigna  aussi  la  théo- 
logie ,  avec  beaucoup  de  succès, depuis 
1776  piaqi^en  1797 ,  époque  de  sa 
moit  G. 

BACMINI.  For,  BACcnirvi. 

BACH I US.  (J*-A.  )  ror.  RAru. 

BACHMA]NN(  Jean-Henri  ),  con- 
leillcr  intime  ét  archiviste  du  duc  de 
Deux-Ponts ,  né  à  Feticîitwangen,  le  1 5 
janvier  1719,  mort  à  Deux -Ponts,  le 
1 5  juillet  1 786,  s'est  livré  à  de^  Iravaux 
utiles  et  étendus ,  sur  la  généalogie  de 
la  maison  de  JDenx-Ponts ,  sur  le  droit 
politique  de  œ  duché,  et  sur  ses  ar- 
chives qui!  avait  mises  en  ordre , 
d'après  une  dassificalion  consignée 
dans  son  i^roit  pol^i^ff  duè  palitilir 
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nat  de  Deux-Ponts,  Tubipgen.  1 784x 
in-S**. ,  avec  dix  tableaux  syncni-onis- 
tiqncs  de  la  généalogie  de  la  maison  de 
Deux-Ponls.  Cet  ouvni^e  est  fort  es- 
time en  AHcm  terne,  comme  ccLiircis- 
saut  beaucoup  de  (Questions  sur  l'his- 
toire et  le  droit  poiitH(ue  d'une  partie 
de  cette  vaste  contrée.  Baclimann ,  zélé 
défenseur  des  intérêts  de  la  niaisou 
qu'il  servait ,  s'clail  di'jà  feit  conuaîlre 
par  un  ouvrage  polémique,  intitulé: 
Exposition  des  droits  parjidéieom- 
mis,  de  la  maison  palatine  en  gé^ 
néral ,  et  du  duc  régnaiU  de  Deux- 
Ponts ,  sur  Us  pays  et  les  sujets 
laissés  par  feu  Maximilien^oseph^  - 
électeur  de  Bavière,  avec  64  docur 
ments  et  une  table  g<hiéalogi<pte  f  ' 
Deux-Ponts,  1778,  iu-4".  Ha  aussi 
publié  Douze  Chartes^  pour  sendr  à 
l'histoire  de  la  captivité  de  Fhilippe- 
le-Grncreux^  l and;' rave  de  Hesse  ^ 
t//>('\  (/t  s  archives  de  Deux- Ponts , 
et  accompagnées  de  notes ,  Mauhdm, 
1767  ,  !n-8°,  et  quelques  autres  écrits 
de  cii  con stances.  —  Bacmmakn ,  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  poésie  à  Mai*- 
boui^,  dans  le  lO".  siècle,  a  composé 
plusieurs  ouvrages  puur  l'tidncation  p 
et  entre  autres  :  Compenditm  prœ-  , 
ceptionum  poeiicarum ,  ifaid.  ,1610,. 
in4r*«,  long-lenips  en  usage  dans  les 
écoles ,  et  souvent  réimprimé.  G— ^* 
BACHMEGYBI  (  Etienne-Paiti.), 
médecin ,  né  à  Frantschin  en  Hongne, 
à  la  fin  du  17*^.  siècle  ,  avait  fait  de 
bonnes  étndrs  dons  les  universités 
d'Aileinaa;ne,  et  exerça  la  médecine  dans 
divers  endroits  de  la  Iloni^rie.  11  eon-  . 
naissait ,  outre  la  mcdecuic,  la  Idéolo- 
gie, les  mathématiques,  la  physique  et 
la  cltiînic;  il  mêlait  cependaiil  a  l'élude 
de  celle-ci  des  opérations  alchimiques  ^ 
qui  lui  occasionnèrent  de  grandes  dé- 
penses. Un  vase,  qu*îl  vcwikût  retirer 
du  feu ,  ayant  cdaté ,  i|  eti  eut  le  visage 
Ucssé,  ^  cet  aocident  lui  douua  un 
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^ocer,  dont  il  mourut ,  en  1 735.  Ses 

ouvrages  sont  :  I.  Observationes  de 
morbo  Csœmœr  Hungariœ  endc" 
mico,  dans  les  Disp.  med. ,  de  Jean  ' 
Milictcr ,  Loydc  ,17175  II.  Obser- 
fationes  dwersœ  ^  dans  les  Observ, 
med,  Uratilai'.,  VIIl— XV,  et  dans 
le  Commerc.  litler.  Noricum,  *755; 
III.  Otia  Bachtnegybiana ,  docu- 
menta iwnt.ftdei roman.  cathoLfor- 
ma  colloffiiii^  Tiruau,  1733.  C — au. 

BACHÙV  (Reinhard,  on  Reinier), 
jnriscoiisiilte ,  ne  à  Cologue,  en  1 544? 
filt  long-temps  n^odaat  à  Leipzig , 
où  il  cultiva  aussi  les  Jetlres ,  et  en  pr» 
ticulicr  l'éHide  des  langues»  Soupçonné 
<  de  calvinisme ,  il  ne  put  obtenir  aucune 
érande  place^  jusqu'à  l'avènement  de 
rclecteur  (^ristian  ,  c|ni  le  iiteche- 
vio  en  1 585,  et  bom^gmestre  en  1 588. 
A  la  mort  de  ce  pnnce,  on  somma  Ba- 
cW  de  faire  profession  de  lutliéra- 
nisinejils'y  refusa, et pcrdil ses  places. 
Un  ttimu'îc  populaire  survenu  a  T^cip- 
zif^,  en  1 59^  ,pour  cause  de  rcHji^ion , 
lui  fif  perdre  encore  ses  ]>ipTfs,  et  le 
força  de  s*cIoigner.  Hcçuà  Ilcidi  lberg, 
par  l'électeur  de  Bavière, il  y  reirouva 
des  ricljesses  et  des  honneurs  dont  il 
jouit  jusqu'à  sa  luui  1,  airivcc  le  7  feV. 
16 1 4- 11  a  laisse  un  manuscrit  intitulé: 
Caîedtem^Pidatinatds  iestimomis 
Scripturm  ac  semenUis  Painm  fiU 
fuims  5oo  à  C,  N„  amis  in  eth 
dâsid  daruenmt  exonuna,  Som 
fils,  nd  à  Leipzig ,  en  1 5  7  5,  fut  <f  abord 
professeur  de  politique  et  de  droit  k 
Hcidelberg.  Forcéde  quitter  cette  ville , 
en  iG'X'i  y  a  cause  des  malheurs  du 
P^latinaty  il  Se  rendità  Heilbronn,et 
rçy'mt  h  Heidelberg  Tannée  suivante  : 
comme  Tuniversité  était  dans  une  en- 
tière décadence,  il  ne  s'occupa  long- 
*^nips  qu'à  étudier  et  à  écrire.  6'elant 
reudii  à  Slia.sbourg,djns  l'esnoird'y 
fjagncr  sa  vie,  en  donnant  dr  s  le  çons, 
iluc  retira  aucun  iruit  de  ce  voyage ^ 
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ety  «Somplètemont  ruiné,  il  se  décida  k 
embrasser  la  religion  catholique.  Cette  t 
conversion  lui  fit  rendre,  nar  Félec* 

teur  Maxirailien ,  sa  place  de  profes- 
seur à  Hcidelberg.  Cette  ville  ayant 
été' prise  par  les  Suédois  ,  en  i63:> ,  il 
embrassa  de  nouveau  le  Intliéfanisme, 
et  en  fit  profession  pubiiquemc  nt.  On 
ignore  l'a f) née  de  sa  mort.  Ou  a  de  lui  : 

I.  DisputaLiôjium  de  variis  juris  Ci- 
vilis  materiis  liber imus,  t6o4,  in-8°.; 

II .  Observationes  ad  Jo.  Paponis  ar-r 
resta,  i6'28,  in-fol.;  111.  JSotœ  in 
paratitla  ffesembeccU  super  Pan^ 
dectas ^  i^tif  n\-^%  G-'-t* 

BAGHSTKOM  (  JsAN-FniDéiiG)^ 
savant  dont  la  vie  a  été  singulièrement 
errante  et  agitée  s  il  ëlait  mé  enSil^ie, 
à  la  fin  dn  1 7^  siècle,  d'un  pcre  pcr^ 
riiquier^  et  qui  voulait  que  son  fils  1« 
fût  aussi.  Â  râce  de- vingt  ans,  fiaclis<» 
trom,  sur  Tordre  d'un  songe- mtracn-» 
Icux,  se  rendit  à  Halle,  ponr  ëtodiep 
la  théologie  ;  il  y  fit  de  rapides  pro- 
pres; mais  de  retour  en  Silésie,  son 
])ictismei'c;mpccha  d'obtenir  une  place 
de  prédicateur  à  OEls.  En  i-j  i  -y ,  on 
le  trouve  professeur  extraordinaire  au 
gymnase  de  Tlioni ,  d'où  il  fut  banni 
peu  après  ,  peur  uu  sermon  liéîéro-  • 
doxe.  De  1730  à  17*28,  il  fut  aumô- 
nier d'un  rq^aMnt  saxon  à  Varsovie, 
li  fit  des  études  de  médeciiM,  et  Int 
reçu  membre  de  la  société  royale  des 
sdences  de  Londires«  En  I7!>9,  3 
fonda  une  imprimerie  à  Gonstantl- 
nople  ,  fit  circuler  chez  les  Turks  des 
livres  de  piété,  et  entreprit  une  traduc- 
tion de  laBible  en  turk.  Les  intrigues 
des  copistes  mafaomëtans  le  forcèrent 
d'abandonner  tous  ses  projets.  On  n'a 
sur  le  reste  de  sa  vie  que  des  rensei- 
gnements peu  authentiqués.  Voici  Jes 
titres  de  quelques-uns  de  ses  écrits  : 
I.  De  plicd  Pohnicd  j  Co]}enhag!ie , 
1 7'25  ;  II.  Noifa  œstus  marin i  ihecf- 
ria,,  (jtc.  n  Le)  de,  1 3  34,        ;  lil- 
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^rl  de  nager^  ou  Invention  à  V^ide 
de  laquelle  on  peut  toujours  se  sauver 
du  naufrage ,  Apiblcidaiii ,  1 74 1 ,  iu- 
8".,  çtp.  On  lui  a  attribué  le  Vcmocri- 
tus  rp4'ffk'*f  7      *i     jam^b  t<)<4i| 

B4CICGI0  ( J£as-Ba?t^ts  Gavl? 
|J  ],  peinVf 9      à  jGIqtf  cîi  iG5o , 
idl^  ^  bonne  beuiw  à  Bçme^  <^tt  £bs 
çckiiseils  ilu  JkroinltM  furent  trcs-i^tUcs. 
il  a  peint  dans        ville  b  route  de 
fegliise  du  Jésus  ,  remarquable  par 
l'accord  des  teintes ,  l'unité  de  Taclion, 
Je.relief  des  objets  et  l'exactitude  de 
la  perspective.  Il  faut  cependant  plutôt 
examiner  cet  ouvrage  dans  son  ensem- 
ble que  le  jngor  trop  scvèrc?ncnt  dans 
quelcjucs  [wities  j  le  dessin  n'y  est  pas 
toujours  correct.  Bacictio  (il,  à  St.- 
François  à  Ripa ,  une  f  lerge  avec  son 
J'ds  dans  ses  brus ,  d<jnt  le  profil  est 
trcs-soigne.  Ce  tableau  a  de  Texpression 
et  de  U  couleur;  mais  les  lij^iues  ne  so|it 
bjen  dessinées.  Baciccio  a  fidt , 
Jpoyr  \^  ji^^ère  chapelle  à  droite  en 
entrant  dans  l'église  cte  St«-Audré  de 
Monte-G^rallo ,  un  S.  François  Xar 
itiv  moffram^  d'un  très-bel  cfict.  On 
doit  à  cet  artiste  les  poitraits  des  sept 
|K>nti£es  sous  lesqueU  il  a  vécu*  Cest 
surtout  dans  le  genre  du  portrait  qu'il 
«  réussi.  Il  avait  l*babitude  de  prier  le^ 
nersonnes  qui  se  faisaient  peindre  par 
lui ,  de  geslieiiler  et  de  parler  libre- 
ment ,  disant  qu'il  ne  voulait  pa,s  re- 
presrnlcr  des  statues.  Le  caraetci  c  de 
JBaciccio  él  ut  ardent  et  violent.  On  as- 
sure qu'il  s'emporta  un  jour  jusqu'à 
donner  un  soufflet  à  sou  ûls,  devant 
une  nombreuse  compagnie ,  et  que  le 
jeune  bonuno,  au  dese.spoii-,  alla  se 
jeter  dans  le  ïibre.  Baciccio  ji^purut  eu 
i']OQj  âgé      soixautjc-dix  ans* 

A— J). 

B^K  (  AjBRiflA^  ) ,  JBfou 
BACKEB.  plusieurs  peintres  4^ 
fécole  4^  Pa^s-Bas  0^  porté  ce  nom. 


Jacques  de  Back.i:r  ,  le  plus  ancien  ,  I 
naquit,  en  i  j5o  ,  à  Aiivers,  d'un 
peintre ,  qui  alla  en  Fianc  e  où  il  mou- 
rut. Son  lils,  se  trouvant  dans  uue 
situation  jWuible ,  fpt  obligé  de  travail» 
içr  miur  nu  tnarcbapd  de  tableaux^ 
^ui  le  surcharge^  d'ouy rages ,  et  qui^  ^ 
yeudapt  trè^-biep  tout  ce  aui  sortait 
du  piticeau  df  Bac^Lcr^  lui  $sait  sans 
cesse  qu'il  nf  pouvait  s^en  défaire» 
Backer  le  qui^  eofin ,  lufti^  trop  tard* 
L'ea^cb  d^  travail  avait  anéanti  ses 
forces.  )I  mourut  fn  1 56o ,  âgé  seu- 
lement de  trente  ^yps*  On  vante  le  bon 
goût  de  cet  artiste  ])our  la  di.sposiîion 
des  sujets,  et  son  talent  pour  accorder 
les  fonds  avec  les  {i'^-urc^.  Ou  le  re- 
garde au.^si  eomii!"  u.'j  des  bons  cnlo- 
ristes  d'une  école  ou  celle  parlie  de  l'art 
a  été  portée  à  un  baut  de^ré  de  por-' 
fection.  —  liACKEr.  ,  nommé  aussi 
Jacques,  naquit  a  Harlingen ,  en  1  (iott 
ou  ibui).  I!  s'adonna  surtout  aux  pur* 
traits ,  quM  peignait  avec  beauoou^^^ 
£l£ililef  il  dessiuait  trè9>|iien  les  aca* 
demies  4  surtout  les  corp;»  de  femmeSi 
et  fit  des  tjJiliniux  d'bisioire,  doo^ 
<|uelji|ues-uiis  upx  été  célébrés  par  le 
poète  Voudel*  Op  cite  surtout  un  Jw^ 
^entant  dernier ,  fait  pour  l'église  d^ 
Carmes  d'^uvers.  Cet  artiste  mourui 
fi  Amster4ai|iy  le  37  aoôX  iÇ4>*~^ 
Adrien  BACK,Lii,uevÇM  ài\  précédent j 
naquit  à  Amsterdam ,  en  1  Cj  3.  Le  bon 
goût  de  dessin  de  ses  ûguies  porte  à 
croire  qu'il  étudia  en  Italie.  Son  ou* 
vrage  le  j»lus  considérable  est  iiu  Ju^ 
gement  dernier  ,  fait  j»our  l'bôtei  de 
ville  d'Amsleniaiu.  U  mourut  dans 
cette  ville  en  i  (^8(3.  -r  Elibn,  im  aulrC 
Backer  ,  né  à  Anvers,  en  164^, 
travailla  en  Au^li  terre ,  sous  la  direc* 
jion  et  à  la  pensioq  de  KucUer  ;  ou  av 
sure  que  plusieurs  portraits  de 

ue  le  cffdi^ent  p^  k  oeu^  de  son 
patron  ;  mais  la  sibii^on  précaire  oii 
liackctr  fut  piftçfl  tt  â^as  j^mis  t^u^op 
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mnaOît  des  détails  sur  sa  personne , 

ni  sur  CCS  ouvrages.  D — t. 

BACKER  (George)  ,  ue'  au  coni- 
fflencement  du  i8'".  siècle,  fut  r):crle- 
ciû  ordinaire  de  la  reine  d'An^îr  trrre, 
Éî  publia  plusieurs  ouvrage^,  sur  son 
ait  ;  I,  De  catarrho  et  dysenUTid 
Londinemibus  epidemicis  utrîsque 
tsmv)  f7^i2,  Londies,  1764;  II.  lie- 
iherekes  sur  les  m^anki^  de  Vino- 
àdaliân^  Londres,  ^77^»  hi-8°.;- 
m.  Ofittscida  medica^  Londres  , 
177 1 ,  ifi-B^.;  IV.  et  enfin  un  Sssai 
str  les  causes  de  la  ccUtpie  endémi- 
jiie  du  Dtvonshire ,  1 767 ,  în-8**.  K, 

BACMfilSTER  (Hartman  Louis- 
Cbristian),  chevalier  de  Pordrc  de 
St.-Wlodirair,  et  ineml.re  de  l'aca- 
démie  de  IVlershour*]^ ,  était  ne*  à  Hern- 
hourg ,  en  17  30 ,  et  lit  ses  e'tudtîs  da  n  s 
^es  universités  d'AlIemaj^ne.  Ainsi  (îuc 
pluiietirs  autres  savi^nts  de  sou  pays, 
il  sf  rendit  à  Pétmbuurç,  et  contri- 
bua aux  progrès  des  lettres  et  des 
•dences  eu  Russie.  Il  dirigea  long- 
le  collège  allemand  de  cette 
ville ,  et  secon<la  le  développement  de  ' 
plosienrs  autres  institutions  utiles.  Ses  • 
ouvrages ,  tous  écrits  en  allemand,  ne- 
sont  pas  aussi  célèbres  que  ceux  de 
Fallas,  Galdeustedt,  Millier,  Georgî; 
mais  ils  servent  à  faire  connaître  la 
&tt$&ie  sous  plusieurs  rapports  inté- 
ressants, et  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce 
])ays  Ifs  citent  souvent.  On  lui  doit  :  T. 
m  Jbregé  de  Géo^aphie  d^i  Vem- 
fire  mssr. ,  Pelcrsbourg ,  1 7  ?  5  ;  II.  un 
Recueil  de  mémoire'*  el  da  pièces  au- 
^ntifjues  sarVhisLoire  de  PterrcV"^ . , 
Riga,  17H5;  m.  une  BibliuOièaue 
russe,  eu  i  i  volumes,  1777  17B8, 
contenant  des  extraits  d'uu  grand 
lunabrc  d'ouvrages  publics  en  Eussie, 
^s  la  langue  du  pays  et«n  langues 
ânngcrcs la  description  des  princi- 
fttiix  monuments  d'arcbitecture  et  de 
fcB^turç,  des  anecdotes  historiques 
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et  littéraires ,  et  des  precîs  sur  les  ins- 
titutions remarqpiabfes.Cet  ouvrage  a 
cto  utile  à  Storch  el  à  Fiiebe  ,  qui 
ont  publié,  l'un  et  l'autre,  une  statis- 
tiniie  de  la  Russie.  On  a  axissi  de  Bac- 
meister  un  onvraf^e  historique  sur  fa 
Suède,  fjui  est  peu  connu.  Ce  savant 
mcui  ut  à  Pe'tersbourg  ,  en  i8ot).— 
Bacmeistfr  (  Luc  ) ,  thc'ologien  de 
Rostock  ^  dans  le  i6'«  siècle ,  a  publié 
•  un  grand  nombre  de  dissertations 
théologiques,  qui  sont  aujourd^uîcom- 
l^iètement  oubfiées.  G— ykv. 

BAGO  (ids  hJk,  Chapeule)  ,  maire 
deNantes,  en  1 79' était  auparavant 
procureur  du  roi  dans  cette  ville.  Dé- 
puté, en  1789,  aux  étals-genéraux, 
il  sV  montra  partisan  zèle'  des  innova- 
tions, et  TIC  se  fit  unanmoins  remar- 
quer qu'une  seule  fuis  à  ia  tribune , 
lîuur  sÎLri'.aler  l*abbc  Maviry  c^mme 
l'auteur  des  tronhies  qiîi  r.gii aient  cette 
assemble'?.  Dcveiuj  maire,  après  la 
session,  il  conlri])ua  à  la  deTeuse  de 
^Nantes  contre  les  Vendéens.  Accusé 
ensuite  de  tenir  au  y^^tû  fédéraliste , 
il  fut  mis  en  prison  h  Tabbaye,  et  n'ea 
sortit  qu'après  le  9  thermidor  (  27 
juiUet  1796  ).  Envoyé  par  le  direetoird 
aux  îles  de  France,  en  quSKté  de  com- 
missaire ,  les  culous  refusèrent  de  le 
i*econnaitre ,  et  il  passa  à  la  Guade- 
loupe, où  il  est  mort  en  i8oi«  K« 

BACON  (Robert), théologien  an- 
glais, naquit  vers  la  fin  du  i .),''.  siècle. 
Un  i:c  sait  précisément  ni  l'époque  ni 
le  lieu  de  sa  naissance.  Quelques-uns 
l'ont  confondu  avec  le  moine  Roger 
Bacon  ;  d'autres  l'ont  regardé  comme 
son  frère  :  cette  opinion  paraît  peu 
probabb  .  Apres  avoir  ttadie  a  Oxford, 
il  vint  achever  sou  éducation  à  Paris  « 
retourna  ensuite  à  Oxibrd,  où  ii 
professa  théologie,  et  se  fit  Une  . 
mnde  ri^tation  comme  prédicateur. 
Sous  le  règne  de  Henri  III,  ks  barons 
anglab  s'^nt  coalisés  pour  Maiùu  à 
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la  tycapnie  du  ministre  Pierre  Desr 
roches,  natif  de  Poitou,  et  évcque  de 
\yiiichcsttT,  ainsi  qu  à  l'influence  des 
étrangers ,  particulicreinent  des  Poite- 
\ios  ,  que  ce  ministre  avait  mis  en 
|^s«jÇSsiou  de  tçiis  les  emplois ,  le  roi, 
your  faire  cc$^r  ces  trQubles ,  convo- 
qua, d9J)s  l'été  d0  laMyim  p^rlemeut 
itO^^fçrd.  Les  harans.ref^rtot 
Wister  ;  jafiâ^  le.  coi  s!y  étimt  rendu , 
llimi^  dtpàsi  p<^prâdier  dêvaat, 
kli:  Cff  qi]3li,QtL«ff!0  hjmo^.  df  fip 
bert^i  décl^ratttquQ  le  renvoi  de  Des- 
I^OQhaf  pouvait:  seul, apaiser  le  juste 
^l^mtentanwQl  ^  la  notipii*  Ge  dis- 
cpurs     une  grande  impression  sur- 

hMf  FXl^m  *  pw^r  l'orciUe 
a|;i  représentations  que  vint  lui  faire 
l'iM^hçvéque  de  Gantorbcry ,  à  la  tête 
d'uu  grand  nombre  d'evêques,  et  qui, 
soutenues  de  menaces  d'excommuni- 
cation ,  décidèrent  enûu  le  renvoi  de 
Bierr^Desroches  et  des  étrangers.  Ce 
sermon  avait  été  prononcé  à  i'instiga- 
tipn  d'Edmon  ou  S.  Edmond ,  ami  et 
prol^teW  d^£lQl>ef tJB^çon,  qui  écrivit 
s|i  YÎe,  S — D. 

B4C0N  (Bqge|i)>  moine,  anglais 
àk.  I  S*",  siècle^  qui ,  pair  la  fiwce  senki , 
du  m  çÉme^  sMIeva  au-dessus  4».. 
mmtkfwm  coram  des  erreurs  de 
sou.  aiède,  el  îik%  phuîeur» 
soMMS,  dis.  diioQii?ert^s  qui  ont  oh- 
tasi  fadiiiiiiratipn  diQS^.natipns  les  plus 
éMtées,  Ilnaquit  en  i  a  1 4.,  4  QielMlSr 
ter,  dans  le  comtéide  Sovmrs^  ,  où 
sa.  famille  ,  étaift.  ancienne  et  oçiHiBde'- 
rée*  li  était  commun  alors  de  voir  des 
îaunes  gens  des  raeiltieuies  familles  se, 
youer  à  l'état  monastique;  et  c'est  dans 
lytf  nfin  que  se  sont  formés  presque 
tous  les  hommes  qui ,  dans  le  moyen 
4g€,  se  sont  distingues  par  des  talents 
extraordinaires.  Il  est  intéressant  de 
rechercher  quels  moyens  un  simple 
religieux  a  pu  trouver  dans  les  lu- 
aièM&de  lou  stèdle ,  pqujc  expiter.el. 
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mettre  en  activité  c(  t  esjuit  J'invffl- 
tion  qu'il  aViJit  r<  ru  de  la  iiaUirc  ,  el 
en  même  temps  quels  obstacles  il  eut 
à  vaincre  pour  suivre  H'S  mouve- 
ments de  son  génie ,  et  n'être  pas  ar*  ■ 
rêté  dans  ses  travaux,  par  les  persécu- 
tipi^s  que  lui  suscitèrent  l'ignoranc^ 
et    superstition.  Après  leSiâudesdct^ 
me^tatres^  Roger  fntadinis  à  Funivet^ 
sité-d^O^tford ,  d'où  A  ps^ssa  à  Tuiiiver- 
sîté  de  PjBpÊ  j  ou  U  rëmilatioii  des 
IftotBSsffttP  9.1eur  zSIe  et  lenrs  takiits 
pouji'  rensdguement ,  attiraient,  de 
tonlps  les  parties  de  l'Europe ,  une 
gH^jeafllucBce  de  diseiples  :  c'était 
surtout  im  usage  commim.  en  Angle- 
terre. Roger  y  suivit  avec  ardeur  les  le- 
çons des.pltt.s.h3l)ilcs  maîtres,  Qtdaus 
toutes  ses  études  des  progr»'S  qui 
fureut  remarqucfs,  et  v  reçut  le  degré 
de  docteur  en  théologie.  Revenu  en 
Angleterre  en  i'24o,il  y  prit  l'h.bit 
monastique  dans  Tordre  de  St- Fran- 
çois, et  alla  se  fixer  à  Oxford.  II  pa- 
raît que  la  physique  fut  d'abord  le 
principal  objet  de  ses  travaux  ;  mais 
cette  étude  demandait  des  secours  que 
sa  fortune  ne  lui  permettait  pas  de 
se  procurer.  1)  trouva  de  ge'néreux 
anls  de  la  sâeiice ,  qui  ,  par  des. 
coutnbntioiis  Tolontaires ,  le  mirem 
ep.  état  d'adbeter  les  livres ,  de  cons- 
tEuiie  les  instruments ,  et  de  faire  les 
expérienees  dont  il  avait  besoin.  Il  dit 
lyi-même  que ,  dans  le  cours  de  vingt 
années ,  iienqjlaya  à  cet  usage  loqou 
sterlings  ,  qui  représenteraient  au- 
jourd'hui priés  de  100,000  fr.  Eare-- 
cherchant  avec  application  les  secrets, 
de  la  nature ,  il  parvint  à  découvrir, 
certaines  propriétés ,  certaines  combi- 
naisons des  corj)s ,  dont  il  tira  des 
effets  nouveaux  ,  qui  en  firent  admirer 
l'auteur  par  ceux  qm  étaient  assez 
éclairés  pour  vn  saisir  l'explication 
naturelle  ;  mais  qui  ]>arurciit  assez 
meiTeiUeux  a\is.  iguoiauis,  pour 
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«^"ibuer  à  dels  opérations  magiques, 
cl  à  I.i  communication  de  Taut^ur  avec 
les  esprits  infernaux.  Cet  le  opinion 
extravagante  fut  encouragée  par  ia  ja- 
lousie et  la  haine  que  sa  supe'rioritc 
fî  ses  opiDions  iui  avaimt  mjm  ili  r$ 
parmi  les  religieux  de  son  Cvniveat. 
Roger  d'ailleurs  ctail  lié  d'auiitié  avec 
fiobert  Greathcad,  e'vêcjue  de  Lincoln , 
cjtnâm  du  pape  Innocent  IV,  qu'il 
Actàra  publiquement  éli-é  l'Anle^ 
Christ  ;  et  ttoi-mème  censurait  li  s^ute- 
ment,  de  vive  voix  et  par  écrit ,  Tigno- 
rance  et  les  mauvaises  mœurs  des  ec^ 
cicsiastiques ,  et  surtout  des  moines; 
îlavait  même  écrit  une  lettre  au  pape, 
■Onr  lui  exposer  la  nécessité  d'une  ré- 
forme du  clergé.  On  dénonça  à  la  cour 
de  Rome  le*?  opinions  dangi-n  uses  et 
suspectes  qu'il  manifestait,  ainsi  que 
les  ape'rat!<jns  extraordinaires  qu'on 
regardai!  comme  l'œuvre  du  démon. 
Le  paj)c  défendit  d'abord  à  Roger  de 
professer  dans  l'université  ;  miis  on 
ne  s'en  tint  pas  là  :  il  fut  bientôt  ren- 
fermé dans  une  prbon,  où  il  ne  puu- 
V^î  Qonimiiiiiq[uer  avec  personne,  et 
d&  il  n'avait  pas  même,  dit-il,  une 
iiÔiirrit\ire  sufnsauté.  li  trouva  cepen- 
diiiit  des  protecteurs  dans  quelques 
périsonnages  des  plus  éclairés  el  des 
rins  respectables  de  son  temps.  Le 
Aoe  cardinal ,  cvèquc  de  âiabina  et 
iSal  du  pape  en  Angleterre,  admirait 
lé  génie  et  plaignait  le  sort  du  malheu- 
reux Rof;ci'.  Ce  cardinal  ayant  été 
élevé  k  la  ch  lire  pontificale,  sous  le 
nom  de  Clémenl  IT,  lui  rendit  la  li- 
berté ,  et  Je  prit  sous  sa  protection.  Il 
lui  avait  demandé  un  r(  cueil  de  tous 
les  écrits  qu'il  avait  cuiiiposés;  c'est 
ce  recueil  ,   imprimé  sous  le  litre 
d*  Opus  majus ,  que  Bacon  fît  remettre 
au  pape ,  par  Jeui  dé  Paris,  son  élève 
&i^ri ,  qvTtli'  àpit'  instruit  de  tout  œ 
fm^tQ^akeliiâeutdcs  divers  écrits.  Cest 
iêe  sujet  que^ttccm,  dai»  la ftcéfiicc 
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de  VOpus  mtf/u5,  remarque, comme 
un  exemple  des  force'  naturelles  de 
l'esprit  humain ,  qu'un  j»une  horamie 
ait  été  en  état,  dans  l'espace  d'une 
année  ,  de  se  rendre  propre,  à  force 
d'intelligence  et  d'application,  tout  ce 
qu'un  observateur  /.clé  de  la  nature  a 
pu  acquérir  ou  déconvrir  dans  l'i-spaco 
de  quarante  aus.La  trâuqudiitc  dont  lia- 
con  jouit  sous  la  protection  d'un  pape 

généreux  et  sage,  ne  fut  pas  de  longuç 
urée.  Sous  le  pontificat  deNicolasIO^ 
successeur  de  Qément  IV,  le  général 
des  franciscains,  Jérôme  de  fisculo*, 
sedéclaracontre  Roger,  défendil  la  lee» 
ture  de  ses  ouvrages,  et  rendit  cpntr« 
lui  une  sentence  d'emprisonnement  ^ 
qui  fut  confirmée  par  le  p^pe.  Cette 
nouvelle  dptcîïtion  dura  dix  ans  en- 
tiers. Jérôme  de  Esculo  ayant  été  fai| 
pape,  sous  le  nom  de  Nicolas  IV^  t 
Roger  essaya  de  le  fléchir,  en  lui 
adressant,  comme  une  preuve  deTiii» 
nocence  et  de  l'utilité  de  ses  travaux , 
un  traité  intitulé  :  Des  moyens  d'évir^ 
ter  les  infirmiiés  de  la  vieîUexse» 
Cette  démarche  n'eut  pas  un  succès 
bien  efficaoe«  Ce  ne  fut  qu'à  la  ûu  de 
ce  pontificat,  et  à  la  sollicitatu»&  dé 
quelques  nobles  anglais ,  que  Roger 
^tint  sa  liberté.  Il  retourna  à  Oxfor^^ 
et  publia ,  vers  l'an  1 29 1 ,  un  ilfAny 
de  thMogie,  Il  mourut  bientâta^is^' 
en  laQti,  suivant  quelques  auteurs- 
en  1 ,  suivant  d'autres.  Son  corpSr 
fut  enteri  é  dans  l'église  de  son  cou- 
vent, où  l'on  a  conservé  long-temps 
une  cellule  qu'on  appelait  le  Cabinet 
du  frère  Bacon  ,  lieu  de  retraite  où 
il  allait  se  réfugier  j)our  méditer  eu  ro-i 
pos  ,  et  où  il  oubliait  les  sottises  du 
monde  et  les  calomnies  de  ses  eune-  ^ 
mis.  Il  fut  pendant  sa  vie  admiré  et 
persécuté; mats  Tadmiration  était  à  peu. 
près  sténie ,  et  la  persécution  eut  des. 
«ifiêts  trop  cruels.  Tandis  que 
moines  auiaiaat  youfai  le  £ure  brûler 
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tomme  magicien,  quclffiics  savants  lui 
donnaieut  le  titre  de  docteur  admi- 
rable, romuie  on  a  donne  à  peu  près 
dans  le  mênie  temps  ,  à  Scol,  le  titre 
de  docteur  subtil ,  et  à  S.  Thomas 
d'Aquin ,  celui  de  docteur  ange'lic/ue. 
La  postérité',  plus]us(e  et  plus  éclairée, 
en  le  comparant  à  ses  contcmporâiûs, 
le  regarde  comme  un  homme  extraQr- 
AtMitt  et  bien  sope'Heor.  à  son  aiède, 
GepeDdant^  il  n'a  pu  s'aflîancliir  de 

Sluaeurs  des  piejugés  qui  arritaieuf , 
e  son  temps,  ia  marche  de  la  raison  ; 
il  croyait  à  la  pierre  philosophale  et  à 
fastrologie  judiciaire  :  c'était  ^  dit  Vol- 
taire j  de  far  encroûté  de  totOes  les 
ordures  de  son  siècle»  La  principale 
découverte  de  Roger  Bacon  est  lacon- 
naissc-îîicp  du  télescope  ou  des  lunettes 
à  longue  vue.  Les  ])assages  sur  les- 
quels est  fondée  cette  prétention  sout 
tires  de  V  Opus  majus ,  page  557  ,  et 
de  son  Traité  de  persyectiye^cha^iiVG 
de  la  vision  rompue.  Bacon  y  exa- 
Bdiue  les  eifcts  de  la  réfraction  des 
rayons  de  lumière  tombant  sur  im 
aurÊioe  sphe'rique ,  et  il  proure-  lort 
liien  que,  si  k  surfine  du  milieu  la 
plus  dense  dans  lequd  Vobjet  est 
plongë  y  est  conTese  vers  l'œil ,  ccC 
^^jct  paraitra plus  grand,  et  au  con- 
traire :  c'est  ce  qui  lui  a  fait  conceyoir 
^e  Tinterposition  d'un  milieu  dense , 
figure'  sphériqtiement ,  ;irossirait  les 
ol^i^  ls  qui  seraient  au-delà,  et  il  n'eu 
fallait  pas  davnntage  à  un  homme  doue' 
d'une  forte  un  i[.^ination  ,  comme  il 
Tétait,  ])  iii'  lui  laae  aununcer  tuules 
ces  iQci  Vieilles  comme  possibles.  Les 
paroles  mêmes  du  texte  de  B^icon 
prouvent  qu'il  n'a  jamais  fait  usage  du 
télescope  :  il  ditt|u'an  moyeu  de  cet 
instrument,  on  peut  apercevoir  les  ob- 
iets  éloignés  comme  trës^proches ,  e4 
les  plus  proches  comme  très-éioignés; 

-  qu'on  hrânme  peut  paraître  comme 
^.  nne  mOBtagnc,  et  qu'il  est  poss^e  de 
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compter,  h  Tme  di?;tance  incroyable^ 
les  grains  d  un  irionceaude  sable.  Tout 
cela  est  impossible,  et  surtout  ne  peut  j 
être  l'elït  tdn  te'lescope.  11  ajoute  qu'on  i 
peut  faire  descendre  en  apparence  \ 
le  soleil  et  la  lune  sur  la  télé  de  i 
ses  ennemis  ^  ce  qui  n'a  jmint  de  sens. 
Wood,  qui  a  écrit  l'histoire  de  l'um" 
Tersité  d'Oxford  ;  Jel^ ,  édsteib  d» 
r  Ofms  majus  ;  Molynemt  et  quelque» 
autres'  éemaîns^  ont  ékabK  ropinioii  ' 
que  Roger  Bmoii  avait  connu  le  fâes* 
cope  ;  mais  les  uns  et  les  autfts  nt 
s'étaient  laisses  entraîner  à  cefte  opî<« 
mon  que  par  Teffet  de.Iâ  prévention 
nationale,  si  commune  aux  Anglais. 
Sniith/plus  impartial  et  meilleur  phy< 
sirifn ,  a  réfuté  cette  prétention  par 
des  raisons  qui  paraissent  sans  ré- 
plique. On  ne  peut  ni^^r  que  Roger 
Bacon  Tinxt  eu  sur  l'optique  des  vue*  ' 
intéressantes  et  nouvelles.  On  trouve 
dans  r  Opus  majus  des  observations 
judicieuses  sur  la  réiVacùun  astrono- 
mique, sur  la  grandeur  apparente  des 
objets,  et  la  grosseur  estraordinair» 
du  soleil  el  4»  la-  lune  observés  if  , 
l'horizon  i  mais  sur.  d'autresp<»nts  dt 
\sL  sèiénce,  il  a  commis  des  erveort 
paves,  et  Ton  voit  chîremettty  dans 
ce  qu'il  dit  des  veires  concaves  et  con- 
vexes ,  que  ce  n'est  point  d'apiès  de» 
expelriences  pratiques  qu'il'  raisonne, 
mais  d'après  des  conjccluires hasardées 
et  une  théorie  très-imparfeite.  L'in- 
vention de  la  poudre  n  cnnoîî  lui  est 
attribuée  avec  l>eaucoup  piusdefoude- 
ment.On  voit  qu'il  possédait  pbisieurs 
secrets  cliimiques  très-nouA  eaux  pour 
ses  conteniporams.  il  parle  d'une  es- 
pèce artilicielle  de  feu  inextinguible  , 
qui  était  probablement  une  sorte  dé 
phosphore.  Dans  on  antre  endroit il 
dit  qu'avec  du  salpêtre  et  d'autres  in^ 
gvédients  ^  on  peu^foiilier  un  leu 
tifidel  qui  brûlera  à  k  phts  ^mim 
distance ,  et  au  nigMi  ib^ud  m 
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tMfchuÉ  il  iwltt  uiuiu-eifai  produit; 
iA",  a]oute-t-iI,  ua^  petite  portion  d« 
M06knéÊ  k  grosseur  du  pouce ,  con- 
lènaUemeiit  préparéo ,  peut  détruire 
i^inùée  et  une  yille  entière  arec  un 
torittenible ,  accompagne  d*unc  vaste 
ïllumination.  Dans  un  autre  endroit, 
ilditpositivemcnt  qu'avecdu  salpêtre , 
du  soufre  et  du  charbon ,  on  peut ,  si 
l'on  en  connaît  la  préparation ,  imiter 
ie  tonnerre  et  re'clair.  Roger  Bacon 
n'était  étranger  à  aucune  science.  Il 
i^eî^dait  lés  mathématiques  ,  appli- 
finBi  à  f «bsoryatîon ,  ccmune  la  srâié 
liule  qui  pût  conduire  aÂrement  &  U 
«mnaisMee  de  la  nalAre.  Il  élodiK 
•Ûeuis  iaiigms»  et  il  écrivait  en  la- 
nu  avec  un  degré  d'élégance  et  de 
darté  -peu  commun  de  son  temps.  U 
fit  des  travaux  utiles  sur  la  géogra- 
phie. L'une  des  choses  qui  honore  le 
plus  sa  méraoii  e  ,  et  qui  prouve  Féten- 
due  et  1?  solidité  de  ses  connaissances 
en  asuronomie ,  c'est  la  sagacité  avec 
laquelle  il  découvrit  et  démontra ,  sans 
autre  secours  que  ses  propres  obser- 
vations, les  erreurs  qui  existaient  dans 
le  calendrier.  Dans  une  lettre  au  pape 
dément  IV ,  il  expose  clairement  les 
iVscs  de  oês  erreurs ,  et  indique ,  a vco 
olr'degré  dVsaolitude  qui  approche 
^la^véritd,  la  mélhode  propre  k  les 
«Kr^eTi  B  Ibnna  ensuite  un  calen« 
âprwvèSety  dont  il  existe  encore 
une  copie  dans  la  bildiothèque  Bod- 
Jl%|we.'9ioae  ne  parlerons  ps  de  la 
ëiÉMeliMCi'pQrétendue  d'une  téte  de 
bronze,  qui  parlait  distinctement  et 
même  prophétisait  :  ce  coûte  absurde 
ne  mérite  pas  d'être  re'futé.  Nous  ne 
dirons  pas,  comme  Ta  lait  un  dos  pa- 
négyristes de  Roger  Bacon ,  qu'il  fut 
fc  génie  le  plus  brillant  et  te  plus 
wm^ersel  nfue  le  monde  ait  jamais 
fWj  mai*  nous  croyons  (|u'ou  peut  le 


ngaiflèr  comme  un  iMné  eitraor^ 
dlneiiiey  d^  «fuie  aosn  étendu  que 
pénétrant  ^  et  dont  l'exemple  fait  vol ( 
pisqi^où  un  grand  amour  delà  vcritc' , 
un  travail  opmiâtre  et  Fambitsotf  de  là 
^bire  peuvent  élever  un  esprit  supé- 
rieur, malgré  1rs  préjugésde  son  siècle  ^ 
et  les  persécutions  de  l'ignorance  et  de 
l'envie.  Ses  principau'x  ouvrages  sont  : 
I.  Epistolajratris  Bogerii  Baconis  de 
secretis  operibus  artis  et  naiurcEf  et  de 
mdlitate  mas^iœ ,  Paris,  in-4*'.,  1 54^; 
Baie,  in-8  '.,  i  SpS  ;  Hambourg,  in-S**., 
1 598, 1 G08  et  1 6 1 8  ;  II.  Opus  ma  jus  ^ 
in-fol. ,  Loudi  es  i  55  :  ce  recueil  étant 
Touvrage  sur  lequel  se  tode  partico* 
liàremenc  la  réputation  de  Roger  Ba^* 
èon,  il  est  ntile  de  £iire  éi»niiadm  le« 
divers  écris»  dont  il  est  composé:  dani 
les  deux  premiers  livres  sont  compris 
trois  traités  ;  i".  De  impedimentis  sa-' . 
pjientiœ;^**.  De  causis  ignorantiœhu  • 
manœ  ;  3".  De  uiiliiate  scAentiartan  ; 
le  troisième  livre  contient  le  traité  De 
UtiUtate  linguanim  ;  k*  rpialrième ,  It  s 
traités  De  centris  gravium  ,  de  poji^ 
deribus  j  de  xndore  musices,  de  ju- 
diciis  astrolo^iœ ,  de  cosmograpkirr\ 
de  situ  orbis,  de  regionihus  mumli , 
de  situ  Palestinœ,  de  locis  sacris  ^ 
descriptiones  locorum  mundi,  pro-^ 
^nostic0  epc  siderum  cursu  ;  dans  \t 
cinquième  Kvre,  se  trouvent  divers 
traités  de  perspective ,  et  le  trahé  Dè 
speeierimfmimplicaUcne  ;le  sixième 
livre  enfin,  renferme  les  trois  traités  p 
i**.  De  arte  expérimentali ^ 
radiis  solaribus ,  5".  De  colorihusper- 
artem  fiendis,  III.  Plusieurs  traites 
sur  la  chimie,  imprimés  dans  le  The* 
saurus  chemicus,  Francfort,  in-8**, 
i6o3  et  1620;  IV,  De  retardandis 
senectutis  accidentilms  ,  pul)Ue  pour 
la  première  fois  à  Oxford ,  en  1 5y o ,  et 
traduit  ensuite  en  anpjlais,  avec  des  ^ 
notes,  parleddclcur  Richard  Browne, 
60US  U  tiUe  de  Renkède  contre  I0 
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vieillesse ,  et  conseivatîon  de  la  jeu- 
nessej  Louilrcs,  iii-8".  1 685.  Quelques 
autres  traités  de  Roger  Bacou ,  qui 
n'ont  point  c'ic'  imprimes ,  tels  que  le 
Liber  natitralium ,  le  Computus  Ro- 
geri  Baconis ,  l' Opus  minus ,  /'  Opus 
iertium,  ont  été  conservés  en  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  de  l'univer- 
sité de  Lcyde  ,  et  dans  les  biblio- 
thèques royale  et  cottonienne ,  en 
Angleterre.  Le  traité  5^(?cz/ /m m  alche- 
miœ ,  et  c(  lui  De  potestate  mirabili 
artis  et  nalurœ,  qui  n*est  qu'un  cha- 
pitre de  l'ouvrage  intitulé  Epistola 
fratris  R.  Baconis ,  etc. ,  ont  été  tra- 
duits en  françjis,  par  Jacques  Girard 
de  Tournus,  et  publiés,  le  premier, 
sous  le  titre  de  Miroir  d'alchimie , 
Lyon,  1 5f)'^,in-i li;  Paris,  i6i  2, 1627, 
in-8  .  j  le  deuxième,  sous  le  titre  de 
Y  Admirable  piàssance  de  l'art  et  de 
la  nature ,  Lyon ,  155^,  in-8".,  très- 
rare  ;  Paris ,  1 629 ,  in-8".      S — d. 

BACON  (Nicolas),  célèbre  juris- 
cons«:lte  anglais ,  et  père  du  fameux 
François  Bacon,  baron  de  Vcrulam  , 
naquit  en  i5io,  d'une  famille  an- 
cienne ,  à  Chislchurst ,  dans  le  comté 
de  Kent.  11  étudia  à  Cambridge  et  à 
Paris,  el  s'attacba  principalement  à 
l'étude  du  droit.  De  retour  en  Angle- 
tcnc,  il  obtint  la  faveur  de  Ht  nri  YllI, 
qui,  lors  de  la  réformalion  d'Angle- 
tciTe,  lui  donna,  dans  le  comté  de 
Suffblk,  plusieurs  domaines  provenant 
du  monastère  de  8t.-I^dmuud'.^bury  , 
et  le  nomma  procureur  de  la  cour  des 
tutèles.  II  conserva  cette  place  sous  le 
règne  d'Edouard  VI  ;  cl ,  malgré  la  fa- 
veur de  Ilem  i  VIU,  sa  prudence  le  sau- 
va de  la  persécution  sous  le  règne  de  la 
reine  Marie.  La  reine  Elisabeth  le  créa 
chevalier,  et  le  nomma,  en  i5j8, 
garde  du  grand-sceau  ,  et  membre  de 
son  conseil  privé.  11  eut  une  grande 
part  à  l'établissement  de  la  rehgion 
protestante  rn  Angleterre,  et  s'attira 


par-là  la  haine  des  catholiques.  Malgré 
son  zèle  et  les  services  éininents  qu'il 
avait  rendus ,  ayant  osé ,  dans  les  dé^  • 
bats  concernant  la  succession  au  trône, 
se  montrer  d'un  avis  opposé  à  celui 
du  favori,  le  comte  de  Leicestcr,  il 
lui  fut  défendu  de  reparaître  à  la  coiu: 
et  dans  le  conseil  ;  mais  il  parvint  en- 
suite ,  par  la  médiation  de  Cecil ,  à 
rentrer  en  grâce  auprès  de  la  reine, 
et  fut  de  nouveau  l  ame  du  conseil.  Il 
fut  nommé,  en  1 568  et  en  1 57  1 ,  pour 
présider  les   coipmissions  chargées 
d'examiner  les  plaintes  réciproques  de 
la  reine  Marie  d'Ecosse  et  de  ses  su- 
jets rebelles.  Il  mourut  en  1679,  âgé 
de  69  ans  ,  après  avoir  occupé  vingt 
ans  la  place  de  garde  du  grand-sceau , 
avec  la  réputation  d'un  homme  égale- 
ment sage  et  habile.  II  se  montra 
constamment  fidèle  à  la  devise  de  ses 
armes  :  Mediocria  firma,  La  reine 
Elisabeth  étant  allée  le  visiter  à  Red- 
gravc ,  lui  dit  que  sa  m.iison  était  trop 
petite  pour  lui  :  «  Non,  madame,  ré- 
»  ponait-il,  mais  V.  M.  m'a  fait  trop 
»  grand  pour  ma  maison.  »  Sur  la  fm 
de  sa  vie,  il  avait  pris  im  embonpoint 
excessif,  ce  qui  fit  dire  à  Elisabeth, 
que  u  l'ame  de  sir  Nicolas  était  bien 
V  logée.  »  U  a  laissé  quelques  traités  de 
politique  et  de  législation,  et  un  com- 
mentaire sur  les  douze  petits  prophètes  ; 
mais  aucun  de  ces  ouvrages  i\'a  été 
imprimé.  —  Sa  femme,  Anne  Bacon, 
joignait  à  beaucoup  de  savoir  une  piété 
solide  et  les  vertus  de  son  sexe.  Elle 
a  traduit  de  l'itiiien  en  anglais  vingt- 
cinq  sermons  de  Bernardin  Ochin  , 
sur  la  prédestination ,  etc. ,  publiés 
en  1 55o;  et,  du  latin ,  de  l'évêque  Je- 
wcl,  Mue  Apologie  de  l'Eglise  angli'^ 
cane  ,  imprimée  en  1 564  >  9 
reuuprimée  en  1600  ,in-i2.  —  Se& 
deux  fils  ,  Antoiwe  et  François  , 
durent  à  ses  soius  leur  première  cdu-* 
caliou.  S,^ — Va  . 
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^dent,  grand-cliaocelier  d'Angkteffe, 
Ttin  des  génies  les  plus  extraordinaires 
qni  aient  paru  dans  aucun  siècle,  se- 
rait, après  Newton,  le  pliilosopîie  dont 
l'Anç^leterre  aurait  le  plus  à  se  glorifier, 
si  les  faiblesses  de  sou  caractère  et 
quelques  actions  de  sa  vie  n'avaient 
;|armia  gknreqoe  «esitdeDts  etMsinh 
Moxki  oiita8siirë6»NéHj0iiâNsfe  di 
'  jttYÎer  i56t,dèafsoli'0iiâMiM, 
4»  preuves  il^-*«mrtt  silpé^itf. 
êfm  1^'  présMé  k  tâ  feitie  Elisâ- 
à6ih ,  etle  lui  dem&nda  ifSuA  âge  II 
aVait;  il  répondit  sans  hésitet  :  a  Jûste 
»  deux  ans  de  moins  que  le  rè^gnfc 
»  heureux  (le  votre  majesté.  »  Cette  ré- 
ponse frappa  la  reine,  qui  depuis  s'â- 
wusait  à  le  faire  parler,  et  Tappelait 
plaisantant  sou  petit  garde  des 
S9ea»x.  A  treize  ans ,  il  fut  envoyé  à 
l^ul]V»Kl« ^tMItfid^ ,  où  il  fit^ 
«Um  tMÉte»  te  nlJtoltis  ^  des  progrès 

•tfB  «oMttdfles.  11  n'avâit  pas  en«>- 
t»re  seize  ans,  que,  frappe  delà  ftiti- 
iiltî  de  la  pWlosophie  d'Aristote ,  il  fît 
on  écrit  pour  la  combattre.  11  vit  dès- 
iors  qu'elle  était  plus  propre  it  pro- 
duire et  à  perjïéluer  dos  disputes,  qu'à 
éclairer  Fesprit  :  cette  observation 
semble  avoir  dirigé  tous  ses  travaux, 
(jétart  alors  un  usage  établi  eu  Anglc- 
ftnty  d*euvoyer  dans  les  pays  étran- 
(hrSy  cit  përtiMffièrtÉlimt  éli  Vnàttce  y 
fa  jMl^  de^Bâ  à  entief  dâ&s 
lu^aAirts  ]^uiilMyBtV«  lié  jieninB  Bacon 
ykn  à  P«ris ,  à  la  sitHe  de  TambasM* 
ter  tàt  'àaâM  P<mlét,  àe  bonne 
ligure,  ôonfiït  vtrie feBfe  estime  pour  hn, 
qu'il  le  fit  partir  bieiitàt  après  polir 
l'Angleterre ,  avec  un  message  qui  de- 
mandait du  secret  et  de  la  célérité. 
Après  avoir  rempli  sa  mission  de  ma- 
nière à  mériter  des  remercîments  de 
la  part  de  la  reine,  il  rc\  int  en  France, 
et  jpaifcotii'ut  diâereules  pioyiuces  ^ 
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IRRir 't'in^truire  des  mœurs  ^  des  lois 
dù  pays.  A  Tâge  de  dix-neuf  ans ,  il 

composa  un  écrit  intitulé  :  De  l'état  de 
l'Europe ,  dans  lequel  on  trouve  des  '  , 
marques  frappantes  de  la  maturité  pré- 
coce de  sou  jugement.  La  mort  de  son 
père  le  rappéla  dans  sa  patrie ,  oii  la 
médiocrité  de  son  héritage  le  força  à 
chercfaerles  moyens  <te  àëprocârer  tià 
^  eodfortte 'à  la  naismise.  Il  sè  dë- 

fétw'deft  kfisviiViéc  taitr  A^àrdèur«t 
de^noéès,  tfu'il  fut  noiiMi'  'À^tilti 

éaedt«  Ipie  tittgt-huit  àns ,  tfdttMt  ttl^  * 
tràordînaifede  la  reine.  Aû  mifieti  dt^ 
travaux  qu'il  entreprit  pour  ravancè- 
incut  de  sa  fortune ,  il  ne  perdit  jamais 
de  vue  l'idée  qu'il  avait  conçue  de 
bonne  heure,  de  réformer  le  plan  des 
études  scholastiques,  et  d'en  créer  un 
plus  propre  à  conduire  les  hommes 

yan  mm  d%ife  idne  jplltosb. 

^Me.  fA  ^Me  atait  mfàà  ^ 
la  fébt  èufiX  pt<tt  hondlraMe  que 
lii&Haî?i^e$  sès  taleitts,  et  son  alliancè 
atVC  le  grand-trésorier  Burleigh  et 
MU  fib,  sir  Robert  Cecil,  prihcipal 
5ccrr*la!re  d'état,  semblaient  l'appeler 
aux  plus  grands  emplois.  IMalbeu- 
rcusement  Gecil  était  ennemi  déclaré 
du  comte  d'Essex ,  ami  et  protecteur 
de  Bacon;  et  cette  inimitié  de  deux 
courlisans  relarda  lotig-tcmps  la  for- 
tune de  ce  dernier.  Eh  1 5f)4  ;  Essex 
employa  tont  soft  Iri^édii  p  jur  lé  ftirè 
nommer  sollidteiir  géoMI  ;  màS&Ce- 
(âfrépréienta  Baiooii  comiif  e  oli  h'oinnie 
tellement  livre'aux  études  spéculaâTes, 
qu'il  lui  paraissait  incapable  de  cetté 
place.  Elisabeth  céda  à  cette  objection» 
Le  comte  d'Essex  ,  pour  dédomma- 
ger Bacon  de  ce  refus,  lui  fit  présent 
d'une  terre  ,  qu'il  accepta  avec  les 
démonstrations  de  la  plus  vive  re- 
connaissance ;  mais  il  oublia,  peu  de 
temps  i'.près,  ce  qu'il  devait  à  un  sî 
géuércux  bicu&iteur  ^  qu'il  abandonna 
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dans  sa  dîsç^r  n  e,  avec  une  iâcliete  que  bctU ,  à  qui  il  avait  sacrifie  son  îion- 
rieii  ne  \K  iit  e\cu<;er.  Tout  le  monde  ncur,  uv  fit  lieu  pour  sa  foitune,  et  il 
sail  que  Iç  comte  d'Eîisex  pei  it  se  trouva  daijs  de  tels  embarras  que, 
récho&ud,  accuse  de  haute  trabisoiu  deux.  Ibis,  il  fat  srrâtë  pour  dettes» 
Ihuis  fjnstracticni  dufiroeès,  Bacon  Ler^aedeJacquesP'.latfutphisfîh. 
pbîda  lui- même  contre  le  comte ,  voraole  :  ce  pnnce ,  qui  se  piqu 
tfans*  y  être  oblige'  ;  et  après  Texc^  protéger  les  lettres ,  accneillit  Bacon 
entîon  de  la  seutence,  il  chercka  à  jus»  avec  distinction ,  et  lui  conféra ,  en 
tifiev.  la  conduite  dit  gouverneiDent ,  iGo5  ,  les  honneurs  de  la  cliera- 
dms  un  appel  au  public  ,  intitulé  :  lerie.  Bacon  se  montra  dij^e  fie  cette 
Déclar  ation  des  trahisons  de  Robert,  faveur ,  ]  )ar  s;»  rondnîle  an  parlcnmnt. 
romi''  d'Essex.  Il  est  vrai  que  celte  II  fut  <  h;ii  i;c  de  porter  au  pied  du 
déclaratiun  cf  lit  rédigée  avec  des  mé-  trente  des  reprcsciUations  solennelles 
jiagemcnts  .si  iVapp.inîs  et  un  intoret  snr  les  vexations  qu*cxrrçaient, en  son 
si  marqué  ponr  i  huiuu  nr  de  i'accuso,  nom ,  les  pourvoyeurs  de  sa  majesté^ 
qu  Elisabeth  ne  put  s*empécher  de  il  s'acquitta  de  cette  commission  déli- 
«lîre  à  Bacou  ^  «  11  est  aisé  de  Ydr  que  £aie  arec  tant  dé  talent  et  de  bonbenr 
»  TOUS  pWez  pas  miblie'  totre  ai^  qu'il  satisfit  il  b  fob  le  parlement  et  le 
)>cienDeaffeclioDpourleconite».CSeIle  roi.  La  chambre^  des  commîmes  lui 
circonstance  prouve,  qu'en  exécutant  vota  des  remerdments  publics  >  et*^ 
la  tâche  qui  lui  avait  été'  sans  doute  Jacques  I*%  le  nomma  un  de  ses  con- 
imposée  par  sa  souveraine ,  il  sacri*  seiUers,  avec  un  traitement  annuel  de 
fiait  1rs  senlimeuîs  de  son  cœur  aux  4^  "^tcrî. ,  et»cctto  grâce  fut  bien- 
intérêts  de  son  ambition.  Son  iiii^r^iti-  tôt  snivie  d'une  nouvelle  pension  de 
îiide  uVut  pas  le  succès  qu'il  eu  alten-  ()o  Hv.  sterl.  Eu  1 607  ,  il  l'ut  nommé 
<l  tir.  La  voix  publique  sVîe va  contre  soihciteur  p^nér.i].  S.»  forluue  s'accrut 
lui  avee  tant  de  force,  qu'd  se  crut  alors  consiJin  ililrinf  iit  par  le  produit 
oblige  d  écru  e  une  longue  apologie  de  de  sa  pratique  au  liaiicau ,  et  par  le 
£a conduite;  mais. son âoquencanW'  mariage  qu'il  contracta  avec  Âlix  de 
auiittn  effet  \  ËKsabetb  ne  fit  rien  ponr  Barnham ,  fille  d'un  ridie  alderman  de 
lui  y  etBacuUy  flétri  dans  Topinion,  fut  à  la  cité.  Il  obtint  successÎTement  plu-i 
lac4!Rir l'objet delabained'unpartietde  sieurs  autres  places  juaqu'en  i6f  7 
la  jalousie  ne  l'autre.  A  près  avoir  mon-  qu'il  obtint  celle  de  garde  des  sceaux» 
tré  une  complaisance  lionteuse  et  scr-  Ën  1 6 1 9 ,  il  fut  créé  lord  grand  chau- 
TiiedansTaffaire  du  comte  d'Essex,  il  celier  d'Angleterre,  avec  le  titre  de 
sembla  reprendre  sa  probité  et  sa  di-  b  it  on  de  Vérniam  ,  qu'il  c'eban^ea 
|i;uité  dans  sa  conduite  au  parlement.  Tan nc-e  suivante  pour  eelui  de  ;  h  ointe 
Il  avait  été  choisi ,  en  1  Sep,  pour  re-  de  hf.-A!han.  Sa  forturie  était  telle 
présenter  le  comte  de  Mid  llcsex  dans  alors ,  qu'il  aurait  pu  vivre  avec  la  ma-* 
ia  chambre  des  conununes.  Dans  les  cuiûc?uce  dont  il  avait  le  goût ,  sans 
débats  qui  eurent  lieu  sur  des  ques-  dégrader  son  caractère  par  les  actes 
lions  publiques  >  il  vota  avec  le  parti  d'avidité  qu'on  eut  à  bu  leproehee 
pcqmkire ,  contre  les  mesures  des  mi-  avec  tropde raison.Despbiiiles  graves 
jiistres ,  quoiqu'il  fôt  toufours  an  ser-  forent  portées  contre  lui.  On  raeeuaa 
■yniat  de  la  couronne.  Si  quelque  chose  d'avoir  reçu  des  sommesd'argent  pour 
peut  atténuer  les  6utes  graves  qu'on  des  concessions  de  places  et  de  pri- 
loi  i^nMsbeyC^estaa  paaTf«té.£lM(»>  Ti%es  qa'il  avait  espééiés  sons  Je. . 
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f riind-seeau.  Ces  plaintes  furent  reS" 
vtoyëes  à  ia  chambre  des  pairs.  Bacon , 
Lors  dVtat  de  se  juslifîer,  voulut  évi- 
ter l'éclat  d'une  recherclio  judiciRire, 
et  adressa  à  la  cliainbre  une  lettre  de 
repentir  et  de  soumisâiou ,  par  laquelle 
il  invoque  la  cîe'mencc  de  ses  pairs , 
et  demande  que  la  peine  qu'on  pro- 
noncera contre  lui  se  borne  à  lui 
dtcr  la  pl.ice  e'minente  qu'il  a  désho- 
norée. Les  lords  exigèrent  de  lui  une 
caHeasion  circonstanciée  sur  cbacun 
de»  pkk  alii^ës;  contre  lut.  li  en- 
vu^  m  mémoire  danS'lequel  il  re- 
coUliaissait  la  rénÊé  de  presque  toutes 
les  împtttiittoiis  de  corruptioii  port^ 
contfMÎy  en  implorant  de  nouvean 
la  démence  de  la  chambre.  Malgré 
Fintérét  qtiele  roi  témoigna  pour  lui^ 
et  celui  que  prenait  la  ehambre  même 
à  la  situation  d'un  de  ses  membres ,  dis» 
ti^ue  par  de  si  grands  talents ^  elle  ne 
put  s  empêcher  de  rendre  un  jugement 
sc'vcrc;  il  fut  condamné  h  payer  une 
amende  de  4o,ooo  liv.  slerl.  ,  et  à  être 
emprisonne'  h  !a  Tour,  rendant  h' bon 
plaisir  du  i oi  ;  il  lut  en  outre  déclaré 
incapable  d'occuper  aucun  emploi  ou 
office  public,  de  siègerau  pttli mont, 
et  d'approcher  même  du  lieu  où  icsi- 
tlei  dit  la  t  our.  Un  ne  peut  nier  que  ce 
jugement  ne  fût  iuste,  tout  rigoureux 
qink  était;  cependant ,  il  est  sûr  que ,  si 
Baemisemontra  aTide,  eenefut  point 
par  afafiee  $  csr  il  fut  ,*au  oontraire , 
pfodî^e  jusqu'à  l'jexoës.  Gtmime  gaide 
des  accanx ,  il  reçut  de  Tar^^ent  i>oùr 
rcxpédition  des  brevets  ou  |iateDtes 
de  fdusieurs  places ,  obtenues  par  le 
créait  dii  dac  de  Bnckingliam ,  favori 
de  Jaeques  ,  auquel  Baoon  deyaiC 
une  grande  partie  de  son  avancement  ; 
mais  il  parsit  constant  que  ce  iiit  par- 
ticalicrement  pour  servir  la  cupidilé  du 
protfxteur  que  le  protégé  se  prêta  à  ces 
manœuvres  coupables ,  dont  il  doit  cc- 
pci^jUi4paK^g;erlebiiJB€j|  puis^u  ileit 
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partageait  le  honteux  bénéfice.  Gomme 
changer,  il  reçut  aussi  de  l'argent 

pour  expédier  îles  aflaires  portées  k 
son  tribunal;  mais  on  convient  qu'à 
cette  bassesse  si  indigne  de  son  rang, 
il  ne  joiî^nit  pas  du  moins  le  ciîmede 
trahir  la  justice  dans  les  jugements 
qu'il  rendit  sur  ces  mêmes  affaires  ;  il 
a  toujours  passé  pour  un  juge  aussi 
équitable  qu'éclairé.  Il  montra  une  fai- 
bleSvSe  excessive  à  l'égard  de  ses  do-, 
mestiques ,  qui  s'enrichissaient  en  vcn-^ 
dant  la  protectÊon  de  leur  maître ,  et 
en  rengageant  dans  des  actes  de  cor-^ 
ruplion  dont  ils  recevaient  le  profit. 
On  raconte  qu'en  rentrant  un  jour 
éka  lui  /  ses  domestiques  se  lerèrenl 
en  le  voyant  paraître,  et  qu'il  leur  dit  : 
a  Restez  assis ,  mes  maîtres  ,  c'est 
y>  votre  élévation  qui  a  fait  ma  chute.  » 
IjC  jeu  démets  qui  est  dans  l'original 
ne  peut  se  rendre  en  français,  parce 
que  le  terme  anglais,  traduit  par  cehli 
à*éléi>ation ,  exprime  c'ejalenient  l'ac- 
tion de  se  lever  et  de  élever.  Après 
s'être  abaissé  par  des  actes  honteui: 
d'une  complaisance  servile  et  iFune 
basse  vénalité,  on  le  voit  quelquefois 
se  relever  par  des  traiu  de  noblesse  et 
de  fermeté  qui  prouvent  qu'il  avait  le 
sentiment  de  la  justice  et  de  la  liberté,, 
alors  même  qu'il  les  outrageait^  et  l'on  ' 
aime  &  croire  que  les  crimes  qui  ont 
flétri  sa  mémoire ,  tenaient  plus  À  une 
eztrémnfaiblesse  de  caractère  qu*à  une 
perversité  naturelle.  Le  seul  tort  de 
Bacon  qui  ne  comporte  apcune  es- 
cuse,  c*c8t  son  ingrate  et  Uche  con- 
duite envers  son  bieutàiteur ,  le  comte 
d'Ëssex.  Il  est  temps  de  d^urner  se» 
regards  du  tableau  affligeant  des&utes 
de  l'homme  d'état,  pour  les  porter  sur 
les  ouvrages  immortels  de  l'homme  de- 
génie;  mais  ces  travaux  sont  d'une 
telle  étendue  et  embrassent  des  objets 
si  divers  et  si  multipliés,  qu'il  serait  im- 
possible d'en  donner  umc  idée  à  peu. 
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près  complèle,  sans  outrepass<»r  de 
beaiicoup  lesbarncs  qui  nous  sont  im- 
posées, iious  sommes  donc  obliges  de 
rOMS  nstroadve  aux  traits  priiicipauit 
^  Qar^ctéfuemÊ  mm  iMis.  Oe  a  va 
dès  «es  pcemihttsâtides ,  il  mSsk 
ëtc  frappé  de  Vabsttrditf^  de  ]a  mcihode 
qu'on  suivait  dans  les  écoles  pour  i'en- 
SWguemcnt public.  Des  ce  moiueut,  il 
oonçut  le  projet  liardi  d'une  refoute 
entière  dans  le  système  dos  sciences. 
Toutes  ses  études  et  toutes  ses  pensées 
se  dirigèrent  vers  ce  but.  Il  embrassa, 
dans  SCS  vues,  le  cercle  de  toutes  les 
connaissances  humaines  ;  il  obseiTa 
les  rapports  qui  les  unissent  entre 
qUas:»  et  oomncnça  par  e»  fermer  k 
cbuificatîo»  ,  suivant  les  diveises  fiit- 
cuhes  de  Tesprit  twinsiii  aus^oeiles 
^cune  des  soi«iices  appartenait.  D&- 
là  œtte  division  en  trois  classes ,  de 
ka^emoire^  de  la  raisoH  et  de  l'inota* 
gination  ;  division  qui  a  e'te*  parfai- 
tement développée  jiar  d'Alembcrt 
et  Diderot,  dans  le  discours  prélimi- 
uaire  de  Y E ncj clopédie. Ce  n  est  en 
lisant  les  grands  ouvrages  de  ce  génie 
extraordinaire ,  qu'on  peut  se  mettre 
Cl»  eut  de  le  juger  ;  mais  ce  ft'cit  pas 
assez  de  les  lire ,  U  finit  les  -ëtadier  $ 
etsl>fiuit  avcûr  un  esprit  à^k  mumde 
lieanGOup  de  oonnaissances  et  capable 
$fUie  forte  attention ,  pour  être  en  etai 
dci^vre  Tauteur  dans  toutes  les  routes 
^u'il  parcourt ,  et  d'apprécier  jusqu'à 
qncl  point  ses  vues  ont  pu  être  utiles 
*'t  peuvent  l'être  encore  aux  progrès 
des  sciences.  Il  a  e'te  apjicle  le  père  de 
la  philosophie  expérimentale  :  il  est  (  n 
effet  le  premier  qui  ait  bien  seuli  et 
qui  ait  parfaitement  montré  que,  dniis 
toutes  les  branches  des  sciences  posi- 
lifes,  il  n'y  a  qu'un  awjpen^e  fmm* 
W<k  quelques  vérités  et  de  W'fisiurer 
qu^ony  est  panpsnu  :  c^estcduid'obicr- 
ver  1^  nature ,  non  sedement  dans>lea 
ybéionHiwsfn'eUe  pr^saite  à  m  re« 
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gards,  mais  encore  dans  ceux  qu'oïl?^ 
peut  dccouviir  par  la  voie  de  l'cxpé-. 
ricuce.  11  ne  suffît  pas  d'avQÔr  éew 
yeuK  pour  bbserver  ksiatMie  ^il  fitrif^ 
un  art  pour  «diriger  les  observatlon  Hk; 
il  e9  Uni  un ,  plus  diflfeiks  encor^T 
pour  interroger  la  nature.  C'est  pouî:  - 
parvenir  à  ce  double  but  qu'il  a  crée' 
des  méthodes  y  dont  il  a  fait  des  appli- 
cations sans  nombre  à  toutes  les 
branches  des  sciences.  C'est  là  l'objet 
du  vaste  plan  qu'il  appelait  l&igrami^ 
instauration  des  sciences ,  plan  qn'il 
n'a  jamais  exécute  dans  sou  entier , 
niais  dont  on  peut  prendre  une  idée  , 
dans  les  deux  ouvrages  tpd  eniaisaieni . 

organum  scfewIgÉitMH.?  Imm 
«tnlié  toutes  les  scSenlsés^iMt  ^ài> 

que  le  point  où  chacune  étaitplirvenue , 
lesfrusses  directions  qui  avaient  égaré 
les  esprits  dans  la  marche  qu'on  avait 
suivie,  et  la  véritable  méthode  qi.i 
pouvait  les  ramener  daus  la  route  de 
la  vérité.  Si  on  le  considère  comme 
métaphysicien,  il  montre  autant  de  sa- 
gacité que  de  profondeur  dans  ses 
vues  sur  les  opérations  de  l'esprit;  sur 
rassœiatîott  des  idées ,  principe  "ffi 
cond  denos  settîmiénls  et  de  nos  opS^ 
nkns;  sur  les  pié}ngés  qui  nous  en«' 
vironhent  dès  le  berceau  et  troddeflft 
l'exertiieedek  raison,  li  expose  très- 
clairement  ce  principe  ,  aperçu 
Arisfote,  et  si  bien  développé  p-fl^ 
Locke,  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'entende- 
ment qui  n'ait  les  sensations  pour 
base.  Comme  physicien ,  il  a  eu  des 
aperçus  très-ingénieux ,  et  a  été  sur  la 
route  de  plusieurs  découvertes  impor^* 
tantes.  Il  avait  imaginé  une  espèce  do 
maefaine  nMUflUrtiqae,  au  nioyen  éà 
kipiellril  perdit  avmr  soupçonnera 
lastkité  et  k  pelanteur  de  f^r,  qo* 
Galiléer^Torricelliont  eu  k  gloire  di 
déoDiii^  après farif  iMM^  n«  feut 
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IfiiconteAter  d'avoir  indiqué  aises  daî» 

reiccpt  l'atlraction  newtoniennc ,  en 
rej;ardai)t  toutes  les  parties  de  la  ma- 
tière comme  mues  par  une  force  cachée 
qui  les  fait  graviter  Tune  vers  Taulre, 
«t  11  faut,  dit-il ,  on  que  les  corps  graves 
»  soient  poussés  vers  le  centie  de  la 
9  terre ,  ou  qu'ils  vn  soient  mutuellc- 
»  juentaUues;  ci  dans  cedcjuicr  cas, 
j>  il  est  évident  que  ,  plus  ic^  /corps 
9^.^.  jomlïaQt  S'iipproqhecçiit  de*,  l» 
9  Ifmf      fQrtemêitt ils  «eront  atU- 
»  l^»-^  Il%jdrait ,  ajaiiSM'^il ,  «xpé-. 
«  jumest^  â  h^me  liodogie  à  poids 
h  i^  ^}ff^  viu  w  le  luMttd'ane  mop- 
«^tfj^  Waa  fond  d'une  mime.  Si  ]|k 

*  $f^Wùi»$Çiâ^  dimimie  ;>ur  la  ^on- 
taille  et  ajogiaente  dans  la-^ûne ,  il 

V  j  a  Ôljamoe  que  1^  terre  a  une 

•  mj»9tlnti6aD.  »  Il  serait  difficile 
4^j»e;^vimer  plus  neltevieni^  sqr  ce 
grand  phcnomcnc  de  la  gravitation 
réciproque  des  corps;  mais  ce  que 
Bacon  n'avait  fait  qu'entrevoir,  New- 
ton l'a  établi  sur  l'observation  ,  et  il 
Ta  démontre'  par  le  l  alcul.  Or,  la  gloire 
d'une  découverte  appartient ,  non  à  ce- 
lui qui  aperçoit  une  vérité  nouvelle, 
mais  à  celui  qui  la  prouve.  Bacon  a 
aussi  traité  de  l'histoire  naturelle  , 
niais  d'ui^e  manière  abrégée ,  dans  son 
ouyragf?  ;  intitulé  :  Sj'lya  sylvarum 
€lf4k^w^iiiTf4SisSm:3r^  ete. ,  landre^ , 

io-lbi.,  traduit  ei»  lalia  par  Ja^. 
flaffl^)Gr\iter«:  Sylva  sçrh0nmt  sim 

iffîl,  iu- 1 2.  Il  ava^t  p9rticulière9ient 
égi^f  1^  médccivéi  spr  laquelle  il  a 
^ffflf^ff^  plusieurs  ouvrages,  et  entre 
^i^lfff^  m  Traité  de  la  vie  H  ds  la 
qîÔd^  ottl'çD  trouve  des  vues  eu- 
lieuses  f  mais  la  physiologie  et  la  obi^ 
mie,  qui  font  la  base  de  cette  science , 
étaient  encore  trop  peu  avancées  pour 
que  Bacon  ne  tombât  pas  dans  beau- 

ii^^ofh  ^  w>^y%^m 
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d'un  certain  Ti%ime ,  on  pouvait  pro- 
longer la  vie  humaine  fort  au-dela  des 
bornes  que  l'opinion  commune  lui  as- 
signe. Livré  de  bonne  heure  à  l'érudc 
des  luis,  les  places  qu'il  remplit  l'obligè- 
rent à  en  faire  la  principale  occupation  * 
de  sa  vie;  i!  les  étudia,  non  en  simple 
jini>cuusulte,  m  lis  en  législateur  et 
eu  philosophe.  Ou  a  de  lui  desy/jp&o- 
rismes  ,  aussi  remarquables  par  ït 
profondeur  des  idées  que  par  tëaer* 
gie  et  la  pcéoîiiim  du  style ,  et  ïim  a 
liiia  de  ^CBoirc  que  Mantesquieu  les 
Kvait  lus  avec  aAteBlioD.  Uu  koaiBM 
d'jan  fniîe  auaii  dieiidii  ne  pouvait 
a(f<i»r4)égli9e  l'élude  deila  morale  :  un 
MS  ^emiers  et  de  ses  plus  beaux* 
mimffif  9  est  «n  recueil  de  réflexions 
sur  àkVtfs  sujets,  intitulé,  cnlatio, 
Sermioaês  fideUs  ;  et  en  anglais  , 
Sssays  oreounsetscwUand moral: 
ou  y  remarque  également  et  la  finesse 
des  observations  ,  et  la  connaissance 
approfondie  de  l'hoaune  et  des  af- 
faires ;  on  y  admire  les  couleurs  d'uiîe 
Ûnapjinatiou  brillante  dont  la  pensée 
s'embellit ,  et  l'éclat  d'«in  style,  toujours 
énergique,  précis  et  animé.  Bacon  fut 
aussi  historien  ;  mais  ce  n'est  pas  le 
côté  le  plus  brillant  de  son  mérite  Ut- 
tcraire.  11  a  compose  une  Histoite 
ffenri  Fll^  qui  n'est  rcworquabie , 
liparbâdfâhédaQS  leTéeildcsârts , 
w  {orle  style ,  qui  man^sonfeBt  de 
8atar«), de  di^ë  tt  de  bon  goât 
Baoon  araît  ime  grande  eottuassaoctt 
de  ranlapilé.  H  a  &it  un  Tnàlé  de  la 
sagesse  des  anciens  ,  dans  leqnel  il 
explique  les  fables  antiques  par  deft 
ay^BQdestrës-iagénMMses.Ainsi,  math  • 
trant  partout  un  esprit  5i^)éMHPy  éga». 
kment  ^Itendu ,  fleiible  et  original , 
eréatenr  dans  plusieurs  branches  de. 
la  philosophie,  il  fut  encore  mora- 
liste profond ,  antiquaire  érudit ,  écri- 
vain souvent  élégant,  toujours  cner-* 
l^qu»  ^  hriiyiaiit.  Oa,  r^^ratte  que  c«l 
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p,r  j;)(  îi  inscendaut,  qui  avait  si  pro- 
ioiidi'meiit  analyse  les  causes  des  er- 
reurs humaines ,  et  de'mêlé,  avec  tant 
de  sâgâcitc ,  les  vraies  mëtliodes  qui 
doivent  conduire  l'esprit  dans  la  re- 
'  cherche  de  la  vérité  ^  ait  coml»Uu  le 
système  de  GopeniiCy  i(m  commençait 
à  se  propager;  mais  Bacott  avait  ëtu* 
die  toutes  les  sciences ,  excepté  ks 
mathématiques  ,  et  il  ne  pouvait  ap- 
pliquer à  Tastronomie  ni  l'observation, 
jii  le  ca.'cnl ,  proce'dé  ncrpssaire  alors 
pour  vériUcr  par  soi-muno  la  nouvelle 
théorie  du  système  du  monde.  C'est 
sur  ce  poiut  seul  qu  il  est  resté  au- 
dessous  des  esprits  éclairés  de  son 
temps.  Sur  toutes  les  autres  parties  de 
la  pîbiiosophie,  il  ae  montra  si  sapé* 
rieur  à  tous  sescontemporains,  qu'il  ne 
put  guère  tfouw  de  juges  en  éit  d'ap- 

Srëder  la  force  de  songâiie,laittSlesso 
e  ses  ?ues  et  l'importance  de  ses  tra- 
vaux. Lespreuvcsd'uueyértténouvelle 
ont  une  tout  autre  force  pour  celui  qui 
les  a  trouvées  que  \)oi\r  ceux  à  qui  on 
les  oflrc  pour  la  première  fois.  Le  roi 
Jacques  I**^.,  en  lisant  le  Novum  or- 
ffanum,  lorsqu'il  panit,  dit  (juc  ce 
livre  était  «comme  les  ^  oi>  s  tic  Dn-a , 
1»  au -dessus  de  rentendement  bu- 
»  main.  »  Jacques  n'âait  pas  sans 
connaissaBCes;  mab  il  avait  plus  de 
savoir  que  de  philosophie ,  et  phis  de 
«édanterie  que  de  véritables  lumièreif. 
Ëaçon  pouvait  seul  être  son  propre 
juge  :  c'est  ce  qu'il  a  bien  senti  fui- 
meinc ,  et  ce  qu'il  a  exprimé  avec  un 
iioMe  orgueil ,  dans  ce  passage  de  sou 
tchlamcnt  :  «  Je  lè^^ne  mon  nom  et  ma 
»  mémoire  aLuv  nations  clranc^iircs ,  et 
»  k  mes  j)iopres  conritovens  lorsque 
»  quelque  tems  encore  se  sera  éeoulé.  » 
Dans  une  lettre  adressée  à  an  de  ses 
arob,  il  s'appelle  le  serviteur  de  la  ' 
postérité*  Ce  qu'il  avait  prévu  a  été 
coufirméparl'évéhemcnt  La  postérité 
#.cté  plus  ju^  i|ue  son  siède^  ^  il  4» 
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trouvé  parmi  les  étranger.?  ]i'iis  d'afl* 
niirateurs  que  parmi  ses  compatriotes. 
Le  docteur  Shaw,  qui  a  donné  une 
édition  des  œuvres  de  Bacon  ,  rédigée 
sur  an  pla  n  qui  en  rend  la  lecture  pla| 
facile  et  plus  instructive,  observe  InP- 
même,- dans  sa  préface ,  que  les  étnm» 
gers  ont  exalté  à  l'excèile  mérite  dé 
oa  philosoplie.  David  Hume  semblé 
placer  Bacon  au'dessous  dcGafilé^df 
même  de  Kepler ,  ses  contemporains  ; 
opinion'  étrange  de  la  part  d'un  écri- 
vain anssi  éclairé  et  aussi  impartial 
dans  ses  jugements.  11  y  a  plus  d' équité?, 
sous  une  forme  heureuse ,  dfns  r»  mot 
d'Horace  Walpole  :  «  Baron  a  t.tc  le 
»  prophète  des  vérités  que  Nev^ton  est 
»  veau  ensuite  reVeier  aux  hommeSa^ 
C'estsurtoiiten  FranceqoetesoDttrov* 
vés  les  plus  dignes  appréciateurs  des 
travaux  de  ce  philosophe.  Oano-peut 
trop  s'âonner  que  B.iyle  n'ait  consfe*' 
cré  que  quelques  lignes  à  Bacon  dans  • . 
son  Dictionnaire ,  tandis  que  le  sage 
Gassendi  exaltait  avec  euihotisiasmc 
ses  c'crils,  comme  devant  donner  une 
face  nouvelle  à  la  philosophie.  Daiis  le 
même  temps,  Sallo,  dans  un  Journal 
des  Sai^anls^dQ  i  (jOG,  rendait  le  niêiae 
hommage  au  graQd^hancelierd*^Âtig]e% 
terre.  Malgré  tous  œseloges ,  les  ouvra* 
ges  de  Bacon  étalent  peu  lus  en  France^ 
lorsque  Voltaire  icrivît  ses  LHbnes' 
sur  les  Anglais.  Il  y  rappelle  en  peu 
de  mots  les  ])riDdpaux  buvrages  dt'  - 
Bacon,  dont  il  trace  avec  justesse  Ic* 
ve'ritablc  caractère,  et  dont  il  relevé 
le  mérite  et  l'importance ,  avec  la  ma- 
nière spirîlaelle,  brillante  et  rapidls 
c|ui  iiii  est  propre.  11  cite  c^  mot  de 
Bolingbroke,  qui,  ioteiTOgé  sur  le  ca-' 
ractère  du  chancelier  Dacon  ,  i  cpon*- 
dit  :  a  Cétait  un  si  grand  homme,  que 
»  j'ai  oublié,  ses  viecs  »  :  mot  qui  exw 
prime  unsentiment  génâeax  dana  u»' 
admirateur  du  génie,  mtis  qui  ne  pcuC 
Ipas  convenir  àînsévériléde  l'bisliîwc 
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àés ^conaikAm99s  humoM,  pré- 
,  à^Cé  Béom  comme  k  eréateur  da'mii 

plriocipe  de  la  bonne  métaphysique. 
IKâerot  etd'Alembert,  dans  le  prospec- 
tus de  y  Encyclopédie  ^  ajoutèrent  un 
nouvel  éclat  à  la  renommée  de  Bdcon , 
et  donnèrent  plus  de  poids  à  leurs 
f^es  ,  par  l'analyse  savante  qu'ils 
hfbMÏ  du.  plan  et  des  vues  de  ce 
grand  Iwiwiiew  Dm  toute  FEurope , 
CopaiRi  4  cet  ^rd  est  unanime ,  et 
'  l^^kBiededBecon  serait  parfait»,  s'il 
n'avait  étë  qu'un  homme  de  lettres ,  et 
li  les  £nbles5es  de  l'homme  d'tftat 
n'arasent  imprimé  à  sa  mémoire  une 
tache  îneffijçable.  Plusieurs  des  ou- 
frages  de  Bacon  ont  clé  écrits  par  lui 
en  anglais,  d'autres  en  latin,  quelques- 
uns  dans  les  deux,  langues.  Nous  nous 
conformerons  à  Tordre  qu'on  a  suivi 
dans  la  belle  édition  de  1 7O5 ,  5  vol. 
ni-4*^.(la  réimpr. de  Londres,  17  78, 
^Mit  Irèn  Mfiorrrcte),  en  «ommençant 
parlpîMViages  aurais,  et  en  les  etas- 
«mtffcuito  de  matières.  OumàCES 
Philosophiques:  i"".  Du  progrès  et  à9 
ifkdighilé  des  sciences  divines  et  hu' 
moines,  en  deux  livres;  Histoire 
naturelle  ,  en  dix  centuries  ;  3°. 
Fragments  de  physiologie.  —  Ou- 
vrages DE  morale:  i".  Fragment 
sur  les  apparences  du  bien  et  du  mal; 
a".  Essais ,  ou  Maximes  cit>iles  et 
morales  / .  S"*.  Recueil  d^apoph^ 
HegmiBÊ  éuieieHs  et  modernes,  — * 
Ihrriiaffnrr  voutiques^  composés  d'ë* 
dîMnr  U  procès  du  comte  d'£ssexy 
dtedisconrs  ma  pariement  et  d'autres 
Ofiecules.  ~  Ouvrages  bistoriques  : 
i^i  Histoire  du  règne  deHenri  F II; 
a®.  Histoire  durègne  de  Henri  V III; 
3*é  Commencement  d'uve  Histoire 
de  ta  Grande-Bretagne.  —  Ou- 
vrages RELIGIEUX ,  comprenant  des 
prières  et  autres  écrits ,  et  la  traduc- 
liofiue»  ivi  de  ^uel^ues  psaumes. 


MÉtJtiiWy  eemprenant  lettres^ 

discours,  etc.— «LesouTragcs  écrits  en 
latiBy  par  Bacon ,  sont  :  I.  Instaura-» 

tic  ma^m\  divisée  en  quatre  parties; 
i*^,De  di"nit(ite  et  auîsmentis  scien- 
iiarum  j  libri  novcmy  f^oydc,  165-2, 
in- l'A;  9/'.  JYomm  or^anum  ,  5«V« 
indicia  vcra  de  iiiterprelalione  na- 
turœ,  libri  duo  y  LeyJe,  ;65o,  m-i  'i;. 
3<*.  Péunùeepe  ad'Historiam  natu- 
raiem  et  experimenUdem^ttci  4"* 
Bisioriaventommf'lL  Historia  vitje 
el  mords  ;  III.  Historia  densi  ei  rari^ 
Londres,  i6a5,in-8«.;I^dc,  i636, 
itt*i9;  IV.  Historia  gravis  et  levis 
aditus  sympathiœ  el  antipathiœ  re- 
mm;  V.  Sulftiris ,  mcrcurii  et  salis; 
YI.  Historia  et  inquisitio  de  sono  et 
auditii;  VIL  Quœstiones  circa  mi- 
ner alla  ;  V I II .  Iniju  is  itio  de  3Ia:;ncte; 

IX.  Co^ilaliones  de  ruiturd  rerum; 

X.  Prodomus  ,  sive  anticipaliones 
philosophiœ  seconda  ;  Xî.  CogtUOa.. 
et  rua  de  interpretatione  naturœ  ; 
Xa.  'Deseriptio  ^obi  inteUéctuaiis  f 
XlII.  Impetus  philosophici  $  XIW 
Parmenides,  Telesii  et  Democriti 
philosophia;  XV.  Historia  regnê 
Henrici  septimi ,  Amsterdam,  Elzevir, 
1GG2,  in-i  2  ;  XYI.  Sermones fidèles, 
sive  interiora  rerum,  T>eyde,  iGf)4, 
in-12;  XVTI.  De  sapienlid  vetcrnm, 
Lcyde,  lôaS,  in-12;  XVUI.  No^'a 
Atlaniis  (ouvrage  resté  imparfait )j 
XIX.  Imago  Jum  Cœsaris;  XX. 
Ima^  Juatsti  Cmsans)  XSL.Dia- 
togus  de  bàh  saerOf  XXII.  MedUa^ 
tûmes  sacrrn;  XXIII,  Farice  Episto* 
Ue.  Bacon  s'était  proposé  d'écrire  en' 
latin  tous  ses  ouvrages  pliilosophiqttes  ; 
mais  il  n'a  exécuté  ce  projet  que  pour 
le  Novum  Orgamim,  l'Histoire  des 
vents ,  celle  de  la  vie  et  de  la  mort^  le 
Traité  de  la  sagesse  des  anciens ,  et 
quelques  opuscules.  Il  a  écrit  en  an- 
glais ,  et  traduit  ensuite  en  latin ,  le 
j^and  ouvrage  sur  U  Progrès  ei  la 
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dignité  des  sciences  ,  et  les  Sssaîs 
de  morale.  Ceux  qui  sont  ëciiti  pai* 
faoleiir  dans  les  deux  langues,  se  lis^nit 
avecphisd'intërét  dans  la  leçon  latine. 
Les  ouvrages  de  Bnron  qui  n'ont  pas 
(•'îc  traduits  par  lui-même  do  l'tnio  des 
deux  langues  dans  l'autre,  roiit  ele  par 
d'autres  écrivains  ;  mais  ces  traduc- 
tions sont  regardées  eomine  inélé- 
gantes et  de'fectueuses.  Voici  l'indica- 
tion des  t;radiietkms  françaises  :  I.  Le 
progrès  et  m^mCemerU  aux  sciences 
dmnesel:  humâmes  ^  trad.  par  Màu- 
gars»  Fàris,  i&^i,  in-rar;  IL  Ée  la 
dignité  et  de  V accroissement  des 
sdetteeSy  tradl  par  le  S',  de  Golefer, 
Paris,  i65'2 ,  in-4".;  ÏII.  Histoire  du 
règne  de  T/enri  /^//,  trad.  par  La 
Tour  Hotiiian  ,  Paris,  1627,  in-S".; 
Bruxelles  ,  snm  date,  in- 1  '2  ;  IV.  His- 
toire naturelle  (  avec  !a  vie  de  Bacon)^ 
trad.  par  Pierre  Anjboise ,  S^  de  la 
Madelaine,  Paris,  i63i ,  in-S**.;  V. 
Camidéradons  jidttiqties  ptmf  er^' 
treprendre  la'  guerre-  cmUre  VMS' 
pagne,  trad.  par  MâU{;ars,  Psutis, 
l634,  in-4°.;  VI.  les  ÙEtturefm- 
rah'S  et  politiques  de  F.  Bacon,  trad, 
par  J.  Buudoin,  Paris,  1626,  t655, 
in-8\;  iG56,  in- 19.;  Vlï.  V  .^rtisaii 
de  la  fortune  ,  les  antitlii'scs  des 
choses ,  les  sophismes  et  les  carac- 
tères de  V esprit,  trad.  par  J.  Baudoin, 
Paris,  1 54  o ,  in  - 1  -2  ;  Viîl .  Êssais  s  n  r' 
dii'ers  sujets  de  politunie  et  de  mo- 
rale (  publiés  par  Tabbé  Goujct  ) , 
Paris,  I  n  54>  i»- 1 1  ;  etIiOiidre5(Pàriâ), 
>  740î  in- 1  i,  smlciirrede  Politique 
du  ch»  Uàeon^  IX.  Sistbire  de  Ut'vie 
et  de  lu  mort  y  trad.  par  J.  Baudoin , 
^  Hiris,  1647,  in^,;  X.  Histoire  des 
Venus  ,  oii  il  est  traité  de  leur  cause 
et  de  leurs  effets,  trad.  par  J.  Bau- 
doin, Paris,  i65o,  in -S".;  XI.  la 
jVojn'cUc  Jllaritide,  trad.  par  l'abbé 
liagiict.  Pans,  J '^oi ,  in-i  a  ;  Xîl.i?5- 
sai  sur  la  justice  universelle ,  ou  les^ 
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Sourcés  du  cZroi^f  etc. ,  Paris.,  Didpt 
jeune,  1806,  in-18;  XI IL  Œuvres 
éamplètes ,  trad.  par  M.  An  t.  ti'asalAt»' 
avec  des  noies  critiques  et  Uttéiaii^s, 
Dijon,  171)9-1802,  1 5  vol.  in-8°.  ; 
cVst  à  IVuTasioii  de  cette  traduction  ^ 
que  h\.  de  Lur  jxilslia  le  livre  iiitiluîé  : 
Bacon  tel  cpLii  est,  ou  Dénonciation 
d'une    traduction    française  des 
Œuvres  de  ce  philosophe^  1800  y 
in•8^  M.  Mary-du-Mouiin  a  traduit, 
de  l'anglais  deSbaw,  ^cs,  fragments 
eietroitîs  des  CEutnres  deiaeon^  1  n65, 
in^ia.  Deleyre  a  donne  une  Analyse, 
de  la  philosophie  de  Bacon  y  1.755,, 
5  vol.  in-ia;  ou  j  trouve  jointe  1* 
Fie  de  Bacon ^  traduite  de  l'anglais, 
de  David  Mallct',  par  Pouillol.  Dans 
son  Analyse ,  Delcvrc  a  souvent 
substitué  ses  propres  idées  à  celles  du^ 
pliiloi>ophe  ans;lais.  Naigeon  a  inséré 
Fouvrage  de  Deleyre,  presque  eu  en- 
tier, dans  le  Dictionnaire  d^  la  phi^. 
iosophte  amneriile  et  moderne'  d9 
YEncyclopédle  vniAqdique  ;  maïs  if 
a  reinplaçé  toutes lesidées de  Deleyre. 
par  des  dtàltons  dje  Bacon.  La  V ie.du 
Bacon,  par  Mallet,  a  aussi  été  tra- 
dîûte  en  français ,  par  Bi^in ,  1 7889. 
ih-iaj  on  trouve  a  îa  suite  quelques 
Maximes  de  Tillnstre  cbancclirr.  Le 
Christianisme  de  Bacon ,  1 791)  ,  a 
vol.  in- 1  «J!,  est  l'ouvrage  de  M,  î-linerv. 
M.  de  Luc  a  donné,  en  i8i)'2,  un 
Précis  de  la  philosophie  de  Bacon 
et  des  progrès  cfuont Jaits  les  scient^, 
ces  naturelles  f  etc. ,  1  voL  in^S^  Ôa 
a  publié  à  Londres»  Éaconiana,  oir. 
certain  genuine  remains  of  Francis^ 
Bacon ,  i  (>7^ ,  in  -S"*  Bacon  niournt 
le  9  avril  S — o. 

BACON  (Nathanael),  fdsdeî^i- 
coins ,  cl  frère  consanguin  de  François, 
se  distingua  dans  la  peinture.  Quoique 
son  talent  se  soit  formé  en  llaile  ,  '^011 
style  Se  rappruclie  de  l'école  flamande. 
On  a  conservé,  en  AngletciTc ,  qucl- 
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ffia|f|U^  4*  'seft  Mmit ,  où  L'on  ]ée^/«l  teitout  celle  de  la  Grande^ 

j|P||J)p3^*)P      naturel  et  d'ëië-  Bretofgn»  lançant  la  foudre^  et  on 

g|^,*à|  uQœlorisbrilbBtJleicellaU  S^daHt  o/fhitin^  ^Uftpliant  pomf 

M^ut  dans  le  paysage.      X  -  s.  qu  on  lui  accorde  un  asyle.  Dan» 

BACON  (John),  sculpteur  anglais,  presque  tous  ses  ouvrages,  on  re»' 

né  en  1740  ,  à  Soutlnvnrk,  .ippele  marque  un  style  peu  correct  et  dc- 

bourg^  mais  qui  n'est  plus ,  dcjmis  pourvu  de  noblesse ,  IVniploi  le  plus 

long-temps  ,  qu'une  partie  de  l'im-  ridn^ule  des  costumes  modernes ,  des 

mcnse  ville  de  Londres ,  exerça  peu-  draperies  qui  sont  travaillées  avec 

danç  sa  jeunesse  le  nWtiej:  de  peintre  soin ,  mais  qui  manquent  de  grâce, 

ff^iprp^mii  Le&.statues^  qui  se  trou-  et  nue  absenoeliptiât  d»  ee  ftrandlôs^^ 

T^gi  àfnn  la  numuiactiire  où    tra-  qii^fl  eût  peut-être  aequis^  s^il  eût  re^u ' 

tjN^lûdttmènqjiridéedes'esflayer  une  ëducatîoB  acadéonfue^  et  s'il  eév 

à  ii|o4àflf •  Gonuiit  U  avait  des  dîspo-  ândiécu  Italie  d'après  faotique.  Toute' 

àff^  pour  la  aculpture,  il-fit  de  tels  son  as&iduitc  au  trafail  ne  put  sup- 

prf^s  dlPH  cet  art,  qu'en  1766)  il.  piéer  à cea deux  avaatages.  La  facilite 

obfi^  Iç  prix  de  la  Société'  d'cncoura-  de  son  ciseau ,  la  grâce,  et  même  quel-  * 

^ement.  11  gagna  encore  le  premier  quefois  l'expression  de  ses  figin  es , 

^i^ijt^ qui  ait  été  donne  par  rAcadeinie  font  regretter  qu'il  en  ait  etc  prive. 

JOyale,  instituée  au  mois  de  dccemlirc  Bacon  n'était  pas  élrauger  à  la  littcra- 

l^jâ^y;  bientôt  après,  il  fut  élu  ineud>ro  ture;  on  a  de  lui  des  fal>les  et  des  cpi  - 

d^rC^Qt  ai^dcmic,  et  li  mit  à  Texpo-  taphcs^  médiocres  il  est  vrai.  Il  mou- 

s^lIpi^t^iiNîlWf  d?  SoukOftcrset-bmist ,  nl^elt  1 799  ,  après  avoir  exécuté  une 

iiiicàiîéilIrtdi^Jliafy'»  très-grande  quaatité  ^ouvrages  ré- 

cjlyiijjBgwiljW*  Il  eséenta^  depuis ,  à  <  paam  dans-  toute  TAngleiarre.  S»  vie  • 

^^^^^'lIpITyles  moniMoenls  de'letd<  a'  éé  écrite  par  Bicbaid  Cecil ,  qiii* 

 ^4*:  Ifrd  Halifax  et  du  ma-  ctailcommoui  da  la- secte  des  mctho» 

joi-  PcarfOW,  èUa.-Hnjtol,  eeliii  d'É-  distcs.  V.  S.  M. 

lisa  Dcap/er,  SI  connue  par  les  lettres       BAGONTHORP,  ou  BACON 

d^  Slei^oe.  Le  monument  de  lord  (. îean), moine  anglais  du  1 4'".  siècle, 

(^batl^lim ,  qui  est  nu  des  plus  grands  né  à  Bacontliorp ,  dans  la  province  de 

ouvrap;cs  de  Bacon,  a  essuyé  bien  Norfolk  ,  étudia  avec  distinction  à 

de&critiques,  méritées  pour  la  plupart;  Oxford  et  à  Paris.  Il  fut  nommé  pro» 

mais  qui  ne  tombent  pas  toutes  sur  viucial  des  carmes  anglais  dans  une 

Bacou,  puisque  ridée  diecemonummt  assemblée  générale  do  cet  ordre,  U 

n'jfi^t  pas  de  lui,  mai»  d*un  auteuv  Londres ,  en  iSag.  C'était  un  homme 

di|^P4itâque^  aarle  plan  duquel  il  a  d'un  esprit  actif  et  d'un-  caraeiëre 

liii  lillii }  dHiiî  nedoil-ottfM»  étcesnr-  ferme  qai  Im^yahit  le  surnom  de  doC' 

pila       tnmivev  :la  TUbè^prëtention  tour  rinht,  Gepeudait ,  après  av«nr 

dJIÉriilii^^^^^^^^  ^  mécontenté  fÉglise  romaine^  en  sou-  * 

soijpiifct  db  raidreh  Bacon  à  montré  tenant  h  Bomc,  oùil  se  trouvait  alors, 

V'mÊggiiffilk'  ce  princîpa  dans  les  la  légitimité  des  mariages  aux  degrés 
CgS^pN^B&qui  lui  appartiennent  eu-  prolnl)és ,  il  se  rétracta ,  et  soutint  que, 
tiet^emetl^;^^  où  il  règne  le  même  pour  les  degrés  de  parenté,  défendus' 
abti.%  de  ^allégorie ,  la  même  incohé-  par  la  loi  diviuf^  le  pa]îe  n'avait  pas 
re9|^el  la  Wiêine  obscurité.  Ses  meil-  le  droit  d'accorder  des  dispenses.  Il  a 
i^MMNi^^SiiiBII  -            |ii||;ureii  i$or    été. célébré  eu^ prose  et  en  vers^  comme 
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un  zeîJ  (lefcn<;rnr  (\c  la  fni  ralholiqnt 
contre  les  Juifs,  les  Turks  et  les  héréti- 
ques. On  a  de  lui,  en  latin  :  I.  Commen- 
taires ,  ou  Questions  sur  les  quatre 
livres  des  Senienccs ,  Milan ,  1 5  «  o  et 
1611  ;  Grcnionc,  161 8  j  IL  Abrégé 
de  la  loi  de  J,'C,,  Venise»  l5u7«  11 
monriit  à  Londres ,  en  1 346.  X-^« 
BÂGOU£  (LÉoir),  ne' en  1608,  à 
C!a5telgeloD% ,  en  Gascogne,  de  pa- 
rents protestants ,  embrassa  la  religion 
callioli(fue  ,  lit  profession  chez  les 
rëcoilets ,  devint  évoque  fl<^  Glan- 
dèves  en  ^  ()"■>.  ,  Paniiers  eu 
iu8(j,  et  mourut  en  i(>94.  On  re- 
BKirijiie  qu'il  est  le  seul  huguenot 
converti  qui  soit  parvenu  a  l'episcopat, 
sous  T.ouis  XIV.  liacouo  sctait  fart 
connaître ,  en  1 635 ,  par  une  tradoc- 
tion  francise  de  la  Théologie  morale 
de  Yîllalobo.  Il  avait  du  Ûent  pour 
la  po^îe  latine ,  et  publia,  en  1667, 
*à  Touloiîse  ,  in -4".  ,  "n  poëme  , 
sous  ce  titre  :  SS.  et  B,  Pairi  dé- 
menti IX  ,  Carmen  panegj>'ricum , 
mais  il  est  surtout  connu  par  un  autre 
poëme  sur  rediicition  d*nn  prince, 
reridu  public  dans  le  temps  qu'on  al- 
lait donner  des  précepteurs  au  dau- 
phin. Ce  poëme,  auquel  il  dut  son 
tilevalioli)  est  intitule  :  Delphimts,  seu 
de  pnmd  principis  msîitatUme^  lîhri 
$ex,  Toulouse,  1670,  in-4°.  ;  Paris, 
i685,  în-ix  ;  Aibi ,  f  685,  in-8^  ayec 
des  notes  et  quelques  odes  de  Tantenr. 

T— D. 

BACUET  (  Paul  ) ,  professait  la 
philosophie  à  Genève  en  i63'2.  Il 
publia ,  à  eettc  époque ,  difle'rcntes  dis- 
sertations, fut  nomme  eu  164 1  pasteur 
de  l'Église  reformée ,  et  envove'  eu 
iGj4i  (ircnobic,  pour  y  remplir  les 
devon  s  de  souininistcre.  II  ne  se  con- 
tentait pas  de  porter  des  secours  spi- 
rituels aux  malades  àt  son  Église^  il 
s'occupait  aussi  du  soulagement  de 
leurs  infirmités.  Ck;  fut  dans  le  dessein 
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de  doTinpi'  une  puhîinto'  phi<;  cri'an(!& 
aux  remèdes  dont  son  expcrieiice  lui 
avait  fait  reccnna'fre  l'cflicacile  qu'il 
fit  imprimer  en  lO-^o  .  un  vol.  in-B"., 
inliluie  :  Ho  se  as  ,  ou  VApoUdcaire 
charitable. On  a  encore  de  lui  :  I.  Dis- 
putatio  log^a  de  'cousis ,  Genevx , 
i(>54 ,  iu-4^;  n.  DisptUathphxsiea 
de  maieHd;  III.  DispuMdopfyrma 
de  mitmlo,  ine'dits.  W— 6. 

BADAKHGHY,  poète  persan,  natif 
de  la  province  de  J]adakhchyan ,  vi< 
vait  vers  le  milieu  du  i  o*.  siècle  de 
notre  ère,  et  était  contemporain  du 
khalyfe  ahbacyde  Moctafy.  II  est  au- 
teur d'un  recueil  de  poe'sies  assez 
agrcal>les.  Quelques  seigneurs  de  la 
cour  où  il  vivait  étant  tombes  dans 
la  disgrâce,  cette  chute  fut  Tubjet  de 
ses  cbants.  Paimi  les  vers  qu'il  com- 
posa k  ce  sujet,  on  remarque  le  dis- 
tique suivant  :  «  Il  ne  font  pas  s'ëton- 
»  ner  de  raltemative  de  DÎen  et  de 
»  mal  qui  se  trouve  dans  les  c1i08<9 
»  humaines,  puisque laviedes  hommes 
»  se  mesure  toujours  par  une  horloge 
1)  de  :  able,  où  il  y  a  Tlienre  d'en  haut 
»  cl  l'heure  d'en  bas  y  qui  se  suivent.  » 

BADALOCGHIO,  ouROS\  SISTO, 
peintre  et  graveur,  naquit  à  Parme , 
en  i58i*  11  suivit  le  style  d'Annibal 
Carracbe^  son  mahre,  et  vécut  avêc 
lui  familterement  &  Rome.  Il  fut  aussi 
ami  fidèle  de  Lanfranc,  et  recberclia 
sa  manière.  Badalocchio  dessina  avec 
correction.  11  fut  souvent  préféré  par 
Annibal  à  tous  les  autres  élèves  de 
l'e'coîe,  partinilièromcnt  pour  le  des- 
sin. Il  a  grave  les  Loges  de  Raphaël , 
de  concert  avec  Lanfranc,  et  il  .i  ]ui- 
blië  six  grandes  feuilles  de  la  cuupoîe 
du  Corrège  ,à  Parme.  On  regrette  f[ue 
ce  dernier  ouvrage,  o«j  il  y  a  de  Ja 
force  et  de  la  vérité,  B*ail  pas  été  tcç- 
ininé.  Badafoccbto  avait  pctt  d'invei^ 
tton  :  maiS)  comme  artiste  du  second 
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ordre,  il  a  peint  avec  siicccs ,  à  vSf. -Gré- 
goire, sous  le  Gn'rdc  et  le  Dominiqiiin  ; 
an  palais  Verospi ,  sous  rAlbane.  La 
Galatée  qu'il  exécuta  dans  ce  palais 
itérait  digue  dos  beaux  jours  de  l'Al- 
bcioe  lui-même.  Quand  Badalocchio 
lattalt  avec  d'autres  que  les  grands 
nuÎM  qa'on  Tient  de  nommer ,  il 
oyait  l'avanrage»  Cest  ainsi  quTà  Saint- 
Sébastien  de  Rome,  il  a  âit  mieux 
que  TacGoni ,  son  rival.  Â  Beggio^  il 
a  laissé,  en  petit|  la  copie  du  dâne  de 
Parme.  La  plupart  de  ses  autres  ou- 
vrages sont  disperses  dans  l'état  de 
Modcne,  au  palais  ducal,  et  au  palais 
Guallieri.  Le  rnii^rV  Nipolcon  a  de  lui 
deux  tableanxd'uu  bou^oùt  pOurlcs fi- 
gures, ('{qui  ra  ppellen  lie  style  des  Gar- 
raclies.  Hadaioccliio  moiuut  à  Rome, 
CM  1647.  Cet  artiste  était  d'un  carac- 
tère doux  et  aflhble.  Il  se  fit  constam- 
ment cbérir  par  sa  modestie  et  son  dé- 
aîntéressenient.  A'-^d. 

BADœCK  (  Samuel),  savant  cri- 
tique et  théologien  anglais,  était  fils 
d*un  boucher,  et  naquit  à  SoulfarMol- 
ton.  dans  le  comté  de  Devon,  en 
1.747 •  Ses  parente,  qui  étaient  dis- 
sentcrs ,  le  destiiièreul  à  Tétat  ecclé- 
siastique. Daus  l'école  où  il  fit  ses 
premières  études,  il  se  lia  avec  quel- 
ques condisciples  imbus  des  principes 
du  méthodisme ,  et  ne  put  se  deTeudre 
d'entrer  dans  les  erreurs  de  ce  sombre 
fanatisme  ;  niais  il  revint  par  la  suite  a 
de^  idées  plus  justes  et  plus  rassu- 
mtes  sur  le  culte  qu'exige  le  XKeu 
dl^  ehiéliens*  Ija  lecture  de  quelques 
^eril$  du  docteur  Priesdey  opéra  ce 
durement  ;  mais  peut-être ,  en  s'é* 
lorgnant  des  idées  étroites  et  supers- 
Yeuses  des  méthodistes^  Badcock 
alla-t-il  trop  loin  dans  un  sens  opposé. 
11  parut  adopter  la  doctrine  des  unitai- 
res ^  et  s'approcher  du  sociniaiûsme, 
jBadcock  est  auteur  de  quelques  mor- 
ceaux de  criii^ae,  qui  se  trouvent  dans 
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différents  ouvrages  périodiqties  anglais, 
notamment  dans  le  Monthly  Reuiew, 
Un  des  principaux  est  la  critique  d'un* 
ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit, 
sous  le  titre  de  Thelyphtkora,  pubiié 
par  un  ministre  nommé  Madan,  11  a 
publié  aussi  un  examen  de  Tauthcn- 
tictté  des  poëmes  de  Rowley ,  et  celui 
de  f  quelques  ouvrages  du  docteur 
Priestley.  On  reconnaît,  dans  tous  les 
ouvrages  de  Badcock,  beaucoup  d'ém-- 
diHon,  et  un  esprit  juste  et  étendu. 
Il  mourut  à  Londres  ,  on  1 788.  —  ^ 
Badcock  4  Richard  )  a  observé  au 
microscope  la  structure  des  auîliè- 
res,  leur  développement,  et  l'émis- 
siou  du  pollen  dans  plusieurs  espè- 
ces de  plantes.  En  174^^  'l  ^  donné 
à  la  société  royale  de  Londres  :  Ob- 
servations microscopiques,  sur  Us 
Jleurs  4V'  Houx  et  de  la  Grena^ 
diUe,  (  TransacL  MlosopK;  vol. 
XLIV,  479)»et ,  heure  à  M.  Bar» 
kery  sur.lapoussière/écondame  ék 
rif,  (  ibid, ,  vol,  XLÏV,  ifio\ 

S  D. 

BADE  (Hermaw  P^  DE  ),  fils  de 
Berthold  I'''".,  duc  de  Zabringen  et 
de  Ciiriuthic  ,  épousa  Judith ,  fille 
d'Adelbert ,  comte  de  Calw,  ou  Calb , 
qui  lui  apporta  en  dot  les  biens  du 
comté  d'ïllîgau  ,  pays  qui  forme  le 
territoire  de  Bade.  On  io  trouve  men- 
tiouné  dans  les  chartes  d'Allemagne , 
en  iqS'i,  sous  le  titre  de  marquis. 
Il  se  retira,  à  la  fin  de  sa  vie,  dans 
l'abbaye  de  Quny,  et  y  mourut  le 
35  avril  1074*  "  Son  fils,  Her- 
UAiT  II ,  prit ,  pour  la  première  fois, 
le  titre  de  margrave^  ou  marquis 
de  Bade^  à  la  diète  de  Baie ,  tenue  au 
mois  de  février  i  i5o.  C'est  de  celte 
époque  que  datent  ce  titre  et  le  nom 
illustre  de  la  maison  de  Bade.  Her* 
man  It  mourut  en  i  i3o.  — Son  fils, 
ÏIerman  lU  ,  servit  avec  disfinction 
dans  les  aiM^cas  de  Tempereur  Conrad 
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IH,  coutre  Welir,  duc  de  Bavière,  et 
assista ,  en  1 1 40 ,  an  siège  de  Weios- 
berg*  Il  Mcompagna  Goorad  i  la  5C- 
toode croisade,  et  mourut,  en  ii6o. 
^  HsBMAV  IV  fut  du  nombre  des 
fieigueurs  qtâ  se  àroisèrent  avec  Fré- 
déric (fit  Barberons  se  f  il  €om- 
)>attit  vaillamment  dans  les  rencontres 
<{ul  curent  lieu  entre  les  impériaas  et 
î r s  t  r oupes  d u  suUIki n  d'fcon i  11  m ,  da ns 
1rs  dr'fiU's  de  V Asie  rninnire,  et  mou- 
rut en  Giiicie,  \<'vs  l;i  fin  (Jf  fan  t  if)0, 
Son  corps  fut  iiinumé  dans  la  adhi- 
drale  d'Antioclie ,  avec  celui  de  ïem- 
pereur  Frédéric  V\  —  Herman  V 
lui  succôdâ  dans  le  marquisat  de  Bade, 
«t  smi  second  fils  Henri  Ait  la  tifgtàtê 
inargraTesdc  Hdcbbîerg,  on  Hachbei  g. 
(  roj.  HacKURG).  Herman  Y  assista , 
«a  131 5,  au  couronnement  de  l'em* 
pereur  Frédéric  11,  à  Aix-la-Gbape1îe , 
et  servit  ce  prince  avec  une  fidélité 
exemplaire  dans  ses  démêles  avec  un 
fils  rebelle ,  Henri ,  roi  des  Romains. 
11  mourut  le  16  janvier  1^4^'  — Son 
fils,  Hebmit^  VI,  épousa,  rrrs  Tin 
l'i^Sf  Gertrudc,  petite-fine  de  Léo- 
pold  VT,  dit  le  Glorieux,  duc  d'Au- 
triche et  de  Sîyrie ,  et  héritière  du 
duché'  d'Autriche.  Ilerman  fit  valoir 
les  droits  de  sa  femme  à  la  succesàon 
de  cedacbé ,  et ,  par  intermédiaire  dit 
ppe  Innocent  Iv,  tien  re^t  Hiivcs* 
Ufnre  des  mains  die  GoîilaBmeyroî  des 
Romains  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps d'one  si  brillante  acquisition  ^ 
Car  u  moorutdettx  ans  après,  laissant 
pour  héritier  son  fils,  JMdério  I*'.^ 
âge' d'un  an.  G — t. 

BADE  (Fre'dl'ric  T'. ,  margrave 
de  ).  A  la  mort  de  Hermaa  VT,  le  duché 
d'Autriche  fut  enlevé  à  la  maison  de 
Bade.  Gcrtnidc,  sa  veuve,  se  réfiigia , 
avec  son  fils  Frédéric,  à  la  cour  de 
Louis  II ,  dit  le  Sévcre ,  duc  de  Ba- 
vière. Ce  fiit  là  que  le  jeune  Frédé- 
m  it  Ita,  de  TaBiitié  la  plus  tendre  ^ 
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avec  son  cousin  Coiiradin ,  dernier  re' 
jeton  de  la  maison  de  Sooabc-Hohcns- 
tanfen ,  et  petit-fils  de  Fempereur  Fré* 
dérîc  II.  Cbnradin  avait  été  déjpooQlé 
par  ion  oncle  Main^oî ,  fils  natoidl 
ne  Frédéric  II ,  de  la  couronne  de 
Napies  et  de  Sicile ,  dont  il  avait  hérité 
de  son  père  Conrad  IV,  mort  en  1 154» 
Charles  d'Anjou,  so!,f«flni.  parlespré* 
dicatîoiis  d'Urbain  IV,  avait  usurpé 
t  cltc  couronne  sur  i'usufpatcnr  Main- 
froîj  mais  ses  nouveaux  sujets,  irrites 
de  ses  cruautés  et  de  ses  exactions, 
engagèrent  Conradin  à  venir  recon- 
quérir un  tronc  qui  iui  appartenait 
de  droit.  Le  jeune  prince  se  détermina 
sans  peine  à  cette  entreprise  Iiasar- 
deuw,  et  Frédéric  de  Bade  résolut  de 
faooompagnesr.  Privés  de  la  plupart 
des  secours  sur  lesquels  ils  aivaicnt 
compté,  les  deux  amis,  se  'fiant  sur 
leur  union  et  sur  leur  courage,  quit« 
tèrent  Rome  lè  10  août  et  lè 

août  se  trouvèrent  dans  la  plaine 
de  TagliacoKo ,  en  présence  de  l'ar- 
ince  de  Charles.  Frédéric  engajj^ca  l'ac- 
tion ,  en  attaquant  un  poïit  défendu 
])ar  les  Provençaux  :  sa  valeur  y  ren- 
contra tme  résistance  opiniâtre^  mai* 
IJenri  de  CastiUc ,  ayant  passé  la 
vière  au-dessus  du  jjont,  rompit  les 
ennemis,  les  poursuivit  dans  leur  dé- 
route :^  la  bataille  paraissait  gagnée^ 
lorsque  Charles ,  s'apercevant  du  dé- 
sordre des  Allemands,  fondit  sur  eux^ 
fit  chaîner  la  £ice  des  àfiàîres/  e» 
remporta  une  victoire  oomplète.  Ffé^ 
déric  accompagna  son  ami  fiigjtif , 
comme  il  l'avait  accompagné  à  la  con- 
quête  d'un  royaume;  Us  s'embar- 
quèrent sur  un  bateau  de  pécheur; 
mais  Jacques  Frc-în^ipani  ,  comman- 
dant d'Astura ,  envoya  un  brigantin  à 
leur  poursuite ,  les  fit  prisonniers ,  et 
les  livra  à  Charles  d'Anjou ,  qui  les 
fit  décapiter  à  Naples ,  le  26  oriobrc 
l 'xQ^.  Le  jeuue  maii^xave  de  Bade^ 
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qui  avait  tout  sacrifié  pour  servir  on 
amî  malhcttreuXy  eut  le  bonheur  de 
ne  pasToirsa  mort,  car  il  fiit  cxëcuttf 
le  premier.  Conr&dm  ramassa  h  tête 
de  son  ami ,  la  busa;  et,  donnant  à 
leor  aflktion  fratenidOe  les  demieis 
sentinienls  d'un  comr  qui  devait  bien- 
tôt cesser  de  battre,  se  reprocha  amè- 
rement d'avoir  enlevé  â  la  tendresse 
de  sa  mère  ce  jeune  prince  ,  fils 
Unique,  et  dont,  s.ins  Inî,  IVxistence 
eût  peut-être  été  lortji^iie  et  heureuse. 
Rodolphe  1". ,  second  fils  de  Her- 
man  V  et  oncle  de  Fréderir,  luisucceda 
dans  îcmarp;raviatde  ikde.  G — t. 

1>ÂDE  (  Bernard  I".,  margrave 
de  ) ,  fds  de  Rodolphe  III ,  dit 
ieZongy  snccëda  k  son  nète,  en 
1572 ,  avee  son  frère  Bodoiphe.  Bn 
j  38o^  les  denx  jeanès  prinoes  se  par- 
tagèrent les  états  patemeb ,  mais  Ro^ 
dolphe  étant  mort  sans  enfants ,  ett 
i^giylaissasa  succession  à  son  frère* 
Bernard  passa  Sa  vie  entière  en  guerres^ 
«ans  cesse  renouvelées  ,  contre  les 
6trasbou;t^eois ,  le  duc  d'Autriche ,  les 
villes  l&res  d'Allemagne ,  et  plusieurs 
seigneurs,  que  le  voisinage  de  leurs 
c'iats  et  Tincertitude  de  leurs  droits  ré- 
ciproques entraînaietit  tantôt  à  des  al- 
liances ,  tantôt  à  des  querelles  dont  la 
dévastation  delenr  territoire  était  pres« 
«ttetoii^oarslasuile,11entrayen  i4o5, 
aans  la  emfédâration  qne  lia  Jean  de 
JHêSÊÊûf  aicheréqiie  de  Hayence,  pour 
fiire  monter  son  neveu  Adolpbe  sur  le 
tfdne  impérial;  occupé  alors  par  Bo- 
licfft,  comte  platin  du  Rhin.  Bernard 
noorut  le  5  mai  i4^i ,  laissant,  au 
sein  même  des  pays  qu'avaient  ruirje's 
les  guerres  auxquelles  il  avait  pris 
part ,  une  grande  répiitnîîon  de  pru- 
dence ^  de  justice  et  d'éconoiiue. 

G — T. 

BADE  f  Jacqttes  I*'.,  març^rave 
de),  lils  du  jjre'cédent.  Sa  sagesse  et 
sa  justice  lui  firent  dopner  le  surnom 
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de  Sidomon.  u  Lorsqu'on  lui  rappor- 
»  tait  qnH  s'était  commis  un  vol  sur 
»  ses  terres  (diti£oeas  Sylvius,  depuis 
»  pape ,  sons  le  nom  de  Pie  II) ,  il 
»  finsa^  venir  ceux  qui  avaient  été 
»  vviéi,  et  leur  ISûsait  vembourscr  par 
»  le  fisc  fMt  ce  (fulls  affirmaient ,  am 
a  servent  ^  leur  avoir  été  pris  :  se 
»  mettant  ensuite  à  la  poursuite  de« 
»  voleuf s ,  s*îl  parvenait  à  les  arrêter, 
»  il  les  condamnait  au  supplice  de  la 
V  roue  ;  par-là ,  il  vint  à  bout,  en  peu 
o  de  temps,  d  établir  dans  ses  domaines 
»  une  parÊiîte  tranquillité.  »  II  servit  ^ 
avec  fidélité  et  dévouement ,  René, 
comte  de  Proveuce,  dans  sa  querelle 
avec  Antoine  de  Yaudemont ,  pour  le 
diiGliëdeLoftiifie.Eti  i444»n'i^* 
mt  des  secoors  À  Frédéric  lil  ^  empe- 
renr  d^Attemague ,  dans  bi  guerre 
OOntro  les  Suisses,  et  fiit,  eu  i44^t 
un  des  médiateuis  du  traité  qui  ter- 
mina Ces  diâlërends.  Il  mourut  en 
î  453.  —  Son  troisième  fils ,  Jean  ,  né 
le  9  février  i  ,  fut  archevêque  de 
Trêves  ,  et  se  distingua  par  sa  libéra- 
lité :  il  fut  le  premier  qui  prit  le  titre 
d'électeur,  dans  ses  lettres ,  quoique  les 
empereurs  feusscnt  donné,  avant  lui, 
aux  archevêques  de  Ti  èves.  G— T. 

BADE  (  GBRfSTOPOF.  I^". ,  margrave 
de),  né  le  i5  iiovieny^re.i4S3 ,  fili 
aîné  dn  mamate  CSiaxles  ,  lui 
»ueeédaeai^5.Bni4779  ilacoon^ 
pâgna  farcblaiic  Maxtmilien, dans  le. 
voyage  q[ae  ce  prince  fit  en  Flandre 
pour  épouser  l'héritière  de  Bourgogne, 
et  en  t479 ,  il  se  distingua  dans  là 
campagne  qu'entreprit  Maximilien 
contre  Louis  XI ,  qui  s'était  emparé 
des  provinces  de  Bourgogne,  de  Pi- 
cardie,  de  Flandre  et  d'Aï  lois,  comme 
étant  des  fiefs  dévolus  à  sa  couroun» 
Les  Flamands  s'étant  révoltés  ,  en 
1 4^^8j  coiiti  e  Maxirailîen  qui  les  gou- 
vernait ,  et  ce  prince  ayant  été  retenu 
l^onnier  k  Bruges ,  GliristopheanKi 
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pour  le  d^ivxer.  La  mort  de  son  frère 
Âlbcrt ,  marquis  de  Badc-Hocliberg , 
et  (]oPliilîp[>c,  marquis  de  Badc-Huch- 
berg-Sau.scnbcrg»Uheteln  ,  le  mit  eu 
possession  de  ces  marquisats,  qu'il 
réunit  aÎDsi  au  margraviat  de  Bade.  Il 
mourut  le  19  avril  iSiQ,  après  avoir 
partage  ses  états  entre  ses  trois  fils, 
Philippe  y  Berpard  et  Ernest.  Philippe 
JBeroalde  de  Bologne,  son  èontemp<^ 
vain,  dit  de  lui  :  «  Le  manpiis  de  Bade, 
«»  Christophe,  surpasse  tous  les  autres 
»  pPÎfiioeSy  par  sa  grandeur  d'ame  et 
»  par  ses  autres  belles  qualité  ;  ril« 
»  lustre  Maximilien  u'a  fait  aucim  ex- 
»  ploit  mémorable  ,  sans  qu'il  n'y  eût 
»  part.  Les  Allemands  s'accordent  à  le 
»  mettre  à  la  tète  de  tous  les  grands 
»  cajûtaines  de  sou  temps.  »    G — t. 

Bade  (PhiuppeI*".  ,  mai  j^i  ave  de), 
fils  du  précédent.  Il  prit  part  aux  cqi^ 
le'reuces  et  aux  querdles  qu'occa* 
aionna ,  en  ÂUemagoei  la  réformation 
de  Luther  ;  il  assista,  en  iSat  »  à  la 
diète  de  Worms  ,  convoquée  par 
Cbarles-Quint,  et,  en  i5si6,  à  la  diète 
de  Spire  ,  en  qualité  de  commissaire 
prinn|iai.  Ce  titre  lui  donnait,  eu  l'ali- 
se ii<(  *!(  !'(  jijpereur,  l'adniinisti'atkon 
dt5  aiiaires  de  religion ,  et  c*est  sans 
doute  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  au- 
teui  s ,  qu'il  gouvernait  en  Pabsence  de 
Piarles-Quint.  Philippe  avait  conclu 
avec  ses  frères,  Bernard  et  Ernest,  un 
pacte  de  succession  mutuelle ,  qui  éta- 
blissait entre  eux  un  ordre  dliérédité 
malc ,  h  rexdusion  des  filles  :  le  1 4 
mai  1 555 ,  se  voyabt  sans  béritier ,  il 
fit ,  à  MuWberg ,  un  testament  par  le- 
quel il  partageait  ses  états  entre  ses 
fshres.  Il  mourut  le  1 7  septembre  de 
la  même  année.  La  maison  d*'  B  ide  se 
divisa  alors  en  deux  branches.  Ber- 
nard II ,  qui  établit  b  religion  protes- 
tante danssesëuts,fiit!atigedeUhran^ 
i^  âtBadc-BadCf  et  Ernest  I*%.fat 
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qui  se  trouve  maintenant  en  posscss!oi| 
de  tons  les  états  de  Bade.     G — t.  . 

BADE-BADE  (  Guillaume  ï"'.  , 
margrave  de),  né  à  Bade,  le  i5 
juillet  » 5t)j  ,  succéda  à  son  père, 
Edouard  1'  ' . ,  dit  le  Fortuné.  Ce  prince 
s'eflurça  de  rétablir  dans  ses  états  la 
religion  catholique ,  ce  qui  lui  valut 
b  fevenrde  Tempereinr  Ferdinand  III^ 
qui  lui  confia ,  .en  i'65  i ,  le  com- 
mandement de  Parraëe  destinée  à  dé- 
fendre le  centre  du  haut  Rliin  contre 
Gustave- Adolphe  ,  qui ,  après  avoir 
gagné  la  bataÛle  de  Leipzig ,  s'avan- 
çait vers  le  Danube.  Guillnume  n*ent 
aucun  succès  contre  un  si  redoutable 
adversaire;  son  margraviat  lut  envahi 
et  dévasté.  En  iG4o ,  il  ouvrit  la  diète 
de  Ratisbonne,  comme  pieu  jpott  ntiaire 
de  Fcidinand  111;  mais  les  bonnes 
intentions  qu'il  manifesta  pour  amener 
la  paix  entre  les  ]f rotestauts  et  les  ca-  . 
tholiqiies,  furent  mfructiifettse$.Ge  ne 
fut  qu'en  164B,  que,  par  le  ti'aité  de 
Westphalie ,  il  vit  se$  états  à  l'abri  de 
nouvelles  incursions ,  et  les  contesta^ 
tions  qu'il  avait  avec  Frédéric  T'*"., 
margrave  de  I3ade-Dour!ach  ,  termi- 
nées (  Fojr.  FREDÉRACr^).  Il  mOU- 

rut  le  'y.o.  mai  1677.  G— t. 

B  ADE  -  BADE  (  Louis-Guil- 
laume 1*^^^.,  margrave  de), petit-fils 
du  précédent,  naquit  à  Pans,  le  8 
avrO  i655.  II  fut,  tentt  sur  les  fonts 
de  baptême  par  Louis  XIV.  La  prin* 
cesse  de  Garignan ,  sa  mère ,  voulait 
l'élever  à  Paris ,  mais  son  père  et  som 
aïeul  le  lui  firent  enlever  furtivement , 
à  l'âge  de  tn  is  mois  ,  pour  qu'il  passât 
son  enfance  au  milieu  des  peuples 
qu'il  devait  gouverner.  Apres  avoir 
parc(iuj  11  i'Kurope,pourperfectionner 
son  éducation ,  il  fit  ses  premières 
armes  sous  Muntécuculli  ,  cl  contre 
Turenne,  dans  U  campagne  d'Alsace, 
où  fot  tué  ce  grand  homme.  Le  prince 
df  JMefiit^hargé  de  hamler  ïdmik 


Digitized  by  G 


BAD 

Irançaise  dans  sa  retraite,  et  y  réussît , 
jusqu'au  moment  où  lè  grand  Coude 
Tint  en  prendre  le  commaudemeiit. 

Monlécuculli  donna  sn  dpmission  ;  le 
tltir  dv  Lominp  prit  sa  place,  et  le 
jîunce  Louis  se  vit , «sou?  «^ns  ordres, 
jusqu'à  la  paix  de  Nimcgiie ,  qui  le 
rendit  à  sou  n).ii  'j;raviat ,  en  1678.  La 
iTC  qui  éclata  entre  la  Porte  Otho- 
liiriuc  et  TAutricbe,  ne  taida  pas  à 
l'en  arracher;  il  se  jeta  dans  Vienne  , 
arec  un  oorps  de  troupe^  ,  pendant 
«ne  les  Taris  en  fusaisut  le  Le 
auc  de  Lorraine  et  le  roi  de  Pologne , 
Miieski,  maidièrent  au  secours  de 
cette  capitale;  le  prince  de  Ikde ,  par 
tmevij^oiircusc  sortie,  opère  sa  jonction 
avec  les  Polonais  ;  les  Turks  sont  bat- 
tus, rt  se  retirent  en  désordre  ;  Tar- 
niec  impenale  les  suit  ;  et,  dans  les 
campagnes  qui  se  succédèrent  alors 
rapidetnent ,  le  prince  Louis  de  Bade 
se  couvrit  de  p;loire ,  sous  les  mnrs  de 
Barckan ,  lit;  Wie«gradcet  de  Bade.  Il 
distingua  te  mérite  du  prince  Eugène 
de  Smie ,  quicommençait  sa  loîllimte 
caffrikre  ,  et  contracta  avec  lui  «ne 
hmoa  aussi  bonurabie  que  soUdcrLa 
gttcm  ayant  éekrtc'  de  nouveau  entre 
la  France  et  TAutricbe,  rëlecteupde 
Barrière  et  le  duc  de  Lorraine  forent 
appelés  sur  le  R4iin  ;  le  pnuçe  fjduîs 
resta  seid  charge  de  la  défense  du  Da- 
nube; il  remporta  sur  les  Turks,  le 
24  septembre  1O89,  "victoire  de 
Nissa^  et,  le  19  août  i6f)î  ,  celle  de 
Salenckemen.  En  1693,  il  fut  appelé 
en  Souabe ,  pour  s'opposer  aux  Fran- 
çais qui  y  laisaient  des  progrès  ra- 
pides ,  établit  son  camp  avec  tant  d'art, 
qm  le  Grand4)aupfain  et  le  duc  de 
Iiorges  ne  purent  l'y  foseerf  reprit 
Heîaeiberg,  et  se  rendit  ensuite  en 
ànff^Um  f  pour  concerter  avec  le  roi 
GiuHaume  les  opérations  de  la  guerre 
contre  la  France.  La  campaj^ne  s'ou- 
tiit  au  printemps  ds  it»94*  Ii»priiio» 
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de  Bade  fit  une  irruption  en  Àlsaoe» 
trompa  la  vigOanoe  du  duc  de  Lorges; 
et,  malgré  une  goutte  violente  qui  Tem* 
pèdiadt  de  se  tenir  à  cheval ,  déploya 
une  activité  qni  lui  fit  le  plus  grand 
îîonncur.  En  ifjr)"; ,  il  se  mit  sur  les 
]M!iL';s  pour  la  couronne  de  Polo;^ , 
que  la  mort  de  Sobieski  laissait  va- 
cante ;  mais  rëlecteur  de  Saxe,  Fré- 
déric-Auguste 11 ,  l'empoi  fa,  et  après 
la  pair  de  Ryswick ,  conclue  la  même 
année ,  le  prince  de  Bade  Tint  se  re- 
pcK«r^  dans  son  margrariaf,  ^  ses 
longueS'£ilîgues.Xa  guerre  de  la  suc- 
cession d'Ëspagne  ne  lui  penmt-paS' 
de  goûter  un  long  repos  :  il  reparut  à 
la  téte  de  Tarmée  impériale,  et  prit 
Landau ,  malgré  la  vigoureuse  résis- 
tance de  M.  de  Melac.  Mais  Kactivité 
du  marquis  ,  depuis  duc  de  Villars^^ 
et  rbabilcte  du  maréchal  de  Catinat , 
lui  firent  <  piouver  ])îusicurs  échecs;» 
il  fut  battu  a  Friedlingen.  En  i^oS, 
il  fit  construire  les  fameuses  lignes  de 
Stollhoferiy  qui  s'étendaient  depuis  la 
iSorét  Ifoîre,  par  Vk\A ,  jusqu'i  Slol-f 
Ibofen  et  au 'Rhin,  et  qui  firent' ad* 
mirer  son  talent  pour  les  IMfiefltions 
et4es  retitenchemcnts.  Cependant  Vîl- 
larspoursnivit  ses  avantages ,  eXtèa^ 
porta  une  nouvelle  victoire  à  Hochs- 
tcedt,  près  de  Donaverlh,  où  l'armée 
française  essuya  bientt^t  après  ,  eîi 
1 704 ,  la  plus  cruelle  défaite.  Les  der- 
nièrcs  c.iTnpac:nos  du  prince  de  Bade 
furent  munis  brillante*  que  les  pre- 
mières ;  il  n'eut  plus  que<dt»9  siiccès' 
isolée ,  trop  tôt  effaces  par  des  revers  ; 
mais  sa  gloire  militaire  n'eu  '  fut  pas 
dimâniéé,  et  son  Tainqûeuryle«iàBé*' 
chai  de  vàlars  rendit  jnstksri  soaha- . 
bikté.  Après  avoir  fait  vingt*sîx«oai|»- 
pagnes;  oommandé  à  vingt-eiuq  sièges» 
>  et  livré  treize  batailles  ^  il  mourut  k 
Ba^adt»  le  4  isuiner  1797 ,  laissant 
ses  états ,  que  la  guerre  avait  ruinés  , 
à  soa  fils  Xtftuis-Gsorge      «otis  la 
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tutelle  de  sa  mère ,  Françdse-SîbjUe- 

Augiiste,  filîe  dn  dernier  duc  de  Sâxe- 
Lauenbourg,  qui,  par  sa  bonne  admi- 
BÎstration  ,  ramena  l'alM)Ddaiice  dans 
le  margraviat  de  iiade.       G — t, 

BâDE-DDI  RLACH (George-Fre- 
DERic  1". ,  iiiaigrave  de),  ué  U  oo 
ianyier  i573 ,  tmcéàà  k  WW  frère 
Entéftt-Fiëdàm  l*".  Il  ipriX  tli»^, 
MiOBtk  défait  des  protettanti  conti* 
|t  âvcde  BavièFe,  MaxinSim  1***^ 
«(  «ntrd  9  «iti6 1  o ,  dans  Ymim  wem* 
gâique,  concrue  à  Halle,  sous  les 
auspices  de  Henri  IV,  et  destinée  k 
eombattrc  la  innison  d*Autric]ie.  T  a 
mort  du  roi  de  France  jeta  (juclque 
in  certitude  dans  les  démarches  <ic  cette 
ligue.  Le  traite'  de  Munich  la  bu.speu- 
dit  un  jDOfuciil  j  mais  ie  commence- 
ment de  la  giierfe  de  trente  ans ,  et 
r^eclÎQu  âe  Kndte  Y,  ëfectwr  p»« 
Ûn^antrène  deBokèney  MOdve* 
ièrent  les.  Ivoiddea.  Le  ma^ave 
Bade  embrassa  le  parti  de  Imliàici 
malgré  h  déiaîte  de  jhpague ,  et  lea 
émcs-  quVssujra  sa  cause ,  il  lui  dé* 
menra  constimment  fidèle;  et  comme 
Tclecteur  palatin  lut  mis  au  bm  de 
l'empire  ,  le  prince  George-Frédtric , 
vanlaut  éviter  ks  Suites  de  cet  arrêt, 
inriis  liun  abandonner  son  ami,  ab- 
diqua, CD  i6-22,  eu  faveur  de  son 
fils,  Fr^dj^PT.,  à  cpn  il  ikpfétec 
«emcnt  par  k  noblisMi  fcadoise  \  tirâ 
da       eoffiies  Faïf^  qs'il  aivait 
«maasé,  et  lera  une  année  de  wàtiL 
mXà  honmes  ^  avae  laqueHa  il:  euvrifc 
la  campagne.  Le  comte  Ernest 
Mansfeld,  ayant  remporte  sur  Tilly, 
général  de  l'électeur  de  Bavière ,  un 
succès  assez  important ,  eût  pu  opérer 
sa  jonction  avec  ie  mai  grave  de  Bade, 
et  poursuivre  ses  avantages  ;  mais 
George-Frëdëric ,  voulant  battre  seul 
les  ennemis,  leur  présenta  la  bataille, 
prte  de  Wimpfen,  el  fiit  contrièlBinent 
Mtfl.  Les  iBWimaWiHnmitBtiiHr 
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la  tête  de  Télecteur  palatin  et  de  ses 
alliés.  Au  mois  d^aout  i6q4  ^  mar-*- 
grave  de  Bade-Dourlacli  vit  ses  état» 
envabis  par  une  aiince  de  Bavnrois, 
et  lut  iorcë  de  se  l'ëfugier  à  denève, 
et  bientôt  après  à  Thonon  en  Cha-i 
biais.  11  entretint  de  là  une  corres* 
pondance  avec  Charles  I*'.,  roid'Ano 
gletemy  pour  rengager  à  ÛTonaev 
Il  MMntégratiM-  da  l'étedeur  ftéàém 
daiui  les  domaines.  En  ayant  dilentt 
de  IWgenfy  iè  kfva  des  troupes,  et 
rentra  eu  campagne^  en  1627;  main 
totalement  dé£|it  par  Wallenstcin  ^ 
il  quitta ,  sans  retour,  une  carrière  où 
son  habileté  n'égalait  pas  sa  valeur ,  cl 
se  relira  à  Strasbourg,  où  il  mourtit, 
ie  24  septembre  1658.       G— t, 

BADE-DOl  R  LACH  CFbéde% 
Kic  1      margrave  de),  lils  du  prfré 
atfdant,'  nëfe'd  jinUec  15947  çlu* 
«sgeqiie  son  pèrtdans  eatreprisef 
flKnMMs*  Apfèsatm  ^memant  lenid 
deosnofiiér  son  attablicinent  à  la  causé 
du  pKoteslHitîsnin  «roesKMi  désir  di». 
pfémrfsr  ses  étailS'dcn  maux  de  In 
guerre ,  en  s^efforçant  de  se  maintenir 
eu  paix  avec  l'eiopereur ,  il  s'imit  avec 
Gustave- Adolphe  ,  et  lit  la  (^ueire 
avec  vigoeiir.  Après  la  mort  du  roi  da^ 
Suède,  U  se  rendit  à  l'assemblée  d'Hcil-» 
bronn ,  fut  cliargé  de  ti  aiter  d'un  em- 
prunt avec  le  marquis  de  Feucpjiières  ^ 
nmMatEe  de  France ,  et  «ontinna  *dn 
ser?îr  eooniginiMUcnts4a>pani  des 
protestants»  )niM|ura  In  pilndn  WesW 
phalie  qA  le  ranit  en  possMsIoii  di^ 
ses  états  que  h%  Autrichiens  avaient 
envahis.  Son  attachement  à  la  France 
et  à  la  Suède  lui  valut  la  protection  de 
ces  deux  puissances.  Les  articles  XIX 
el  XX  du  traité  réglèrent  avantageu- 
sement ce  qui  concernait  le  margraye 
de  Bade.  Il  ne  jouit  pas  lonc^-temps 
de  la  paix  qu'il  avait  conquise;  car  il 
mourut  à  Dourlach ,  le  8  septembre 
i64o.~Soii  fik,  FniiMfeic  II,  qui 
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loi  «uccéda,  commanda  les  aimées  àn 

4foi  de  Suède,  GhadfiS-Gustave,  ^iio  la 
leiiie  Christine ,  «n  abdi«[aaiity  «rait 
appelé  pour  la  vmpktcer ,  et  servit 
contre  Û  Frai|oe^its  Montécuculli, 
et  sous  le  prmce  LoiW'Giiitbwinc  dt 
Bade-Bad-p.  G— t. 

BADE-DOURL  AGH  (CuAiuLâ 
Guillaume  l*^'. ,  mav*;i-ave  tU?) ,  né  le 
a8  janyiiT  1679  ,  siiiiccda  à  Frédé- 
ric m  ,  à\  le  Grand  ,  son  pcrc.  11  fit 
ses  éludes  s<ivantcs  à  Qtiieve ,  à  Lau- 
«aiHie ,  à  Utr^cht,  et  &e\  études  mili- 
taires êim4it  prioo»  Loais-GniUaiini» 
de  Bftde.  Apiès  la  pak  ds  Ristadi  »  îl 
catwpiity  ciit7i5ydehÉlirua  palais 
«t  dft  lADdej*  une  vîHe  a  Carlsraba, 
dans  wm  Ibrét ,  à  iv»  liaue  de  Dont- 
lacba  Ce  palais  ft  Mlle  ville  funent 
construits  avec  beaucoup  de  simplicité 
et  dV'coHoraîe.  I/ordre  de  îa  Fidélité 
tut  institue  en  rr^émoire  de  cette  fon- 
dation. Charles-ijuillaumc  cultivait  Les 
sciences,  et  surtout  la  botanique;  i! 
enrichit  ses  jaidias  d'un  ^j^raïul  uombi"e 
de  pliantes  eti  aiij^ères.  Il  maurut  le  1 1 
mai  in5b  ,  laissant  pour  kéritier  sou 
''patMkCharies^Fiâ^l«'«, 
fgrm  ai^ûMdliiéj'^piMif  #qiii  a  séam 
à  sa  maKWBMk9ikmm4$h  anisoB 
de  Bft3f*IUde. 

BADEN  {jAcqvt»)y  profeiiciir 
d'^ékNpetice  à  runivenllé  de  Cupa»- 
bague,  Vm  dta  iwidateurs  de  la  lit- 
térature danoÎM.  Il  naquit  à  Vording- 
borp,  en  Sélande,  en  173'^  ,  d'uae 
faxmiie  peu  IbcUincc.  Les  stifienâîa^ 
ou  bourses,  que  possède  l'univeisiié 
de  Gopcnlia^uc  ,  le  mirent  à  lûêmede 
faûie  un  vo^'a^e  eu  Allemagne  j  il  piLssti 
plusieurs  années  à  Gcettinguc,  où  il  se 
lî.t  avec  le  célèbre  Ueync.  De  retour  k 
Copenbague,  en  1760,  U  oafritW 
freouer  emara  MUea-ielcres^qa'oii 
y  cM  encoie  do&fté  dans  la  kaçue  dv 

Eys.  Il  occupa  dÎTefses  places  daas 
istvuiilion  pabll({M|  et  fiil  nom»^ 
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en  1767,  menthe  de  Pacad^mie  des 
belles-lettres.  Iti^tînt^ett  i  ^80,  îapbea 
boDurable  et  assez  lucrative  de  pio« 
fesseur  ordinaire,  qu'il  a  remplie  afea 
un  zèle  admirable  jusqu'à  samort  f  ai^ 
rivc'e  en  i8o4.  Se»  principaux  ou*, 
vraies  sont:  ï.  Le  Journal  critique^ 
commencé  eu  i7(jH,  <  t  terminé  en 
1779;  c'est  un  des  ncuoils  ClitiqHCS 
les  plus  e^liuiai^les  et  les  plus  lUiies 
que  le  18  .  siècle  ait  vu  iiaîjre.  Ba«- 
deu         moiilre  juge  révère  ,  mais 
impartial  ;  en  releraat  des  ^reurs ,  il 
mdique  lés  wajm  àà  m»ui  Aire^ 
il  eoBserre  partent  le  taa  de  ^çabà 
qui  eoBvieat  à  an  aumge  liitérairea 
Ce  qai  rend  le  JmarmtgL  tMfu»  ttt^ 
eoye  plus  intéressant,  c'est  l'époque  à 
k^iidie  il  fut  tééà%éi  ^      <^li<^  de 
la  naissance  du  bon  goût  ^  de  la  poé* 
«ie  noble  et  de  la  véritable  éloquenne, 
eu  Daiiciiiarck  et  en  Nomè^e.  Le 
génie  poënqim  et  historique  des  Is- 
landais ivait  lirillé  dans  le  11''.  et  le 
la".  siècle  ;  après  une  barbarie  de  deux 
à  trois  ceats  ans,  Irt  noblesse  et  le  clergé 
danois  commenoëi'eut ,  dams  la  der- 
'wèK^wuàâéén  id'.aîèdeetla  premibte 
du  1 7^  sifteley.'à  cuhkrer  W  lutératan 
classique  e»  la  langue  des  Aomaîns  ; 
nais ,  depuis  l^tabUssement  de  la  son* 
imineltf ,  la  noUesee»  à  l'instar  de  la 
csiir,' dédaignait  toute  étude  ,  et  mé- 
prisait surtout  la  langue  de  la  na- 
tion. Au  commencement  du  18*. 
siècle,  Holbcig-,  norwégien  ^  de  retour 
de  son  voyage  de  France  ,  créa  un 
théâtre  comiq^ie^  où  il  i\t  Lu  lier  la 
gr.îtc  de  Plante  et  la  r>}nl(i.sophie  de 
iVlulièic  y  mais  son  goût  n  eUit  pas 
sur^  il  laissa  sa  langue  telle  qu'il 
ùffdk  tgamée,  défigurée  par  k  mé^ 
lange  des  ternes  alleaMmdi»,  et  dé> 
poiàléédBSini  caradère  originaLEa» 
teale»  années  1 760-1 780^  la  nafka» 
aiôaotfe  dTwi  nanval  tatliousiasme , 
se  xessaisit^de  son  f^f*  idiôaia;,  et 
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rctiriohit  tn  peu  d'année&d'iiQ  çtànà 
nombre  cVouvrnj^cs  estimables  :  on  vit 
Tuliiu  épurer  la  langue,  comme  Mal- 
herbe; Êwald  créer  l'ode  et  Tclegie; 
Wessel  exceller  dans  le  conte;  Nor- 
dal-Bruu  donner  deux  tragédies  con- 
çues dams  le  syâtétuc  du  lliLàUe  fran- 
çak;  Giildbvg  composer  une  bistoére 
noÎYeiWîile  ^.étm  ion  stfi«  noble  «t 
^tt^ani;  roratmr  Basihofao  s'annon- 
cet  comme  l'heareux  discipic  de  Sait- 
rin*  Tous,  ces  talents ,  se  dévelop» 
pantàlafoiSy  offrirent  à  la  critique 
de  fiaden  une  ample  matière  ;  il  les 
£;'iida,  les  encouragea,  les  porta  SUT- 
.lout  à  reronrtaîfre  des  rr-j^les  i\\o<;  ;  U 
fut,  en  III!  mot,  i'Aristarque  de  sa  na- 
tion. II.  Journal  de  V  Unwersilé ,  pu- 
blie eu  1  -595  -  99.  D'autres  talents 
avaient  succède  au3&  contemporains  de 
]a  jeimeflise  de  Baden  ;  les  ^poète»  qui , 
encore  at^onrdlini  ^  lonlrie'obaraMfki 
publie  danois ,  jouissaient  de  tonte  leur 
célébrité  :  le  vieux  critique  ^  reparais- 
aant  dans  la  lice ,  et  voulaut  encore  se 
mêler  de  ^ut,  même  d'opinions  phi- 
losophiques, c'proiivn  des  chagrins  et 
des  déCaites.  Sou  journal ,  éclipse  par 
dix  ou  douze  feuilles  plus  goûtées  ,  ne 
fit  que  vége'ter.  111.  Diverses  Gram- 
maires des  langues  grecque ,  Intine , 
allemandes  et  danoise ,  accompaguées 
de  Ckr0^€ma^es ,  oaËstraits  ehoi* 
I V.  VkUoimav^  iatin  et  daiAi», 
17864 '3  vnl«  ;  id0m  danoie  et 
latin  :  ils  nn  sont  pas  tris-oomplets; 
mais  ce  qu  on  y  tr^ye..  est  passe'  an 
creuset  d'une  saine  critique.  V.  jén- 
nmles  de  Tacite ,  traduites  en  danois , 
îs  vol.,  1773-1778:  c*est  un  des 
clicfs  -  d* œuvre  littéraires  du  Danne- 
jiiarrk.  VI.  Œuvrer  Horace ,  tra- 
duites eu  danoi*,  avec  le  texte  en  re- 
gard et  un  cummeniairc,  2  vol. , 
1791  •  La  traduction,  qui  est  en  proee^ 
manque  de  gjrâce  et  d'harmonie  ;  ie 
coumenlaice  est  utiles  Yll<  1^  Cytq^ 
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pêdie ,  traduite  en  danois  ,  1 766. 
VIÏI.  Les  livres  X  et  XI  des  InstitU' 
tinns  do  Qnintilien,  traduits  eu  danois: 
c'est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
iX.  Opuscida  lalina^  i  vol.  Il  était 
très-bon  latiniste  ;  il  a  traite  avec  suc- 
cès plusieurs  sujets  d'érudition  philo- 
logique. On  a  une  Biographie  de  lui^ 
par  le  sarant  profiesscnr  Ny'erup. 

M— B— n, 
BÂDESSA  (Pmh.),  de  Messme, 
poeteilAli«9i ,  jouissait  f  n  1  ic grandeTé- 
putation,  en  1 56o.  11  publia  une  traduc- 
tion de  cinq  hvres  de  X Iliade  d'Ho- 
mère ,  en  vers  libres  [  scioltî  ),  Padoue , 
i564,in-4*'»  Monçïitorc  (BihUotheca 
sicida,  tom.II),rapportequ  il  traduisit 
de  même  V Odyssée  et  la  plus  grande 
partie  des  Métajiiorphoses  d'Ovide. 
]\  ajoute  qu'il  existait  à  Naples  une 
copie  maonscrile  '  de  cette  dernière 
tmttotinn  ^4ans  InricfaebâilMitfaèque 
du  jurisconsulte  YaUetta.  Cependant , 
'ce  manuscrit  n'est  mentionné,  ni  dairs 
le  catalogue  que  Montfaucon  a-  donné 
de  ceux  de  cette  bibliothèque ,  dans 
son  Diarium  italicum  .  ni  d.ins  le 
u4''.  vol.  du  Cwinrnalc  de'  Letterati, 
où  ce  catalogii*;  est  (  upié  avec  desad- 
ditiojis ,  à  la  iiu  de  ieloge  de  Yallcna.- 

G— É. 

BADl-ÊL-ZEiVl  AîN ,  le  dcruierdes- 
cendant  de  Tamerbin ,  qui  ait  réfi;u^ 
en  Kboracân,'  était  iUs  de  Boeelnv 
arrière-petit-fils  •dt)inar-€béiUil  Ce 
demier-étsitfibde  Tamerian*  £n  pos* 
session  d'nn  tr^  dumcelant  et  me» 
nacc  de  toutes  parts ,  et  peu  capable 
de  le  rafTcimir  ,  il  fut  défait  pr  Chaï- 
bek ,  khan  des  Uzbecs ,  et  se  rcftigia 
en  Perse,  auprès  d*Ismaé!  Scfy,qui 
le  reçut  nvec  disfinctioa ,  lui  a>signa  la 
ville  de  i'aiiiii  pour  sa  re'sidence,  et 
lui  entretint  une  maison  digne  de  son 
rang.  Mais  lorsque  Seiim  I". ,  empe- 
remr  turk ,  s'empan  de  cette  iriBe  «  il  s^ 
jr^adit  nuâtre  de  la  pemm  deBadî« 
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êl-Zemân,  et  le  fît  conduife  à  Cous* 

tanîinoplc  ,  oii  ce  lUriUicnreux  prince 
mourut  y  £ii  925  de  l'iu^ire  (  1 5 1 7  de 
J.-C  )  3— rr. 

B  ADIA  (T  iioM as),  cardinal,  né  à  Mo- 
dcuc,  vers  Tau  1 483,  entra  jeune  dnii  s 
Tordre  des  dominicains*  Clément  \  Il 
le-fitBUitre  du  sacre  palais,  et  Paul  IH 
ledéfluULaii  coUoqne  deWocma^  ooa* 
Toqué  par  ranper«urGhaile»-Qaîiit, 
en  i54o.  Badia  s'y  distingua  par  son 
^e  poiu'Ia  foi.  Il  en  fut  rëenmpense, 
eai543;par  le  cardinalat,  et  mourut 
à  Rome,  le  6  septembre  i547.  L^^s 
auteurs  ecdcsiastiqucs  ,  qui  ont  parlé 
délai,  lui  attribuent  plnsienrs  trailes  , 
restes  inédits.  Ou  n'a  iinj)riine  de  iiiv 
que  sa  lettre  sur  le  colloque  de  Worms, 
adressée  au  cardinal  Cuniarini,  etin- 
se'rcfe,  par  le  cardinal  Quiriui,  dans 
les  prolégomènes  do  la  troînème  par» 
tie  ^  ^ntres  du  cardinal  Pelits.  Il 
eut.aussî,  sekm  fiebard  (Serifa,  ord, 
PjNgd.y  tom.  II),  la  plus  grande  part 
à  ]â  rédaction  du  ConsUium  deiec* 
forum  cardmaUum  et  aliorum  prœ^ 
latorum  de  emendandà  eccîesid,  S. 
V,  N.  D.  Paulo  m  ipso  jubenie 
conscriplum  et  exhibititm ,  Rome, 
1 556,  in-4".  Ce  liyrc  a  été  réimprime 
plusieurs  fois.  G— e. 

ii .  i  D 1 A  (  Charles  - 1  h  a  is  is  ; ,  cé« 
Icbre  prédicateur  italien,  né  à  An* 
çdue,  de  pansnis  liannétes,  k  30  juin 
1675 ,  fui  élevé,  chn  son  onde  nui-* 
tern4,  ecclésiastique  atlacbé  à  la  cour 
du  duc  de  ParaCi  U'^e  destina  ■d'a- 
bord au  hacrean;  mait  ayant,  eusuile 
|l|^rc  l'éloquence  sacrée  à  la  pro- 
fane ,  il  se  fit  prêtre ,  et  prêcha  dans 
toute  ritalie ,  avec  !e  plus  p;rand  éclat, 
pendant  trente-huit  ans.  On  voulut 
aussi  l'entendre  à  Vienne,  où  il  n'eut 
pas  niuiusde succès.  Aposlolo  Zcnoen 
parle  avec  admiration,  dans  une  do  ses 
lettres,  vol.  II,  pag.  ^14.  L*cvcqu« 
de  Paiine,  pour  lie  fàsM  d^im  C€ll6 
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vHle,  lui  conféra  un  bénéfice  ;  il  y  fut 
ensuite  abbé  de  St. -Nicolas.  Victor 
Araédée  ,  roi  de  Sardaigne  ,  devant 
qui  il  avait  prêche,  lui  donna,  en 
1 7217,  la  riche  abbaye  de  la  Novalësc. 
Appelé  avec  instance  à  Turin,  pour 
pronoDcei'  Toraisun  funèbre  de  la  reine 
Anne,  en  1 728,  il  se  fixa  dans  cette 
viUe^lf  roi  fefit  pràîdent  de  l'univer- 
sité, qu'il  venait  de  rélablir.Dà<{  1 7  27, 
la  viUe  de  Turin  lui  avait  donné  le  ' 
droit  de  cité;  Ancône  l'inscrivit ,  en 
1 7  4^  »  sur  Tétat  de'  sa  noblesse.  U  fut 
mis,  en  1747»  sur  celui  de  Fossom- 
brono ,  où  il  avait  prêché  pour  la  der- 
rière fois.  I!  mourut  à  Turin,  le  8 
mat  1 7f>r.  11  était  né  ûible ,  et  le  fut 
toute  sa  vie  ;  il  avait  surtout  une  si 
grande  faiblesse  de  jambes ,  que,  dès  sa 
jeunesse ,  il  marchait  difficilement.  U 
vécut  pourtant,  comme  .on  voit,  jus- 
qu'à un  âge  asset  avancé.  Lar^gularité 
de  sa  vie,  et  la  gaîté  natnrelle  de  son 
huroeîi»,  qu'il  conserva  jusqu'ku  dei^ 
nier  moment ,  furent  sans  doute  ce 
qui  le  conserva.  Peu  de  trtnps-avant 
sa  niort,  quelqu'un  lui  disait,  pour  le 
fhdter ,  fjue  le  printemps  le  rétablirait; 
il  répondit,  d'un  air  serein;  «Je  n'ai 
»  pas  le  tourment  de  resjtérance.  » 
On  a  imprime  de  lui  deux  traductions 
d'ouvrages  français  ,  quelques  traités 
ascétiques ,  mais  surtout  ses  sermons  : 
I.  Friàieh^  QaareHmali ,  «Turio , 
dei'impriineriè  royale,  17491  grand 
in-4*'*  9  réimpr. ,  la  même  année  à  Ve- 
nise, in-4''.  ;  11*  Panecririci,  ragîona^ 
maUi  ed  orazioni  dwerse,  Venise, 
]  750,  in-4**.  1^  ^  pî^5  laissé  un 
assez  ç;rand  nombre  d'autres  sermons, 
discours  ,  etc.,  conservés  manuscrits 
dans  sa  famille.  G — i. 

BADIUS  (Josse),  surnomme  As- 
CKNSius ,  du  village  d'Assche,  près  de 
B»  uxelk  s ,  où  il  vit  le  jour ,  en  i  ^6'2  , 
fit  de  bounes  études  en  Flandre  et 
tn  Italie,  et  |krofessa  les  beUe»4eltrcs 
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à  l^jon,  depuis  1491  jusqu'en  i5i  T,  earartèrcs  roîuls.  UI.  Une  Vie  do 
que  Robert  Gaguiii  Tatliia  à  Paris.  Thomas  à  Kempis.  T— d. 
Treschel ,  imprimeur  dans  la  première       BàDIUS  (Con£Ui>  ),  fils  du  précè- 
de ces  villes,  l'avait  fût  correcteur  de  dent,  ne  à  Paris,  vers  i5io,  ctait 
son  impriujcric ,  ei  lui  avait  doiiiie  s*  eiicoie  j*;uue  loist^n  il  perdk  son  pèj:e. 
fille  en  mariage.  11  monta,  à  Paris ,  U  embrassa , comme liiiy.f élit d'impn» 
celte  fiuneose  tniprineiie  »  «mue  meor»  Les  pseaiièreB  •âîlieB&  qu  on 
tous  le  nom  de  Frœhm  Aseenna^  coimde  de  Conrad  eont  dilées  de 
imm,  d'où  roo  vit  lieat^t  mlir  n»  Parie  ^  i546*  Tneif  Ans*  apnée ,  Il  so 
grand  uombre^  de  livres  classiques ,  reliira  à  Oienèr^  ^  ftm  ee  saustrak  e 
omëede  ses  notes  ^  aiiici  que  les  meiU  '  aux  pefsécntkma  qu'on  commençait  à 
leurs  livres  modetnei  et  lee  «Hoe  exercer  con^e  les  protestants  ,  dont 
propres.  Mais  le  besoin  de  pourvoir  il  avait  embrassé  les  opinions.  1!  s'às-» 
à  la  nourriture  de  sa  fomiHc  le  força  socia  d*abord  h  Jfpn  Crespin  ,  iniprir 
de  suspendre  ses  îi  av.jux  littéraires  ,  mcnr  célèbre  ;  ruaw  li  rompit  celte  so- 
pour  se  consacrer  uniquement  à  sou  ri('îc,  pour  e  u  foj-mer  une  nouvelle  avec 
e'iat  d'imprimeur  ,  jusqu'à  sa  mort,  Robert  Klieune,  son  beau-frère,  qniëtait 
amvet  en  iijj5.  Ses  trois  iilles  épou«  venute  rejoindre;  ils  ont  publié  cuseSH 
sèrent  trois  imprimeurs  célèbres ,  Mi*  \M  ini  grand  nombre  d'édition»  estt'« 
e^d  Vasoosan^BobertEtîentteetJm  mdes^tant  ponrlenr  beauté  que  pour 
de  Boign Ce  dernier  eonluna  i  faire  leur  oorrectbo.  Conrad  Badins  a  tra^i 
valoir  W  presses  de  snn  beaurpère*  dnit  dn  lalni  an  français  Touvra^ 
Badins  est  auteur  de  pfauienra  on-  d'Erasme  Alber,  intitule'  :  Alcoran 
Trages  y  dont  les  suivants  méritent  dt$  Cordeliers  y  Genève  ^  1556  > 
nne mention  particulière  :  I.  Ntuficida  in- 1^2.  (  ^ ^y.  Alber.  )  On  a  encore  de 
stultarum  mulierum,  traduit  en  fr.m-  Badius  :  Les  Vertus  de  notre  mailre 
çais  par  J.  Droyn  ,  Paris,  sans  date,  J^ostradamus  ,  en  rime,  Genève  , 
et  j5oi,  in-  f".  :  il  y  attaque  les  1 50 i ,  iii-B".  La  plupart  des  éditions 
vices  des  femmes,  pai;  opposition  a  sorties  do  ses  presses  sont  enrichies 
la  Nef  des  foîs^  dans  laquelle  Sebas-^  de  préfaces  de     façon ,  remarquables 
ticit  Jirandt  âvdit  fait  la  satire  des  par  le  goût  ei  la  précision.  Ptospei; 
bomines.  IjCS  peininces  liewâsnsee  Marcband  rapport*  celle  qn'îl  avait 
que  Badins  j  fuà  mt  sont  gnère  anse  au  devant  du  Xnopkmgia ,  oi^ 
propre»  ,  à  inspner  la  eluslcié  ^  Cyclops ,  de  Tbéed.  de  Bèae,  comme 
conttne  il  parait  se  Tâm  pvopos4  nn  exemple  d'une  extrême  modcs- 
II.  Navis  sHUilifu»  CoUecianea  ^  en  tie  :  elle  mérite  d'être  lue  en  entier^ 
vers  ktinSy  presque  tous  tirësdesaiH  Senebier ,  lui  attrilme  une  coiii^'idîa- 
tenrs  anciens,  avec  un  coihmentairo  contre  Castalion,  sans  en  faire  coo^ 
en  prose.  i5i5,  rare.  C'est  mal  à  naître  le  format  ni  l'édition,  sana 
propos  qu'on  a  cru  que  Badius  avait  du  c  même  si  die  a  été  imprimée  : 
introduit,  le  premier,  en  France,  Joly  (  Beinartjues  sur  le  Diction^- 
l'usage  des  caractères  ronds ,  vers  l'an  naire  de  Bayie  )  alliibiie  aussi  â  Ba-- 
i5oo,  où,  jusque-là,  on  ne  s'ctait  diiis  les  Satires  chrétiermes  de  lO" 
servi  que  de  caractères  gotlùques.  Il  cuisine papale^Gcmyc ,  i56o,in-8^.^ 
est  certaîi^  que  les  premiera  livres  im*  de  Timprimerie  de  Badins.  Ot  anvinge- 
primés  en  Soiiionne  ,  en  1 4O9  et  est  &rt  rare.  QnelqBes  biblii^apiie& 
xi'jo,  par  UI0C  Gécing  ^  le  furent  en  l'ont  attribut  à     ViMt  msia  èvs^ 
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'fonclement ,  puisqti*ii  n'a  jamais  fait 
de  vers.  D'ailleurs  ,  Séiichier^  très* 
instruit  de  ce  qui  couccriiait  Viret , 
ne  fait  nucune  mention  de  cet  ou- 
vrage dans  iâ  liste  de  ceux  de  cet  au- 
teur.  Le  même  Senebier ,  et  quel- 
ques auUts  biographes  placent  U 
mort  de  Goorad  Badiu»  k  TaBbé» 
i56t»  ;  mais  ks  conjectiires  les  pfait 
pniliafalfii  sont  qall  ttooritt  àGe^ 
▼ers  i566»%éd'«iiwitt4iBf|ttaiit6« 
boit-âns.  W-— s. 

BàDOARO  (FBEDÉaic^,  noble  yé- 
nitîen,  fils  de  i'illustre  sénateur  Alyîse 
Badoaro,  naquit  en  i5i8.  Il  se  dis- 
tingua dans  la  carrière  des  lettres  et 
dans  celle  des  aiiàircs  publiques.  11 
fut  dctix  fois  ambassadeur  de  la  ré- 
publique, auprcsde  Gharlcs-Quint  et  de 
Philippe  1 L  Aidé  de  sonami  Dominique 
Veniero,  il  inslitii&y  en  i558,  la 

eempostfé  des  hxmmtik  ks^ptiis  dîilînr 
gués  de  ee  temps  ^  et^  ajantpris  pour 
emblème  une  Benomme'e,  elle  prit 
9U5si  le  titre  d^Modottie  d90a.Faaut> 
Elle  deTait  imprimer  avec  soin  une 
collection  des  meilleurs  auteurs  ;  il  en 
était  déjà  sorti  plusieurs  des  presses 
de  Tar^demie  ,  et  Badearo  y  avait  la 

S lus  grande  part,  lorsqu'une  affaire 
e'sagreable  arrêta  cette  utile  entre- 
prise, liaduaio  tut  ims  en  prison,  par 
ordiv  du  sénat,  le  19  aoât^  i.55i  y  et^ 
par  «B<anm  décret ,  Tacalëmie  ftt 
opprimée.  On  nVratrim  de  certaÎD 
fwr  ki  onso  de  eette  dfegiéee;  aenle-i 
nirmt,  me  lettre  de  Luca  Côntile^ 
ton«  I.  y  fftg.  1 84  >  portait  que  Badoara 
«yaît  îàif  sens  te  nom  de  Tacadémic , 
quelque  clîose  qni  devait  lui  router 
l'honneur  cl  peut-être  la  tIp;  mais, 
selon  ce  qu'un  patricien  trës-instrujt 
del^istoire  littéraire  de  Venise  fit  con- 
naître au  savant  JVIaz.zuc}iC'lIi  pcndaiil 
son  séjour  dans  cettu  vilic  ;  S .ScnU. 
ila|.  tome  Xll  );  ^doaro  avait  commis 
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une  infidélité  grave  dans  Tadministr/i^ 
tion  de  la  caisse  de  racade'mie.  On 
ic;i)orc;  s'il  parvintcusuiteàsc'jusîifier; 
il  survécut  iong-temps  à  celte  hou- 
teuse  affaire,  et  ne  mourut  qu'en  i  SijS. 
On  lui  attribue  plusieurs  ouvrages,  la 
plupart  historiques  et  i  elatifsàses  deux 
ambassades ,  qui  n'ont  point  4ti  isH 
mmà^i  uiii  ncueil  de  ses  harfaigaes 
^tinet  «it«liMinf%ga  «Ski^  mIod  ipA* 
qucs  -Mteuis;  mais  ib  ne  atent  ni 
M  fitttde  ré^Um^  iit  hdate. 

G— E. 

BADOARO  (Lauro),  noble  de  . 
Venise ,  et  poëte  italien ,  naquit  vers 
l'an  1546.  Il  entra  dans  la  congréga- 
tion des  Irercs  de  la  Croix ,  de^  Cro» 
ciferi^  et  y  obtint  les  premiers  em- 
plois. 11  se  distiugua  dans  la  prédica- 
tion ,  et  bil  nommé  evèuue  d'Albc; 
ma^  il  se  iot  point  mslailé  daps  œt 
éwMuL  II  mourut  4*k3rdropisîe  k  47 
«M ,  «t  lîit<  emonsë  us  r^|lise  6» 
Ste.-Marie  ^  dont  il  ëtaft  prieuc.  Om  4 
de  faiis  !•  une  ode,  on  caièzone,  ai 
nammo  ed  ottimo  pontifice  Sisto  V  ^ 
Bome  1689,  II.  Rime  spiri- 

iualij  Bologne,  sans  date,  in-4**.  ITT. 
I  sette  Sabni  Fenitenz  iali  ridotti  in 
rime  italimae  ,  Mant  uir  ,  t5()i  cl 
1 5^4  1  iri-4°*  f  Taulcur  y  prend  le 
tilre  de  l'Agitato,  G-^É- 

BADOARO  (Pierre),  l'un  des 
princtpamc  avocats  yémtieiis  de  son 
temps,  florosak'en  1570  et.nKMrut 
m  t5<>i.  AgeeduoMielieleyseii  tSeve 
danS'  èêmpluuie  du  barreau  y  il  ha» 
psinier  son  oraison  fimèbve,  Venise 
iS^i^  in->^*.  Ou  y  peutap^endre  plu<^ 
sieurs  i^pula  rites  de  sa  yic.  11  était 
fils  de  Kiittl  Badoaro ,  noble  véni-» 
lien  ;  mais  n'étant  pas  fils  légitime,  il 
ne  lut  point  inscrit  parmi  les  patri- 
cicus.  lU'Sté  dans  iV>rdi  c  des  siuipUs. 
citoyens  ,  il  s*y  distingua  pai  son  élo-. 
(juciK  c  et  son  savoir.  Ce  n'est  points 
du  ]>atricien  son  ];)ëre;.co^uxle  on  Ta  «iy^ 
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daus  des  dictionnaires  où  l'on  confond 
ce  que  l'on  copie,  à  pins  forte  raison 
ce  qu'on  traduit,  c'est  de  hii,  Pierre 
Badoaro  ,  que  Y  on  a  tiii  recueil  de 
dnq  plaidoyers ,  sous  ce  titre  :  Ora^ 
zioni  civili  seconda  la  stile  di  Fene- 
Ria,  etc.,  Venise,  iSqo  ,  in-4"«  ï^a 
même  édition  reparut  avec  un  nou- 
veau frontispice ,  cii  1 5()5.  Il  en  a  cte 
fait  nne  seconde  à  Bologne,  1744» 

BABQABO  (  JiGQVEs  >  noirie  Tâii* 
tien'v  e^  poète  de  quelque  réputatîoD, 

florissait  vers  le  milieu  de  1 7";  éiècte. 
Il  fut  ami  du  célèbre  frà  Paolo  Sarpt 
On  a  de  hii  les  trois  dranties  tnivanls: 
ï.  le  Nozze  di  Enea  con  Lavinia  , 
Venise,  16^0,  in-r-^;  II.  VUlis<;e 
errante ,  ibid. ,  1 544  »  "  ^  J  ^  *  ^ • 
VElena  rapita  da  Te$eo  ,  i!)id. , 
l655,  in-12  :  toiLs  trois  fiirenl  repré- 
sentés dans  cette  ville ,  sur  le  théâtre 
de  Sâiut-Jean  et  Saint-Paul.  On  v  re- 
pre'senta  aussi,  en  164^  >  m\xt 
drame  dn  même  anteiic^  Il  BUonto 
«f  Uiisse  inpatriaf  mais  qni  ne  parait 
pas  avoir     imprime.       G-^.  % 

BADOBBO  (  FimB),  dogé  de  Vti^ 
nise,  succéda,  en  959,  à  Pierre Cau- 
dianoll.  11  était  fils  d'Qrco  Pariiciaccio, 
qui  avait  précédé  Pierre  Candiaoo  11 
dans  la  dignité  ducale;  et  sa  faiiii'le, 
dont  il  changea  le  nom  de  Participe- 
cio  en  celui  de  Badoero^  avait  déjà 
donné  six  doges  à  la  république  de 
Venise.  Be'reiigcr  11,  roi  d'Italie,  lui 
accorda  une  charte  qui  confirmait  les 
libertés  de  la  république  do  N  cnisc, 
et  reconnaissait  son  droitjle  battre 
des  monnaies  d'or  et  d'«ifl||^,  droit 
j«servé,  dançce  siècle,  4liP^ls  son- 
Teraios.  Badôero  mourut  en  94^9  ^ 
eut  pour  suecesseur  Pierre  Candia- 
JioTII.  •  -S-S— I. 

BàDOLET (Jean),  reçu  ministre 
de  TÉglise  réfi)rmée,  et  citOjren  de 
G«nèTe>  en  i6â5,  pro&ssa  pesdast 
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plusieurs  années  les  humanités  au 
CoU^ede  cette  ville.  11  a  pid!>lic  quel- 
ques ouvr  ées  ,  qui  prouvent  qu'il 
avnit  des  rnnnaissanees  dans  j>lns  d*(itt 
genre.  Sénrbier  ,  dms  son  Nistoire 
liiuhaire  de  Genève ,  cite  •  ].  îa  Ha- 
rangue de  Frédéric  Sp a nhdi m  1  de- 
neva  restitut.<  ).  traduite  en  trauçaîs  , 
iG55,  in-4  '.  ;  11.  Conscientiœ  hu- 
manœ  anatomia,  Genevae  ,  iôSq  , 
m•4^  ;  III.  êe  Vkorlo- 

gerie,  in-ia*  ;  IV.  Secrets  cari4fu» 
sur  âioérses  choses  de  la  nature  et 
deVart^iu^.  M^^st^ 

BADD EL  ( Claude ) ,  n^à  Nfnies, 
i  la  du  1 5*.  siècle ,  dans  nne  con- 
dition médiocre ,  dut  son  édncatîOB 
aux  bienfaits  de  la  rcîne  de  Navarre, 
sœur  de  François  V"^,  ,  ainsi  ryiic  l'at- 
teste iHiP  ](  tii  e  de  cetle  princesse ,  et 
en  protita  bi  bien  qu'il  s'f^lcva  de 
bonne  heure  à  un  rang  di.stiop^né', 
parmi  It'S  professeurs  de  l'université 
de  Paris.  Lorsqu'en  1 539, 
blit  un  des  arls  à  f^hues,  la 

place  de  recteur  fut  oflêrte  k  haiià , 
et ,  quoique  les  bonorairesevibsiitet 
de  moitié  meindras  que  le  traitement 
dont  il  jooîsnît  ii^  n'bcsita  pas  4  de 
rendre  aux  vceux  de  ses  concitoyeDS* 
En  i55r5,  il  se  retira  à  GeBètre^poor 
pouvoir  professer  en  paix  le 
vinisme  qu'il  avait  cmbra&sc  l'un 
des  premiers  rt  anrjuel  il  était  tics- 
attaché.  Il  fit  ir.ème  recevoir  mi^ 
nistre:  on  lui  donna  une  église  à  des- 
servir et  nne  chaire  de  f)hilnsopbic  et 
de  ui.uhematiquc.s.  La ,  comoie  à  Nî- 
mes ,  il  partagea  son  temps  entre  ses , 
devoirs  et  la  eomposHîon  £aixmfjt$ 
d'âo^enoe  et  de  litt^ature.  Tons  ses 
onrrages  sent  écnU  en  latin  ;  on  en 
Tante  la  pureté  et  reléganoe  ^  ftyle  : 
la  liste  s'en  trOttTe  dans  Fifctfevv  Htt. 
de  Genève,  pnr  Scnebier;  les  princi- 
pans  sont  :  1.  Oratio  funebris  in  fa* 
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iaphianonnullti  de  eddeirif  i54'2.Ge  tis  c'est  la  Iraductiou  en  latin  d  un 
discours  fut  d<'Vli(>.i  lircinode  Navarre,  discours  de  Linné.  Gi  dernier  lui  a 
Klle  avait  iioi ou-  1  luictte  de  Sarra  dédié  un  genre  de  plantes  ,  et  Ta 
d'une  affection  particulière,  et  l'orateur  nommé  Baeckea  ;  il  appartient  à  la 
saisit  cette  occasion  d'offrir  un  hommage  faiirille  des  salioaircs.  C — au. 
public  de  sa  reconnaissance  à  la  prîn*  BAËLI  (François  ),  naquit  d'une 
cesse  qui  l'ay^  comblé  de  bieimits.  famille  noble,  ii  Milazsoen  Sicile,  le 
Son  ouvrage  a  été  tradait  en  français  i  5  décembre  lôS^.  Des  études  sé« 
par  Rozel.  \h-De  ratione  vitte  sUtdio-  rieuses  ne  l'empêchèrent  point ,  dès  sa 
sœ  ae  UtUratœ  in  niatrimonio  collo-  jeunesse ,  de  se  Avrer  à  son  goût  pour 
eandœ  ac  degendœ^  1^449.  i^77  >  belles-iettres.  II  partit  à  vingt  ans 
111-^°. ,  et  1 58 1 ,  in-8'\ ,  avec  une  pré-  de  sa  pallie ,  vint  à  Pans ,  et  y  resta 
face  de  Grégoire  Bresmann  ,  profes-  sept  ans  j  il  y  acheva  de  s'instniire, 
seur  à  Leipzig  ;  traduit  en  friuiçais  par  surtout  dans  les  inatliématiqnes;  il  de- 
Guy  de  la  Garde,  Paris,  i â4t>,  in-B".  roeura  sept  autres  années  à  Madrid, 
Baduel  mourut  à  Genève  en  1 5Gi.  et  parcourut  ensuite  presque  toutes 

V.  S  — L.  les  autres  coriUcc>  de  l'Europe.  De 

B  AECK  (Abraham)  ,  né  en  Suède  en  retour  dans  sa  patrie ,  où  il  vWait  cn- 

1 7 1 5 ,  et  mort  en        Des  connais-  core  en  1 7  07 .  lorsque  Mongitore  écri- 

sances  profondes  en  médecine  et  une  yfdissiBibIhAèquesicilienMyûjcom' 

conduite  toinours  dirigée  par  la  pru^  posa  les  ouvrages  suivants  :  I.  îoSia- 

dence  et  le  désir  d'être  utile ,  lui  firent  tisia  ristreUOy  Venise,  1676,  in-ia;  ' 

obtenii*  une  grande  considération.  Il  II.  la  Polissena  ^  comédie  en  vers^ 

devint  premier  médecin  du  roi ,  prési-  Venise,  1 676,  in- 12;  1 1 1.  Za  Corona^ 

dent  du  conseil  de  uicderine,  ehcvalier  oçvero  il  giuoco  degli  yfsili  ,  nuoua 

de  l'étoile  polaire,  et  mcujbre  de  l'aca-  invenzinne  ,  Venise  ,  i  (i-^^  ,  in- 1  -x  j 

déiniedes  sciences  de  Stockliolm.  Cette  IV.  il  SicUictno  vfridicOj  Oi^vero  riS' 

socieîé  le  ehargça  de  faire  les  éloges  posta  e  vera  dunostrazione  del  pre- 

d'Hasse'(jLii>t ,  d'Oîaîis-GeLius  ,  et  de  sente  e  sussequmtc  slalo  délia  citlà 

Linné,  avec  lequel  i!  avait  eu  des  re-  di  Messina,  Francfort,  i67G,in-i2. 
latiom  étroites  ,  et  qu'il  âait  en  état  ^,  11  est  asse^rcpiârquabic  que  quatre 

de  juger  sous  tous  les  rappoils*  ouvrages  aie^t  paru  la  même  ^nnée , 

Baeck  a  pjtiblié  plusieurs  mémoires  sur  un  à  Francfort ,  trois  à  Veuise.»  et  tpus 

différents  sujets  d'histoire  natiirelle:  chez  différents'  libraires.  Mongitore- 

I.  sur  la  couleur  des  nègres,  dans  les  n'annonce  que  comme  encore  inédits 

Mémoires  de  l'académie  de  Suède ,  ces  derniers  ouvrages.  V.  Tempe  Pa~ 

17.48,  réimprimé  dans  les  Analecta  najo  ovvero  la  Ninfa  linfaUt ,  o  il 

Transalpîna.  M.  sur  un  poisson  (  le  uâamo  alterato ,  tra^icomedia  pas- 

Narwhal  ),  dont  la  corne  s'était  implau-  fom/ejVL  Tratd  lirlcij  che  com* 

tée  dans  la  carène  d'un  vaisseau,  et  prendono  odi,  e  sonetti.     G—- e. 

l'avait  pereée,  dans  le  tora.  VIII  des  B.VEKV.BISTE,  roi  desDaccs  ,  fut 

Mem.  .^cad.naiur.cuiios;  U\.snr\e  contemporain  de  Sylla ,  de  Ccsai-  et 

Piduu  im ,  espèce  de  plante  du  lircsil,  d'Auguste.  Ce  primée  rendit  plusieurs 

dans  les  Mémoires  de  tacâd^  d^Suè-  lots  pour  remettre  la  sobriété  en  bon* 

de,  1759;  jV«,  sur  les.  ^êt. à  balai  ànu  ses  sujets,  et  pour  ac- 

'  {spartiumseopariamhihid.y  176$^  croîtii^ieii^.axdemr  belliqueuse.  Il  leur 

y»  Oralio  4^  v^em^abiUbus  inscfir  iatprdi(  Fijisagq  ^îi  ^Sin^ileur  pi-doiqia 
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d'arracber  les  vîfjnes,  et  son  pouvoir 
était  si  absolu  qu*ils  s'emp^PS5^^pnt  de 
lui  obéir.  César  voulait  venger  dans 
le  sanp;  dos  Parties  Topprobre  dont 
le  nom  romain  avait  été  couTcrt  en 
Orient,  par  la  défaite  de  Crassus.  Il 
complaît  iiissi  réprimer  les  Dates 
qui  nit  uaçaient  la  Thrace  ;  mais  il 
fat  assassiné  ,  et  ses  grands  dessous 
pénrent  wèo  hii.Quoiqiie  àâkné^nn 
si  redoutable  adversaire ,  Ba«rélNSte 
ne  se  crut  point  encore  assez  puissant 
pour  se  mcsflrer  afee  les  Romains  ; 
U$  Sarmates  avaient  passé  le  Ta  nais 
(le Don  ) ,  et  attaque' k»  Scythes  d'Eu- 
rope; ce  fat  contre  eux  qu'il  tourna 
Ses  armes.  Le  monarqiie  \}:trv  arrêta 
leur  marche  victorieuse  sur  les  rives 
du  Borystbtiio  (le  Dnieper),  el  les 
força  de  se  du  ïger  vers  la  Litiiuanie. 
Les  Boiens  ,  nation  gauloise  établie 
dans  la  Pannonic,  ayant  décLué  la 
guerre  à  Baere1)iste ,  leur  armée  fut 
détruite ,  et  ceux  qèi  éotroptoait  an 
canuMe  fiirent  mok  dfamr  sla  loin 
dien»er  une  Mràe.  On  nomma  de^ 
SBfiUi  MoiûttMi  (dëjMTts  âCft'Soiens  )  y 

'  ïe  "vide  qu'ils  laissèrent  dans  la  Pan- 
nonîe*  Baerëbisle  fut  l'un  des  héros 
de  son  siècle.  Actif ,  vigibnl,  labo- 

^rienx,  habile  guerrier  et  grand  poli- 
tique, il  reîevn  le  couraç:;?  de  sa  na- 
tion que  plusieurs  dcfaites  avaient 
affaiblie.  11  contra  i^nit  les  Scordisces  et 
tes  Bas U)  rues  à  Im  fournir  des  troupes , 
et  à  se  rendre  ses  tributaires.  La 
Thrace,,  la  Macédoine  furent  égale- 
ment contraintes  de  se  soumettre  à  sa 
dominations»  Sevojant  k  la  tèfedfutte 
armée  ntmibrense,  il  s'aitança  dan» 
f  Jilyrnr.  htt  peuples  celles  et  ger- 
mains, qmesn^iKiitde  hn  TéàSxXj 
fax&A  disporsift  on  anéantis  ;  et  la  re* 
nommés  norta,)usqifà  Bomc  effirayée^ 
la  nouvelle  de  ses  exploits.  Auguste  ^ 
qui  était  sorti  Tainqueur  des  gnerres 
cilnlesy  fit  maKber  ses  lapons  coairt 


ce  d.iugcrcnx  ennemi;  maïs  déjà  Bae- 
rcbiste  lî'pxistnit  plus.  I*es  services 
qu'il  avait  rnndus  à  son  peuple  ne 
purent  le  soustraire  aux  |KMguardsdc 
qu<  !qu(  s  séditieux, peut-être  soudoyés 
par  les  Romains.  D.  N — l. 

BAERHOLZ  (  Damel  ),  poète  aile* 
mand  de  la  fin  du  1.7*.  siècle,  uaauit 
à  Elbing,  et  alla,  en  1670,  ébraier 
à  Giessen  Me  un  jeune  comte  de 
Sàlm.  11  fut  refin,  la  même  année^ 
membre  de  la  société  de  Pregnitz,  oà 
il  porta  le  nom  à*ffj  las.  De  retour 
dans  sa  patrie,  ii  fut  fait  secrétaire ^ 
et  ensuite  membre  do  sénat.  11  mou- 
rut en  1688.  On  a  un  recueil  de  ses 
poésies,  publie  h  T-ubeck.,  en  1674» 
sous  ic  nom  de  Bathys^  dont  le  troi- 
sième volume ,  qui  renferme  cent  son- 
nets, porte  le  litre  d^//j^  /r75.  On  a  en- 
core de  lui ,  le  Mots  d'octahre  mémo* 
Table  ,  imprime  à  Hambourg  ,  ai 
1628,  in-8*.  G«*-T. 

BAERLE  (Gisvin  van),  plus 
connu  en  latin  sous  lei  nom  de  Bar» 
tJBtrs,  naquit  le  ta  (eVrier  1584)  ^ 
Anvers.  Son  pcrc ,  greffier  de  cette 
ville,  la  quitta,  lorsqu'elle  fut  tom- 
bée au  pouvoir  des  Espagnols^  et  s*é^ 
tabHt  en  Hollande.  Gaspar,  après 
avoir  fait  ses  cours  en  théologie,  i 
Levde,  devint ,  en  16*08,  ministre  de 
î'i '^lise  réformée,  dans  un  village  de 
i'isle  d'Orer-Flacquè  ;  ensuite,  il  ob- 
tint, en  î6i!x,  la  bous-rcgence  du 
collf^e  de  théologie  des  états  de  HoI-« 
lantie,  à  Lcyde,  et,  en  1617,  il  fut 
créé  professeur  de  logique  dans  Tu- 
nîmsitédetetteviBe.  Pendant  les  dis- 
sensions entreles  partisans  de  Gomar 
re  et  d'Anninuis,  en  RoHande^  Tan 
Baerie,  8*etattt  déclaré  en  fatrenr  des 
derniers ,  et  lés  ayant  défendus  par  ses 
écrits,  perdit  ses  emplois  en  16 1  g,  Ion  - 
que  la  doctrine  arménienne  fut  publî* 
quement  conclatnnée.Il  s^adoùna  alors 
à  Tétude  dn  la  médedne,  tt  reçut  le 
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j^radc  doctoral  à  Gacn  ,  en  Norman- 
die, continuant  néanmoins  sa  dc- 
menre  à  Leyde  ,  cl  y  instruisant 
quclcfiics  jeunes  gens  dans  la  pliiloso- 
pliie.  En  i65i  ,  il  obtint  la  chaire  de 
professeur  de  philosophie  et  d'élo- 
quence à  Tuniversitc  d'Amsterdam,  ou 
il  mourut  le  14  janvier  16  jB,  après 
avoir  répandu  un  grand  ccial  sur  celte 
c'cole  naissante.  Les  poésies  latines  de 
van  Raerle  ont  reçu  de  grands  éloges 
de  son  temps;  mais  on  les  a  sûrement 
exagérés,  en  le  comparant  aux  meil- 
leurs poètes  de  l'auliquité.  Ses  vers 
hollandais  sont  moins  connus,  parce 
qu'on  ne  les  a  pas  réunis  en  collection  ; 
ils  le  méritaient  néanmoins.Écritsd'un 
style  pur  et  facile,  ils  renferment  des 
idées  neuves,  spirituelles,  et  quelque- 
fois sublimes.  Voici  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges :  1.  Oraliones,  iGj-a,  in-fol.;  II. 
Antiputeaniis  ,  Cosmopoli,  iG53,  in- 
;  1  n.  Mrdicea  hnspe^ ,  etc.,  Amst. , 
lîlaeu,  iC38,  in-fol.;  IV.  Marie  de 
Médicis  entrant  dans  Amsterdam , 
trad.  du  latin,  Blacu ,  iGjB,  in-fol., 
V.  Brisacum  capta  {en  vers  latins), 
Blaeu,  i65(j,  m-ïol-,  \ h  Poëmataj 
Amsterd.,  i545,in-ia,  si  vol.;  VII. 
Epistolœ,  Amst.,  i  (iG?,  in-H  '.,  2  vol.  ; 
VIIT.  Lettres  de  J.  de  Ficipiefort^ 
avec  les  répomes  de  Barlt'e  (  lat.  fi*.), 
Amsf.,  169G,  in-i2;(fr.  seulement), 
Ulrccht ,  1 7 1  a  ,  in- 1  a  ;  l X.  Reruin 
in  Brasilia  gestantm  historia^  Amst., 
Blaeu,  1647;  iu-fol.;  Clèves,  iC(io, 
in-8".  ;  X.  Faces  Augustœ  (  en  vers 
lat.),  avec  Corn.  Boyus,  i043,  in- 
8  \  ;  i656 ,  in-4''.  ;  XI.  Ens  rationis, 
dans  les  Admiranda  rerum  encomia, 
1676,  in- 12.  —  Son  frère,  Lambert 
Barl^us,  aumônier  de  l'ambassade 
hollandaise  en  France,  et  ensuite  pro- 
fesseur de  grec  à  raradémie  de  Leyde , 
a  donné  un  Commentaire  sur  la 
Tfieogonie  d'Hésiode  et  le  Timon 
dt;  Lucien,  avec  des  notes  qui,  selon 


Bnyle,  n'ont  rien  de  fort  profond, 
mais  qui  peuvent  être  utiles  h  la  jeu- 
nesse. V.  W. 

BAERMANN  ((George-Frédéric), 
docteur  de  philosophie ,  et  professeur 
ordinaire  de  haut.-s  mathématiques  à 
VVitlenberg ,  naquit  à  Leipzig,  où  son 
père  était  avocat.  Apres  avoir  étudié 
les  langues  dans  l'école  secondaire,  il 
entra,  en  1750,  à  l'école  supérieure 
de  celte  ville,  et  s'y  voua  à  Tétude  de 
la  théologie,  mais  surtout  à  celle  des 
sciences  raathcmaliqties.  Son  amour 
pour  ces  sciences  l'engagea  à  aller  voir 
Wolf,  à  Marbours;.  A  son  retour,  il 
disputa  publiquement,  sous  HeinSins, 
sur  la  longueur  la  plus  convenable  à 
donner  aux  canons.  Quand  il  fut  de- 
venu maître  ès-arts .  il  défendit  de» 
thèses  en  latin ,  sur  les  leviers  curvi- 
lignes. Il  obtint,  en  1745,  la  chaire 
de  malhématiqties  à  Wittenberg ,  fut 
reçu  de  la  société  allemande  de  Leip- 
zig ,  et  mourut  subitement,  le  îo  fé- 
vrier 1 7()p.  On  a  de  lui:  L  une  édition 
des  Eléments  d'Euclid^,  sous  le  titre 
de  Eleme^itorum  Euclidis  libri  XT, 
ad  grœci  contertns  fidem  recensili^ 
Leipzig,  i-^^o,  in-S'.;  M.le  Maître 
dyioquencc ,  traduit  du  grec,  de  Lu- 
cien, en  allemand,  Leipzig,' 1745, 
in-8'.;  lll.un  ouvrage  intitulé,  Ck)urte 
Introduction  à  la  grammaire  aile-' 
mande  ,  publié  long-temps  après  sa 
mort,  à  Leipzig,  en  1776,  in-8^  ; 
IV.  diverses  thèses  renfermées  dans 
les  Acta  eruditorum,        G  ^t. 

BAEUSDORP  (  Corneille  VAX  ), 
médecin,  issu  de  Tillustre  famille  de 
Bnrsellt;,  iiaqiu't  dans  la  Sélande,  au 
village  de  Baersdorp,  dont  sa  fa- 
mille, qui  date  de  1200,  portiit  alors 
le  nom.  Charles-^ hnnt  le  nomma  son 
médecin,  et  il  devint  aussi  celui  de 
l'impératrice  Eléouore,  son  épouse,  et 
de  h  reine  Marie  ,  sa  soeur;  il  fut 
même,  parla  suite,  promu  aux  dij^nt- 
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U'S  Lie  (  onscilicrd'c'talctclcrjMnilsfli  tu 
de  rempereur  ;  il  iiioui  ul  a  limbes ,  le 
u4  i^ov*  i565,  et  fut  enterre  daus  la 
cathédrale  de  celte  ville.  On  a  de  loi  : 
I.  Melhodus  uni»ersœ  mUs  medieœ, 
Bruges  y  i558«  inSol  ;  IL  CcnsUiam. 
de  Jtrthritide ,  Francforl ,  1 592 ,  in- 
8^.  :  ouvrages  aiqourd^bui  parfaite- 
ment ignores.  V— -e. 

BAbFA,ou  BAFFI(FAAïfçoisE), 
Vciùticnuc  ce'lèbre  par  son  talent 

{>octique  ,  floriss  iit  on  ï  S^S.  Parmip 
es  lettres  im])rirnees  de  Doni ,  il  y 
en  a  trois  qui  lui  .sont  adressées,  et 
où  elle  est  comLlee  dVioi^es  ,  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  et  rits  de  ce 
temps,  iics  poésies  sont  eparscs  dans 
quelques  recueils.  £Ue  e$t  aa  nombre 
des  ÎDterloGUteiirs  ,  et  Ton  trouve 
quatre  de  ses  sonnets ,  dans  un  Dia^ 
iogue  amoureitxàçfielussif  imprime, 
à  Venise,  en  i545,  in-S'.j  il  n'y  en 
a  qu'un  seul,  h  la  fin  d'un  recueil  des 
Âtadrigali  del  Cav,  Luigi  Cassola , 
douuc'  par  Giolito,  Venise,  i544» 
in-S**.  ,  et  deux  dans  les  Rime  di- 
{ferse,  etc.,  })ul)liet.s  par  DouKiiichi, 
ibid. ,  1 5  'f(>,  etc.  La  comtesse  lierjj;alli 
en  a  réimprime  trois  dans  la  première 
partie  de  son  reaieil  iuiiiuié  :  De' 
componimenti poetici  dcllc  pin  illus- 
iri  rimalrici  (togni  secolo,  Venise, 
1726,10-14.  G— B. 

BAFFA  (N),  savant  napolitain,  et 
l'un  des  ërudits  italiens  le  plus  pro- 
fi)ndément  verses  dans  la  langue  grec- 
que, vers  la  fin  du  18*.  siècle,  fut 
une  des  vic  times  immoWes  par  la  cour 
det^aples,  lorsqu'elle  revint  de  Sicile, 
après  la  retraite  des  Français,  e^  1 799. 
Pour  iuî^er  cet  événement ,  il  faut  se 
rappeler  qu  il  n'y  avait  eu  à  N ;<|des 
ni  sédition ,  ni  révolte  ;  que  le  roi  était 
pa»  li  eiandestinenient,  lorsque  ses  su- 
jets lui  oliraiont  de  mourir  jusqu'au 
dernier ,  pour  ie  défendre  contre  les 
Fraudais  ;  (jue  ceux-ci  etaut  euti'cs 
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aussitôt  à  Naples  ,  personne  même 
n'avait  pu  fuir,  et  que  tout  le  criuiC 
des  Napolitains,  distingues  dans  tous 
les  genres ,  qui  périrent  après  le  re- 
tour du  loi ,  avait  été  de  céder  à  U 
force,  et  d'aocepter  des  fiinetioDs,  oU 
de  prendre  une  part  quelconque  dans 
un  ordre  de  choses  qu'ils  n'avaient 
nullement  contribue'  à  établir.  G— É, 
BAFFIN  (  Wiluim),  célèbre  pi- 
lote anglais,  né  vers  1584?  si'est  liait 
connaître  en  cette  simple  qualité ,  drnis 
les  navigations  entreprises  pour  trou- 
ver un  passage  qui  devait  conduire, 
par  le  nord  de  l'Amérique,  dans  les 
mers  de  Tatarie  et  de  Chine,  II  ac- 
compagna iluiison,  Thomas  Bulton 
et  le  capitaine  Gibbins.  Purchas ,  dans 
sa  compilation  de  voyages,  intitulée: 
Purchas  his  pilgrimes ,  nous  a  con» 
servé  qudques-uns  de  ses  journaux. 
On  y  trouve,  tome  III,  livre  IV,  le 
journal  de  la  campague  que  Bai&n  lit, 
en  t6 1  ?,  avec  le  capitaînc  JamesHall, 
qui  périt  de  la  main  des  sauvages,  et  ce- 
lui de  la  campagne  de  t6i5  .  qu'il  fit 
sur  une  flotte  de  six  navires.  Ses  deux 
dernières  rampnj:;nes  vers  le  pôle  sont 
de  iCi5et  i(3if>.  Il  ;]  rrt  Bi'.eth,  avec 
lequel  il  avait  1  ul  st  ^  \  »\  «ges  précé- 
dents, ci-ujuiaiiLiait  ie  vaisseau,  et 
Baffîn  était  son  pilote.  Us  parv  inrent, 
en  1616,  an  70*.  degré  de  latitude 
nord,  et  trouvèrent  une  baie  qu'ils 
nommèrent  Thomas  -  Smith  -  Sound. 
Le  journal  de  Baffin  nous  apprend 
que ,  après  avoir  passé  dans  le  détroit 
de  Davis ,  il  se  trouva  obligé  de  luttèr 
contre  les  vent|du  nord-nord-est  et 
nord-nord-ouest  pour  remonter  am 
nord,  et  fut  souvent  arrêté  par  les 
glaces;  enfin  il  parvint  a  la  haie  appe- 
lée Thomas-Smilh-Sound,  de  là  il  fit 
route  à  l'ouest .  poio-  h  fuiver  îe  pas- 
s;ip;e  qui  était  l'objeule  st  rv(  licrehes; 
mais  tontes  les  fois  (pi'il  \oulul  Miivi  e 
cette  route ,  il  fut  airCné  p«u  U  cote 
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pî?  par  (les  glaces  impt-nelrablcs,  au 
milieu  desquelles  le  vaisseau  se  trouva 
souvent  eug.iftp  :  c'est  en  suivant  cette 
côte,  allaut  liti  nord  au  sud,  qu'il 
parvial  aux  derDièrcs  terres  de  Davis , 
«ont  II  avait  pris  connaissance  avant 
de  commencer  ses  déïouvertcs.  Les 
cartes  de  Bafin  ont  é\é  perdues  ;  les 
géographes  ont  suppose  que  les  terres 
qu*il  avait  visitées  étaient  jointes  à  la 
côte  occidentale  du  Groëoland ,  et  ont 
forme  une  vaste  baie  qui  porte  ,  (lin> 
toutes  les  mappemondes,  le  nom  de 
Baiiia  ,  mais  son  existence  n'est  pas 
certaine.  Les  journaux  de  Haiiiu  sont 
remplis  de  remarques  utiles;  il  était 
astronome ,  et  nous  a  transmis  les  ré- 
sultats d'un  grand  nonibro  ^obserra- 
tiotts  sor  la  dédinaison  de  l^aigutlle 
aimant«^é  AulTond  de  la  baie  qui  porte 
son  nom,  où  fut  le  terme  le  pkis  recule' 
de  ses  courses,  Uobserva  la  plus  grande 
déclinaison  connue  ;  elle  était  de  50^ 
du  nord  vers  l'ouest.  On  trouve  nnssi 
dans  ses  journaiiK  plnsieurs  observa- 
tions du  passage  de  i<]  nui'"  au  méri- 
dien, qu'il  avait  faites  diios  i  intcuiion 
d*cn  conclure  la  longitude.  Amène 
Vespuce  avait  essavc ,  près  d'un  siècle 
auparavant,  de  dîétermmer  la  posi- 
tion des  cdies  du  Br^  par  une  obser- 
vation de  ce  genre.  11  ne  nous  resie 
de  Baffin  que  les  relations  dont  on 
vient  de  parler ,  et  une  lettre  adressée 
à  John  Wostenholme ,  dans  laqneUe  il 
dit  positivement  qu'il  n'y  a  pas  de  pas- 
sage au  nord  du  détroit  de  Davis,  ni 
espoir  d'en  trouver.  Baiiin  avait  eu  le 
projet  de  tenter  s'il  serait  possible  de 
découvrir  ce  passaj^c,  en  allant  d'aJiord 
dans  les  mers  de  Tatarie  et  de  Gliiuc , 
et  en  contournant  ensuite  le  nord  de 
FAsie  et  de  i*Ëurope  ;  mais  il .  ne  trouva 
personne  qni  voulût  sacrifier  des  fonds 
à  cette  grande  entreprise.  Cest  en 
cherchant  ce  dernier  passage  ,  et  en 
suivant  la  roule  indiquée  par  Bal&n  ^ 

iif. 
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queCook  tut  an  ëi.c  par  les  {places,  entre 
les  terres  de  Tatarie  et  celles  du  noi  cl 
de  l'  Amérique.  Baffin  navigua  ensuite 
aux  Indes,  où  il  fut  tué,  au  commen- 
cement de  Tannée  iG'22  ,  pendant  le 
si^e  de  la  ville  d'Ormus ,  qui  fut  piise 
le  23  mai  de  la  mémo  année,  par  les 
anglais ,  réunis  à  une  armée  du  roi  d6 
Perse.  R—l. 

BAFFO  (  Georges  )  9  patricien  de 
Venise,  poète  licencieux  du  iS*".  siècle, 
mort  en  1768,  a  obtenu  la  triste 
gloire  d'être  le  rimeur  le  jilus  obscène 
et  le  plus  sale  de  .son  temps.  Ses  poé- 
sies, écrites  en  langage  vénitien ,  ont 
été  publiées  à  Venise ,  en  1 789,  sous 
le  litre  de  Cosmopoli ,  en  quatre  vo- 
lumes in-8^  :  ce  sont  des  eanzoni, 
des  sonnets  et  des  madrigaux ,  tou.s 
sur  le  même  sujet ,  et  où  les  clioscs 
sont  partout  nommées  en  toiitcs 
lettres.  Les  Vénitiens  louent  beaucoup 
l'originalité  de  sou  esprit,  l'élégauce 
et  la  naïveté  de  son  style.  Les  moeurs, 
peut-être  plus  libres  Veuisp  que  par  - 
tout ailleurs,  y  perniellenl  de  lire  et 
de  citer  l]diïo  comme  un  autre  poète, 
dans  celte  langue  molle  et  efféminée, 
qui  est  par&itemeut  d'accord  avec  les 
mœurs.  Par  une  singularité  Ir^s-remar* 
quable,  ce  poète,  si  Itoendeux,  si 
dissolu  dans  ses  vers,  e'tait  très-d^nt 
dans  sa  conduite^  pt d'une  telle  réserve 
dans  ses  discours^  quM  ne  s'y  permet- 
tait même  aucune  de  ces  libertés  qui 
écliappent  aux  hommes  de/;  moeurs  les 
plus  sévères.  Tl  parlait  comme  nue 
vierge  et  écrivait  comme  un  satvre. 

G  —É. 

B.\FFO.  Cette  sulthane  était  une 
jeune  chrétienne  ,  de  la  famille  des 
Baffo,  nobles  vénitiens  ;  elle  fut  faite 
esclave ,  dans  «son  énonce ,  par  les 
Turks  f  sur  un  vaisseau  qui  transpor- 
tait son  perc  à  Corfou  ,  dont  il  avait 
le  gouvernement.  Douée  d'une  rar  - 
beauté,  elle  fut  à  peioe  entrée  dans  )e 
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sérail ,  qu'Amuratl)  J 11  en  dcvitit  eprîs, 
et  elle  duiiua  le  jour  h.  Mahouif^l  iii. 
Il  est  sans  excmplcqu'iinesuhhanc  ait 
consciTe'  aussi  long-temps  Pamoiir  et 
la  confiance  de  sou  maître.  Les  nom- 
breux enfants  qu'elle  en  eut  ne  firent 
qu!aioater  k  cetatttcfaement  On  assure 
qu'elle  ^tait  d'une  beauté  acberée. 
aultkane  mère,  jalouse  du  long  empire 
qu'elle  exerçait  sur  son  fils,  parrint  à 
pei  suaricr  a  ce  prince  crédule  que  la 
mère  de  Mahomet  ^  et  de  treize  autres 
princes  morts  en  bas  âge  ,  avait  du 
employer  des  sortilèges  pour  se  f  iirc 
aimer  si  !onç;-tcmps.  Cette  suggestion 
absurde  suffit  poiii-  porter  Amurath  III 
à  livrer  aux  tortures  les  esclaves  at- 
tachées à  la  sulthane,  qui  ju.sqiie-là 
lui  avait  élc  sichcn  .Ct  i  odieux  moyen 
de  trouver  une  cause  monstrueuse  à 
un  ascendant  qui  devait  être  fondé  sur 
Fesprit,  la  boautc',  la  patience  et  la 
douceur,  n'aboutit  qu'à  ramener  le 
£l)bie  Amurath  aux  pieds  de  la  sédui- 
sante Baffo ,  dont  l'adresse  n'alla  pour- 
tant jamais  jusqu'à  se  faire  déclarer 
impératrice ,  comme  y  était  parvenue 
Roxelane.  I/amotir  d'Amurath  ressa 
cependant  d'être  exclusif  ;  rar  on  as- 
sure qu'il  eut  jîIus;  dr  cinquante  princes 
ou  princesses,  de  la  foule  d'Odalisques 
qui  Habitaient  son  scrail.  Il  mourut  de 
dciiaiu  lu  >  à  cinquante  ans  ;  et  la  sul- 
thanc  BdÔ'o  jouit  d'uueanlorite' absolue, 
sous  le  nom  de  Mahomet  III ,  jusqu'à 
ce  que  cet  empereur  étant  mort,  en 
i6o3,  son  fils,  Âchmet,  à  son  avène* 
ment  au  tronc,  relira  son  aîculedans 
le  vieux  sérail ,  ou  die  mourut  oubliée* 

S— Y. 

B  A  G  A  RD  (  GsAftLES  ),  médecin , 
né  à  Nancy ,  le  i  janvier  1 696 , 
mort  eu  cette  \  iHc,  le  doc  ombre 
l7'j-2  ,  fut  reçu  docteur  en  la  f  ^  nUe 
de  Moiitncllicr ,  cti  i-jrS.  Par  de 
j;raudcs  euiiiKus^ancrs  dans  son  art,, 
il  meiiu  la  coidiaucq  de  ^tauisUsj^ 
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roi  de  Pologne ,  devenu  duc  de  Lor^ 
raine,  fut  nomme  son  premier  n.cdc- 
ciu ,  et  dccoré  de  l'ordre  de  St.-Micbel , 
eu  i'j5'5.  Quoiqu'il  ait  beaucoup  écrit, 
ses  ouvrages  ,  spécialement  relatifs 
k  la  matière  médicale,  ne  renferment 
aucune  obsenration  nouvelle  ,  et 
sont  absolmnent  saps  intérêt  de  nos 
jours.  Ce  sont  :  I.  Mémoire  sur  la 
petite  vérole  ;  II.  Histoire  de  la 
thériaque^  iT^S^  in-4^;  IH*  -Afé- 
moires  sur  les  macrobies  et  les  cen» 
tenaires  ;  IV.  Explication  d'un  pas- 
sage d' ffippocrate  ,  touchant  les 
Scjthcs  qui  dancnnent  eunuques , 
17^9,  iii-8°.  ;  \.  Mémoires  sur  les 
eaur  (il-  Contrexeville  ^  en  Lorraine  y 
in-4**.î  VI.  les  Eaux  minérales' 
de  Naiwy-y  i  «^65,  in-S**.  ;  VIT.  Disser- 
tations sur  la  cause  phj  sique  des 
irembUments  terre,  et  les  épidé^ 
mies  ^*ils  occasionnent;  YllI.  DiS" 
pensatorium  pharmaçeuiHcO'Mmi' 
cum  ,1771»  in-foL;  IX.  Pinax  mate- 
rîei  medieinaUsy  1771,  in-8''.;  X* 
Qinesiîo  medica  an  vomitus  fffru' 
lentHs  in  passions  iliacd  ab  anli-peris^ 
taltico  inlestinorum  motu,  1 7 1 5 ,  in- 
4°.  K.tçr  irfi  servit  de  son  inffnrnre 
aiipi  î':.  do  ."Stanislas,  ]>our  faire  établir 
dar.s  sa  patrie  un  jardin  de  botanique 
et  un  collège  ro^al  de  médecine. 

G.  et  A. 

BAGDEDIN  (  Mahomet  ) ,  mathc- 
maticieiT  arabe ,  communément  plact; 

Îtarmi  les  auteurs  du  I0^  siMe.  On 
ui attribue  divers  traités  de  geomélrie^ 
dont  un,  sur  la  Division  des  superfi- 
cies ,  a  étQ)(raduit  en  latin ,  par  Jona 
Dec,  de  l^ondres  ,  et  par  Frédéric 
Gommandini,  dUrbin.  Ce  dernier  le 
publia,  en  1570,  à  Pésaro,  avec  un 
autre  sur  le  même  sujet ,  et  dont  il 
clait  fauteur.  Quelques  ccrÎTains  pen- 
sent que  cet  ouvrage  fut  seuleriitnt 
traduit  du  grec  rn  arabe,  par  B;iîî,de- 
dm  y  et  qu'il  aYUit  éié  eciit  par  li^ucUde, 
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ou  par  quelqu'âutre  matbcmatiâcii  de 
i'antHpiite.  K. 

BAGË  (Ro«iBBt)y  në  en  1728 ,  à 
Darley,  yiUage  du  eomië  de  Derby, 
en  Angleterre.  Sonnère  y  dirigeait  nue 
|)4peterie ,  dans  laquelle  Bobert  le 
remplaça  ;  mais  son  goûl  le  portait  aux 
études  littéraires,  (^iqi/il  eut  asse< 
de  talents  et  de  connaissances  pour  se 
dislinç;ucr  dans  d'-întrrs  c^r nrrs ,  il  n*a 
publie  que  des  romans ,  qui  ont  rn  ,  il 
est  vrai,  beaucoup  de  succès,  et  dont 
plîîsieurs  ont ëtc  traduits  cndjlFerenles 
]  1 1 1  g  ues.Les  prin  ci  pa  ux  ont  po  u  r  titres  : 
I.  le  Mont  IleneOi}  II.  la  Belle  Sjr- 
Tienne  ;  Itl.  James  f^alikce  $  lY. 
Jtarham  Downs  ;  V.  VHomme  Ul 
qu'a  est;  Vl.Vffomme  fd  qt^U  nest 
pas.  On  j  troifVe  de  la  sensibilité  dans 
le  développement  des  passions,  et  de 
la  viérité  dans  les  Caractères  et  dans 
la  peinture  des  mœurs*  Robert  B  ige 
est  mort  en  1801.  X— s. 

BAGFOHD  (Jean  ),  antiquaire  an- 
glais ,  né  à  Londres ,  en  î  65 1  ,  fut 
d'abord  cordonnier,  et  devînt  ensuite 
libraire.  U  avait  un  gout  pailiculier 
IKMir  former  des  collections  de  Hnes 
nres  ,  et  il  parcourut  plusieurs  fois 
ks  pays  étrangers  pour  s*en  procurer, 
n  puÛîa,  en  1707,  dans  les  TViinsMc- 
iions  philosophiques,  le  prospectus 
à!uixJfistoire  générale  de  Vimpnme- 
ri^9  pour  laquelle  il  avait  rassemblé  de 
nombreux  mnte'iÎAnx.On  n'apti  lui re- 
f u.s  vv  beaucoup  d'intelligence,  d'activité 
et  de  grandes  connaissances  biblio- 
j^rapliUjue'^.  Il  (  iniurailicursfort  igno- 
rant, et  ne  savait  pas  même  l'ortho- 
graphe de  sa  langue.  Il  monrnt  en 
1 7 16,  âgé  de  65  ans.  X— s. 

BAGGAERT  (  Jean  )y  në  à  Fles- 
singue  ,  vers  1657 ,  prâtM|aa  la  më- 
decine  en  cette  vtfle  avec  b^ucoup  de 
succès,  et  y  mourut  en  \  o.  Dans  la 
tvainte  de  céder  trop  à  Ftofluence  du 
dogme ,  il  Toulait  à  p«im;  admettre 
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une  expcncnce  raisonnée,  et  îl  exagéra 
ce  qu'on  doit  entendre  par  expérience, 
qui  sans  doute  repose  primitivement 
sardes  bits  simples  et  isolës  ,  mais 
dont  une  rafionellc  coordination  rend 
seule  possible  Tapplicatlon,  On  a  de 
lui  à&sOL  ourrages  écrits  eii  flamand^ 
tm  sur  Vhygiène ,  combattant  Tan* 
cicnne  théorie  des  chimistes,  succes- 
seurs de  Willis,  sur  les  acides  et  les 
alkalis  :  L  la  Vérité  déf^ar^ée 
prJjuge's  par  un  raisonnement  juste 
sur  les  six  choses  non  naturelles, 
avec  un  diseoui^  préliminaire  sur  la 
petite  vérole  ,  etc. ,  Middelbourg  , 
1696,  in- 1 2  ;  IL  on  Traité  de  la  pe^ 
file  vérole  etéela  tou^eole ,  Ams- 
terdam, 1 7 1  o,  io*^! a  :  il  combat, dans 
cet  écrit ,  la  vieille  mëtbodé  de  tenir 
les  malades  chaudement,  et  que  Sy- 
denham,  le  premier ,  avait  combat- 
tue. C.  et  A. 

BAGGRR  (Jean)  ,  naquit  à  l.un* 
don  ,  en  1 646 ,  d'Oiaiis  Bagger ,  rec- 
teur eu  théologie.  «  H  fil  ses  études  à 
»  Coi>enha  j^uL ,  et  voyagea  ensuite  en 
1»  Allemagne,  dans  les  Pa)s-lias  et  eu 
»  Angleterre ,  s'appliqnant  surtout  à 
»  la  tbe'ologie  et  aux  langues  orien* 
»  laies.  Revenu  dans  sa  patr^ ,  il  fut 
»  j^rofesseur  de  ces  langues  à  Lunden  j 
1»  mais,  en  1674,  il  demanda  et  bb- 
»  tint  la  place  de  premier  pasteur  dans  , 
w  le  tertiple  de  la  Stc-Viei-ge  ,  à  Co- 

j)cnhaguc.  En  167!),  il  futieçu  doc- 
»  teur,  et  n'ayant  encoi  e  que  vingt-neuf 
»  ans ,  devint  évéque  de  Copcrihsguc, 
»  li  mourut  en  1695,3  quarante-sept 
»  ans.»  Si  toute  la  vie  de  Bagger  ciait 
comprise  dans  les  lignes  qu'on  vient  de 
dter,  etquisetrouTentdansplosteurs 
dictîcnmaircs  biographiques ,  son  nom 
n.*efttceriainementpas  m^të  une  place 
dm  >  cet  ouvrage  :  il  doit  cette  dislitic* 
tiouÀ  une  circonstance  qui  honore  peu 
sa  mémoire,  et  que  nous  allons  rappor- 
ter. Paryenu^  sans  aucun  talent  mar- 
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quant,  et ,  grâce  à  Tiofluétitc  des  pa- 
jrente  de  sa  femme ,  à  la  premiùrn  place 
parmi  le  c!f rgn  dnnois ,  [îip:ç;'jr  fut  con- 
Lu\lé, ,  c:i  ]()84,  p-'ir  ie  gouvn  tirmcîit 
d.iijois  ,  sur  la  question  suiv.iiitc  : 
Cl  J/inte'rêt  de  la  n  ligion  évaugi'liqiie 
»  luthérienne  permct-il  que  les  rcïor- 
»  mes  calvinistes ,  expulsés  de  France 
»  par  Louis  XIYjTieimeiit  s'établir  en 
»  Danemarck?»  Rem^quonsqu^ils^a-: 

Slssait  de  trente  à  quaraote  mille  h- 
ricants ,  manufacturiers  et  savants 
qui  auraient  porte'  ru  Danemarck  leur 
industrie  et  leurs  lumières.  L'indigne 
c'vêque,  âge  alors  de  58  ans  et  livre  à 
tous  les  plaisirs  de  la  «ocictc,  répondit 
gravement,  «  que  l'admi^^ioi]  descalvi- 
»  nistcs  exposerait  icb  aines  dcsfidcles 
»  lutbe'riens  aux  dangers  de  la  tenta- 
»  tion,  aux  risques  de  la  damnation 
»  éternelle  }  que  les  calvinistes  ^ 
»  pleins  de  principes  de  rébellion  , 
»  étaient  les  auteurs  du  rdgieidecom- 
»  mis  sur  la  personne  de  Charles  I*'. , 
»  et  qu'ils  avaient,  eu  quelque  sorte, 
»  provoque  et  nécessite  la  St-Barthc- 
»  lerai;  que  leur  fausse  rr'ipon  ,  abo- 
»  minable  aux  veux  de  Dieu  ei  de  sa 
»  sainte  Eî;lise  ,  n'est  que  le  voile 
»»  d'une  ambition  politique,  qui  a  pour 
I)  but  de  bouleverser  le  monde  entier  j 

•  enûn ,  qu'en  leur  qualité  d'homr 
«  DoeSffls  sont  nos  procbatns^  et  ont 
»  droit  à  notre  cbarité  ;  mais  que  le 
V  meilleur  service  de  charité  à  leur 

•  rendre )  ce  serait  de  chercher  à  les 
»  convertir.  »  Le  mémoire  de  Tevcque, 
qui  depuis  a  été  imprimé,  fit  TefTet 
cpTd  avait  dc'sire'  :  nn  gouvernement 
faible  et  peu  oVI;dre,  perdit  à  jamais 
l'occasion  d'attui  i  fians  son  pays  Tin- 
téressantc  colonie  qu  ou  venait  de  re- 
pousser avec  une  intolérance  aussi  ex- 
travagante. M — B — V. 

BAGLIONE  (CÉSAR  ) ,  peintre,  ua< 
'quit  à  Bologne,  au  commencement  du 
siècle  y  et  mourut  vers  tSgo.  Il 


fut  compétiteur  de  Grémomni,qui  a^é- 
taitfait  une  réputation  par  ses  décora- 
tions d  théâtre  et  ses  ornements  de 
plafond.  Baglione  entendait  mieux  Ic 
payi»age  que  Ciémonini ,  et  avait  un 
pinceati  plus  hardi  et  plus  prompt,  et 
des  idées  plus  étendues  et  plus  variées. 
César  travailla  beaucoup  à  Parme.  On 
remarque  les  peintures  qu'il  laissa  dans 
le  palais  ducal  ;  elles  sont  toutes  en 
rapport  avec  le  lien  qu'il  devait  orner 
de  fresques.  Dans  nu  Garde-majiger, 
il  a  peint  tontes  sortes  de  comestibles ^ 
et  des  liommesqui  les  pi-éparent  pour 
nn  repas  ;  dans  un  Four,  tous  les  us- 
tensiles df  la  })ouIangerie  ;  au-dessus 
d'un  La%>uir^  des  blanritisseuses  de 
tout  âge,  troublées  pu  inille  accidents 
singuliers.  Baglioue  aui.ut  dù  m  pas 
abandonner  ce  genre ,  dans  lequel  il 
était  supérieur  ;  mais  il  voulut  se  U* 
vrer  à  l  étude  des  ornements  eu  grand 
et  des  arabesques,  qu'il  ne  savait'  ni 
bien  concevoir,  ni  bien  exécuter.  Ses. 
essais  en  ce  genre  lui  attirèi-ent  beau^' 
coup  de  sarcasmes  de  la  part  des  Car- 
raches,  qui  florissaient  dans  !e  même 
temps.  Cet  artiste  fut  le  maître  de  Lio- 
nello  Spida,  de  Dmlou:-  et  de  Pisa- 
nelli.  ,Spada  est  celui  de  ses  élèves  qui 
s'est  acquis  le  plus  de  gloire.    A — D. 

BAGLÏOM'j  (Gio) ,  peintre  et  cai- 
vain ,  naquit  vers  1 57$ ,  à  Rome , 
d'une  Êimille  originaire  de  Pérouse. 
Ayant  montré,  dès  son  enfiince,  le  dé*> 
sir  de  suivre  la  carrière  des  arts ,  ses 
parents  le  mirent,  à  onze  ans,  chez 
François  MoreUi,  florentin,  peintre 
assez  médiocre  ;  aussi ,  le  jeune  B^* 
glione  y  resta-t-il  peu  de  temps ,  et  ne 
dut  ses  progrès  qu'a  i'etude  des  grands 
maîtres.  I!  parvint  ainsi  de  lui-même 
à  s'élever  au  rangdes  un  i'ieurs  peintres 
decetteépoque.  Admis,  à  l'aj^e  dequinze 
ans,  à  ti'âvatller  pour  les  décors  de  la 
bibliotbèquedu  Vatican,  le  pare  Sîxtc- 
Quint  rema  rqua  ses  essais,  et  lui  amfii 
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plufîicnrf  f^rinds  oiivrngrs.  Son  ar- 
deur pour  le  travail  ayaiU  altère  sa 
saute,  B;if2;lione,  jjour  se  rétablir,  fit 
Je  voyage  de  Naplcs ,  et  ne  revint  à 
Rorae  que  lors  de  l'avèneraeiit  de  Clé- 
mcut  VllL  En  1600,  il  exécuta,  à 
roccasion  du  grand  jubile ,  un  tableau 
dans  la  basilique  de  St-Jean  de  La* 
traii.  Il  traTaitU  pour  plusieurs  autres 
papes ,  pour  le  duc  de  Mantoue,  et 
«autres  personnes  de  distinction.  On 
voit  de  ses  ouvrages  à  Pe'rouse  ,  à 
Lorette ,  et  dans  la  chapelle  Paoiina, 
à  âle.-Marie' Majeure.  Il  opérait  or- 
dinairement à  fresque,  et  il  y  a  peti 
de  tableaux  de  chevalet  de  sa  main  ; 
îlimita  particulièrement  ieCigoli,  et  fut 
presque  aussi  bon  coloriste  que  lui, 
quoiqu'il  lui  soit  inférieur  dans  les 
autres  parties.  Bat^lione  fut  nommé 
Diusicurs  fois  pre'sidenl(/?ri/itip(?)  de 
ra&dénne  de  SaintxLuiC ,  et  occupa 
d^autrcs  places  Kouorables.  11  traTail- 
lait  encole  avec  ardeur,  en  i64'i  »  et 
l^on  ne  connaît  point  l'époque pr^se 
desa  mort^liaglione  est  moins  connu 
comme  «rtiste,  que  par  ses  notices  sur 
la  -viedes peintres  de  son  temps  { Vite 
de  pittori,  acullori,  architetii  dalpon- 
tîjicalo     (rrr[^nrioXniy  infinoatut- 
io  quello  di  L  ibanu  FIIL  imprimée 
à  Rome,  eu  iGciOj  la  seconde  étlition 
est  de  Napîes,  1753).  Ot  ouvrage  est 
écrit  saus  prétention  ,  sans  esprit  de 
parti  ;  l'auteur  s'attache  plus  à  louer" 
Ms  bonnes  ohoses  qu'à  cridquep  les 
mauTaises»  «  Quand  je  lis  ce  Km^ 
»  dk  le  savant  Lanà il  me  semble 
%  entendfe  parler  un  vieillard  respcc- 
»  table ,  qui  insiste  plus  sur  les  pria- 
»  cipes  ie:  morale  que  sur  ceux  de 
»  Tart.  )>  Gel  Ottvsage  est  divisé  eu 
cinq  dialogi>es,  qui  sont  des  modèles 
desmiplii  ifr' ,  mais  un  peu  monotones. 
On  y  trouve  des  notices  exactes  sur 
quatre-vingt-un  ailioles.  G — n, 
BAGLlOiSI  (Jean-Paul)  ,  lyran 
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de  IVrouse,  né  d'une  fainille  illustre  de 
cette  viilc,  et  qui  avait  été  long-temps 
à  la  lele  du  parti  gibelin  et  de  la  no- 
blesse, fit  d'abord  le  métier  de  Con- 
dottière^  et  vers  la  fin  du  1 5*.  siècle, 
pai  Vint  à  gouverner  sa  patiiecn  souve- 
rain. Il  était  allié  dePandolfePetrucci, 
qui  occupait  le  même  ran|;  à  Sienne; 
de  Vitelloezo  Vitelli,  seigneur  de  Qttà 
di  Gaslello ,  et  des  Médicis>  alors  emw 
gres  de  Florence.  Engagé  par  Ge'sar 
Borgia,  en  i5oa,  à  altaqm  r  le  ter- 
ritoire florentin ,  il  fut  trahi  par  lui 
l'année  suivante^  et  tandis  que  ses  al- 
liés furent  ma'îs.'îcrcs  à  Sinignglia  ,  il 
fut  contraint  d'abandoiînpr  sa  patrie  à 
son  ennemi.  Peu  de  temps  après,  il" 
est  vrai ,  la  mort  d'Alexandre  Vï ,  et 
la  rmne  de  Fiorgia  ,  encotiragèrent 
Bagliuni  à  rentrer  à  TeVouse  j  mais  il 
eu  ifut  chasse  de  nouveau  en  1 5o6 , 
par  Jules  II ,  qui  avait  entivpris  de 
reconquérir  tous  les  e'tats  du  Saiut* 
Siège.  Baglioni,  émigré,  recommença 
le  métier  de  CondoUière,  Uservîl  avec 
distinction  les  Vénitiens  contre  la  ligue .  . 
de  Cambray ,  et  il  fil  preuve ,  dans  une 
situation  toujours  critique,  de  talents  j 
de  sang-froid  et  de  cournge.  Engaç;é , 
Fîialgré  lui .  p.ir  l'Alviano  ,  dj:is  la  ba- 
(ciillede  Vicence,  le  n  octoljre  i5é3, 
U  fut  fait  prisonnier  par  les  Espagnols. 
Lorsque  Baglioni  recouvra  sa  liberté, 
il  revint  à  Pcrouscj  et  à  l'aide  des 
troupes  qui  s'étaient  attadtées  k  sa 
personne il  s*empara  de  nouveau 
de  la  souveraineté.  On  prétend  qu'il 
.  l^xerça  de  U  mani^  la  plus  tjran-^ 
nique.  Le  pape  Léon  X  ré.solut  de 
mettre  un  terme  à  ses  veiuitibns,  ou 
plutôt  de  saisir  ce  prétexte  pour  sou* 
mettre  à  l'Église  une  ville  importante, 
llappela,  en  i5'2o,  Baglioni  à  Rome, 
comme  pour  le  consulter  sur  les  af- 
faires de  i'état  :  il  lui  envoya  ,  eu 
même  temps,  un  sauf-conduit,  et  lui 
donna  les  assurances  les  plus  positive^ 
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de  son  amitié  et  de  sa  protectioo  |  mais  trancliéè  avec  tous  les  «Aciers  de  sa 

dès  que  Baglîoni  fut  arrivé  à  Rome,  garnison  ;  Bragadino  fut  écorclié  vif  ^ 

Léoo  X  le  fit  mettre  k  la  torture  ;  il  et  sa  peau  fnt  portée  en  triomphe  dans 

lui  arracha  ainsi  la  couffssion  de  tous  les  villes  de  TA  sic  mineure;  enfin  les 

les  crimes  qu'il  plui  h  ses  bouri  eaux  liabitants  de  Famagouste  dirent  aban- 

de  lui  imputer ,  et  il  lui  fit  troiicber  donnes  à  la  fureur  des  soldats.  B^gliuoi 

la  tète.  —  Son  fils  Astorre  ,  dont  réunissait  à  la  bravoure  et  hux  îa'tnls 

r.u  rirîc  suit,  sVnFiiito  Venise.  S. S— t.  militaires  le  goût  et  la  culture  des  let- 

1!  AGLI  )iN'l  (Astorre  ),  fils  du  prc-  très.  Ce  fut,  au  jugement  de  Crcscim» 

relent ,  elaà  curorc  enfiuit ,  lorsque  béni  et  du  Quadrio,  l'uu  des  poètes  les 

sa  mère  se  réfugia  avec  lui ,  en  1 5io,  plus  éléj^anls  de  son  temps;  U  ne  s'est 

dans  les  états  VcuiticiLs.  Il  consacra  pourtant  conseivé  de  lui  que  deux  son- 

ses  services  à  la  république  qui  lui  nets,  imprimés,  en  1720,  in-S*'^^^^ 

avait  donne  un  asyle ,  et  U  ne  quitta  ceux  du  Goppatlaet  vautres  poètes  de 

point  ses  drapeaux  pour  retourner  Pérouse.                   S.  S-«<*l. 

dans  sa  patrie ,  lorsque ,  par  deux  fois^  BAGLIONI  (Tmohas  ),  imprimeur 

son  cousin  Bodolplie       i  0 ni  recou-  vénitien ,  se  fit  une  certaine  r^iulalion 

vra  la  souveraineté  de  Pérouse  ,  en-  dans  sou  art .  vers  le  eosmeniieiMnl 

i534  et  »54o.  Astorre  mérita  la  con-  du  17".  siècu'.  Un  ouvrage  asses  rare 

fiance  des  Ve'uliiens  ,  pend.int  une  sorti  de  ses  presses,  est  l'^/5ïotre 

longue  carrière  raiiitaiie  qu'il  termina  guerres  de  Flandre^  depuis 

en  167  1 . 11  coramaudait  Famagouste,  jusqu'en  iCing  ,  |iar  Fr.  Lanario  d'A- 

dans  rîle  de  (  hypre  ,  lorsque  cette  ragon ,  Vejiise,  jG  1 0,  iu-4'.»  en  ita- 

%'iile  fut  alt;:quee ,  en  1670,  par  le  lieuj  réimpression  de  rédiliou  d*An^ 

pcba  Mustapha,  qui  avait  envahi  ce  vers,  l6l5ykl-4^  l'a  tradnetÎMi  es« 

royaume avecnne armée  innonibnible.  pagncde  est  de  lladrid ,  1 6a5 ,  iD-4°* 

jiicosie ,  capitale  de  Vïie ,  et  Gérines,  Thomas  Bsglîonî  a  imprimé  un  grand 

fiirent  prises  par  les  barbares;  Pama»  nombre  de  livres  ;  son  commerce  ëtcMt 

fi^ouste  seule  rési<tta  pend  int  toute  une  considérable.  Ifous  îgnocons  le  temps 

année  à  leurs  efibrts.  Baglii»ni  atten*  de  sa  mort.                    P—- t. 

dait  sa  délivrance  d'une  llolte,  armée  iîAGLlVI  (  George)  ,  cxflèbre  mé- 

pour  le  secourir,  par  tous  les  princes  de  in  et  professe»*r  de  laSnpîrare  h 

fi'Itilie  ;  mais  les  plus  vain-s  di«;p!ites  Kunie,  membre  de  la  socictL-  rovaie  de 

de  préséiinee  empêebèrent  cCitc  flotte  Londres,  et  de  celle  des  Curieux  do  la 

d'agir,  e!  Uoglioui,  u'ayanl  plus  que  nature,  naquit,  eu           à  Raguse , 

.sept  Imiis de  poudre,  fut  rcdujt  a  e,a-  ^lon  iiullcr  ;  et  a  Lccca  ,  daus  le 

pitnler ,  le  1 5  août  1571.  Mustapha  royaume  de  Naples ,  selon  Gomnène« 

promit  de  laisser  aux  Chypriotes  une  Quoique  enlève  jeune  i  la  médeane^ 

pleine  liberté  de  conscience,  et  de  don-i  qu'il  otthivait  par  goût ,  il  «ontrihia 

iscr  h  la  garnison  et  à  ses  cheft  les  beaucoup  i  ramener  cette  actenoedans 

moyens  de  retourner  à  Venise  f  mais  la  route  sûre  et  féconde  de  l'observa-* 

]orst]u*il  ftit  maître  de  la  place ,  et  que  tiou  qu'avaient  tracéales  Grecs  ;  mais 

Jjaglioni  et  Bragadino ,  qui  lut  était  dont  s  étaient  sneœssivenient  éoartéa 

.adjoint ,  eurent  été  conduits  en  sa  les  Arabes  ,  les  auteurs  du  moyeu 

J)résenre  ,  comme  ponr  tinc*  atidience  âge,  et  enfin,  dans  les  premiers  îrinps 

de  congé,  il  les  lit  tout  à  coup  saisir  de  la  renaissance  des  leitrfs  on  E 

p<U'  âes  gardes  }  Ba^Wiâ  eu(  la  téle  rupe^  les  modcctA^  £»iUem;»  du  g«d{^« 
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msm  €t  de  rdchintie*  En  effet ,  les 
doctrines  chimigues  de  Paracelse  et  de 
Yan  Helmont  dominaient  dors  dans 
les  écoles,  fiaglivi  reconnut  bientôt 
que  les  fiûts  dont  s'occupe  h  méde- 
cine appartiennent  k  un  autre  oorpjt 
de  système  que  ceux  de  la  diimie, 
cl  sentit  que,  pour  éviter  de  faire  à  ces 
faits  toute  application  dogmatique 
fausse ,  il  fallait  commeuccr  par  leur 
scrupuleuse  observation.  C'est  ainsi 
qu'il  ordonna  son  plan  d'étude  à  l'iini- 
Tcrsite  de  Naples ,  puis  à  celle  de  Pa- 
doiie ,4»&^  fut rc(u  docteur;  et  que, 
pmir  %  compléter ,  il  yoyag^a  dans 
toute  Fltalie,  visitant  les  h^itaui ,  et 
fpd^chaDt  surtout  parmiles  livres  of- 
ferts à  son  érudition,  ceux  qui  peignent 
et  décrivent  les  phénomènes,  au  lieu  de 
•  les  expliquer.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à 
Rome ,  le  pape  Qëment  XI ,  instruit 
de  son  me'ritc,  le  nomma,  malgré  sou 
jeune  âge ,  professeur  de  cLirurc^e  et 
d'anatomie  dans  le  collège  de  la  Sa- 

Jiience  ;  et  ce  fut  alors  que  Baglivi  pro- 
essa  la  plus  haute  eitim<^  pour  Hippo- 
erale  ^  dont  k  yoix,  disait-il,  était 
moins  celle  d'un  homme  que  cdiede  là 
nature.  Cherchant  À.arracber  la  méde- 
cine aux  hypothèses  qui  s'y  introdui- 
saient, et  à  substituer  à  la  méthode 
systématique  des  écoles  de  son  temps, 
celle  d'observation,  dont  le  médecin 
grec  lui  pre'ientait  à  la  fois  le  preVepte 
et  l'exemple,  on  ne  pourrait  peut-être 
mieux  indiqiier  a'.ijourd'liui,  que  ne  le 
fit  alors  Baglivi,  les  causes  qui  avaient 
suspendu,  et  même  fait  rétrograder  la 
marche  de  Ja  médecine ,  et  dont  il 
frouTait  Ic^  principales  dans  k  mé- 
pôsmat  entendu  ou  la  n^Ugeneè  des 
éotîts  des  anciens  ,  un  «faux  genre 
d'aoalogic  et  des  comparabpus  incom» 
plètcs  ,  la  manie  de  créer  des  hypo- 
thèses, l'interruption  de  la  description 
dés  maladies  eu  laugage  a])horistique, 
etcPcudanl  que  âtabl^  cm  AUcmague, 
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aiTranchissait  la  médcdne  du  joug  de 
la.chimie,  et  renouvelait  pour  la  mé: 
deieine  ,Â  la  £iveur  de  son  expression 
amjthibologique,  animai  la  pbiloso» 
phte  d'un^  force  de  vie  inventée  par 
Bippocrate,  fiaglivi,  en  Italie,  tendait 
au  même  but,  et  suivait,  an  moins  en 
partie ,  l'impulsion  du  médecin  alle- 
mand. Il  est  vrai  qu'il  eut  la  faiblesse 
de  dissimuler  cette  heureuse  direction, 
et  qu'il  voulut  faire  rcf^arcier  ce  nou- 
veau système  comme  elant  en  entier 
sou  ouvrage  ;  .l'opinion  publique  le 
lui  reprocha  dans  le  temps.  Il  est  de 
fait  encore  que,  soit  qu'il  n'ait  entrevu 
qu'en  partie  la  doctrine  de  Stahl ,  soit 
qu'd  l'ait  foroée  eu  quelques  points,  il 
ne  la  professa  guère  dans  toute  sa  pu* 
relé  que  sous  h  rapport  pratique ,  et 
s'en  éloigna  souvent  dans  le  dogme. 
On  lui  reprocha  aussi  divers  plagiats , 
sur  des  points  de  physiologie ,  à  l'égard 
de  Valsaira  ,  Pacchioni  et  Malpigbi  , 
dont  il  avait  suivi  les  leçons  ;  mais 
néanmoins  Baglivi  jouit  avec  raison , 
dauf  son  aièclo,  d^une  réputation  bril- 
lante,  et  doit  encore  la  conserver  dans 
le  nâtre.  lies  idées  chimiques  avaient  ' 
fiât  accorder  aux  parties  fkides  du 
corps  hivntttt  une  grande  prépondé- 
rance, et  même  une  action  exclusive 
dans  les  phénomènes  de  la  santé  et  de 
la  maladie;  Baglivi,  dans  un  excellent 
Essai  sur  la  jibre  motrice ,  montra 
que  le  rôle  principal  appartenait  aux 
parties  solides,  comme  plus  parlicu- 
licrcment  pénétrées  des  forces  de  la 
vie.  II  peut  ainsi  être  considéré  comme 
le  dieides  soUdisUs  modernes.  Ce  fut 
ici  au'U  méconnut  les  .prindpes  de 
Stahl  f  en  exagérant  celte  influence* 
Pour  expliquer  le  mouvement  al- 
ternatif aélëvation  et  d'abaissement 
qu'offre  le  cerveau,  et  qui  résulte  du 
choc  mécanique  qu'impriment  à  ce  vis- 
cère les  artères  réunies  à  sa  base ,  il 
accorde  gcatuitement  la  Xçrcccontrao- 
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tive  à  la  membrane  fibreuse  qui  enve- 
loppe cet  organe  ,  quoique  partout 
adhérente  au  crâue  ;  il  fit  oe  cette 
membrane  une  sorte  de  musde  anta* 
goniste  du  cœur,  et  la  regarda  comme 
nu  centre ,  duquel  se  propageaient 
toutes  les  oscillations  de  fibres ,  et  où 
vouait  se  confondre  un  double  inou- 
vrmont  (juM  snpposnit  avoir  lieu  , 
li  ant*  ,  do  la  Iclc  aux  diverses 
]Mrtios  du  oorps  ,  ot  d'autre  part  , 
dus  diverses  pai  lies  du  corps  à  la  tète. 
H  voulut  aussi  fâivc  revivre  la  secte 
de  llufmîfioii  et  des  mâhodktesy  en 
réduisant  lesmakdies  en  trois  classes^ 
ceBes  où  les  solides  ont  trop  de  force, 
celles  où  ils  n'en  ont  pas  assez ,  et 
celles  où  il  y  a  un  e'tat  mixte.  Ou  dé- 
plora la  faiblesse  derespritderiiomme, 
en  voyant  ai  nsi  13aglivi  lui  -  m  077  le  s  c  ri- 
fier  à l'hypotlièso ,  et  sorîir de  jaroiîte, 
à  la  fois  expérimentale  (  t  dogniati([ue, 
dont  il  avait  si  bien  cnconscrit  les  li- 
mites. 11  est  probable  que,  sans  sa  mort 
prématurée,  il  eâl  lait  disparaître  ces 
■légères  taches  de  ses  écrits.  Il  mou- 
rut â  trente-huit  ans ,  à  Rome,  en 
1706,  épuisé  parles  nombreux  tra- 
vaux théorique»  et  pratiques  auxquels 
il  se  livrait.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  un  seul  volume ,  sous  le 
titre  de  Opéra  omnia  medico  prac- 
Uca  et  anaUmica  ^  in -4°.,  Lyon  , 
3704,  17 10,  1715,  1745;  Paris, 
1711;  Anvers,  I7i5;lîàle,  1757  j 
Venise,  17^4,  etc.  M.  Pinel  eu  a  don- 
né une  nouvelle  édition ,  avec  des  cor- 
rections, des  notes  et  une  pr^ee,  en 
1788 ,  !i  vol.  in-8^       G.  et  A. 

BVGNOLI  (Jules-César),  poète 
italien ,  né  à  BagnacavoUo ,  dans  le 
Ferrnrais,florissait  ;«  Rome  vers  la  fin 
du  1  V.  sièelo.  i/Kritreo  l'a  place  dans 
sa  Pinacotheca ,  imag,  illustr,  vi- 
ror,  p.  71) ,  i  l  nous  apprend  qu'il  était 
sécrétait 0 de  i^Iichel  Perotli, neveu  du 
pap<;  bixte-Quint^  et  prince  de  Yenaire, 
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et  qu'après  avoir  été  employé  par  oe 
prince  dans  plusieurs  affaires  impoi:- 
tantes ,  et  en  avoir  reçu  des  récom- 
penses et  des  bienfiâts,  il  moumt  dans 

un  âge  très-avance.  Le  même  auteur 
ajoute  quli  était  très-versé  dans  la  lit^ 
te'rature  ancienne,  qu*il  avait  étudié  k 
fond  Platon  et  Aristote ,  et  qu'il  par- 
lait avec  beaucoup  de  solidité  ,  prin- 
ci])alement  de  ce  qui,  dans  les  œuvres 
de  oe  dernier  philosophe ,  regarde  la 
morale,  la  république  ,  la  rhétorique 
et  la  poétique  ;  qu  euHu  il  cujiba  aussi 
la  poésie  italienne  ,  et  qu^cipi^ 
sreiirs  compositions  très-soipiées  'y  il 
avait  écrit  une  tragédie ,  intitulée  les 
y/ragonais ,  et  un  autre  du  Jugement 
de  Pârit.  La  première  a  été  imprimée 
à  Trapani,  i68*ji,  in-4''.  On  a  aussi 
imprimëdelui,  à  Uon7o,  dans  le  même 
format,  une  ode  ou  canzone^  adressée 
h  (iréj^oire  XV.  Cle  pape  n'ayant  été 
ela  qu'en  iG.ii ,  on  s'est  trompé,  ea 
faisant  mourir  Bagnoli  en  1600 ,  dans 
un  dictionnaire  italien ,  copié  sans  exa«t 
nun  par  un  difitionnaiie  français. 

BâGOAS  ,  quoique  égyptien  et  en*, 
nuq^,  avait  de  la  bravoure  et  des  ta*^ 

1 0  n  f  s  m  i  II  •  a  i  r  0  s .  D  c  c  0  n  cert  avec  Mentor 
de  Hhodcs ,  il  contribua  à  soumettre 
l'Égyptc  à  Artaxcrcès  Ochus  j  mais  ce 
prince  s'étaul  conduit  avec  la  plus 
grande  irrévérence  envers  les  temples 
et  les  principaux  objets  du  culte  des 
Égyptiens,  Bagoas,  qui  était  fort  atta  - 
che  a  sa  religion,  rempoisouna  (  Foj; 
Aetaxercès  Ogbvs),  et  mit  sur  le 
lr6iie  Arsèsy  le  plus  jeune  de  ses  fils , 
qu'il  ne  tarda  ps  aussi  à  Cure  périr. 

11  appela  alors  à  k  eonroone  Barius 
GftdomMi ,  qu'il  vodut  aussi  empoi- 
sonner peu  de  temps  après  ;  mais  Da- 
rius s'en  étant  ;<})erc:u  ,  le  força  à  boire 
lui-même  le  poison  qu'il  lui  avait  pré- 
paie, vers  l'an  557  •> 

croit  le  même  que  iiagoscs  ^  qui,  sous 


Digitized  by  Google 


« 


B  AG 

-  le  règne  d'Artaxcrcès  -  Ochus ,  entra 
lui-même  dans  le  lemple  pour  veiif^er 
Jésus  ,  frère  de  Jean  ,  que  ce  dernier 
avait  tué  dans  le  temple  comme  son 
concurrent  au  souverain  pontificat; 
imposa  aux  hàk  un  tribut  de  trente 

'  dradimes  pour  chaque  agneau  offert 
en  sacrifiée,  et  les  persécuta  durant 
sept  ans.^Bagoas  n'est  pas  un  nom 
propre;  ce  mot  signifiait  eunuque ^  en 
^K^ylonien.  Alexandre -k-Grand  eut 
aussi  un  favori  du  même  n cm.  C — r . 

BAGOLINQ  (Sebastien  ),  peintre 
et  poète ,  fils  du  peintre  Léonard  Ba- 
golino,  de  Yeron^,  naquit  à  Alcamo 
en  Sicile,  Je  19 janvier  i56o.  Il  était 
;tussi très-bon  musicien.  11  fit  ses  études 
à  Naples  où  il  se  fit  souvent  adanier 
en  n&tant  ses  vers ,  et  en  parlant  en 
jpilMîc  avec  âoqnence  et  une  feclKlé 
singulière  dans  les  trois  langues ,  la- 
tine,  espa^iote  et  italienne.  Il  fut 
quelque  temps  attaché  à  François  de 
Moncade,  qui  voulut  prendre  de  lui 
des  leçons  de  poésie  et  de  peinture. 
Après  la  mort  de  Moncade ,  en  1 697, 
Bagolino  fut  appelé  par  Orosco ,  e'vc- 
que  de  Gii^enti,  pour  traduire  en  latin 
ses  EmHémes  espagnols  ;  ce  qu  il 
•fit  arec  beancoup  de  talent  U  ouvrit 
enfin  nue  ëooie  dans  sa  patrie ,  et  il 
se  dâassait  de  ses  oecopalions  en  com- 
posant y  cnitaKen ,  en  espagnol,  et  dans 
sa  langue  iqaternelJe  (  le  sicilien } ,  des 
épigrammes ,  des  elëgîes  et  d'autres 
pièces  de  vers  ,  qui  lui  firent  une 
grande  réputation.  Il  mourut  à  Alca- 
mo, sa  patrie ,  le  '27  juillet  1 60  j ,  n'é- 
tant âgé  que  de  quarante-quatre  ans. 
Les  Emblèmes  d' Orosco,  traduits  par 
lui ,  forment  deusL  recueils  :  1.  Eiiible- 
manm  moraUunk  D»  Jo,  Horoscii 
€wanmas  et  Leyva  episcopi  Agri" 
genUniUbri  IH,  ex  Hispamd  Ur^d 
kuino  carminé  redditi  àSéb,  Bago- 
lino,  Agrigenti,  1601  ,in^^;  W.Àd 
^iS.  Dqm*  CUmentem  VIU^  po^Hîf. 
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Max  .  sacra  sj  mbola  ejusdem  l/o-^ 
roscii  latinilate  donata ,  etc.,  ibid. , 
iGoi  ,  in-8".  On  a  de  lui  un  recueil 
dejwésies,  Cflrmm<x,  Palerme,  in-8' .. 
Le  commencement  et  la  fin  manquent 
à  ce  recueil,  la  mort  de  fauteur  ea 
ayant  interrompu  l'édition.  Quelques- 
unes  de  ces  poésies  ont  été  râmpri» 
mées  dans  un  volume  intitule  :  SelecUL 
epigrammata,  Paletme,  1 656,  in- 1 2; 
mais  ce  n'est  qu'une  petite  partie  de 
ce  qu'il  en  avait  écrit  ;  il  atteste  lui-  / 
même  qu'il  avait  fait  sept  cents  épi- 
grammes  et  cent  élégies.  Mongitore,. 
dans  sa  Bibliothèque  sicilienne ,  parle 
de  plusieurs  autres  ouvrages  que  Ba-. 
golino  laissa  en  manuscrit  et  qui  sont 
restâ  inédits*  G— i. 

BAGOT  (Jean)  ,  jésuîte^^  né  k 
Rennes  y  en  1 58o ,  (ut  successivement 
professeur  de  philosophie  dans  divers 
collèges  de  France , censeur  des  livres 
et  théologien  de  son  général  à  Rome, 
et  mourut  recteur  delà  maison  professe 
de  Paris ,  le  -2 -2  août  1664.  Ses  princi-t 
paux  ouvniges  sont  :  I.  Âpologeticus 
Jidci,  Paris  164  ") ,  1  vol.  in-fol.,  pro- 
duction savante,  mais  ditluî^e;  II.  De-^ 
fensio  juris  episcopaliSy  Paris,  i655, 
*in«8"«^  Rome,  1659,  in-8°.;  traduit 
en  français^  i655y  in-8^  Ce  livre 
fut  déféré,  par  les  curés  de  Paris,  à 
rassemblée  du  clergé  de  1 65  5 ,  àcauso 
de  quelques  propositions  ultramon- 
taines  sur  la  biéracbie  et  sur  l'admi- 
nistration du  sacrement  de  pénitence. 
L'aut(Mir  donna  des  explications  qui 
parurent  insuffisantes.  L'assemblée 
dressa  ,  en  conséquence,  des  articles 
contre  les  propositions  répréhensibles  ; 
tt  mais  la  publication  eo  fut  arrêtée,  dit 
»  Bossuet ,  par  des  intrigues  de  cour.  » 
Le  nonce  fit  ^r  le  cardinal  Mazarin,. 
paice  quTon  disait,  dans  un  de  ces  ar^ 
ticles ,  a  que  les  évéques  tenaient  leuc 
»  juridiction  immcdiatemenldeJ.-C,» 
ce  qui  n'empécba  pas  rassemblée  d^é- 
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crîre  U-dessus  une  lettre  circulaire  k 
tous  les  e'véques  du  royaume ,  pour 
leur  déclarer  qu'elle  avait  suppriiné 
le  livre  ^  comme  contciiant  des  propo- 
sitions contraires  à  la  hiérarchie,  à  Tau- 
lorite' p'piscopaîc ,  à  la  discipline  ecclé- 
siastique, et  capables  de  troubler  le 
repos  de  l'Eglise.  Le  j)ère  Bagot  a 
composé  divers  auU  es  écrits  dans  les 
disputes  que  sa  société  eut  avec  les 
théologiens  de  Port-Royal.  Il  avait, 
dit-OQ  y  fimnë  dans  Paris  une  associa- 
tion de  jeunes  clercs  et  de  prêtres ,  qui 
fut  legermedu  séminaire  des  Missions, 
Étrangères.  T— D. 

JIAGSHâW  ( Christophe)  ,  né  dans 
la  province  de  Derby,  fit  ses  études  à 
Tuniversitc  d'Oxford,  fut,  en  1579, 
principal  du  collée  de  4jlofe?tcr- 
ïiaU.  En  1 58a,  il  quitta  sesbénctices 
et  ses  places  pour  se  faire  catholique. 
£taut  passe  sur  le  continent ,  il  fil  un, 
court  84^our  en  France,  se  rendit  à 
Borne,  où  il  étudia  la  théologie  duhs 
le  oolV^  anglais ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  dans  une  université  d'Italie, 
et  revint  en  Angleterre,  en  qualité  de 
qMssionnaire.  Il  fut  arrêté  et  enfermé 
an  château  de  Wishich^  avec  plusieurs 
autres  qui  y  e'f  iif  fil  d''fe"us  pour  la 
même  cause.  Ayant  c'ic  mis  en  lil*erlé, 
il  fut  chargé,  par  le  cierge',  d*aller  suivre 
à  Rome  l'affaire  de  rétablissement  d'un 
aichipittire,  qui  divisait  toute  TÉgiise 
catholique  d'Angleterre  (  r.  Black.- 
irajCi).  Il  se  retira,  quelque  temps 
après ,  à  Paris  «  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours  ,  et  mourut ,  vers  lÔ'iô, 
Bagshaw  savait  pai-fiiitement  le  grec , 
et  était  habile  controversiste.  Dans  la 
dispute  cnlre  les  réguliers  et  les  sécu- 
liers, au  sujet  de  rarcliiprefre ,  il  prit 
part  i|'K)ur  les  derniers,  comme  ou  peut 
t  n  juger  par  les  ouvrages  suivants  :  I, 
jRelatio  cojnpemuosa  turhnnim  quas 
jcsuitœ  angli ,  unà  eu  m  G.  Black' 
.  %vello  arohipresbytero  etc.,  conci- 
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«i^r»,  Bonen,  lOoi ,  în-4**;  sovs  ]« 
nom  de  Jean  Mush;  II.  FéritablerB- 

lation  de  lafaùUon  qui  a  commencé 
à  fFishichj  par  le  P.  Edmond,  je'- 
smte,  en  1 5ç)5,  etc. ,  liome  1 60 1  ;  111» 

Béponse  à  certains  points  d'un  li- 
belle,  appelé  une  apolo'^ic  delà  su- 
bordination en  An^lelei  rt^  ,  Pans  , 
i(jo3  ,  in -8".  Ces  écrits  servent  à 
faire  cou  naître  l'iusluire  de  l'Église 
cathohque  d'Angleterre,  sons  les  rè- 
gnes d'Elisabeth  et  de  Jac^es  I*'. 

BAHA-EDDAULAH.  Fcy.  Bous- 

Eddailau. 

BAH  ARAM.  F.ÏÏAHRAMCtBEHBAM. 

BAHNSEN  (Benoît  ),  né  à  Eyder- 
stœdt ,  dans  le  Holstein  ,  vers  le  mi- 
lieu du  i-j^.  siècle,  exerça  a  Amster- 
dam l'état  d'arithmélicicii.  Onoiqu'il 
n'eût  fait  lui-racme  aucune  etutle  ,  sa  ' 
^iâ»6H>u  puui'  la  ihfiulttg^  l'engagea  à 
se  composer,  une  HbKotbèque  formée 
d'an  ramas  de  livres  ascétiques,  la  plu- 
part rongés  par  les  Tevs  y  qui  se  ven* 
dirent  à  l'encan ,  en  1670  ,  c'est-à- 
dire  ,  un  an  après  sa  uiort.  Il  publia 
différais  ouvrages  de  théoloigie  mjsi 
tique,  composés  par  d'autres  que  par 
lui,  tels  que  nti-  Ch risiianism <?,  q u'il 
donna  néanmoins  comme  de  lui ,  en 
omettant  îe  nom  du  véritable  auteur , 
Joachiiii  ii'  ikiiis;  le  Traité  mj  sLiifue 
des  trois  siècL^  tL  de  Uur  graïul  laj  s- 
f£r<?,de  Jides  Superbcrus  ;  VAs^ant- 
Çoiamt  dê  la  p'andejcoi^onction  de 
i663,deGodefroy  Furcbtemcbla^ies 
Méi^éUtwMdwmM  eommmdquéesà 
Christopkê  Coliem ,  depuis  Camée 
1616  jmiia'a  l'armée  1 6^4.  Au  rssto . 
BahnscD  n'a  rien  écrit  lui-même,  pas 
même  1rs  rrcf 'ces  qu'il  a  misesà  iatéte 
des  ouvr.<p;es  qu'il  a  pi'bliés.    G— T, 

BAHRDT  (  Charles  -  FrédÉhic  ) , 
né  à  liischolfs-Wcrda  en  Misnie,  le  1 5 
août  174^  >  a  été  im  des  théologiens^ 
les  plu^  lemaïquahles  des  tcui^ s 
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iLnncs,  tant  par  son  caïaderc  et  ses 
o^iuioiis  que  par  les  circonstances  de 
M  vie»  FÛs  aun  ecclésiastique  esti- 
mable, U  reçut  sa  première  édocaCion 
dans  la  maÎMii  de  ton  père.  On  Pen* 
Yoy  a  de  là  ëtii£e«  à  Leipzig.  Doué 
d'une  rare  facilité ,  et  ébloui  parquei- 
que.  succès  de  eoUége,  Babrdt  porta 
dans  tout  le  cours  de  ses  études  un 
esprit  d'inquiétude  et  de  précipitation 
qui  influa  d'nne  minière  f-îclifuse  sur 
le  reste  de  sa  carrii-rc  littcrairr.  îl  ob- 
tint en  une  }iLi(e  de  ratechiste 
à  Leipzig,  et  fat  nurnmc  quelques 
années  .iprcs,  sulksUtiil  de  son  père  , 
et  professeur  extraordinaire  de  phi- 
lologie biblique.  Avant  cette  époque , 
il  ayait  déjà  cberdié  à  ëtewlre  sa 
réputation  pr  quelques  écrits  de 
théologie  et  de  critique  «aocée ,  où 
Ton  pouvait  remarquer  le  tour  d'es* 
prit  et  lea  opnrioilS  qui  le  disti»- 
gnèrent  dans  la  suite.  Son  talent  pour 
îa  prédication  lui  acquit  une  gloire 
plus  pure  et  plus  mcrifée  que  ses 
premiers  essais.  Un*'  (tuurdrne  de 
Jeunesse,  qui  pArvint  àld  coiiiiaiss.nK  c 
de  SCS  supérieurs  ,  l'obligea  à  quUtcr 
Leipzig  en  i  -jGS.  Il  se  retira  à  Er- 
furl,  où  il  obtint  une  ])lacc  de  pro- 
fesseur de  pbSosopbie.  Pour  en  aug- 
menter les  émoluments  et  se  mettre 
en  mesttie  dc»pix>fes$er  ses  opinions 
tbéologiques  avec  plus  d'avanlage,  il 
aclieta  en  1 7G9  le  titre  de  docteur  de 
théologie  à  Brlang.  Ge  fut  pendant 
sonsqouràËrfortqu'il  publia ^  entre 
autres  ourragcs  de  théologie  poIé« 
ïïîTqae ,  un  Essai  d'un  système  de 
dogmatique  biblique  ,  et  un  écrit 
anoiiN me  ,  intitulé  les  Fœux  du  pa- 
triote muel,  deux  ouvrages  où  il  de'- 
"çeloppait  ses  principes  hétérodoxes, 
et  qui  lui  attirèrent  l'inimitio  des 
théologiens  dont  il  attaquait  les  opi- 
nions* La  Êkculte  de  théologie  de 
Witteoberg  condamna  $a  doctrine 
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comme  hérétique;  la  faculié  de  Gœt- 
tiiigue  l'expliqua  dans  un  sens  moins 
défavorable  y  et  intervint  efficacement 
pour  opérer  une  réconciliation  entre 
les  deux  partis.  Des  désagréments  de 
plus  d'un  genre  ;  joints  k  son  inquié- 
tude natui-elle ,  rendirent  bientik  à 
Bahrdt  le  séjour  d'Erfuit  insuppor* 
table.  11  quitta  cette  ville  en  1771 
pour  se  rendre  à  Giessen  ,  où  il  pro- 
fessa la  théologie,  et  où  il  prêcha 
avec  succès  ;  mnis  ses  opinions  hété- 
rodoxes et  la  haine  du  clergé  qu'il  ne 
ménageait  pas  assez,  lui  attirèrent  en- 
core là  de  nouvelles  tracasseries.  Sa 
ccnduUe  pcrsonotUe ,  qui  n'avait  ja- 
mais été  régulière  y  lui  fit  pt?rdre' 
en  peu  de  temps  la  considération  |ni- 
blique.  H  était  décidé  à  quitter  Gies* 
sen  j  loraqifil  fut  appelé ,  en  1 775 ,  à 
Blarschlins,  dans  le  pays  des  Grisons, 
pour  y  diriger  un  établissement  d'édu- 
cation, connu  sous  le  nomdel'MaA- 
thopinon.  Il  n'y  demeura  qu'tine  nn- 
ncc.  Mécontent  du  directeur,  il  saisit  la 
première  occasion  qui  se  pre'sent.i  pour 
quitter  cet  établissement ,  et  passa  , 
en  (^uidité  de  suriutendant-général,  à 
Duikheirn  ,  dans  les  terres  du  prince 
de  Liuanges^Dadbsbourg.  Cette  exis- 
tence honorable  ne  satisfit  pas  long- 
temps son  inquiétude  et  son  amm- 
tkm«Ilse  fil  céder,  en  1777,  le  châ- 
teau inhabité  de  Heidesheim,  près  de 
Worms  pour  y  former  un  établisse- 
ment pareil  k  celui  du  PhUtmA<^ 
non;  mais  cet  établissement,  malor* 
gauisé  et  mal  dirigé,  ne  put  se  son- 
tenir.    Bahrdt  fît    inutilement  un 
voyage  en  HolLinflc  et  en  Aiin^'eîerre, 
dans  l'espéra  liée  d'en  rajuener  des 
élèves.  Un  malheur  imprévu  l'atten- 
dait à  son  retour.  Un  arrêt  de  la  cour 
impériale,  provoque  par  ses  ennemis 
personnels,  le  déclara  incapable  d'exer* 
eer  aucune  fopcdon  ecdâiastique,  et 
lui  défendit  de  rien  pnkUcr  sur  le  ter- 
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riloire  de  l'empire,  jiisqu  à  ce  qu'il  cât 
lait  une  rétniciatioD  publique  des  opi- 
nions religieuses  énoncées  dans  ses 
derniers  écrits.  L'ouTnige  qui  servit 

de  prétexte  à  cet  arrêt  était  la  se- 
oondeédîtioii  de  ses  Nouvelles  Rêvé» 
lations ,  ou  Traduction  du  Nou- 
veau  Testament,  dont  la  première 
éditioii  lui  avait  déjà  suscite  des  ti  a- 
cnssrries.  Privé  de  toutes  ses  places  , 
c!  t'hlige'  de  quitter  l'Allemaguc , 
Baliiiit  réussit  à  se  faire  donner  un 
âsyle  sur  les  terres  du  roi  de  Prusse , 
et  se  rottdit  en  fiidtif  à  Hatte,  en 
1779.  Ge  fut  ]à  quil  publia  saPh»» 
fessim  de  foi,  oh  Yon  put  re|nar<- 
querqii*il  ménageait  moins  que  jamais 
Fortbodoxie  et  le  dergé.  Sa  doctrine 
n'était  guëre  antre  chose  qu'un  de'ismé 
pur,  où  les  miracles  (?taîciit  rcjctcs , 
l't  où  i'iraniortalité  de  l'ame  n'était 
pas  mémo  enseignée  d'une  manière 
bien  positive.  Bahrdt  y  donna  aussi 
des  cours  particuliers  de  philosophie, 
de  rhétorique  et  de  langues  anciennes , 
et  trouTait  assn  de  ressources  dans 
son  activiu^  pour  s^oocuper  en  même 
tem|is  de  théologie.  Sa  réputation  lui 
attira  des  élèves  f  mab  son  humeur 
lemoante  et  son  tour  d'esprit  polé- 
mique lui  suscitèrent  de  nouveaux  dé- 
sagréments de  ta  part  des  CK'clésias- 
tiques.  D^oûté  du  séjour  de  Halle, 
il  se  décida,  en  1787,  à  se  retirer 
dans  une  c^impa|;ne  aux  portes  de- 
là ville,  où  il  imagina  d'établir  une 
laTeme  qui  fut  bientôt  tris-fréquen- 
iée»  Getle  tmrne,  située  auprès  d'une 
Tigne,  ëuiit  le  rendee-rous  dies  anciens 
^eres  de  Bakrdt  ét  de  tous  les  eu- 
lieux  que  sa  réputation  attirait.  Deux 
pamphlets  dont  il  s'avoua  Tauteur  le 
firent  mettre  en  prison  à  Halle,  en 
1788.  L*un  de  ces  écfits ,  intitulé 
YEdit  de  Religion ,  comédie  en  cinq 
actes,  était  une  pasquinadc  dirigée 
i'outi'c  Fédit  de  ^rehgiou  du  roi  de 
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Prusse;  If autre,  iutitiilé  Vttman  éil- 
lemande,  renfermait  un  plan  d*as« 
sodatioii  religieuse  également  propre 
à  éveiller  l'inquiétude  des  théologiens 

et  celle  du  gouvernement.  Une  com- 
mission de  justice  le  condamna  à  deux 
ans  de  détention  dans  la  forteresse 
de  Magdehourg;  mais  le  roi  rédnisiî 
cette  prine  à  une  seule  année.  Bahrdt 
cii)|)loya  ce  temps  à  composer  des 
mémoires,  sous  le  ûtre  à* Histoire  de 
sa  vie,  de  ses  opinions  et  de  ses 
destinées.  Remis  en  liberté  au  bout 
dNin  an ,  il  retourna  dans  sa  maison  de 
campagne  près  de  Halle^  oà  il  reprit 
le  cours  de  ses  occupations.  Il  ^mourut 
le  24  avril  1 793  »  après  une  vie  de  cin- 
quante-un ans,  abr^éeparledérégle- 
ment  de  ses  meeurs,  par  des  malheurs 
auxquels  ses  impru<lences  et  ses  torts^ 
donnèrent  trop  souvent  lieu,  et  empoi- 
soniK^,  vci^  la  fin,  p«rdcs chas^rins 
domtstiqucs  dont  sa  conduite  ine'gu-- 
lière  fut  la  seule  cause.  Il  hâla  encore 
sa  mort  par  le  traitement  imprudent 
qti*il  se  prescrivit  à  lui-même  dans  sa 
dernière  maladie.  Tous  ses  écrits 
portent  Fempreinte  de  son  carac- 
tère, et  se  ressentent  de  la  précipita-* 
tk)n  souvent  forcée  avec  laquelle  il 
travaillait.  11  écrivait  et  parlait  avec 
une  facilite  scdnisantc  ;  il  ivait  merne, 
quand  il  le  tallait ,  de  tu  i'urce  et  de 
la  chaleur.  Son  style  était  un  modèle 
d'élégance.  11  déclamait  avec  une  jus- 
tesse et  uue  grâce  parfaites ,  et  sou 
mérite ,  comme  prédicateur  ,  est  celui 
qu'on  loi  a  le  moins  contesté.  U  savait 
aviser  en  chaire  celtes  de  ses  opi<* 
nions  religieuses  qui  auraient  pu  ré- 
vfliter  ses  auditeurs.  A  juger  le  fonda 
de  ses  ouvrages  ,  de  ceux  même  oh 
il  a  eherebë  à  déployer  le  plus  de 
science,  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  beau- 
coup ajouté  aux  connaissances  assez 
incomplètes  qu'il  avait  puisées  à  l'uni- 
versité. 11  manqua  presque  toute  sa 
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rie  du  loisir  et  de  k  tianquîHité  d'^s- 
piit  odcessaires  pour  étudier  avec 
fruit;  niais  l'habitude  de  la  discussion 

lui  avait  rendu  familiers  certains 
points  de  théologie  et  de  critique,  et 
li  excellait  à  les  développer.  11  trou- 
vait plus  facile  et  d*uue  uliiite  plu.s 
imme'diatc  d'écrire  sur  ses  propres 
idées  que  de  travailler  sur  celles 
dfautrui.  Il  parait  qu*il  savait  assez  de 
iirauçais  pour  écrire  dans  cette  lan- 
gue ,  s'il  est  yrai  qu'il  ait  composé  lui- 
même  les  prospectus  français  de  ses 
établissements  de  Marschlins  et  de 
Heide&beim.  Nous  avoos  donné  h  en- 
tendre qu'il  lisait  peu;  il  est  au  moins 
sûr  qu'il  n'eut  jamais  de  bibliothèque 
à  lui ,  quoiqu'il  se  sojt  trouve  une 
fois  tout  ensemble  professeur,  insti- 
tuteur, prédicateur  et  journaliste.  Ses 
principaux.  ouvTRf^c^it^nL'^  Hecueil 
de  Sermons  SUT  les  vérités  fondai 
mentales  de  Us  reUfgUm ,  Leipzig , 
1764,  iti-8^;  n.  Essid  d'un  sys^ 
ieme  de  dogmatique  biblique,  *^  vol. 
in-8'\  ;  Gotha  et  £rfurt,  1769—- 
1 770  ;  III.  Idées  pour  servir  à  Vex^ 
pUcation  et  à  la  défense  de  la  doc- 
trine de  noire  Eglise ,  Riga ,  1771, 
iii-S**.  ;  Appendice  à  cet  ouvrage  , 
17^5,  in-8".  ;  TV.  Considérations 
sur  la  religion  pour  les  lecteurs 
pensaniSy  Halle,  1771,  in-S'*. ,  2". 
cdiî. ,  sous  le  litre  de  Considérations 
libres  sur  la  rdigion  de  Jésus  j 
Leipzig ,  1 7  85 ,  in  -  8".  ;  V.  les  Nou- 
velles Béi^loUons  de  Dieu  en  lettres 
et  en  récits,  4  ^ol.  in-S**. ,  Riga , 
1775, 1774»  5*.  édit.  du  même  ou- 
vrage,  sous  le  titre  de  Nowfeatt  Tes* 
iament ,  Berlin  ,  1 780  ,  in  -  S'*.  ; 
"VI.  Profession  de  foi  orrn<;ionnée 
par  un  arrêt  de  la  cour  impériale , 
Berlin,  t  779^  in-8".  ;  VIT.  Traduc- 
tion dff  Tacili' ,  s\  vol.,  Halle  ,  i  781 , 
iii-8  '.  ;  N  J 1 1 .  les  Satires  de  Jwénal 
traduites  eu  vers,  Dessau,  1781  ,in- 
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8^  ;  IX.  apologie  de  la  rziùsan ,  ap* 

pujéc  sur  les  principes  de  l  Écriture , 
Zullichau,  1 78  r ,  in-8"  ;  X.  Institution 
nés  lo^iccB ,  Halle,  1 782,  in-8  '. ;  Insti- 
iutiones  metaphysicœ,  Hal'e,  1  78  > , 
in-B" .  ;  Rhétorique  à  l'usage  des  pré  - 
dicateurs, Halle,  I  785  et  1 792,  in-8".; 
XI.  Exposé  complet  des  dogmes  de 
la  religion  ,  fondé  sur  la  doctrine 
pure  et  sans  mélange  de  Jésus  ^ 
Berlin,  i«j87 ,  in^^;  XIL  De  la  H- 
herté  âe  la  presse  et  de  ses  linutes, 
etc.,  ZuUicbau,  1787 ,  in-d^;  XIII. 
Histoire  de  sa  vie ,  de  ses  opinions 
et  de  ses  destinées^  écrite  par  lui- 
même,  4  vol.  in-8". ,  Berlin ,  1791  ; 

XIV.  Catéchisme  de  lu  religion  na- 
turelle, etc.,  Gœrlitz,  l'H'^-  in-B''.  j 

XV.  Bibliothèque  de  Uieologie  uni- 
if  ers  elle  ,  Mittau,  1774^^7^»  ^ 
vol.  lu-b  '.,  etc.  G — T. 

BAIARDI,  ou  BÂURDO  (  André 
poète  italien,  né  k  Parme  ,  florissatt  * 
vers  la  fin  du  iS*'.  siècle  et  au  com^ 
mencementdu  I6^  siècle.  Il  fut  en 
faveur  auprès  de  Louis  Sforce,  doc 
de  Milan,  surnomme'  le  More^  et 
servit  en  qualité'  d'officier  dans  ses 
milices  ;  il  ef  -nt  riche ,  et  possc'dait 
dans  le  Parmesan  le  château  ou  la 
forteresse  d'Aibari ,  qui  fut  pris  en 
1482,  et  dont  les  murs  furent  abat- 
tus. Il  fut  marie  et  père  de  plusieurs 
enfants,  ce  qui  ne  Tempêcha  pas, 
xomme  on  le  voit  dans,  ses  poésies , 
d'avoir,  quoique  tres-attacné  à  sa. 
femme ,  deux  maîtresses ,  dont  il  ap- 
pelle l'une  son  Aurore^  et  Faulre  ' 
son  Phénix^  Son  amour  pour  cette 
dernière  dura  pendant  vingt  -  cinq 
ans.  On  ignore  le  temps  précis  de  sa 
mort;  mais  il  vivait  encore  en 
Son  principal  ouvrage  est  un  poëme 
romanesque  intitule  :  Libro  d'arme 
e  d'amore  nomato  Philoginey  nel 
tjiiale  si  traita  di  Adriano  e  dl 
Narcisaf  detïe^  Rostre  e  guerre 
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ftMA  per  bti^  e  di  moUe  aUre  eose 
amorose  e  degnCy  Parme,  iScjf  in* 
4*.,  i5o8,  ibid.  ;  Venise,  1 5ao  , 
10-80,  i55o,  ill-4^»  i555,  3d  et 
47  7  in-S*.  Ce  poëine  est  en  octaves, 
et  divise  sculemciil  en  deux  livres, 
mais  extrêmement  longs,  puisque 
Ffin  des  drwy.  ,i  mille  vingt  octaves,  et 
l'autre  à  peu  près  sept  cent  soi!cante. 
L'auteur  le  rompos.i  en  quatie  mois, 
pour  obcir  aux  ordres  de  celle  qu'il 
appelait  son  (Max*  Il  avait  laissé  un 
recueil  de  rime ,  ou  de  poésies  I  jri- 
qoes  qui  sont  restées  long-temps  iné- 
dites à  Parme  dans  sa  Hunille.  Le 
docteur  J.  Fr.  Fogliazzi  en  a  fait  im- 
primer une  partie  à  Milan,  en  1756, 
in-S". ,  avec  une  vie  de  Tautrur.  Ces 
Rimedel  cavalier  Andréa  Bajardi 
Pûrmiijiano  ne  contirnnent  que  qua- 
rante-deux sonnets  et  deux  capiudi 
en  terza  rima,  ou  tercets.  Elles  ne  s*c- 
*  lèvent  guère  au-dessus  du  médiocre , 
ni  son  Philogine  non  plus.     G — É. 

BAIDOU-KHAN,  petit-fils  d*Ho- 
Jâkou-Khan ,  et  le  é*.  empereur  dies 
Mogbols  de  Perse,  succéda  en  reby 
a*".  (394  dcrhcg.(féTrier-mar«  1396) 
à  Kandjiatou -&han Y  de'posé  pour 
ses  mœurs  corrompues.  îl  ne  jouit 
pas  long -temps  du  pouroir.  Cazan, 
fils  d'Argboun ,  et  gouverneur  du 
Kboraçân ,  sous  le  pre'iexle  de  ven- 
ger le  meurtre  de  Kandji.^tou ,  s'a- 
vança vers  la  Perse  ,  y  commit  brnii» 
coup  de  dcgats  ,  et  reprit  la  roule 
du  Kboraçân  au  moment  où  il  alidit 
avuir  une  entrevue  avec  Baïdou  pour 
conclure  la  paix..  11  avait  clé  instruit 
que  rintention  de  ce  dernier  était  de 
ae  saisir  de  sa  personne.  Alors  ces 
deux  princes  usèrent  réciproquement 
de  ruse.  Gaian  sVxcusa  de  son  d^art 
sur  la  prc'tendue  févohe  de  ses  offi- 
ciers y  et  fiaidou  promit  de  lui  livrer 
quelques  prortnoes ,  promesse  qu^d  ne 
tînt  pas,  quoique  ce  m  à  cette  condi^ 
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tîôn  que  la  paix  dût  être  conclue.  Ce* 
pendant  Gaizan  Tint  à  bout  de  séduire 
le  plus  ferme  appui  de  Baïdou,  le  gë< 
neVal  Tbogadjar,  et  lui  pei*$uada  de 
de'trôner  son  maître.  Sur  de  la  trahi- 
son de  cet  officier  ,  qui  se  relira  près 
de  lui,  il  Ht  mrîrcher  ses  troupes  vers 
la  Perse.  Baulou  ab  indonné,  entoure 
de  séditieux,  prit  la  fuite,  fut  .itttint 
et  tué  après  uu  règne  de  buit  mois. 

J — K. 

BAIEIR  (JEAifJAGQUEs),  profes-^ 
seur  de  méâedne  à  Altof(  saraul  naîa^ 
mliste,  né  à  Jéna,  en  1677,  ""^'^  ^ 
Altorf  ,  le  i4  juiflet  1735.  Il  étudia  ia 
médcduc  a  1  université  de  Jéna }  et 
après  y  ayoïr  été  rrçu  docteur,  en 
1 700,  il  se  rendit  à  Halle,  et  partagea 
son  temps  entre  les  leçons  qu'il  donnait 
aux  e'tudianls  et  les  visites  des  malades. 

11  alla  ensuite  «  Nuj'crabprg,  OÙ  il  fut 

âgr^é  au  collège  des  médeein«.  En 
1704,1!  fut  appelé  pour  profiesser  la 
physiologie  et  la  chirurgie  à  Altorf. 
Ses  talents  lui  firent  obtonir  la  pre- 
onière  place  dans  la  faculté ,  et  la 
charge  de  directeur  du  jardin  de  bota- 
nique. Etant  devenu  membre  de  Taca- 
démie  des  Curieux  de  la  naiure ,  il 
en  ^t  nommé  conseiller  en  1730 , 
directeur  en  fj'M),  et  président  en 
1750.  11  a  pubiié  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  médecine,  sur  l*bistoire 
n?iturelle  (tes  fossiles,  et  sur  la  bota- 
nique considriTf  sous  les  r^pjx  rts 
médical  et  littéraire.  Dans  la  p1iM)art, 
il  montre  de  p^rnndes  connaissances  et 
nu  esprit  judicieux.  I.  Orrctn^rnphia 
Noue  a  y  sive  rerum  fossiUum  ad  mi- 
nérale regnumperlimmlium,  inierri- 
torio  Iforibergensi  ejiisque  vicmid 
obseryaîarum,  suecmcta  descripiioy 
Noriberga; ,  1 7  08 ,  in-4". ,  tab.  6.  Il  a 
donné  à  cet  ouvrage  des  suppléments 
qui ontété  imprimés  dans  la  description 
de  son  musée ,  qu'il  a  publiée  sous  le 
Htre  de  Seiagn^a ,  et  insérée  dans 
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les  Actes  des  curieux  de  la  nature , 
toi.  2 ,  appendix.  L'ouvrage  pniicîpal 
«t  les  supplânents  furent  réimprimas 
ensemble  à  Naremberg ,  arec  hnit 
planches /en  1758,  in-fol.  II^Sm- 
^apkia  musœi  5ut,  Noribergae,  1 750, 
111-4^.  ni.  Ada^îoriim  medicorum 
centuria^ Âltdortii,  1 7  iB,  in-4". ;  IV. 
Secidaris  niemoria  horti  AUdorfim^ 
Alldurfiae,  i7a(),  iu-fol.  :  c'est  un 
tit  pucmc  sécuhire ,  pour  célébrer  la 
fondalioii  ilii  jarili:!  df  botanique  d'Al- 
torf.  V,  horlis  celebrioribus  Ger- 
maniœ ,  il>id.,  in-lbl.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  furent  réunis  sous  ce 
titre  ilfotti  medici  academiœ  Alt- 
dorfinensis  historia»  Jecedit  ejus- 
dem  auctoris  commemoratia  ce2tf- 
hriorum  Germanicœ  hortonany  ho^ 
tanico -medicorum^  Altorfii,  1727, 
in-4*»  !  ^'et  O'ivraîTe  renf4»rmo  plu- 
sieurs pièces  intéressantes  sur  la 
fondation  du  jardin  académique  d'AÎ- 
torf,  sur  son  histoire,  et  celie  des 
rofesseurs  qui  v  ont  enseigne'  la 
ataait[ue.  VI.  Jjiographia  prnfes- 
sorum  medicinœ  ,  qui  in  acade- 
mid  jiiidorfindvixerunt,  Noribcrgx 
et  Altorfii,  1 728,  in^".  :  c'est  la  bio- 
graphie de  plusieurs  professeurs  en 
médecine  d'ÂItorf ,  dont  presque  tons 
se  sont  occupés  de  la  connaissance  des 
végétami  y  Jungennann  ,  Gaspard, 
Maurice  ,  et  J.  Maurice  HolTuiann, 
Hc'isfer  et  Srimit/e.  ]ln  faisant  con- 
naitrc  leurs  travaux,  Baier  se  montre 
un  juste  appréciateur  de  leur  mérite. 
Vil.  Orationum  variiargumenli  fus- 
ciculus^  Altorfi.^,  179.7,  in-4**.  VIII. 
uénimadi>ersiones  phj  sico-iuedicuî , 
înNiman  Testamentum,  'ùÀà.,  1 756, 
y  ouvrage  posthume.  IX.  Baiera 
composé  plusieurs  dosertations^c^de^ 
miques  de  1704  &  17^5;  mais  il  n^ 
eo  a  qne  deux  auxquelles  il  ait  mis  son 
nom,  Fune  sur  legui  etFautre  surFar- 
moise.  Parmi  les  autres^  il  y  en  a  nnà 
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sur  la  inillt  reiuile,  et  une  sur  le  cabaret 
(  asarum  Europœum  ) ,  dont  il  a  exa- 
miné les  propriétés.  On  peut  en  voir 
le  catalogue  dans  la  J?t&{iolft.  hùteau  dtf 
Haller.  fi  a  donné  quelques  méosoires, 
inséré  dans  les  Âcte$,des  curieux 
de  la  nature.  Les  ouvrages  suivants 
ont  été  publiés  par  son  fils.  X.  Mfh'  ■ 
nnmenta  refwti  petrifictstarum  prœ- 
cîpita ,  Orrclo^raphiœ  Noricœ  <^iip^ 
plementi  loco  jungenda,  interprcls 
Jilio  Ferd.'Jacoho  Baiero,  Isorem- 
bcrgae  ,  1 757  ,  in-fol.  :  ce  sont  des 
suppléments  au  premier  ouvrage.  XL 
Epistolœ  ad  viros  eruditos  eorum-' 
demque  respomimes  (  1 7  00- 1755), 
curante  Jilio  Ferd^'Jacobo  Baier, 
Francofîirt  et  Lipsic,  1760,  in-4''. 

D— P— s, 
BAIER  (  Jean -Guillaume),  ec- 
clésiastique luiiierieu ,  ne'  à  Nurem- 
berg, en  1647.  membre  de 
plusieurs  académies  de  rA!lc!nrï[;ne , 
recteur  et  professeur  de  théologie  à 
Funiversite'  de  Halle  en  Saxe,  où  il 
est  mort  en  iOr)4'  1'  *  compose  un 
Compendium  t/ieologicum ,  et  quel- 
ques antres  ouvrages,  entre  antres, 
L  De  aqud  htstrali  pontijiciorum , 
1692,  in-4«.;  IL  CcllaUù  doctri" 
nœ  guackerorum  et  proienandum , 
1694  ?  in  -  4"-  —  autre  Baier 
(  Jean-Guitlaume  ) ,  professeur  de  phy- 
sique et  ensuite  de  théologie  à  Aitorf, 
ne  en  1675,  mort  en  1729,  est  auteur 
d*nn  ]ietit  ouvrage  intitule'  :  Oleum 
faciem  exhilarans ,  Altdorfîi ,  1 7  06  , 
in-^".  Il  a  pre'side  à  deux  dissertations 
ou  llicscs  inaugurales;  l'une  sur  deux 
grauds  animaux  dont  parle  rÉcxiture 
Sainte ,  dans  le  fim  d»  Job  :  Disserta* 
tiodeBehemothetdeLeifiaûusntEle-* 
phas  et  Bttlmna  è  M  XL,  XLL 
Bespcnd.  C  JS^q^LStM^et^  Altorfii, 
1708,  in-4^y  Fautre^sur  l»  fossiles 
qu'il  regarde  comme  des  monuments 
du  déluge  uniyerael  :  Dissertutio  de 
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fosgiiihas  dilui'ii  una'ersalls  vmmt- 
mentis.  Besp.  G,  Christoph.  Eichh  r^ 
Altdorûi ,  1 719.  ,  in  f^'\  Il  a  aussi 
doimé  uu  Compaulium  tic  Uieologie. 

D— P— 8. 

BâIER  (Jean-David),  frère  cadèt 
de  Jean  Ginllaume  le  jeune  y  xxé  à  Jéna, 
en  i68r ,  proiessettr  adjoint  de  théo- 
logie dans  cette  ville,  en  1706  ;  pas- 
teur à  Weimar^en  i^io^  surinten- 
dant à  Oorobourg  rt  a  Burgeln  ,  en 
1721  ,  remplaça  son  frère,  en  17^9, 
dans  les  places  de  pasteur  et  de  pro- 
fesseur de  théologie  à  Altdorf  ;  fut 
appelé  ensuite  à  présider  le  consis- 
toire du  comte'  de  Wolfstein,  et  niou- 
rui  dans  cette  place,  eu  1^52.  Ou  a 
de  lui,  entre  autres  écrits  pu])]iés  sur 
différents  sujets  liés  à  la  théologie, 
une  dissertation  latine  sur  les  fouies 
politiques  imputées  à  Constantln-le- 
Grand,  Je'na,  1 705 ,  in-4".  Plusieurs 
autres  individus  de  la  même  iàmiilc  se 
sont  aussi  fait  romrirqnor  dnns  les 
scieîirrs  et  dans  le  uunistcre  de  la  re- 
ion  lutlicrienne.  G— T. 

BAIF  (Lazare  de),  ne  au  com- 
mencement du  16  .  siècle,  au  château 
des  Pins ,  près  de  la  Flèche ,  en  Anjou , 
conseiller  du  roi  François  maître 
des  requêtes,  ambassadeur  de  France 
4  Venise  et  en  Allemagne.  Il  paraît 
queBaif  s'enj;  i  j,  M  dans  1  état  eccle'sias- 
t^ue,  et  même  dans  la  prêtrise,  té- 
moin sa  de'dicace  à  François  de 
son  traite  De  re  Navali.  C('tait  un 
fort  habile  homme  j  son  trnilt'  De  re 
f^estiarid,  ce!ui  De  re  Navali ,  et  ce- 
lui De  re  ^^ascularia  ,  ont  joui  long- 
temps de  rcsliaic  des  .savants.  11  a  tra- 
duit en  vers  français  V Electre  de  So- 
phocle, Paris,  Esdenne  Bosset,  1 557, 
"în-8*.,  et  ÏH^Mbe  d'Euripide,  Paris , 
Bobert  Eslienne,  i544  v  ^  ^^^y  in-8^ 
Duverdier  lui  attribue  encore  une  tra- 
duction des  quatre  premières  Vies  de 
Plutarquc'f  qui  se  trouvait  de  son 
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temps  à  h  It'oliotlièfyiie  de  Fontaine- 
bleau.La  traduction  du  Traite'  de  VI- 
magînation ,  de  Pic  de  la  ]\Iirandole, 
Paris ,  1 577,  in-8  ,  n  est  point  de  La- 
zare de  Balf ,  mais  de  son  fils ,  dont 
elle  porte  les  initiales  au  frontispice* 
Lazare  de  Baïf  moiirat  en  i547* 

W— s. 

BAÎF  (Jean-Antoine  de),  ne  à  Ve- 
nise ,  en  1 53a ,  était  6ls  du  précédent. 
Son  père  l'envoya  étudier  sous  les  meil- 
leurs maîtres,  et  il  eut  le  plaisir  de  le 
voir  re'pondre  à  leurs  soins.  Le  jeune 
de  Jjaïrfrequentait  l'cKiole  de  Dorât,  en 
même  temjis  que  Ronsard.  11  se  lia 
d'auiilie  avtc  lui ,  et  ce  fut  peut-être 
son  exemple  qui  l'engagea  à  faire  des 
vers.  Il  était  à  peine  àgédevlngt-ânq 
ans,  quand  il  ut  imprimer  un  volume 
de  ceux  qu'il  avait  composés  k  la 
louange  de  quelques  beauté  vraies  ou 
im  aginai  rcs,  n  omm^  Mi^ine^  Fruii- 
cine.  Le  succès  de  ce  premier  ouvi  âge 
l'enco!!ra|;ca  à  se  livrer  entièrement  k 
son  pcncîiant  pour  la  ]»f'pv;io  ,  et  il  ne 
se  passait  guère  dVvenemeuls  uu  peu 
importants  sans  qiul  les  cclebiat.  Il 
obtint  j)ai  -là  quelques  recompenses  , 
qu'il  ne  trouvait  cependant  pas  sulïî- 
santes ,  puisqu'il  se  plaint  souvent  dje 
Tingratitude  des  grands  et  de  sa  mau- 
vaise fortune.  Il  eut  plus  d'une  fois 
sujet  de  se  repentir  d'avoir  n<^ligéles 
moyens  qiie  lui  donnaient  sa  nais*- 
sance  et  ses  talents  pour  s^avancer 
dans  le  monde ,  et  d  avoir  préfère'  à 
des  avantaj^es  réels  une  sjloire  vaine 
et  stcVile.  Baïfest  un  de  ceux  qui  ré- 
lardèrent  le  plus  les  ])rop,rès  de  la 
langue  française,  tout  en  v<vj!ant  l'en- 
richir. Ce  n'est  pas  lui  {jui  eut  le  pre- 
mier le  mérite  assez  frivole  de  com- 
poser dans  cette  langue  des  vers  me- 
surés* h.  la  manière  des  Grecs  et  des 
Latins  {Po^»  Mous^t).  Cependant, 
se  fais  mt  honneur  de  cette  invention, 
il  donnait  aux  vers  de  ce  genre  h 
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.  M  de  ha^ns,  11  employait  nii  al- 
•Itabet  hizatte  »  fbmë  dé  du  voy dles, 
dk-Beuf  coBsotoneSy  onie  âinndioii- 
ms  et  trois  trîpbthongaes.  wm  or- 

tfiographe  n'était  "pas  moins  singu- 
lière. £n  1 5^0,  il  obtint  du  roi 
Charles  IX  des  lettres-patentes  powr 
rétablissement  d'une  académie  de  poe'- 
5Îe  et  de  musique.  Cette  société'  litté- 
raire, la  plus  ancienne  du  royaume, 
ne  put  se  soutenir ,  à  raison  du  malheur 
des  temps.  Baîf  mourut  pativre  à  Paris, 
k  19  septembre  i58(),  âge'  d'environ 
soixaifte  tus*  On  ttnnvera  dans  les 
«Maennes  BU^iMèques  françaises  le 
icatalogiie  dëlaillé  de  sès  oîivrages. 
Ifousnoi»  eivDteDterons  d'indiquer  les 
principaux:  I.  Œuvres  de  J.-Ani* 
de  Bàif^  s^réUûre  de  la  cJmmhre 
du  roi  f  contenant  néuf  livres  de 
poèmes ,  sept  livres  des  amours^  cinq 
livrer  des  jeux  ,  cinq  livres  des 
.  passe-temps  ,  Paris,  1672  et  iS^S  , 
2t  vol.  in-S**. ,  rare.  II.  Etrénes  de 
poczie  jranco  'ése  an  vers  mesurés  ; 
les  Besognes  et  Jour  s* éC Hésiode}  les 
dorés  de  Pyihagoras  ;  Anse^ 
nemens  dàFaxdsÙides  ;  Amenanent 
de  Naumacê  aux  fUes  &  marier 
Paris  y  1 574  »  Mif\  D  7  a  des  exem- 
plaires  sur  vâin.  UL  ÈSmes ,  En- 
seignements et  Prwerbes  en  deax 
tûn'eSj  Paris,  1 676 ,  in-i  2 ,  en  quatre 
livres  ;  Paris  ,  1597  »  i""^*'  ?  ^^^^^  ? 
Tournon,Ci.  Michel,  1619,  in-8^.,  etc. 

IV.  Tombeau  de  la  rojne  de  Na- 
varre,  Marguerite ,  ou  Traduction 
de  cent  distiques  latins  des  trois 
sœurs ,  Anne ,  Marguerite  et  Jeanne 
de  Sejnmsur ,  sur  le  trépas  de  là 
rçyne  de  Na/forre  »  par  Boif  ^  da 
BâiayetBenîsot,  Paris,  i55i,  in^*** 

V.  Antigone^tragédie  en  vers  de  cinq 
pieds ,  traduite  du  grec  de  Sophode^ 

.  Paris,  1573,  in^".  VI.  le  Brwe  ou 
le  TaiUe-bras,  comédie  en  dnq  actes, 
ifMikt  de  Piaule  1  en  yen  de  quatre 

ni» 


BAI 

pieds,  nuis,  1567,  in-^^  (  K Beau- 
champ,  Beàierdws  sur  le  Tkédùm 
français ,  tom.  I*^ ,  pag.  436 de  Fëdi* 
tionln•8^)  W-^ 

Bail  (Lam)^  dodeiir  de  Sat^ 
bonne ,  curé  de  raontmartre  ,  sous» 
pénitencier  de  Paris ,  e'tait  né  à  Ah- 
beville,  et  mourut  à  Paris,  en  1669. 
Ses  ouvrages,  peu  lus  aujourd'hui ,  lui 
firent  dans  le  temps  une  certaine  repu-  - 
tation.  1.  Summa  conciliorum,  Paris ^ 
iC45-5o-59,  2  vol.  in-fol.,et  1672, 
in-fol.;  W.De  Triplici examine ordi* 
nandor,  confessor,  et  pœmteniium^ 
i65i,in-S".;  lll,  SsgnenHaJorispra» 
âicansy  i666,in-4''.;IV.  Thedo^ 
^fMupay  1672,  aTol.in-ibL;  V.  Da 
hen^/ieieerueti,  l653,in-B^Geta«^ 
tenrairecle,  dans  tous  ses  ouyr.i^es^  ds 
se  montivr  très-fnTorjdile  à  la  moraia 
peu  sévère  des  nouveaux  casnisfes. 
M.  de  Marca,  après  avoir  expulsé  de 
Port-Royal  les  confesseurs  qui  diri- 
geaient ce  cétèl)re  monastère,  en  nom- 
ma Bail  supérieur  et  directeur,  lequel, 
aj)rcs  avoir  interrogé  toutes  les  rdî« 
aeuses,  et  suivi  leur  conduite  pendant 
deux  mois,  rendit  un  fânoignage  ho* 
noraUe  àleur  régularité,  àleur  dodlit^ 
et  &  knr  or  diodooie  ;  ce  qui  n'était  pai 
trcs-conforme  aux  yues  de  ceux  ^ 
hii  avaient  fait  donnée  cette  commis- 
sion délicate.  T— n. 

BAILEY  (  Thomas  ) ,  fils  de  Louis 
Bailey ,  évêque  de  Bangor,  auteur 
d'un  ouvrage  très-répandu  en  Angle- 
terre ,  sous  le  titre  de  Pratique  de 
piété.  Le  fils  ,  après  avoir  fait  ses 
études  à  Cambridge  arec  beaucoup  de 
distmcâon  ,  dc;vint  sous-doven  de 
WeD.  Pendant  h  guene  civile^  il  se 
retira  i  Ox&rd,  oà  il  reprit  ses  études, 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  théo«- 
lo^.  Bailey  était  zélé  partisan  de  la 
cause  royale;  il  suivit  Charles  V'.  à 
l'armée ,  et  se  trouva  au  château  de 
Bag|anâ|lorsqufi  ce  joalbeureux  prince 
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y  fut  reçu  par  le  marquis  tie  Worces- 
ter ,  après  la  funeste  Lataillc  de  Na- 
seby  ,  eu  1 640 .  Gbarge  de  dresser 
les  articles  de  la  capUdatioii  de  ce 
cliâteau,  il  en  sortit  pour  aller  voya- 
ger en  Flandre  et  en  Franoe.  iSon 
séjour  dans  ces  deux  pays  lui  fournit 
^occasion  d^examiner  à  fond  la  reli- 
gion catholique,  etilûnîtparrembraa* 
ser.  Sous  le  protectorat,  il  composa, 
sur  les  systèmes  et  les  plans  des  ré- 
publicains, des  pam{)lilets  qni  firent 
beaucoup  de  sensaiiou  :  ils  étaient  in- 
titules Bibliotheca  regia.  On  le  recon- 
nut pour  en  être  l'auteur,  et  il  fut  con- 
fine' à  Newgate,  ce  qui  ne  rempecha 

Sas  de  continuerd* amuser  le  public  par 
e  nouveaux  pamphlets ,  aux  dépens 
^es  révolutionnaires.  Ce  fiit  pendant  sa 
détention  (pi'il  répandit  un  autre  ou» 
Trage,  intitulé  la  Flmr  des  mnraUles^ 
par  allusion  aux  murs  de  sa  prison , 
espèce  de  roman ,  entremêle'  ue  traits 
piquants  sur  les  aflfaircs  publiques. 
Bailey  ayant  trouvé  le  moyen  de  s  e- 
Tnder,  se  réfugia  en  Italie,  s'y  attacha 
îiw  cardinal  Ottoboni,  nonce  à  Ferraiv^ 
oii  il  moui'ut,  peu  de  teinj>.s  avant  le 
xctdiilissenient  de  Charles  II.  C  titdiL 
un  liomme  plein  d'esprit  et  de  savoir; 
toutes  ses  productions  se  ressentent 
de  cette  double  qualité.  Outre  les  écrits 
dont  on  a d^à parlé,  nous  avons  de  lui  : 
I.  CerUtmen  rell^îosum ,  ou  Confé- 
renée  entre  le  roi  Charles  /*^  et  le 
marquis  de  Worcesicr  ,  Londres  , 
i64o,  in-8'.  On  Taccusa  d'avoir  fa- 
briqué celte  conférence  ;  mais  il  pro- 
testa .  dans  la  préface  de  la  Fleur  des 
ittaruilles  ,  qu'elle  e'iait  très-réelle  ; 
qu'elle  s'était  tenue  en  sa  présence,  au 
château  de  Raglaud  ,  et  qknl  ï  uvait 
rapportée  très  -  exactement.  II.  La 
Charte  royale  accordée  sous  les 
rois,  par  Dieu  bU-^méne,  1649; 
m*  la  Fin  des  controverses  entre 
les  religions  catholiqws  et  protes- 
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/rifif^,  Douai,  1654,  în-4".  ;  IV.  ta 
Fie  et  la  mort  de  Jean  Fisher  , 
e\>eque  de  Rocheslery  Lundi  es  i035, 
in-8". ,  composée  sur  les  mémoires  du 
docteur  Bicbard  Hall ,  officiai  de  St.* 
Orner;  V.  Défi  du  docteur  BmLej^  ^ 
qu  on  trouve  à  la  fie  du  catéchisDM 
de  TuLerville.  T — O. 

BAI  LIES  (Guillaume  ) ,  Tua  des 
médecins  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse^ 
et  membre  des  collèges  des  médecins 
de  Londres  et  d'hdimbour^  ,  a  pidilié , 
en  l'^S'j ,  un  Essai  sur  les  eaux  de 
Bath.  Un  raconte  qu'ayant  été  pré- 
senté ,  pour  la  première  fois ,  au  roi 
de  Prusse,  à  qui  on  avait  beaucoup 
vanté  ses  talents,  ce  grince  lui  dit  y 
«  que ,  pour  avoir  accpus  tant  d'expé- 
rience, d  devait  avoir  tué  beaucoi^ 
de  monde.  »  ^  «  Pas  autant  que  votre 
»  majesté  y  »  répondit  le  docteur. 

X — s, 

BAILLET  (  ÂDMBir)  »  naquit  h  La 

Ncuviîlf^  en  Hez ,  villasje  à  quatre 
îiriKs  de  Beauvais,  le  1 5  juin  i64o, 
de  parents  pau très.  Les  cordcliers  du 
couvent  de  La  Gai  de .  chez  lesquels  il 
allait  ordinaireniciil  .servir  la  messe, 
voyant  ses  dispositions,  vuuluicnt  lu  ' 
faire  élever  à  leurs  frais ,  pour  l'stta'* 
cher  h  leur  ordre.  Le  curé  de  La 
Neuville  en  détournalepèredeBaillet, 
prit  Penfant  chez  lui,  et,  après  lui 
avoir  appris  les  premiers  âément<i 
de  la  langue  latine ,  le  mit  au  coU 
\ége  de  Beauyais.  Baillet  n'y  briUa 
pas  beaucoup  ;  il  étudiait  les  langues 
et  l'histoire.  Il  savait  l'hébreu  à  la 
fin  de  ses  classes,  et,  n'étant  qu'en 
rhétorique  ,  il  avait  déjà  fait  des 
tables  de  chronologie.  Ses  éludes  fi- 
nies, en  i6']'Ày  il  régenta  deux  ans 
quatrième ,  et  deux  ans  la  cinquième , 
dans  le  collège  ou  il  avait  été  élevé; 
prit  les  ordres,  en  1676,  et  accepta 
un  vicariat  de  campagne,  à  Laidières^ 
du  revenu  de  3o«  iiv.  Cette  modique 
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mime  suflisaît  à  ses  dépenses ,  qaoi'- 
Wil  fut  chargé  d'un  dé  ses  frères  et 

•d'un  petit  valet;  i!  trouvait  même  en* 
'tiore  de  quoi  acheter  des  livres.  En 
1679,  il  obtint  ,U  place  de  chappier 
de  IVyise  de  Beauraont ,  qu'il  remplit 
jusqu  en  1 680.  Le  jeune  avocat-ge'uc'ral 
I/anioignon ,  qui  venait  de  perdre  son 
père  ,  chargea  Herraant  de  lui  choisir 
un  bibliothécaire.  Baillet  fut  propose 
çt  accepte'.  11  entra  sur-Ic-cliamp  eu 
'Mnàtions,  eten  1682^  il  avait  rédige', 
'^'ti^|1é-anq  volumes  in-folio ,  écrits 
le  oàlalogue  de  la  biblio* 
'  iSl^tioi^^  k  ses  soins  :  c'est  une 
*  '^Mhè'^es' matières  y  qui  indique  doq 
'  -sènlëmcMt  les  auteurs  qui  en  ont  traité 
éx  projfesso  ,  mais  encore  tous  les  en-- 
droits  où  d'autres  auteurs  en  ont  parle' 
en  passant.  Pendant  près  de  16  ans  , 
que  Baillet  fut  bibliothécaire  de  La- 
znoignon.il  ne  sortait  qu'une  fois  la 
semaine  (  les  lundis  ) ,  et  passait  tout  le 
reste  du  temps  en  éludes ,  ou  en  conie- 
ren<»  avec  les  savants.  11  ne  dormait 
)^flié  anq  heures  par  jour ,  encore  le 
pluïifoÉiTéjillirinilé,  ne  Êdsah  qu'un 
vepiik^^aélMnrait  pas  de  vin,  ne  se 
^4;hallfl^t  jamais  qu'en  compagnie;  dès 
faH  éùk  seul,  il  éteignait  son  feu, 
*&.nt  par  mortification ,  que  pour  être 
moins  distrait  de  Te'tude.  Il  était  d'une 
taille  médiocre;  des  yeux  enfoncés,  un 
large  fi'ont,  des  cheveux  noirs  pré- 
venaient en  faveur  de  son  esprit  et  de 
Sa  me'moire.  Son  extérieur  était  né- 
gligé; il  ne  se  donnait  pas  le  temps  de 
'«anger  ses  habits,  ses  meubles,  se 
-4ontemant  dTôterde  la  yiie  ce  qui  au- 
•^tait  pu  la  blesser.Dans  ses  écrits^  la 
'première  elpression  qui  se  présentait 
son  esprit,  était  ordinairement  celle 
*éoikt  il  se  servait  ;  on  ne  voyait  point 
êjfàe  ratures  dans  ses  manu;^'crits.  Sa 
^santé,  naturellement  faible ,  fut  encore 
altérée  par  Tcxcès  du  travail  ;  il  mou- 
rut le  ^\  jauTier  1706.  On  a  die 


lui  :  L  Jugements  des  savants  sur  les 
jrrincipaux  ouvrages  des  auteurs  « 
i685  et  1686, 9  vol.  in-ia.  Cet  ou- 
vrage, trop  vaste  pour  être  exécuta 
par  un  seul  homme,  devait  avoir  sis 
parties.  Baillet  n'a  pu  faire  que  la  pre- 
mière et  une  portion  de  la  seconde.  U 
y  parle  des  imprimeurs, des  critiques, 
des  grammairiens  et  philologues  ,  des 
tj-aducteurs,  des  poètes  grecs  et  latins, 
et  des  poètes  modernes.  Les  jugements 
qu'il  y  porte  des  poètes  lui  attirèrent 
beaucoup  de  désagréments.  Le  pèrq 
Gommire  l'attaqua  par  des  cpigram^ 
mes.,  dont  on  ucut  apprécier  le  ton 
par  le  titre  de  Tune  d'elles  :  ^smuM 
in  Parnasso,  Les  jésuites  ne  pou- 
vant lui  pardonner  d'avoir  fait  l'élo^ 
des  écrivains  de  Port-Royal ,  et  la  cri- 
tique de  quelques-uns  de  la  société, 
l'attaquèrent  dans  des  Réflexions 
j)leiucs  de  causticité,  qu'on  attribue 
au  fnmeux  Tellier.  Au  milieu  de  beau- 
coup de  chicanes  que  renfermaient  ces 
écrits  satiriques ,  il  y  avait  des  critiques 
fondées ,  principalement  sur  les  cinq 
derniers  volumes,  composés  avec  trop 
de  rapidité  pour  qu'il  ne  s'y  fût  pas 
glisse  bien  des  fautes  et  des  méprises. 
On  ne  saurait  cependant  lui  contester 
le  mérite  d'avoir  tracé  un  vaste  plan , 
bien  conçu ,  qui  a  servi  de  modèle  à 
ceux  qui ,  après  lui ,  sont  entrés  dans 
la  même  carrière  ,  et  d'y  offrir  des 
morceaux  d'une  saine  critique.  «  Cet 
»  ouvrage  ,  dit  Lamounoyc  ,  est  un 
»  tissu  à  la  mosaïque ,  composé  de  di« 
»  verses  pièces  taillées  par  diifércutes 
»  mains  y  artistement  rassemblées  par 
«  une  seule ,  qui  en  forme  un  ensembl» 
»  bien  ordonné.  »  IL  Des  Enfante 
devenus  eâèlfres  par  leurs  études  et 
par  leurs  écrits ,  1688 ,  in-i  2  ;  IIL 
des  Satires  personnelles ,  Traité his' 
torique  et  critique  de  celles  qui  por- 
tent h  titre  d'AyTi ,  1 68g,  2  volumes 
in- 12.  Ménage,  piqué  d'avoir  été  re- 
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pris  phiéSears  fois  dans  les  Jummentt 
des  savants^  ea  avait  publié  une 
çritiqiie  sons  le  titre  ^jinH'BaiUetm 
Baillet ,  au  Heu  de  répondre  direele* 

ment  h  cette  attaque ,  composa  et  fit 
imprimer  le  traite  des  Satires  peT' 
soimeUes ,  où  il  parle  des  ouvrages 
qui  portent  le  litre  diAnli^  et  fait  voir 
que  toutes  les  critiques  qui  s'attaclient 
aux  personnes  sont  odieuses.  Prosper 
Marchand,  dans  son  Dictioim.  hist  y 
donne  (  au  mot  Anti-garasse  )  une 
liste  de  beaucoup  à*Antij  «  dont  Baillet 
il  n'a  fait  aucune  mention,  ou  dont  il  n'a 
»  dit  qu*un  mot  en  passant.  »  W*Auf 
teurs  déguisé  sous  des  noms  éiran" 
gers,  emprunté  9  supposés  ^  faits  à 
plaisir  y  chiffréSy  renversés,  retournés 
ùu  ehisnges  d^une  langue  en  une  au» 
tre,  i690yin''ia.Cen'e8tque  la  nrëface 
d'an  plus  firand  ouvrage ,  qu'il  aban- 
donna lorsque  ses  amis  lui  eurent  re- 
présenté que  ce  livre  ferait  beaucoup 
de  mécontents.  Ces  quatre  ouvrages 
de  Baillet  ont  été  réimprimés  avec 
beaucoup  de  noies  de  La  Monnoyc , 
Paris,  171a,  7  vol.  iu-4°-  l'Anti- 
JBailletj  avec  les  notes  du  même  édi- 
teur, ne  fîitimprimé  àParis  qu'eu  1 7  5o, 
in-4*^.;  il  avait  àé^  été  imprimt  m 
HoUanda^  dans  les  éditions  données  en 
1735, 8  vd.  in-4*«  9  onSvoL  in-12 , 
en  17  portieStGes  éditions  de  Hollande 
^  contiennent  9  outre  XAntà'Baillet  et 
ks  Notes  de  Lamonnoye,  i*'.  les  Ju^ 
gements  des  Savants  sur  les  Au^ 
teurs  qui  ont  traité  de  la  rhéto- 
rique ,  par  Gibert  ;   'i".  les  Ré' 
flexions  sur  les  jugements  des  Sa- 
vants y  en  quatre  lettres ,  par  le  P.  Tel- 
lier ,  jésuite  ;  3".  Béjlexions  d'un  aca- 
démicien  sur  la  vie  de  Descartes, 
par  le  même  Tcllier.  La  vie  de  Baillet, 
^'on  trouve  dans  cette  cditiou,  est  de 
•Augustm  FHon,  son  neveu.  V.  Fie  de 
Descartes,  1601 ,  a  vol.  in-4^  y  dont 
4  publia  um  abrège,  i6g3 ,  ia«  x%» 
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\hSbtoiredeffoUanéU,a^mistm 
trêve  de  1609,  ou finit  GroliuSyjus-^ 
notre  taups,  i6goy  4  tomes^ 
in-ia,  publiés  sous  le  nom  de  la 
Neuville;  WLlaD^otion  à  laSainte 
Fierge ,  et  du  culte  qui  lui  est  âHf 
1694  y  in-ia ,  ouvrage  solide  et  ins- 
tructif, où  l'auteur  tient  un  juste  mi- 
lieu entre  les  protestants  qui  traitent 
d'idolâtrie  le  culte  qu'on  rend  à  la  mère 
de  Dieu ,  et  les  dévots  indiscrets  qui  le 
surchargent  de  pratiques  minulieuscif, 
souvent  même  superstitieuses.  Cet  ou- 
vrage fut  dénonce  à  l'archevêque  de 
Pans  (deHarlay),  qui  n'y  trouva  rien  à 
repfendre,  et  à  k  âorboime,  qui,  ait 
liai  de  faire  droit  il  la  dÀondai^M&« 
censura  le  livre  de  Marie  d^AjjgMUtl^^' 
ce  culte  est  poussé  à  des  eiè^  zidicules. 
VULI^/a  conduite  des  âmes,  1 695^ 
in^iOy  sous  le  nom  de  Daret  de  File* 
neuyei  c'est  un  traité  des  devoirs  d'un 
directeur,  et  de  b  soiunission  qui  lui  est 
due;  IX.  les  Fies  des  Saints,  1701 , 
3  vol.in-fol.  ou  i  '2  vol.  in -8  :,  ce  qui 
fait  un  volume  pour  chaque  mois  ;  X, 
Histoire  des  Fêtes  mobiles ,  les  Fies 
des  Saints  de  V Ancien  Testament,  la, 
Chronologie  et  la  Topographie  des 
SabUSy  1 703,  in-lblio,ou  5  vol.  in-8% 
On  n  réimprimé  ces  deux  ouvrages  k 
Paris,  1704,4  vol*  in-foKo^et  1739^ 
10  vdL  in-4^  On  pi^re  les  édition» 
originales.  «Cet  ouvni|^  ,  dit  l'ablxf 
9  llendet,  est  ce  que  Riîltet  a  lait  de 
»  meiUear;  il  n'a  point  laissé  passer 
»  de  mirade,  qu'il  ne  l'ait  exanunéde 
»  tout  sens.  »  On  a  publie',  en  1701^^ 
un  Abrégé  des  Fies  des  Saints  y 
un  vol.  iu-folio.  XI.  Les  Maximes  de 
S,  Étienne  de  Grammont ,  1704» 
iu-i  2,  trad.  du  latin  j  Xll.  Fie  d'Ed- 
mond  Richer,  1 7 1 4 ,  in- 1 2  ;  on  doute 
du'd  en  soit  l'auteur;  XllI.  ,Fie  de 
bodefrol  ffermant ,  qui  avait  été  soni 
oônfesseur  et  son  protecteur  anwrèsdsft 
Lcmoignon ,  1 7 1 7 ,  in* j MV^Mk^ 
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foire  des  démêlés  du  pape  Bonîfaeâ  «ne  maladie  soudnine  rinl  la  frappev 
yill ,  avec  Philippe 'le -Bel,  roi  de  de  mort  au  milieu  de  la  traversée,  et 
■France^  1717,  in- 12 ,  réimprimé  eu  deux  grandes  questions  s'élevèrent  : 
17 18. L'éditeur  fut  le  P.  Lelong,  qui  y  «  A  qui  désormais  appartenait  la  cou* 
ajouta  vingt-deux  pièces  juslificatives.  »  renne  d'Ecosse -'Cette  couronne  était- 
On  ne  peut  itre  mieux  instruit  de  ces  »  elle  souverainement  indépe ndante  ou 
^ânélés  qu'en  lisant  rouvrage  de  Bai]-  »  fisudataîre  du  monaï  que  anglais  ?  9 
]^(^m<ttnsqu*pnneYeiiâleaToirTe-  Edouard  y  que  les  barons  ^Ecosse 
mtts'anz  originaiix  et  aatres  actes,  ehoiairent  imprudemment  pour  ar- 
jBontilestiiae^aîtfid^o^Xy.i^^f^  bitre  dé  la  première  question ,  ne 
ftoniBtàieiiéê9tkpuveUedeMoseopie^  manqua  pas  de  ta  Êure  serrir  à  d^<^ 
1 70g,  in-i 2 ,  publiée  sous  le  nom  de  der  la  seconde.  Il  déclara  qu'il  n'c» 
Balt.  Hezeneil  de  la  Neuville ,  ana?  minerait  les  droits  des  prétendants 
^rSLmmcàeBailleidelaJVeuvillefin  que  lorsqu'eux -mêmes  auraient  re- 
XVI.  On  attribue  généralement  à  connu  son  droit  de  suzeraineté  sur  le 
JBaillet  la  Nouvelle  Belation  conte-  royaume  qu'il  allait  adjuger.  Tous  le 
nanties  voyages  de  Thomas  G  a^e,  reconnurent,  chacun  craignant  de 
dans  la  Nouvelle-Espagne,  traduite  compromettre  ses  prétentions  par  uii 
^  V anglais ,  par  Beaulieu  Huet  refus.  Encourage  par  ce  premier  sur- 
'"Oneïl,  1676,  1  vol.  in-8°.  ;  1699,  ces,  Edouard  se  juit  à  soutenir  que, 
a  vol.  in-ia.  T — p  et  A.  B — t.  pour  assurer  Texccution  du  jugement 
^^^jBAILLET.  Ferjr'  St.^ulibv.  qn'on  loi  avait  deÉâkii3l,  fl  devait  le-r 
r  r  ^BAILLEUL ,  ou  BAUOL  (  Jear  nir  dans  ses  mains  la  couronno 


pourfvvlique  bériticre  sa  petite -fille  comte  d'Ai^gos'osa  déclarer  qn'aucoil 
IVfargtieritc  de^^iorwege*  X'iimbitieux  des  châteaux  confiés  à  sa  garde  ne  sc^ 
Édouard  P*".,  assis  alors  sur  le  trône  rait  livre  aux  ennemis  de  son  pays.  It 
/d'Angleterre  ,  avait  sur-le-cbamp  fait  fut  fidèle  à  cette  déclaration ,  tt  le  fut: 
demander  aux  six  régents  nommés  impunément,  preuve  certaine  que  lc> 
parles  états  d'Ecosse  1,»  jiiain  de  leur  autres  avaient  désespéré  trop  tôt  de 
3eune  reine,  qui  était  sa  nièce,  pour  la  possibilité  de  faire  leur  devoir., 
son  fils  aîné.  Les  régents  l'avaient  Edouard  s'occupa  de  prononcer  cntrc^ 
accordée ,  sous  la  condition  que  le  les  douze  compétiteurs  qui  se  dispu- 
consentement  personnel  de  ta  prin-  talent  le  trône.  NiN|f  rorent  évinoéi- 
cesse  serait  niScessaire,  et  que,  jusqu'à  9ur-lé-âiamp  ,  et  le  choix  resta  cir« 
ijM  majorité,  œseraienteux  qui  gouVer-  eonscrii  entre  Baillêd ,  Bruce  et  Bas- 
culeraient le  rojaimie.  ISdooard  y  avait  tings ,  issus  tous  les  troi s  d'autant  do 
\^Ouscrit  aiwc  une  réserve  vague  des  filles  de  David ,  comte  de  Huntington^ 
'i^roits  de  sa,  couTpme.  Le  traité  troisiàne  fils  de  Henri ,  prince  d'E7 
%si^é  des  deux  pilis.  agréé  par  le  cosse  ,  mort  avant  le  roi  David  I<'^ 
-ïfoi  de  Norw^,  gattâtm  par  le  pape  ;  son  père.  Hastings ,  qui  descendait  de 
'ïa  princesse  embarquée;  l'Angleterre  la  dernière  de  ces  princesses,  fut 
et  rEcosse  attendant  avec  une  égale  bientôt  écarté  par  le  principe  de  l'in  - 
impatience  celte  jeune  héritière ,  dont  divisibiliJé  do  la  couronne  ^  3}aliiT:ui 
la  loaiu  allait  uoiv  les  4<^ux  peuples  dcsceii^^t  (\s  ^amcd  des  trois  sœurs  ^ 
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,  mais  n'en  eUil  que  petit-Gk  ;  Brnce 
sortait  de  la  seconde,  mais  c'iail  son 
fils ,  nt,  dans  les  préjuges  comme  dans 
les  affections  de  ces  peuples,  la  proxi- 
mité du  degré  l'emportait  sur  la  prio- 
rité de  la  branche.  Edouard  se  décida 
néanmoins  pour  Bailleul ,  parce  que  le 
caractère  faible  de  ce  candidat  le  ren- 
dait précieux  pour  ses  desseins  ;  et 
teb  lurent  les  calcub  de  sa  politique, 
qu'il  répondit  à  rjbonorable  et  ton- 
âianle  confiance  des  peuples  d'É- 
cosse,  en  choisissant,  pour  les  gou- 
verner ,  le  prince  qu'il  jugeait  le  plus 
capable  de  1rs  avilir  et  de  les  livrer. 
Bailleul ,  en  efibt,  à  peitie  nssis  sur  son 
tj'ôue  précaire  (  en  i  :u}2  ),  prodïj;ua 
les  actes  d'hommage  et  de  servitude 
envers  le  monarque  anglais.  Celui-ci 
alnisa  lellenu  ul  tic  la  bassesse  de  sou 
vassal,  que  la  fierté  écossaise  se  sou« 
leva  de  tout  cdté.  BaiUeul  lui-même , 
soit  que  la  honte  se  fît  enfin  sentir  k  son 
coeur,  soit  (pi'tl  craignit  d'éprouver  le 
ressentiment  de  ses  sujets  s'il  ne  le  par- 
tageait pas,  fit  un  traité  offensif  et  dé- 
fensif  avec  le  roi  de  France ,  refusa  de 
comparaître  au  par]rnic»!t  dcNow- 
casllc,  sur  La  citation  d'Edouard  j  lui  dé- 
clara ,  par  un  manifeste,  qu'il  était  son 
égal  en  tout ,  et  ne  relevait  que  de  Dieu 
seul;  que  les  hommages  qui  lui  avaient 
clc  arrachés  par  la  violence  étaient 
nuls,  et  qu'il  allait  poursuivre  la  ré- 
paration de  ces  injustices  par  la  voie 
des  armes ,  si  elle  ne  lui  était  pas  vo- 
lontairement accordée.  La  réponse 
d'Edouardfutle  signal  d'une  gnerrequi 
devait  durer  soixante-dix  ans  et  d'une 
liaîne  que  des  siècles  ont  pu  à  peine 
éteindre.  Le  sort  des  armes  parut 
d'abord  favoriser  le  roi  d'Iicosse.  Plu- 
sieurs de  ses  pai  lis,  chassant  renncmi 
devant  eux,  pénélrèrent  dans  la  pro- 
vince d'Yorck,  et  dix-huit  vaisseaux 
anglais  furent  coulés  bas  par  sa  flotte; 
mais  Edouard  vint  se  précipiter  sur 
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l'Ecosse  avec  toutes  ses  forces.  Maître 
de  Bcrwick  par  stratiç^êmc  ,  après 
avoir  échoue  dans  plusieurs  attaques , 
il  livra  celte  maiheuieuse  ville  à  la  fu- 
reur de  ses  soldats  ;  hommes ,  femmes^ 
enfants  furent  passes  au  ûl  de  l'épée. 
Les  historiens  écossais  du  temps .  vou- 
lant donner  une  idée  de  cette  hor-* 
rible  boucherie  y  ont  écrit  que  «  des 
»  moulins  auxquels  Teau  manquait  ^ 
»  avaient  été  mis  en  mouvement  par 
»  les  ruisseaux  du  sang  réihndu*  »  CSe 
prodige  de  cruauté  en  produisit  de  ter- 
reur :  jusqu'à  l'idée  de  résistance  fiit 
éteinledans  les  villes  frontières. Vaincu 
à  la  bataille  de  ûum})ar ,  où  il  perdit 
a 5,000  hommes,  et  voyant  son  en- 
nemi maître  d'E^imbourç^,  de  Sterling, 
deRockshourg,  Bailleul  retoujba  dans 
sou  ancienne  faiblesse ,  vint  avec  son 
fils  se  prosterner  devant  le  vain- 
queur, et  lui  remettre  k  discréion  sa 
vie  et  ses  sujets.  Édouard,  après  lut 
avoir  fait  signer  le  ùaoL  aveu  de  sa  ré- 
beilton  et  l'abdication  Uche  de  sa  cou- 
ronne ,  l'envoya  prisonnier ,  ainsi  que 
son  fils ,  à  la  tour  de  Londres.  Ils  y  res- 
tèrent pendant  qu'Edouard  achevait  sa 
première  conquête  de  l'Ecosse.  Rentré 
à  Londres ,  et  sachant  trop  qu'il  n'avait 
ri<'ii  à  redouter  de  la  liberté  des  deux 
IxuUcul  père  eî  fils,  doul  le  p.!pe  sur- 
tout solliciuit  rélargissemcut ,  le  mo- 
narque anglais  leur  donna  d'abord  la 
permission 'd'aller  sur  leur  parole  à 
Oxford,  où  le  roi  détrôné  fonda  le 
collège  de  son  nom  encore  existant. 
Quelque  tempsaprès,il  renouvela  son 
abdication  entre  les  mains  d'Edouard  , 
le  reconnut  pour  maître  absolu  de 
PFeossc ,  et  lui  demanda  comme  une 
j;r.îre  de  iiVtre  jamais  renvoyé  dans 
son  (  i-tlevant  royaume.  Il  avait  consi- 
gne f)i  (lcéden!menl  dans  un- acte  passé 
parties. <ut  notaires  a  qu'il  n'y  avait 
pas  de  si  triste  exil  qu'il  ne  |U'cfcVàl 
au  lUullicur  de  icluunicr  dans  un 
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pys  où  il  n'avait  r^ntf  ponr 
être  trahi  par  tout  le  mmide.  »  11 
ne  fut  done  pas  malheureux  en  allant, 

accompagne*  de  son  (ils  ,  passer  le 
reste  de  ses  jours  en  Normandie  dans 
sa  seigneurie  de  Château  -  Gallard , 
près  d'Andcli,  ancien  berceau  de  sa 
famille.  (  r,  Edouard  I".)  L—T— l. 

BAILLEUL  (Edouard  de),  (ils 
du  précèdent,  s'assit  sur  le  trane 
trente-deux  ans  après  Ifpidîcation  de 
son  père.  Bpbett  Bnioe,  issn  de  celui 
^  ayait  disputé  la  couronne  à  Jean 
de  Bailleul ,  n'avait  pu  suppoTler  la 
|»erte  de  SCS  droits.  Sans  être  décou- 
ragé par  la:Gn  tragique  de  cet  illustre 
Wallace,  mort  sur  l'échafaud  en 
i3o5  (  f^.  Wall  ACE  ) ,  il  avait  levé  en 
ï5o6  Tctendard  de  Tinsurreclion 
contre  la  tyrannie  anglaise ,  s'était 
fait  couronner;  et,  après  vingt-deux 
ans  de  vicissitudes ,  à  travers  les 
règnes  d'Edouard  V^.  trois  fois 
irainqueur ,  et  d'Edouard  II  cons- 
ùmment  vaincu ,  il  âait  enfin  par^ 
Venu  à  obtenir  <m*£douard  III  re- 
tooimAt  Tindépendanee  de  l'Ecosse, 
et  scdlât  la  pail  par  le  mariage  de 
Jeanne  sa  sœur  avec  David  Brace^ 
fils  de  Robert ,  et  l'héritier  présomp- 
tif de  sa  couronne.  Robert  mourut 
Tannée  suivante  (idsq);  son  fds 
n'avait  que  neuf  ans.  Le  comte  de 
ÎVÎurrai ,  nommé  rc'gcnt,  fut  fra])pé  de 
mort  dans  l'année  ,  non  sans  de  do- 
lents soupçons  d'empoisonnement.  Jav- 
qucs ,  comte  de  Douglas ,  le  plus  ferme 
appui  du  jeune  David  après  le  régent , 
périt  d'an  autre  câte' dans  les  guerres 
'  d'Aragon.  Donald,  comte  de^arr, 
successeur  de  Murrai,  faiblement 
aidé  par  Dunbar,  comte  de  Merdi, 
qu'où  lui  associa,  se  trouva  seiil, 
ayant  k  combattre  et  des  ennemis per- 
sonneîs  et  toute  la  faction  opposée 
aux  lU  iiccs ,  des  exiles  furieux  de 
rétrc  ;  <^s  piosciils  encore  puissants , 
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des  comtes  ^Angus ,  d'AAol ,  de  Bu« 
clian.  En  voyant  la  faibles  se  et  les  trou- 
bles de  cette  minoiité,  Edouard  III 
se  repentit  d'avoir  renoncé  k  ce  quM 

appela  de  nouveau  ses  droits  sur  l,i 
nation  écossaise ,  et  conçut  le  projet 
de  la  soumettre,  non  plus  seulement 
comme  vassale ,  mais  comme  sujette. 
Dépouiller  brusquement  et  à  force  ou- 
verte son  beau-frère,  sa  propre  sœur, 
après  les  avoir  unis  dès  leur  en&nce, 
eût  exeîté  trop  de  scandale^  et  n'eût 
peut-être  pas  e'te'  sans  danger.  On  s'y 

S rit 'de  plus  loin  :  le  fils  die  ce  Jean 
ailleul ,  qui  avait  livré  son  royaume 
à  Edouard  l•^ ,  fut  jugé  propre  à  le 
mettre  dans  les  fiers  d'Edouard  lil. 
Twine,  gentilhomme  écossais,  cou- 
vert de  crimes ,  et  réfugié  en  Angle- 
terre pour  éviter  la  punition  qui  le 
menaçait  dans  son  pays  ,  vint  en 
Normandie  trouver  Edouard  de  Bail- 
leul, dans  la  terre  où  ce  fils  de  roi 
s'était  accoutumé  à  vivre  tranquille , 
cultivateur  et  pbilosopbe.  II  &Uut 
Ëure  briller  long -temps  à  «es  yeux 
l'éclat  de  la  couronne;  il  fallut  se- 
couer son  ame  fortement  et  à  plu- 
sieurs reprises  pour  y  faire  lever  quel- 
ques germes  d'ambition.  II  se  rendit 
enfin.  Twine  ,  craignant  qu'il  ne  se 
rétractât,  se  hâta  de  l'embarquer 
avec  une  poignée  de  Normands ,  les- 
quels ,  réunis  aux  Ecossais  exilés , 
ne  formaient  pas  plus  de  (3oo  hom- 
mes. Edouard  III  lui  prêta  Gooo  An- 
glais, qui  parurent  être  autant  d'aven* 
tttriers  non*  avouiSs  par  leur  prince* 
Avec  cette  armée,  Bailleul  descendit 
sur  un  point  de  TÉcosse  où  l'on  n'était  ^ 
pas  préparé  à  le  recevoir.  A  lui  comme 
à  son  père ,  c'était  l'ame  qui  manquait; 
ce  n'était  pas  la  valeur.  II  remporta  des 
victoires,  prit  des  villes,  tua  le  régent , 
passa  au  fil  de  î'épco  1 4,ooo  Ecossais, 
et ,  dans  l'année  nicmc  de  son  invasi'^x 
(  1 53a),  se  fit  proclamer  roi  à  Scôn  - 
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tandis  fjirimp  escorte  fidèle  conduisait 
Je  jeune  Jjmce  et  sa  plus  jeune  épouse , 
non  pa*;  à  leur  protecteur  naturel,  déjà 
regardé  comme  leur  spoliateur  ,  mais 
au  roi  de  Fraucc ,  leur  ma<^iiaiinue 
appui.  L'usurpâleui  de  leur  uôue,  à 
peine  cotiropne',  pens«  être  enlevé  par 
'  un  parti  de  looo  cavaUers,  l'âite  de 
la  iiobl^se  ëcosiaise  ;  il  n'eut  qoe  le 
temps  de  se  joler  &  demi*Du  sur  uu 
cheval  sans  selle  et  sans  bride,  et  cou- 
rut s'enfermer  dans  Rorlsbourg,  ou  U 
fut  poursuivi  et  assiécë.  Il  lit  bien  pins 

'  que  se  dégager;  proutant  de  Timpru- 
i\onto  confiance  de  ses  ennemis,  il  les 
Mirprit  par  une  sortie  in-ittendue,  les 
attira  par  une  faite  siunilcc ,  les  tailla 
m  pièces,  ramena  prisonnier  le  nou- 
Tcau  régent  qu'ils  avouent  élu  ;  et  ardent 
à  poursuivre  le  cours  de  sa  buiinc  ior- 
tune ,  il  envoya  un  fort  détachement 
dans  FAnnandale  conti'e  le  redoutable 
Ouillaume  de  Douglas ,  qui  fut  blessé 
rt  obligé  de  se  rendre*  Edouard  de 
Bailleuî  pouvait  dès*lors  fidre  oublier 
les  torts  de  son  père,  reconquérir  ses 
droits,  et  fonder  nue  dynastie  gkH 
rîciisç  et  bien&isante  sur  les  suffrages 
d'un  peuple  généreux  et  rcconnais- 

.  .^aîit  ;  mais  il  ne  sut  qnc  livrer  ce 
peuple  à  l'ambition  d'Edouard  III.  Le 
monarque  anglais  ne  réclama  d'abord 
que  la  ville  de  Bcrwick ,  objet  depuis 
long-temps  coniesté  entre  les  deux 
couronnes,  et  il  la  demanda,  non  pas 
àfiailleiily  avec  lequel  il  n'avait  pas  en- 
core'de  liaisons,  mais  aux  partisans 
du  jeune  Bruce ,  qui  tenaient  cette 
|)Iace  pour  leur  roi  mineur.  Refusé^ 
comme  il  s'y  était  attendu,  il  vint  in* 
vestir  cette  place  avec  sa  formidable 
^rmée ,  s'iu^gna  d'y  être  arrêté  pen* 
dant  quatre  mois ,  ne  se  connut  plus 
lui-même  en  découvrant  des  troupes 
qui  venaient  la  secourir,  fît  mettre  en 
-croix,  au  pied  des  remp.iris ,  les  deux 
«niants  du  gouverneur  (  F.  Sàsow  )^ 
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et  fonda^U  sur  ces  troupes  levées  k  h 
bâte,  remporta  sur  elles  celte  terriMe 
victoire  de  Hallidoswn  (  i333),  oii 
périrent  i  'i,oooEcossais,  trois  Sluarts, 
trois  Frazcrs,  le  généralissime  Archam- 
baud  de  Douglas,  et  tant  d'autres.  Mat'* 
Ire  alors  de  toute  l'Ecosse ,  autant  que 
de  Bemick,  Edouard  la  patcourut  en  | 
triomphateur,  protestant  n'avoir  dilitt*  j 
treintentionqued'arracherleroyauiiie' 
aux  factionsAen  les  réunissant  tontes  i 
sous  le  sceptre  de  BaiHeul.  On  vit 
bient^  oelmci,  dans  Feiusion  de  sa 
reconnaissance,  non  seulement  se 
déclarer  vassal  d'Edouard ,  mais  lui     ,  ) 
céder  toutes  los  principales  places  et  j 
forteresses  d'Eco'^se  jusqu'à  Fdim-  | 
bourg.  Les  Ecossais  fi('inirent  de  i 
rage.  Le  roi  d'Angleterre  les  avait  à 
peine  qniués ,  il  avait  à  peine  fait  râr 
lifici  par  son  parlement  de  Newcastle 
(  12  ^uin  i554)     étranges  cession^ 
UDjposées  à  son  vassal,  qu'une  non», 
yelle  insurrection  des  Bmciens, 
comme  on  les  aj^lait,  le  lorça  de' 
revenir  dompter  ceur  qu*il  avait  cm 
soumis.  Un  partage  ne  lui  suffit  paf 
^ors.  Vainqueur ,  dès  qu'il  se  mon- 
trait ,  par  la  supériorité  de  nombre  et 
de  tactique,  il  emmena  Bailleiil  ivcc  i 
lui  m  Angleterre  ,  nprcs  avoir  établi 
le  comte  d'Athol ,  irréconciliable  en-  ' 
nemi  des  Bruce ,  pour  gouverneur  ge-  | 
néral.  Un  an  ne  s'était  pas  écoule,  et  j 
Robert  Stuart,  presque  aussi  jeune  I 
que  le  roi  David  ,  dont  A  avaii  épousé  , 
la  sœur ,  remplissait  l'£lcosse  des 
ploits  de  sa  valeur  et  de  son  patrio- 
tisme, était  prodamé  régeut  dans 
Edimbourg;  le  comte  d'Athol  n*osait 
tenir  devant  lui;  il  làUut  qo'B- 
doitàrd  m  revint  une  troisième  &is 
dissiper  cette  ligue ,  menant  avec  lui 
Bailleuî ,  pour  oifrir  aux  Ecossais  itn 
prince  titulaire  de  leur  race,  et  le 
remmenant  avec  lui ,  pour  rester  seul 
prince  réel  de  leur  teixUoke.  Cu))  j 
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âus  après,  Edouard  conduisait  ses  ar^ 
méen  m  France,  Robert  Stuart  rele- 
vait en  Ecosse  rëtemkid  royal  de  son 
liean-ifcre  ;  Baillenl,  renvoyé  seul  dans 
son  prëtenda  royaume*  n'y  trourait 
pins  ni  troopes,  ni  sujets; et,  réduit 
auiLdeux  places  de  Steriing  et  de  Ber- 
wick,  se  hâtait  de  regagner  Londres* 
Edouard  l'y  rejoignait  après  avoir  si- 
gné une  trêve  avec  la  France.  Tous 
deux  allaient  encore  se  remontrer  à 
rEcossc;  mais ,  pour  la  première  Lis  , 
le  fier  Edouard  lui-même  terminait 
çette  campagne  par  une  trêve.  L'an- 
née suiTante  (  i542  ) ,  David  Bruce, 
âgé  dp  vii^.  ans  ,  quitta  la  cour  de 
MiieD,  vint  se  jeter  dans  les  bras 
de  ses  fidèles  Ecossais,  et  alla  prendre 
d'assaotl^^yilk  de  Durban).  Edouard 
accourut  avec  toute  la  supériorité  de 
ses  forces,  et  David,  trop  faible  pour 
risquer  une  bataille,  parut  arsez  fort 
pour  obtenir  une  seconde  trêve.  Elle 
avait  duré  cinq  années  ,  lorsqu  eu 
1 547,  voyant  Edouard  occupé  au  siège 
de  Calais ,  David  rentra  en  Angleterre 
àlatéte  de  4o;Ooo  hommes,  vit  arri- 
ver contre  \m  une  armée  formée  des 
fieiUes  bandes  d^fidouard,  et  oomman- 
^  paf  la  ^ne  fton  épouse ,  l'attaqua 
Imerairemeut ,  fut  vaincu,  fiiit  prison-» 
nier,  et  conduit  à  la  tour  de  Londrrs. 
Uy.^tait  encore  enfermé  en  i555, 
lorsque  l'infatigable  fidélité  de  ses  su- 
jets reprenait  pour  lui  jusqu'à  la 
ville  de  Berwirt.  Edouard  lll  traîna 
encore  BaiHeul  à  une  sixième  con- 
quête de  son  royaume  nominal,  et 
failleul  au  moment  de  se  voir  ramené 
^  Londres,  fatigué  enfin  d'une  royauté 
si  ridicule ,  en  ijésigoa  les  derniers  res* 
tes  entre  les  ni^îns  d'Edouard,  le  ao 
ianv.  1 556,  non^àss'êtresouiUéd'unè 
passesse  de  plus,  en  fiôsant  précéder 
son  abdication  d'un  acte  4^  soumis- 
sion qui  rendait  servilement  dépen* 
i^ijf  du  monarque  anglais  la  cou- 
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ronne  qu'il  allait  lui  céder.  On  ne  saiç 
plus  ce  que  devint  Baillcul  depuis 
cette  époque.  Sa  iretrjûte,  les  der« 
DÎàres années  de  sa  vie,  celje  de  ss^ 
mort,  sont  également  i^orëeâ.  Son 
nom  n'a  été  ni  inscrit,  ni  digne  de 
l'être  sur  la  liste  des  rois  d^coss» 
(r.BnrcE).  L— T— L, 

BAILLIE  (Robert),  théologiea 
presbytérien  ,  ne  à  Glasgow  ,  en 
Ecosse  ,  en  1 599 ,  étudia  à  l'univer- 
sité de  cette  ville,  où  il  fut  nomme 
re'gent  en  plnloso])luc ,  en  1622,  pro- 
fesseur de  théologie  eu  1 6:\2\  et  prin- 
cipal quelque  temps  après  la  restaun 
ration.  On  s'est  asscs  géniSralement 
acciprdé  h  le  représenter  comme  un 
bonune  dTun  caractère  naturellement 
doux  et  conciliant ,  mais  dénaturé  par 
le  £matisnie,  et  d'ailleurs  poussai  la 
violence  qud  a  constamment  mon-r 
trée  dans  ses  opinions ,  plutôt  par  les 
instigations  de  son  parti,  que  par  ses 
dispositions  personnelles.  Charles  II 
lui  001  it  un  èvcrhe,  qu'il  refusa.  Dans 
la  maladie  dont  il  mounît,  en  i66:>. ^ 
il  reçut  une  visite  de  l'archevêque  de 
Glasgow ,  nouvellement  nommé,  à  qui 
i}  dit  avec  une  francbise  un  peu  mSei 
«  M^  Andrew,  {e  ne  vous  appellerai 
»  pas  monseigneur;  le  roi  Charles  a 
»  voulu  aussi£iire  de  moi  un  seigneur^  ' 
»  comme  vous  ;  mais  je  ne  vois  pas 
»  dans  le  Nouveau  Testament,  que 
»  J.-C.  ait  cil  des  seigneurs  dans  sa 
»  m  iison.w  On  njOjjteqtieBaillie traita 
d'ailleurs  l'archevêque  avec  beaucoup 
d'égards  ;  il  fut  un  des  plus  zélés  son- 
tiens  du  paiti  presbytéiien ,  auprès 
duquel  il  se  mit  en  grand  crédit  par 
le  refus  obstiné  qu'il  fit  en  1657,  à 
l'évêque  de  Glasgow ,  de  prêcher ,  de- 
vant rassemblée  générale  d'Édim*  / 
bourg,  en  Êtveur  de  la  liturgie  et  des 
canons  que  Charles  voulait  introduire 
en  Écossc ,  ma^re  la  résistance  de  l'é- 
glise prcsbytéctcnne ,  à  laquelle  ont 
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toujours  adliere  les  Écossnis  clrpuis  ïa 
reTnrni?ition  :  ilfut  iiomiuCj  en  i658, 
membre  de  rasscmhlt'r  de  TiLisgow, 
tenue  par  1rs  Ecossais  pour  la  défense 
de  leur  religion,  et  d'où  sortit  le  fa- 
meux commnf.  Ce  fut  lui  (pii ,  en 
I  ()4o ,  porta  à  Londres  les  accusa- 
tions des  lords  du  covenant  contre 
rarclievéque  de  Gantorbëry,  I ^aud  ;  et 
dans  ces  djffe'reDtes  occasions,  il  s'ex- 
prima avec  toute  la  viplence  de  Tes- 
prit  de  parti.  Il  ciait,  en  16409  i'ttn 
des  commissaires  de  Téglise  d'Écossc, 
à  celle  assemblée  de  Westminster,  où 
Ips  rlt,}tnî>res  adoptèrent  le  co- 
vcnanL  Cependant,  maigre'  son  pres- 
byle'ranisme ,  fidèlement  attache  à  la 
maison  de  Stuart,  ce  fut  lui  qui  ,  en 
1G49,  lorsque  Charles  II  eut  ctc  re- 
contiu  roi ,  alla  le  complimenter  à  la 
]laye ,  au  nom  de  rassemblée  cénérale 
d'Ecosse;  il  exprima  avec  la  plus 
grande  ébergie  la  joie  des  presbyté* 
riens,  en  voyant  Charles  appelé  au 
trône ,  et  l*horreiu*  que  leur  inspirait  le 
nieurtn;  de  son  pcre,  qu'il  regardait 
f  omuie  un  exécrable  parricide.  Robert 
lîailiie  était  très-savant ,  connaissait 
douze  à  treize  langues ,  et  écrivait  e'ie'- 
gamment  en  lalin.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitule':  Opus  historicum  et 
chronologicuniy  estime' même  des  au- 
teurs du  parti  oppose  au  sien,  et  quel- 
ques iVaités  decontroTcrse.  Ses  lettres 
et  autres  écrits  ont  été  publiés  par  Ro- 
bert Aikin,  en  9  Tol.  in-8^,  Édim- 
bourc;,  1775.  '  S — ^D. 

Bai  LLIE  (W iluam,  ou  GuiLLAu- 
ikTE  ) ,  capitaine  de  cavalerie ,  dessina- 
it ur  et  craveur  au  burin ,  à  la  pointe , 
au  lavis  et  en  manière  noire  ,  naquit 
en  Angleterre  vers  1 7  50,  et  mourut  au 
rommenccmeut  du  19^ siècle.  Sa  pas- 
sion pour  les  bcaux-arls  lui  ayant  fait 
quitter  le  service  de  bon  no  h(  me,  pour 
î^e  vouer  entièrement  à  la  gravure .  il 
parvint  k  un,  degrc  dô  talent  ca  ce 
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genre  auquel  les  amateurs  attcigncr!? 
îTirriTimt.  Son  œuvre  forme  enviroa 
cent  pièces,  soit  de  sa  composition, 
soit  d*après  les  u,rands  n^aîtres.  Ses 
morceaux  les  ])lus  recherchés  sont 
ceux  qu'il  a  graves  d'après  Rembrandt. 
On  a  de  lui  une  copie  du  Peîear  «Tor 
de  ce  mattre,  qui  est  fort  estimée,  c€ 
qu'on  prend  souvent  pour  l'original. 
11  a  restauré  la  plancne  connue  sous 
le  nom  de  la  Pièce  des  cent  florins^ 
d'une  manière  très-adroite.  Cet  artiste 
avait  l'habitude  de  marquer  ses  es- 
tampes ,  non  seulement  de  la  date  de 
l'anuc'e  où  il  les  avait  gravées ,  mais 
encore  df*  celle  flu  mois  dms  lequel  il 
les  avait  ((  rmiîH'Vs.  llyajuulail  pres- 
que toujours  son  nom  ou  son  chiifre. 

BAILLIF  (RocH  le).  Fo^.  Lari- 

fiAILLON(EaniAmjxL),  natura- 
fiste  français,  correspondant  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle ,  mort  à  Ab- 

beville,  en  1802 ,  a  cultivé  avec  suc- 
cès Tornithologie  et  la  physiologie  vé- 
gétale, sous  les  rapports  de  l'utilité  im- 
médiate dans  l'économie  rurale  et  po- 
litique :  dans  chacune  de  ces  parties  il 
fut  un  très-bon  observateur;  et,  sans 
sortir  de  son  pays,  il  a  trouvé  le 
moyen  de  recueillir  un  grand  nombre 
de  £âts  nouveaux  et  curieux.  Il  n*a 
publié  sous  son  nom  que  trois  Mé- 
moires ;  mais  ce  sont  des  ouvrages 
complets,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer 
sur  le sujetqu'ils  traitent.  Il Qtnneétude 
particulière  des  oiseaux  de  mer  qui  ha- 
bitent les  côtes  de  la  Picardie.  Plusieurs 
étaient  peu  connus ,  et  quelques-uns  ne 
l'étaient  pas  du  toui.  Il  communiqua 
les  observa! ions  qu'il  avait  faites  sur 
1rs  mœurs  de  ces  diverses  espaces,  à 
BiifFo;),  qui  le  cite  avec  éloge.  Tous  les 
ans,  il  eifvoyait  à  Paris  des  oiseaux 
aquatiques  vivants ,  que  l'on  élevait 
au  jaxdiu  du  ftiuscum.  11  avait  le  ta» 
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lent  de  préparer  avec  beaucoup  de  dex- 
te'rite  et  de  grâce,  les  oiseaux  pour  les 
collectious  d'histoire  naturelle  ;  et  le 
Muscam  lui  doit  iâ  plus  grande  partie 
de  ccnix  de  mer  et  de  rivage  des  coles 
de  i  Océan  ,  dont  plusieurs  soul  très- 
rares,  liull Lin  n'avait  pu  donner,  d*a- 
prèslui,  qu'une  uuUlc  ULh-iiicojnpIelte 
sur  Toiseaa  nomme'  Barnache;  maU 
depuis,  Bâillon  ayant  été  k  portée  de 
le  mieux  observer ,  a  piiblîd  un  Mé- 
moire  dans  lequel  il  en  £dt  la  descrip» 
lion  et  l'histoire  dans  le  plus  grand 
détail.  H  Sidonuéim  Mémoire  sur  les 
"  causes  du  dépérissement  des  bois ,  et 
les  mfyyens^yremédier,t']gi,iB'^\ 
Ce  Mémoire  remporta  le  prix  que  la 
commune  de  Paris  avait  propose',  sur 
rinvitalion de  rassemblée  constituante. 
U  eu  a  donne'  un  autre  à  la  socii  lé  d'A- 
griculture de  Paris,  ann.  i'^9i  ,  tri- 
mestre d'hiver  :  Sur  les  sables  mou- 
rants qui  couvrent  les  côtes  du  dé- 
parlement  du  Fas-de-Calais ,  et  les 
moyens  de  s'opposer  à  leur  inva- 
sion. Pour  fixer  les  saMes  des  Dunes , 
et  panreoir  à  les  rendre  propi-es  à  la 
culture  et  aux  plantations  d'arbres,  il 
propose  d'y  eultim  le  roseau  des 
Sables  (  anmdo  arenaria)^  nommé 
Tttleairement  Hoya.  Ce  Mémoire ,  qd 
est  d'un  grand  intérêt  sous  lesrapports 
de  l'agriculture  et  de  l'économie  ru- 
rale de  ces  contre'cs  ,  renferme  aussi 
des  vups  neuves  sur  l'ornnnis  ttion  de 
cette  plante.  Ou  voit  (pie  liaillon  ob- 
servait aussi  bien  les  végétaux  que  les 
animaux.  Il  a  laissé uu  iiis  qui  suit  la 
même  carrière.  D — P  — s. 

£AILL0U  (Guillaume  de),  dit 
^4i2/oiMii5 y  médecin  français  du 
siède,  qui  eontribua  le  plus  &  rendre 
la  Acuité  de  Paris,  dont  il  était  mem« 
bre,  indépendante  du  joug  des  Ara- 
bes ,  et  à  ta  ramener  à  l'étude  immé- 
diate  des  Grecs,  et  conséquemment 
de  la  natttre«  Il  naquit  k  Paris  ^  en 
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1 538 ,  fit  de  grands  progrès  dans  les 
langues  latine,  grecque ,  et  dans  la  plii- 
losoplnc  ,  et  commença  par  les  ensei-' 
gner  dans  l'université  de  Paris.  Ce  fut 
avec  les  secours  qu'apportent  inévita- 
blement d'aussi  précieuses  lumières  ^ 
qu'il  aborda  enfin  l'étude  de  la  méde- 
cine, et  fut  successivement  reçu ,  dans 
la  faculté  de  Paris,  bachelier  en  1 568, 
docteur  en  i^no.  Digne  successeur 
des  Duret,  HonUier  »  Fernel ,  etc. ,  qui 
avaient  été  ses  maîtres ,  il  sut  comme 
eux  s'affranchir  de  la  lausse  mélhode 
d'instruction  suivie  de  son  temps,  et 
continuer  la  nouvelle  route  qu'ils 
avaîoit  ouverte*  Dans  ces  temps  en- 
core voisins  de  ceux  où  l'Europe  était 
dans  les  ténèbres ,  les  esprits  un  peu 
actifs  ,  entraînes  par  les  jouissances 
que  leur  apportaient  les  ouvr.iges  des 
anciens  ,  bien  que  défigurés  dans  de» 
traductions  arabes,  s'attachaient  prio- 
cipaleiucnt  à  les  commenter  et  a  les 
traduire;  les  écrits  dcGallien  surtout, 
où  les  faits,  systématiquementdisposés^ 
sont  liés  par  une  théorie  spécieuse  et 
séduisante,  les  attiraient  préférable- 
ment  k  ceux  d'Hippocrate,  qui  pei- 
gnent plutéc  qulls  n  expliquent  la  na- 
ture. Sans  r<Ééchir  qui?  ees  livres  ne 
sont  précieux  que  comme  recueils  de 
&its ,  que  ces  faits  se  renouvellent  tous 
les  jours,  on  aimait  mieux  étudier  les 
livres  que  la  nature;  adniftîrc  ainsi 
sans  examen  les  faits,  que  de  les  sou- 
mettre à  une  nouvelle  observation; 
ad»)pt«  r ,  enfin ,  les  inductiouà  specu- 
lative^,  aiixfjuelles  leur  obstrvahon, 
plus  ou  uiuiii.s  exacte  ,  avant  conduit, 
que  d'eu  faire  la  vérification.  Telle  fut , 
en  effet,  la  marche  de  tous  les  esprits  y 
dans  le  commencement  du  renouvel- 
lement des  lettres  en  Europe  ;  et  les 
médedns  la  suivirent  comme  les  autres 
savants.  Après  un  siècle  d'efforts,  bits 
dans  cette  fausse  direction ,  on  sentit 
^  enfin  que  knature  n'ag^sait  pas  moins 
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liquement  de  nos  jours  oui  4a 
psdes  ^dens;  on  revintà  la  con- 
sulter ,  de  préfereooe  à  des  livres ,  m» 

n*cn  offrent  qu'âne  peinture  infidèle. 
Parmi  ces  livres ,  on  fit  te  salutaire 
triage  de  ceux  qui  expriment  fidèle- 
ment ses  opérations ,  davec  ceux  dans 
lesquels  une  imagination  plus  active 
que  solide  s'efforce  d'e'tablir  despLilo- 
.««n|t]iicspr('raAlure'cs:  on  revint  enfin  à 
observer  soi-même,  et  à  mettre  de  la  cri- 
tique dans  Terudilion.  Ccst  une  justice 
k  rendre  à  Tuniversitë  de  Paris,  que 
de  dire  qu'die  conoonnit  beencoup ,  et 
la  première,  k  ope'rer  dans  la  médecine 
cette  révolution  que  rédamaient  tontes 
les  sdenoes  ;  et  c'en  doit  être  une  aussi 
de  compter  Baitlou  parmi  ces  utiles 
r^énérateurs.  En  effet,  le  talent  de 
roDservateur,  du  praticien  exercé  et 
fidèle  à  la  doctrine  hippocratiqiie,  res- 
pire dans  tous  ses  écrits  :  les  maladies 
y  sont  décrites,  sinon  avec  la  pitto- 
resque concision  du  pcre  de  la  méde- 
einc,  au  moins  avec  une  scrupuleuse 
exactitude  :  â  Bâillon  n'aide  en  rien  la 
partie  spébiktive  de  la  science^  an 
moins  il  s'abstient  de  Ini  imprimer  une 
^lusse  route,  et  prépare  les  matériaux 
pratiques  qui  serviront  plus  tard  à  l'é- 
tablir. En  1602 ,  il  soutint  une  tlièse, 
dont  voici  le  sujet  :  Si  chaque  homme 
n'a  pas  avec  son  génie  propre  sa 
destinée  propre.  Ces  thèses,  dans  la 
ficulte  de  Paris,  se  faisaient  toutes  re- 
marquer par  une  extrême  concision  de 
style ,  jointe  à  Tabondaucc  des  faits  et 
des  j^oisccs;  BaiUou^  dans  la  com- 
position de  la  sienne,  fht  tdlement 
ndèle  à  oette  médiodc ,  qu'elle  lui  four- 
nit matière  à  deux  argumentations  y 
r!:osc  inonie  jusqu'alors,  une  en  1602, 
et  l'autre  en  161 5«  Il  eut  une  grande 
réputation  comme  professeur,  mais  il 
h  dut  particulièrement  à  la  force  de 
sa  voix,  et  à  une  subtilité  dans  les 
iliscussious .  telle  qu'on  l'avait  sur- 
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nommé  UJUau  des  hffcktUen,  Stf 

{{rau^e  inKiience  sur  son  âècle  e|  sur 
e  notre ,  est  spécialement  oelle  du  pra- 
tîcien.  On  retrouve  dans  sesWvrages 
des  notions  sur  cette  inflammation  de 
la  hicrabrane  muqueuse  du  larynx  e( 
de  la  tracbe'e  artère,  remarquable  par 
des  concrétions  membraniformes ,  et 
qu'on  a  voulu  faire  regarder  dans  ces 
derniers  temps  comme  une  maladie 
nouvelle,  sous  le  nom  de  Croup.  Bâillon 
ne  fut  pas  tout-à-fait  excmptdes  erreurs 
astrol(^iques  de  son  temps;  il  exagéra, 
Pinflaenoe  des  astres  ;  mais  encore  odsi 
fiit-ii  pour  lui,  U  source  d'obserra- 
tions  précieuses^et  ouvrit-il  cetteroute, 
qui  depuis  a  illustre  Sydenkam.  Bail- 
lou ,  en  effet ,  long-temps  avant  le  doc- 
teur anglais ,  chercha  à  trouver  dans  les 
constitutions  atmosphe'riqucs  les  cau- 
ses évidentes  ou  occultes  de  ces  mala- 
dies qui  frappent  constamment  dans 
telles  saisons,  tels  climats,  ou  acci- 
dentellement dans  une  dpidémie  mo- 
mcntaucc,  un  plus  ou  moins  ^rand 
nombre  d'individus  :  le  premier ^  i}  fît 
sentir  qiie  l'on  pouvait  saisir  des  rap- 
ports entre  tel  élat  de  l'atmospbère  el 
les  maladies  régnantes  d^ulie  saison» 
pu  du  moins  la  couleur  commune  que 
chaque  saison  imprime  aux  nialadies 
de  toute  Tannée  :  il  montra  que,  de 
même  qu'il  y  avait  une  gradation  enti  c 
telle  constitution  atmosphérique  et  telle 
autre,  il  y  en  avait  aussi  entre  les  ma- 
ladies diverses  qui  en  étaient  les  pro- 
duits. Dans  ses  Epidemiorum  etephe' 
meridiim  libri  duo,  Parisiis,  1640, 
in-4^. ,  il  a  recueilli  les  constitutions 
épidémiques,  de  1670  à  1579;  eC 
dans  ce  travail,  oili  sans  dodîte  Sy-; 
denham  est  allé  plus  loin ,  mais  dont 
Bâillon  olfrait  le  premier  modèle ,  on 
retrouva  presquele  beau  talent  dV>b' 
scrvation  de  la  me'decine  grecque, 
Jjaillon,  en  i58o,  fut  nomme  doyen 
la  Cicuité^  la  peste  ^  qui  d<solai( 
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ris  alors,  lui  fournit  une  occasion  de  i'j36,  in -4*.,  4  volumes  en  deux, 
servir  à  la  fois  sa  science  et  son  pdys  ;  Théodore  Tronchin  en  a  donne'  une 
il  prescrivit  de  sages  précautions,  et  nouvelle  e'dition  à  Genève,  1762,4 
surtout  provoqua  contre  les  cliarla-  vol.  in-4°.,  avec  une  préface  de  sa 
tans,  que  le  malheur  des  temps  rcn-  façon.  C.  et  A. 
dait  plus  dangereux ,  la  répression  du  BATLLU  (Pierre  de),  BAIfXlEU, 
gouvernement  et  la  défiance  des  vrais  ou  BALLIU ,  floiissait  à  Anvers,  vers 
siédecins.  Ce  fut  lui  qui  alla  à  St.-Denis  1 640.  Ayant  quitté  cette  ville  pour 
portera  Henri  IV  les  hommages  delà  faire  le  voyage  d'Italie,  dans  le  des- 
faculté. Ce  prince  le  nomma,  en  1 60 1 ,  sein  de  se  perfectionner  dans  la  gra- 
premier  médecin  du  daupliin  ;  mais  vure ,  il  resta  à  Rome  quelques  aU' 
ce  paisible  et  laborieux  savant  pré-  nées,  après  lesquelles  il  revint  dans 
fera  une  vie  obscure  au  faste  de  la  sa  patrie,  oà  il  se  fit  une  grande  re- 
cour. 11  mourut,  en  i()i6,  après  qua-  pulation.  On  a  de  lui  beaucoup  d*es- 
rante-six  ans  d'exercice  dans  sa  pro-  tampes,  d'après  Rubens,  van  t)yck , 
fession,  à  Tâge  de  soixante-dix-huit  Cortone,  le  Guide,  Annibal  Carrachc, 
àns.  Ses  écrits  ,  qui  ne  furent  pu-  et  d'autres  maîtres.  On  remarque  sur- 
bliés  qu'après  sa  mort,  furent  parla-  tout  celle  de  S,  Athanasey  d'aprc* 
gés  entre  deux  de  ses  neveux ,  Jac-  Rembrandt.                     P — e. 

3ues  Thévait  et  Simon  Lelctier,  tous  BAILLY  (Louis),  né  à  Bligny,  près 

eux  médecins.  Il  y  en  eut  des  édi-  de  Beaune,  en  1730,  fut  successivement 

tions  particulières.  I.  Les  Constitu-  professeur  de  théologie  à  Dijon,  pen- 

iions  épidémiques  que  nous  avons  dant  vingt-cinq  ans,  chanoine  delà  ca* 

déjà  citées;  II.  Consiliorum  medi-  thédrale,  principal  du  collège  et  pro- 

cinalium  liber primus ,  Paris,  i655,  moteur-général  du  diocèse.  La  révo- 

^-4".  5  liber  secundus ,  ib.  i636 ,  lution  l'ayant  obligé  de  s'expatrier  ,  il 

in-4°.  ;  Uher  tertius  et  postremus,  se  réfugia  en  Suisse,  d'où  éiant  re- 

1649 ,  in-4"«  ;  III-  Definitionum  me-  venu  en  France  à  l'époque  du  concor- 

àicinalium liber,  Varis y  i639,in-4".  dat,  il  refusa  une  place  de  graud-vi- 

(Synonymie  des  icrmes  dont  s'est  servi  caire,  et  se  consacra  tout  entier  au 

Hippocrate) ; IV.  Commen/arm5 m//-  service  des  pauvres,  en  quaUté  de 

lellum  Theophrasti deverligine  ,Pa-  desservant  de  l'hospice  de  Beaune.  Il 

ris ,  1640,  in-4''-;  V.  De  convulsio-  remplissait  cet  honorable  et  pénible 

nibus  UbeUus ,  ib. ,  1 640 ,  in-4* •  ;  VI.  ministère ,  avec  beaucoup  d'édilica- 

Ziber  de  rhumatismo  et  pleur itide  tion,  lorsque  la  mort  l'enleva  en  1808. 

dorsali,  Paris,  1642,  in-4".  ;  VII.  De  Ses  ouvrages  sont  Tractalus  de  ve- 

'vireinum  et  mulierum  morbis  ,  ib. ,  rd  religione ,  ad  usum  seminario' 

j  643 ,  in^".  ;  VIII.  Opuscuïa  me-  rum,  1  vol.  in-80.  ;  II.  Tractalus  de  ec* 

dica  de  arthritide  ,  de  calcula  et  clesid,  1771,  1776,2  vol. in-8°.;  IIÏ. 

urinarum  hypostasi,  Paris,  1643,  Theologia  dogmatica  et  moralisy 

in-^",  )Y^,Ad\^ersariamedicinaUay  1789  ,  8  vol.  in-8'.  I/au»eur  en  a 

Paris ,  in-4''.  Tous  ont  été  réunis  en  donné  une  nouvelle  édition  adaptée  à 

une  seule  édition,  par  les  soins  de  la  discipline  étabUe  par  le  concordat, 

J.  Thcvart,  Opéra  medica  omnia  Lyon,  1804,  8  vol.  in- 12.  IN.Les 

Ballonii ,  studio  Jacoli  Thevart ,  Principes  de  la  foi  catholique,  qu'il 

Paris,  i635,  1640,  1645,16/49,  publia  en  Suisse,  et  qui  furent  vendus 

4  vel.  iii-4\j  Veuet.,  ^1"^^}  »7^5,  en  pcadc  uiois(/^f5r.  Vau-a).T— ». 
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BAlLT/Y  (Jacques),  peintre  et 
garde  des  tableaux  du  roi,  ne  à  Vei- 
saines,en  i^oi,mortlc  1 8 novembre 
i-^ôB,  Tut  aussi  auteur  dramatique. 
Son  fhédlre  et  Œuvres  mêlées  ^ 
1768,  A  vol.  oontieDt  Ar* 

nUdCy  parodie;  Momus,  censeur  des 
théâtres  f  opéra  comique  j  les  Fie- 
toires  de  V Amour,  ballet  j  des  Pièces 
fugitives  ;  Phaéton ,  Omphale ,  Bo- 
land  ouïe  Médecin  amoumir ^  Tl 
tonet ,  parodies  ;  les  Fêles  de  lu  /  aix , 
ballet;  le  Bouquet;  V Acculent  im- 
prém,  comédie  j  des  CantaiilLes  et 
des  Couplets  *  il  a  fait  aussi  le  Cata- 
logue des  tableaux  du  cabinet  du 
roi,  au  Luxembourg,  in-ia. 

A.  B— T. 
BAILLT  (Jeaw'Stlvai  n  ),  ga  rde  Ho- 
noraire des  tableaux  du  roi^deTacadi^ 
mie  des  sciences,  de  Facadcmic  fran- 
çaise et  de  Facademie  des  inscriptions , 
fils  du  pre'(  (fdeal.  La  vie  de  cet  liomme 
célèbre  oin-e  deux  parties  fort  distinc- 
tes; ia  première,  consacrée  à  retiidc  des 
sciences  et  des  lettres,  fut  tranquille, 
heureuse  et  bonorcc  ;  la  seconde ,  li- 
vrée aux  aft'aires  puuliques ,  lut  rem- 
'  plie  de  troubles,  d'infortunes,  et  (iint 

Sar  rcchafaud.  Ces  deux  périodes  si 
ifiâr«ite$9  et  toutes  deux  si  instruc- 
tives, doivent  être  envisagées  sépa» 
rement.  BatUy  naquit  à  Paris ,  le  1 5 
septemlwpc  1736.  Son  père,  garde  des 
tableaux  du  roi,  ie  destinait  à  ia  pein- 
ture; mais  ses  dispositions  naturelles 
le  portèrent  vers  les  e'ludes  liltcrai- 
rcs.  Ses  premiers  essais  furent  en 
poésie,  il  composa  quelques  tragédies 
qu'il  montra  à  Lanoue,  et  qui  n'ont 
^  pas  ('le  publiées.  Des  relalious  de  so- 
cie'le  l  u  i  a  y  a  u  l  doiin  c  l'occasion  de  ren- 
contrer Tabbé  de  Lacaillc,  il  s'attacha 
bientôt  h  cet  illustre  astronome,  dont 
Tamili^  les  leçons,  surtout  l'exemple , 
le  tournèrent  entièrement  vers  i'astro- 
noioic.  U  apprit  Fiurt  des  observatîonf 


sous  ce  grand  maître ,  et ,  dès  1  ,  îl 
fut  en  état  de  présenter  à  l'académie 
des  sciences  des  observations  de  la 
lune ,  qu'il  avait  calculées  sous  sa  dî* 
redion.  U  calcula  aussi  l'orbile  de  la 
comète  de  1759 ,  dont  le  retour  avait 
occupé  les  astronomes;  et  en  1765, 
après  la  mort  de  Lacaillc,  il  entra  à 
Tacademif .  Cette  année  même ,  il  pu- 
blia le  calcul  d'un  grand  nombre  d'ob- 
servations d'étoiles  zodiacales ,  faites 
jxir  Lâcaille,  dans  les  années  précé- 
dentes ,  travail  que  ce  grmd  astro- 
nome avait  suivi  nvee  tant  d'assiduité, 
qu'il  lui  avail  coûté  la  vie.  Vers  cette 
époque  ,  Bailly  entreprit  un  grand 
travail  sur  les  satdiites  de  Jupiter.  La 
théorie  de  ces  satellites  occupait  alors 
beaucoup  les  astronomes ,  et  cet  objet 
était  bien  digne  de  leur  attention  ;  car 
ces  astres,  circulant  autour  de  Jupiter, 
comme  les  plànètes  autour  du  soleil 
offrent  en  petit  Timagc  de  notre  sys- 
tème planétaire  ,  et  les  variations  qu'é- 
prouvent les  éléments  de  leurs  orbites, 
en  vertu  de  leurs  attractions  réci- 
proques ,  annoncent  les  changements 
que  les  siècles  futurs  A  crront  se  déve- 
lopper avec  plus  de  lenteur  dans  notre 
svstéme.  L'académie  des  sciences  ayant 
proposé  cette  théorie  pour  sujet  de 
prix,  en  1764,  Bailly,  ne  devant 
plus  concourir ,  se  hâta  de  terminer 
son  travail,  et  le  publia  en  I766,S0US 
le  titre  d^Essai  sur  la  Hiéorie  des 
satellites  de  Jupiter,  a»ec  des  tables 
de  leurs  mouvements ,  un  vol.  in-4**. 
Le  prix  de  l'académie  fut  remporté  par 
W.  Lngi  auge  ^  ctBailly,  qui  n'avait  pas 
pu  ein[>loyer  une  analvse  aussi  pro- 
tuiidc  que  ce  savant  gcomèli  e,  eut  ce- 
pendant la  satisfaction  de  voir  se  confir- 
mer plusieurs  des  inégalités  qu'il  avait 
indiquées.  Cette  théorie  a  éé  portée 
depuis  à  son  plus  haut  point  de  per- 
fection, par  M.  Laplace;  et  les  ta<*  " 
bles  qne  M,  Marbre  a  çoastruites^ 
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cVaprès  SCS  formules ,  sonl  aujourd'hui 
les  seules  dont  les  astronomes  £is- 
^Dt  usâge ,  à  cause  de  ]eur  extrême 
précision^  maisles  recherches  de  fiailly, 
quoique  ^beaucoup  moins  parfaites, 
n'ont  pas  cte'  sans  utilité,  et  il  est  Uni* 
jours  nonorable  pomr  lui  de  s'être  oc- 
capé  ainsi  d'un  sujet  acctssibi  e  p  o  1 1  r  s  î 
peu  de  personnes.  £01771,1!  publia 
encore  un  Mémoire  sur  la  lumière 
réflecbic  par  ers  mêmes  satellites,  dans 
leurs  diverses  situations  autour  de  Ju- 

Slter,  et  selon  les  diverses  dist;uiees 
e  Jupiter  au  soleil.  Il  mesurait  i'iii- 
iRBslte'  de  cette  lumière  par  uu  pro- 
^i^inge'nieux,  en  diminuant  le  cliamp 
mi  n  lunette  par  des  diaphragmes, 
^fit  il  yariait  successiTement  les 
y^HtQief^j^sf^^  le  satelKfe 

devint  t9)it4^i|t- imperceptible  h  la 
vue.  Pour  se  procurer  cette  ëdipse 
fi^tiy^,  il'Iallait  rétrécir  plus  ou  moins 
Pouvcrture  de  la  lunette,  selon  que 
la  lumière  du  satellite  était  plus  ou 
moins  forte,  et  eelte  diminution  eu 
mesurait  rinlensiîe.  Juscpi  ici  ,  nous 
ij'avons  vu  dans  Bailly  (pi'uii  astro- 
jiome  laborieux,  applique  à  des  ealouis 
et  à  des  observations  pénibles  ;  mais , 
^ii^lieî|^4^  ces  travaux ,  sou  goût 
pour  la  uit^fure  np  ^'abandonnait 
point  ;  et  ce  goût  qm  devait  lui  procu- 
rer un  jour  la  plus  solide  partie  de  sa 
^oire  était  alors  son  plus  doux  d^- 
sement.  II  conçournt  pour  l'clogc  de 
Charles  Y,  proposd  par  Tacademie 
française ,  et  son  discours  fut  honora- 
blement distingué;  il  composa  aussi 
rÉIo^e  de  Pierre  Corneille  ;  celui  de 
Leibnllz,  «.{ui  remporta  le  prix  pro- 
posé par  l'académie  de  Berlin;  celui 
de  Molière  ,  qui  obtint  un  accessit  à 
Facadémie  française ,  colin  ceux  de 
poock,  de  Gresset,  etdeLacaille,  qui 
avait  étë  son  mattre  et  son  ami. 
Quoique  ces  divers  écrits  annon- 
fiassent  plus  de  )»d  ispnt  que  d'i« 


magination ,  et  plus  de  reclierelies 
que  d*élégance,  cependant,  comme  on 
n'y  voyait  que  le  dâassement  d'un  sa- 
vant livré  à  des  recherches  profondes, 
ils  firent  honneur  k  Bailli.  Ëncouragé 
par  ces  premiers  essai^  il  chercha  dans 
liesscienfi^unsu|etqui,  seprétantaux 
ornements  du  style,  pût  lui  assurer 
cette  réputation  littéraire  qu'il  «emblai» 
surtout  ambitionner;  cl  il  entreprit 
d'écrii'ç  l'histoire  de  l'astronomie.  Les 
succès  littéraires  ont  cela  de  dangereux 
pour  ceux  qui  cultivent  les  sciences, 
qu  étant  parleur  nature  plusLrillantset 
plus  flatteurs ,  ils  les  détournent  sou- 
vent des  recherches  neuves  et  profou- 
des,  qui  seules  pewrent  ^btir  dans  les 
sciences  uner^utationdnrable.BaiUyy 
sensible  à  ce  genre  de  succès ,  ne  s  op« 
cupa  plus  d'observations.  11  publia  ea 
1 775 ,  le  premier  volume  de  son  ffis*, 
ioire  de  l'jàstronomie  ;  les  quatre 
autres  parurent  successivement  dans 
les  années  suivantes.  Cet  ouvrage,  écrit 
avec  élégance  ,  d'un  stv'e  brillant  , 
quelquefois  anime,  fut  reçu  avec  une 
extrême  faveur.  11  en  a<  quit  eneore 
davantage  par  la  di*>cussion  qui  s'en- 
gagea entre  l'auteur  et  Voltaire,  au  su« 
jet  des  Brames  que  Voltaire  regar-  ■ 
dait  cooune  les  premiers  inventeurs 
des  arts  et  des  sctenees;  au  lieu  que 
Bailly  y  dans  son  ouvrage ,  rapportait 
cette  origine  à  un  peuple  primitif,  qui 
avait  disparu  par  l'cilet  de  quelque 
catastroplic ,  sans  laisser  de  trace  de 
son  existence.  Ce  fut  à  propos  de  cette 
discussion  que  Bailly  publia  ses  Lellreç 
sur  l'origine  des  sciences  et  sur  At- 
lantide de  Platon.  Ces  lettres  ren- 
ferment le  complément  de  ses  idées 
sur  l'astronomie  ancienne,  et  il  ne  faut 
pas  les  séparer  de  son  grand  ouvrage. 
Quant  à  ce  dernier,  si  Ton  vient  à  le 
juger  comme  ouvrage  de  sdence  ^  on 
ne  peut  disconvenir  qu'il  est  très- 
digne  d'intérêt.  VHistoin  éfe  Vastnh 


.Digitizedby  Google 


5i4o  B  A  t 

nomîe  indienne  et  orientale  est  rem- 
plie de  icdif  relies  d'ei-udition  fort  ins- 
tructives ,  et  quun  astronome  seul 
pouvait  faire.  Peut-être ,  cependant  , 
trouvera -t-on  que,  dans  ces  ou- 
vrages ,  Bailly  s'est  trop  livré  k  «m 
imaginatiou  ,  eu  voulant  remontef 
si  haut  dans  rMstoire  de  ruttoniK 
me  y  et  en  s'efforçaut,  pour  anndîr^' 
dTen  soÎTre  les  traces  pisque  dans, 
nne  antiquité  fabuleuse,  u  est  atqour- 
d'hui  prouvé  que  la  conjonction  génë- 
ffak ,  qui  sert  de  base  aux  tables  in- 
diennes ,  et  que  Bailly  &'<  ilbrcc  de 
pri^enter  comme  un  phénomène  i-eel- 
fement  obser\'é,  nVst  que  la  simple 
conclusion  d'un  c.ilcul  rétrograde, 
fait  sur  ces  tables  elles-mêmes  j  car 
nos  tables  astronomiques  modernes  , 
qui  sont  infiniment  plus  exactes ,  et 
que  l'on  a  scrupuleusement  éprou* 
vées  sur  les  observations  arabes  et 
chaldéennes ,  montrent  que  cette  pré- 
tendue conjonction  étah  fort  doîgnéé 
d'avoir  lieu    époque  indiquée  par  les 
Indiens*  La  même  conséquence,  c'cst- 
li-dire  le  peu  d'antiquité  des  tables  in- 
dienneS;  peut  se  prouver  encore  par  les 
Tj^eurs  qu'elles  assignent  au  mouve- 
ment séculaire  de  la  lune  et  à  l'équation 
du  centi  e  de  Jupiter  et  de  Mars  ;  car  ces 
éléments ,  variant  avec  les  siècles ,  l'c- 
poque  à  laquelle  on  les  a  observés  se 
décèle  par  les  valeurs  qu'on  leur  attri- 
bue. Nous  n'avons  parle  jusqu'ici  que 
de  l'astronomie  ancienne  :  dansF-^W' 
toire  de  Gastronomie  nuMl0fW,Baillv 
s*est  toujours  montré  impartial ,  et  ad> 
mirateur,  sinoèreautant  qu'ëdauré,  des 
grandes  découvertes.  Peut-être  ks  as* 
tronomes  et  les  géomètresdésireraicut- 
ilsdanscet  ouvrage  plus  deprdbndeur^ 
ils  voudraient  qne  rs  décoiivertescréa^ 
trices  y  fussent  plus  nettement  déta- 
chées, et  que  les  faits  y  Hissent  moins 
enveloppés  de  rc'flexions  étrangères  ; 

mab  si  ce  sont-là  des  dé£»uts,  hki- 
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sent  trop  peu  de  personnes  pour  nuire 
beaucoup  au  succis  d'un  livre. Le  style 
brillant  de  Bailly  contribue  encore  à 
les  couvrir.  La  réputation  que  ces  dir 
vers  ouvrages  lui  donnèrenf  dant  ht 
monde,  comme  savant  et  commù  litlé* 
rateur,  le  fit  désirer  par  Facadàmo 
française,  qui  le  reçut  au  nombre  dm 
ses  membres, le  alS  fifvrier  1 784 ,  à 
la  place  deTressan.  Cette  même  année 
lui  offirit  encore  une  occasion  aussi 
flatteuse  que  favorable  pour  étendre 
sa  réputation.  Les  prodiges  annoncés 
par  Mesmer  occupaient  alors  toute  I4 
France.  L'enthousiasme  qu'ils  exci- 
taient devint  tel  qu'il  dut  attirer  Tat- 
tenlion  du  gouvernement.  Une  com- 
mission, choisie  parmi  les  savants  et 
les  médecins  les  plus  distingués  de  la 
capitale,  fut  chargée piirJk^rM  à*/es9%» 

miner  b  ^ctvme  dn  mii;néltil|^ 
dnA,  sons  le  double  rapport  dé  sa  léi- 

lité  ét  de  son  influence  for  la  mmlt 
publique.  Bailly  fut  nn  des  commis* 
saires,  et  se  trouva  naturellement 
chai*gé  de  rédiger  le  résultat  des  expé- 
riences. Le  rapport  qu'il  fit  sur  Cet  çb^ 
jet ,  rapport  plein  de  raison  et  de  saine 
philosophie,  calma  tout  à  coup  l'agita- 
tion que  Mesmer  avait  excitée,  tt  fixa 
l'opinion  que  les  vrais  physiciens  de- 
vaient se  former  de  sa  dfoctrine.  Quant 
à  la  question  beaucoup  plus  importante 
de  l'influence  de  cette  doctrine  sur  les 
mœurs,  les  commissaires  crurent  de- 
voir en  faire  la  matière  d'un  rapport 
secret,  àestàaé  k  êtte  mis  sous  les 
yeut  au  roi  seidt  et  BaiUy  fut  éga^- 
ment  chargé  de  le  rédiger.  Ddu*^;.^ 
ra|rport,  oui  a  élé  inmrimé  depuiâ^<»-' 
mais  fni  n  aurait  pu  l'être  alors  sans^ 
danger,  on  exphque  les  vàntables. 
causes  des  eficts  d«  mesmérisme ,  de 
ses  succès ,  de  son  influence;  et  on  le 
réduit  à  ses  agents  réels ,  qui  sont  l'at- 
touchement ,  l'imitation ,  et  le  pouvoir 
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Buivantc ,  eu  1 785 ,  Bailly  fut  admis  à 
racadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres;  il  méritait  cette  honorable  dis- 
tinction pnr  SCS  savantes  rec  bcrclics  snr 
raslronomieonenlalc.  Enfin,  en  1  --87, 
il  se  trotiYa  encore  heurensement  cliar- 
f;e,  par  l'académie  des  sciences  ,  d*nu 
ra|i|i!)rt  important  sur  la  construction 
des  liùpitaux.  Autant  son  rapport  sur 
Mesmer  annonçait  de  sagesse  et  d'clc- 
%%tioD  daDS  l^esprîty  autant  celui-ci 
montraîl  le  coeur  aim  homtne  de  bien. 
Jamais  lës  sdences  et  les  lumières  de 
la  société  perfectioniiée  n'avaient'parù 
si  respectables  <pi*eti  ce  momentoùelles 
employaient  toutes  leurs  découvertes 
pour  le  soulagement  des  malheureut. 
Ces  deux  ouVràgcs  firent  beàucpup  de 
sensation  dans  le  public,  etiospirèirciit 
line  grande  estime  ponr  le  caractère  et 
les  lumières  de  leur  aiileur.  A  l'époque 
dont  nous  parlous ,  Bailly  se  trouvait 
membre  des  trois  premiers  corps  litîc- 
tairesde  la  France,  honneur  que  Foji- 
tenelle  seul ,  parmi  les  gens  de  lettres , 
avait  obtenu  avant  lui.  Uespcctc  pour 
{"âciidue  de  ses  ooQnâissanccs,  pour  sà 
prdiité ,  pour  son  d^întéressement } 
techerdie'  pour  les  agrénieiits  de  Èon 
ttsprh ,  jouissant  de  tout  le  bonfaewr  de 
la  rertu ,  de  toutes  tes  faVeurs  de  là 
renommée,  il  offrait  l'exemple  du  sort 
honorable  qui  est  réserve' aux  homiiies 
de  lettres  véritablement  dignes  de  ce 
nom;  tuais  la  révolution ,  en  le  faisant 
sortir  de  sa  paisible  carrière  ,  ponr 
entrer  dans  line  autre,  à  laquelle  il 
îi*était  pas  préparé,  détruisît  toute  s  i 
fortune,  et  le  plongea  dans  un  abîme 
de  malheurs.  Lorsque  les  électeurs  de 
Paris  s'asseuiljlèrcDt  en  tnSi}  ,  pour 
nouimer  de^  députes  aux  étais-gcné- 
caiix  ,  Bailly  fut  le  premier  quMs 
lAitnent ,  et  ce  ^reinkîr  cboit  pouvait 
alors  être  regardé  comme  une  très- 
grande  marque  d'estime*  Les  état^ 
•'étant  assemU^i  il  fnt  encore  le  pre^ 
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mier  cbotsî  pour  les  présider.  11  coït* 
serya  cette  place  après  que  les  com- 
rannes  se  fui'eut  constituées  en  assem- 
blée nationale*  et  lorsque  le  roi  eut  fait 
défense  au  tiers-ctat  de  s^T^^emliIer,  ce 
fut  encore  lui  qui,  If^ojuiu  1  "HQ.pn'- 
sida  cette  fameu-)e  séance  du  ji  u  (l« 
paume,  dans  laquelle  tous  les  députés 
firent  le  serment  de  dc  point  se  sépa- 
rer avant  d'avoir  donné  à  la  France 
une  nouvelle  constitution. Le  1 6  juillet, 
il  fut  n^Dmtaé  maire  de  Paris ,  et  Tou 
a  remaii|ué  mic  cette  nomiiiatiou  fut 
£iite  le  jour  même  et  dpifës  Tassassiiiat 
de  M.  de  Flcsselles  ;  il  eût  éé  juste 
d'ajouter  que  ceux  qui  choisissaient 
BaïUy  pour  maire  n  étaient  pas  les 
auteurs  de  ces  excès  -,  mais  iceUx  qtit 
fcherchaient  à  les  réprimer.  Bailly  por- 
ta ^  dans  cette  nouvelle  place,  s,i  probité, 
sa  droiture  et  son  désintéressement  or- 
diuaircs  ;  mais  ces  vertus  privées  n'é- 
taient pas  sulli'^antcs  pour  contenir 
les  mouvements  d'une  popu'àce  im- 
mense ,cn  proie  à  l'exaltation  la  plus 
violente  et  à  la  corruption  do  divers 
partis  opposés.  La  fAVeiiîr  ddnt  Bail- 
ly jouissait  près  de  cette  multitude 
ti'était  pas  non jdus  tin  frein  capablé 
de  la  retenir.  Tout -poissant  sîl  eût 
Toul  a  faii  e  le  mal,  il  était  sans  pouvoir 
pour  l'empéchcr;  et  souvent  cepetiplé 
dont  il  était  l'idole  l'efTràya  pins  encorè 
qu'il  ne  le  flattiit  par  les  témoignages 
tumultueux  de  son  attachement.  Les 
palliatifs  que  Bailly  employa  poui* 
conserver  l'appareuce  de  la  trauquil< 
lité  pubiiqne  étaient  plutôt  propres 
à  retarder  les  troubles  qu'à  en  dc- 
truinè  les  causes.  Peut  -  être ,  au 
reste,  Ifes  choses  en  étaient-elles  ve- 
ndes à  ce  pouit,  que  la  main  la  plus 
ferme  n'ailrMit  pas  pu  leii^  résister; 
du  nfoins  on  j^ut  pensbr  ainsi ,  quand 
on  vdit  cè  q[ui  lui  eii  à  coûté  pour  avoir 
développe  une  setifte  ibis  l'appareil  de 
la  force  pabKqœ,  dans  la  drconstancl 
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la  plus  juste.  Ce  fut  après  le  retour  du 
roi,  dcYa rennes  :  les  plus  ardents  re  vo- 
lulionnaiies  auraienl  voulu  qu'on  pro- 
fitât de  ce  moment  pour  prononcer  sa 
déchéance;  une  foule  considérable  et 
furieuse  se  portait  au  Ghamp-de-Mars 
(  I   juillet  1791  )  pour  y  signer ,  sur 
faute!  de  la  patrie  1  une  pediion  dans 
lacpielle  cette  demande  était  &ite ,  ou 
plutôt  cette  Tolontëydîctéedans  des  ter- 
mes atroces.  Baîlly  se  rendit  au  Champ- 
dc-!Mars  avec  des  gardes  natiouates; 
SI  ordonna  aux  £u:tieux  de  se  séparer  : 
«ur  leur  refus ,  il  proclama  la  loi 
martiale  ,  et  les  fit  disperser  par  la 
force.  L^assembléc  apjnoiiva  sa  con- 
duite; mais,  soit  que  son  caractère 
paisible  répugnât  à  de  pareilles  scènes, 
soit  que,  comme  on  Va  supposé,  il  vît 
avec  jieineraffaiblisscment  de  sa  popu- 
larité, il  envoya  sa  démission  au  corps 
municipal,  le  19  septembre  1 791  ; 
néanmoins  9  d'après  les  instances  qui 
lui  fiirent  faites^  il  ne  quitta  sa  plaico 
de  tnaire  que  dans  les  premiers  purs 
de  novembre.  Alors  il  se  retira  entiè« 
rement  des  aflâires  publiques  y  et  alla 
icacbcr  son  existence  h  la  campagne , 
dans  les  environs  de  Nantes.  On  a 
prétendu  qu'il  avait  passé  en  Angle- 
terre ;  mais  ses  amis  intimes  ont  la 
rrrtifude  qu'il  n*a  jamais  quitté  la 
j.""!  :îicc.  liCS  ti'inil)l('S  croissant  tovi- 
jours  ,  et  le  parti  révolutionnaire  étant 
idevenu  toui-puissant ,  Bailly  ne  se 
trouva  plus  eu  repos  dans  son  asyle, 
et  il  songea  à  le  quitter  ;  d'ailleurs, 
la  nâture  de  son  caractère  lui  rendait 
très-pénible  l'ëloigneme&toùilsetroi»- 
tai^  de  ses  anciens  amis:  il  éa^vit 
donc  à  Tun  d^euz^  h  M.  Laplace  ;  lui 
iit  prt  de  sa  situation ,  et  lui  demanda 
s'il  ne  pourrait  pas  vivre  en  sûreté  et 
oublié  à  Melim  ,  où  loi«méme  s'était 
>etiré.  M.  Laplace,  après  avoir  pris 
|ous  les  renseignements  nécessaires, 

joiiGf  iYÙiJu'ii  pouYailTcair  et  qu'il  bft- 
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Litcrdit  sa  pi-opre  maison,  luî-méme 
B\:iT)t  [e  projet  de  se  retirera  une  (am- 
pài;iie  peu  éloignée;  m jis  dans  cetinter- 
vaile ,  les  évéuemenL»  du  5 1  mai  i  <^95 
étant  survenus,  les  chefs  de  la  terreur 
ctéb^nt  l'armée  révolutionnaire ,  des- 
tinée à  couvrir  la  France  d'écha&uds  , 
et  ils  envoyèrent  un  détacbementde  ces 
brigands  a  Melun.  Alors  H.  Laplact 
écrivit  h  Bailly  de  ne  point  venir,  paivt 
qu'il  courrait  à  Melun  les  plus  grands 
dangers.  Bailly  reçut  cette  lettre;  mais 
par  une  fatalité  inévitable,  ou  peut* 
étrcpar  cette  imprudence  du  malneur , 
dont  on  n'a  que  trop  d'exemples ,  il 
persista  et  voulut  toujours  se  rendre 
à  Melnn.  Kn  entrant  dans  rp'îc  ville, 
i!  fut  aussitôt  rceouHu  prir  un  des  sol- 
dats de  l'armée  révoluliujinaire  ;  le 
j)  (  i  i  pl  e  s'ameuta  contre  lui.  On  le  train  a 
a  la  municipalité  ,  qui ,  après  avoir 
examiné  ses  passeports ,  voulut  lui 
rendre  la  liberté;  mais  la  chose  était 
désonnaisimposâ>le.£n  vain  le  maire 
de  la  ville ,  M.  Tarbé  (  des  Sablons  )  « 
employa-t-il ,  pour  le  sauver,  tous  les 
efforts  de  la  vertu  et  du  courage ,  il  ne 
put  qu'adoucir  son  malheur.  Il  £dlut, 
pour  satisfaire  ces  forieux ,  le  retenir 
en  prison  chez  lui,  jusqu'à  ce  que  l'on 
eût  écrit  à  Paris,  pour  décider  de  sou 
sort.  Ou  conçoit  ce  qu'il  dut  être. 
Bailly,  conduit  dans  les  prisons  de 
Paris,  fut  appelé  en  jugement  le  10 
novembre  1^93,  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  ,  condamné  à  mort 
le  11,  et  exécLitë  le  11  noveinbie. 
Les  moti&  de  son  arrêt  furent  l'alTaire 
du  Ghamp-de-Màrs  et  de  prétendus 
complots  avec  la  fimille  recale.  En 
effet,  appelé  comme  témoin  dans  le 
procès  de  la  reine,  Baillj  avmt  eu  le 
courage  de  déclarer  que  les  accusations 
portéà  contre  cette  princesse  étaient 
îausseset  calomnieuses.  On  le  condui- 
sit donc  à  la  mort  ;  mais  cet  instant, 
qui,,  pour  les  aaim  victimes^  était  le 
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terme  de  leurs  malheurs  ,  fut  pour 
lui  le  oommeEcementde  k  plus  ter- 
rible agonie*  Derrière  la  cbarrette  qui 
le  cooduisaitau  supplice,  onattacîia 
le  drapeau  roug^  qu'il  avait  (ait  dé« 
ployer  au  GhampHde-Mars  ^  et  ua 
'  groupe  de  scélérats  le  suivk  pendant 
toute  sa  route ,  en  raccompagnant  des 
j)!us  rnieîlps  vorirer.itioîts.  Cependant 
une  pluie  fi  oïdf  et  |)«'iiétrante  glaçait 
la  tête  et  la  poitrine  du  malheureux 
yieillard.  Arrive'  sut  la  place  de  la  Re'- 
Tolution  ,  on  voulut  qu'il  mourût  dans 
ce  Ghamp-de-Mars ,  où  il  avait  pro' 
damé  la  loi  martiale  ;  ou  démonta  Të* 
clia&ud  ^  et  on  le  traîna  loi-même 
après.  Au  Champ-de-Mars,  on  brûla 
le  drapeau  devant  lui ,  et  on  l'agita  tout 
cnflanimé  sur  sa  figure.  Accablé  de 
tant  de  cruautés,  de  fatigues  mortelles^ 
il  s'évanouit ,  et  lorsqu'il  eut  repris  ses 
sens,  il  demanda  d'un  air  calme  et  fier 
f|n'(>n  terminât  ses  maux  ;  et  comme  ses 
membres  glaces  par  le  froid  et  la  pluie 
l'agitaient  d'un  tremblement  involon- 
taire: «  Tu  trembles,  fiailly,  lui  dit  un 
»  desesLuuneaus.  —  Oui,  je  tremble, 
3»  dit  le  vieillard ,  mais  c'est  de  froid;  » 
Snfin,  quand  il  se  croyait  près  de 
mourir ,  on  noureati  raffinement  de 
cruauté  fit  déplacer  encore  une  foia 
l'écfaafaud  ,  de  peur  que  l'enceinte 
sacrée  du  Gbamp-de*Mars  ne  iùA 
souillée  par  le  sang  d'un  ai  grand 
'criminel.  On  rétablit  donc  encore  une 
fois  son  lit  de  movt  snr  un  tas  de  fu- 
mier; il  y  monta.  Quelle  différent  e  de 
cette  situation  avec  celle  où  il  se  trou- 
vait quelques  années  auparavant  , 
lorsqu'il  présida  la  première  séance 
des  états  assemblés.  Euûu,  il  mou- 
rut. Sa  veuve ,  après  l'avoir  perdu , 
resta  dans  la  plus  profonde  indteence. 
En  1 ,  M*  Pastoret  la  fit  assimiler 
«ux  yeuves  des  députés  morts  peur 
k  patrie,  et  on  lui  assigna  une  pen- 
ijjioa  ;  mais  cette  pension  ne  commença 
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k  être  payée  qu'après  le  18 brumaire, 
et  ce  iut  un  des  premiers  actes  du  mi* 
nistire  de  M*  Lai)lace.  jusqu'alors  la 
veuve  de  Baiilj»  d'un  bomme  qui  avait 
administré  pendant  quelque  temps  les 
revenus  de  la  ville  de  Paris  avec  un 
absolu  pouvoir,  ne  vivait  ^e  de  la 
nourriture  journalière  que  sa  section 
lui  accoi'dnit;  et  quoique  le  désintéres- 
sement de  Baiiiy  dans  une  si  grande 
place  ne  fût  qu'un  devoir,  cependant 
l'exemple  en  est  assez  beau  pour  va- 
loir la  peine  d'elle  remarqué.  On  a 
publié  deux  ouvrages  posthumes  de 
Bailhr;  l'un  est  un  EssMmr tontine 
dtsjMss  et  des  religions  anciennes^ 
l'autre  une  espèce  de  Journal  de  sa 
conduite  dans  les  premiers  temps  de 
la  révolution.  II  est  probable  qu'il  l'écri- 
vait pour  lui  seul,  et  non  pas  dans  l'in* 
tention  de  le  publier  un  jour ,  du  moins 
si  l'on  en  juge  par  le  peu  d'importance 
des  détails  qu'il  y  n  insérés.  Ces  détnils 
mêmes  montrent  Bailly  tel  que  nous 
l'avons  peint  dans  cet  article,  rempli 
des  vertus  privées ,  qui  fout  l'honnête 
liomme  y  mais  saus  aucune  des  qualités 
qui  font  l'homme  d'état.  Maintenait 
que  les  événements  orageux  auxquels 
il  prit  part  sont  loin  de  nous,  il  est 
cile  de  blâmer  sa  conduite  et  de  dire  ce 
qu'il  aurait  dû  &ire.  Sur  ce  point,  on 
n'a  pas  épargné  sa  mémoire  ;  mais 
peut4tre  ceux  qui  se  montrent  si  sé- 
vères n'auraient  pas  mieux  fait ,  s'ils 
eussent  été  à  sa  place  ;  et  l'on  peut  leur 
adresser  ces  raroles  de  l'Évanfiile  : 
«  Que  celui  denlre  vous  qui  est  >aus 
»  péché  lui  jette  la  première  pierre.  » 
—-Voici  la  liste  des  ouvrages  de Bailly  : 
I.  Essai  sur  la  théorie  des  satellites 
de  Jupiter,  avec  les  tablés  de  Jupiter 
par  Jeaurat,  1766,  in-4^;  VLHis-^ 
toire  àe  t astronomie  ancienne  ^  de-^ 
poisson  origine j  jusqu*à  Rétablisses 
mentd^jilexandrie,  17^5,  in-4''*;  111* 
Lettres  surtorigins  des  sciences ,  et 
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eéSI/t  des  peupUs  d^jÉsU,  17779 
in-B'.  \  IV.  JMrtstÊrVAdanlide  de 
PtaUm^  ï779>  in-B"»;  V,  Histoire 
de  Fasironomie  moderne  (  jnscîu'cn 
1781),  Paris,  177^^3,  5  vol.  in^ 
4***  Victor  Comeyras  a  fait  un  abrégé 
des  Histoires  de  V astronomie  an- 
cienne et  moderne  y  iBoO  ,  1  vol.  iii- 
S".  Lalandc  a  donne  à  la  suite  de  sa 
Sibliographie  astrono7ni</ue  ,  une 
Histoire  abrège  de  l'astronomie  de 
1781  à  1802.  C't  st  un  suppleuiciit  à 
l'ouvrage  de  Bailly.  M.  Voiron  vient 
de  pnbSer  l'Histoire  de  Vastrcmmie^ 
depms  17B1  juso^à  iBit ,  pour 
servir  de  suite  à  t Histoire  de  Vas* 
ironomie  de  Bailty^  Paris,.  161 
in-4^  VI*  Hisimre  de  Vnstronomie 
indienne  et  orientale,  1787,  in-4"», 
rare;  VIÏ.  Discours  de  réception  à 
V académie  française,  1  784»  iiï-4"-) 
Vill.   Bajjport  des  commissaires 
chargés  par  l'académie  des  scien- 
ees  de  t examen  du  mai^nrti^mc 
animal^  i784,i«-4'.  j  HappoiL 
secret  sur  le  mesmérisme  (  dans  le 
Çohscr^ateur^  de  Nu  Fi'Auçois  de  Neuf 
cbftteattyaiiVni,2iYoi.iii:^^);  X. 
Bappofi  des  commissaires  chargés 
par  tacademie  des  sciences  de 
l'examen  du  projet  d^tin  nouvel  H&* 
iel-Dieu ,  i  787 ,  in-4"' j  XI.  Procès- 
verbal  des  séances  et  délibérations 
de  l'assemblée  générale  des  électeurs 
de  Paris,  1790,  5  vol.  in-8".,  avec 
M.  Duv<îyrier  ;  XII.   Eloges  de 
Charles  V ,  de  Molière,  de  Cor- 
neille ,  de  Vahbé  Lacadle  et  de 
Le'dfnitZr  1770,  in-8^j  XIIl.  Dis* 
cours  et  Méneires,  1 790 ,  ù  toI.  in- 
Ott  y  trouve  les  éloges  qui  fbrmenf 
le  yolunie  précédent,  un  éloge  de 
Coockf  tes  rapports  sur  le  magnélisme 
immal,  et  sur  ks  hépttaul,  un  mc- 
moire  sur  les  tueries  ,  etc.  XIV. 
Eloge  de  Grasset  »  Genève,  1 785  , 
m-8\|  XV.  Essai  sur  les /Mes  et 
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sur  leur  histoire,  1 798, 3  yoL  iu*B*J 
oirvrage  postliume  que  rantenr  avait 
composé  en  1781  et  i7S'i.XVL  Jlf^ 
moires  d^un  témoin  de  la  révolution^ 
ou  Journal  des  faits  qui  se  sont  pas- 
sés sous  ses  yeux,  et  qui  ont  préparé 
et  fixé  la  constitution  française  (de 
1791  ),  Paris,  iSo'i  ,  5  vol.  in-H  '. , 
ouvra|;e  posthume.  (jCs  loeinoues  ne 
vont  que  jusqu'au  'à  octobre  178g. 
XV  il.  Becaeil  de  pièces  intéressantes 
sur  les  arls ,  les  sciences  et  la  litté* 
r/z((ir«,  ouvrage  posthume,  1810^ 
in^".     j  troure  les  f^ies  des  pein^ 
ff«Sif0efiMVub  et  quelques  opuscuW 
peu  inlëressatktSy  soit  en  prose,  soit 
en  vers^  L'éditeur  (  Cubières-Palme-» 
zcaux  )  y  a  ajouté ,  de  sa  façon ,  une 
Vie  privée ,  littéraire  et  politique  de 
Bailly.  Ces  deux  derniers  ouvraf:;es 
n'étaient  pas  destines  à  1  impressio:;. 
XVTII.  Justific^nion  de  Bailly^  par 
lui-même,  dans  le  tom.  Il  des  Procès 
fameux,  ^ous  ii'avohs  pas  besoin  de 
dire  que  la  Convcrsalion  de  Louis 
Xyi  avec  Bailly ,  insérëë  dans  les 
Anecdotes  inédites ,  1801,  in-S''.^ 
est  apocryphe.  B— TetA>B^— x. 

BAlNiBRIDGE  (Jear),  astro^ 
nome  anglais,  né  à  Ashby  de  la  Zouch^ 
en  i58a;  il  y  fiit  d'abord  mëdedn  i^t 
maître  de  grammaire;  mais  son  goût 
!e  portait  plus  particulièrement  vers 
les  mathématiques.  Il  publia  àLoudi  rs, 
en  1619,  sa  Description  astrono- 
mique de  la  dernière  comète.  C'est 
la  fameuse  comète  (k-  sur  la- 

quelle ont  écrit  tous  les  astronomes 
du  temps,  et  tant  d'autres  auteurs  qui 
n'étaient  nullement  astronomes.  U  est 
à  remarquer  pourtant  que  Bîcetolî 
qui ,  dans  son  AimagestOy  a  rasscm-^ 
blé  toutes  les  obserrations  de  cette 
comète,  ne  prononce  pas  une  seule 
fois  le  nom  de  Bainbridge.  Sa  dis-^ 
sertation  plut  tcllcmeut  à  Sir  Henri 
âaviUei  que^'saiis  en  conuAÎtre  autre* 
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jReDt  raulÊUr ,  il  lui  coiifeVa  la  chaire 
d'astronomie  qu  il  Tenait  de  fonder  à 
Vmirmàxé  d'Osind.  Bainbridge  se 
fila  dès-'lors  dans  cette  vitte,  oà  il 
mouret  en  i643,  âge'  de  6i  ans.  Il 
wéi,  en  i6aOy  donné  une  édition 
grecque  et  latine  de  la  Sphère  de 
Frockis ,  des  Ifypothèses  des  Pla* 
nètes,ei  à\i  Tableau  chronoloeique 
des  Rois  de  Piolémdè ,  Lonares , 
.in-4**.  Greaves  pulilia,  on  ffi/jB,  à 
-Oxford,  sons  le  titre  de  Caniculuria, 
«ne  iraducuou  latine,  avec  des  a«g- 
mentatioiLs ,  de  la  Dissertation  com- 
posée par  liaitibridge,  sous  je  titre 
de  The  Dog  Star  mmt  muikulag 
di^Sy^,,  ou  le  Grand  Ckiene^tes 
Jours  canicuiaires ,  avec  une  dé» 
monstroHon  du,  lever  héliaque  de 
Sirius  y  pour  le  paraUèU  de  la  basse 
^gJT^'  I^  I^nde  en  parle  comme 
d'im  ouvra^  devenu  tare.  Baia<> 
Lrirîf^e  avait,  dil^n,  compose'  de  plus 
un  Traite  contre  l'aslrofo^îe ,  une 
Dissertation  sur  le  prtihk'nne  dfs 
longitudes  ,  iiuc  autre  sur  la  j)Ianfte 
de  /  enui,.  l  -'^s  ouvrages  n*ont  punit 
paru.  Ou  cuuserve  ii  la  biLUutlu'(|iie 
du  con^  de  la  TriniteS  h  Dublin, 
d'autres  manusciits.  ^  Bainbiidge 
^▼aît  légués  à-.rarcheyéque  Usber,  On 
y  r^emarque  dieux  Tohamcs  d^obsenw- 
tiuns  astronomiques.      D  m  L  ■  g». 
BAITHOSLS.  Fe^y.  Saboc 
fiAlUS  (  MioiEL  DB  Bat,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  iinqnit  en 
i5i3,  au  villi^^e  de  Mclin,  dans  le 
Hainaut  :  il  joignit,  de  l'aveu  même  d« 
ses  adversairtis  ,  à  un  esprit- facile, 
beaucoup   de   pë<»u1arité  dans  ses 
mœurs,  de  modestie  daussa  conduite, 
et  d'appliciilioB  à  rétudc.  Après  avoir 
iamm  sa^earriëre-scbolastique  à  Lout 
.vain  y  dans  le  collège  deStandeck^U 
en  devbt  principal ,  et  y  professa^  la 
pliilosopliie  avec  éclat  pendaut  six 
ce  q[tti  lui^^iiUa.jgbijc^de  {r6i; 
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dent  du  culicge  d'Adrien.  Ayant  pris 
le  bonnet  de  docteur  en  i55a,  il  dé- 
fini l'annëe  suivante  piofesseiir  d'é- 
criture sainte.  Le  nauTais  goût  de 
schobstiqne  qui  cégnaîl  dm  Féoole 
de  Louvain ,  févnlta  son  esprit  natu- 
rellement iuste,  et  les  opinions  pe'la^ 
giennes  qui  yavaient  prévalu, en  don^ 
liant  dans  l'extrémité  opposée  à  celle 
(les  protestniits ,  rxriîrrent  son  zèle. 
11  quitta  ia  méthode  vineuse  des  sclio- 
lastiques  pour  y  substiitier  celle  des 
Pères,  eu  réglant  sou  enseignement 
sur  celui  de  nî^ciitur€-Sainte  et  des 
aucieus  docteurs  de  TÉgUse,  smtoul 
de  S..  Augustin,  dont -il  avait;  In  les 
ouvrages  |usqn'à«neuf  fois.  Ge.ehan-» 
gement  dans  la  forme  de  Tenseigne^ 
ment  public  fit  naître  des  contesta- 
tions. Buard  Tapper ,  dont  il  avait  été 
k  disciple,  vieilli  dans  le  jargon  de 
l'école,  s'éleva  plus  fortement  que  per- 
sonne contre  la  nouvelle  métbode.Les 
franciscains ,  choqués  du  peu  dVgards 
de  Baius,  p'  ur  la  doctiine  de  Scol, 
(Iront  un  relevé  de  dix-lniit  proposi- 
tions ,  qu'ils  déiionccient  à  la  facnlto 
dt  titéologie  de  I-aiis^  sans  toutefois 
uoma^erancun  auteur  qutles  eût  avan^ 
£ces/nt  les  livres  d'où  eUes- étaient 
tirées;  Cette  dénonciation  produisil 
une  censure  en  forme ,  sous  le  nom  de 
la  fiiculté^  en  date  du  1^7  juin  i560y 
4|ui  déclarait  hérétiques  quinze  de  ces 
propositions^  et  les  trots  autres  fausses. 
Le  cardinal  de  Granvelle,  arrheVêque 
de  INlaliues ,  voulut  ctoulli  r  la  querelle 
dans  son  principe,  mais  ses  eiTorts 
furent  inutiles.  Jkius  et  Hessclius,, 
sou  partisan,  ayant  clé  députes  au 
concile  de  iiente,  par  le  roi  d'Espa- 
gne et  par  h  f»c\Aié  d«Louvab ,  leurs 
adversaices  en  prirent  occasion  de 
déBonœr  aU'  St.-oiége  plusieurs  pro-^  ' 
positiolis  qu'ils  prét^OMlaîent  être  ex« 
traites  des  ouvrages  du  premier.  Qf 
s^ni4H^^  l!V  une  leiira  an  cacdînaJl 
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Siinnnf'tte,  où  il  disait  que  plusieurs 
étaient  très-ëlûignëesdesesseiitimentSy 
â'jiatm  absohwneiit  étranges 'à  sm 
écrits ,  quelqnes-Hiiés  tournées  en  un 
mauvais  #ens«  et  preientées  dans  des 
termes  (pix  seuls  pouvaient  les  rendre 
reprébensibles.  Pie  V,  sans  s'arrêter  à 
ses  apologies,  publia,  le  i*'''.  octobre 
1^67,  une  bulle,  par  laquelle  il  con- 
damnait inglobo  suisAute^seizepropo- 
si  lions,  avec  divers  es  quali  fication  s  pl  us 
ou  moins  fortes,  sans  aucune  applica- 
tioo  précise  à  chacune  cle  ces  proposi- 
tions. Baïii  su' \  (  lait  point  nomme  relie 
BC  fut  iii  ââiicljée,  ni  imprimée ,  mais 
seulement  lue  dans  la  faculté  par  Mo- 
yillon ,  grand-maire  Faithevéque 
de  Malmes ,  qui  refiisa  d'en  dâimr 
une  oo|Rey  «t  de  k  -fiiire  inscrire  sur 
les  rentras.  Baïus  se  plaignit  de  ce 
qu*il  n'avait  été  ni  entendu,  ni  averti , 
de  ce  qu*il  ne  paraissait  aucun  examen 
régulier  des  propositions  condam- 
nées ;  il  chercba  à  en  justifier  plusieurs, 
en  ce  qu'elles  se  trouvaient  les  unes 
en  termes  torincls,  ics  autres  en  ter- 
mes equivàlt  nis,  dans  les  SS.  Pères. 
Il  iucidenta  sur  les  qualiûcatiuns  m 
^lobo  qui,  disailoil,  n'étaient  propres 
«(u'à  jeter  de  la  ooofusioii  dims  les 
•spri^  Les  disputes  eontinuant  dans 
Tuniversité  de^Lowain,  le  jésuitt  To- 
let,  depuis ,  carlin^ ,  lut  cwojé, 
treize  ans  après ,  pour  faire  publier  la 
IniQe,  et  akesiv  de  Baïus  sa  sigpMtnre 
Il  un  formulaire,  oii  il  rcconoaîssait 
qu'il  aviit  euseigné  plusieurs  fois  des 
propositions  ,  telles  quelles  et.uent 
condamnées  dans  la  bulle.  Ce  docteur , 
après  avoir  envovë  sou  apologie  au 
pape,  se  deleiuiiua  à  signer  la  for- 
muiti,  moins  par  conviction  des  cr^ 
Kurs  qu^oa  lui  imputait,  que  par  pes« 
nect  pour  Fa\itttrilié  ^mt  éumk  k 
lulie,  OtOfi  buifo  est  devenue  ihmeuse 
par  k  position  iva^  virgule,  qui, 
piaeéf  d  w»  «iiertaine  moiière  ^  bisst 


la  liberté  de  sauttiur  quelques-unes.  " 
des  propositions ,  dans  le  sens  propre 
et  naturel  que  les  auteurs  ont  eu  en 
vue ,  et  qui ,  placée  d'une  antre  feçon , 
les  présente  toutes  comme  condam^ 
nées  dans  le  sens  qu'elles  offirent  à 
Tesprit ,  et  que  Fauteur  a  eu  en  vue* 
Ce  fait  est  impossible  â  vérifier  suif 
l'original  de  la  bulle ,  qui  est  écrit  sans 
points  ni  virgules,  et  «^ans  tlis'inclion 
d'articles.  Cette  virgule  a  enfante  beauT 
coup  de  vol  limes.  (!«tiequestion  est  dis- 
cutée eouti  adictoircmeiit  dans  Ï^IIU^ 
toire  du  Baïanisme^  du  père  Ducbéoe^ 
jésuite ,  et  dans  une  DissertéUion  de 
l'abbé  Goudrettc ,  sur  les  bulles  contr|s 
Bams.  La  soumission  de  ee-dodenr  n« 
termina  pas  ks  dkputes  dans  l'uni» 
versiré  de  Louvain  $  mab  leurliisloîre 
se  rattache  à  celle  du  jansénisme.  Baïus 
avait  ete  fait  chancelier  de  funiversité 
en  1575.  il  mourut  le  1 6  sept.  1  BBg^ 
ses  œuvres  ont  été  imprimées  par  les 
soins  de  D.  Gerberon,  Cologîie,  1696, 
gros  in-4".  Baïus  avait  laisse  des  fonds 
pourbâtir  un  collège.-— Jacques  Baïus, 
son  neveu ,  docteur  de  Louvain,  rem- 
plit cette  fondntion  ,  sous  le  titre  de 
Collegium  Baianum,  On  a  de  te  der- 
nier, mort  en  1 6 1 4  »  professeur  royal 
dans  la  m^ne  université ,  ImHiutio^ 
num-  christùmm  reUgkmis  MM  ÎF r 

EtÊsharistitB  saeramepth  êt 
sacrifîcio  missœ  Ubri  lïh    T— d. 

BÂJAZET  ,  fis  d'Amuratii  1  , 
fut  salué  eraperêar  5nr  k  champ  de 
bataille  de  Cassovie ,  fan  de  l'hégire 
792  (  \  ^f)o  de  J.-C.  \  Une  mort  vio- 
leo»e  et  nuprevuc  avait  empêche'  I© 
troisième  sulthaii  des  Otliomaus  de 
désigner  son  successeur ^  Jacoub-Clié- 
lébi ,  frère  de  Ba  jazct ,  se  crut  des 
droits  à  hériter  de  l'empire,  parce 
qiffl  avait  contribué  à  Tagrandir  par 
sa  valeur.  Bajaset  ne  vit  avec  raison, 
dansrjacoub,  que  k  premier  de  set 
ftijcts  9  et  dan&ce  sujet  qu  un  nMk; 
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fl  ïc  fît  mettre  à  mort.  Srs  guerres 
continuelles )  soit  domestiques,  soit 
étrangères  ,  rappf  lèrcnt  ce  sultiian 
d*une  extre'înîté  à  l'autre  de  son  vaste 
empire:  toujours  arme,  on  le  voyait 
presqueàla  fois  apparaître  la  foudre  h 
ta  mnuyta  Emope  et  en  Asie.  Son' 
ëtonnaiite  actÎTité,  la  promptitude  de 
ses  coups,  feffet  simultané  de  sa  co- 
lère et  de  sa  vengeance ,  le  firent  sur- 
iioinmer  Bajaiet  Ildérim  (Bajazet-rÉ- 
clair  \  ctcp  nom  glorieux ,  justifie  par 
sa  vie ,  fut  l'emblème  de  l'éphémère 
et  brillant  edat  que  jeta  son  règne.  A 
eine  vaiucjiuur,  en  Asie,  du  prince 
e  Garamame ,  son  beau-père ,  il  re- 
passa en  Europe,  pour  vcuj^er  au- 
dtla  du  Danube  Taffront  qu*Ètieune 
de  Moldavie  avait  imprimé ,  sur  les 
boids  du  Sîraih|  aux  armes  otboma- 
net.  Tour  à  tour  yainqueur  et  Taincit 
dans  cette  expe'dîtîoii  douteuse ,  que 
son  aïeul  désavoua,  Bajazet  reparut 
dans  la  Natolie ,  et  terrassa  ce  même 
ennemi  dont  il  avait  épousé  la  fille,  et 
à  qui  sa  clémence  avait  permis  de  so 
relever  d'une  première  chute.  Cette 
fois  il  lit  trancher  la  téte  à  Garaman- 
OglijSon  l)eau-père,  et  s'empara  de 
ses  éi;^ts.  Bientôt  une  ligue  formidable 
arma  les  princes  cbrétiens  contre  Tera- 
pire  othoman.  Sigismond,  roi  de  Hon- 
grie, alarmé  des  succès  et  de  la  puis^ 
sàace  du  sulthao,  avait  provoqué  cette 
croisade.  Ce  fiit  près  de  Ntoopolis  en 
Bulgarie ,  sur  les  boids  du  Danube , 
la  querelle  se  vida ,  à  la  bonté 
princes  cbrétiens,  et  à  la  gloire  de 
B^azet,  H  remporta  sur  les  Polonais , 
les  Hongrois  et  les  Français  confédérés 
une  victoire  signalée,  Tan  de  The'girc 
797  (  1595  de  J.-C.  ).  Le  roi  Sigis- 
mond prit  la  fuite  ;  Télitc  de  la  no- 
blesse française  pe'nl  sur  le  champ  de 
bataille  ,  ou  iut  obligée  de  se  rendre  , 
«t  la  terreur  du  nom  de  Bajazet  alla 
£1  a^^ipcr  les  peuples  les  plus  reculés  de 


l'Occident.  Mais  le  snithin  souilla  sa 
victoire  par  des  actes  de  a  uauté  envers 
les  prisonniers  ;  il  lit  niourir  tous  ceux 
quirefusaicnt  d*eiTibrcisserl*isîaraisrae, 
ou  qui  ne  lui  cîouiiai<jnt  pas  i'esperAnce 
d'une  riche  rançon.  Lorsqu'on  eut  ra- 
dietë  h  Kberlé  des  captif  par  des 
présents  et  des  sommes  considérables  , 
u  montra ,  en  les  renvoyant ,  plus  d'os* 
tentation  que  de  générosité.  «  Je  mé«* 
9  prise  I  dit-il ,  Au  fils  du  duc  de  Boopr 
»  gogne,tes  armes  et  tes  serments;  , 
»  tu  es  jeune ,  et  tu  auras  peut-être 
r>  rnmbilion  d'efT^ccr  la  honte  ou  le 
»  malheur  de  t:A  première  entrr'pnse. 
»  Rassenilile  tes  forces  rniHlnires,  an- 
ï»  nonce  ton  arrivée,  et  sois  ^ùv  que  tu 
»  trouveras  toujours  Baj  i/ci  prêt  à  t'of- 
»  frir  ta  revanche.  »  La  prise  de  Cous- 
tantinople  manquait  seule  k  la  gloire 
de  ses  armes  ;  mais  il  imposait  des  tri* 
buts  aux  Grecs ,  et  dictait  des  lois  aux 
derniers  successeurs  de  Constantin*  U 
allait  pent<étre  entreprendre  d*acbever 
son  ouvrage  y  lorsqu'il  ,  en  fut  tout  k 
coup  détourné  par  Tattaque  d'un' en- 
nemi formidable  ;  Tamerlan ,  qui  ve- 
nait de  se  rendre  maître  d'une  grande 
partie  de  l'Asie  ,  tourna  ses  armes  eou- 
tre  Bajazet.  Tamerlan  ne  voulait  point 
soufirir  d'égal ,  et  le  chef  des  (itho- 
mans  ne  voulait  point  recouiialirc  de 
supérieur.  Ils  se  provoquèrent  Fun 
l'autre  par  des  lettres  pleines  d'psten* 
talion  et  de  menaces*  «  Ne  sais-tu  pas, 
»  écrivait  Tanlerlan  à  son  rival ,  qne 
»  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  obéit 
»  à  nos  lois  ?  Ouvre  les  yeux,  tandis 
»  qu'il  en  est  temps  encore  ;  réflécbis 
»  et  détoiu:ne  les  foudres  de  la  ven- 
»  geance  :  songe  que  tu  n'es  qu'un 
i>  insecte  ,  et  que  si  tu  irrites  les  e'îe*- 
V  jihanls,  ils  t'écraseront  sous  leurs 
»  pitds.  w  Bajazet,  indigne,  répondit 
à  Tamerlan ,  et  repoussa  ses  outrages 
par  les  plus  sa  iidau  tes  injures  :  a  Oses- 
»  tu^  luidisait-u,  comparer  les  flèchM 
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V  de  tes  T.it^is  ,  toujours  prêts  k 
»  pfcuthe  l.i  Uwle  ^  au  sabre  de  mes 

V  intrépides  jaoîssiiircs?...  Si  je  fais 
»  devant  toi ,  ajoutait-il ,  puissent  mes. 
1»  femmes  m'étre  enlevées  par  trois 
»  divorces!  msÀs  si  tu  n*as  pas  le  cou* 
»  rage  àc  m'attendrç  dans  la  plaine , 
»  puissent  les  tiennes  ne  t'étre  reç- 
1»  dues  qu'après  avoir  satisfait  trois 
»  fois  amc  désirs  d*nn  étranger  î  »  Ces 
provocations  étaient  le  signal  d'une 
pïorre  à  moi  t  :  les  deux  cnlos'^es  se 
heurtèrent  dans  les  plaines  d'Aucyre, 
vu  Galatie,  l'au  do  l'hegirc  t)o4  (  1 4o2 
de  J.-C.  ).  Un  million  de  comballants 
£0  mclèreut  ^  et  le  san^  humain  fut 
versé  pettdanttrois  jours  et  deux  nuits, 
peux  cent  quarante  mille  hommes^ 
tues  sur  le  champ  de  bataille  atti^ 
tèrent  que  la  bravoure  et  la  fureur 
étaient  égales  de  pari  etcl*autre  :  mais 
Ja  fortune  accabla  Bajazet  de  toutes  les 
l^umiliations.  Vaincu,  fait  prisonnier, 
le  dernier  coup  pour  son  orgueil  fut 
de  ne  pouvoir  échapper  à  la  magna- 
nimité de  Tamerlan.  î.c  v.iinqnrnr,  in- 
forme que  le  suitlicHi  pi  isqiinier  était 
à  rentrée  de  sa  tente,  alla  au-devant 
de  lui ,  le  fît  asseoir  à  ses  côtés ,  et 
plaignit  ses  malheurs  ;  a  C'est  par 
»  ta  faute ,  lui  dit-il ,  que  le  décret 
»  du  destin  s'est  accompKj  ce  sont 
)»les  épines  de  l'arbre  ^e  tu  as 
iipbnté  de  ta  pfppre  mamj  mais 
»  je  méprise,  la  vengeance  ;  ta  vie 
y>  et  ton  honneur  sont  en  sûreté'.  » 
Tamerlan  rendit  à  Bajazet  sa  femme 
et  son  fîls ,  et  le  laissa  décore  d*un 
sceptre  et  d'une  couronne  j  il  avait 
même  promis  d^  lui  rendre  ses  elats , 
lorsqu'taie  mort  naturelle  enleva  Iç 
snithaa  au  milieu  du  camp,  tatar 
après  quelques  mois  de.captivîté.  Telle 
fut  la  destinée  dé  ce  prince,  méniprablç 
jjouet  de  la  fortune.  La  véritéhislbrtque 
rejette  les  traditions  populaires  qui 
i^ul  représenté  renfermé  dans-u|i^ 
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cagç  de  fer ,  et  traîne  comme  une  hét» 
farouche  y  à  la  suite  de  son  vainqueur;;: 
mais  elle  admet  que  Tamerlan  ^  lasfi4 
des  tentatives  quje  lusait  le  sntthaa 
captif  pour  lyi  écbappec  „  l'ail  mené  4 
I9  suite  de  son  armée  dans  un  chariot 
couvert  ;  elle  ad,m<^t  même  qu'il  ait  eu 
la  pensée  de  conduii»  Bajazel  jusqu'à 
Samarcande ,  pour  qu'il  y  servît  d'or-, 
ncmcntà  son  triomphe.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  prince  infortune,  queTorgueil; 
n'abandonna  qu'avec  la  vie,  mourut 
d'apoplexie  au  camp  lalar  ,  devant 
Ak-Shcir,  l'ancienne  Antioche  de  Pi-, 
sidie,  l'a^  de  l'hcgyre  80G  (  ou  1 4o5  ), 
Il  aurait  âéle  monarque  le  plus  heu*, 
reux  et  le  plus  puissant  de  so^siècle, 
si  Tamerlapi^'eut  pas  été  son  contem*. 
}^orain,.  Les.  historiens  orientaux  se. 
plaisent  à  Récrire  sa  magnificence,  et 
peignent  la  joie  des  Xatars  à  la  vue 
de  leur  butin  ,  après  la  bataille  d'An-\ 
cyre.  La  justice  de  Bajazet  était  sén 
vî-re  et  implacable  ;  il  fit  fendre  le, 
yeutre  à  l'un  de  ses  chanibcllans 
qu'une  pauvre  fcmrue  accusait  (J'avoiC: 
bu  le  lait  de  sa  chèvre.  Tamerlan, 
donna  quelques  larmes  à  sa  mémoire , 
et  permit  à  son  fils  Mqiiza  dç  rcgueiv 
sur  la  capitale  de  la  Natolie.    S— y. 

^AJAZëT  II  succéda  à  son  père^ 
Mahomet  Fajile  (  Mabomet4e-Yatn^ 
queur)^  l'anderhégire  886  (  i48Jt  >. 
Les  preinières  années  de  son  règne  ne. 
furent  rien  moins  qpe  paisîl)lef  :jl  eqt» 
à  combattre  Jem  ,  011  Zi^me,  son 
ficre,  devçnu  ce'lèbrc  par  ses  mal- 
heurs. Ce  prince  ambitieux.,  qm  û'*-. 
vait  pour  lui. ni  le  droit  ni  la  force, 
essaya  une  lutte  inégale;  liajazct  le  ré- 
duisit à  aller  chercher  un  asyle  chez, 
les  chrçliçns ,  et  sa  vengeance  1q  pour^ 
suivit  à  Rhodes ,  qù  il  s'était  réfugié  ; 
rpais  les  dievalicrs  n'osèrent  pas  gar- 
der un  hôtesidangcreux ,  qui  pouvait 
attirer  de  nouveau  sur  leur  ue  tous, 
les  maux  4f  la  pierre  et  toi|tesJ$% 
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forces  de  Tcrapire  othoman  :  ils  en- 
voyèrent Zizime  en  Fiance.  Baj.izetfit 
partir  une  ambassade  solennelle  ponr 
obtenir  du  roi  Louis  XII  que  son  l'rère 
lui  fiît  livre'  :  ses  ambassadeurs  ne 
fui  eut  point  reçus.  Enfin ,  ce  déplo- 
rable objet  de  ses  craintes  et  de  sa 
liaineiut  force' d'implorer  la  protection 
4u  pape  Alexandre  VI ,  et  mourut 
mifiërabletu^t  (  Foyei^  Alexan* 
DRE  YI  ).  Délivré  d'un  ennemi  qui  lui 
^emblaitsi  dangereux,  le  sulthan  son- 
gea à  se  vengev  4e  ceux  qui  l'ayaicnt 

i)rotcge'.  Sa  fureur  se  tourna  sur  Gait- 
ky,  Soudan  des  Mamclurks  flT^c^yptc  ; 
mais  ce  souverain  du  Cane  ctait  plus 
aisé  à  attaquer  qu'à  vaincre  :  Bajazct 
ne  put  qu'entamer  la  sanglante  que- 
relle que  son  fils  e'tait  destine  à  termi- 
ner par  la  destruction  des  Mamelucks 
et  de  leur  monarchie.  Mais  s'il  ne 
craignit  pas  de  6ire  la  guerre  pour 
serrir^ses  ressentîmenu,  il  1?  6t  avec 
une  i^^ale  ardeur  pour  la  gloire  du 
|uxj|>bëte  y  et  la  propagation  ou  la  dé- 
fense de  la  foi  musulmane.  Il  combat- 
tit les  Moldaves  y  soumit  la  Bosnie  et 
la  Croatie,  et  envoya  les  Othomans 
secourir  leurs  frères ,  qui ,  sous  le 
nom  des  Maures  d'F.spaL^ne,  cédaient 
à  la  fortunedc  Ferdinand  et  d'Isabelle. 
Après  trente  années  de  travaux  et  de 
Catigucs ,  Bajazct  désira  le  repos ,  et 
voulut  céder  le  troue  à  Acbmet ,  son  fils 
ainë;  nuusle|»rinoe  Sâim,  le  second.de 
9es  fils,  en  avait  o^ooiié  autrement,. 
Bajaset,  vieux  et  infirme,  fut  foroé  de 
«'armer  contre  lui  :  cette  guerre  impie 
ae  termina  par  un  parricidef  le  sultban 
4«soendit  au  trdne,  il  couronna  Sé- 
])m  de  sa  propre  main  ;  et ,  quelques 

Î 'ours  après,  mourut  empoisonne  pir 
ui  à  soixante-deiîx  ans.  Bajazct  il  tut 
Actif  et  couraf^rux  ;  il  aima  les  savants 
^t  les  protégea  ;  il  gouverna  avec  plus 
4e  sagesse  que  d'c'cfat  :  ses  qualités  ne 
^ei^^i.  ^aâ  a^jâcz.  LnllaulCâ  pour  lui 
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mcritcr  des  surnoms  glorieux  ;  mais  sa 
pieté  lui  a  valu  le  nom  révéré  de  J-Ved^ 
{ le  Saint  ),  sous  lequel  les  Otliomans 
l'honorent  eneorc  aujourd'hui.  Il  avait 
la  religieuse  habituded'ordouner  qu'on 
recueillit  la  poussière  qui  s'attachait  à 
ses  habits,  et  il  en  fît  faire  une  brique 
à  l'heure  de  sa  mort,  conjurant  et 
Qrdonnant ,  sous  les  plus  terribles  kn^ 
prédations,  que  ce  coussin  d'un  genre 
singulier,  fût  mis  dans  son  tombeau^ 
sous  sou  bras  droit ,  en  foi  des  ])a  rôles 
du  prophète  :  «  L'homme  dont  les 
»  ptcds  ont  été  couverts  de  la  pous- 
»  sicre  des  sentiers  du  Scigneui*,  sera 
»  préservé  jiar  lui  du  feu  de  l'enfer.  « 
Bajazel  II  mourut  l'an  de  rhégirc 
9 1 8  (  1 5 1 2  de  J.-C.  ).         S — Y. 

BAJAZET ,  fils  d'Achmet  I".  et  de 
la  sulthane  Kioseus  ,  était  un'  des 
frères  d'^murath  IV.  Élevé  et  ^ardé 
dans  le  sérail ,  ce  prîpce  donnait  les. 
plus  belles  espérances  \  sa  vivacité, 
son  espnt  réunissaient  sur  lui  seul 
l'intérêt  des  Othomans  :  Ibrahim, 
imbécille  et  ignoré ,   n'était  point- 
compte  parmi  les  rejetons  de  la  lige 
impériale  ,  et  le  sulthan  Amuratb 
avait  perdu  jusque-là  tous  ses  enfants 
mâles,  dans  leur  bas  âge;  mais  les 
droits  de  R^ijazet  à  l'affection  publique 
ne  lui  en  donnaient  qu'à  la  haiue  et  à. 
la  défiance  de  sou  frère.  Cet  ombrageux 
et  cruel  souverain  ^  fésolu  depuis  long-^ 
temps  à  sacrifier  cette  innocente  vic- 
time ,  avait  cependant  toujours  cédé 
aux  larmes  de  leur  commune  mère ,  <pîi 
interoédait  ^UJC  Bajazct.  Pendant  son. 
expédition  contre  les  Persans ,  l'éloi*, 
gncment  enhardit  U.  férocité  d'A-*. 
murath  ,  et  le  même  messager  qui 
vint  annoncer  à  Constanliuople  la 
]n  ise  de  Revan  ,  apporta  Tordre  de. 
mort  pour  l'infortuné  Bajazct.  C'est*, 
cette  touchante  catastrophe  que  le 
premier  des  poètes  français  a  mise  su», 
1^  scène.  La  vérité  historique  eçt  iiÇ:^ 
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gligée  y  quand  Bacine  ùk  ùke  m 
graad-vizyr  : 

Bli)M«t  4é<lal|li«  it  tOQt  tetnp» 
La  iB«1fo  oiéhreté  «!«•  enunti  dr*  «ultant; 

II  yi-ii  chercher  !  ■  gn<:rre  au  «orilr  l'enfancei 
£t  inAine  cd  At  luut  moi  la  noble  expértcitce»... 

D(  [iiiis  une  lui  de  Solirnan-le-Grand , 
les  fiiiies  ou  enfants  des  siilthâDS  ne 
paraissaient 'plus  à  k  léte  des  armées  ^ 
et  vivaient  renierméi  dans  le  sésaîL 
Mais  sous  le  nom  d'Orcan(acteIII,  se. 
8  )t  Racine  a  dépeint  en  traits  aussi  res* 
semblants  (pie  sinistres  Taffreiix  ntoie 
Béfcnr^Aga ,  le  ministre  et  le  confident 
desciiiautés  d'Àmurath,  dontTappa- 
ritton  frappa  d'efiioi  le  caimacan ,  le 
bostandji  bachi ,  le  capîtan  pacha  et 
tout  le  divan,  avant  qu'ils  sussent  que 
c'etrit  la  têu'  du  prince  Bajazc  l  qu'il 
venait  chercher.  La  sulthane  sa 
mcre  ne  put  arrêter  le  bras  dos 
bourreaux  j  ses  imprécations  contre 
Tun  de  ses  fils  n'empêchèrent  pas 
l'autie  de  përir:  du  moins  se  defen* 
dit-il  avec  oourage,  et  ce  ne  fut 
qu'après  .qu'il  eut  tu^  quatre  de  ses 
meurtriers,  que  les  autres  parvinrent 
enfin  à  Te'trangler.  Ainsi  mourut  (Tan 
de  rhegirr  i  o44  (  *655  ) ,  le  prinoé 
Bajazet,  dont  tout  le  crime  était  d'an- 
noncer dos  qunlîfos  aimahîos  ,  clcs 
vertus  nobles  et  màlcs,  et  d'être  le 
frère  d'Amuralb.  S — y. 

BAJAZET,  sulthan,  fils  de  Soli- 
man  1".  et  de  Roxclane ,  fnt  célèbre 
par  ses  crimes  et  par  le  châtiment  qu'il 
en  reçu^.  Âprès  la  catastroplie  de 
Knstapha  et  de  Géangir,  arnvÀ  Tan 
de  lli^re  960  (  1 555  ) ,  Bajazet  âait 
iest4$le  seul  prince  du  sang  otkoman , 
avec  Se'fim ,  son  aîné,  qui  devint  de- 
puis Selim  II  ;  mais  Sâimëlait design^ 
par  le  vieux  Soliman  comme  le  suc* 
cessonr  à  l'empire  ;  Bajaiet,  au  con- 
traire ,  objet  de  toute  la  tendresse  de 
Koxeiane ,  e'tait  destine  par  elle  à 
r<^cr  au  préjudice  de  son  frère  ,  et 
au  mépris  de  la  volonté  du  &uiUiaA.  U 
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ëtait  d^unè  figure  avantage  use ,  aaibl^  < 
tieux, adroit,  flatteur  et  f(jui  be  comme  ' 
sa  mèr*\  Op  fut  h  son  insti^atitm  qu'un 
imposteur  parut  sons  le  nom  de  Mus- 
tapha; Bajaz.et  fut  r.oin  amcu  d'avoir 
cte  plus  que  le  complice  de  cet  impos- 
teur, et  ne  drit  son  salut  et  son  par- 
don qu'aux  larmes  et  aux  supplications 
deRoxelane,  quidésânnalacolbede  ' 
Soliman  ;  mais  elle  momrut  ^  et  Bajaiet  ' 
rentra  dans  la  voie  du  crime ,  autant 
pour  Ptntérét  de  son  ambition  que 
pour  cdui  de  sa  sûreté.  Il  ddelaraii 
hautement  qu'il  aimait  mieux  per- 
dre la  vie  en  combattant  ^our  ob- 
tenir le  irone,  et  en  le  disputant  à 
son  frère,  qu'on  subissant  le  sort  qui 
Taltcndint  des  que  Sélim  serait  devenu  ■ 
son  mnîtrc.  Ayant  tonte  vainement  de 
se  delauede  5eiim,  Baja/rt  o^saya  si 
le  fer  ne  lui  réussirait  pas  mieux  que 
le  poison  ;  il  ùt  prendre  les  armes  aux 
troupes  que  le  rang  et  Tautoriltf  de 
SanJucdeKntaTamettaietttàsadispo*  - 
sition  :  Sëlim  marcha  contre  lui ,  avoué 
par  sou  père  y  et  par  un  fetfa  du 
mupbti.  Bajazet  fut  vaincu  près  d*Ico- 
nium,  l'an  de  l'hégire  995(ou  i558  \ 
et  réduit  à  chercher  un  asyle  auprès 
du  roi  de  Perse.  La  vengeance  de  Soli- 
man l'y  suivit  :  le  prince  iu^iîif,  con- 
dimne  tant  qu'il  fut  criminel,  intéressa 
di  s  qu'il  fut  malheureux.  Le  sofi  l'avait 
faii  jeter  dans  une  prison.  Soliman 
envoya  des  bourreaux ,  sous  le  nom 
d'amliassadeurs,  porter  k  Bajazet  ie 
£rtal  cordon ,  et  Tordre  de  moarir*- 
£n  vain  demanda -t-il  pour  toute 
grAoe  la  permission  d'embinsser  ses 
enfants  ,  dont  le  monarque  persan 
l'avait  séparé.  Cette  laveur  dernière 
lui  fut  inbumaiitfnient  refusée  :  Ba- 
ja^^et  se  soumit  sans  résistance  ;  et 
sur  un  sol  cîrancjor ,  où  le  courroux 
de  son  Y'vre  eîait  venu  l'atteindre  au 
mépris  des  lois  de  rhospitalite'  et  du 

droit  de»  natioiis^  ce      coupable  de 
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Timplacable  Solimao-ie-Grand  mourut 
étJiu^é  et  presque  pbint  ^  Fmi  de 
•  l'hégiie  9()6  (  OU  î55g  ),  S— Y. 
BAJON  ,  diîrurgien  français  qur  a 
eseroé  son  art  à  Gayense  et  à  ia 
Guyane ,  quelques  années  ayant  la 
fin  du  lé^.  sièele.  Il  a  donné  un  ou* 
Trageqtii  renferme  de  bonnes  obser- 
Taiioiis  sur  l'histoiit:  naturelle ,  et  mr 
qucJqtirs-nnes  des  maladies  (jui  sont 
les  plti^  coijimiiiics  dans  ces  contrées , 
intim  e  :  Mémoires  pour  servir  à 
rkisioire  naturelle  de  Cayenne  et 
delà  Gaj'ane  jrancaise  ,  tom.  1"., 
iu-8  '. ,  Paris ,  1777,  avec  5  planches  ; 
tom.  Il^,  Paris ^  177B ,  4  planches. 
11  y  décrit  etdobne  la  £gure  de  plu* 
siétars  quadrupèdes  alors  peu  connus, 
tdSiqnelemaiponriylA  saxîgue^etde 
la  maraye^  oiseau  sineufier  pr  la 
longueur  et  la  structure  de  sa  trachée- 
ftriàre.  H  y  a  atisàî  des  observations 
curieuses  sur  la  torpille  et  les  angu  illes 
électriques  de  Cayenne,  et  d'autres  , 
sur   des  végétaux,  particulièrement 
sur  ceux  qui  y  ont  été  transportés 
d'Europe.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  contrée,  i'auteur  était  eu  coires- 
pondanceavec  Daubenton.  D — P — s. 

9AKE  (LAuaBirr),  poète  hollan- 
dais de  la  fin  du  1 9  ^  sièîcle  /issu  d'une 
des  ÊofâBes  les  ptûs  d&Ainguées  d*Ams- 
terdfm,  était  seigneur  deWulverLorst, 
et  ncreu  du  cél^re  poète  et  historien 
^ioost.  Son  ouvrage  le  plus  remarqua- 
bel  est  un  Recueil  de  saints  cantiques , 
Amst-,  \69>'i  et  1621,  in-4''.;  on  en 
âdmire  encore  aujourd'hui  la  s^ràce  et 
le  ton  vraiment  pociique.  Bake  était 
membre  de  la  société  littéraire ,  très- 
cclèbrc  dans  le  temps ,  qui  avait  pris 
pour  devise  ;  In  magnis  voluisse  sat 
esu  II  est  mort  en  ïyi4'  Vanden- 
Brœk  a  publié  ses  Mdan^es  poéti* 
ques  f  q[ai  sont  aussi  fort  estipiéS)  Âms- 
teitiam^  1737,  in-4".        V#  W. 
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diclin  anglais ,  naquit  en  iS'jSk  Abcr- 
gavenni,  dans  la  province  de  Mont- 
mouthy  d'un  père  qui  était  juge  de 
Faniirauté  et  intendant  de  lord  Aber» 
gayenni*  Après  une  jeunesse  très*ora- 
geuse ,  et  après  avoir  exercé  la  profes- 
sion d'avocat,  il  entra  dans  l'ordre  de 
S.  Benoît,  et  fut  un  de  ceux  qui  con-^ 
tribuèrent  le  plus  k  former  la  congré- 
gation anglicane  desbénédictins.Toutc 
sa  vie  fut  partagée  entre  la  pratique 
des  devoirs  de  son  état,  soit  comme 
religieux,  soit  comme  missionnaire, 
et  la  recherche  des  monuments  sur 
l'hisloire  ecclésiastique  d'Angleterre, 
et  principalement .  sur  celle  de  son 
ordre.  11  avait  fait  d'immenses  rc- 
eueOsy  dont  aucun  n'a  été  imprimé  ^ 
tant  sur  là  vie  contemplative  que  sur 
ritistoire  de  son  pays.  Ils  ont  fourui 
d'excellents  matériaux  à  plusieurs  au* 
teurs ,  surtout  à  Reyner  et  à  Cressy, 
oui  n'ont  fait  que  les  mettre  en  ordre, 
1  un  dans  sou  jàpostolat  des  Bt-ué- 
diciins  ,  l'autre  dans  sein  FlisUnre  de 
l'Ef^Use,  On  conservait  clui  les  bé- 
nédiotines   anglaises  de  Cauibray, 
duiît  il  avait  été  raumonier  pendant 
neufans,9  vol.  in*fol.  de  cet  infati- 
gable compilateur.  Il  avait  encore 
composé  3  voh  in*fol. ,  dont  Cressy 
à  tiré  sa  Samtê'Sopkie  ^  a  vol.  sur 
les  lois  d'Angleterre  qui  périrent  dans 
le  pillage  des  chapelles  catholiques  de 
Londres ,  lors  de  la  révolution  de 
1688.  Ses   Traités  spirituels  ,  au 
nombre  de  quarante,  furent  attaqués  * 
comme  contenant  des  principes  de 
quîéti<^me.  11  lit  son  apologie,  et  sa 
doctrine  fut  approuvée  dans  une  as- 
semblée des  bénédictins  anglais  en 
i6a5.  Cependant   Robert  Barclay 
s'en  est  autorisé,  dans  son  Apologie 
d^s  Quakers  y  pour  justifier  celle  ^e  ^^. 
ces  sectaires;  mais  les  passages  qu'il ^ 
en  cite  sept  mal  rapportés  €t  mal  ap<' 
pliqués.  Baker  mourut  à  boudres  en 
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1641.  11  âait  €11  relatieii  avec  taus 
les  savauLs  de  son  pays  ,  tels  que 
Cambden ,  CottOQ  ^SpoUoaiii» ,  Selden, 

Goduin  ,  efr. ,  rte.  T — D. 

BAKKH  (RicHAïli?) ,  bishirion  an- 
^ais  ,  ne  vers  l  aiiucc  1  ^(jB  à  Sis- 
sinj^hcrst ,  dans  le  couué  (ie  Kent , 
rîiut  pelit-fîls  de  sir  JcHn  B-iker , 
clianccliCr  de  rëchiqiiier  sous  Hen- 
ri VII],  Il  étudia  ii  Oxford^  et  par- 
courut ensuite  l'Europe  j)o^ff  s'ins- 
truire* De  retour  eu  Angleterre ,  H 
fut,  en  1605^  cr<fe  dievafier  par 
lacqucs  I"^.,  et  nommé  en  1620 
£;rand  •  sliérif  du  comté  à*Oxfàvi^ 
S'ctant  imprudemment  engage'  pour 
des  dcttfs  contractées  pT  la  famille 
de  sa  feniwe,  il  passa  ses  dernières 
années  dans  la  prison  de  la  Fleet 
'  comme  dcbitcui  iu^uivablc.  11  y  com- 
posa la  plupart  de  ses  ouvrages,  et  y 
mourut  le  1 8  février  i  (345.  On  a  de  lui 
une  Chronique  d^s  rois  jéngÎHefre . 
depuis  Vépoque  du  goiwernem^ 
des  Bcmaifis  jusqu'à  (0  mort  du 
roi  Jacques.  G^tte  chronique ,  bi«n 
c^ii'on  y  ait  relevé  une  louJe  d*erreu.rs 
grossières,  a  eu  un  prodigieux  suc- 
cès en  Anglrlrrre,  et  y  dovennc 
en  quelque  sorte  populaire;  le  style 
rn  est  de  mauvais  goût  y  déclama- 
toire et  rechercl)'?'.  I/ouvrage  fut  pu- 
blié en  1641 ,  rcimpvimé  en  i655  et 
rn  1 658  par  Edouard  Philips,  neveu 
de  Milton,  qui  y  ajouta  le  règne  de 
CSiarles  ITautres.  continuateurs 
l'diil  porté  jusqu'au  règne  de  Geor- 
ges 1%  La  dernière  eVution  est  de 
1730.. On  y  a  corrigé  une  partie  des 
erreurs  contenues  dans  les  précé- 
dentes. Les  autres  ouvrages  de-  Ri- 
chard Baker  sont  prinripalcnjeiit  : 
T.  Cato  varle^atus ,  ou  les  Dîs^ 
liques  moraux  de,  Caion  (en  vers), 
^jondres,  iC)5t);  11.  Méditations 
(t  Recherches  sur  Vûraison  Domi- 
nicale ^  Londres,  iUj;  et  iù4o,  iu- 


4°,;  IlL  Méditatiàns  ef  Recherchas 
sur  les  sept  Psaumes  de  la  Péni- 
tence ,  ï^ondrcs  ,   1 65t)  ^  in  -  4®«  î 

IV.  Apologie  des  laies  qui  écrivent 
sur  la  théologie,  Londres,  i64i  j 

V.  Theatrum  redivivum ,  ou  le 
Théâtre  ven^é,  eu  réponse  à  Xllis- 
trio-maslrixde  IVl^Pryune,Luiuli  es , 
1 ,  in-8" .  ;  VI.  Theatrum  trium- 
phans ,  ou  Essai  sur  les  ouvrages  4a 
ihéâtr^  f,  Londi'es  ,  1670,  in  -B^  ; 
VI  t  •  la  traduction  dos  trois  premières 
parties  des  Lettres  de  Balzac^ 
Londres,  i658  el  i654>.  îû*4\» 
avec  des  nddiiions^  ÎC-»— s. 

BAKËH  (Thomas),  mathémati-^ 
cien.aBglais,  né,  vers  l'année  i6'i5^ 
àllton  ,  daus  le  comté  de  Somerset^ 
ctiRlia  à  r  université  d'Oxford  ,  prit 
Us  ordres,  et  fut  nommé  vicaire  de 
Bishop's  Nymmct,  dans  le  comte  de 
De  von.  Il  publia,  en  1684,  un  Traité 
intitulé  la  Clef  géométrique,  ou  la, 
Porte  des  éfaaiUm  ou»estia,  eic.^ 
Londres  y  în-4''*f  ^  ' 
gbii$;  ouvrage  qui  a  plus  àp  mérita 
que  son  litre,  «e  l'annonce.  Qnfelqui^ 
temps  avant  sa  mort,  arrivée  en  iQgfi^, 
la  société  roy^âle  de  Londres  lui  décerna 
une  médaille,  aveç  une  inscription  ea 
sou  hoQneu?,  pour  la  soluîînn  de  plu-» 
sieurs  questions  math^maiiques  qu  elil^ 
avait  pi  opusées.  X-^s. 

JjAKER  (TuoftîA^s),  antiquaire  an-s 
glais ,  né  le  1 4  sept^  i65G ,  à  Gi:ook  ^ 
dans  le  comji^ de  Durham,  étudi&à  Tu» 
iiÎYerdte'deGamhridge,  etentraensdle 
dans  lesordres,Bcçumembieducon^% 
de  St.-Jean  à  Cambridge^  en  1699,  iV 
perdit  celte  place  en  17 17». pour  avoii:. 
i:efusé  de  prêter  le  serment  de  ûdélti^ 
au  roi  George  P'.  Le  poète  Prior,  soeu 
ami  ,  qui  le  remplaça,  eut  h  î^enrro- 
site  de  lui  abandonner  le  traitement 
attaché  à  la  place  ;  n;ais  Baker  n'en 
conserva. pas  m -i us  un  vif  resseiit»^ 
ment  de  sou  e^i^pulsion  ,  et  il  ïiYavI^ 
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loàtain»  d*écrir«  sur  tons  ses  firres  : 
Soéas  ejeelMS ,  ou  EjecUts  tectot.  Il 
continua  cependant  de  re'sidef  dans  le 
collège,  où  il  était  généralement  estimé, 
èt  où  il  mourut,  le  5  jmllct  1 7  4^»  ^gc  de 
843ns.  Son  principal  oavr.'^î^c  est  inti- 
tulé :  Réflexions  sur  la  science^  où  Von 
démontre  son  itisufllumce  dans  toutes 
ses  branches,  et  V utilité  et  la  néces- 
sité d'une  révélation,  publie  en  i69(), 
sous  te  voile  de  l'anonyme,  en  un  vol. 
iii-8*.  f  réimprimé  sept  fois  depuis  , 
îiotamAient  en  1 709  ou  1710,1714 
1 758;  trâduît  en  français  par  Éer- 
fgBTj  sous  le  titre  de  Trmxé  de  Vin* 
terUtttde  des  sciencè$\  1 7 1 4  >  in- 1^* 
€et  ouvrage  y  qui  embrasse  funirer- 
salifé  des  connaissances  liuraAineS| 
était  au-dessus  des  forces  de  Baker, 
comme  on  le  voit  par  son  peu 
d'estmt"  pour  Bicon,  son  ignorance 
et  son  injustice  à  i'é  ard  de  Copernic, 
son  silcnée  strr  Locke,  et  l'Ipreté  de 
SCS  attaques  contre  Leclcrc,  écrivain 
français,  qui ,  an  jugement  des  Andais 
eox-nBfêmes,  lui  ëlaitbiciii  supérieur 
en  érudition ,  et  qui  lui  fit  une  réponse 
courte,  mais  énergique ,  dans  la  4** 
ëditioh  'de  sduArs  critica.  Le  savant 
BosWell  y  dans  sa  Méthode  des  études^ 
tange  fouvraf^e  de  Baker  partni  les 
classiques  ânglais ,  pour  la  pureté  du 
style ,  quoiqu'il  s'élève  rarement  jus- 
qu'à ri"îéjj;ancc.  Prdfondf'mont  ver.sé 
dans  II  connaissance  des  antiquités  an- 
glaises, il  avait  conçu  le  plan  d'une  ffis^ 
taire  de  V université  du  Cambriilgs , 
'  et  ses  collections  pour  cet  objet,  qui 
eonanstent  en  59  vol.  in-foliQ  et  %  vol. 
in'4^.,  presqtie  tous  écrits  de  sa  main, 
ontétë  colisenréesdans  la  bibliothèque 
de  cette  univetsitë,  et  dans  le  nmse'e 
britantiiqne.  On  trouve  dans  la  bibilo<k 
thèque  bodléienae  deux  volumes  ma- 
nuscrits de  ses  Lettres  à  Th.  ffeàrne. 
Plusieurs  écrivains  rsMmcs  durent 
beaucoup  à  ses  conseils,  particuUèi'e^ 
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luent  I*évéqne  Bumet,  dans  son  ffis" 
iotre  de  la  réforma^ion.  On  cite, 
comme  une  circonstance  remarquable^ 
la  liaison  qui  subsista  cOnstaumicut 
entre  ces  deux  bommes ,  maigre'  'a 
différenrc  de  leurs  principes.  Dans  la 
société ,  Baker  était  un  homme  d'un 
bon  esprit  ,  plein  de  politesse  ci 
de  modéralion.  On  ignore  ce  qui 
avait  pu  le  porter  à  nitiquer  si  vio- 
kmincut  lA-clerc^  mais  il  dit,  dans 
la  pré&ce  de  son  ouvrage  :  «  J'ai  ti'aitc 
»  avec  décence  et  respect  tous  les  écri« 
a  vains  dont  j'ai  pai  lé ,  exceptéM*  Lc*^ . 
a  derc  \  qui  n'a  paS  mérite  un  pareil 
»  traitement.  »  S-^^« 

Baker  (  IlEir&t),  natulralisie  an- 
dais, né  à  îiOndres  vers  le  commen- 
cement da  iH*".  siècle,  publia  d'abord 
plusieurs  ouvrages  de  poésie;  ninis  \\ 
se  dévoua  ensuite  tout  entier  à  l'étude 
de  la  nature.  Il  fut  reçu  ,  en  174^) 
membre  de  la  société  royale  et  ('c 
celle  des  antiquaires.  Ses  découvertes 
ihicroscopîques,  sur  les  dystallisaticoft 
et  la  configuration  des  molécules  sa<« 
lînes,  hii  valurent,  en  1 7  44  >  "i^" 
daille  d'or ,  fondée  par  sir  Godefroy 
Copleyv  11  a  fait,  sUr  les  polypes  d'( 
douce  et  sur  d'autres  petits  insectes^dea 
expériences  très-curieuses  ;  etîl  a  con- 
signé les  résultats  les  plus  irapori;jjîri 
de  SOS  obseiTations  dans  deux  ou- 
viac^es  estimés,  inlitolrst  Pun  ,  le  M:-  . 
Croscûpe  à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de,  traduit  en  français  par  le  P.  Pr- 
zenas,  1754,  in-8"v l'autre,  ^^«^'^ 
du  Micfoseope,  Ses  poésies  sont: 
^nttïnMaHon  à  lasaïUés  YUmf^ers, 
poëme,  imprimé plusimirs  fois;  et  des 
Poésies  onesmdes ,  sérieuses  et  ha* 
dûtes  ,  pubbées  en  deux  parties ,  en 
17^5  et  i«j!26  ,  cl  où  l'on  trouve 
quelques  contes  spirituels ,  mais  trcs- 
lîccncicux.  rîcnri  Baker  s'était  occupé 
avec  succès,  dans  sa  jeunesse,  de  Tins* 

trucUon  des  sourds-mueu.  Il  mourut 


Digitized  by  Google 


a54  B  A  K 

à  Londres,  en  1774,  ^^éàc  plus 
soixante-dix  ans.  11  laissa,  par  son 
testament,  loo  livres  sterl.  à  la  So- 
ciété* royale ,  pour  fonder  des  leçons 
danatomie  et  dechiinif^. — Smu  Qls,  Da- 
•vid-Erskine  Baker  ,  reuai^sait  beau* 
coiipdVsprit  et  de  savoir  à  un  caractère 
iiiconsidërë.  Ii  était  marchand  de  piro* 
fession  ;  mais  ^  beaucoup  plus  occupé 
de  littérature  que  de  son  commerce, 
0n  peut  croire  qiril  ne  fit  pas  for- 
tune. On  a  de  lui  des  poésies  impri- 
mées dans  divers  recuok,  et  un  on* 
vrajçe  ioititulé  le  Fade  mectim  du 
théâtre  {  The  cnmpanion  to  tke 
pînyhouse),  'x  vol.in-ici,  1764,  et 
qn'n!,  autre  auteur  a  perfectionné  et 
éleudu  depuis  ,  et  fait  léimprimer 
sous  le  titre  de  Biographia  drama- 
Uca.  X*-s. 

BAKEWELL  (Robbiit),  célë>re 
Hennîer  anglais,  né  en  1 7  '16,  à  DisUey^ 
dans  le  Leiccsteraldre ,  s'occupa  de 
l'j|méliorat!oii  des  bestiaux,  et  voya- 
gea pour  cet  objet  en  Angleterre,  en 
Irlande  et  en  Hollande*  Ses  essais 
furent  si  heureux,  que  te  troupeau  de 
Disliley  se  faisaitreranrfpipr  entre  tons 
ceux  de  FAnglelerre.  Bakeweli  relua 
d'un  seul  de  ses  Leliprs,  pendant  le 
te?nps  de  !a  monte,  le  produit  surpre- 
nant de  1 200  guinees.  La  race  de  son 
troupeau  se  reconnaît  a  la  tlélicalesse 
des  os  et  de  la  chair,  à  la  l^ëretc  des 
intestins  et  k  une  disposition  à  Pas- 
ioupissement.  Bakeweli  mourut  en 
1795  {W oy, Domes^iU Em^ctap^f 
Londres,  i8(V2,tonai'  I,pag.  160, pour 
la  me'thode  d'engrais  suivie  par  Biake- 
^ell.  )  B— R 

BAKHTICHUA  ,  fut,  comme  son 
père,  directeur  de  l'hôpital  de  Djnndv- 
Chapour  ,  et  attfaclie'  aux  khalyfes 
arabes.  Le  prcTiju  r  prince  quM  servit 
liit  Hady.  (  khalyl'e,  attaque  d'une 
maladie       avait  rc'sisîc  à  tous  les  ru- 


et  prit  une  r<Uc  coiifianco  dans  ses  ta- 
IcuLs,  qn'i!  mit  dès-!ors  pouvoir  se 
passer  de  ses  auties  médecins  ,  et  or- 
donna leur  mort;  mais  Bakhtichui  , 
en  bon  confrère  ,  prévint  l'exécution 
de  cet  oidrc,  eu  empoisonnant  le  kha- 
Ivfe.  La  mère  de  Haroun,  successeur 
ae  Hady ,  ayant  pris  en  katne  Bakhti* 
chua,  il  lot  foycé  de  retourner  k 
Djundy-Chapour.  f ^  médecine  fut  toii* 
jours,  chet  les  Arabes,  la  route  la  plus 
sûre  pour  parvenir  près  des  princes, 
et  la  disgrâce  d'un  homme  habile  dans 
cet  art  ne  put  jamais  être  de  longue  du- 
rée. Haroun  ayant  été  attaqué  d'une 
forte  maladie,  Bakhticbua  revint  à  la 
cour,  cl  resta  près  de  ce  prince,  dont  il 
sut  gagner  les  bonnes  grâces.  On  ignore 
le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort.  Il  est 
auteur  de  quelques  Traites  de  Méde^ 
cnie,— Gabriel,  son  fils  ,  n'acquit 
pas  moins  de  célÀrité  que  lui  (  FoQr, 
Gabsiel). —Un  autre  Bauhiciiva, 
fils  de  ce  Gabriel ,  remplaça  son  père, 
en  ai5  de  l'b^(82B  de  J.  G.)» 
dans  la  charge  de  médecin  de  Hlh'- 
moÙQ ,  eut  beaucoup  de  réputation  et 
d'ennemis ,  dont  les  intrigues  furent 
pins  d'une  fois  couronnées  de  succès  , 
piitit'ijjalciiunt  sous  le  khalyfât  de 
\\  (tek.  Ce  pi  inrr,  ou  trompe  sur  le 
compte  de  Bakhtichua,  ou  peut-être 
dans  le  désir  de  s'approprier  ses  im- 
menses richesses,  les  fit  confisquer,  et 
exila  Bakbficbua  dans  le  Derbend. 
Frappé  d*une  maladie  mortelle,  il  le 
rappàa  ,  mais  trop  tard  ;  ce  prince 
mourut  avant  son  arrivée*  Sous  le 
khaly&t  de  M  tewekkcl ,  BaUitioboa 
fut  r<ânt^;ré  dans  ses  biens  et  ses 
charges  pour  n'en  jouir  que  peu  de 
temps;  car  sa  maison  était  deve- 
nue le  but  de  tons  les  traits  de  l'en- 
rie  et  de  la  calomnie,  et  ses  grands 
biens  ,  fruit  de  ses  lon^s  services, 
étaient  uu  appât  bien  flalenr  pour 
dts  princes  aussi  caj^uicieux  q^u'«iY^ 
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.^J^ranii^iKS  :  aussi  la  vie  de  Bakliti- 
çliua  ne  présente-t-eUe  qu'une  suite 
non  interrompue  de  faveurs  et  de  dis- 
j»râces.  11  mourut  en  sékr  266  de 
riiopre  (Janvier  870).         J — w. 

BAKHUYSKN  ;  LL'DOLrHE),peintre, 
ne  à  Euibdcn ,  en  i65 1 ,  montra  dans 
sa  jeunesse  des  dispositions  singii- 
lièrf  s  pour  IVoiitnro.  Après  avoir  Ira- 
Vciille  jusqu'à  dix-Liut  ans  oliczsoii  ptre, 
secrétaire  des  États,  il  fut  place  dans 
unemaison  de  ociiiinieKce& Anuterdain* 
pe  fut  U  qu'il  eommença ,  sans  le  se- 
cours d'aucua  maître  y  à  dessiner  a  la 
plume  les  vaisseaux  qu'il  voyait  dans 
le  port,,  Sncouragë  par  le  succès  de 
^s  premiers  essais,  il  entra  dans  la 
carrière  de  la  peinture ,  et  prit  des 
leçons  de  Yan  Ëverdiugen;  à  iûrce 
de  travail ,  et  en  fréquentant  les  ate- 
liers des  meilleurs  peintres,  il  par- 
vint à  une  grande  habileté;  mais  ce 
qui  contribua  le  plus  à  ses  progrès, 
ce  fut  le  zèle  qu'il  mil  à  étudier  la  na- 
ture. Pour  mieux  se  pénétrer  de  ses 
effets  extraordinaires  ,  il  ne  craignait 
pas  de  s'exposer  aux  plus  grands  dan- 
gers. Monté  sur  une  frêle  barque ,  il 
âlatt,  k  l'approche  destemps  orageux, 
dl»enrer  ae  sdiig-firoîd  le  mouyeraent 
des  vagues  ,  9  leur  choc  impétueux 
contre  les  itMiliers,  l'agitation  et  la 
tourmente  des  vaisseaux ,  et  les  sillon- 
nements  des  éclairs  et  de  la  foudre  : 
souvent  les  matelots  effrayes  le  rame- 
naient k  terre ,  mal^é  ses  instances  ; 
alors  courantcliezlui,  sans  se  distraire, 
sans  parler  à  personne,  il  se  hâtait  de 
peindre  les  esquisses  qu'il  venait  de 
tracer  ,  et  en  rendait  tous  les  détails 
avec  une  admirable  exactitude.  Un 
Jtèle  si  conra|»cux  a  valu  à  Bfikhuyscn 
le  premier  1  ang  parmi  les  peintres  de 
marine.  Ses  ouvrages  furent  très-re- 
d^erchés,  et  plusieurs  souverains  ho- 
norèrent son  atelier  de  leur  visite;  le 
ttar  Pierre  yonlat  ipime  suivre  su  le- 
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lui  commandèrent  une  f!;rande  Marine^ 
qu'ils  payèrent  i5oo  florins,  et  ren- 
voyèrent à  Louis  XîV  ,  en  i665.  L© 
Muscc  Nnpoip'an  pt^ssède  ce  beau  ta- 
bleau ,  ainsi  que  sept  auti'es  Marines 
du  même  auteur,  parmi  lesrpidlcs  oa 
distingue  une  f^ue  d^yh/nierdam,  et 
celle  d'une  Mar  houleuse,  à  i  entrée 
d'un  port.  Toutes  les  productions  de 
ce  maître  sont  dune  exuéme  vérité'. 
«  Sà  couleur,  dit  Descamps,  est  excel- 
»  lente ,  et  sa  touche  iris-propre  à 
»  imiter  les  eaux  et  leur  agitation  | 
»  ,ses  ctds  sont  légers  et  variés  i  l'in- 
»  fini;enunmot,e^  un  peintre  dont 
1»  les  ouvrages  seront  estimés  en  tout 
9  VmjfSp  comme  iU  le  furent  pendant 
»  sa  vie.  D  Bâkhuysen  cultivait  aussi 
la  poésie,  et  il  trou  vait  encore  le  tempa 
d'enseigner  récriture;  il  inventamcrae 
des  méthodes  pour  fixer  les  principes 
de  Cl  t  art.  Ses  rares  talents  et  se» 
mœurs  douces  lui  conciacj  eut  1  amitié 
des  gens  de  lettres,  des  artistes  et  des, 
bomroes  de  son  temps  les  plus  recom- 
mandablcs.  6à  galle  et  sa  lorcc  d'ame 
ne  l'abandonnèrent  point  dans  les 
lonpucs  souffrances  qui  terminèrent 
ses  ]ours ,  en  1 7  09 ,  à  1  âge  de  soixante* 
dix-huit  ans.  Y— ^« 

BAKHTIAB.  K  AzE-ËnoAULAn. 

BAKKER  (PiETTER  HuYsmoA), 
poète  hollandais,  né  en  1 7 1 5,  à  Ams- 
terdam ,  et  mort  dans  la  même  ville, 
le  9.2  oct.  1801,  fut  l'ami  de  l'Iiistorien 
W^r^ennerqni  avait  épniisé  sa  sœur.  Il 
survécut  à  cet  homme  célèbre,  et  pu- 
blia une  notice  sur  sa  vie.  Les  pncsic  » 
de  Bakker ,  sur  divers  sujets  ,  forment 
5  vol.  in-8'\,  où  l'on  remarque  uu 
poème  esUiiic  ,  sur  l'inondaiion  de 
1^40.  Ses  Satires  contre  les  An- 
glais  ontétéimprimees  séparément  eu 
un  vol.  in-4^€it]rtrouve  de  lachaleur 
et  de  la  vâiémcnce ,  quoique  fauteur 
£iit  âgédiv^a  ans,  quand  il  les  cm*^ 
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posa.  Il  et-iit  membre  de  l'académie  à$ 
Lt^de,  et  il  a  fait  insérer  dans  le  5 1  ^ 
Vofumedies  Mémoires  de  cotte  société 
line  Dissertation  trcs-savante  sur  la 
Vorsification  andenne  et  moderne  des 
Hollandais.  V.  W. 

BALAAM,  farncux  devin  d*Aram  , 
dans  la  M(^sopotamic.  Lorsque  les  la- 
raëiilcs,  a])rcs  avoir  ené  pendant  qun- 
rante  ans  dans  le  désert,  furt ni  arrives 
sur  les  boàd.s  du  Jourdain ,  Balac,  rui 
de  Moab,  effrayé  de  leur  approche, 
tnvoya  chercher  JBalaam  pour  mândtrb 
ce  peu]i1e ,  et  lui  indiquer  les  moyens 
de  l'éloigner  de  ses  états.  Balaam  ayant 
consulte  le  Seigneur ,  en  reçut  la  dé- 
fense de  se  rendre  À  l'invitation  de 
Bal  ic,  et  surtout  de  maudire  les  en- 
fants d'Israël.  De  nouveaux  députes, 
plus  quai ifK^s  que  les  premiers,  et  char- 
gés (le  proruesses  plus  magnifiques, 
allèrent  1<*  presser  encore  de  satisfaire 
ieur  roi.  Bilaam,  excite*  par  l'.ippat 
des  riches  présents  qui  devaient  être 
le  prix  de  sa  conipiaiiancc  ,  consulta 
de  nouveau  le  Seigneur  pour  tache  r 
d'en  avoir  une  rdponse  plus  favorable. 
II  lui  fut  en  efi^  permis  de  suivre  les 
envoyés  de  Moab',  mais  sous  la  con- 
ditioD  de  ne  fidre  que  ce  qui  lui  serait 
ordonné  de  la  pait  du  Seignenf.  Il 
partit  aussitôt,  oien  résolu,  dans  le 
fond  de  son  cœur,  d'entrer  dans  les. 
vues  de  Balac.  a  L'ange  du  Seigneur , 
dit  l'Éciiture ,  invisible  pour  lui ,  mais 
très-visible  pour  l'ànessc  sur  laquelle 
il  éiait  monte'  ,  se  présente  sur  le 
chemin ,  un  glaive  nu  à  la  main  ; 
rânessc  effrayée  se  jette  à  travers 
champs  ;  ramenée  dans  un  sentier 
étroit  ,  011  elle  retrouve  le  même 
obstacle,  elle  s'agite  sous  les  coups  de 
Balaam  y  lui  finisse  la  cuisse  contre 
lin  mur,  et  s'abat  sous  lui.  Il  s'éka^ 
blit  alors  une  lulttî  très-TÎTe  entre 
fanimal  et  son  mattlre  ;  Dieu  doniie 
h  parole  an  premier  >  qui  se  plaint 


foitèmeni  aU'  dérnier  Aei  mâlivaîj 
traitements  dont  il  l'accahle.  Au  mU 
lieu  de  ce  combat,  l'ange  se  rend  vi- 
sible à  Balaam ,  qui  se  prosterne  à  ses 
pieds,  en  reçoit  des  reproches  sur  U 
motif  secret  et  intéressé  de  son  voyn- 
ge ,  et  obtient  enfin  la  permission  de 
le  continuer,  après  que  l'ange  lui  a 
renouvelé  ,  pour  la  troisième  fois , 
Toi  di  e  de  n'exécuter  que  ce  que  fe 
Seigneur  lui  commandera.  Ijalac  alla 
au-devant  de  lui  jusque  sur  les  conûus 
de  son  royaume  ;  il  le  conduisit  sur  la 
montagne  de  Pbasga';  consacrée  t 
Baal ,  aoiî  l'on  décotiyraltune  partit 
du  camp  d^IsraëL  Balaam,  espérant 
toujours  tirer  du  Seigneur  une  ré= 
ponse  conforme  à  son  avidité ,  dressé 
des  autels,  offre  des  holocaustes,  se 
retire  à  l'écart  pourle  consulter  encore, 
et  n'en  reçoit  jamais  que  le  même 
oracle.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
prononcer,  en  présence  de  Balac  tt 
des  grands  de  sa  cour,  cette  magnifique 
pro[)iielie,  sur  la  destinée  glorieuse 
du  peuple  de  Dieu.  Balac,  étonné  de 
rcntendrc  donner  des  bénédictions  à 
ceut  qu'il  Tonbit  faire  maudire,  le 
conduit  sur  un  autre  endroit  de  la 
montagne,  dans  Tespoir  d'en  tireif 
enfin  une  réponse  plus  £iyorable« 
Balaam  a  beau  renouveler  et  mulliplîcif 
ses  sacrifices ,  le  Seigneur  le  presse 
encore  plus  fortement  de  combler  les 
Israélites  de  béoédictioift,etdelanoef 
ses  malédictions  sur  leurs  ennen&is. 
Ses  lîn!or  iustes,  rcpéte's  sur  la  mon-* 
tagnc  de  Phogor,  oùJialacle  condui- 
sit encore,  ne  lui  réussirent  pas  mieux; 
il  ne  s'y  borna  pas  h  prédire  les  vic- 
toires des  Israélites  sur  les  nations 
qui  voudraient  s'opposer  à  leur  éta- 
blissement dans  la  terre  de  Canaan; 
mais  il  vit  dans  )e  lointain  le  Messie , 
sous  Fembléme  de  Véloilà  sotûe  de 
Jacob,  pour  annoncer  le  divin  libéra* 
teiir>  le  r^eton  quisVieyera  du  milîiii 
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Jlsraë)  pour  frapper  tous  les  peuples 

do  h  gciitilitë,  le  dominateur  ciifiii 
qui  devra  soumettre  lentes  les  nations 
à  son  ernpîrf  sj^iritufl.  Baiac  furieux 
renvo3'a  Êalaaiii  sans  recon)]>*'i'sp,  et 
ce  fut  alors  (]iic  celui-ci  lui  donna  le 
conseil  d'envoyer  des  filles  moabircs  et 
madianites  dans  le  camp  des  Israélites 
pofir  Jcs  corrompre  et  les  porter  à 
ridolâtrie,  afin  d'irriter  le  Seigneur 
centre  eux  :  ce  perfide  conseil  n'eul 
que  trop  de  succès.  Quelque  temps 
Après,  Balaam  fut  tue  par  les  Hc'brrux 
victorieux  des  Madianites»  »  Cette  bis- 
toii'e  est  de  l'an  du  monde  25i5  ,  et 
av.  J.-Ci. ,  1 489.  La  proplieiie  qu'elle 
contient  offre  uih»  mnitilude  dVve'ne- 
meutsquijVu  l'exuème  concision  du 
récit,  le  style  fiç;ure  dan-»  lequel  ils 
sont  annonces,  les  variantes  du  texte 
original ,  et  la  difiTerence  des  versions, 
trouvent  enveloppes  de  certains 
nuages  qui  en  rendent  l'explication 
diffidle^  sans  en  «fiecter  k  subsiance^ 

BALAGNY.  Foy.  Moittlvc. 

BàLâMIO,  ou  BÂUMY  (  Feedi- 
irAiTD),  médecin  du  pape  Léon  X, 
joignait  k  la  pratique  416  la  médecine 

de»  0OBi)«iissances  dans  les  langues 
grecque  et  latine  < et  cultivait  aussi  la 
poésie.  Dans  la  scienrc,  il  n'a  d'autre 
intérêt  de  nos  jiùi's  comme  tra- 
ducteur de  Gylicn  ;  il  lit  une  version 
latine  do  plusieurs  opuscules  du  ntc'de- 
cin  de  Pei*ç;ame  ,  savoir  :  De  cihis 
boni  et  mali  succi ,  Lugd. ,  1 555 , 
]56i  :  Galeni  liber  de  ossibus  ,  ad 
:lyT<m€$  ,  Valentiae  ^  i555 ,  in-B^  ; 
Praneofurtiad  Mœuum,  i650|  in-fol. , 
avec  des  remarques  de  Hofibumn: 
»  JDeaptimd  carporis  nosoi  eomUtu- 
tione;  De  bond  vaîetudine  ;  De  hi- 
rudkUbus,  cueurlMld  ,  cutis  inci^ 
sione  et  scarijicdtione  ,  Bostocbii , 
i630  ,  in  -  8".  Us  ont  e'té  re'unis 
dans  l'éditioii  de  Gaiieo;  publiée  à 
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Venise  y  cW  les  Juntes,  en  iBSQf 

in-fo!.  C.  et  A. 

BALAS.  ^or.  AlexandriiBalas. 

BALASSA  (  Valïivtin  )  ,  comte 
I]on^roi«î,  q\»i  se  distingua  dans  la 
cariièiL'  dt^s  armes  et  dans  celle  des 
lettres.  Tl  faisait  des  vçrs  vu  lalin  et 
en  hongrois  avec  autant  de  Êtdlite  que 
d'éfëgauce^  et  le  recueil  de  ses  poésies 
a  été'  imprimé  plusieurs  fois  k  Leuts* 
chau  et  à  Oebresin  ^  llorang  lui  a 
consacré  un  article  dans  son  recueil 
biographique  y  intitulé  jlf«mon«  Hun» 
garorum ,  etc.  Gt-au. 

6ALBES ,  nom  générique  de  la 
première  famille  ou  tribu  de  la  re'pu- 
bli<[iîe  de  Quirrs,  fondée,  ont  dit  quel- 
ques antiquaires,  vers  la  fin  du  C. 
siècle,  par  le  romain  Balbus,  et  ré- 
tablie par  les  Balbes ,  qui  se  préten- 
dirent ses  descendants,  lorM|ue]c  pou- 
voir des  empereurs  d'()(  cidenl  déclina 
dans  celle  Italie,  où  Gliariemagnc  avait 
tout  subjugué.  Cette  république,  quoi 
qu'il  faille  croire  de  son  origine ,  de- 
vint insensiblement  assez  florissante 
pour  compter  sous  sa  domination  plus 
de  quarante  villes  ou  châteaux,  et  pour 
voir  son  alliance  recherchée  par  Ici 
républiques  de  Gênes  et  de  YenisCi  la 
maison  de  Savoie  et  autres  puissances 
principales  d'Italie,  T/ambilion  de» 
souverains  du  Mo  ni  ferrât  lui  suscita 
des  guerres  fréquentes.  Les  Balbes 
la  défendirent  long-temps  par  leurs 
armes  victorieuses,  et  pjr  une  chaîne 
de  forteresses  signalées  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Tijurs  des  BaïUe^. 
Attamiés  vers  le  milieu  du  1  a*,  siècle 
par  Frédéric  Barberoùsse,  qui  venait 
venger  le  marquis  de  Montferrat.sQii 
.parent,  ils  ne  purent  soutenir  k  eux 
seuls  une  lutte  trop  inhale;  les  tours 
furent  démolies ,  le  terntoire  de  la 
republique  rava^,  la  capitale  livrée^ 
aux  flammes  ;  maïs  il  restait  au  peu- 
pie  >oB  courage  e(  celui  de  ses 
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che&.  La  querelle  des  Gfuelplies  et 

des  Gibelins  ,  dont  les  premières 
étincelles  s'e'taient  înontréesen  t  f  ^o, 
taiit  toute  l'Italie  en  feu ,  lorsque  Frë- 
de'ric  eut  crée  le  scliisme  de  i  169, 
en  se  déclarant  le  ])i  utcct(  iir  de  l'anti- 
pape Victor  IV,  et  lorsque,  de'pouîl- 
knt  de  tous  leurs  privilèges  les  villes 
qull  ne  dâmisAit  pas,  3 euttout  &  la 
lois  alaimë  la  conscience  des  peuples , 
ét  iikéré  leur  patriotisme.  Impatients 
de  Tenger  leur  patrie ,  et  habites  à  en 
saisir  les  occasions,  les  jBalfaes  en- 
traînèrent sous  leurs  drapeaux  tontce 
<[ue  la  population  dispersée  de  leur  re'- 
publiqne  avait  de  citoyens  en  état  de 
porter  les  armes  ;  se  joignirent  par- 
tout et  à  la  faction  des  Guelphes,et 
aux  insurrections  des  Milan;) i s,  et  aux 
confédérés  de  la  ligue  de  \  éronc;  se 
signalèrent  enfin  dans  cette  journée 
inémoraMede  Lisnano  (29 mai  1 1 76), 
où  k  bi«Tèiilpe  de  Frédéric  fut  aussi 
*  niaIliearense<|Ue  sa  cai^e  était  bjustel 
L'empereur  vaincu,  sou  armée  entîk  c 
détruite,  et4e  schisme  éteint,  les  Bal- 
bes  furent  reçus  en  libérateurs  dans 
ÎVnceintc  de  Onif>rs ,  qu'on  vit  Lientut 
lenaîtrc  de  ses  ruines.  Alors ,  nue  es- 
pèce de  fédéralisme  lia  cette  répu- 
blique ,  celle  de  Testone ,  et  plu^- 
sieurs  antres.  Elles  se  garantirent 
entre  elles  leur  indépendance,  eurent 
l'empei'Cttr'  d^Oocident  pbâr  protee* 
leur  y 'et'  àilrêtfereni  que,  ddns  les 
censés  |MâÉlett$es,  des  podçsfafs/ier^ 
tus  d'une  dictature  ahsoiuè,  {paient 
mis  à  la  téte  de  chaque  état;  nlvis  ffne 
}e  podésial  d*tine  république  serait 
toujours  pris  parmi  les  citoyens  d'une 
autre ,  dans  h  crainte  que .  choisi  dans 
sa  propre  ]»aîne  ,  il  n'eût  trop  de 
moyens  de  ra>servir.  Ainsi  les  Balbes, 
souvent  podestats  dans  la  république 
dç  Xeslone ,  ne  le  furent  jamais  dans 
relie  de  Quicrs ,  et  cette  dernière  ce- 
pendant ,  en  mémoire  de  leurs  seryî- 
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ces  f  leur  conserva  le  privil^e  hérédi- 
taire de  choisir  eux-mêmes  dans  leur  ' 

maison  le  président  perpétuel  du  con- 
seil :  eux ,  de  leur  côté,  s'engagèrent  à 
faire  observer  la  paix  parmi  les  états 
confédérés ,  à  défendre  la  sûreté  de 
Tun  contre  les  aggressions  de  l'autre, 
et  à  les  défendre  tous  contre  les  sou-^ 
▼crains  de  Montferrat.  Fidèles  k  ce 
traité ,  qui  'fut  signé  le  neoviëme  des 
calendes  d'Auguste  1179,  les  Balbes 
punirent  sévèrement  oeax  de  Testone 
pour  l'avoir  violé,  en  attaquaut  un  de 
leurs  co-états  :  mais  délivrés  d'ennemis 
au  dehors,  les  citoyens  de  Quiers  devin- 
rent tnrhiîlent»;  dflus  leurs  muis.  Ils 
conçurent  de  l'ombrage  des  services 
même  que  leur  avaient  rendus  leurs  li- 
bérateurs. Les  six  grandes  maisons, 
dites  à'yJ Iber^ue ,  placées  immcdiate- 
menl  après  les  Balbes,  envièrent  a 
eenx«i  la  prééminence.  Menacés  ainâ 
de  toutes  parts,  mais  puLssaikts  par  le 
nombre  comme  par  b  vaillance les 
Baltes  conclurent  entre  eux,  le  5  avril 
1 110 ,  une  ligue  oflènsive  et  défensive, 
s'engagèrent  à  reconstruire  leurs  tours 
et  châteaux  forts,  aies  posséder  par  in- 
divis, comme  appartennn»  à  la  défense 
de  tous ,  à  faire  en  nu  mot  une  guerre 
Commune  pour  dc5  droits  communs. 
Restés  vainqueurs ,  après  cinquante 
ans  de  combats  p^que  sans  iuler- 
^ptioù^  ils  accoidirent  à  leurs  enne- 
mis une  lonçie  trêve,  dont  l'acte  fut 
signé  le  dernier  jour  de  mai  1^7 1  par 
cent  huit  fialbes ,  divisés  en  trente 
brauches ,  toutes  issues  de  la  même 
lige.  Les  jalousies ,  les  hostilités  re- 
commencèrent en  1 541  avec  plus  d'a- 
ïiimosité  que  jamais.  La  république, 
près  de  «;iircomher  sous  les  fortifîns 
qui  déchiraient  son  sein,  résolut  de 
se  donner  à  un  souverain  qui  eut  as- 
sez de  pouvoir  pour  contenir  les 
grands,  tt  pas  assez  pour  asservir  les 
peuples..  Les  Balbes,  qui  eussent  pu 
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avoird^'s  prétentions  pour  eux-mêmes,  »  que  Icsdils  seigneurs  Ralbes  ont 
crurent  niitntx  servir  leur  pays  en  »  joui  de  ce  droit  de  sceau  depuis  tant 
faisant  appeler  la  maison  de  Savoie,  à  »  de  siècles ,  que  i'e'poque  à  laquelle  il 
laquelle  Us  appartenaient  parpkisieurs  »  a  commencé  est  sortie  de  la  mémoire 
alliances,  et  ils  si^ncrciit  les  premiers  «des  hommes,  nous  dcvous  les  y 
Facte  par  lequel,  en  1 547^  la  rcpubli-  »  maintenir,  etlesy  maintenons  à per- 
que,  les  nobles  et  le  peuple  de  Quiers  »  pâuitë,  soùs  la  charge  qu'ils  reoon- 
choisirent  volonlairemeat  pour  leur»  »  naîtront  tenir  ce  privilège  de  la  cité 
souTcraius  Ame'  ou  Amëaéè  de  Sa-  »  et  des  communes'aeQuier8.i>  Quel- 
voie  ,  dit  le  Comte  vert ,  et  Jacques  que  favorable  que  parût  être  pour  les 
de  Savoie ,  prince  d'Achaïe  et  de  Mo-  JBalbes  cet  arrêt ,  ils  y  virent  le  pre* 
rée,  son  cousin.  U  fut  stipule'  que  l'é-  mier  sî^j^ne  de  leur  décadence,  parce 
tnt  de  Qiiiers  continuerait  à  se  gou-  qu'on  les  forçait  à  tenir  désormais  du 
verner  suivant  ses  us  et  coutumes;  peuple  ce  qu'ils  avaient  prétendu  jus- 
qu'il conserverait  le  droit  de  battre  que-là  ne  tenir  qued'enx-memes.  Leur 
monnaie ,  et  de  donner  l'investiture  abaissement  fut  consomme  soixante 
de  ses  fiefs  ;  que  quatre  sages  de  ans  apris^  et  il  le  fut  par  cela  même 

f lierre  y  élus  dans  les  maisons  d'Al-  qui  semblait  devoir  les  relever.  Valen- 
ergue,  seraient  associés  au  repré-  tine  et  ÂymonetteViscomi,  l'une  fille, 
^entant  du  prince  dans  l'exercice  de  etTautre  nièce  de  Galtfds,  ducde  Mi- 
rautorife ,  mais  que  le  p'emier  sage  lan ,  ayant  été  mariées ,  la  première  à 
serait  toujours  un  Balbe,  élu  par  les  Louis  d'Orléans ,  &ère  de  GbarleaVÎ^ 
seuls  suffrages  de  sa  famille  ;  qu'enfin ,  roi  de  France  ;  la  seconde,  à  Louis  de 
aucun  acte  n'aurait  force  de  loi ,  sans  Berton,cbef  de  lasecoude  branche  des 
avob'  été'  scellé  de  cinq  sceaux  diiïé-  Balbes,  qui,  d'un  autre  côté,  s'était 
rcnts,  le  premier  des  princes  de  Sa-  étroitement  lié  avec  la  république  de 
voie ,  le  serond  du  peuple,  le  troisième  Venise  et  son  do«e ,  Michel  Zcno,  non 
delà  maison  BalLe  seule,  le  quatrième  seulement  les  rivaux  ordinaires  des 
des  six  maisons  d'Albergue  réunies ,  Balbes  sentirent  toutes  leurs  vieilles 
et  le  cinquième  de  la  ville.  La  pai^^ne  jalousie»  se  réveiller;  mais  les  princes 
fut  pas  encore  solidement  ètiiblèc.  Après  de  Savoie  eux-mêmes  soupçonnèrent , 
quelques  disputes,  dont  les  évêques  de  dans  les  appuis  ipie  s'ébit  ménagés 
Turio  furent  médiateurs  en  i5jô  et  Louis  de  Berton,  des  projets  d'anbi- 
n  7y  toutes  les  Actions ,  qui  enviaient  tion  dont  leur  maison  avait  à  se  préser- 
ves Balbes,  conspirèrent  encore  pour  ver.  Les  Balbes,  oepeufianf,  parvinrent 
abaisser  leur  pouvoir,  et  leur  contes^  encoreà  faire  reconuaîtrf'  et  confirmer 
tèrent  le  droit  de  sceller  les  lois  de  encore  une  fois  leurs  droits  par  une 
leur  sceau  particulier.  Le  prince  d'A-  délibération  de  tous  les  ordres  de  la 
chaïe  vint  lui-même  à  Qniers,  ac-  re'publique,  assembles  le  5i  janvier 
compagne  de  son  chancelier,  pour  14*^2;  mais,  saisissajit  le  prétexte 
juger  ce  c;i  uni  proeës.  «  Après  avoir  d'une  nouvelle  contestation,  élevée 
»  entendu ,  d'une  part,  les  recteurs  du  entre  eux  et  les  autres  seiçjneurs 
»  peuple,  les  Su'jTcs  du  gouvernement  d'Albergue,  en  i455,  Louis  II  ,  duc 
»  et  les  syndics  des  communes  ;  de  de  Savoie,  qui  venait  de  mmer  sa 
V  l'autre,  les  nobleasdgneursBalbes^  »  fille  au  dauphin  de  Frappe ,  dépouilla 
il  prononça,  le  1*'.  mars  i394y  C6  les  fondateurs  de  Quiers  des  derniers 
jugement  empbalique  :  a  Amm>v  restas  de  Itura^tiquepuîssance»  en  ks 
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assimilant  AVf c  tous  les  nobles âcn mai- 
sons d'All)cr};uc ,  et  en  ordonnant  que 
lagc  seul  i  eglât  ciiirc  eux  la  presideuce 
du  conscîb'Les  Balbes  réclamèrent, 
leurs  deMCfidauts  réclamaient  encot» 
.un  stèclc  après,  maïs  toujours  en  vain. 
Gilles  de  Berton,  pctii-fils  de  Louis, 
:iicveu  da  duc  de  Milan ,  aima  mieux 
.  renoncer  à  sa  pntrîe ,  qu'y  vivi  c  déchu 
dos  lionneurs  de  sa  famille;  et,  dès 
.l'année  i45G,  il  alla  sVt  iblir  dnn^ 
tat  d*Avip;ri()n.  lies  Avi'jjiiunais  le  dé- 
puîèi  (^iit  ;i  II  cour  dp  FranceVn  i479. 
.11  était  dans  la  poliiiquc  de  Louis  XI 
.  d'élever  les  villes ,  et  d'abaisser  les 

frands  :  Berton  obtint  de  lui  les  plus 
eaux  priviU^es  pour  la  jville  où  il 
.a'e'tait  iéîapèy  et  ytM  le  moindre  ap- 
pui pour  la  restauratiou  de  sa  làmille. 
Jl  ne  lut  pas  plus  licurenx,  sous  ce 
rapport,  auprès  de  Louis  XIT,  dont 
il  était  cousin  au  troisième  degré,  niab 
à  qui  Mnchiavcl  a  reprocbé,  parmi  plu- 
sieurs  faulrs  politiques,  celle  ci  avoir 
miné  les  faillies  en  Italie. — Gilles  de 
liiTton  eut,  pour  se  consoler,  la  rc- 
connc'iissânre  de  ses  nouveau;^  conci- 
toyens ,  rpii  était  un  bies  réé ,  k  douF 
€eur,qui  D'étaitpastout4-£àtiUusoire, 
.de  protester,  d'époque  en  époque, 
contre  l'injustice  de  ceux  qu'il  avait 
abjurés;  des  faveurs  deco»r,qui,  sur 
lin  plus  grand  tLcâtre,  remplacent 
.flurlqiK  fois  rindcpcrdancc  sur  un 
pbjs  petit,  et  cniiu ,  Tcciat  qui  reste 
atlaclic  à  de  nobles  revers.  Celui  des 
.exploits  ne  devait  pas  tarder  à  re- 
paîlre  pour  ses  descendants.  Ses  rc- 
.grets  eussent  été  adoucis  par  la  gloire 
.que  valut  à  son  second  61s  le  làmeux 
Asiégc  de  Brodes ,  en  1 5!i3«  Il  n'en  eut 
conservé  auam,  s^il  eût  pu  lire  dans 
.l'avenir  qu'un  àe  ses  arrières  petits/ 
miserait  surnommé  le  braire  par  un 
.grand  souverain ,  le  braire  des  braises 
par  un  bcanconp  plus  £:;rand;  qu'il  se 

.montrerait  hi  la  Tertu  eu 
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njiin^'  temps  que  celui  de  l'bonnenr^ 
et  qu'après  avoir  créé  une  gloire  nou- 
vclie  et  un  nouveau  nom  pour  sa  fii* 
milie,  Il  4;erait  consacré  par  les  hom- 
mages de  la  posiérité  la  plus, recalée, 
comme  le  compa^on  d'armes  et  l'ami 
de  cœurd'un  roi,  le  j>lns  brillant  mo- 
dèle de  son  arnice ,  et  le  meilleur  ami 
de  ses  peuples»  F^oj^,  Crillox  et  vojr^ 
Henry  IV.  L  T--L. 

BALBÎ  (Jeaw)  ,  génois,  qui, étant 
entré  dans  l'ordi-e  des  dominicains ,  est 
souvent  désigné  par  le  nojn  de  S.  Jean 
de  Gènes  {Janua  Jaimansis  ) ,  floris- 
sait  en  1 28O,  et  vécut  jusqu'en  1  '298. 
11  n'est  guère  connu  que  par  un  livra 
.de  grammaire  ou  nue  espèce  de  lexi- 
.que,  qui  fait  époque  dans  l'histoire  de 
latypi^apbie;  on  désigne  comraunc- 
<mcnt  ce  livre  par  le  seul  mot  CatkoH-* 
. con,  c'cst-à-dirc ,  comme  on  sait,  uni- 
versel. T>o  litre  entier  est  ;  Siwima 
gi  ammalicalîs  valdè  nolahilis ,  quœ 
Calhoîicon  nominatur  ,  Moguntiaj 
per  Joanncm  Faustum ,  j46o,  iu- 
folio  ;  Augsijourg .  1 4^)9 ,  in  -  folio  ; 
apud  Pctrum  Schœfi'ei ,  1  47  V,  in-fol.; 
Nurcmbergae  per  Koburgn-,  1 485  et 
i486,  in-lôlio,  et  réimprimé  ensuite 
p1|^ieuvs  fois  à  .Venise,  à  Lyon,  à 
Paris  ,^  Vienne  et  à  Rouen.    G — lE. 

BALBI ,  ou  BALBO  (  JÉaÔME  ),  lit- 
t<à*ateur  vénitien,  qui  eut  de  son  temps 
beaucoup  de  célébrité,  florissait  vers 
la  fin  du  15*".  siècle  et  au  commence- 
ment du  i(y^.  Dans  sa  jeunesse,  il 
fut,  à  Rome  ,  élève  du  célèbre  Pom- 
pnnio  Loto.  Il  vint  à  Paris  eu  i485, 
ctobUiiL,  trois  ou  quatre  ans  après , 
une  cliau'e  de  belles-lettres  dans  l'u- 
niversité. Il  avait  si  bonne  opinion  de 
son  savoii* ,  qu'il  entreprit  de  donner 
aussi  des  leçons  de  droit  civil  et  ca- 
nonique, de  splière,  de  pbilosopbie 
jnorale.  Il  eut  des  querelles  fort  vives 
avec  un  professeur  français,  Gnii* 
Jaumo  Tardif  f  et  publia  contre  liû^ 
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«n  litg^,  un Dtaloj^uc,  intitule:  ïlhe- 
tor  f^loriusiis ,  aiujuei  ïarcîif  re'paadil  • 
par  \  yîiiù-BaUnca  ^  vel  récrimina- 
tio  Tardiviana.  Il  eu  eut  aussi  avec 
un  prolesseiir  îtal:cii,  Publio  Fausto 
Âtidrelbii  (  Fof,  Andbelini),  et  fut 
5i  mattraité  par  ce  Fedoulable  advcr- 
;saîre,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  Paris 
et  de  se  retirer  en  Angleterre ,  d'où  ii 
passa  ensuite  à  Vienne,  avec  le  titre 
de  professeur  de  droit  impérial  (  Jn- 
ris  Cœsarei) ,  qn*il  obtint  de  i'empc- 
iciu'  M:)  xi  milieu  P*".*  puis  à  Pr.içrne, 
ef  (leTfîiihvemont  en  Hongrie.  îià,ii 
tliHiigca  de  aicduilo,  jxiit  Hiabit  ec- 
clésiastique, se  fixa  qnc'que  temps 
auprès  deTeV^  qnc  de  Ciiiq-Églises;  et, 
sur  la  bonne  ieput^t:on  i[n\\  se  fit  ,  tut 
efaolsi  par  le  roi  Ladtslas  pour  donner 
à  SCS  enfants^  îiOmsetÂntte,  les  pre- 
miers éléments  de  Prostructîon;  Ce  roi 
en  (bt  si  saitsfatt,*qa'il  le  mit,  en  i5 14* 
à  la  t^tc  de  la  coUé^ale  de  Presbourg  :  il 
lui  confia  même  ensuite  plusieurs  am- 
bassades honorables*  Le  roi  Louis  eut 
en  lui  la  même  c  nfîance,  et  le  dé[yiita , 
CQ  1 à  la  dicte doWorms,  poTir  de- 
mander des  secours  contre  Soiinian. 
Balbi  prononça,  dans  cette  difete,  un 
discours,  sans  doulc  très-persuasif, 
car  il  obtint  le  secoui-s  demandé.  L'ar- 
chiduc d'AiiUiclic  Feitlinand ,  le  nom- 
«nta,  la  même  année,  evêque  de  Gurck, 
enCarintliie^ilfutcuvoyé,  par  ce  même 
archldnc,  à  Rome,  auprès  des  deux 
papes  ÂdrîenyietGdmentY]I.Qaoir 
que  tr  cs-yieux ,  il  aocom  pagua ,  en  qua- 
lité de  conseiller  privé ,  lejeuue  empe- 
reur Charles-Quint,  à  Bologne ,  assista 
a  son  couronnement ,  et  écrivit,  à  ce 
sujet,  son  Traite*  De  coronatîone , 
Lyon,  t5jo,  in-S".  :  Str:>^bourg, 
160  T ,  invj^.  Il  mourut  on  i  ;> 35.  Ses 
principaux  ouvrages  sont;  L  Opuscu- 
ium  epigrammaton ,  Angsb. ,  1 494»  » 
iB-4''-  PaiTiii  CCS  poésies ,  il  s'en  trouve 
un  grand  uombic  d«  licencieuses,  et 


BAL  •  2^r' 

qui  s'accordent  mal  avec  la  dernière 
paj  tir  de  la  vie  de  l'auteur  ;  maiLi  ii  les  * 
écrivit  probablement  dans  sa  jeunesse. 
Les  plûs  décentes  ont  elë  i  user  ces  dans 
les  DeUàmpoetanmi  lUtLy  de  Gru-  - 
ter,  part.  I,  et  dans  plusieurs  autres 
recueils.  II.  Bhetorh  f^oriosi  Ubèr^ 
per  modum  âhaHùgt  exaratus ,  Pa*  . 
ris ,  i494  )  »»-47  C'est  cette  atûique' 
contre  Guillaun/^  Tardif,  dont  nous'* 
aVons  parié;  la  réponse  de  Tardif  pa- 
rut l'année  suivante.  IIL  Ad  Cle- 
mentem  ^//,  Pont.  M{r..-''mwn ,  de 
Civ'iîi  et  BeïLicd  forlitv.dive  liber, 
ex  mysieriis  po'èlœ  l'ir^jU',  nima 
primum  depromptus ,  lionie,  1 5'i6 ,  '  ' 
in  -4"-;  Bo'.ogne,  1 55o ,  in-4"-  Ce  vo- 
lume contient  une  seconde  ]»ai  tic,  .sur 
Torigine,  les  mœurs,  l'empire ,  etc. , 
des  Turks;  c'est  ce  second  traité  qui' 
est  connu  sous  le-  simple  titre  de 
Be  rèbu^  Turchis  Ubri  quatueri  Aéi 
Caroîum  P^,  imperatorem ,  de  coro*' 
natione  liber ,  Bologne,  i-55o,  in-- 
4".  Ce  lÎTre  fut  réimprime  à  Lyon , 
la  même  année;  «i  Strasbourg,  i6o3 ,  ' 
in-4°  ;  Il  a  depuis  été  Inséré  dans  plu- 
sieurs recueils  de  trnitcs  politiques 
sur  les  droits  de  rF.nipire,  etc.,  entre 
autres  dans  le  Tract,  de  Jure  reç^ni 
et  imperii  Romani  de  Léopold  Be- 
benibourg,  Strasbourg ,  i(3'>4  ,  in-4". , 
et  Hcidelbcrç,  1664 ,  iu-4"'j  «^t  dans^ 
le  tome  I  de  la  PoÙlîca  hnjferiiUk 
de  Mdchior  ^Idast,  pag.  ro%, 

G— e; 

.  BALBI  (Gastard^)  ,  voyageur  vé«  • 
uitien  ^  était  joaillier  de  pi'ofession» . 
Ayant  fait,  sans  doute  pour  les*  af- 
fiin  s  de  son  commerce ,  nu  voyage* 
dans  les  Indes  orientales ,  où  il  resia 
neufans(de  15^9  à  1 588), il  donna,;» 
son  retour  dans  sa  patrie,  une  des* 
rription  exacte  des  pays  quil  avait 
j>arco\ii  lis ,  et  la  pubba  sou.s  ce  titre  : 
Fiofgio  (I4îe  Indîe  orieniali  di 
Gaspmo  Balbi,,  elc.,^^nise,  i^Q»^ 
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jii-8**.;  réimprime,  ibid,  iCoCyin-S**. 
Celle  relaùuQ  a  été'  aussi  insérée  par 
les  Irërcs  De  Bry,  dans  la  septième 
partie  de  leur  Beeudl  de  Fojrages 
aux  Indes  orientales  ^  imprimée  à 
Francfort,  par  WolËiDgBichter,  1606, 
et  dont  le  titre  porte  que  cette  partie 
0>ntient ,  après  une  première  narrai* 
lion ,  qui  est  celle  de  Spilberg ,  Mte- 
ram  navem  armorum  à  Casparo 
Baiby  ,  gemmario  Feneto  ,  anno 
\S']Q,ex  Alepo  Babj  loniam  versùsy 
et  indô  porro  ad  reffuim  Pe^u  m- 
^ue  conlinualam.  G — e. 

BAl.JBl  (  Dominique  ) ,  auteur  vé- 
nitien, florissait  vers  ia  fm  duiy^ 
sièclç.  On  a  de  lui  divers  opiiscnles  : 
I.  lo  Sfortunato  paxieate ,  opereUa 
morale  y  en  prose ,  avec  des  ariettes 
en  musique ,  repréwntéà  Venise  sur 
la  place  St-Marc,  et  imprimé  ibid, 
1667,  in-i2j  II.  U  CastigamMU  ^ 
cvvero  quademi  morali,  in  lingua 
Tmeziana^  Venise,  1668,  i683  et 
1695.,  in-ia  ;  ce  sont  dix  capitoli  en 
octaves,  sur  des  sujets  de  morale  chré- 
tienne ;  III.  el  Pantalon  burlao , 
commediay  con  alcune  composizioni 
dtccademiche  in  prosa  e  in  rima  ad 
essa  concernenli ,  etc. ,  1675.  in- 1  ; 
IV.  il  Lis^ainaili  ,  cioc  raccoUe  mo- 
rali  ùi  lingua  /  diteziana,  eslese  in 
tjuaùemi^  Venise  ,1675,  in-i  1  ;  V.  il 
p,n'J^^  ZtÊtme  ,  DisgFozuito  mez- 
Z1Ù10  ift  Matrimoniy  eùmmedia  in 
prosa j  Venise,  1677,  in-ia;  VI.  U 
S0cmdo.  Zamey  deÀo 'Bagauino  y 
fa»oriiù  da  amore,  Venise,  167B, 
i6g6,  in*i2  ;  VU.  il  Cacciatore  inr 
tfidiaio  nel  valore  e  insidia0  nella 
vità  e  neltonorCj  tragi-commedia 
in  prosa,  Venisfi ,  1 6tto ,  in- 1 2. 

G — É. 

BAT.BîN  (Decius  Ckli us),  séna- 
teur d'une  naissance  lUustre  ,  Ait  deux 
fois  consul ,  et  eut  radministration  de 
plusieurs  provmcci»  de  i  empire.  Lo 
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se'nat  le  fit  empereur,  conjointemenl- 
avec  Maxime ,  pour  les  o j>poser  an 
tyran  lOavimin.  Baibm  ne  fut  jamais 
grand  homme  de  guerre.  Pendant 
l'absenee  de  Maxime,  une  sédition 
eut  lieu  dans  Rome ,  entre  les  prëto* 
riens  et  le  peuple ,  et  fut  marquée  par  - 
les  plus  terribles  excès  ;  l'empereur  ne 
put  yiarvenir  à  Tapaiscr  :  ii  fut  même 
insulté.  ÏjC  tumulte  ne  cessa  qneqn'iiid 
il  (ît  voir  au  peuple  Gordieu  enfaut , 
iTVcfu  de  1.1  pourpre ,  suspendu  au 
col  d'un  homme  d'une  taille  très-baute. 
M^ximin  ,  à  qui  Maxime  faisait  la  , 
guerre ,  fut  vaincu  ,  et  pënt  par  les 
mains  des  siens.  Lialbin ,  dont  il  avait  • 
été  la  terreur,  fit  éclater  sa  joie  par  une 
bécatond)e.  Il  gouvernait,  ainsi  que 
Maxime ,  avec  une  grande  sagesse,  à 
la  satisfaction  du  sénat  et  du  peuple. 
Mais  les  troupes  qui  avaient  fait  Maxi- 
min  empereur  le  regrettaient.  Maxiine  > 
marcha  contre  les  Partbes,  et  Balbia 
contre  Jm  Germains.  H  y  avait  entre 
eux  une  mésintelligence  sccrcîtc  qui 
perçait  assez.  Les  soldats  y  vir*  ni  uii 
jrutyn  de  pouvoir  se  défaire  de  tous 
deux.  En  ayant  trouvé  1  occasion,  ils 
se  jetèrent  sur  les  deux  princes,  les 
dépouillèrent  de  leurs  liaLits  mipe'- 
riaux,  les  accablèrent  d*oulragcs  et  de  « 
c(3ips,  et  voulurent  les  trôner  à  leur 
camp;  mais  inloimés  que  les  Ger^^» 
mains  venaient  à  leurs  secours,  ils  les 
tuènot  et  les  laissèrent  an  jnilieu  du 
chemin.  Ainsi  périt,  en  258,  Balbin , 
aptès  un  an  de  règne  :  il  était  distingué 
par  ses  mceufs douces,  son  eloquenœ 
el  son  talent  pour  la  poésie.  Q — R  ^t. 

BALBINUS  (  Aloysius  Boles- 
LAUs), laborieux  jésuite,  ne  à  Kœni^s- 
gratz,  en  161 1 ,  mort  en  i()H9  à  Pra- 
£^ue,  où  il  était  professeur  de  rhétori- 
que et  préfet  des  écoles  et  des  conj»rë- 
gations  de  la  Vierge,  s'était  occupe 
toute  sa  vie  à  faire  des  recherches 
i»ui  i'hisloiic  de  ijoUéme.  Le  picemtcr 
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fi  uit  de  ses  veilles  îxilEpitome  histori' 
ea  renm  jBohemicarum,  ctc.,,Praguey 
1677»  in-iblto.  Cet  j^mrrage  fut  suivi, 
des  JliSsceUanea  kUtonea  regni  Bo». 
hemontmp  etc.,  Prague,  1679-B7, 
dix  vol.  iu-ibl.  L'auteur  croyait  nous^ 
ser  soQ  tr<(vail  jusqu'à  iriiigt  voluines. 
au  moins  :  mais  la  mort  VaiTcta  au 
dixième  :  il  y  traite  de  l'histoire  natu- 
relle, des  peuples,  delà  topographie, 
des  saints,  des  généalogies,  etc.,  de 
h  Bohême.  Les  uns  lui  trouvent  trop 
de  parlulitc,  Ips  autres  disent  qu'il 
est  exact  ;  mais  tous  conviennent  que 
c'est  un  ouvrage  essentiel  \ioui  l'his- 
toire de  ce  pays.  On  a  encore  de  iial- 
binus  quelques  poésies  latines. 

BALBOA  (Yiioo.  Nowxs  db)^ 
naquit  en  Espagne  yers  Tannée  i47^*s 
Sa  jeunesse  fut  orageuse.  Après  avoir 
dissipé  sa  fortune,  U  ràolut  d'aller  la 
zetabiir  dans  le  Nouveau-Monde  )  ii 
aocùOftçfBA  Bastidas  dans  son  pre- 
mier voyage  à  la  côte  de  Paria.  De  re- 
tour en  E'^pa^^ne ,  il  contraet.i  des  dettes 
nouvelles ,  et  ne  put  échapper  à  ses 
créanciers  qu'en  se  faisant  porter  se- 
crètement à  Lord  d'un  bâtiment  qui 
faisait  voile  pour  les  Indes  occiden- 
tales. Enciso  ,  qui  le  commandait,  ir- 
rité de  la  conduite  du  jeuue  Castillan, 
menaça  de  le  punir,  en  Tabnidonnant 
ear  une  île  OMerte;  nuis  les  talents, 
et  le  ooan(^de  Balboaloi  méritèrent 
sa  grâce.  Son  premier  exploit,  en 
^abordant  dans  le  Darien ,  où  il  atvait 
conduit  Ënciso  et  son  équipage ,  nau- 
fragés dans  le  golfe  d'UKslia,.fut  us. 
Iriorapbe  complet  sur  cinq  cents  In- 
diens. Cetîe  victoire  le  fit  élever  au 
grade  de  commandant  par  ses  asso- 
cie's.  T,e  piTinier  usage  quil  fit  de 
son  pouvoir  lut  de  charger  Euciso 
d'accusations  graves ,  et  d'obtenir  son 
emprisonnement,  ainsi  que  la  coufis- 
catUon  de  ^cs  hicm-  Ccl  abus 
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rite  fut  dans  la  suiU-,  sinon  la  cause, 
du  moins  le  prétexte  de  la  ruine  de 
Balboa.  Ce  fitt  alors  qu'à  la  ilie  des  El-: 
pagnob,  il  devint  la  tenrcuc  de  eetie 
contrée,  et  qu'il  la  rançonna  tellement, 
quele  çiiùitdu  roi  se  monta  en  peu  de 
1em|»àGeDtmi]leéctts«Dai^une  de  ses 
courses,  deux  de  ses  soldats. se  dispu"» 
tèrcnt  si  vivement ,  pour  le  partage 
d'une  petite  quantité  d'or,  qu'ils  furent 
sur  le  point  d'en  venir  aux  mains, 
a  Pourquoi  vous  quereller  pour  si  peu 
»  de  chose ,  leur  dit  un  jeune  Caci(pie 
»  qui  était  présent?  Si  l'amoiir  de  C9 
a  mâal  vous  iail  tiuaLlcr  la  Irauquil- 
»  lilé  de  nos  contrées ,  je  vous  condui- 
»  rai  sur  les  bords  d'u^  autre  océan  , 
»  dans  un  pays  oii  ila^MMi^e,  et  où  il 
»  sert  aux  piqs  v3s  ustetusiles.,»  On 
pense  bien  que  sa  pi  oposîti^  iîit  ac- 
ceptée. Balboa^^iile^  deoent  quatre- 
vingt-dix  iH^mînesJgtde  mille  Indiens, 

Sartit  le  i  """^  se|ilembre  1 5 1 5  \war  la 
écouverte  de  o^t^e  C9liU;ée  riche  et 
fortunée.  Apres  une  marche  pénible 
de  vin^t-ciuq  jours ,  il  parvint  au  som- 
met dune  haute  montagne  ,  d'où  le 
grand  océau ,  avec  son  horizon  sans 
bornes ,  s'offrit  à  ses  regards.  A  la  vue 
de  cet  admirable  spectacle ,  qu'aucun 
Européen  n'avait  jusc^u Valois  contem- 
plé ,  Balboa  tf^nspprte  s'agpiiouiUa,  c( 
reinereia  le  ciel  de  lui  ayoir  réservé 
ipne  si  ms^ni£qt^  déoouycprle.  Alors , 
s'avançât  tout  mné-.  ws.ee^  océuk^ 
et  y  entrant  jusqu'à  U  cmutpK}  en; 
présence  des  Castillans,  eldies  Indiens^ 
q^i  bordaient  le  rivage  :  «  pnmds 
n  possession ,  dit-il ,  de  oeHemer  jmnk 
»  velle,  au  nom  de  la  couronne  de. 
»  Cas  tille,  et  mon  épée  saura  lui  en, 
))  conserver  le  domaine.  »  Balboa  re- 
cueillit ensuite  des  renseignements  sur 
le  vaste  empire  du  Pérou,  et  reconnut 
que  ses  forces  étaientinsuffisantes  pour, 
i'allaquer.  11  revint  dans  le  Darien  , 

après  une  absence  de  qimUe  mois^ 


• 
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chargé  d'or  et  de  perles.  Quelle  fut  sa 
su^'^rîse,  dV  truuTer  un  nooreau 
fjêurmeûf,  rararîas,  auquel  Ferdi- 
nand lui  ordonnait  d'obéir!  Cette in«- 
gratitude  d'un  roi ,  dont  Ballioa  ye- 
nail  d'agnndir  les  domaines ,  aurait 
pa  porter  touf  antre  que  lui  à  la  ré- 
volte :  il  donna  Texcmple  de  la  sou- 
mission. L'année  siiivr^nte,  Ferdinand 
rejxnn  ses  tort*;,  en  le  créant  adelan- 
tadc  (]f  11  nui  du  Sud,  et  eu  Ini  don- 
nant un  pouvoir  éj;al  à  celui  de  Pe- 
tlrarias  ;  mais  la  haine  de  cet  hoiuinc 
cruel  poursuivait  un  rival  dont  les  la- 
lenis l'oflttsquaieBt ;  et,  quoiqu'après' 
un  ftim  racoommodeiiient,  il  lot  eût 
donné  sa  fiUe  en  marnigey  il  finit  par 
lui  faire  faire  son  procès  j  sous  pré-^ 
texte'  d'insubordination  envers  £o- 
ciso,  son  ancien  cœunandant  On 
joignit  même  à  celte  accusation ,  celle 
do  manque  de  fido'lifé envers  le  roi,  et 
de  révolte  contre  le  gouverneur.  Bal- 
])oa  fui  condamné  à  mort;  et,  malgré 
les  instantes  prières  de  toute  la  co- 
lonie ctdescs  juges  eux-mêmes,  d eut  la 
t  été  tranchée ,  à  Santa-Maria ,  en  1 5 1 7, 
à  fâge  de  4^  ion*  Ainsi  përitieinal- 
lenr  officier  qu'eut  alors  le  roi  d^Es- 
pigne ,  celui  qui  aurait  devancé Pisarre 
dans  la  découverte  duPérou,  et  sons 
lequel  se  fonna  oe  iameux  conquérant. 

R— L. 

BALBUENA  (  BERWARr.  de^  ,  né  à 
VaMepeîîas,  dans  le  diocèse  de  To« 
Ude ,  fut  évêque  de  Poi  to-Hicco  ,  en 
Amérique,  depuis  i6'io  jusqu'en  1627, 
année  que  l'on  croit  être  celle  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  :  1.  Grandeza 
A/exteana^  1604,  in<8^;  IL  Si^o 
de  oro  en  las  sdiw  de  Ef^mU, 
Madrid^  1608»  in-8^.  Cet  ouvrage  est 
composé  dè  dix  églogues;  III.  El  Ber^ 
nardoy  o  Victoria  de  RoncesvaUes  ^ 
poë'me  héroïque ,  Madrid ,  1 6^4  y  in-  ' 
4  Nicolas  Antonio  loue  dans  cet  ou- 
ittBge  rijiTeiittoii  I  k  majesté  de  ia 
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versification ,  la  richesse  des  compa^ 
Taisons  ,  l'elf^ance  et  l'exactitude  des 
descriptions  9  et  se  plaint  de  oe  qn'il 
a  peu  de  lecteurs.         A.  B— t« 

BALBUS  (Lucn»  CoaszLnn), 
originaire  d'Espagne  et  d'un  sang  iU 
lustre,  naquit  àCadi\.  La  ùveurdo 
Jules  César,  auquel  il  s'attacha,  et 
d'importantes  fonctions  qu'il  eut  à 
remplir,  le  firent  arriver  a  la  cousin 
dération  et  à  la  fortune.  Pompée  lui 
fit  obteiHi ainsi  qu'à  Balbus  son  on- 
cle, le  droit  de  bourgeoisie  lojnaine. 
Vers  la  fin  de  1  année  ^53  de  Rome, 
éant  proconsul ,  BaQms  d^t  li»  Ga^ 
lamantes ,  peuple  df Afrique  ineoniîii 
aux  Romains,  etfitlacoiunilteenlifete* 
de  leur  pays.  Auguste  lui  accorda 
riManeur  du  triomphe.  La  pompe  que 
le  vainqueur  y  éltila  se  lut  pas  un 
spectacle  plus  nouveau  que  le  triom- 
plnleur  même  :  c'étaitle premier  étran- 
ger de  n-iissance,  qu'on  vovait  dans 
Rome,honore  du  triomphe.  Juilbiis  en- 
tra  dans  les  vue>  ae  magnilicence  de 
l'empereur  puui  la  capitale  j  il  cons- 
truisit à  ses  frais  un  théâtre  qui  porta 
son  nom.  Suivant  Strabon,  il  nâtit* 
pour  ses  compatriotes ,  auprès  de  l'an^ 
tienne  Cadix  >  une  ville  plus  considé- 
lable ,  avec  un  arsenal  ]k>ui'  la  marine. 
Un  historien  dit  qu'il  laissa  en  mou- 
rant des  riohesses8Îc<msidàables,qu'i( 
crut  pouvoir  léguer  au  peuple  romain 
vingt-cinq  deniers  par  Ictc  (un  peu 
plus  de  huit  sols  de  notre  monnaie). 
—D'autres  personnages  d  u  iiièm^  nom 
ont  joué  un  rôle  peu  important  dans 
Thistoit^  romaine.  Q — R — v. 

BALCUEN  (  Jean  ) ,  amiral  an- 
glais, né  en  1669,  entra  de  bonno* 
neoredans  la  marine,  e{  parvint  sue* 
œsstvementan  commandement  d^un 
Taisseau.  Il "Se  distingua  dans  h  Médi- 
ferranée,  sous  George  Bjng.  En 
1754  y  il  fut  &it  amiral  ,  et  en 
1745  ^  gouremear  de  Grteawidbi 
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Bientôt  après,  il  vint  avec  une  escadrâ  qui,  en  1 44^»  *  été  nomme'  Puerto  de 

«Il  secours  de  sir  Ch.  Hardy ,  qui  était  CawaUero ,  par  Antoioe  Gonzalez.  ' 

bloque  dans  le  Tage ,  avec  ime  flotte  l. 

dettrannpoits.  Ayamrempli  sa  missioii,  BALBE  de  Ubaldis  (  PisRiœ  ) ,  ju* 

BalcheD  fit  voile  pour  rAimlelerre  ;  rnoonsotte  &meus  dans  le  1 4":  siècle^* 

maïs  nue  vîoletile  tempête  étant  sur^  néà Péconse,  d'un  médecin  de  réputa« 

venue,  soti  yaisseau  ,  la  rictoireyfX  lion,  nommé  François  de^li  UbMi^ 

toiitf  équipage  pertrent  près  de  Jersey,  manifesta  de  bonne  heure  des  talents 

)c  3  oct.  1744.  Un  montîînent  a  été  pour  Tétndp  du  droit,  qnîil  apprit  sous 

devé  dans  Tabbaye  de  Westminster ,  Ip  ce'lèbrc  E  n  thol*  ,  d  nit  il  devint 

pour  conserver  le  souvenir  de  ce  triste  ensuite  Témult* .  il  professa  d'abord  à 

événement.                   B — r  Pérouse  ,  sa  patrie  ,  où  il  eut  pour 

BALDASSARI  (Joseph),  profes»  écolier  Pierre  de  Beaiifort  ,  depuis 

seur  d'histoire  naturelle  à  Sienne,  pape,  sous  le  nom  de  Grégoire  XI  j 

dans  le  18".  sièele^  obtint  le  prix  que  ensuite  à  Padoue,  puis  à  Pavie.  Il  fut 


aTsit  proposé ,  poinr  éËkermmtr  ies  Galéas  Visconti ,  qui  cheitiliait  k  don* 
Mises  de  VincombmtMb&ki  de  fa*  ner  du  lustre  A  son  académie,  en  j- 
«iMnte.  Ce  Ait  loi  qui  démontra  le  appelant  des  professeurs  célèbres. 


moyen,  en  Toseane ,  de  jolis  bas-ré^  ^énonté  marquée  sur  ses  rivaux,  et- 

Kefe  qui  ont  Fappareofee  ^albâtre  acquit  de  grandes  richesses -par  ses 

sculpté.  G»  G.  consultations.  Il  mourut  le  38  -  avril 

BALD AYA  (  Alou zo-GoNZALEz  )f  1400,  âgé  de  soixante«seize  ans ,  des  ' 

partit  de  Portugal  en  1 45*41  par  ordre  suitesde  la  morsure  d'un  chien  enragé 

du  prince  Henri,  pour  continuer  la  après  avoir  recommandé  qu'on  l'en* 

reconnaissance  de  la  r6te  occidentale  terrât  en  habit  deçordelier.  Tous  ses 

d'Afrique.  Giliancz  Tar  f  ompagna  dans  ouvrages  ont  été  recueillis  en  3  vol.  in- 

une  barque  avec  !a<jut  11(3 ,  deux  ans  fol.'Ony  trouve  des  choses  singulières, 

auparavant,  il  avait  doublé  le  cap  Boja-  puériles  et  contradictoires ,  des  asser- 

dor ,  dont  les  premiers  navires ,  expé-  tions  dépourvues  d'autorité  ;  il  estqnel- 

dics  par  le  prnicc  Henri,  avaient  fait  quefois  superficiel  sur  ce  qui  demaude- 

ladéobuverte  en  1 4 1 5 .  Baldaya  et  Gi-  rait  d'être  approfondi;  prolixe  et  minii- 

lîanàs'afancirentjusqa'àtreBtelieiiies  tieux  sur  des  choses  inutiles  ^  peu 

au-ddà  du  cap  de  Bojador ,  et  s'arrè-  scrupuleux  rar  les  principes ,  et  aC-  ' 

tèrentauportqu'ilsoommènot.^n^a  commodant ses  décisions  au  temps, 

dos  Rufvos.  L'année  soiva  nte ,  1 435 ,  aux  circonstances  et.  aux  personnes  : 

ils  étendirent  leur  navigation  vingl-  c'est«là  la  source  des  co^adictions* 

quatre  lieues  plus  loin,  et  revinrent  en  qu'on  trouve  dans  ses  ouvrages,  qui 

Europe  apiès  avoir  kçco&dq  Je  port,  sont  d'aiUeurS;  comme  tous  ceux  de* 


premier  que  la  craie  est  une  esp^  de 

sel.  Il  a  publié  à  Sienne,  en  1750, 
des  observations  sur  les  sources  de 
St.-Pbilippe ,  qu'il  avait  trouvées  sur- 
saturées de  carbonate  de  chaux  , 
qu'elles  depos* nt  a->scz  promptement. 
On  reçoit  ce  dépôt  dans  des  luonles 
Oà  il  se  durcit,  et  l'on  forme  par  ce 


Comme  Balde  avait  une  taille  peir 

avantaç;euse  ,  on  s'écria, la  première 

fois  qu'il  y  parut  :  Mimât  prœsentîa 
famam;  à  quoi  il  repondit,  sans  se 
déconcerter  :  Au^ebil  cœiera  virtus. 
On  oultlia  bientôt  sa  fiç^ure,  pour  ne 
faire  attention  qn  a  ses  talents  j  il  mit 
le  comble  à  sa  réputation  par  une  su- 
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Ms  conMfporaiiis ,  écrilf  sanf  ni^ 
ibode  et  sans  le  moindie  goât^U 
avait  deux  ffbes,  tous  les  deux  sa- 
vants dans  le  droit,  Pierre  et  Ange 
degliUiAU»;  eeliii-ci,  qui  mourut 
à  FJoraMe^  vers  14^5,  le  même 
jour  que  lui,  et  qui  a  compose'  plu- 
sieurs gros  volumes  ,  passait  pour 
avoir  plu  ç  de  justesse  dans  Tesprit.  II 
laissa  df  nx  fils,  qui  se  firent  aussi  nue 
grande  repijtaliou  dans  h  mruie  car- 
rière f  l'aîne,  appeic  Zénohius ,  fut 
eVéque  de  Tipherne.  T — d. 

BALDE(  Jacques  ) ,  jésuite ,  né  à 
Ensideim^  en  i6o3 ,  lût  pnSdicatetir 
A  la  ocmr  de  Bamàrey  et  un  des  poètes 
laiiiis  le»  plus  âégantsdu  17*.  siède. 
Un  de  ses  poèmes,  en  vers  clé^^iaques^ 
intitulé  :  [/rama  mctrix ,  Munich^ 
i663,  in-8".,  plut  tellement  à  Alexan- 
dre VII,  que  ce  p;ipe  fit  présent  à 
l'auteur  d*une  médaille  d'or.  Au  reste, 
autant  Balde  avait  de  succès  dans  la 
poésie  latine ,  autant  il  était  mauvais 
poète  quand  il  essayait  d  écrire  dans 
sa  langue.  Il  mourut  à  Neubourg ,  le  9 
août  i669.  On  aun  leoueil  deses  poë- 
siesy  imprimé  àCok>gne,  1660, 4  tom. 
en  «1  voL  m-ia,  eontenant,  le  1%  ses 
Odes  en  4  livres ,  mi  Kvre  dlilpodes , 
et  ses  Sjlves  ;  le  a*.»  ses  poésies  hé- 
roïques; le  5%,  ses  satires;  le  4'«  y  ses 
pf>e.siV5  diverses.  Cotte  édition  e<;t  rem- 
plie de  fautes.  Jean-Conrad  Orcliius  a< 
donne'  une  édition  des  poésies  choisies 
de  B;ildf\  avec  des  notes,  Turin,  i8o5, 
in-8  .«—  Un  autre  Balde  (  Baldeus  ), 
fut  missionnaire  dans  file  de  Oylau, 
puisai  son  retour  en  Europe,  pas- 
teur à  Beèrvliet.  On  a  de  loi  une  des- 
cription de  niedeGeylan ,  étdescdies 
de  Malabar  et  de  Goromandel ,  insérée 
dans  la  CoU/ection  de  Fojragâs^  pu- 
liliée  en  la  vol.  in-fol.,  à  Amster- 
dam, en  1670-1685,  G — T. 

BAT.DELLI  (François),  littéra- 
rateur  kalien  qui  s'est  rendu  celèbce 
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par  un  g^rand  «mdMre  de  traductions 
tràs-eslimées  d'anieiens  auteurs  grecs , 
et  d'auteurs  latins ,  tant  anciens  que 

modernes,  était  de  Gortonc ,  et  floris- 
sait  dans  la  seconde  moitié  du  1 6^ 
siècle.  Il  fut  aussi  poète,  ou  du  moinff 
il  écrivit  en  vers ,  tant  dans  le  genre 

se'rîeux  que  dans  le  genre  badin  ou 
plaisant  {giocoso).  Mais  il  était  sur- 
tout jlrès-savant  dans  les  langues  grec- 
que et  latine,  et  dans  sa  propre  langue. 
Il  a  public  les  traductions  suivantes  1 
I.  Pbilostrate,  Fie  Apollonius  de 
Thyane,  etc.,  syecV Apologie d^Eu* 
de  Cé$nrée  eoiUre  Hiéroeiès^' 
tjoi  comparait  Apollonius  à  J^-G.,  Flo- 
rence, 154O9  ut'B^  Il  est  à  remar- 
ier que  cet  ouvrage  de  Pbilostrate 
parut  traduit  la  mémeannée,  à  Venise^ 
par  J.-Bemard  Gualaudi ,  florentin, 
in-8".,  et  ibidem,  pîr  Louis  Dolce^ 
anssi  in-8°.  II.  Diou  Cassius  de  Wi- 
cce^  Histoire  romaine^  Venise,  1 56'Ji, 
in-4"*. ,  et  réimprimé  plusieurs  fois  ; 
III.  Diodore  de  Sicile,  Histoire,  ou 
Bibliothèque  historique  y  etc.,  Ve-» 

msey9VoLin-4''*  Jcp'iiBi^^  >^74> 
le  second  en  1575.  Celte  traduction 

et  la  précédente  sont  les  deux  plus  es-* 
timées  de  Baldelli.  IV.  Flavms  Jo-* 
sepfae,vol.  i"'.  Antiqidtés  juddiqueSy 
Venise,  iSBi  et  i583,  in-4*.;  vol. 
De  la  guerre  des  juifs  contre  Ap-s 
pieriy  etc. ,  Venise ,  1  )8 1 ,  in-4"-;  V. 
les  Commentaires  de  Jules  César  ^ 
Venise,  i554,  in-8'.;  revus,  corri- 
ges et  améliorés,  ibid. ,  1 557  et  1 5  58  ; 
réimprimés  plusieurs  fois ,  et  surtout 
ibid.,  1575,  in-4«.  Cette  dernière 
édition  '  ne  porte  point  le  nom  du 
traducteur;  le'  cdèoro  arciûtoeie  An- 
dré FSaUadio  renrichit  d'une  k>ngue. 
préface  sur  Tart  militaire  des  anciens  y 
et  de  plusieurs  planches  graifte  sur 
coîm  y  dessinées,  pour  la  plus  grande, 
partie,  par  ses  deux  fils ,  I^éonidas  et 
Horace  y  mais  ^u^il  lut  obligfB  do  ifit-. 
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miner  luî-méme ,  lorsqu'il  les  eut  per-  de  son  e'tat ,  et  l'empêcha  de  travailler 

dus  tous  les  deux  fia  mmns  de  trois  au  râahlissement  de  la  TÎe  régulière ,  • 

moi^.  Ces  circonstances  donnent  à  qui  s'âait  prodigieusenient  reUcfaée. 

cette  é^bon  un  prix  narticulier.  11  en-  sous  son  prédécesseur.  Ge  relâcîieBient 

§at  iait  deux  autres  éaitîons ,  aycc  les  allait  au  point  que  Bandry  compare  à 

mêmes  planches,  ibid«,  1 6 18 et  161g, .  un  )uif ,  onde  sns  moÎDes ,  qui  youlait 
in-4*'.;  (  î  une  dcniiî  if  on  1^37,  aussi  •  observer  le  précepte  de  l'Ï^Use^  sur- 

ln*4°.  VI.  Polydore  Virgile,  Dia^  Tabstioenoe du  samedi  : 

logues,  Venise,  1 55o , in-8^;  Des  in^  •  s«baia 

venteurs  des  choses,  Florence,  1587  ^ 

et  i5n9,  ,  in- 4"'»  VII.  Abrégé  de  C'est  là  un  reproche  d'autant  plus  sin- 

rffistoirc  romaine,  depuis  la  mon  guUer  ,  qu'au  rapport  d^  Pierrc-lc- 

de  Gordic/i  jusqu'à  Justin  FIL  écrite  Vénérable,  les  comédiens  même  sas- 

en  iaiia  par  Pomponio  Leto,  suivie  treic^naient  alors  à  la  loi  de  TEglise, 

de  50n  Traité  des  Magistratures ,  ^-^t  article.  Yves  de  C.liartrcs  nous 

Sacerdoces  et  Lois  des  Romains ,  apprend  qu'ayant  mis  la  reine  Ber- 

Venise,  1 549 ,  in-8".   VIII.  De  la  trade  dans  ses  inljpréts ,  en  1 097 ,  en. 

guerredesiMtiens  caiartUsbiarbth  n^pandant  heanamp  d'argent  pour  se . 

re$ ,  ^KMMT  U  rûcoummentdes  lieux  •  pnMonrrévêebë  d'Orléans»  il  Àit  sup-» 

saints,  écnienlalia  par-Benest  Aocdti,  planté  par.  un  concurrent  qui  acheta . 

Venise ,  i549»  in-8^  Ces  deux  ier-  -  la  faveur  du  nn  Plulippe  1*'.,,  ^ 

ntètes  tradi^ons,  les  premières  de  plus  haut  prix ,  et  (fi»^  oomme  il  s'en 

leur  autcoTy  n'ayant  jamais  été  re'im-'  plaignait  à  ce  prince  t  «  Laissez-mot. 

primées,  sont  fort  rares.  IX*  De  Ui  »  maintenant,  lui  repondit  Philippe ^ 

guerre  des  princes  chrétiens  contre  »  profiter  de  l'argent  de  votre  con- 

les  Snrrazins  ,  ponr  le  même  sujet,  w  durent  j  faites-le  ensuite  déposer, 

écrit  en  latin  par  ie  mouie  Bobert,  »  et  j'aurai  égard  k  votre  requcîr  :  » 

Florence,  1 55a,  in-B".  Cette  trad.  est  Ou  croit  que  cette  morlilication,  jointe 

aussi  très-rare,  sans  doute ,  pour  la  aux  grands  exemples  de  pénitence 

même  raison.  On  ne  connaît  de  lui  qu'il  avait  presque  sous  les  veux,  dans 

que  trois  ou  quatre  Sormets;  il  a  aussi  ie  nouvel  établissement  de  i  onlcvrault, 

un  CapitolOj  en  tercets  ou  terza  ri-  à  trois  lieues  de  son  abbaye,  le  fit  ren- 

msp  dans  le  fim  second  des  Mime  trer  en'  luHDiémc  j  car ,  depub  celte. 

piaeevoU  ,  du  Berni ,  di|  Casa,  etc.  époque ,  sa  vie  ne  pré^nte.  pkis  rien' 

Ticeftce ,  1 60S ,  in- 1 a.     G-«-hI.  que  <Kédi6aBt,  au  point  que,  -sdan  les 

BALDËfilC,  ou  B ADBRT ,  éviqbe  liisloriens  diL  ternes,  ce  fut  en  consi- 

de  Dol,  ne  vers  le  milieu  du  1 1**.  siè-  déralîon  de  sa  piélé  et  de  sa  vertu 

de  y  à  Meun-sui-Loire  ^  fit  de  très-  qu'il  obtint,  en  1 1 07 ,  le  siège  de  Dol 

bonnes  études  à  Aneers,  dont  l'école  et  le  paOium  de  Paschal  IL  Les  Bas* 

était  alors  célèbre.  Il  embrassa  la  vie  Bretons ,  peuple  alors  barbare ,  igno-  . 

mon^istique  a  Bourgueil ,  en  Anjou  ,  rant,etlivréà  toute  sorte  dedésororcs» 

et  en  devint  nhbc  en  icq.  Son  goût,  offraient  une, 7mple  cirrièrc  à  son  zèle; . 

plutôt  <jiic  son  talent,  pour  la  p-iesie  ,  it  s'y  livra  avec  une  ardeur  infatigable; 

le  mil  en  rcl.Uion  avec  tous  les  beaux  mais  enfin,  dégoûte'  par  le  peu  de-, 

esprits  du  tcjnjis;  mais  si  passion  pour  succès  de  sa  mission ,  il  alla  chercher» 

les  lettres  prof.iiH  s,  quoi  qu'en  dise  quelques  consolations  dans  les  uiQ-« 

OrdcVic  Vital  j  le  dciuui ua  dc:>  dcvuiib  nastères  d'Angleterre^  où  la  discipUue . 
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r^iëre  Tenait  d'être  râablîe  dans 
toute  sa  icrreur.  Étant  repassé-en  Nor- 
niandie,  il  fetrouva  le  même  specta- 
de,  et  raccueil  le  plus  Êirorable  dans 
les  grandes  abbayr  s  de  cette  province. 
Il  se  fixa,  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  dans  une  terre  de  la  même  pro- 
vince ,  dépendante  de  son  evèche  de 
Dol ,  s*y  livra  à  Tinsti-uction  des  peu- 
ples du  voisinage,  y  construirait  deux 
^lises,  et  y  teiniina  ses  jours  dans 
Un  âge  très-avance,  le    janv.  1 129  ou 
1 1 5o,  selon  que  l'on  commence  Tan- 
uccau  I*"'.  jauY.ouau  i".  mars.JBau- 
àtjy  soit  comme  abbë  de  Bourgueil , 
Mitoomme  éréque  deDol,  fit  difi&ents 
▼ôjages  à  Rome,  fat  appelé'  et  assista 
k  presque  tons  les  conciles  de  son 
temps.  Il  composa  plusieurs  ouvrages 
dont  les  priaci^x  sont  ^  I.  Historiée 
HierosotymitmOB  UbriqttaluorXjtttio 
In'stoire  de  la  première  croisade  se 
trouve  dan<?  le  recueil  de  Bongars. 
Elle  va  depuis  iof)5»juscfn*en  1099. 
IjC  fonds  en  est  pris  de  Thcudcbo de , 
liisîorien  exact  ,  dont  l'ouvrage  est 
insère  dans  les  historiLiis  dt  France, 
de  Duchcsne ,  avec  une  savante  prc- 
£ice  de  Besl.  Baudry  en  retoucha  le 
style  barbare ,  il  ajouta  ce  qu'il  avait 
appris  des  tëiBioîns  oculaires ,  et  la  fit 
revoir  jpar  Pierre,  abbe'  de  ^billesaîs^ 
son  ami,  qui  avait  été  de  l'expédition. 
Cest  le  phis  considérable  de  ses  ouvra** 
ges.  Elle  est  renommée  pour  son  exac- 
titude. Ordéric  Vital  Ta  souvent  copiée. 
II.   Gesta  pontificum  Dolensium, 
Jîotis  nVn  avons  que  des  extraits  dans 
Y  Histoire  de  Brelaiinc  de  Lebaud  , 
par  lesfjucls  on  juge  que  Tauteur  s'était 
particulièrement  propose  d'e'lablir  le 
prétendu  droit  métropolitain  de  son 
siège,  qu'il  faisait  lemonter  à  S.  Sam- 
soA,  évéquc  de  Dol,  au  commence- 
ment du  6^sièele.IIL  FUaB^Boberii 
de  JlrMsseUo,  Balderic  avait  été 
f  ami  de  KoUert  d'Arbrissel.  Les  mé* 
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noires  loi  ont  manqué  pour  la  rendit, 
plus  complète 5  mais,  telle  qu'elle  est ^ 
elle  porte  un  caractère  de  véracité  qui 
appelle  la  confiance,  et  c'est  un  mo- 
nument important  pour  l'histoire  mo-'' 
nasiique  du  Xli' .  «lècle.  Elle  tut  im-' 
piimée  à  la  Flèche,  eu  164 1  ^  avec  la 
relation  de  h  deniif-rc  maladie  et  de 
la  mort  de  H  d)(  r!,  par  André,  son  con- 
fesseur ,  (  t  des  notes  de  IMiehei  Cos- 
nier,  sur  les  droits  de  i'abbessc  de  Fon* 
tevrauît.  Elle  a  été  traduite  en  fran- 
çais parle  P.  Chevalier,  jésuite,  la 
Flèche,  1647,  in-8'.  Baudri  a  com- 
posé quelques  autres  ouvrages ,  eulse 
autres  une  Lettre  curieuse  aux  moi^, 
nés  de  Fécamp ,  surlesmœurs  des 
Bas-Bretons^  etrétai  des  monastères 
d'jin^eterre  et  de  Jfonnandie,  qu'on 
trouve  dans  ksffisioriens  deFran/So 
de  D.  Bouquet  ;  un  poëmc  historique 
sur  les  évéuements  du  règne  de  PhiÛp> 
pc  l''^,  dans  les  Historiens  de  France 
deDucHesne,  et  parmi  les  manuscrits 
de  ce  savant  historiographe,  cod serves, 
à  la  bililiothcqur  impériale  ,  h  Iras:^- 
ment  d'un  grand  pocine  sur  la  con- 
quête d'Angleterre,  par  Guiilaume-Ie- 
Bâtard.  Du  reste,  comme  l'obseiTc 
Tabbé  Lebeuf ,  il  y  a  plus  d'abondance 
que  de  dâicatesse  dans  ses  poésies.  Il 
écrivait  ndens  en  prose.  ^  Un  autro 
Baldeiùc  ,  surnommé  le  Boufs  ^  fils . 
d'Albert ,  seigneur  de  San^onville ,  en 
Artois  y  évoque  de  jEfoyon  et  de  Toqp« 
naiy  momrut  en  1112.  Il  est  auteur 
d'une  Chronique  de  Cambrai  ei 
êCArrns ,  ouvrage  curieux  et  plein  de 
recherches  :  George Ciolvener ,  profes- 
seur de  théologie  à  l'université  de 
Douai,  la  fît  imprimer  dans  cette  ville 
en  161 5  ,  in-8  . ,  oj  née,  1".  de  notes 
très-aïuples  ^  'i  '.  d'un  Glossaire  des 
mots  de  la  basse  latinité  qui  se  trouvent 
dans  cette  chronique  ;  et  d'une  disser- 
tation sur  celui  qm  en  est  rantcnr^ 
elle  estasses  estimée,  peu  commune  ^ 
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^«oiiiiiiènce  au  règne  de  GloTis ,  et  im 
jusqu'en  1070,   D.  19— *l  et  T«-<D. 

BALDI  (Bebnardut),  abbe'  de 
.OuAStafia,  roD  des  littérateurs  les  plus 

illustres  de  son  temps  ,  naquit  àlJr- 
bÎQ  le  6  juin  1 555,  d*une  famille  no* 
})Ie ,  originaire  de  Pe'rouse.  11  fit  ses 
études  sons  d*€xcellents  maîtres,  qui 
seroiif{(  i  eut  si  bien  ses  dispositions 
uuturelles,  qu'e'taut  encore  an  collège, 
il  traduisit  du  grec  en  vers  italiens 
les  PJiéiwmènes  d*Aratus.  Il  s'adonna 
ensuite  aux  mathématiques,  et  fut  en- 
voyé' par  son  père,  eu  1 5^5 ,  à runi- 
verstté  de  Padoue,  où  il  fit  sa  phibso- 
pbie^  et  coniÎDua  ses  autres  études.  Il 
s'exerçait  à  traduire  en  latin^ 
des  morceaux  d*Hoinère  et  des  autres 
poètes  grecs.  Déjeunes  en  angers  qu'il 
connut  dans  cette  université,  lui  firent 
naître  l'envie  d'apprendre  leurs  lan- 
gues ;  et  y  ayant  rais  la  même  ardeur 
que  dans  fonîrs  ses  enlrepn<;p,s ,  il  sut, 
.en  fort  peu  de  temps ,  raUeniaud  et  le 
français.  La  peste  le  força ,  en  157G, 
à  quitter  Paduue  ;  il  retourna  daus  sa 
patiic,  011  il  se  livra  particulièrement 
aux  mathématiques^  et  commença 
.même  à  s'y  faire  une  réputation  ;  mais 
-ii  ne  cessait  point  pour  cda  de  culti- 
Ter  les  langues,  l'histoire,  l'antiquité, 
'Ja  poésie  latine  et  italienne,  et  de  tem- 
pcuer  l'austérité  des  sciences  par  le 
charme  des  belles -lettres,  exemple 
trop  rai-e  parmi  les  savants.  11  trou- 
vait du  temps  pour  tout ,  parce  qu'il 
ne  perdait  jamais  de  temps  ;  il  lisait 
nN*îne  pendant  ses  repas;  et  souvent, 
après  son  dîner,  on  le  voyait  encore 
lire  pour  simple  amusement  ou  Eu- 
clide,  tratluit  en  arabe,  c^ir  il  avait 
aussi  appris  les  langues  orientales ,  ou 
quelque  livre  nouveau,  soit  allemand, 
aoit  français.  Ferdinand  II  de  Gon- 
.zague ,  duc  de  Guaslalla ,  prince  aussi 
distingué  par  son. amour  pour  les 
iliac^ces  fiie  par  son  rang-,  désiraîl 
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ardemment  fixer  auprès  de  lui  un  s%- 
Taut  de  ce  mérite.  Après  quel<{aes  ic^ 
re'solutions,  Baldi  consentit  à  s'atta-* 
dierà  lui;  il  se  préparait  à  le  suivre 
en  Espagne,  lorsqu'il  lut  attaqué,  à 
Milan ,  d'une  maladie  dangereuse.  Le 
célèbre  Charles  Borromée ,  oncle  du 
prince ,  le  retint  riiez  lui,  lui  prodigua 
les  soins  les  plus  eitipt esses,  et  ne  le 
laissa  p'irlir  qu'après  son  entière  !;;iié- 
lison  j  si  cependant  on  n'a  pas  con- 
fondu, comme  le  pense  Tiraboschî^ 
Baldi  avec  Bernaiîlin  Baldini ,  ma- 
thématicien ,  philosophe  et  poètç 
comme  lui,  et  qui  était  ausn  atiaclië 
à  Ferdinand  de  Gonzague.  Quoi  Wil 
en  soit,  Baldi  retourna  à  Guastalla, 
où  il  eut  tout  le  loisir  de  reprendre  ses 
travaux  et  de  composer  plusieurs 
ouvrages.  Les  bienfaits  du  prince 
vinrent  l'y  chercher.  L'abbaye  de 
Guastalla  e'tant  venue  à  vaquer,  en 
1 586,  Ferdiuard  la  lui  eonfcra,sans 
qu'il  y  eut  pense'  ,  et  liième  sans  qu'il 
eût  l'habit  ecclésiastique.  11  le  prit 
alorp,  et  fut  mis  en  possession  de  cette 
riche  aLhayt .  Depuis  ce  moment ,  ses 
éludes  u'curent  presque  plus  poui' 
objet  que  les  pferes ,  l'iiistoire  des  con- 
ciles, le  droit  canon ,  le  chaldéen  et 
rhâ)reu.  Après  un  voyage  qu'il  fit  A 
Rome,  où  ii  fut  revêtu  du  titre  de 
protonotaire  apostolique ,  il  retourn.i 
dans  son  abbaye;  il  y  mena  la  vie  la 
plus  exemplaire ,  entièrement  livré 
aux  fonctions  de  son  état  et  aux  scien- 
ces qui  y  av.iieîit  quelque  rapport.  Il 
rc.signa  son  bénéfice  vers  l'an  1 0 1  o,  et 
se  retira  de  nouveau  dans  sa  patrie,  oii 
il  s'attacha  intimement  au  duc  d'Ur- 
1  in.  Celui-ci  le  cliaigea,  en  iGi  a,  d'al- 
ler, en  qualité  de  son  ambassadeur  à 
Venise,  complimenter  le  nouveau  doge 
Antoine  Memmo.  Balds  mourut  à  Ur« 
bitt,  le  13  octobre  161  f.  Il  est  à  re- 
marquer que,  dans  son  épitapbe,  les 
chiifrei  de  la  date  sont  transposés  ^ 


i.  kjui^L-u  Google 


370  ,  BAL 

'et  qu'au  lim  de  hdcxvti,  on  â  mb 
'xDXGTUf  ce  qui  a  trompe  plasteun 
*ecrifiiiis  sur  u  date  de  sa  mort.  Peu 
*de  savants  ont  été  aussi  imiTersels  ; 
il  ëtatt  théologien,  matbànatîden , 
pbilosopbei  historien,  géographe,  an- 
tiquaire ,  orateur  et  poète.  Outre  les 
langues  dont  on  a  parlé,  il  savait  l'es- 
pajirtol ,  l'csclavoa,  le  lurk,  le  hon- 
grois ,  l'ancien  provençal ,  et  tout  ce 
qu'on  pouvait  savoir  alors  des  an- 
ciennes langues  étrusrfue  et  sicilienne. 
TJn  esprit  aus»i  vil  que  solide,  une 
incmoire  prodigieuse,  et  un  travail  in- 
fatigable lui  avaient  &it  acquérir  celte 
espèce  .dTunîversalitë.  11  lîit  de  plu- 
sieurs académies ,  et  lié  avec  les  litté- 
rateurs et  les  savants  les  plus  célèbres. 
On  assure  qu'il  avait  écrit  plus  de  cent 
ouvrages  ;  le  plus  grand  nombre 
est  resté  inédit;  on  en  a  cependant 
beaucoup  imprimé  de  lui  ;  les  princi- 
paux sont  :  I.  la  Coron  n  delVanno , 
Viccnce,  1 5^9 ,  iu-4°.  ;  c'est  un  recueil 
de  106  Soimeis  sur  les  principales 
leles  de  Tannée  )  II.  Fersi  e  prose, 
Venise ,  i  Sgo,  in-4*'*  ;  ee  volume  con- 
tient un  grand  nombre  de  composi- 
tions ,  tant  eu  \  ers  qu'en  prose  ;  en 
vers ,  i  *.  /a  Navtàca  (la  Navigation) , 
poëme  didactique ,  en  vers  libres  ou 
iton  'rimés  (5Cfoltt),  divisé  en  quatre 
livres,  f  un  des  meilleurs  que  possède 
la  littmture  italienne,  si  ricbe  dans  ce 
genre  de  poésie;  Qk\Egloghe  misie; 
la  plus  estimée  de  ces  quinze  églogiies 
est  la  dernière,  intitulée  il  Celeo ,  ou 
éleîVOrto;  elle  est  regardée  en  Italie 
ronnne  l'un  des  modèles  du  genre;  5". 
Soiietti romani;  4".  Bimevarie.  etc.; 
en  prose,  àvw^  Dialogues ,  une  Des- 
criplion  du  palais     Urhin ,  et  cent 
Apologues ,  dont  le  sujet  n'est  qu'indi- 
qué avec  une  élégante  concision,  ils 
ont  le  mérite  d^être  presque  tous  de 
^invention  de  l'auteur;  WhllLaurOf^ 
scherxo  gioyanikj  poésies  de  sa  pre* 
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mière  jôinêsse,  dont  la  première  édi* 
tiott  dut  paraître  avant  i58o;  la  se- 
conde, Pavie,  in*  13 ,  est  de  1600. 
Grescimbéni  cite  souvent  ce  recueil, 
remarquable  par  une  grande  diversilé 
de  mesures  de  vers  ;  Baldi  essaya  d'en 
introduire  de  nouvelles,  entre  autres, 
des  vers  de  quatorze  et  de  dix  huit 
syllabes;  il  en  donna  des  exemples, 
qui  n'ont  point  été  suivis.  On  trouve  en- 
core de  ses  poésies  dans  plusieurs  i  <  - 
cueils  de  vers  du  16'.  siècle.  IV.  La 
Deifobe,  ovvero  gli  Oracoli  delta  Si" 
bma  Cumea,  monodie,  qui  contient 
en  abr^é  toute  l'Histoire  romaine^  Ve* 
Bise,  1604  )  in•B^;  V*  Il  Dihuno  uni" 
^ersaU  canutto  con  nuoi^a  manierm 
diverd,  Pavie,  1 6o4,  tn-4^  Ces  vers^ 
d'une  nouvelle  espèce,  soUt  ceux  do 
dix'hoit  syllabes  qu'il  avait  essayés 
db  sa  jeunesse  «  et  qui,  au  fond,  se 
réduisent  à  réunir  dans  une  seule 
ligne  un  vers  de  sept  syllabes  et  un  de 
onze.  YI.  Coiicetii  morali  (morali- 
tés en  vers),  Parme,  1607,  in-4' .;  VU. 
Carniina  latina,  Parme,  1  (kk),  in- 1  q. 
Ou  voit  que,  quauii  niême  il  n'eût  été 
que  poète,  il  eût  mérité  un  rang  dis- 
tingué dans  les  letti-cs.  Ses  princi- 
paux ouvrages ,  comme  savant,  sont: 
Vni.  Di  HerottejilessandrinodegU 
aittanuUi,  awero  machine  se  nuio* 
ventiy  Ubri  âue^  traduits  du  grec,%vec 
des  notes  et  un  discours  du  traducteur  ^ 
Sur  le  même  sujet,  V^enin-,  1 589,  ^ 
1 60 1 ,  in*4^.;lX.  ScandUi  impares 
Fitruviani  novd  raUone  explicatif 
etc. ,  Augshonrg  i6i'2,  în-4^  L*autcur 
y  donne  une  nonvelh*  exp^icAtinii  du 
mot  scamillij  employé  par  \  itruve , 
(  l  réfute  toutes  celles  qui  avaient  été 
données  avant  lui.  X.  De  verbonim 
Viinwianorum  signifie atione ,  sive 
perpétuas  in  AJJ  ui  u^Liirii  FolUunem 
Commentariiis ,  avec  une  Vie  de  Vi- 
truvo,  Augsboui'g,  1612,  iu-4**.  Cette 
espèce  i»  Itçxiçon  Fitrunanum  a 
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^téinserëe,  sous  ce  titre  même,  avec  le 
traité  des  ScamUli,  dans  le  beau  Vi- 
truve ,  cnm  notis  variorum ,  Amster- 
dam, ElieVir,  1649,  i"-f<>ï-  XT. /« 
tabulam  jEneam  Eugubinain  lin^ud 
Etruscd  veteri  prœscriptam  divitiu- 
tio,  Augsbourg,  16 15,  in-4'.;  XIT. 
Heronis  Clesibii  Belopoëca  ,  seu  te- 
liJiLCti^a  ^rœca  et  lalinay  avec  des 
notes  latines  et  k  vie  de  Hcron ,  aussi 
enlatîn,  Augsbourg,  1616,  CeUe 
traduction  et  \sA  notes  ont  été  insères 
dans  les  MatkenutiUdveteres^  Paris, 
de  l'imprimerie  royale ,  i  ôgS ,  in-fol. 
XIII.  m  meéhamca  ArisMeUs  pra* 
blemata  exercitaHahes ,  Majence^ 
162 1 .  Cette  e'dition  est  précédée  d'une 
vie  abrégée  de  Tauteur,  par  Fabrice 
Scarloncini.  XI  V.  Cronica  de  Mate- 
mafia',  orero  Epitome  ddVbtoria 
délie  vite  loro  ^  Urbin  ,  1707, 
Cet  ouvrage  n*est  que  i'abregé  d'un 
antre  beaucoup  plus  considérable,  au- 
quel Baldi  travailla  pendant  douze 
ans,  et  qui  devait  couteau  les  vies  de 
plasde  deux  cents  mathématiciens,  tant/ 
anciens  que  modernes;  il  était  divisé 
en  deux  vol.  in-fol.  ;  on  en  avait  pro^ 
mis  une  édition  compile  y  mais  elle 
n'a  jamais  paru;  XV.  FUa  di  Fede- 
rigo  CommanMno; cetteYie setrouve 
dans  le  Giomaîe  de^leUerati  d'ita* 
Ma^  vol.  XIX.  Commandtno  était  un 
savant  rnatbcinaticicn ,  compatriote 
de  BaWi ,  et  qui  avait  été  son  maîfre 
dans  cette  science.  On  dit  f\\\\m  grand 
nouibrc  des  autres  ouvrages  de  Baldi 
était  conservé  eu  manuscrits  dans 
les  archives  épiscopalcs  de  Guastalla , 
€t  qu'ils  y  périrent  par  un  mcendie, 
à  la  mort  de  son  successeur.  G — à, 

BâLDI  (  Camille  ),  sayantécrivain 
du  16*.  et  du  T  n*.  siède ,  naquit  à  Bo- 
logne»  vers  i547>  ^» 
pendant  vingt-six  ans ,  professeur  de 
philosophie  da us  cette  càèbre  univer- 
sité. Camille  suivit  se«tracesy  et  sTétant 
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livré  comme  Im  à  l'i^ude  de  la  philo^ 

Sophie ,  il  y  fut  reçu  docteur  en  1 57a  ^ 
il  professa  long-temps  la  logique  et  les 
autres  parties  de  cette  science  dans  la 
même  université ,  et  se  ût  une  grande 
réputation  par  ses  vertus  morales 
autant  que  par  son  savoir.  Il  vécut 
jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  an«, 
et  mourut  en  1 634,  dans  patrie, 
d'où  il  n'était  jamais  sorti.  Ses  iiicilr 
leurs  ouvrages  imprimés  sont  :  I.  In 
pkjrsiognomicajiristotelîs  eommen* 
tariL  etc.,  Bologne ,  1621 ,  in^A»l; 
IL  IraUatio  comeda  una  îetiera  mis^ 
siva  sieanoscano  la  natura  e  quaUtà 
dello  scrittore ,  Carpi,  i6aa)in-4°.; 
et  traduit  en  latin ,  Bologne ,  1664, 
in-4''*;  m*  J^eile  mentàUeoffese  di 
parole  corne  si  possano  accomoda^ 
répète,  Boloj^ne,  1625,  in-8».  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  avec  beau- 
coup d'additions  et  de  corrections, 
après  la  mort  de  l'auteur ,  Venise , 
sans  date  ;  celle  de  l'épître  dédi- 
catoijc  porte  i655  ;  IV.  Traitait} 
ddUe  imprese  amesso  aU^  introdté- 
zicne  alla  mrtà  moraicy^^  Bot 
logne,  1624,  iii-8^.^V*  D«  toiia- 
narum  propensionum  ex  tempera^ 
menti  prœnotwnihus  tractatas ,  Bo- 
logne, tâsget  i6449Ûi^4''m  VÏ.De 
naturaUescungpiuminspectîone  prœ-^ 
s  agio  commentarius ,  Bologne,  1639 
et  1664,  in-4'*.;  VÎT.  /  congressi 
civili,  ouvrage  posthume,  qui  ne  fut 
imprimé  qu'en  16B1  et  1698,  in-4''* 

G— £ 

BALDI,  ou  BALDUS,  médecin,  né 
à  Florence,  vers  les  dernières  années 
du  16''.  siècle,  ou  les  premières  du 
17%,  exerça  la  médecme  à  Rome, 
avec  beaucoun  de  diiiîiialion ,  et  fen*^ 
seigna  an  collège  delà  Sapknce,  On 
lui  donna  un  canonicat,  et  il  fut 
médecm  ordinaire  des  papes  Urbain 
VIII  et  Innocent  X,  Baldi  mourut  à 
Romty  quelque»  mois  après.  Il  a  pu- 
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.  h\ié  plusieurs  ouvrnge^  sur  la  méde- 
cine, et  d'autres  qui  y  ont  rapport, 
conimr  ses  deux  Traités  siwle  baume 
crwntal  ou  de  la  Mekke^  et  celui 
qui  traite  De  la  bonté  des  eaux  du 
Tibre  :  I.  Prœlectio  de  contas^ione 
pestiferdf  Kumae  i65i ,  iu-4  •  j  II. 
Disquisiiio  iatro-phjrsicay  ad  ieitum 
XXJII  JUppoeratis  de  wère^  aquis 
0t  loeis  ;  aecedit  de  ealadorum  cou- 
sis et  aquœ  TUieris  hanUate^  Eotnae, 
1637 ,  ;  m.  De  loco  t^edo  m 
pîeurilide  Disceptaiiones  ,  contra 
JoarmemManelphum,  PanstiSyi64o, 
;  Romx,  1 64^,  ;oii  yaioint 
une  lettre  de  René'  Morean  snr  celte 
question;  IV.  Opobalsami  orient rJis 
in  conjîciendd  theriacd  Romœ  adhi- 
hiti  medicœ  propugnaliones  ,l^omi£  y 
1640,  în-4°.  ,  NuribfT^cc,  16^4» 
in-i  2  ;  V.  Rclalioïie  del  miracolo  in- 
signe operalo  in  Borna  ^  per  inter^ 
cessione  di  S,  Filippo  JS'eri ,  Romae, 
4  644  >  in-4®-  ;  VI.  Del  vero  opobtA- 
samo  wieatalediseorsoapoîojgeiico, 
RoBi« ,  1646,  Cet  ouwage  est 
posthume.  D— P— s. 

BALDI  (  Jossni)  ,  médecin  de 
Florence ,  qui  y  a  vécu  Ter»  ia  fin  du 
.17**  âiède.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
un  ouvrage  sur  les  champignons ,  di- 
vise en  deux  livres  ,  ^sans  figures  ;  il 
contient  des  observations  curieuses 
sur  la  propatr^tion  de  ces  plantes.  Il  a 
cherché  à  coimaîtie  leur  structure,  et 
à  découvrir  d'où  pouvait  piovchii  k 
qualité  véuéiieuse  d'un  grand  nombre 
d'esp^s.  Il  parle  d'un  diampignoo 
pesant  douze  uvres  et  demie ,  que  l'on 
présenta ,  en  i685 ,  au  grand-duc 
m  de  Mëdids ,  et  qu'il  fut 
diargé  d'examiner.  H  trouva  qu'U  ne 
contenait  ancmi  poison.  C'est  une  es- 
pèce de  vesse-de-loup  ,  fycoperdon 
des  botanistes,  que  l'on  mange  habi- 
tuellement en  ïtalïp.  Ce  manuscrit 

scji'Yii  beaucoup  à  Micbdii  ^  fui  le 
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cite  avec  éloge;  il  passa  ensuite  danf 
la  bibliothèque  Nani ,  à  Venise ,  où  il 
a  été  décrit,  sous  le  N**.  54  ,  dans  le 
catalogue  de  cette  bibliothèque ,  pu- 
blié par  Moreiii,  Yeuisc  1776. 

D— P— s. 
BALD1NGER(Ebnest  Godefuoy), 
médecin  distingué ,  né  près  d'Erfurt , 
le  i3  mai,  i7^B,  était  destiné  k 
féUtt  ecclésiastique;  mais,  pepdanC 
qu'il  Élisait  ses  études  au  gymnase  de 
Langensak,  il  conçut  un  tel  goût  pour 
la  médecine,  que  son  père  fut  oblige 
de  lui  permettre  d'embrasser  cette  pro- 
fession. 11  étudia  à  Erfurt,  à  Jéna,  et, 
en  1761  ,  fut  appelé  dans  le  camp 
]irnssicn,  près  de  ïorgan,  pour  pra- 
tiquer son  art  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires, lly  donna  des  leçons  publiques 
qui  furenlsuivics  avccbeiiiic(-uj)  d'em- 
piessement.  Son  zèle  pour  soigner  les 
malades  était  tel,  qu'd  passait  les  nuits 

Srès  de  leur  lit,  s'exposant  àétre  atteint 
es  maladies  les  plus  dangereuses,  ce 
quiluiarrÎTaen  efièt.Eni  ^ôa^ilaerén- 
dit  à  Wittedierg  et  lut  publiquemient 
une  DisserUUionsurles  maladiesdes 
soldats ,  qui  parut  si  lidie  en  obser- 
Tations  importantes  et  nouvelles,  qu'il 
rcpiit  ce  même  sujet,  avec  plus  d'éten- 
duf%d^ns  son ouvia;:îe, intitule'  Traité 
des  n^aladics  qui  régnent  dans  les 
armées ,  iu-S"". ,  Lançrensa'iz,  1  7  \  f  \[ 
V  eu  a  une  seconfle  édition  \  Mommé 
professeur  à  Gœtliugue,  en  1763,  il 
t.  acquittait  de  cette  place  avec  di^tinc- 
tion,  lorsque  le  landgrave  de  Hessc- 
Cassd ,  FrédéricII ,  l'appela  à  Cassel , 
en  lui  donnant  le  titre  depreniler  mé- 
decin de  la  cour  et  de  directeur-géné- 
ral de  tous  les  établissements  de  mé- 
decine. En  1785,  il  fut  traiisj^anté  à 
Marbourg  ,  dont  l'université  venait 
d'être  réorganisée,  et  il  y  mourut  d*unc 
attaque  d'apoplexie  Je  t&  janvier  1 8o4* 
rV»;'it  un  homme  d'un  caractère  bon , 
fjLêtkQ  et  baimétey  mais  giossier  «t  peu 
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tempérant;  il  avait  foriûe  une  biblio-  BALDÎNI  (  iUccio    médecin  et 
tfaèqiic  de  seize  mille  volumes  ,  du  orateur  floreutin  ,  se  rendit  célèbre 
meilleur  choix,  et  dont  ses  héritiers  dans  la  seconde  moitié  du  i G*. siècle; 
publièrent  le  catalogue  en  iSoS.On  a  il  professa  long-temps  la  médecine  à 
^  oeBaldinger  quatre-vingt-quatre  ou-  Pise,  et  fut  premier  médecin  de  Cos- 
vrages ,  y  compris  ses  programmes  aca>  meV^i,  grand-duo  de  Florence ,  qui 
déonqiiesj  tes  principaux  loiit  :  1.  Mé^  l'admit  dans  sa  &milîarilé  la  plus  in- 
pam  pour  les  meieleditf ,  în*i  3 ,  Gb-  time.  11  fut  aussi  gardede  la  bibliothèh 
Tes  ;  IL  NouÊWUi  Magasin ,  2  vol. ,  que Laurentienne, et  lun  des  membres 
l'C^Dg,  1 779^yin-d  |  lll.  SjrUogB  les  plus  distingués  de  ^académie  flo- 
ûpttsculorumseUeioram,  etc.,  i  yoL  lentine  :  il  htf  en  cette  <iualité^  du 
in-4*.,  Gœttinç;tie ,  t  ■l'jfi-Sa ,  in-8".  ;  nombre  des  commissaires  chargés  par 
W .Littaraturauniversœ  materîœ me-  le  p;r,T!Kl-flnc  de  h\  revision  du  Déca^ 
diccBf  etc.,  Marboiirg,  1795,  in-8".;  ineron  tic  Boccace  (  Foj.  Bocgace), 
\,  ffistoria  mercurii  et  mercuria"  11  mourut  vers  l'an  i585.  Onalm- 
ZiM^nm^iiiCrt,  Gcptiinjiuc,'!  vol.  in-H",,  primé  de  lui  les  ouvrages  suivants: 
J783el  1785;  VL  Traité  des  ma-  L  Discorso  sopra  la  masclierata 
iâdies  qui  rèpmnt  dans  les  armées ,  délia  genealogia  degli  dei  de*  Gen- 
Laogensalz,  1 774  «  in-B**.  Versé  dans  4iUf  mandata  fuon  daW  iUmtriss. 
iTétude  de  la  botanique,  il  a  aussi  publié  ed  eccel*  sig,  duca  di  Firente,  etc. , 
.^imbumges  $ur.cettescienee,etnok  Florence,  1 565,  in*4**Ge  discours  est 
.lamaeiit  ^I.  Cntalogtês  dissertatio-  aoonyme,  mais  Funtaoini,  Haym^at 
■mm  qaœ  medicamentorum  hisUh  tcm  les  bibliographes  Tattribuent  à 
riamfjfata,  et  vires  expommt^  Âltem-  Baccio  fialdini.  II.  Un  discours,  une 
harp,  i']68,\n-f^'\;\\.surt'Etndifde  harangue,  et  un  panégyrique  à  la 
la  Botanique  et  de  la  manière  de  Jouange  de  Cosme  1*''^. ,  imprimes  à 
l'apprendre  ^  Jéna  1770,  in-4.®.  (en  Florence,  eu  1^74  et  i57'»,  in-4'.  ; 
allemand  ).  f^e  professeur  Creulzer  a  III. la  V  ie  de  ce  prince,  ou  Fila  di  Co^ 
prononcé  son  oraison  fuiii-bre.  (i — t.  simol^  gran  duca  di  Tuscana,  Flor. , 
BALDlM  (Baccio),  orlévie  et  ,  in-fol.,  et  lOiS ,  in-4**.;  111. 
graveur  à  Florence,  vivait  dans  le  IHseono         essenxm  del  faio  e 
-i5*.  siècle.  Contemporain  de  Maso  ddle  forze  sue ,  sopra  le  cose  det 
FbiigaerrBy  au^picl  les  Italiens  attii*  mmuhfeÊc,  Florence,  iSiB,  in-4^ 
Inent  TinventiOB  de  la  gravure  ,  ou  gr.  CSe  discours,  prononcé  dans l'aca-. 
pour  mieux  dire  celle  de  rimprimei'te  démie,  a  rapport  à  un  passage  du 
taille-douce ,  fialdini  s'empara  ^wrgatoire  du  Dante,  diant  XVi, 
.|ffOttptement  de  cette  précieuse  dé-  qui  commence  ainsi  :  Lo  inonda  è  hem 
couverte;  aidé  de  S.indr<»  Botlieelîi,  con  titlto  deserto  ;  IV.  In  librum 
qii!       composait  des  s^iïfis  ,  il  eut  Hippocraùs  de  aquis  ^  a'ére  ft  loci^ 
bieulot  surpassé  rinvenlcur.  Ou  ti  on-  commentaria  ^  et  tractatuF  de  cucU' 
ve.  dans  nue  édition  des  ouvrages  du  meribus,  Fioreuce,  i585,  \U'\^. 
iJ^uite ,  imprimée  à  Floren  rc  en  1  4  8 1 ,  G — e. 
-par  Nicole  di  l/orenxo  délia  Magna,  BALDIM  (Bernardin,  et  non  pas 
devenue  très-rare,  deux  vignettes  de  Bebnard), médecin,  philosophe, ma- 
la  oemposition  de  Botticelli ,  qu'on  prc-  thématicien,  et  poète  italien  odèbre  au 
^ne  avoir  été  gravées  par  fialdini»  i6".  siècle ,  naquit  dans  ime  terre  y<M-* 

Pi— JB»  sine  dttlac  Majeiu*  ^  vers  Fan  1 5 1 5«  P 
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fiil  professeur  en  médecine  à  TuTiiver- 
Tiité  de  Pavie,  et  enseÎL^na  aussi  publi- 
quement lésion  llj  cm  ;^  tiques  h  MUan.  Il 
mourut  dsDs  celle  viMc ,  le  i  i  janYÎer 
I  t>oo  j  âgé  de  quatre-viiigC>cinq  ans. 
Se$  priocrpanx  winays  impriiiiës 
«onTs  L  Dtalogi  duo,  Mibn ,  1 558, 
VvD  de  ces  diebsoes  traite  de 
muâtitudine  rentra  et  Mwdktteejus 
■quod  est;  Fautie,  de  materid  cm^ 
mum  disciplimamm,  IL  Episudee 
■variœ  in  quitus  càm  alîarum  or- 
tium  prœcepta ,  tum  ph  ilosophiœ po- 
tissimttm  iUustrare  contendit,  MiiaiK, 
ï558,  in-8".;  llî.  Dialogus  deprœ- 
stantid  et  dignitate  juris  cn  ilis  et 
-artis  medicœ ,  Itfilan,  1 559  '  ^^>7» 
iii-4  ' j  iV.  Froblemata  excerpta  ex 
wmnuntarus  Gtdêni  in  Hippocn^ 
4m ^  ^tm^  t567  et  1687,  in-8'.; 
\.DeBèU&à(^ristiams€tOthorM' 
^nUis  gesto  carmin  j  Milan,  1571^ 
itl-4^  ;  \l.  De  BeUo  dhomanico' 
mm  ad  mânes  gesto  cannen ,  Milan, 
1 57*2  et  1 574,  in-4"-  î  VII.  In  pesti- 
leniiam  îiheUus  (  en  vers  ) ,  Mtlan  , 
1577  ,  in-4".;  Vlll.  divers  ouvrages 
-d'Aristote  ,  traduits  en  vers  latins, 
\An poétiqiœ,  Milan ,  1 576  et  1 0785 
les  Œconomùjues ,  i5']S;  les  huit 
livres  de  Phy  sique ^  1600,  tn«s  in- 
4«.;  IX.  De  Stetlis,  Usque  qui  m 
fleUa$  et  namàM  commi  dicutUur 
homines  (  en  Tcrs  latins  ) ,  Venise  ^ 
l579,  in-4^*  ;  X.  i>e  Viû fabulosis 
antiquarum  gentîum  (  idem  ) ,  Milan, 
i588,  in-4  '.;  XI.  Carmina  varia^ 
9[ilan,  1574  ,  "  4"'  On  imprima  un 
AppmdiX  à  ses  vers  latins,  Milan  , 
1600  ,  in-/}**'  ^î^'  ^iiinze  nelle 
quali  è  descritto  Vurribile  ed  aspro 
vemo  delV  auno  1 57 1 ,  Milan,  1571, 
ia-4".  G»— 

BALDINI  (  jEAfi-FmAirçois  ),  lit- 
ttfratenr  et  savant  italien  du  18*.  siè* 
de ,  naqnit  à  Biesda  »  le  4  ^èvna 
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coup  de  su ccè«; ,  ses  e'tudcs  dans  sa 
patrie,  chci  1rs  clercs  réguliers  de  la 
cougrrçalion  Somasque,  il  en  prit  lui* 
même  r habit  en  i6g4*     [professa  la 
rhétorique  ^  et  ensuite,  penda&tdouio  ^ 
ans  y  à  Milan ,  la  philosophie.  Il  suivit) 
dans  ce  dernfer  enacisnenicpt,  non  la 
mâliode  d'Aristote^  nais  celle  de 
Bescartes ,  qui  était  dans  sa  nouveau*  * 
té»Ilpassa  de  Milan  àRome ,  oïl  ilint 
suoecssivement  élevé ,  par  dià'ôents 
papes ,  à  toutes  les  dignités  de  son 
ordre ,  et  à  d'autres  dignités  de  îa 
cour  de  Rome.  11  mounit  à  Tivoli,  en 
1 765.  Ses  ouvrages  les  plus  connus 
so*i«  :  T.  Lettera  sopra  le  forze  vi- 
verrti;  cette  lettre  est  imprimée  dans  ia  > 
coUectiou  de  Gsdogera,  vol.  IV;  IL 
Rtiazkme  diàJt  auntrs  horeale  ve- 
data  m  Borna  U  lôdeeemb»  1757 
^enendoU  17»,  Bone,  1738.  Celle 
relation ,  lue  par  l'auteur ,  dans  une 
Ténnion  acadëmiqoe  des  kreadiate 
{  et  non  ]^a5  des  Arcades ,  comme  oa 
le  dit  toujours  en  France  ),  a  aussi  c'ié  . 
Teimprimée  dans  la  collerfion  ci-des- 
sus, vol.  XVII;  IlI.  Dhsertazioné 
50pravaseiti  di  Creta  in  ^ran numé- 
ro Irovati  in  una  aunera  sepol^- 
vraie  ^  etc. ,  imprimée  dans  le  recueil 
des  Essais  et  JMssertatkms  mcmdé- 
miques  lue  tUms  t  académie  étrm^ 
-que  de  ika^tone^  Tcl.ll;  l\,JOisset- 
taziome  goprm  un  antica  piàstra  di. 
hron  70  ,  in  siTce  dans  le  même  reoneil^ 
Tol  lil  ;  V.  Nomismata  imperaêoffi' 
tum  Românarum  prœstantiora  per 
Jo.  Vatllawt  ,  edîHo  prima  Bomoc 
na  plurimis  rartssimis  nummis  auc^ 
ta,  Rome,  1745,  5  vol.  in-4'.  Lfe 
mérite  particulier  de  celle  ediiioii  est 
dû  au  P.  Baltiiiii,  qui  a  augnfenté  d« 
près  de  moitié  l'ouvrage  de  Vaillant. 

Khell  y  a  dennë  va  supplément ,  à 
•Yienoe^  en  i7()7.  G-hb* 
6ALDINUGGI  (Philippe),  l'utt 

diQi  hm  ^aSmu  d'Italie^  dans  U 
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17*.  siècle,  naquit  à  Florence  vers 
lè'î^.Ssi  famille,  qui  était  dans  l'ai- 
sance ,  lui  fit  étudier  les  belles-lettres , 
et  il  y  joignit  de  lui-même  l'étude 
théorique  des  arts  du  dessin.  La  pro- 
ttcùxm  constante  du  cardinal  Léo» 
de  Mëdios  y  amateur  tri^ëclairé  I 
loi  donna  les  moyens  de  se  lîtrer^  en 
^entier  k  de  sayantes  rechetclies  sur 
les  ouvrages  et  la  manière  dtes  ^ands 
maitrte^  il  fit^  par  ordre  de  son  pro- 
tecteur-,  un  voyage  en  Lombarde , 
où  û  recueillit  une  foule  de  notions 
curieuses  qui  le  mirent  en  ^tat,  à 
son  retour  dans  sa  patrie  ,  de  travail- 
ler à  son  grand  ouvrage  sur  l^histoire 
d€S  artistes  célèbres,  qu'il  ne  cora- 
Imença  à  publier  qu'eu  1 08 1 .  Cet  ou- 
vrage lui  ayant  acquis  une  grande  ré- 
putation, Christine,  reine  de  Suède  ) 
rengagea  à  écrire  la  vie  du  cayalier 
Bernin.  Baldînuoci  tit  à  cet  effet  le 
Voyage  de  Borne;  il  y  iuï  accueilli  par 
tous  les  gens  démérite.  t)e  retour  à 
iPIorenoe-,  les  portés  de  Tacadémie  dé 
la  Cnisce  hii  faxeiA  ouvertes ,  et  il  y 
fut  reçu  sous  le  nom  de  Lustrato, 
'qu'il  avait  déjà  pris  lors  de  son  ad- 
mission à  racaclcmic  de  dessin.  Â  la 
mort  du  cardinal  de  Mc'diris ,  Baldi- 
uucci  trouva  un  nouveau  protecteur 
dans  le  grand-duc  Cosme  III,  qui  lui 
laissa  la  direction  de  la  belle  série  de 
dessins  du  cardinal,  dont  il  avait  de- 
puis long-temps  commencé  k  dassifi* 
«Bition.  D^abora  il  ne  cotnptait  faire 
qu'une  table  de  matikès ,  puis  des  tà- 
àettes  chnmdlogpqQes  ;  en&n^  il  en- 
treprit la  dironiqiie  dont  nous  ayons 
de*]!  parle ,  et  qu'il  intitula  î  Notizie 
de  Projessori  del  disêgno  da  Ci- 
mabue  in  quà  ;  il  la  divisa  en  siècles 
cten  décennales ,  depuis  1 2f)o jusqu'en 
1670;  la  mort  l'empêcha  de  pousser 
cette  histoire  plus  loin ,  et  il  ue  put 
même  achever  la  rédaction  de  la  vie 
de  £xuneUesd4,  de  Michel- Ange  et 
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de  plusieurs  autres  artistes  dif  pre* 
mier  rang  qu'il  avait  laissés  en  ar- 
rière, parce  qu'il  considérait  cette  par- 
tie de  son  travail  comme  la  plus  diffi- 
cile. La  première  édition  des  Noti' 
zie,  etc.  ^  est  en  6  Tohmes  in^4*'«  » 
mnrimée  k  Florence,  de  t68i  à 
168B;  et  isiprès  la  mort  de  Fanteuri 
par  les  soins  de  son  fib  et  du  cavalier 
Gabburi,  ^e  1702  à  1 728  y  s*",  édi- 
tion, avec  les  notes  de  Manni,  eu 
ao  vol.  iu-8".,  Florence,  1767  à 
1774.  Les  opuscules  de  fialdinucci 
réunis  forment  le  ai*  vol.  ;  il  con- 
tient quelques  lettres,  un  écrit  inti- 
tulé/a /^(^fZ/ce,  dialogue  dans  lequel 
il  répond  aux  critiques  qu'on  avait 
faites  de  son  ouvrage;  un  discours 
lu  dans  l^académie  de  la  Crusca  :  en- 
fin la  vie  des  plus  oiâèbres  graveurs^ 
intitulée  ComimdameiUA  e  prograisù 
Mt  aHê  âeit  imof^Ua^  ià  ramé 
eoU9vUe,Hc^  Florence,  i686^in«'4% 
Joseph  PiaeenÉi,  architecte  de  Turin» 
avait  entrepris  une  nouvelle  édition  p 
avec  des  dissertations  et  annotations;  il 
n'en  existe  que  a  vol.  in-4°.,  1 768^70. 
Baldinucci  mourut  en  1 696 ,  à  l'âge  de 
soixante-douze  ans.     U  laissa  un  fils 
(  l'avocat  Francesco  Saverio  Bald[- 
Nucci),  qui  hérita  des  connaissances 
de  son  père ,  se  chargea  de  mettre  la 
dernière  main  h  cet  important  travail , 
et  d'en  faire  jouir  le  pâblic  qui  ça  dési- 
rait vivement  bnublicatîon.  G^xr. 

BALDOGK(lL&i.PBDB),prélat  an- 
dds  des  i3*.  et  i4*-  siècles ,  étudia  à 
ÛKfiNrd ,  Alt  élu  évlque  Londres 
en  'i3o4;  mais  son  élection  ayant 
éprouvé  quelques  obstacles  en  Ân« 
gleterre ,  U  eut  recours  au  St.  -  Siège  f 
et  fut  sacré  à  Lyon  en  1 3o6.  Deux 
ans  après,  le  pape  le  nomma  un  de  ses 
commissaires  pour  l'examen  des  ac- 
cusations portées  contre  les  Tem- 
pliers. Il  fut  quelque  temps  grand- 
chancelier  d'AugUterre  sous  le  règne 
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d^Edouard  P*".  Ou  hii  doit  plusieurs 
f'»ndations  ecclésiastiques  dans  son 
€liQcès«\  11  avait  compuse  en  latiu  une 
Histoire  des  affaires  d'Angleterre 
îuâqu'à  son  temps,  et  que  Lëland  dit 
«voir  vue  à  Loiidres  ;  mais  cet  on* 
%i'age  a  été  perdiu  li  a  laissé  aussi  le 
JUeueîl  des  staiuts  et  comtUiUians 
de  Véf^Use  de  S.  Paul ,  que  l'on 
conserve  dans  la  bibliothèque  de  cotte 
cathédrale*  11  est  mort  à  Stcpnéy  en 

i  A  S. 

BALDOVTNETïl  (  Alessio  ) ,  flo- 
j'entin  ^  devint  artiste  contre  le  gré  de 
son  fière ,  qui ,  ayant  j^agné  sa  for- 
tune dans  le  commerce  ,  le  destinait  à 
cet  e'tat.  Devenu  élève  de  Paul  Le* 
ceilo ,  il  prit  la  manière  dure  et  sèche 
de  sAn  maître;  il  terminait  beaueoup 
ses  ouvrages,  et  surtout  les  fonds  & 
paysage  dont  il  ornait  ses  tableaux.  II 
travailla  pour  la  grande' chapelle  de  U 
6ainte>Trînitë  et  pour  l'Anuonciade  ; 
et,  ayant  appris  d'un  pèlerin  allemand 
îc  proee'de  de  în  p^^nturc  en  mosaïque, 
il  exécuta  piu.Mrurs  ouvrages  de  ce 
genre.  Tl  était  généreux  ,  faisait  beau- 
coup lie  dè|)euse  avec  ses  amis;  pour 
g'asbuier  une  retraite  dans  ses  vieux 
jours,  il  demanda  à  entrer  à  fhopital 
dé  StrPant ,  et  y  fit  transporter  une 
gi-ande  cassette,  laissant  croire  q[n'elle 
renlermait  le  reste  de  sa  fortune,  dont 
rhdpital  devait  hériter  ;  aussi  eut-on 
beaucoup  d'attention,  de  prévenances 
pour  lui  ;  mais  lorsqu'il  mourut^  en 
i499,  ^S^  soixante-quatorze  ans , 
«n  ne  trouva  dans  la  cassette  que  des 
dpï'siuset  un  p^tit  traité  sur  la  pein- 
ture en  mosaïque.  Domtnico  Giiir- 
landaio  a  été  le  p^s  célèbre  de  ses 
disciples.  G— 

BALDOVINI  (Friwçoîs),  poète 
italien  du  17*.  siècle,  naquit,  le  27 
lëvrîer  i635 ,  de  parents  honnêtes  « 
mais  peu  riches.  Il  fit  ses  études  sous 
je»  jésuites)  et  fut  énsnlte  reçu  docteur 
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en  droit  dans  l'université  de  Pisc.Son 
talent  poétique  lui  valut  \  \  p'  olettion 
du  cardiii  il  Chigi ,  qui  ku  procura,  à 
Home ,  la  place  de  secrétaire  du  cardi- 
nal ^ini ,  de  Sienne ,  quril  exerça  pen- 
dant à  peu  près  dix  ans;  k  quarante 
ans  il  se  fit  prêtre,  retourna  dans  sa 
patrie,  où  il  obtint  siuscessivement  des 
prieurés,  chapellenics ,  et  auVes  digni- 
tés ecclésiastiques.  11  fut  aussi  proto- 
notaire apostolique  ,  et  membre  de 
plusieurs  académies.  Il  mourut  !e  18 
nov»  nihre  1-^16.  On  a  de  lui  une  es- 
pèce d'I'^glûgue,  ou  de  morceau  de  poé- 
sie villai^eoise ,  qui  est  regardée  comme 
l'une  des  meilleures  de  ce  genre  ;  elle 
est  intitulée  :  Lamento  di  Cecco  da 
Farlungo,  Ce  n'est  point  en  langue 
purement  italienne  qu'elle  est  écrite , 
mais  dans  le  langage  des  paysans  et 
des  ouvriers  de  Toscane,  et  remplie 
des  idiotismes ,  des  tours  et  des  ma^. 
nières  de  piirler  proverbiales  qui  sont 
propres  à  ce  langage.  1^  naturel  de» 
sentiments  et  la  naïveté'  des  expres- 
sionsen  font  le  mérite.  L  nu  ent  de  Mé- 
dicis  composa  le  premier  d^ms  ce  genre, 
à  la  fin  du  1 5*.  siècle,  une  pièce,  inti- 
tulée: La  Nencia  da  Barbcrino  ,  qui 
en  est  le  meilleur  modèle,  et ,  depuis  ce 
temps  ,  on  n'avait  rien  &it  qui  valut 
ie  Lamenio  di  Ceeeo.  L'auteur  s*y 
proposa  de  traiter,  dans  un  style  hon- 
nét^  le  sujet  indécent  du  prétne  de  Yar- 
longo,  amoureux  de  la  Bicolore*  Ce 
petit  poëme  fut  publié,  pour  la  pre- 
)nière  fois ,  par  le  marquis  Bartolom- 
mcî,  Florence,  \  6çj^^  in-4"-  -,  avec  une 
très-courte  prélacc  de  réditeur  cl  quel- 
ques gravures.  France.sco  Baldoviniy 
était  déguisé  sous  le  tuun  anagiamma- 
tiquc  de  Fiesolano  BrandncciA/oh- 
Le  ÎJuracc  Maiimi  eu  a  donne  une 
nouvelle  édition  ,  avec  de  savantes 
notes,  pour  expliquer  les  mots,  les 
tours  et  li's  proverbes  florf  ntins ,  et 
précédée  de  la  Vie  dé  l'auteur ,  Fin- 
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wnce ,  1 755 ,  Il  ^éU  x^mpri- 
me'  plusieurs  fois  depuis ,  svec  ou  sans 
les  notes.  On  trouve  un  morceau  du 
même  auteur  dans  !c  recueil  des  Poe^ 
sie  hurlesche  del  Bemi  e  d'altriy 
tome  I II ,  Florence  (  IS'aplcs ) ,  1 725 , 
111-8".  Ce  sont  des  stances  en  vpv% 
appelés  sdruccioli ,  adressées  au  (  e- 
lèbre  Redi,  Baldovini  avait  laissé  d'au- 
tres poésies  qui  n'ont  jwint  été  impri- 
ma ^  mais  dont  on  trouve  beaucoup 
de  citations  dans  sa  Yie^  écrite  par 
Fabbé  Marrini,  ubi  suprà»  G— 

BALDUCCI  (Fbaivçois),  poète 
italien,  né  à  Palerme,  florissait  vers 
le  commencement  du  17*.  siècle.  U cul- 
tiva ,  dès  sa  première  jeunesse,  lapoé- 
sie  et  les  belles-lettres  ;  mais  îl  mena , 
pendant  plusieurs  années,  une  vie  er- 
rante, s*enrôLi,  à  Home,  dnns  les 
troupes  que  le  pape  Gément  Mil  en- 
voyarteu  Allemagne ,  et,  après  y  avoir 
fait  quelque  séjour,  revint  à  Rome ,  où 
il  reprit  ses  Iravauit  littéraires.  Sa  fa- 
cilité poétique,  etTusa^^c  qu'il  en  Êisait 
auprès  des  grands,  lut  valurent  sou- 
vent de  riches  récompenses;  mais  il 
dépensait  sans  ordre  et  sans  mesure, 
€t  bientôt  il  se  vit  réduit  aux  plus  tristes 
ressources.  Forcé  'd'entrer  au  service 
de  quelques  grands  seigneurs  ,  .son 
humeur  inconstante  et  difficile  ne  lui 
permit  pas  de  rester  long-temps  cliez 
aucun  d'eux.  Même  destinée  le  suivit  à 
Napics,  et,  lorsqu'il  fut  revenu  à  Rome, 
il  s'y  trouva  encore  plus  malhcui'cux. 
L'état  ecdésiastiquelui  pvâenta  œpen- 
danl  une  ressoturce.  Il  fut  chapelain  de 
rhôpitai  de  St. -Sixte,  ét  ensuite  ac- 
cueiiU  et  logé  chez  le  prince  de  Galli- 
cano ,  Pompeo  Golonna  ;  mais  il  y 
tomba- malade ,  et,  ne  voulant  point 
ctre  incommode  dans  le  palais  de  ce 
prince,  il  se  fit  tiansporter  à  l'hôpilal 
de  la  Basilique  de  St.-Jean-de-Latran, 
où  il  mourut,  cwiG^ij  après  vmgt- 
deux.  jours  d'une  ûèvie  ardente  ^  ac> 
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compaf^ée  du  plus  déplorable  délire. 

Ses  Poésies  lyriques,  ou  Biaui ,  ont 
été  publiées  ,  la  première  partie  ,  à 
Kome,  i6jo  et  io45,  in-iu;  la  se- 
conde ,  ibid.,  i64()  et  1^47  ;  ensuite 
les  deux  parties,  à  Venise,  1655  et 
1663,  Il  excellait  dans  le  genn; 

anacréontique,  et  Crtsciinbeni  assure 
qu'il  fut  le  premier  à  com]K)ser  des  . 
uralorio  et  des  cantates.  Ses  Can- 
zoni  siciliane^  qui  ont  beaucoup  d'o- 
riginalit^  se  trouvent  dans  le  tome  l***., 
part.  II  des  Muse  sidUane^  étc.^ 
Palerme,  1647  et  1662»  in*i!k.  On 
trouve  aussi  de  ses  sonnets  dans  quel)> 
ques  antres  recueils.  G — e. 

BALDUIN  (Frédéric),  tbéolo-. 
gîen  lutbérîen,  né  à  Dresde  en  1675, 
étudia  d'abord  à  l'école  de  Meissen  , 
et  ensuite  à  Wiltcnbcrg,  où  il  devint 
professeur  de  théologie  et  assesseur 
du  consistoire.  11  fut  quelque  temps 

1)rédicateur  à  Prague ,  et  retourna  de 
i  à  Wtttenberg ,  où  il  mourut  en 
1627.  On  distin^e ,  parmi  ses  ou- 
vrages de  thédlope^  un  (kmmtnimre 
laUn  sur  ies  EpUres  de  S,  Paul ,  et 
une  D^ensedela  confession  d'Augs* 
bourg.  ^  Son  petit  -  fils  BalduiW 
(  Chrétien  -  Adolphe  )  ,  percepteur 
d'impôts  à  Hayn  en  Saxe,  vécut  dans 
le  milieu  du  in"^.  siècle.  11  avait  fait 
des  études  de  droit ,  et  s'occupa  de 
théologie  et  de  chimie.  On  a  de  lui 
plusieui's  diss<  i  ULiuns  sur  les  métaux, 
et  notamment  sur  la  reproduction  do 
l'ai'gent.  II  est  mort  en  i68!i«  G^t» 
BÀLDWIN  (  Guillaume  ),  né 
dans  f  ouest  de  l'ÂngleteiTe ,  fit  ses 
âttdes  à  Oxford ,  devint  un  des  plus 
célèbres  instituteurs  de  son  temps ,  et  ^ 
mourut  environ  l'an  1564»  après  avoir 
passé  la  pins  grande  partie  de  sa  vie 
dans  cet  état,  lUst  auteur  des  onvrai;es 
snivants .  l  ia  Philosophie  morale  , 
ou  les  f  ies  et  les  Dits  des  philoso^ 
phes ,  des  encreurs  et  (les  rois  , 
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ouvrage  qui  a  âë  sauvent  ràopiini^; . 

Préceptes  et  canseUs  des  phUa- 
sephes  ;  ÛL  Paraj^ase  en  vers  or- 

f/^ij  <ie5  cantiques  de  Salomon  ^ 
lOndieSy  t549,  id-z^".  ;  IV.  Y  Usage 
des  adages  ;  V.  Exemples  et  prwet' 
hes  ;  Comédies  ;  Modèle  pour  les 
magistrats ,  relativement  aux  vies  des 
Anglais  malb  m  veux,  rn  vers,  iSSq. 
-rîT  Un  autre  ij  a  l  d  w  t  ?f  (  Thomas  ), 
xjc  à  Exeter,  d'une  iamille  ob;scure, 
f  lili  a  dans  Toirdrc  de  Cîteaux,  s'dleva , 
çn  I  i8i  »  par  son  mérite,  à  l*éve'cbe' 
ifi  Worcester,  d^où  il  fut  transféré  en 
1184,  sur  le  fiiège  de  CxDîoih^rj.  Û 
vomi  Bidiard      dans.  )a  Fal^tine , 
\ai  fut  très-utik  par  la  sagesse  de  ses 
consciky  sout^t  |e  courage  des  croi- 
sé par  ses  prédications^  s'attira  leur 
confiance  ^  les  secours  ^uniaires 
qu'il  leur  distribua,  et  mourut  de  ma- 
ladie, en  119Ï  ,  au  siège  de  Ptoîe- 
maide.  G'e'tait  un  homme  doux,  mo- 
deste, de  moeurs  îrreprocîjahles,  mais 
d'une  indulgence  excessive,  ce  qui  lui 
valut  une  lettre  du  pape,  dont  l'adresse 
portait  :  MonacJioferyentissimo ,  «ft- 
l/ati  caîido,  episcopo  tépido,  arcki- 
episcopo  rem^sso.  C'est  à  lui  que  les 
archevêques  de  Gantorh^y  doivent 
le  palais  àe  Lainbeth ,  dîns.k  £u|- 
bourg  deXpndtes,  de  ce  nom,  où  ils 
font  leur  résidence.  U  avait  commen- 
ce re'tabHsseoient  d'un  chapitre  sécu- 
lier dans  sa  ville  archiépiscopale,  pour 
y  transférer  l'élection  des  archevêques, 
<{nr  l'indiscipline  des  moines  de  sa  ca- 
lliedralc  rendait  toujours  oraî^ense  et 
scandaleuse  :  mais  la  cour  de  Kome, 
que  ses  appels,  résultants  des  divisions 
qui  naissaieut  de  ces  orages,  Kiidaient 
maîtresse  des  nominations,  le  ioi^a 
d'y  renoncer,  Baldwio  était  savant  et 
hon  théologien  pour  le  temps.  On 
'  trouve  quelques-uns  de  ses  écnts  dans 
Bibliothèque  Cistercienne^  T-^n. 
llALE^.ou  BALÉUS  (  théo- 
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logien  et  liistorien  anglais ,  né  à^Goye 

dans  la  province  de  Sufibl^,  en. 

fiit  âevé^dans  la  religion  catholique,^ 

et  entra ,  i  quatorze  ans ,  ches;  les 

cannes  de  Duttwich  ;  mais  la  réformsK 

tion  commençant  à  faire  des  progrès  ^ 
il  se  fit  protestant;  en  partie ,  à  ce  qu'il 
semble,  pourobpirà  ce  précepte,  Qui 
non  C07iin2c't,  juibatf  qu'il  cite  lui- 
même,  à  l'occasion  de  son  mariage 
avec  5a  fidèle  Dorothée  (DoroiheAm 
fidelem  )1 11  écrivit  alurs  contre  sa  prc-% 
mière  croyance  quelques  ouvrages 
pleins  d'aigreur ,  (fà  lui  attirèrent  de 
violentes  perséeuttons  de  la  part  des 
cathdiques ,  dont  Qeiin  VIO  proté^ 
geait  encore  les  opiniona  à  beaucoup 
d^^ards ,  qucvqull  eût  secoue  le  jou^ 
de  l'autorité  du  paj^e»  Baie  fut  obligé 
daller  chercher  un  asyl^  dans  le$ 
Pays-Bas  j  il  revint  en  Angleterre  k- 
l'aven  ement  d'Édouard  VI:  son  savoir 
et  son  zèle  lui  valurent  plusieurs  bcV 
ne'fires  coosiderables.  Nomme  ëvéque 
d'Ossory ,  en  Irlande,  il  refusa  de  sq. 
laisser  sacrer  selon  les  formes  usitées 

Sar  la  coiu'  de  R,ome.  Apres  quelque* 
cl^is  occasionnés  par  ce  refus,  il  fut 
enfin  sacré  par  farchevéqtte  de  Di%l 
blin ,  en  1 5^3  •  année  de jSivénement 
dekràwllilaiî..  UtJbm  rieoo.. 
reuses  qu'il  employa  pour  propager 
la  rcformatîon  dans  son  diocèse,  ne 
réussirent  qttlà.le  fiûro  abhorrgr  ;  ê| 
les  habitants,  presque  tous  zélés  ca^. 
thoKques  ,  le  regardèrent  et  le  trai- 
tèrent comme  un  ennemi.  Cinq  de  ses 
domestiques  furent  massacres  sous 
ses  yeux  ;  lui-même  ne  dut  la  vie 
qu'a  un  secours  de  quatre  cents  hom- 
mes quelui envoya  le  magistrat.  Après^ 
être  demeure'  quelque  temps  caché 
dans  Dublin,  il  résolu i  de  s'eloignei; 
4'un  pays  où  il  était  devenu  si  odieux  ; 
mais  le  vaisseau  sur  lequel  il.  s'iâaît 
embarqué  lut  pris  wr  un  vaisseau  d^ 
guerre  h^imdâî^)  m 
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ck^OuiHa  de  tout  ce  qu^  avait  em*  flieàun  aiidîtoli'e  moderne  -,  e'taieut' 
"  porte.  Après  plusieurs  aventures  fâ-  pepréscntcos  fort  çjriveînpnt  par  de 
cbnisfs,  il  fut  cnijneîië  piisomiicr  c»  ieuncs  écoliers,  sous  la  direction  do 
Holbnde  ,  où  il  n'obliut  sn  lij^eilé  Fëvequc  d'Ossory.  Les  ouvrages  de- 
qu*cn  payant  3o  livres  sterlings.  Il  Jeau  Baie  sont  devenus  rares.  Il  est; 
p  issa  à  Baie  tout  le  temps  du  règne  ?ep;arde'  comme  le  plus  ancien  des 
cie  la  1  eine  Marie.  L'aveneraenl  d'ÈIi"  aiiieuri  drauaiique^  dans  la  langue 
sabetb  le  rappel»  en  Angleterre  ;  mais  anglaise.  S — 1>. 
teaàa  sage  pap  le  malheur,  et  peu  ja-      BALËGIiOU  (  JearoJacques  )  ^ 
lonx  4es  lumneim  d«-  r^pisfiO])at ,  il  graveur ,  fils  Swdl  bonnetier ,  naquit  à 
se  contenta  ^wx  simple  canooicat  Aries,  eu  171$ ;  UrMOtlts  premiers 
datas  Téglise  de  Gsinlorbéry ,  auqu^  il  ëléncnts  de  son  art  d  on  nommé 
lîK  nommé  en  1 56o.  Il  mourut  dans          graveur  de  eacbets  L  Avignon., 
cette  ville  en  1 5ôSy  dans  b  6Qf\  au-  Yenn  de  bonne  beurc  à  Paris ,  il  se 
iiee  de  son  âge.  11  a  beaucoup  écrit  en  pbça  sous  la  direction  de  Bernard 
latin  et  en  anglais,  envers  et  en  prose;  L^îcié  f  secre'taire  de  Tacadémie  de 
iiyiisîesetJ  oitvrage  qui  lui  ait- donne'  peinture,  etc.  Ayant  fait  de  rapides 
un  rang  parmi  le»a!it«  urs  de  sa  nation,  progrès  ,  siu  tout  dm le  genre  du 
son  Précis  des  f^' ies  des  Écrhains  niirin  ,  il  fiit  chargé  de  la  gravure  du 
célèbres  delà  Grande-Bretagne, \ï\ir  portrait  en  pied  d'Auguste,  roi  de 
blie',  pour  la  première  ibis ,  en  1 549?  Pologne ,  destine  à  être  mis  à  la  tête 
in-4'*. ,  à  Wescl  ,  sous  le  titre  de  delà  collection  delà  caîerie  de  Dresde  : . 
Summarium  ilhistrium  majoris  Sri-  ce  portrait  est  son  cnefd'œuvre.  Âc^ 
lnn&g  saipUmim ,  réimprimé  cn^  eu^  d^aroir  vendu  li  son  .profit  ^nii 
suite  à  Bâie ,  avec  dés  additions  nom-  nombre  des  piemièves  ^renves  de  œ- 
JirenseSy  et  des  corrections,  sons  le  poi^t^  el  ne  sVtanI  pas  disculpé  de 
titre  suivant:  Seriytorwn  iUustrium  cette  accnsadon ,  Baleâm  se  vit  con* 
majoris  Britarmîm^  qumm  matc  Aur  traiat  de  quitter ir France  pou r  retour» . 
•fjUam  ac  Scoiiam  vocant,  oatahr  ner  à  Avignon,  et  fut  rayé  de  la  liste 
'^s  i  à  /npAela  per  56 1 8-  omios  des  membres  de  Tacademie,  àlaquelle- 
usqueadanman^hunc  DominiyBMej  ses  talents  Tavaient  fait  agréer.  Ce 
1S57  ,  etc.  Une  troisième  édition  en  fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  exë- 
parut,  en  i559-,.av6c  de  nouvelles  cuia  ses  trois  esfampe'^  d'après  Ver- 
additions.  Maigre  rcspritde  parti  qui  itet ,      Baigneuses.,  le  Culme  et  la. 
domine  dans  cet  ouvrage,  il.  est  asscK  Jempéte^qm  eurent  un  prodigieux 
estime'.  Panm  4es  autres  écrits  de  ce  succès,  ainsi  que  sa  Ste.-Géncvicve^ 
théologien ,  ou  remarque  une  CJiro-  d'après  Garle  Vanloo,  qui  est  son  dcr- 
niqueconcemantsinJohn  Oldcastlo,  nier  ouvrage.  U  mourut  à  Âvignonlé  18 
ia  nommaiûm  dejem  Bah  àVM-  aoât  1 765.  Si  Fon  considère  Bakcbon  ^ 
M  d^Ossory,  en  friande^  ses  persé^  comme*  buriniste»,  peu.  de  graveurs 
^ttUonSy  etc.;  des  pièces  de  vers. dans  peuvent  lui  être  comparés;  lien  de 
un  genre  biaarre^  des  comédies  sur  plus  brSlant  que  son  tmrin;  mais  .si-< 
dessujets  tirés  de  F;Écriture ,  tels  que  nous  eiaminons  sévèrement  ses  pror 
la  prâîcation  de  S.  Jeanf  Tenfancay  dodionsy  nous  serons  ftreés  de. conf- 
ia tentation  ,  la  passion<etja'résurreo».  T«nir  que  souvent  il  ne>lcur  a  donné- 
tion  de  Jesus-Gbrist ,  etc  ;  ces  pièces,  cet  éclat  qu'aux  dépens  de  la  vèritaMo- 
paraîtraient  dW  ridicule  DUfl«K  imitolioa^de,  U«ujilure  f  la  vigueujs» 
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rharmoniedc  sa  tcmpcle  sont  heureu- 
ses .  les  rochers  mouilles  par  le  mou- 
vement des  vaciîps  sont  très-bien ,  ses 
eaux  sont  siijx  rbes  :  Wollet  est  con- 
venu qu'il  avait  cette  estampe  sous  les 
yeux  lorsqu'il  a  grave  sou  sujet  de  la 
Péthe,  Ses  terrains ,  soapaysage ,  en 
gëiiértl  tout  ce  qui  demande  du  goûl 
et  de  la  légèreté ,  est  froid  et  lourd.  Les 
elunrs  de  ses  baigDeuses  soDt  noires 
et  dures.  ï,a  trop  grande  pureté'  de 
burin  qu'il  a  mise  dans  la  tdie  et  les 
i)ras  de  sa  Ste.'Génwièi>e ,  et  même 
dans  les  draperies,  leur  donne  un  ton 
qui  imite  le  bronze ,  nuit  h  TelTet ,  et 
détruit  l'illusion.  Son  Portrait  du  roi 
de  Pologne,  ninsi  que  quelques  autres 
qui  présentent  dans  leur  ensemble 
plus  de  moelleux,  d'opposition  d  uis 
le  travail ,  et  de  vaneté  dans  le  style, 
seront  toujours  recherches  des  ama- 
teurs,  surtout  le  premier ,  dont  les 
belles  épreuves  se  Tendent  un  trèsr 
haut  pnz.  P-^k.  < 

BALEN(HBirRi  vAir),peintred1u»> 
toire ,  est  au  premier  rang  des  peintres 
flamands;  natif  d' Anvers, let  disciplo 
d'Adam  van  Oort,  il  fut  le  premier 
inaitre  de  van  Dyck.  I!  alla  étudier  en 
Italie,  011  son  assiduité  à  copier  et  à 
peindre  d  après  l'antique  ,  fut  cou- 
ronnée d'un  brillant  snrrfs;  ses  ou- 
vrages furMiï  recherches  y^iv  leur 
touche  agrtdlile  ,  et  se  ti'0uv( ut  dius 
les  cabinets  les  plus  distiugue.>.  11  ne 
revint  dans  sa  patrie  qu'après  une 
tiès-longoe  absence:  mais  il  y  revint 
cnriclri  par  le  fruit  de  ses  talents  :  il- 
mourut  à  Anvers^  en  i63îk«  Son  de»> 
stn  était  correct ,  et  sa  oouleur  fort 
bonne.  Ses  principaux  tableaux  sont  : 
I.  •  un  Festin  des  Dieux  ;  IL  un 
Jugement  de  Paris  ;  III.  uniS*  Jean 
dans  le  désert;  IV.  une uénnoncia' 
tim.  On  a  vu  quelque  temps  au  Mw- 
sce  Mapoleou  ,  une  Sainte  Famille 
dans  ù  désert^  peinte  par  Baleir; 
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mais  ce  f  -ibleau,  apporté  de  Finisse  ne 
s'y  trouve  plus.  La  galerie  du  Sénat  * 
conserve  un  autre  petit  tableau  du  mé-* 
me  ^.  représentant  Abraham  ren* 
vojant  jigar»-^  Son  fils,  dirigé  par 
ses  soins  dans  la  même  carrière,  y  ob* 
linl  iussâ  quelques  SQOoèsv  mais  il  est 
resté  bien  loin  derrière  lui.   V—x*  : 
BALES  (PiERRs),  oâèbre  maître 
d'écfîtnrede  Londres,  né  en  i547t 
regardé  comme  un  des  premiers  in-» 
venteurs,de  l'art  dVcnre  par  abre'- 
viations,  art  extrêmement  employé 
en  Angleterre ,  possédait  un  talent 
remarquable  pour  écrire  en  petit  carac- 
tère; il  présenta,  en  157.5,  h  h  reine 
Elisabeth  ,  une  ba^ue  dont  le  chaton, 
de  la  çfrandrnr  d'un  deini-sou  anglais, 
rontf  iKtit  le  J'aitr^  1  e  Crtf^ ^  les  dix 
Coinsnandenients  de  Dieu ,  deux 
courtes  prii^res  latines,  son  nom,  une 
devbe,  le  jour  du  mois,  Tannée  de 
et  ceiie  du  rigne  d'ÉBsabeth  ^ 
écrito  d'une  maniiretrèsJistble;  U  n'ér 
tait  pas  moins  babile  à  imiter  les  di« 
icerses  écritures ,  et  pouvait  ajouter,  k 
une  lettre  «erile  par  une  autre  main^ 
un  post-scriptom  qui  ne  se  distinguait 
pas  du  reste  de  la  lettre.  Le  secrétaire 
d'éUiî  ^^'^alsilJgham  se  servit  utilement 
de  ce  taleirt  d'ins  diHercntes  nianœuv 
Très  politiques ,  notamment  pour  dé- 
couvrir quelques  conspirations  en  fa- 
veur de  la  miàlhcureuse  reine 
cosse.  P.  liales  est  un  des  pK  luicrs 
maîtres  anglais  qui  ai(  iit  lail  i^raver 
^des  modèles  de  leur  écriture.  Il  avait 
inventé  un  ebifire  extrémebient  simh 
pie,  connu  sous  le  nom  ^JlphabH 
iinéaij  où  tontes  les  lettres  étaient 
représentées  par  de  simples  lignes  ou 
traits  dirigés  en  différents  sens  ;  il  pu- 
blia ,  en  1 590 ,  un  rcooeil  intitulé  le 
Maître  d'écriture ,  contenant  trois 
livres  en  un^  dont  le  premier  enseif^ 
à  écrire  vite;  le  deuxième^  à  e'crire 
correctement  f  le  troisième  ^  à  bien 


Diyiiizeo  by  Google 


BAL 

écrire  ,  T.OTîfîrcs ,  in-/j°. ,  mTTîprîmf* 
en  l^>97t  avec  un  p,rand  nontbje  de 
pièces  do  vprs,coiii]u)s<>s  t  sa  louange 
par  des  liueraleui  .s  distingues  de  son 
temps.  11  est  mort  en  i  G  i  o.    X — s. 

BALESDENS  (  Jeam)  ,  de  l'acadé- 
nie  française  «  était  né  à  Paris,  vers 
la  fin  du  i6'.  siècle.  Ses  talents  étaient 
médiocres,  mais  il  était  secrétaire  du 
chancelier  Seguier,  protecteur  de  Paca- 
demie,  et  les  acadânideus  yoularent 
témoigner  à  ce  magisirat  leur  recon- 
naissance en  le  recevant.  Balesdens  , 
s'ctâut  trouve  sur  les  rangs  en  même 
temps  que  le  ç;i and  Corneille,  éaivit 
à  racade'mic  ]ioar  la  prier  de  Etire  at- 
tention à  son  peu  de  mérite  et  a  l'erai- 
nente  supériorité  de  son  cuiiturrcnt. 
Gïrneille  fut  nommé,  et  rdectioa  de 
Aifesdens  retardée  de  deux.  ans.  11 
mourut  à  Paris,  le  27  octobre  1675 , 
dans  un  âge  avancé ,  et  sans  avoir  été 
marié.  Quelques  personnes  assurent 
qu'il  étak  prêtre ,  et  même  aumônier 
honoraire  du  roi.  11  j^ssédait  des  bé- 
néfices ,  et  il  prenait  quelquefois  la 
qualité  de  prieur  de  Sr, -Germain  d'AÎ- 
luye.  11  a  ti-ës-peu  init,  et  le  plus 
souvent  il  s'est  borne  aux  fonctions 
d'éditeur.  On  lui  doit  des  éditions 
de  la  plupiirt  des  ouvrages  de  Savona- 
role;  du  Chartiludium  logicœ  (jeu 
de'  cartes  logique  )  de  Thomas  Mur- 
ner;  des  S^^oUês  latines  de  Jean 
Gaguey,  sur.  les  Évangiles  et  ies 
Actes  des  Apâtres;  des  Éhges  des 
Hommes  illustres  de  Papire  Mai- 
son, Paris ,  i658,  1  vol.  in-S**.  ;  des 
Œuvres  Spirituelles  de  S.  Grégoire 
de  Tours  ;  des  Épitres  df  Ste.  Cathe- 
rine de  Sienne;  âu  l'raiié  de  Vanu- 
de  -  vie  ,  de  lirouauU  ;  des  Fables 
d'Esope ,  traduites  en  français ,  et  ac- 
coinpagiices  de  Maximes  morales; 
et  eufin  de  quelques  autres  ouvrages 
moins  importants.    .       W-i-s.  • 

BALIiSTAA  (AnTOin),  peintre 
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véronaîs ,  naquit  en  166C.  Il  fut  d'a- 
bord marchand;  mais  à  vingt-un  ans  il 
sddi  nna  à  la  pniUuie;  il  etudiaà  Ve- 
nise sous  Bc'llucci ,  le  même  qui  de- 
vint ensuite  premier  peintre  de  Jo- 
seph 1".  et  de  Charles  VI.  De  Venise, 
il  passa  à  Bologne ,  et  alla  enfiii  à 
Rome  prendre  des  leçons  de  Garlo 
Maratte.  Balestnr  essaja.de  réunir  le 
mérite  de  chacune  des  écoles  où  il 
avait  travaillé ,  et  se  composa  un  style 
mélangé  dans  lequel  le  vénitien  ne 
domine  jamais.  On  recherche  assez 
cet  artiste,  dont  les  ouvrne^es  sont 
très -soignés.  Son  dessin  est  pur  ,  son 
pinceau  a  de  la  facilite,  ses  concep- 
tions sont  gaies  et  pleines  de  charmes  ; 
il  fut  souvent  cui ployé  par  les  cours 
étrangères.  On  lui  reproche  d'avoir 
trop  peint  avee  de  Uraue  cuite ,  paroe 
que  les  peintures  ftites  d'après  ce  pro- 
cédé peuvent  se  dâériorer  avant  un 
demi-siècle.  Balesirafi^desélèvesdis- 
tingués ,  parmi  lesquels  on  compte 
J.-B.  Mariotti,  Joseph  Nogari  ^  Charles 
Salis,  et  Baroni  Cavalcabo.  Comme 
toute  iVrole  de  IVfarafte  ,  il  nimiit  diTis 
ses  tableaux  une  sorte  de  lirouillard 
qu'on  ne  peut  pas  dtlluu  aisément. 
Quelquefois  ce  brouill  u  dy  ei>t  appli- 
que mal  a  propos ,  et  produit  un  effet 
désagréable  à  l'œil ,  mais  souvent 
aussi,  il  j  jette  une  barmonie-et  un. 
repos  qui  attachent  et  disposent  è  une 
.douce  mélancolie.  On  a  comparé  Ba- 
lestra  à  Catulle,  son  compatriote., 
comme  on  a  comparé  l'Albane  à  Ana- 
ciéon.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'é- 

f>oque  de  sa  mort,  qui  arriva ,  suivant 
es  uns, eu  i -^54, et  suivant  Guarienti,  ~ 
21aneltiet  Orelli,  en  I n/Jo.  A — d. 

BALETTI  (GlANliTTA-RoSA-BE* 

Nozzi),  née  à  Toulouse,  actrice  cé- 
lèbre à  la  (lomédie  italienne,  sous  le 
nom  de  SUvia ,  dans  l'emploi  des 
amoureuses  y  qu'elle  joua  pendant  plus 
de  quarante  ans  :  elle  était  néei  Touh 
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Jousc .  de  parents  il.iiiens,  et  mourut 
à  P.u  ts  un  1 758.-^Son  mari,  Joseph 
lULtTxi,  lie  a  Munich,  couuu  au 
Bitmc  ihcàtrc  sous  le  nom  de  Mario^ 
^  y  Joua  long-temps  rcm])loi  des  amou- 
«eux  :  cet  acteur  iûmi  partie  àt  la 
troupe  italkiiBe  <|ue  le  duc  cTOrléans , 
régent,  fit  Tenir  à  Paris,  en  17 16. 
Il  mourut  en  1 7612.  Leur  ûls,  Louis 
Baletti,  leçu  à  la  Comddtc  italienne 
en  1744*  s'y  distingua  long-temps 
conume  adeuc  et  conune  danseur. 

BALtY  (Gautier),  medcriu  et 
eccle'siristiqMC  anglais,  ne  a  Puit»haiiï , 
àius  le  comte  do  Dorset ,  avait  cludie 
à  Oxford,  où  il  fut  nomme',  eu  i5(>l, 

.proléascur  royal  de  me'dècine;  il  fut 
ensuite  diarge'  de  l'administration  de 
celte  université ,  et  devint  en^u  Tun 
d(  s  mc'dccnis  ordinaires  de  la  rcipe 
ËUsabctb.  On  a  de  lui  :  L  traité  de 

.trois  sortes de-poinre  commiuiy  1 558 
on  !  588,  iD-8^;  n.  Petit  Traité 

,  sur  la  cçnsen'atiofi  dfi  la  vue,  p«- 
])\iv  il^ibord  in^  1 2 ,  sons  le  règne  d'É- 
lizabclii,  icimprimë  à,  Oxford^  rn 
i6iG  et  CM  1^54,  in->8^;  III. 
rectiotis  ppur  la  santé  naturelle  et 
,  .ûTtifiiMÙ^  a»ee^  des  remèdes  pour 
^fouies  les  maladies  des  yeux  j  lÔaG, 
m'^''',\  \y,  Bo^Ucatio  distiem  de 
poiut  coTwalescentium  et  smatm,  etc. 
(inédit).  Gautier  Balry  mourut  le  5 
.  m^Eft.  1.59a  y  âgé  de.soix^te^irois  ans. 

BALFOUR  (  André),  noble  écos- 
. sais  qui  employa  une  paruo  de  ses 
ï^evcinis  à  fiiirc  fleurir  les  scucnces  à 
Édiiiibourg ,  sa  p^itric;  il  contiibua 
priucipalt     itt  à  la  foudaliou  du  Mu- 
séum et  du  jnrdiu  de  botanique  de 
/  cette  ville,  en  j6do,  Bobert  Sibbald, 
qni, était  son  ami  et  son. collègue, 
.voulut  f ransmetire    1%  postérité  le 
souv^nif  de  ses  ]}icnfaits  et  des.  .en- 
.«(otirageuKots  qu'il  avait  doonés^  aux^ 
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sciences,  ainsi  que  son  frère  sir. Ja- 
cob Balfour,  en  les  consignant  dans 
un  ouvrage  particuliei:,  sous  le  titre 
de  Memoria  Balfouriatia.  Toiit  bc- 
cemàieut,  soa  compatriote  Robent 
•Browo ,  vient  de  contribuer  à  tirer 
ce  nom  de  Foi&Ii,  qu!il  ne  méritiiit  |»a% 
en.  donnant  le  nom  de  Balfourta  k 
Wn  des  nombreux  gemres  cfe  plantes 
de  la  Nouvelle-Hollande^  qu'il  a  établis 
et  qu'il  vient  de  publie?.  Dr^P — s-  ^ 
BALGUY  (Jean),  savant théolo^ 
gien ,  était  né  à  Sheibrld ,  dans  le 
coiDle  dTocck  ;  il  fut  admis ,  en  17  01  y 
au.  coll(%e  de  St.-Jean ,  à  Cambridge  v 
et  eut*souvcnt  à  regretter  d'y  avoir 
employa  pr^s  de  deu^i.  années-  à  lire 
des  iDmans ,  qui  pouvaient  liîen  àé^. 
vdopper  son  imagination,  mais  nnV- 
kment  tourner  »  l'avantage  de  soa 
instruction  ou  de  son  goûi.  L'a  lecture 
de  Titc-Live  fut  pour  lui  une  occupa- 
tion bien  plus  profitable,  etloîdonna^ 
le  goût  des  e'tudes  sérieuses  auit quelles 
il  sd  dévoua^désormais.  Ayant  pris  les. 
ordres  ecclésiastiques  ,  il  se  distingua, 
pendant  plusieurs  aîmécs  comme  pr©-. 
du.at<  ar,  et  se  inuiilia  dcfonscur  ze'lc 
de  la  liberté  religieuse  ,  dans  une  dis.- 
pute  concernant  rautorilcdc  TÉgiisc, 
quLentlîeaà  l'oocasioii'd'an  senooR. 

Èréctô  devant  le  roi  parole  docteur 
[oadlji^  évique.de  Bangon,  t$  dot^  le- 
texte  était  :  Mon  r^aume  n'est  pa^  . 
de  ce  monde.  11  serait  trop  long  do 
k  suivre  dans  tous  ses  travaux  de 
controverse.  Lord  Sbaftesbury  lui  en 
fournit  nue  trcs-intéres sa nt<^,  rn  avan- 
(yini,  iluis  soa  ouvrage,  muinlo  /<?,ç 
(  iiractères ,  que  la  vertu  pouvait 
cire  regarda  comme  un  sentiment 
d'iusûnct.  système,  appuyé  par^^ 
HiUcheson ,  donna  lieu  à  une  réponse 
que  Balguy  publia ,  en  1 726 ,  sous  ce 
.tittt  :  iettre  à  un  déiste,  sm>  Ui 
heoMte'ei  VexetMeœe  des  vettus  mo^ 
ntdef  ,  et,  tttp^  qu'dtes^  tgowent 
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,  itéMs  la  révélation  \Mlkme^  tl 
^ptua,  en  1728,  un  traité  întitiiié:  L$ 
fimdement  de  la  bonté  morale,  wk 
Recherche  approfondie  de  Vorigme 
jpÊeno5  idées  surtaverttt;et,  en  i  ^5o, 
3es  Becherches  sur  U$  perfection$ 
morales  de  Diçit  ^particidièrement 
en  ce  qui  est  relatif  à  la  création 
et  à  la  Proi'idence.  Ce  fermier  ou- 
vrage avait  uour  but  de  prouver  que 
les  vues  de  la  Divinité'  et  ses  bienfaits 
5*expliquent  pluiùt  par  un  principe 
de  rectitude  que  par  un  principe  de 
bienyeiUaiioe.  En  17419  Balguy  pu- 
blia un  Essai  sur  la  rédemption, 

Em  deux  yolumei^  de  Sermons ,  que 
s  Anglais  mettent  au  noinlnre  de9 
cieiilcurs  qu'ils  aient  eus.  Les  écrits 
de  Balguy,  fruits  d'une  raison  éclairée, 
put  contribue  à  r(^pandre  dans  la  théo- 
logie etrctndp  des  matières  religieuses, 
des  idc'es  libérales  et  Tesprit  de  dis- 
cussion. Il  mourut,  en  1748,  âge  de 
65  aus.  Ses  talents  et  son  caractère 
auraient  dû  lui  valoir  des  places  pins 
'^minentes  dansFÉglisc,  qu  une  simple 
prébende  de  Salesbuiy,  et  up  hupibie 
TÎcariat  de  Nortli«Allerlini }  nviis  1^- 
mili^  de  Hoadiy  et  de  Gtarl^e ,  aîn^ 
que  son  zèle  raîéonnë  pour  la  religion^ 
lereconi|iiandettt  luen  mieux  à  la  mé- 
moire de  son  pays  que  de  grandes  d^*  < 
gnités.— -Son  fils,  Thomas  Bàlguy, 
qui  a  suivi  la  même  carrière ,  a  liisse' 
plusieurs  écrits  peu  importants  sur  des 
questions  théolopques.    f^-— P-^, 

BAl.lGOURT  (  Marguerite- 
Tu.hRk.SE DE  ),  comédienne,  débuta 
i^vL  Théâtre-Français  le  ac)  novembre 
177.7 ,  dans  le  xfk  Géopdir^. 
Ses  succès  furent  si  brillants,  qu'elfe 
$it  reçue  Àpiurt  entière  dès  ]é  u^ois. 
suivant.  Quoique  cette  actrice  Kit 
très-jeune  pour  remploi  des  reines , 
çlle  réunissait  tant  aavantsges  ,  que 
fon  passa  légèrement  sur  ce  dë- 
is^%  4^v^R  mo^  sensible  par  les 
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pr^tttions  dç  Dudos ,  qui,  à 
soixante  ans^  s*olistinait  à  rester^  au 
théâtre.  La  ÉTédée,  de  Longepierre^ 
jouée  avec  peu  de  succès  en  16^,'dut  > 
a  Balicoort  une  sorte  de  ré- 
surrection en  17'id.  Cette  actricô  joua 
ce  rôle  avec  une  telle  supériorité ,  qne 
la  pièce,  oubliée  depuis  trente-quatre 
ans,  cutpn  succès  prodigieux.  M'''.  Ba- 
licourt,  qui  avait  une  très-faible  santc , 
obtint  sa  retraite  en  17  38,  six  mois 
après  la  rcceptiou  de  M'**.  Dumesuîly 
et  mourut  le  août  174^9  dans  un 
âge  peuaTancé.  B^z* 

BAI<tN  (  Jean  ) ,  prltre  elmédeein, 
né  à  Vesonlyers  1670.  Il  pvaît  qu'il 
était  professeur  au  collège  de  Nar- 
}>onnef  k  Pavis,  en  1601  ^  puisqu'il  y 
prononça  celte  année  un  discours  la- 
tin, àrouverture  des  classes. En  1607, 
il  fit  imprimer  à  Paris,  in-8\,  ua 
poèine  intitulé  De  Dîifce  Magdalencs 
gestis,  ubi  et  ejus  navirrntio  in  Pro- 
vinciam  ,  et  pœniteiiliœ  locus  de- 
scribunlur  ;  il  le  traduisit  ensuite  en 
français,  et  sa  traduction  paratla  même 
année,  sous  le  titre  de  Poème  Aeivii* 
aue  de  Ste^Magddeinei,  Il  acoompa- 
gnaClaudede  Byeen  Flandre  en  qualité 
dVnqidniçry  et  il  futtémoin  des  événe- 
çients  dclagiicn  p,  qui  setcrrainapar 
la  paix  de  i6qB.  II  en  écrivit  l'histoire 
sous  ce  titre  :  De  Belîo  Beh/iro,  ans- 
piciis  Ambrosjii  Spinolœj  Bruxelles , 
1609 ,  in-8".  On  trouve  à  la  suite ,  un 
poëme  intitulé  De  Face  Belgicd^  .çjVe 
Janus  bifrons  Belgicus.  On  loue  la 
correction  et  la  pureté  du  style  de  cçt 
ouvrée.  Foppens  {BiH,  Belgica)^ 
que  mlin  ^  composé  quelques  autr^ 
ouy  rages ,  npais.peu  intéressants*  Cest 
ce  bibliptliécaice  qui  nous  apprend 
que  Baîiu  mourut  à  Wesel ,  dans  le 
duché  de  Glèves;  mais  il  a  n(%lig^ 
d'indiquer  à  quelle  époque.  Wr— 

j^ALIOL.  Foy,  Bailleul. 

BALL  (  Jean  ) ,  prêtre  sçditieu^ 
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du  i4*.  sircle,  clonllcs  controverses, 
excUées  par  W  iclcf,  avaient  tourne  la 
téle  et  allume  le  fanatisme  ;  ce  fré- 
nétique s'acquit  une  très-grande  popu- 
larité en  Angleterre ,  en  préchant  aux 
habi^nls  (les  canipaj;nc.s  ce  système 
d'^alitë  <{ui  flatte  toujours  la  muHitu- 
de  :  il  leur  ^Anonçaitaue  la  différence 
des  rangs  etTin^ale  aistribulion  des 
fortuoes  étaient  contraires  à  Tordre 
primitif,  naturel  et  divin;  que  ces 
disthiÉtions  n'avaient  été  imaginées 
que  par  Tambition  des  riches  ;  que  le 
moment ,  pour  le  peuple  ,  de  recon- 
quérir ses  droits  ,  à  cet  égard ,  était 
arrivé  ;  que ,  si  l'on  en  Idissail  passer 
1  occasion,  elle  ne  se  représenterait 
plus  ;  et  comme  on  ne  Im  {)ermcttait 
p.is  de,  prêcher  une  pareille  doctrine 
clans  les  églises  ,  il  cnif  aînait  ses  sec- 
tateurs dans  les  clianii)> ,  et  employait 
toutes  les  ressources  de  son  éloquence 
pour  les  porter  à  la  sédition.  Le  dei^ 
pé  et  les  scinieurs  étaient  surtout  Tob» 
jet  de  ses  dédamations  ;  on  se  saisit 
de  sa  personne,  et  il  fut  mis  en  prison. 
Aussitôt  on  yit  les  paysans  de  plu- 
sieurs provinces ,  qui  avaient  cnoisi 
Black-Heatk.à  peu  de  dislance  de 
Londres ,  pour  lieu  de  leur  rassemble- 
ment ,  menacer  la  capitale,  f  jcur  nom- 
bre s'accrut  jusqu'à  cent  mille  hommes. 
On  les  avait  d'abord  {i  o|i  ded  uenés  : 
quand  on  voulut  prendre  des  mesures 
icpressives  contre  eux,  ils  se  précipi- 
tèrent sur  Londres  ,  brisèrent  les 
prisons ,  délivrèrent  leur  apôtre ,  et 
Hrôssirent  leur  troupe  de  tous  les 
malfaiteurs  dont  ils  avaient  rompu  les 
fers.  Bail  enflammait  leur  colère  :  ils 
attaquaient  partout  les  seigneurs  ,  le 
clergé  et  les  gens  de  loi  :  ils  détnii- 
aaient  les  cdiûces  ,  enlevaient  tout  ce 
qu'il  y  Avait  de  plus  précieux,  non 
pour  se  l'approprier ,  mais  pour  le 
mettre  en  pièces  ,  et  le  jcler  dans  îa 
Tamise.  Riicbard  II  eûrayé  retira 
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à  la  tour  ;  ils  s'y  portèrent  :  les  soldats 
épouvantés  leur  en  ouvrirent  les  por- 
tes. Il  fallut  ([lie  le  rui,  pour  ne  pas 
devenir  la  vit  time  de  h'm  ftireur,  leur 
livrât  rarelievè(pic  de  (^antorhei  y,  le 
chancelier  el  le  •;rand-trésorier  ,  qu'ils 
mirent  à  mort.  11  serait  trop  long  de 
rapporter  en  détail  lenrsautres  excès , 
pendant  les  deux  années  que  dura 
Mtor  rébellion.  Le  ^nvcrne ment  reprit 
enfin  le  dessus  :  Bail  6jt  arrêté,  en 
i3Bi ,  à  Coventri  ;  on  lui  fit  son  pro- 
cès j  et  il  fut  exécuté.  Les  historiens 
anglais  disent  qu'on  ne  trouva  aucune 
preuve  de  correspondance  entre  lui  et 
Wielef ,  qiioi((iie  ce  fussent  les  doc- 
trines de  cet  hérésiarque  qu'il  réduisait 
eu  pratique.  T — d. 

ILVLIj  (  Jean  ) ,  tliéolo^^ien  anglais 
de  la  secte  des  pui  i( uns ,  né  en  i  îjS'y  , 
à  Cassiii^ioii ,  clans  le  comte  d'Oxford. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  à  l'univer- 
sité d'Oxford ,  il  prit  les  ordres  y  et 
fut  tout  à  la  fois  pasteur  et  matti'ê 
d'école  d'un  petit  ▼illage  du  comté  de 
Stalford.  Il  jouissait  d'un  grand  crédit 
dans  son  parti  ,  et  il  a  composé  quel- 
ques ouvrages  qui  ont  eu  beaucoup  de 
succès: le  plus  connu  est  son  Traité 
concernant  les  fondements  princC- 
panx  de  la  religion  chrétienne.  Ce 
traité  ,  extrêmemeiît  répandu  ,  avait 
eu,  avant  i'auuée  iG5*2,  quatorze 
éditions  ,  et ,  chose  singulière ,  il  a  été 
traduit  en  langue  turke.  Parmi  ses 
autres  é<  riis,  on  remarque  un  Traité 
sur  la  foi,  in-Zj.".,  i65 1  et  1 05 -j,  et  un 
Jugement  impartial  sitr  les  motifs 
de  séparaiion,  in-4"-  j  i  O40  ;  le  Pou- 
voir  de  la  piété ,  Londres  ,  1657  , 
in-fo1.  ;  Traité  de  la  méditaiion 
tJiéoïo^ique ,  Londres ,  1660 ,  m- 1  !2 . 
Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été 
publiés  par  Siméon  Ashe.  Jean  Bail 
mourut  en  1640,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans.  X— s. 

BÂLLE;^'DËN  ou  BËÏiLEJNJDEN 
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('Jean  ),  écrivain  ccossai;»  du  lG^ 
fiicclc,  issu  d'une  anciciim?  famille, 
fut  en  grande  faveur  auprès  du  roi 
Jacques  V  :  on  pre'teud  même  qu'il 
eut  beaucoup  de  part  à  l'e'ducaûon  de 
ce  prince,  si  recommandable  par  ses 
yertus  et  par  son  amour  pour  les  let- 
tres. Balleiidcii  occupa  différentes 
places  dans  IVglise  et  dans  l'e'tat.  Très- 
xe'le'  catholique,  il  enlroprit  d'arrêter 
les  progrès  de  la  rcfoi  iiniiou  ;  voyant 
tous  SCS  ctTorls  inutiles  ,  il  vint  s'éta- 
blir à  Komc,  où  il  moiinit  en  i55o. 
On  a  conserve'  de  lui  des  poésies  ly- 
riquts,  où  l'on  découvre,  à  travers 
la  bizarrerie  du  langage ,  de  l*entbon- 
fiiasme  poëlique  et  un  véritable  ta* 
font;  mais  rouvrage  sur  lequd  se 
fondé  principalement  sa  réputation , 
est  sa  traduction  du  latin  en  écossais 
Hiistoire  d'Hector  Boetbius,  faite 
])ar  Tordre  de  Jaoques  Y,  et  publiée  à 
Édimboui'g,  eu  i550,  in- fol. ,  sonfi 
le  titre    Histoire  et  Chronique  d'E- 
cosse, etc.  Celte  traduction  ,  oinl  s'est 
souvent  écarté  de  l'origiual  ,  mais  tou- 
jonrs  pour  l'intérêt  de  la  vérité,  est 
très-estimée  de  ses  couipaîriotes.  La 
plupart  des  autres  écrits  de  Ballenden 
sont  perdus.  X-^s* 

BALLËRINI  (  PXBRRE  ) ,  célèbre 
é<^vain  eoclésiàstiquc  du  18".  siècle , 
naquit  à  Vérone  ,  le  7  sept.  i6c)8. 
'U était  fils  d'un  professeur  en  chirur- 
gie. Après  avoir  fait  d'excellentes 
clJides  sous  les  jésuites  ,  il  entra  dans 
les  ordres,  et  fut  ordouné  y>fehe  sé- 
culier. La  lecture  attentive  des  Œuvres 
du  cardinal  de  A  oris  le  rendit  pas- 
sionné pour  cflles  de  àS.  Auç^usUu.  Il  en 
tira  des  principes  de  direction  des  étu- 
des appliqués  aun  belles-lettres ,  qu'il 
expliquait  aux  jeunes  gens ,  et  qu'il 
-publia  sous  le  titre  de  Méthode  de 
hS*  Auffutm  y  ti'riM  Un  prafi;raphc 
qu'il  y  inséra ,  sur  la  coudmte  (pie 
doit  tenir  lorsqu'il  y  a  dirersité 
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d'opinions  ,  surtout  en  matière'  de 
morale,  fit  beaucoup  de  bruit,  excita 
des  réclamations ,  et  donna  le  premier 
signal  d'une  guerre  de  plume ,  qui  a 
duré  long-temps  à  Vérone  ^  sur  le 
jrrobMe  et  le  plus  proboHe,  ou  sur 
lesdegrésdc  probabilité  morale.  Après 
cette  querdie  du  prol^bilismc  ,  il 
s'engagea  dans  une  autre  sur' l'usure , 
dans  laquelle  il  eut  pour  adversaire  le 
savant  Scipion  Mafïei.  I!  avait  quitté 
la  chaire  de  belles-lettres  pour  pro- 
fesser la  théologie  dogmatique  et  mo- 
rale ,  lorsqu'il  fut  choisi,  en  1748  , 
pour  théologien  Criuoniste  de  la  com- 
mission que  la  république  de  Venise 
envoyait  à  Rorne^  dans  l'affaire  du 
patriarcat  d'AquHée.  Dans  quelques 
entretiens  qu'il  eut  avec  le  pape  y  il 
lui  inspira  une  confi.incc  qui  engagea 
le  souverain  pontife  à  le  charger  d'une 
édition  des  Œuvres  de  S.  Léon ,  d'a- 
près les  manuscrits  du  Vatican  ;  et  si 
ce  saint  pape  fut  déclaré  docteur  de 
l'église  par  une  constitution  du  1 3  ocf, 
1 7 54»  on  reconnaît  que  cela  est  dû  en 
grande  partie  à  la  ])i  i>pu.siUi>u  qui  en 
fut  faite  par  Balleiini  dans  l'épîtredé- 
dicatoire  do  tome  P'.  Après  une  vie 
employée  toute  entière  aux  études  et 
aux  travaux  d,e  son  état,  il  mourut 
■yers  Tan  1 764.  I^es  principaux  ou* 
vrages  qu'il  publia  sont  il.  Il  J^fetoda 
di  S.  yigosUno  iCeffU  studj,  Vérone, 
1 7^4  ;  Home,  1767 ,  io-12  (  trâduit 
eu  fnnr.tis  par  Nicolle  de  la  Croix  , 
Paris ,  1 760 ,  in-i  'A ).  IL  Divers  écrits 
en  i(n!ieu  cl  en  îafin  ,  contre  le  père 
S'-gneri  et  conire  d'autres  écrivains  , 
dans  la  querelle  sur  le  probabiliNmc , 
depuis  173^  jusqu'en  i75(>;Ieder-  - 
iiiei'est  nne<  Histoire  du  probalnlîsme, 
'SOUS  le  titre  de  Sag^o  deUa  slùria  del 
'probabiUssimoneUa  descrizione  del 
cangiamenio  di  sei  insigni  probahî" 
listi  inprobnhîlioristi.  vic.^  Vérone, 
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icopi  P^êfxnwnsis  senêoftÊff  ntmc  jni" 
nom  qud  par  erat  diUgndid  edUif 
ctCf  avec  des  dissertatioiis  et  des  notes^ 
Yërone,  1739,  m-4''.  j  iV.  Sancti 
'Antonini  archiepisc<^  Flormàmi 
crdinis  prœdicatorum  summa  tfteo* 
logica,  etc. ,  avec  des  notes,  obser- 
vations, pruleclions ,  et  une  Vie 
Tawleur,  Vérone,  1740  et  17^1  , 
vo!.  in-fol.;  V.  Sancti  Raj  mundi  de 
Feimafort  ordinis  prœdicatorum 
summa ,  clc. ,  Vérone ,  1 74 > -,  in-fol.; 
\  I.  Sancti  Leonis  ma^id  li.ponliji-- 
cis  opéra, post Paschasii  Quesneîlii 
recensionem  ad  comphtres  etprm* 
tantissimas  tnamtseriptos  eodices 
ab  iUo  non  eonsuUos  cxacta ,  etc. , 
Venise ,  1755  et  1756,  a  voL  in-fid. 
L'édition  de  Quesnel  arait  été  prohi- 
bée; cdle-ci  fut  fiiite ,  comme  on  l'a 
TUy par  oidrc  du  pape.  VIL  Plusieurs 
ouvrages  contre  Tusitre,  et  surtout 
deux  volumes  in-4*'.,  l'un  intitule  :  De 
jure  divino  et  naturalicirca  usuram 
libri  5t.r,  etc.  ;  et  l'autre  :  Findiciœ 
jwis  du'ini  ac  naturaliSy  etc.  ,  Bo- 
iogiie,  1747^  in-4". ,  etc.  G— e. 

BALLliKlî^I  (J£r6me),  frère  du 
précédent ,  naouit  à  Vérone ,  le  29 
lanvier  1702.  Il  fit  à  peu  près  les 
mêmes  âudes  que  son  frère,  et  prit 
comme  lui  l'état  ecclésiastique;  mais  il 
culliva  plus  particuUèrenient  l'histoire 
que  l'on  appelle  ^iv^n^,  par  opposi- 
tion à  ^histoire  ecclésiastique*  Ces 
deux  frères  «e  quittèrent  peu ,  et  firent 
en  commun  plusieurs  éditions  et  plu- 
sieurs ouvrages.  Jérôme  survécut  plu- 
sieiirs  niirtees  à  Pierre;  ii  entreprit 
seufPéditioij  des  Œuvres  du  cardinal 
JSoris,  d'après  les  exhortations  et  les 
conseils  du  uiarejuis  S<.i})ion  MafTéi; 
mais  ensuite  son  iièrc  prit  part  à 
l*exéciiliou  :  Heurici  ^flrisii  Vero- 
nensis  uiugustiniani  &  M,  JS.  preS' 
fyieri  cardinaUs  optra  omnia  nunc 
^rimuHn  colkctA  «t  tffdimUa,  Yé> 
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me,  1732 ,  4  voL  in-lbl.;  le  qda* 
trièmeyolume  surtout  appartient  stis 
deux  frères ,  et  contient  oiters  mor- 
ceaux prédeux  d'Iu'tuire  ecclésiaf^ 
tique.  Il  eut  aussi  la  plus  grande  part 
dans  Tédiiion  des  oeuvres  de  Gibertj 
évéque  de  Vérone  ,  dans  laquelle  il 
eut  cependant  son  frère  pour  coopé- 
rateur:  Joan.  Matthœî  Gibcrfi  epii» 
copi  Veronensis ,  ùpera  nunc  prî* 
màm  collecta^  etc. ,  avec  une  Disser- 
tation ,  la  Vie  de  Tauteiir  et  diverses 
autres  Pitces ,  Vérone^  '752,  in^". 
Les  éditions  données  par  sou  frère, 
auxquelles  il  coopéra  le  plus,  sont 
œlles  des  Sermons  de  S,  Zénon^  de 
la  Semme  de  S,  Jliuonm ,  et  dei 
CEwres  de  S*  Létm^  mais  il  conlm 
buait  à  la  publication  de  presque  tout 
fit  que  Pierre  écrivait.  Mazeucbclli^ 
Sertit  UaLy  tom.  Ili  ^  donnte  une  idée 
intéressante  de  l'union  qui  régnait 
entre  ces  deux  frères,  et  de  la  nlanicre 
dont  ils  distribuaient  entre  eux  les 
travaux.  Ce  qui  appartenait  plus  par- 
ticulièrement à  la  théologie  et  au  droit 
canonique  était  du  ressort  de  Pierre, 
et  ce  qui  tenait  le  plus  à  la  critique  et  i 
l^histlHre ,  était  traite  par  Jérôme.  Ils 
mojaient  le  tout  ensemble ,  et  s*}!! 
étaient  d'avis  diffibrent,  nên  n'étal 
défiutiTement  admis  qu'après  une 
discussion  y  quelqudfois  très*vive,  il 
ne  fut  rcréta  de  rappvolMIiota  de  tous 
les  deux.  G^É. 

BALLEXSERD  (  Jacques  ) ,  de  . ,  i 
Genève  ,  né  en  17:16^  et  mort  ftt 
1774,  est  connu  par  deux  bons  ou- 
vrages :  I.  Dis'^ertatîon  sur  l'éduca- 
tion physique  des  enfan  ts  ,  depuis  U 
naissance  jusqu'à  Vdge  de  puberté ^ 
Paris,  i7t)'2,  ln-8^  ,  couronnée  par 
la  société  des  sciences  de  Harlem ,  Il 
dont  David,  médecin  à  Paris,  a  don- 
i^é  une  seconde  édition  avec  des  nofeSf 
en  17610  ;  II.  DiMseruak»  swrlà 
causes  princ^ndes  de  la  mmi  /m* 
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Mussi  grand  nombre  d*enfants  ,  et 
^uels  sont  les  préseruatifs  les  ^lus 
ejjicaùes  et  les  plus  simples  pour  lewr 
tcmerver  la' vie  ,  couroonec  par 
VêSîuSMt  tàe  MantoiMy  À  imprimé: 
en  îlalieBy  1773;  piùs  em  français  ^ 
ir775.  CetA^ 

MLLIANI  (  Jean-Baptiste)  ,  sé* 
Mlenr  géDois,  n^'  en  1 5B6 ,  est  auteur 
^iiD  traité  profond  écrit  en  latin  sur 
le  mouvement  naturel  des  corps  p&' 
sants.  Cet  ouvrage  parut  d*abord  en 
i()58,  et  fut  publie  de  nouveau  en 
1646,  très-aogmentc ,  et  enrichi  de 
bonnes  observations^  Si  Balliani  eut 
eu  le  temps  de  s'appliquer  aux  scien- 
ces ,  il  eût  pu  paraître  avec  distinc- 
tion parmi  les  plus  iilitôtres  savants  de 

Italie  ;iBais  son  rang  et  sa  profession 
le  DorUnt  pmcîpdeiBe&t  vessies  Ids 
■À  la  politique ,  ne  Itli  Idssirent  ^ 
peu  &  temps  poûr  s'ocaiper  de  ses 
études  ÙTorites,  les  matkiâBatîques  et 
'la.pliysîqiie.  Après  avdir  occupé  avec 
Wnneur  plusieurs  charges  publiques, 
il  mourut  en  1666)  à  l'âge  de  ^iiatre^ 
Vingts  ans.  K. 

BALLIERE  DE  L  AISEMENT 
(Denis),  natif  de  Paris,  se  fixa  à 
Rouen ,  où  fi  devint  vice-directe\^r  de 
l'académie.  Il  cultiva  toaV  à  tour  la 
musique,  leslcttres>  la  diinf&e,  et 
teonn^eo  i^î(.  On  a  detm  i  1.  Doh 
vaÙtm  H  Pjrrrha  (i  7$  1  )^  IL  2e  Bo^ 
signal  (  1751  IIl.  le  Retour  âU 
^Printemps  (1753);  IV.  Zépf^  êt 
Flore  (1754),  opéras  comii^ues,  re- 
Iprésenù^s  à  Rouen ,  et  dont  lë  pre- 
mieriî^a  pas  été  imprimé  ;  V.  la  Guir- 
lande (1757),  représenté  à  la  Foire 
Sl.-Laurent;  VI.  Théorie  de  la  Mu- 
sique,  Paris,,  1764,  in-4'*«»  ouvrage 
aussi  concis  qu'instructif;  V  ll.Elo^e  de 

Le  Cal,  Rouen,  i76(),  in-8'.;  VIII. 
une  nouvelle  édition  du  Gazophjrla^ 
fùiurA  grceconim ,  de  Philippe  Gatti^, 
l^afis,  Diduty  1 790,  D* 
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BALLIN  (  Claude  ),  fils  d'un 
riche  orfèvre  de  Paris ,  naquit  en 
1 6 1 5 ,  et  embrassa  la  profession  de 
son  pèrew  Ses  premières  anné^es  se 
passèrent  •&  fëtnde  4a  dessin }  cdle 
des  ouvtages  du  PoiXssîn  panioilièrey 
ment  loi  forma'le  gout^  et  enricbit  son 
imagination.  Comme  f académie  de 
peinture  n'existait  pas  encore,  nott 
plus  que  l'école  dcsGobelins ,  le  jeune 
Ballin  allait  dessiner  d'après  nature 
chee  différents  artistes ,  qui  se  réunis- 
saient pour  faire  les  frais  d'un  modèle. 
A  force  d'application  ,  il  fit  de  si 
grands  progrès,  qu'à  l'âge  de  dix-neuf 
ans,  il  exécuta  quatre  grands  bassins 
d'argent  de  60  marcs  chacun ,  sur  les- 
quels il  avait  compose  et  exécuté  en 
relief  les  quatre  âges  du  monde,  avec 
tant  de  succès ,  ^ -le  avdiual  de 
techefieu,  qui  les  acheta,  lui  cmn-' 
manda  encore  quatre  grands  vases 
dans  le  même  genre  pour  les  assortir 
à  ces  bassins.  La  réputation  de  Ballin 
s'étant  bientôt  accrue  par  le  nombre 
de  ses  beaux  ouvrages,  il  fut  chargé, 
par  Louis  XIV ,  d'exécuter  des  tables 
d'argent,  des  candélabres ,  des  vases , 
des  canapés  ,  et  l)eaucoup  d'auties 
meubles  enrichis  de  bas-reliefs ,  que 
la  détresse  du  trésor  pid)lic ,  h.  l'épo- 
que de  la  guerre  de  la  succession  ^  obI:* 
|ea  de  porter  à  la  monnaie.  H  ue  reste 
de  ces  chefs-^CBUVie  que  des  dessins 
qu*un  nommé  Dclaunai,  orfèvre,  en 
avait  faits.  Un  grand  nombre  d*autres 
ouvrages  qnc  cet  artiste  avait  exécutés 

Î>our  différentes  églises ,  tels  que  se- 
cils , croix ,  chandeliers,  lampes , etc. , 
ont  éprouvé  le  même  sort  lors  de  \h 
révolution.  Ce  fut  Ballin  qui  «  iscla  la 
première  cpée  et  le  premier  hausse-col 
que  porta  Louis  XIV.  A  \  i  mort  de 
Yariu,  ce  prince  le  nomma  directeur 
du  balancier  des  médailles  et  des  je-» 
tons:  Ballin  se  distingua  dans 
plaoe  jfKtU  finesse  de  sou  esécotion^ 
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et  sut  reunir  aux  grices  modernes  la 
sévente  do  l'antique.  Ballin  a  fait  e'po- 
que  dans  la  gravure,  cl  ii  recula  les 
bornes  de  cet  art  :  il  mourut  à  Paris, 
le  22  janvier  167b,  âgé  de^oîxante- 
Irois  ans. 

BALLINO  (Jules),  avocat  et  littë- 
ratenr  yénitien ,  qui  fiorissait  après  la 
moitié  du  1 6°.  siècle ,  et  qui  vivait  en- 
core en  1 592 ,  a  laisse'  des  Traduc- 
tions italiennes  9  àsses  estimées  ,  de 
plusieurs  ouvrages  grecs:  1.  Fita  di 
Mosè  composta  da  Filone  ebreo, 
Venise,  i5fio,  'm-\'\;  H.  Trattatn 
di  Philarco  dcU'  a/nor  de  ^enituri 
verso  i  fi^liuoli ,  Venise ,  1 5G4 ,  in- 
S''.  ;  m.  la  Morcde  jilosofia  hre^fe- 
mente  descritta  per  due  fdosofi  EpiU 
telo-sloico  e  ^IrisiotHe-peripatelico  , 
Venise,  i5G4et  i565;  Rome,  1689, 
in  -  S***  :  le  Traité  cî-dessns  eat  rém* 
primé  dans. cette  édition;  IV.  Traiê^ 
taio  à^AnstotSe  dellà  vhià  e  de* 
mzii,  Venise,  i565,  in-8^;V. 
Frediehâ  gran  Basilio ,  arches- 
coi'o  di  C es area  ftlc,  ,\emse  y  i5(}6, 
in-8^  VI.  11  a  aussi  pubUé  la  pre- 
mière partie  d'un  ouvrasse  intitule'  : 
Disegni  délie  pià  illustri  città  e 
Jbrtezze  d^l  monda,  con  una  brève 
istoria  délie  ori^ini  ed  accidenti 
loro ,  Venise,  i56o,  in -4**.  Ce  vo- 
lume ne  contient  que  cinquante  villes; 
les  dessins  jjrdves  sont  médiocres  , 
et  les  notices  sèches  et  insignifianles. 
Il  est  à  croire  que  le  peu  de  succès  de 
cette  première  partie  le  détourna  de 
continuer  l'ouTrage.  G^à, 

BAîXISTE  (  nommé  encore  Ba- 
tiste et  Calliste),  général  romain , 
vivaitau  5*^.  siècle ,  et  (ut  préfetdu  pré- 
toire sous  Valérien.  Les  soldats  qui  s'é- 
taient dispersés  lors  de  la  captivité  de 
ce  prince,  se  rallièrent  et  choisirent 
pour  rhff  T^alliste.  U  mena  ses  trou- 
pes en  (  jil  ici  e,  et  fit  lever  aux  Perses 
le  aègc  de  Pompcïopoiiâ.  lioitraxvt 
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ehsuite  en  Lycaonie,  il  surprit  les 
Perses ,  leur  enleva  leur  butin ,  et  lit 
un  grand  nombre  de  prisonnu  rs  , 
parmi  lesquels  étaient  les  femmes  de 
Sapor.  Se  portant  ensuite'  sur  k  câie 
de  la  GiKcie,  il  défit  encore  les  eane* 
mis  &  Sébaste  et  à  Goryce.  Dans  ces 
expéditions,  Odenat,  roi  de  Palmyre , 
qui  avairâ  se  plaindre  de  Sapor,  se- 
conda puissamment  le  général  romaio. 
Balliste  usa  ensuite  de  sou  crédit  sur 
les  troupes,  a(in  de  les  porter  à  ro» 
coTnKiîlre  pour  empereur  Macrien  , 
qui,  en  récompense,  le  nomnvi  capi- 
tame  de  ses  gardes.  Lorsque  ce  nou- 
vel empereur  passa  en  Italie  pour 
Cûnilj  iitre  Auréole  et  Galien,il  laissa 
en  S}  lie  Quiétus ,  son  second  fils, 
et  Balliste,  pour  deiendre  cette  pi-o- 
Tince  contre  les  Perses.  La  nouvelle 
de  la  mort  de  Macrien  et  de  son  fil» 
atoé  les  obligea  de  se  renfermer 
dans  Émèse  ;  maïs  BalKste  donna  àus 
habitants  le  conseil  de  se  de'Êiire  de 
Quiétus  :  ensuite  ii  prit  le  titre  d'em- 
pereur, et  changea  la  ville  en  un  dé- 
sert ,  en  Élisant  passer  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qui  refusaient  de  le  recon- 
naître. 11  se  maintint  pendmt  quelque 
loups  en  Onent ,  et  donna  même  des 
lois  dans  pl  t^irurs  provinces  j  mais 
Tan  ,  il  lut  tué  par  un  soldat  , 
qui,  dit-on,  exeeuTa  ce  lueurlir  d'a- 
près les  ordres  d'Odenat.    D  —  t. 

BAMiO  (Fabio),  noble  sicilien, 
né  à  Païenne,  dans  le  16".  siède  ,  v 
prit  Fétat  de  jurisconsulte ,  qu'il  ësierça 
jusqu'à  un  âge  très-ava^jcé,  ayec  une 
grande  réputation  de  sarohr  et  d'info 
grité.  Il  mourut  dans-  la  mèmé  yille| 
'le  9.3  mai  i632.  La|M>âie'âait  pour 
lui  un  amu^iement.  Oii  trouve  de  ses 
Canzoni  Siciliarie ,  danslelom.  P**., 
part.  11  ,  des  Muse  Siciliane^  P^^ 
lerrac ,  n'i'i';'  et  ï66'^,  in-12.  Mon- 
f;itore,  hibliolhcca  Sicula,\omi^  l*^, 
parle  duuv  églogue  maiiiiscriie^iiàU<> 
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tuice  Aîfesibeo ,  du  même  auteur,  et 
éexiXt  dans  la  même  langue,  mais  die 
n'a  point  e'té  iioprimcc. — 11  laissa  un 
fils,  Jean-T)ominifpie  Ballo,  qui,  après 
aYoir  etc  d'abord  avocat  comme  son 
père,  put  ensuite  Phabil  ecclésiastique, 
et  tlout  on  trouve  aussi  des  Canzoni 
Siciliane  dans  le  même  volume  du 
même  recueil.  G— É. 

BàLLO  (  Josepu),  docteur  sicilien, 
naquit  à  Palerme^  le  29  juillet  1567. 
Son  përe ,  qui  était  d'une  grande  nais- 
sance, et  baron  de  Galattuvi,  et  sa 
mère,  fille  du  prince  de  Villa-Franca, 
voulaient  qu  il  prît  le  parti  des  armes; 
il  préféra  Tétat  ecclésiastique,  renon- 
ça à  la  barohie ,  et  se  livra  entière- 
ment à  Tétudo  de-s  »;riences  ecclésiasti-^ 
ques ,  des  matlieinatiques  et  de  Tastro- 
nomic.  11  fit  un  voyage  en  Espagne, 
et  y  fut  reçu  docteur  en  tlieoloçjie.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  où  il  lit  (|uel- 
que  séjoui ,  il  repassa  ensuite  a  licii  i, 
dans  le  royaume  de  Naples ,  et  fut  cha> 
aoine  de  cette  cathédrale.  1!  se  rendit 
k  Padoue,  en  i635 ,  y  fit  imprimer 
plusieurs  onyrages,  et,  dans  un  second 
voyage  qu'il  y  fit,  k  Tige  de  soiiante- 
douxe  ans,  mourut  dans  cette  ville,  le 
morasbre  1640.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  De  fecandîtate  Dei 
circa  productiortes  ad  extra,  Padone, 
16^5,  in-4'\;  II.  Demonstratio  da 
motii  corporum  nalurnlt  ,  Padonf, 
l635,  in-4**.  Dans  bun  dei  nu  r  vovage 
à  Padoue,  il  y  fit  aussi  uiipnmcr  un 
ouvrage  tbéoiogiquc,  qu'il  avait  mé- 
dité pendant  trente  ans ,  et  sur  lequel 
il  arait  soutenu  des  controverses  avec 
des  théologiens  romains  et  siciliens.  Il 
est  intitulé  :  ReschtUo  de  modo  ei^l- 
denier  possî^U  transubstantiathms 
partis  et  vifdy  ta  sacrosanctum  Do- 
mini  Jfsu  corpus  et  sanguinem ,  etc. , 
Padnne,  1640,  in-4''.  Son  système, 
selon  Mazzuchelli ,  ScrîtL  ital. ,  tom. 
UX,  est  c[ue  les  acàd^nu  q[ui  restent 
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dans  rËUcharistic ,  sont  les  accidents 
du  corps  de  J.-C. ,  modifies  de  ma- 
nière qu'ils  représentent  l'espèce  du 
pain.  //  sistema  del  nostro  nulore  è 
chegîi  accidenti,  i  fjunlirimangono 
nelV  Eucarislia  ,  sieno  accîdenti 
del  corpo  di  Cristo  madificati  in  gui- 
sa  che  rappresentino  le  specie  del 
pane.  Des  théologiens  qui  crurent  en- 
tendre ce  syslcmè ,  l'attaquèrent  pu- 
bliquement; Vautres  ,  qui  crurent  1  en- 
tendre aussi,  le  défendirent  :  cette 
querelle  fut  très-yiye  ;  mais  heureuse- 
ment  pour  le  repos  de  Fauteur ,  il 
était  mort  avant  qu'elle  fut  engagée. 

C.  » 
»  E. 

BALLO  (Thomas),  noble  sicilien, 
ne*  à  Palerme ,  se  distinjijna ,  par  son  ta- 
lent poétique,  vers  la  ûu  du  iC' .  siè- 
cle. Il  fut  chevalier  de  St.-Étienne  ,  et 
membre  de  l*acai  lcniic  des  Accesi  de 
Palerme.  Le  recueil  des  Rime  de  cette 
académie ,  Palerme ,  1 5 7 1 ,  in-8". , 
contient  plusieurs  pièces  de  lui.  Sojx 
plus  grand  ouvrage  est  un  poëme  hé- 
roïque ,  consacré  à  la  ^oire  de  sa  pa« 
trie,  et  dédié â  G>sme II,  grand-duc' 
dé  Toscane  ;  il  est  intitulé  :  FelermcS^ 
Uberaia,  poema  eroico  In  oitava  ri^ 
ma  y  eojgf/i  étrgomenti  di  Girolamo 
Spucees,  Palerme,  1612,  in-4°.  G — e, 

BALLON  (  Louise  - }?LANCHEr 
Thérèse  Perrucapd  nr  ),  fondatrice 
des  bernardines  reiormées  ,  naqu?t , 
en  iSgi,  au  château  de  Vancbi,  en 
Savoie,  d'une  famille  noble.  Ses  pa- 
rents la  mitent,  a  lage  de  sept  ans, 
au  monastère  de  Ste.-Gatherine-sur" 
Annecy,  dont  une  de  ses  parentes 
était  aobesse.  Elle  y  fit  profession 
à  seize  ans,  et  entreprit  la. Âffonne  en 
1612,  à  Rumilly,  sous  la  direcdon 
de  S»  François  de  Sales ,  son  parent. 
Les  nouvelles  réformées  prirent  le 
nom  de  Sœurs  de  la  Providence , 
quoique  le  peuple  leur  ait  donne  celui 
de  B^lif^i&ises  JSemardines  réfor» 
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inées.LaïUQTQ  de  Ballon  etaltlit  sncces- 
si\  cincnt  sa  reforme  à  GrenoLle ,  à 
Sl.-Jeàn-de-jMauricunc ,  à  la  Roche,  à 
Seyssel,  à  Yicuue,  à  Lyon.  Les  ber- 
nardines de  Marseille  et  de  Toulon  ne 
tardèrent  pas  à  Pembrasser;  et  elle 
Qbdnt ,  en  i6a8»'un  brdT  ^Ur- 
bain VIII ,  pour  soustraire  son  ordre 
à  la  juridiction  de  l'abbe  de  Cîteaux , 
et  le  soumetti'e  ai»  ordinaires  des 
liens.  Les  constitutions  qu'elle  donna 
furent  approuvées  à  Rome ,  en  1 63 1  ; 
mais  k  mère  de  Pinçonas,  qu'elle  en- 
voya à  Paris,  pour  y  e'tablir  la  re- 
forme, en  lit  imprimer,  quelques  au- 
nëes après,  de  nouvelles,  assez  diflfc- 
rentes  des  premières.  Pour  les  faire  pré- 
valoir, elle  représenta  la  mère  de  Ballon 
comme  une  femme  inquiète,  ambitieu- 
«e ,  qui  cberchaît  à  se  iaire  supérieure 
générale.  Celle-ci  protesta  du  contraire 
dans  ses  écrits.  Cependant,  quelques- 
uns  des  nouveaux  établissements  adop- 
tèrent les  passions  de  la  mère  de  Pin- 
çonas, et  u  en  résulta  un  scbisme.  Les 
religieuses  de  Rumilly  déposèrent  la 
incre  de  Ballon  de  la  supériorité;  celles 
de^Tarseillc  la  mirent  h  leur  tête.  Rap- 
pelée eu  Savoie,  par  l'évêque  de  Ge- 
nève ,  elle  y  multiplia  ses  fondations , 
et  mourut,  le  i4  décembre  1GG8,  au 
monastère  de  Seysscl,  en  odeur  de 
.sainteté.  Le  P.  Grossi,  deTOratoire, 
9  hii  imprimer  ses  Œuvres  de  piétés 
én  un  Tol.  in*8'. ,  1 700 ,  et  a  mb  sa 
■  vie  en  t^  du  volume*       T — d. 
^  BiiLLTËT  (  ËMMAinisL  ) ,  reli- 
gieux  carme  déchausse  ,  évéque  et 
consul  de  France  à  Babylone  (  Bagh- 
dâd),  naquit  en  1700,  à  Marnay, 
bourg  de  Franche-Couité.  U  rendit 
compte  à  Benoît  XIV  tin  si  mis  si  ou  à 
Babylone,  par  une  lettre  inijn  iiiicc  eu 
latin  et  en  français,  à  Rome,  en  1 754. 
Cette  lettre  contient  des  détails  cu- 
rieux sur  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  peuples  du  Le  vaut.  11  avait  pai:« 
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couru  une  partie  de  l'Asie,  en  obs<*r* 
v.iteur.  Le  joLirnal  de  ses  voyages  se 
trou\ait  dans  la  bibliothèque  du  duo 
d'Orléans,  et  d'Anville  en  a  extrait 
la  Description  étun  monument  de 
sculpture  fdéeaunferî  dans  unemmie* 
tagne*  Ballyet  aVait  formé  un  Edé- 
dailler  précieux,  dont  un  de  ses  neveux 
a  &it  imprimer  le  catalogue.  Il  mourut 
de  la  peste  à  Baghdâd  en  1775. -«Le 
P.  Sympboricn  Ballyet,  son  frère^ 
est  mort  supérieur -général  de  son 
ordre.  W — 9* 

EALS AMO.  F.  Cagliostro. 

BALSA.MO,  et  non  pas  B  \LZAMÔ 
(Laurent),  poète  sicilien,  né  à  Pa- 
lermc ,  y  florissait  au  commencement 
du  17'.  siècle.  On  a  de  lui ,  dans  la  lan- 
gue de  son  pays,  des  Canasoni  sacre 
et  des  Ociat^es,  insérées  dans  les 
Muse  SmUane^  Palerme^  i653, 
in- 12.  On  l'a.  mal  à  propos  confondii 
avec  Tun  des  deax  jésuites  nommés 
Tgnace  Balsamo  ,  dont  Tun  était  de 
Messine ,  où  il  mourot,  en  1 65^,  etn'a 
fait  d'autres  vers  qu'une  Canzone,  in- 
titulée :  Leilera  di  Noslra  Signora 
alla  citlà  di  Messina  ,  Messine , 
iG55 ,  in-4''.,  et  un  recueil  do  poésies 
pieuses,  sur  le  mart\  re  de  S.  Placide  ; 
Martirio  de'  Santi  Flacido  e  cotU' 
pa{^m ,  cufizone  e  rime ,  Messine, 
1 653  ,in-4'\— L'autre  jésuite,  Ignace 
BiLSAMO  y  nommé  aussi  Bàhamone  ^ 
iftait  de  la  Fouille ,  où  il  naquit  en  1 5  4  5> 
et  remplit,  pendant  plus  de  trente- 
dnq  ans  en  France ,  les  premiers  em- 
plois de  son  ordre.  Il  mom-ut  à  Limo- 
ges le  a  octobre  1618  ;  il  a  publié  en 
français  une  Instruction  sur  la  per- 
fection religieuse  et  sur  la  vraie  mé' 
thodede  prier  et  de  méditer  ,  ouvrage 
qui  fut  ensuite  traduit  en  latin,  et  im- 
primé à  Cologne,  161 1  et  i(>ta^ 
in-i'ji.  G — «E. 

BALSâMON  (TiitoDORE),  né  à 
Coostaatiuopie  ^  dansic  vx",  siècle^ 
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fvkt  (ait  chancelier  et  bibiiothcScaire  de  dans  les  Monuments  de  V Eglise  grec- 
iSte.-Sophie ,  prévôt  des  Blaquerues  ;    que^  de  Cotelier.  ï — d« 

enfin,  patriarche  d'Autioche,  en  1 1 86.       BALTAZARINÏ ,  musicien  italien , 
il  ne  put  cependant  pas  aller  remplir    fut  ce'lèbre  en  France  sous  le  nom  de 
les  fonctions  de  cette  dernière  place  ,    Beaujoyeulx.  La  reine  Catherine  de 
parce  que  les  Latins  étaient  alors    Wédicis,  à  qui  il  avait  été  envoyé  du 
maîtres  de  celte  ville ,  et  y  avaient  un    Piémont ,  comme  l'un  des  virtuoses  les 
évéquc  de  leur  communion.  Isaac    plus  distingués  sur  le  violon,  le  nomma 
l'Ange,  ayant  dessein  de  placer  sur  le    son  premier  valetnîe-chambre ,  et  le 
sic^e  de  Gonstautinople  son  prophète   mit  à  la  titedé  ses  musiciens.  Hoiri  III^ 
Doàrothéeyd^àpafriarchedeJàmsalem^  en  lui  confiant  iHntendanoe  de  sa  mu- 
contre  la  disposition  des  canons  qui   sique,  le  chargea  de  Tordonnance  des 
c(»daiiinaîènt  les  translations^  chargea  fêtes  de  la  cour,  place  qu'il  remplit 
Bdsatnon  de  proposer  la  questiondàois   longtemps  avec  beaucoup  d'i;  tcili- 
i^^assemblce d'éveques,  en  lui  laissant   gence. On  a  imprimé  le  détail  d'une  de 
entrevoir ^e  le  choix  le  regardait.  Ce    ces  fétcs  brillantes,  sous  le  titre  de 
prélat ,  en  qui  iVtude  n*avait  pas  éteint    Ballet  comique  de  la  royne ,  faict 
Pambition,  fit  aisément  passer  la  pro-    aux  nopces  de  Al.  le  duc  de  Joyeuse 
position  ;  mais  il  n'en  fut  que  pour  la    et  de  AV^".  de  Faudcrnont ,  Vry^s,. 
boiite,  lorsqu'il  vit  Dorothée  occuper    i582  ,  in-4".  Celle  léle  lut  donnée  le- 
le  patriarchat  de  la  ville  impériale,    1 5  octobre  1 58 1 P — x. 
qu  il  avait  convoité.  Balsamon  mourut       BALTEZY-jVIÉHÉMET.  o^.AIÉ- 
vers  1 204.  C'est  le  plus  habile  canouis-  hemet. 

te  qu'aient  eu  les  Grecs.  Il  ne  paraît  ce-       £ALTHASAR  (Christophe)  ,  avo- 
pendantpas  très^versé  dans  la  critique,   cat  du  roi  à  Aiixem,  né  à  Villeneuve* 
ni  dans  la  connaissance  de  l'antiquité  Ic-Boj,  en  1 588 ,  écrivit  jpouiMprou* 
eodésîastique.  Ses  ouvrages  annoncent  ver  la  Intimité  des  droits  de  la  France 
d^ailleurs  trop  d'animosité  contre  les   siv  différents  domaines  de  l'Espagne* 
Latins.  Le  plus  important  est  un  Cont"  Son  ouvrage  est  intitulé  :  Trotté  des 
mentaire  sur  les  canons  des  apôtres  usurpaUons  des  rois  d'Espagne  sut 
et  des  sept  conciles  œcuméniques^  sur   la  couronne  de  France^  depuis-Char^ 
le  code  ae  l'Église  d'Afrique,  et  sur    les  FIII ^  Paris,  1626,  in-8*.;  au- 
lesépitres  canoniques  des  PP.  Grecs,    gmcnté  d'un  Discours  des  droits  et 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de    prétentions  des  rois  de  France  sur 
JBévérège ,  Oxford,  167a,  In-fol.  Son    V Empire ,  Paris ,  1 635 ,  in-8".  ;  réini- 
Commentaire  sur  le  Numocanon  de    primé  en  1647,  i^~4  ''  ?  sous  le  titre  de 
Pholius ,  fui  inijM  ifué  en  grec  et  en  la-    Justice  des  annes  duroitrès-chrélien 
tin,  à  Paris,  iGi5  ,  in-4".;  P"'^         contre  le  roi  d'Espagne.  11  était  âgé 
lOGi  ,  dans  U  Bibliothèque  du  droit   de  plus  de  soixante  ans  quand  il  em> 
canamque  eneien ,  de  Justel.  Le  brassa  la  religion  protestante;  ce  qui 
même  collection  contient  encore  ^  du  loi  a  Talu  de  grands  éloges  de  la  part 
mène  Balsamon,  un  recueil  de  cons-  de  Bayla  U,  mourut  de  la  piertOy  à 
titutions  eodésiastiquesy  avec  les  notes   Castres ,  vers  1670.  Le  P.  Ijcbng  dit 
de  LeondavittS  et  de  Fabrôt  pn  a  qu'il  futconsdiler  d'état  et  iniendaut 
qudqpes autres  ouvrages  de  lui  sur  des    en  Languedoc,  mais  c^est  une  erreur, 
matières  canoniques ,  dans  le  Droit   Les  nouveaux  éditeurs  de  sa  Biblia» 
•  greç  «t  romm  d«  I^euiukiYiuS;  ^  tbèqw  histffriqite  de  la  Franee.K0Bt<^ 
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jccturent  qiic  Cluistoplie  Baltliasar 
avait  uti  fils  du  même  nom  que  lui, 
avoont  au  prësidial  d'Auxerrc ,  et  au- 

tcuv  de  différents  Traites  sur  le  droit 
de  Régale  et  Xonçi^ine  des  fiefs ,  que 
^  Ton  conservait  m.ituiscrils  dans  la  bi- 
bliothèque de  Soi^uicrj  comme  i!s  n'ap- 
puient leur  conjecture  d'anonie  preu- 
ve, nous  avons  suivi  Topiuiou  com- 
mune, qui  ne  distingue  pas  ces  deux 
auteurs. 

BALTHASÂR  (AuGVsm tu:}, 
docteur  en  droit ,  membre  du  grand 
tribunal  d'appel  du  roi  de  Suède,  à 
Wismar,  ne  en  1701,  à  Greifswaldy 
en  Fome'ranic ,  où  son  père  était  pro- 
fesseur de  morale  et  de  droit ,  e'ludia  à 
,léna,  et  s  établir  à  Wismar,  où 
il  devint  su  cessivemcnt  docteur  du 
droit,  professeur  et  membre  de  la  Fa- 
culte,  et  parvint  aux  places  les  plus 
])onorables.  II  mourut  à  Wismar,  en 
'779*  distingue ,  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  :  L  AppartOttS 
jdomatioo-hisioricus»  ou  TMeau  de 
toutes  les  lois  qui  servent  à  this^ 
toire  de  la  Poméranîe  et  de  VUe 
de  Bu^en,  etc.,  Greifswnld,  i^So- 
55,  in-folio;  H.  Tableau  histo- 
rique des  tribunaux  du  duché  de 
la  Pomèranie  suédoise  ,  etc. ,  ibid. , 
1755-D7,  vol.  in-fol.;  ITT.  De  Ori- 
gine, statu  ac  conditione  humînum 
propriorum  in  F omerauid ,  ïhid. , 
17!55-4q;  IV.  Discours  sur  les 
u^aiiUiges  du  temps  présent,  sous  le 
rapport  du  perfectionnement  des 
sciences ,  spécialement  de  T étude  de 
^histoire  et  du  droit ,  ibid. ,  174'^» 
;  Jus  eccîesiasticumpasto^ 
raley  îbid.,  1 760-65,  a  vol.  în*ibl.  Le 
reste  de  ses  ouvrages  se  compose  de 
dissertations  relatives  à  Tadminislra- 
fiott  rivile  et  religieuse  de  la  Poméra'- 
nie.— Un  autre  Baltha^^au  (Jacques- 
Henri  de"*,  professeur  de  théologie  et 

•ttnutciidaut-^eaénd  dei  églises  de  k 


Pomc'ranic  su(fdoise ,  a  laisse  :  I.  Ré» 
cueils  de  faits  relatifs  à  l'histoire 
ecclésiastique  de  la  Pomèranie, 
drclfswald  ,  1  ']i'5-i5  ,  în  -4".  ;  H. 
A'al  ab  Eichslœdt  epitome  amia- 
lium  Pomerani(t\  ilud..  i  7'>0,  in-4**., 
ainsi  que  piubieurs  ecnts  tlieologiques 
de  peu  d'importance.         G — t. 

BALi]iAi)AK  (JoâEi»ii-AwToiNE- 
FÉuz  de) ,  né  il  Luoeme ,  en  1 7^7  » 
y  est  mort  en  i8ia«  Apr4s  avoir  fait 
ses  études  dans  sa  patne  et  à  Façade- 
mie  royale  de  Lyon ,  fl  entra  dans  la 
'  magistrature,  et'y  remplit  successive- 
ment différentes  places  avec  distinc- 
tion ;  il  e'tait  trésorier  de  Tétat  au  mo- 
ment où  la  re'voîution  éclata  en  Suisse. 
La  modot  rttion  et  Ta  prudence  qu'il  y 
déploya  hu  assurèrent  l'estime  de  tous 
les  partis.  11  devint  président  de  l'ad- 
ministration municipale  de  Lucerne, 
et  uc  résigna  cette  place  que  deux  ans 
avant  sa  mort  L'histoire  de  sa  patrie 
fut  son  tftude  finroiite,  et  ii  a  formé  de 
ricbes  et  précieuses  fioUections  de  notes 
manuscntessurrbistoire  suisse.  La^î- 
Uiothèque  Suisse  de  Maller ,  eniicfaie 
de  nombreuses  notices  fournies  par  M* 
de  fialtHâsar ,  donne  Fénumératioii 
des  collections  de  celui-ci,  qui  depuis 
sont  devenues  la  proprictc  de  ia 
ville  de  T.urerne.  Les  onvî'ac,cs  impri- 
mes de  lialthasar  cousisteut  eu  dilTé- 
lents  Traités  relatifs  à  Thistoire  du 
cnnton  de  Lucerne  et  à  celle  de  la 
Suisse  en  général.  Celui  qui  a  lait  le 
plus  de  sensation  parut  eu  1 768  (  à 
!6uricb),sou$  ce  titre  :  DeHéWeUorum 
jutibus  drca  sacra ,  et  il  a  été  traduit 
en  français  par  M.  Viend  (  les  Libertés 
de  tÉ^lise  helvétique  y  Lausanne, 
1770,  m^i!2.  )  La  cour  de  Rome  et 
son  nonce  résidant  h  Lucerne ,  s'ea 
montrèrent  fort  ofiensés;  l'écrit  fut 
condamne  à  Rome,  et  l'évéque  de 
Constance  deminrii  au  gouvernement 
<{u*U  fAt  supprimé*  Le  Tfaité  condam* 
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ne  n'offrait  toutefois  qu'un  expose  îiis- 
toiiquc  qui  prouvait  que  ];t  Suisse 
citliolique ,  ^iiidcc  pai"  sou  bon  sens 
plutôt  (jue  p:ir  un  syakiiic  raisonné, 
avait,  dans  plusieurs  ott aidions  im- 
portantes, exerce  ,  dans  6es  relations 
avec  la  cour  de  Rome ,  les  libertés  de 
FËgtise  gallicane,  et  que  les  quatre 
lu  oposîtioQS  de  celle-â  étaient  recon- 
nues et  adoptées  de  très -ancienne 
date  eu  Suisse.  L'Histoire  de  la  ^^ou- 
cialiire  dans  ce  pays  et  le  Gode  diplo- 
matique y  relatif,  se  trouvent  parmi 
les  manuscrits  de  Balthasar,  et  en 
forment  une  des  parties  les  plus  en- 
rieuses.  De  ses  autres  écrits  imprimes, 
ou  ne  citera  que  la  Défense  de  Guil- 
laume Tell ,  1 760  ,  in  -  8  ,  dans 
laquelle  on  trouve  la  réfutation  des 
doutes  élevés  alors  sur  la  vérité  de 
Tbistoire  de  ce  héros  de  la  liberté 
suisse  ;  et  le  Muséum  viràrum  Zm- 
cenuUum  famd  éi  merUxs  Ulus^ 
trium,  Lacerne,  1777,  in-4^.— Soa 

})ère  (  François  )  avait  été  ,  comme 
ui.  zélé  partisan  de  Tindépendance 
helvétique,  et  il  a  aussi  donné  quel- 
ques écrits  sur  Tlustoire  de  sa  patrie* 

BALTHASAR  GOBDiilUy 6.  Fqy. 
Corder. 

BALTHAZA  R I  (  Théodore  ^ ,  pro- 
fesseur  de  niatheinatiques  et  de  phy- 
sique à  Erlangen,  inventa,  en  17 10, 
fe  microscope  solaire,  au  moyen  du* 
quel  on  grossit  les  objets  transparents 
par  la  lumière  du  soleiL  II  en  a  publié 
Texplication  sous  ce  titre  :  De  Tniero* 
metrorum  teUsct^Us  et  micrasct^iis 
appUcandorum  varia  structurd  et 
ttStt  muhiplici  ojmsculum ,  Ërlangen , 
1710,  in-8^  D'autres  attribuent  cette 
invention  à  Licberkulm.  K. 

BALTHAZAR,  dernier  roi  de  Ba- 
hylone  ,  à  qui  Bcrose  donne  le  nom 
de  Aiibonncdes  ,  Hérodote  eehii  de 
Ztàbjrncte ,  et  JosèpUc  ctlui  de  ^ 
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hoandel ,  était  fils  d'fivilmerodach , 
et  pctit-fils  de  Nribuchodonosor.  Il 
monta  jeune  sur  le  trône,  abnu donna 
le  gouvernement  à  sa  mère  iSuocrîs  , 
pour  se  livrer  à  ses  plaisirs,  rs'itocris , 
femme  d'une  rare  capacité ,  fit  tout  ce 
que  la  sagesse  bumaine  pouvait  lui 
dicter  pour  retarder  la  cbute  de  l'em- 
pire j  mais  le  temps  prédit  par  les  pro- 
phètes pour  la  ruine  des  Babyloniens 
était  arrivé*  Cyaxare,  roi  des  Mèdes  ^ 
et  Cyrus  son  neveu ,  roi  des  Perses , 
lui  déclarèrent  la  guerre,  prirent  plu- 
sieurs de  ses  tiUcs  ,  battirent  Grcstts , 
roi  de  Lydie ,  qu'il  avait  engage'  à 
faire  une  diversion  dans  la  Me'die,  le 
firent  prisonnier  dans  sa  capitale,  et 
MurcntHoiettre  le  siège  devant  Baby- 
luuc,  après  avoir  gagne  plusieurs  ba- 
tailles contre  les  armées  de  Ballhazar  : 
ce  siège  durait  depuisdeux  a  ns,  lorsque 
ce  prince  ayant  iait  apporter,  au  mi- 
lien  d'un  grand  festin, les  vases  dW 
et  d'argent  que  Nabucbodonosor  avait 
enlevés  du  temple  de  Jérusalem  ,  les 
fit  servir  aux  orgies  de  ses  courtisans 
etde  ses  concubines,  Al'înstant  il  aper- 
çut une  main  qui  traçait  sur  la  mu- 
raille ces  trois  mots  :  3fane\  Thecel^ 
Phare Z;  il  en  fut  effraye,  et  fit 
peler  ses  devins  et  ses  asii-olo-iies, 
pour  les  lui  explujiier  ,  promettant  à 
celui  (pii  y  réussirait ,  de  le  décorer 
des  attributs  de  la  royauté ,  et  de  Tas- 
BOder  à  sa  mère  et.à  lui ,  dans  le  gou- 
vernement de  son  emjûre.  Ces  sages 
ne  purent  déchiffrer  ces  caractères 
hébreu-samaritains.  On  appela  Daniel 
qui ,  dédaignant  la  récompense  pro- 
mise ,  représenta ,  avec  beaucoup  de 
liberté  ,  au  roi,  les  désordres  de 
sa  vie,  et  la  proftnialion  des  vases  saV 
cres  qu'il  veiiniî  de  faire,  lui  déclara 
que  Vinsrriptiou  portait,  que  les  jours 
de  sa  vie  et  de  son  règne  étaient  comp- 
tes, qu'il  n'avait  plus  que  quelques 
-  ïûomciils  à  vivie  ;  el  que  son  i  oyauuie 
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allait  être  àbrisé  entre  les  MHes  et  les 
Perses.  EOêctiTement,  Cyrus,iD8tniit 
d^ayauce  des  dissolutions  aoxauelles 
les  Babyloniens  étaient  dans  rasage 
de  se  iiTTcr  pendant  cette  fcte  au- 
nuelle ,  avait  tout  prépare  pour  s'eni- 
pnrcr  de  la  ville  p.ir  slratagéme  ;  ses 
troupes  y  étant  entrées  de  nuit,  pc'nc'- 
trèrent  jusqu'au  palais.  Rallîi.iz  ir  y  fut 
massacre' ,  et  tout  ce  qui  le  défendait 
passe  au  (il  de  IV'pée.  Ce  fut  ainsi 
que  ce  prince  périt,  la  année  de 
son  règne ,  et  que  Tcmpirc  des  Baby- 
loniens ,  fondé  deux  cent  neuf  ans  au- 
paravant, par  Nabonassar»  fut  détruit ,  ' 
aviron  l'an  559  av.  J.-G.  Par  cet  év^ 
ncment  furent  accomplies  lesprophé* 
ties  d'Isaïe,  de  Jénanie,  d'flabacucli 
et  de  Daniel.  T— d. 

BATiTUS  (JEArr-FnANÇois),  ne' à 
Metz,  le  8  juin  1OG7,  je'suitc  en  168-2, 
professa  les  belles-lettres  à  Dijon,  à 
Pont-à-Mousson ,  et  TÉcriture-Sainte , 
à  Strasbourg.  Il  fut  appelé' «î  Rome,  en 
1717,  po\ir  y  être  charge'  de  1'es.amcn 
des  livres  composer  pai  les  membres 
de  sa  société'.  L'air  de  cette  ville  ne 
convenant  point  à  sa  santé,  il  revint  en 
France  y  lut  successivement  rectenr  de 
plusieurs  collées,  et  mourutlei  9  mars 
174^,  bibliothécaire  de  celui  de  Reims. 
Le  P.  Baltus  est  principalement  connu 
par  sa  Réponse  a  l'histoire  des  Ota- 
cles  ,  de  Fonteueîle ,  Strasbourg  , 
T-jn-y  et  1709,  in-8'*. ,  à  laquelle  il 
donna  une  suite  en  1708,  pour  rc'- 
pondre  à  la  critique  que  Leclerc  en 
avait  faite  dans  sa  Bibliothèque  choi^ 
sie.  Foutcnclle,  eu  renouvelant  le  sys- 
tème de  van  Dahie ,  soutenait ,  contre 
l^)pinion  commune^  1*.  <|ue  les  anciens 
iDiftclel  du  paganisme  n^avaient  rien 
de  sumatuAi,  qu'ils  étaient  Teffetde 
f artifice  des  prêtres  des  idoles;  2*. 
qu^ls  avaient  duré  jusqu'à  Tentière 
ruine  du  paganisme ,  sous  les  empe^ 
reurs  chrétiens  >  Baltus  prétendait,  au 
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contraire,  qu'ils  étaient  au  moins 
partie  Touvrage  des  démons,  et  qu'ils 
avaient  été  réduits  au  silence ,  lors  de 
la  mission  de  J.-C  sur  la  terre.  L'une  et 
Tautre  opinion  pouvaient  réclamer  en 
leur  faveur  des  autorités  respectables  ; 
mais  d'un  cote' l'académicien  avait  glissé 
d.jns  son  livre  des  asseitions  un  peu 
tro])      i      et  ,  de  Tautre,  le  jésuite 
traita  sou  advers.are  trop  seVèrement , 
et  lui  imputa  des  conséquences  que 
celui-ci  était  bien  éloigné  d'avouLi. 
Baltus  envoya  son  ouvrage  à  Foute- 
nelle  qui ,  par  prudence ,  n'y  répon- 
dit pas.  Il  se  contenta  de  mre  plai- 
samment à  Basnaçe  qui  l'en  pressait  : 
«  Je  consens  que  le  diable  passe  pour 
»  prophke,  puisque  Baltus  le  veut, 
»  et  qu*il  trouve  cela  plus  orthodoxe.  » 
Les  autres  ouvrages  de  ce  savant  jc^ 
suite  sont  :  I.  Défense  des  SS.  PP, 
accusés  de  platonisme ,  Paris ,  1711^, 
in-4". ,  pour  prouver  que  le  prc^cndu 
platonisme  des  Pères  n'a  été  iroapiné 
que  pour  traduire  nos  plus  gi.uius 
mystères  en  ojjiuiuus   d'un  philo»- 
sophe  païen  \   II.  Jugement  des 
SS.  Pi%  sur  la  monde  des  pkilo' 
sephes  pàtens^  Strasb. ,  1 7 1 9r  in-4*'>  t 
III.  la  ReUgicn  ehréUeime ,  promé^ 
par  V accomplissement  des  prophe'- 
ties,  Paris,  i^aS,  in-4".;  \V.  Dé- 
fense de  l'ouvrage  précédent,  ibid. , 
1737J  3  vol.  in-i'^j  les  deux  premiers 
contre  Orotius ,  le  troisième  contre  Ri- 
chard Siiuon.  11  y  a  de  lui,  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux^àç  1 7387  une 
lettre  sur  !e  même  sujet.  V.  Les  Actes 
de  S.  Biuiaam^  tires  d*un  mamiscril 
grec,  avec  deux  Discours^  Tun  de  S. 
Basile,  l'autre  de  S.  Jean  Ghrysostôme, 
le  tout  e|i  firançais ,  Dijon ,  1 7  20 ,  in<r 
I  a  \  Vf.  ^miment  du  P,  Makus ,  sur 
le  traité  de  ta  ibiblesse  de  l'esprit  bu^ 
main ,  de  Huct ,  dans  les  Hânoires  du 
P.  Desmoiets,  et  qu«ilques  autres  oq-» 
mge^*  T— D» 
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BALUE  (Jbait),  né  en  14^1,  m. 
lyutg  d'Angle,  en  Poitou,  d'antaiU 
leur  ou  d'un  meunier,  s'âeya  à  un 

ranj;  qu'il  mentait  peu  par  ses  talents, 
tt  dont  il  était  trcs-iiidiffiic  par  ses 
vices.  Il  surprit  d'abord  la  conflince 
dej^irques  Juvenaldes  Ursius,  evèque 
de     itiers,  qui  le  nomma  son  cxccu- 
tcur  testamentaire  j  et  il  trouva  le 
znojen  de  de'tourner  à  son  profil  ies 
meilleiurs  eflèts  de  k  succession.  De- 
venu ensuite  gnnd-vicaire  de  Jean  de 
Beauveau,  érèqw  d'Angers ,  il  fit  dans 
cette  place  un  eonunerce  scandaleux 
de  bénéfices,  à  l'insu  de  son  maître» 
Au  retour  d'un  voyage  de  Rome ,  Ba- 
lue  s'attacha  à  la  cour,  où  s'étant  in- 
sinue' dans  les  tonnes   j^râces  de 
Louis  XI,  par  la  c  jiiforniilé  de  son 
caractère  avec  celui  de  ce  prince,  il 
fut  succcsbivement  conseiller  au  par- 
lement, administrateur  du  collège  de 
Navarre ,  des  hôpitaux  et  des  aumd  - 
neries,  cbargé  de  la  disposition  des 
bénéfices,  trâorier  de  Tepargne,  se- 
crâaire  d'état,  titulaire  des  plus  riches 
jJibayes,  enfin  évéque  d'Évreuz.  La 
sotte  vanité  de  ce  pi  c'iat  lui  donnait  la 
manie  de  se  mêler  de  tout,  excepté 
des  devoirs  de  son  e'tat ,  ce  qui  l'ex- 
posait souvent  aux  railleries  des  cour- 
tisans. Dammartin  le  voyant  un  jour 
eu  camail  et  en  rochet,  faisant  dcliler 
des  troupes  devant  lui,  dit  à  Louis  XI  , 
«  Sire,  je  vous  snppiic  de  m'envoyer 
»  à  Évreux  ordonner  des  prêtres, 
»  puisque  l'e'vcque  vient  ici  passer  les 
9  soldats  en  revue.»  Les  plus  grands 
crimes  ne  lu  coûtaient  rien  pour  sa- 
tisfaire son  anibition   ses  intrigues 
furent  en  partie  cause  de  la  mort  de 
Charles  de  Melun,  qui  l'avait  intro- 
duit dans  la  faveur  de  Louis  XI«  Il  fit 
déposer  l'évéque  d'Angers,  son  bien- 
faiteur, pour  s'emparer  de  son  sirgc. 
11  acheta,  par  l'aljolition  de  la  pragma- 
li^iie  sanction^  et  par  une  dccime  qu'il 
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S recura  au  pape  Pie  II ,  sur  le  clergé 
e  France ,  le  oiapeau  de  cardinal,  que 
ses  mœurs  d^ravées  lui  avaient 
fait  refuser  à  une  première  demande; 
enfin  ,  rot  homme  sans  pudeur , 
elevc  pai  toute  sorte  de  forfaits  aux 
fonctions  de  premier  ministre ,  dont 
le  titre  n'était  pas  encore  en  usage,  se 
jouait  de  l'aveuglement  et  de  la  crcfdu- 
liié  du  monarque,  pour  empêcher, 
par  ses  intrigues  secretles ,  qu  il  ne  se 
raccommodât  avec  le  duc  de  Berri, 
de  peur  que  la  réunion  du  roi  avec 
son  frère  ne  diminuât  son  crédit  : 
mais  les  lettres  qui  contenaient  ses 
complots  >  ayant  été  interceptées,  iL 
fut  arrête;  et  Ton  vit,  par  sou  interro- 
gatoire ,  que  sa  miseValiIe  ainl>ifion 
n'avait  rien  respecte  ;  que  par  iiu  le 
duc  de  Bourgogne  avait  ele  instruit 
de  tous  les  secrets  du  gouvernement; 
qu'il  avait  mis  en  usage  tous  les  res- 
sorts imaginables  pour  perpétuer  les 
divisions  entre  les  deux  frères,  pour 
attiser  la  haine  du  monarque  et  du 
duc  de  Bourgogne,  et  pour  £ûre  en 
sorte  que  ce  dernier  fût  toujours 
redoutable,  afin  de  cimenter  son  ins- 
tallation dans  le  ministère,  par  le  be-  , 
soin  qu'on  aurait  d'employer  ses  ser- 
vices. Louis,  craignant  de  se  brouiller 
avec  la  cour  de  Rome,  ùt  demander 
au  pape  des  commissaiies  apostoli- 
ques pour  faire  le  ])roccs  au  cardinal  ; 
le  pôLiido  prétendit  qu'il  ne  pouvait 
être  juge'  que  par  le  consistoire.  Cette  ^  • 
absurde  dîispute  sauva  la  \1e  au  cou- 

Sable,  auiiut  enfenné  dans  une  cage 
e  fer  de  huit  pieds  en  carré,  qu'on 
voit  encore  aujourdliulau  diâteau  de 
Loches.  Or  prétend  que  cette  espèce 
de  cachot  était  de  son  invention.  Assu- 
rément personne  neméritaitmieaxque 
lui  d'en  faire  le  premier  essai.  Lorsqu'il 
eufeteen  prison  pendant  onze  ans,  le 
cardinal le'gat,  neveu  de  vSixlelV, inté- 
ressa la  cooscieuoc  de  Louis  Xi,  vers^ 
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lc5  deriiicres  années  de  son  règne,  pour 
obtenir  son  élargissement.  Cependant, 
cette  grâce  ne  lui  fut  accordée  que 
sous  la  condition  expresse  que  le  pape 
se  chargeraildc  faire  juger  et  punir  ce 
perfide  ministre.  Mais  à  peine  Balue 
fut-il  arrivé  à  Rome ,  qu'on  l'y  combla 
d'honneurs  ;  il  réussit ,  par  ses  intri- 
gues, ft  se  faire  nommer  Ic'gat  en 
France,  en  14^4»  eut  Timpudcncc 
de  s'y  montrer  revêtu  de  celte  nou- 
velle qualité.  Le  pailement  lui  (if  signi- 
fier un  arrêt  qui  lui  défendait  l'entrée 
de  la  capitale.  Il  trouva  plus  de  facilite 
au  çonseil,  en  se  soumettant  a  toutes 
les  restrictions  qu'on  jugciait  à  propos 
de  mettre  à  ses  pouvoirs.  De  retour  à 
Rome ,  il  devint  ëvéque  d'ARtano,  et 
mourut  en  1491  légat  dans  la  Marche 
d'Ancône.  Bafue  avait  plus  de  finesse 
dans  Fesprity  que  d'élévation  dans 
l'ame;  souple,  adroit^  plus  fau'S  que 
politique,  il  était  moins  propre  à  la 
négociation  qu'à  Tintiigue.  Il  ne  con- 
naissait ni  patrie  ,  ni  souverain  ,  ni  re- 
ligion j  au-dessus  des  scrupules,  de  la 
honte  et  du  remords ,  pour  retmir  tons 
les  vices,  il  ne  lui  maïKpiait  qiiel'hy- 

Î)ocrisie ,  dont  le  scandale  dç  ses  mœurs 
'avait  prc'servé.  On  prétend  qu'il  aima 
leskttres,  et  Fonen  donne  pour  preuve 
le  soin  f  tt'il  prit  de  l'assembler  des 
manuscnts  rares ,  dont  il  etiricliit  la 
bibliothèque  qu'il  fit  construire  dans 
son  eVêclié  d'Evreux-  T— -d. 

BALUZË  (  Étiekne  ) ,  naquit  le 
a4  décembre  i65o,  à  Tulle,  (V\me 
ancienne  fnraille  de  robe.  Aprî  s  avoir 
fait  sa  philosopliie  à  Toulouse  ,  il 
fréquenta  les  écoles  de  droit ,  par 
déférence  pour  son  père  ;  mais  son 
goût  rcntraiuaiit  vers  ItUide  de  riiis- 
toire  ecclésiastique  ^  il  se  fit  bientôt 
connaître  de  M*  de  Montdial ,  arches 
vequc  de  Toulouse,  qui  lut  ouvrit  sa 
biblioti  icque.  Le  savant  de  Marca,  suo^ 
çes^eur  de  çc  fi^t,  V^^a  à  f^ïs  eç^ 
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iGjG,  le  prit  chez  lui,  l'associa  à  se» 
travaux ,  et  le  fit,  en  mourant  (  i(>6'2), 
dépositaire  de  ses  manuscrits.  Piu« 
sieurs  e'vâques  voulurent  alors  se  Yal- 
tacher.  Il  donna  la  pré&rence  à  M«  de 
Lamothe-Houdancoort,  archevêque 
d'Auch  y  qu'il  quitta  en  1667  pour 
entrer  rL*  7  M.  de  Gilbert ,  en  qualité 
de  bibliothécaire.  Ce  fut  par  ses  soins 
qiie  la  bihiiotbèquc  de  ce  ministre 
arqut  la  plus  grande  partie  des  ri- 
chesses littéraires  qui  la  rendirent 
célèbre  yianni  les  savants.  11  en  con- 
serva la  direction  sous  les  fils  de 
Colbcrt,  jusqu'en  1700,  qu  il  la  qui lU 
pour  se  retirer  dans  une  maison  dé- 
pendante du  collège  des  Écossais. 
LowsXIVavaitëri|ëpour  lui,  en  1 67  Oy 
une  chaire  de  droit  canon  au  collège 
royal, dont  il  devint  inspecteur,  en 
1 70*7 ,  après  la  mort  de  l'abbé  Gallois. 
Une  afifaire  malheureuse  le  fit  tomber 
peu  de  temps  après  dans  la  disgrâce  : 
il  inséra  d  ms  son  Histoire  gén tain 
gi</ue  delà  maison  d'Auvergne , 
quelques  fragments  d'un  ancien  ear- 
tulaire  et  d'un  obituairc  de  Jirioude  , 
qui  prouv.iitnt  que  les  Bouillon  des- 
cendaient eu  ligne  directe  des  anciens 
ducs  de  Guyenne,  comtes  d'Auvergne. 
Long-temps  auparavant, D^MabifioDy 
D.  Ruinart  et  mluze  avaient  tous  les 
trois  jugé  ces  titres  authentiques,  et  ce 
dernier  les  avait  rendus  publics^  mais 
lorsque  le  cardinal  de  Bouillon  se  fut 
retiré  en  pays  étranger ,  Louis  XIY 
chercha  à  le  mortificrdans  la  personne 
de  l'historien  de  sa  maison  ,  qu'on 
supposa  n'avoir  iîiséré  ces  titres  que 
jwur  soutenir  les  prétentions  du  car- 
dinal à  l'indépendance.  Baluzc  fut  exile' 
successivenunt  à  Rouen ,  à  Blois ,  à 
Tours,  à  Orléaus;  et  il  ne  put  obtenir 
son  rappel  qu'eu  1 7 1 5 ,  après  la  paix 
d'Utrecht;  mais  on  ne  lui  rendit  ni  ses 
places  ni  son  traitement  an  coUégo 
royale  Ce  savout  «lotirot  à  Paris  ^  Ift 
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28  juillet  1718,  regrette  et  célébré 
j)ar  tous  ies  gens  de  lettres ,  dont  il 
était  \p  Nestor  et  Tarai.  On  Tinbuma 
darib  l'egUse  St.-Sulpice.  Son  testament 
se  ressentit  un  peu  du  caprice  dont  il 
li'avail  pas  clé  tout-à-fait  exempt  pen- 
dant sa  vie.  Q  ût  une  femme  étrangère 
SA  l^tâire  uBmrselIc ,  ne  laissant 
presque  rien  à  sa  famille.  Il  ordonna 
que  sa  bibliothèqae  fut  vendue  en 
détail  y  afin  que  les  particuliers  trou* 
Tassent  à  se  pourvoir  fedlement  des 
livres  qu'il  avait  lui-mémé'recbercbés 
cl  trouvés  avec  assez  de  peine  après 
la  mort  des  antres.  Cette  Ijibliotlièque 
contenait  dix  mille  sept  cent  quatre- 
vingtdix-Ticuf  articles  de  livres  de 
toui  format,  et  plus  de  quinze  cent 
Dunuscrils  sur  toutes  sortes  de  sujets , 
dont  le  roi  lit  l'acquisition  ,  et  qui 
furent  déposés  dans  la  bibliothèque 
royale,  ainsi  que  centquinxeouvrages 
chargés  de  notes  de  sa  nain,  el  dont 
il  se  proposait  de  donner  de  nouvdles 
éditions.  U  n'était  que  simple  tonsuré, 
possédait  nn  eanonicat  de  Reims  et 
quelques  autres  bénéfices.  «  Baluze, 
dit  Dupin  ,  est  un  des  hommes  qui 
ont  rendu  le  plus  de  services  à  la 
république  des  lettres ,  par  son  np- 
pli(  ation  continuelle  à  rechercher  de 
toii^  côtes  des  manuscrits  des  bons 
auteurs,  à  les  conférer  avec  les  édi- 
tions ,  et  à  les  donner  ensuite  au 
publie  avec  des  notes  pleines  de  re- 
cherches et  d'érudition.  Personne  n'é* 
tait  plus  versé  qçe  loi  dans  la  con- 
naissanoe  des  manuscrits,  des  titres  et 
des  livres  imprimés.  U  savait  à  fond 
rhistoite  ecclésiastique  et  proiane,  le 
droit  canon  ancien  et  moderne  :  il  avait 
iu  les  Pères,  et  écrivait  bien  en  latin  : 
il  n'était  point  avnre  de  ses  richesses 
littéraires ,  ies  commiuiifpinit  volon- 
tiers, et  n'ulnh  de  ses  conseils  et  de  sa 
ijluuie  ceux  qui  s'adressaient  à  lui.  La 
mlQ  de  SCS  ouvrages  îjnpriuié»  est  de 
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quarante-cinq, dont  quelqnrs-nnssont 
de  plusieurs  volumes.  On  ne  parlera 
ici  que  des  principaux  :  I.  Begum 
Francorum  capitularia,  1677,  in- 
fol.,  9.  V. ,  enrichis  des  collections  d*An- 
scgisc  et  du  diacre  Benoii,  dc^  ibi  mules 
de  Marculfe,  des  commentaires  de 
Bignon ,  de  Sirmond ,  et  de  beaucoup 
d'autres  pièces  qui  n'avaient  pas  encore 
vu  le  jour ,  ornés  de  notes  pleines  d'é- 
rudition y  et  d'une  pré&ce  curieuse  sur 
l'origine  et  l'autorité  des  différentes 
collections  des  capitidaires.  fialuze  se 
proposait  d'en  donner  une  nouvelle 
édition  ,  col'ationnéc  sur  un  grand 
nombre  de  manuscrits  qu'il  avait  dé- 
couverts depuis  la  première.  C'est  sur 
son  excni plaire  ,  chargé  de  variantes 
et  d'additions  écrites  de  sa  main  ,  que 
M.  de  Ghiuiâc  a  public ,  eu  1 760,  cette 
nouvelle  édition ,  en  a  vol.  in-fol. , 
dont  la  suped>e  exécution  répond  à 
l'importance  de  l'ouvrage.  La  préface 
de  ce  recueil  a  été  traduite  par  l'Es- 
calopier  de  Nouras ,  sous  le  liti*e  de 
Histoire  des  CapituUUres  des  rois 
français ,  etc. ,  la  Haye,  1755 ,  in-12. 
Une  nouvelle  traduction ,  par  Cliinîac, 
parut  en  1779,  in-8".  On  y  trouve  la 
traduction  de  la  vie  de  Jialuze,  écrite 
])ar  lui-même,  et  achevée  par  le  libraire 
Martin;  et,  a  la  suite,  non  seulement 
le  catalogue  ^es  ouvrages  de  Baluze , 
mais  encore  l'indice  des  différents  ou- 
viragcs  émargés  de  sa  main ,  et  de  plu- 
sieurs desquels  il  avait  préparé  de 
nouvelles  éditions.  IL  Epistolœ  Inr 
noeenUi  papœ  JII ,  168a,  tn-&l., 
n  VoL  Cette  collection  ,  beaucoup 
plus  considérable  que  celles  qui  l'a-* 
valent  précédée ,  l'aurait  élé  bien 
davantage ,  si  les  Romains  vivaient 
voulu  lui  communîrpier  les  pièees 
qui  sout  dans  la  bibUotitt  (pie  du 
Vatican.  Dréquigny  et  M.  do  la  Porte 
du  Theil  ont  donné,  dans  leur  recueil 
iiitilulc  Viflomata,  cïéartcBj  cic,, 
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1791, 5  vol.  în-fol. ,  les  lettres  dinno- 
cent  que  Baluze  n'avait  pas  publiées , 
et  queifpies  lettres  quil  avait  publiées 

încxaclemcnt.  TIl.  Concilîoritm  ncwa 
collçctio,  i683,  I  voî.  in -fol.  Cette 
collocfion,  destinée  a  recueillir  les  rao- 
iiurnents  omis  par  le  P.  Labbc,  devait 
avuir  plusieurs  volumes  ;  mais  Bahize 
ayant  besoin  de  ménager  la  coui*  de 
Borne  pour  faire  passer  une  peuiiou 
que  Odbert  lui  avait  procurée  sur 
révêcM  d*ÂQxcrre  ,  abandonna  son 
dessein,  et  se  borna  au  premier  vo- 
lume. IV.  Les  Vies  des  Papes  tTÂ- 
vignouj  1695,  n  vol.  ]n-4\ ,  qui  bii 
valurent  une  pension  de  Louis  XIV. 
C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  qui 
soient  sortis  de  la  plume  de  Baluze  ;  il 
y  refntc  toutes  le:;  déclamations  des 
ultr.jm  >ntains  ,  qui  comparèrent  le 
séjour  des  papes  à  Avignon  à  la  cap- 
tivité' de  Babylonc ,  et  il  y  soutient 
que  les  papes  ,  comme  souverains 
pontifes,  ont  le  droit  de  transférer  et 
d'établir  leur  si^ge  partout  ailleurs  qu'à 
Borne.  V.  Bîstoria  Tulelensis  ,1717, 
a  voL  in-4*-  Vi.  S*  Cypriam  opéra  ; 
il  était  occupé  à  îaàxt  imprimer  au 
Louvre  cette  belle  et  savante  édition , 
lorsque  la  jnort  le  surprit;  elle  fut 
achevée  sous  la  direction  de  D.  Pru- 
dent Maran.  VU.  Miscellanea,']  vol. 
în-S". ,  dont  le  P.  Mausi  a  donné  une 
nouvelle  cdit.,  considérablement  aiig- 
jiiente'e  ,  à  Lacques,  1 7G1 ,  4  vol.  in- 
ful.  Nous  passons  sous  silence  un  grand 
nombre  de  dissertations  également  sa- 
vantes et  curieuses,  les  édit  de  Salvien, 
de  Vincent  de  Lerins,  de  Lonp  de  Fer- 
nères,  d'Âgobard,  d'Amulon,  deLei- 
drade,  de  Béginon,de  Marius  Merc»< 
tor ,  du  diaexe  Florus,  des  conciles  de 
la  Gaule  Naii^onnaise ,  de  la  correc- 
tion de  Gratien  par  Antoine  Augostin  ; 
de  la  Marca  Jlispanica,  commencée 
par  M.  de  Marca,  et  (^n  i)  augmenta 
(l'un  4'  *  ^^v^'c  '      Concordid  sacer- 
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dotii  et  iii^eru,  auquel  il  ajouta  un 
supplément  pqurle  5^  livre ,  qui  était 
restéimparmit,  et  de  b  vie  de  l'auteur. 

On  imprima  après  sa  mort ,  sous  le 
litre  de  BihliothecaBaluziana,  Paris, 
1719,  in-8  \ ,  plusieurs  pièces  maims- 
critcs  de  ce  savant  auteur.  —  Hyacin- 
the Baluze  ,  son  parent,  fit  imprime r 
à  iiarilt.iux  ,  en  1703,  in- 12,2  vol. 
sous  ce  titre  :  Pensées  morales  et 
chréHeanes.  X— D. 

BALZàÇ  (jEAir-Louis  Gvez,  sei-> 
gneur  de  ),  membre  de  l'académie  fran- 
çaise, naquit  à  Angouleme^en  i594> 
Employé  d'abord  à  Rome  ,  pendant 
deu^  ans,  en  qualité  d'agent  du  car- 
dinal de  La  Valette  ,  il  vint  ensuite 
se  fixer  à  Paris ,  où  il  ne  tarda  pas  à  se 
faire  connaître,  et  à  mcViter  ])ar  ses 
talf^iîfs  îa  1)ieuvcillance  du  caidmai  de 
Kiciiciieu  qui  lui  fit  accorder  une  pen- 
sion de  2,uoo  liaiic.s  ,  avec  le  brevet 
de  conseiller  d'état.  Ce  fut  dans  cette 
capitalequeBalzaccomposa  une  grande 
partie  des  ouvrages  qui  lui  ont  j^rocurd 
autant  d'admirateurs  que  de  critiques* 
Parmi  ces  derniers,  on  remarquait  le 
père  Goulu  ,  général  des  Feuillants  , 
quit  oubliant  le  caractère  dont  il  était 
revêtu  y  poussa  Pamertume  de  sa  cen- 
sure jusqu'à  l'invective  et  aux  persnii^ 
nalite's.  En  vain  Balzac  chrrchait-il  a 
Sî-dcTcndrc  par  des  réponses  décentes 
et  modérées  ,  publiées  sous  le  nom 
à'Ogier  (  et  non  d' Ogrif^  comme  on 
Ta  prétendu  quelque  part);  l'achanie' 
mcui  du  père  Goulu  contre  ce  restau- 
rateur de  la  langue  française ,  n'eut  « 
en  quelque  sorte  d'autre  terme  que  h 
maladie  de  l'un  d'eux.  Ces  difl^entes 
tracasseries  déterminèrent  Balzac  à 
quitter  Paris ,  et  à  se  retirer  dans  une 
terre  qull  possédait  sur  tes.  bords  de 
la  Cbarente,  où  il  termina  sa  carrière, 
le  18  février  i655,  âgé  de  soixante 
ans,  Ijf^  îr;s  (1  •  i'ji,ooo  iV.,  fait  à  riiô* 
pital  d'AD||;uuitme  ^  où  il  fut  enterre  ^ 
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et  le  don  de  a,ooo  fr.  pour  Te'kaBItsse* 
ment  d'un  prix  d'éloquence  pour  Taca-* 

demie  française,  prouyentqu'à  Ke'poqoe 
où  vivait  fialsac  y  les  gens  de  lettres  ne 
se  bornaient  pas  à  se  montrer  généreux 
et  bienfaisants  dans  leurs  livres.  En 
gcneraî ,  Bnlzac  est  p!ns  connu  dans 
le  monde  par  le  recueil  de  ses  lettres , 
dont  les  Elzcvirs  ont  donné  plusieurs 
éditions,  que  par  ses  antres  ouvrages. 
Cepen  da  l  ît  ce  n'est  pas  le  seul  î!  (  rc  qu'on 
puisse  invot^ueren  sa  faveur.  Indépen- 
damment de  ses  DisserLalions  liué' 
raires,  Balzac  a  puUié,  i  des  époques 
difféi-entes,  phisietu s  traité,  dontvoîci 
les  titres  :  Arisîxppe,  le  Prince,  le 
Socraie  chràien,  le  Barbon»  Ces  di- 
Ters  ouvrages  ont  été  tennis  en  deux 
gros  Yolumes  tn-fol. ,  par  un  de  ses 
confrèresà  racade'miefrançaisc(  l'abbé 
Cassaigne  ) ,  et  publiés  après  ]ii  mort  de 
rautcur,  en  1 665 ,  à  Paris ,  chez  Tho- 
mas Jolly.  Cette  édition  est,  sans  con- 
tredit, la  plus  correctej  miis  ello  est 
aujourd'hui  assez  rnre,  et  ne  se  ii  ouve 
plus  que  dans  les  dépôts  littéraires  du 
gouvernement.  Balzac  fut  du  petit 
nombre  de  ces  écrivains  qui  jouirent . 
de  leur  vivant  de  la  plus  grande  célé- 
brité |  mais  si  son  siëde  deva  trop 
liaut  soii  mérite ,  par  un  retour  fâ- 
cbenx,  le  siècle  suivant  parut  le  relé- 
guer parmi  les  littérateurs  du  dernier 
ordre.  On  ne  peut  lui  refuser  cepen- 
dant l'inappréciable  avantage  d'avoir, 
le  premier,  donne  à  la  prose  française 
une  précision ,  une  élec;ance ,  une  cor- 
rection qu'on  ne  rencontre  guère  dans 
les  ouvrages  du  siècle  où  il  a  vc'cu. 
Balzac  counaissaii  iei>  anciens.  Il  avait 
de  l'oreille  et  du  goût;  il  se  servit  assez 
heureusement  de  ses  dons  naturels  et 
ac^b  y  pour  perfectionner  un  idiome 
qm ,  avant  lui ,  ëtaitsans  grâces  et  sans 
énergie. Ën  général,  on  n'a  pointasses 
remarqué  que,  tandis  que  des  écri- 
vains de  soa  temps  et  même  posté- 


rienrs  ne  fbnt  soupçonner  dans  leurs 
ouvn^  aucune  intelligence  des  ifbr-' 
mes  m  des  règles  de  l'àoquence ,  le 
style  de  Balzac,  au  contraire,  a, 
sous  plusieurs  rapports,  une  grande 
affinité  avec  cetut  des  écrivains  da 
grand  siècle.  Il  est  vrai  que  Laharpe, 
et  avant  lui  Voltaire  ,  ont  dit  df  cet 
écrivain  :  qu'il  s'était  ]>lus  oct  uj c  des 
mots  que  des  pensées.  Ce  jiigemenl, 
trop  sévère  pour  être  admis  sans  exa- 
men ,  peut  être  juste  lorsqu'on  l'ap- 
plique cl  set>  letires ,  genre  de  produc- 
tion ou  l'on  chetcbe  moins  la  profon-^ 
deur  des  pensées  que  les  agréments 
du  style  et  les  detaik  ;  mais  dans 
les  autres  ouvrages  de  Balsac ,  il 
est  &cile  de  se  convaincre  que  cet  au- 
teur est  plus  occupé  du  fond  des 
choses  que  de  la  manière  de  les  rendre; 
Dans  le  Socrat'e  chrétien ,  dans  .4ris- 
tiprje,  daus  son  Priiice^  Balzac  ne  nous 
])araît  point  avoir  sacrifie  sa  pensée 
à  l'expression ,  et  l'on  trouve,  au  con- 
traire ,  des  réflexions  saines  et  judi- 
cieuses ,  qui  prouvent  que  cet  écrivain 
avait  bien  médité  son  sujet,  et  qu'il 
s'Mt  long-temps  nourri  de  la  lecture 
des  anciens ,  qit'tl  a  cherché  à  imiter 
dans  plusieurs  Odes  hUmes^  impri- 
mées a  la  suite  de  ses  DissetiaUom 
littéraires.  Eti  1 807 ,  l'auteur  de  cet 
article  a  publié  les  Pensées  de  Bat- 
gac ,  un  vol.  in- 1 2  de  5o5  pages  , 
aver  des  Observations  critiques  sur 
cet  écrivain ,  etc.  Cet  ouvrage  est  de- 
venu rare,  et  n'a  pas  été  réimprimé. 
M.  Ca  m  peu  on  a  publié  un  Choix  des 
Lettres  lie  Bttîzac^  de  toiture ,  de 
Moursault ,  1 80G ,  '2  v.  in- 1 2.  M — 

BALZE  (N.),  naquit  à  Avignon  eu 
i-jjâ,  et  y  mourut  en  1792.  Il  ho- 
nora la  profession  d'avocat  par  son 
désintéressement ,  et  cultiva  les  muses 
avec  passion.  Il  delmta  par  un  Re--, 
cueil  de  Contes ,  d'un  genre  trop  li- 
bre, mais  ou  l'on  trouve  de  la  finess» 
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et  quelquefois  nne  piquante  origina- 
lité d'expressions,  ce  qui  mâlheumi- 
semcnt  n'équivaut  point  au  naturel. 
Sa  Irage'die  de  Coriolan,  imprimée 
cri  Î773,  110  jouit  point  des  lionncurs 
de  la  reprcs('nt,uioa  :  la  sévérité  des 
comédiens  frnnr.iis  est  justiûéc  par 
les  dëfliuts  de  la  pii  ce  ,  et  surtout  par 
reuUuic  continue  du  stylo.  Des  traits 
Lcureux  s'y  font  ccjjtiidaut  remar- 
quer. Lorsque  Yolumuic  conjure  Co- 
riolati  de  rentrer  à  Borne,  elle  lut  dit  : 

Am  «fliR  de  U  pttd*  I 

Goriolan  rqpond  : 

Un  b*noâ  b*m  a  piM. 

Doue  d'une  imagination  brûlante  , 

Balzc  semblait  être  ne'  pour  le  gen- 
re lyrique.  Ses  odes,  où  le  mau- 
vais |»oût  se  fait  encore  trop  souvent 
sentir,  offrent  des  prnsc'cs  brillantes, 
de  grandes  imagos  cL  uu  <  utliousiasmc 
qui  n'est  jamnis  le  partAî^e  de  la  mé- 
diocrité. On  peut  eu  jtijjer  jgar  les 
vers  suivants  : 

Qu'au  fameos  cliantre  il*  la  Grèca 
Le*  AriiUîi|nci  ^In  Pernetf e , 
K«proelieat  an  léger  sominril  ; 
Sa  muce  ,  en  tui  rvt-ilici  TtronJe, 
ïrADchÎMAiit  le*  rempart*  du  moad^* 
£it  dau  IXHfwp*  à  aM 

Les  ouvrages  de  Batze  sont  dissé- 
ninës  dans  divers  recueils.  Nous 
croyons  qu'un  cboix  fait  avec  soin  ne 
pourrait  manquer  de  plaire  aux  ama- 
teurs de  la  poésie.  St — t. 

BANCFIANUS,  magnat  de  Hon- 
grie ,  réj;ciiL  du  royaume  pendant 
rexpcdiliun  d'André  II  dans  la  Terre- 
Sainte,  en  Ï217,  poignarda  la  reine 
(jeiliuJc,  ([ui  avait  aidé  son  frère  à 
outrager  sa  femme,  sortit  l'épée  toute 
filmante,  eu  publiant  sa  vengeance, 
et  demandant  k  élve  ju^é  par  le  roi 
lui-même.  Ce  prince ,  a  son  retour , 
ayant  trouvé  la  reine  coupable,  par- 
donna à  Bancbiinus,  qui  fiit  sacrifie 
ttëauuioins,  lui  et  sa  famille,  au  res* 
aentiment  des  ûls  du  roi*  B»9. 

BAÎ^QU  (SiaAPMsr),  religieux 
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ilorenlm ,  de  l'ordre  de  S.  Domini 

que ,  fut  envoyé  jeune  à  Paris ,  où  Ca- 
thefine  de  Mëdicis  lui  fournit  les 
moyens  de  faire  son  cours  d'études. 
La  mort  de  sa  protectrice  l'obligea 
de  retourner  dans  sa  patrie.  Il  s'y  ac- 
quit la  confiance  de  Ferdinand  I"". , 
grand -due  de  Toscane,  qui  le  ren- 
voya eu  Fiaiice  pour  observer  Irs 
troubles  tio/il  ce  ro}aumc  était  agité, 
et  lui  en  rendre  compte.  Barrifere  loi 
ayant  lait  part  &  Lyon ,  en  i  SgS ,  de 
son  projet  d'assassiner  Henri  IV»  il 
se  hâta  d'en  faire  pnivenir  ce  prince , 
et  le  scélëratfiit  arrêté  au  moment  où 
il  allait  exécuter  son  crime.  La  loyauté 
de  Bancbi  lui  valut  sa  nomination  à 
l'évêché  d'Angoulcmc ,  qu'U  refusa  par 
îi M  milité.  11  se  contenta  d'une  pension 
qu  ii  craplova  à  de  bonnes  œuvres  et 
à  lairc  d'utiles  réparatiims  an  collège 
de  son  ordre,  on  ii  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  1 1  |j:  lii  jue  des  vrrtus 
religieuses  ,  et  niourul  après  i6'i2. 
On  a  de  lui:  L  Jlpologie  contre  k$ 
jugements  t^néraires  de  cmtx  jsi 
ont  pensé  servir  la  religion  en  fav- 
sani  assassiner  le  roi  de  I^mee^ 
Paris,  1596,  in-d''.  Il  y  raconte  4e 
quelle  manière  il  avait  découvert  le 
projet  de  Barrière  ;  IL  le  •  Rosaire 
spirituel  de  la  sacrée  vierge  Ma- 
rie ^  ibid.,  1610,  in-i2.  Il  se  justifie 
dans  la  préface  de  rp  qu'on  lui  impu- 
tait d'avoir  aî);isc  de  la  confession 
pour  révéler  le  licssoin  de  Barrière; 
111.  Histoire  prodigieuse  d*wi  d&- 
teslahU  parricide  entrepris  sur  la 
personne  du  roi,  et  comme  il  en 
fut  miraculeusement  garanti,  Pa^ 
ris,  i5()8,  in-8".  Celte  pièce  est  dif- 
fifrenle  d'une  autre  dn  même  auteur, 
et  à  peu  près  du  même  titre ,  qu'on 
trouve  dans  le  tome  VI  des  Mémoires 
de  la  ligue  et  des  Mémoires  de 
Condé ,  intitulée  :  flistoire  prodi- 
gieuse d^m  déiestabltt  parricide  atr 
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tente  contre  J<*  roi  Henri  IV  h  la 
,  Sitscitation  des  jésuites.      T — n. 

BANCK  (Laurent),  ne  à  Nor- 
kuping,  viut  eu  1O41  à  Francrkcr 
pour  y  étudier  la  jurispnidence.  Il  se 
conàlia  tellement  reslimcctia  faveur 
des  curateurs  de  Tunivcrsité  de  cette 
vîJle,  qu'en  1647  ^  nomnièreiit 
professeur  extraordinaire  de  droit.  D 
exerça  cette  place  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  i3  octobre  1662.  On  a  de 
lui  :  I.  Rama  îriumpjums^  seu  inau» 
guratio  InnocerUU  X,  cum  appen- 
dice de  quarumdam  eeremoniamm 
PapalUim  orig'ÎTi^ ,  France.,  1 645,  in- 
I  ') .  Coi  oiuTage  a  ctc  rc'imprime' dans  la 
niLJiir  vi!!c  en  it)56.  Bayle,  qui  n'a 
connu  que  cette  seconde  édition,  pa- 
raît croire  qu'elle  était  la  première. 
II.  De  tjrannide  Papœ  in  reges  et 
principes  chrisUanos  diascepsis , 
France.,  1649,  in-ixCSemotiiasc£j9- 
$15 ,  qui  signifie  examen ,  eonsidérof 
ttoUf  réflexion ,  a  été  pris  pour  un 
nom  de  ville  ]^  un  biographe  ,  ou 
^tttôt  par  son  imprimeur.  III.  Corn- 
mentarii  dmprwilegiis  miUiam^  jU' 
riseansuUorum^  s^dêosorum,  mer' 
caiorum,  mulîerum.  Ce  sont  cinq 
dissertations  séparées,  imprimées  à 
Franccker  ,  1rs  quatre  ])remièrcs  en 
1649,  l>i  cuiipucme  i65î.  W.De 
bancci-ruptoribus  {sur  les  barnjue- 
routiers)^  France  ,  i65o,  in-4'.  ;  V. 
Taxa  S,  cancellarics  apostolicœ  ^ 
notis  Hbtslrata,  France,  i65i ,  in* 
8".  Banck  dit  duis  sa  pré&ce  qu'il  a 
consulté  les  dîffifrentes  éditions  de  ce 
livre,  et  que  J.-Bapt.  Sibon ,  moine 
bernardin  et  lecteur  du  collège  ro- 
main ,  lui  en  a  communiqué  à  Kome 
un  exemplaire  manuscrit.  VI.  Dis» 
sert,  de  jure  et  privilegiis  nobilium , 
France. ,  t652  ,  in-4*'.;  XU.  De  duel- 
lis,  Franer. ,  1 658 ,  m-  ^y''.  ;  VlïT.  Bi- 
zarrie poUtiche j  etc.,  France. ,  1 1)58 , 
ia-i2.C'est  un  ouvrage  satirique  sur 
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Icqiîcî  on  peut  coiisiilter  Kicéron,' 
t.  XLI,  p.  584  7  T}isserL  de  struc- 
turd  et  rupturd  aureœ  bullœ  Ca- 
roli  ly^  France.,  i  G6 1 ,  in-4''. ,  etc. , 
etc.  B— ss. 

BANDARINI  (IMarc),  poète  ita- 
lien très > médiocre  du  I(>^  siècle, 
était  né  dans  les  environs  de  Padouc. 
On  a  de  lui  :  I.  lÀ  due  primi  eattU  di 
Mandrhardo  ùmamoraSo,  Tcnise, 
154^ ,  in-d**.  ;  fimpresa  di  Barba» 
rossa  contra  la  ciuàdi  CaWxroy  etc. , 
pcpina  (li\'iso  in  tre  conti,  Fcrrarc, 
1543, 10-4**.  ;  m.  Sonetti  in  dit^ersi 
evarsjoggetti,  1 547,in-8**.;l  V.  Far- 
co  Vitlorioso  da  questn  mnrtale  aW 
immortal  vila  fatlo  dal  siii;.  conte 
Gio,  Lui^i del Fiesco ^  in  otUnui  rinia^ 
Venise,  i55o  ,  in-8".  j  il  publia  aussi 
un  petit  Traité  .sur  les  cou; urnes  par- 
ticulières des  villes  d'Italie ,  avec  ce 
titre  6staeux  :  Le  due  Giomate  deî 
poêla  Bandarinif  dwe  si  traita  de 
tutti  ieostumi^  etc.,  i556,  in-8^; 
et  ces  Journées  du  poète  Bandarini^ 
ne  sont  qu'une  traduction  en  prose  ita« 
lienne  du  traite  latin  d'Ortensio  Lan-» 
do,  publié  sous  le  nom  de  Philalelhes 
polytopiensis ,  et  sous  le  titre  de  For» 
tianœ  quœstiones.  G — e. 

BANDARiLV  (  Gonçalo  Ea^^ves), 
cordonnier,  natif  de  Franeoso,  eu 
Portugal  y  vécut  sons  les  ruis  Emma- 
nuel, Jean  m  et  Sébastien.  Sans  sa- 
voir lire  ni  écrire,  il  composa  des 
couplets  prophétiques  sur  le  sort  fu- 
tur de  sa  nation ,  qui  dirent  bientôt 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Les 
Portugais  étaient  mécontents  des  in- 
1)0  va! ions  que  la  cour  ne  cessait  de 
faire  dans  leurs  lois  et  leurs  usages , 
depub  que  leurs  souverains  ne  se 
mariaient  plus  que  dans  la  famille 
de  Charles  V.  Ceux  qui  ont  étudie' 
rhistoire  de  Portugal  savent  que  ia 
cour  de  Madrid ,  par  l'influence  de  ces 
princesses ,  prépara  la  ruine  de  cette 
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kionarcliic  et  sa  conquête.  Le  mecon-  consi^tâticc.  D.  Jean  de  Câstro ,  pelit* 
tt'Dtemeut  était  général  ^  la  cour  seule  fils  du  héros  des  Indes ,  en  ût  faire  une 
et  ses  adhé^ents  étaient  ayeuglés.  Les  édition  à  Paris ,  eu  i6o5,  atce  des 
poésies  de  Bandarra  y  qui ,  sous  un  commentairestrès>propresâalinienter 
\oîle  allégorique ,  prédisaient  la  perte  ce  feu  sacré  des  espérances  populai-* 
de  ]a  nation  et  sa  résurrection ,  n'é*  res  ^  qui  contiiboa  si  puissamment  à 
lalent  au  fond  que  Texpression  de  secouer  le  joug  espagnol ,  en  i64o« 
i'opinion  publique,  et  flattaient  Ta^  Cette  secte  mériterait  bien  que  Ton  en 
Kiour-proprc  des  Portugais.  Le  car-  donnât  une  îiistoire  particulière.  Tout 
dinal  Henri ,  qui  fut  drpnis  le  dernier  ceque  Bandarra  dit  de  la  rest^iiration 
roi  de  <(l(c  ligne  des  ducs  de  Beja,  et  de  la  monarchie,  ils  l'entendent  du 
qui  était  alors  à  la  fois  giaud-inquisi-  relaLiissrrafut  personnel  du  roi  Sc- 
tcur  etlc  plus  aveugle  instrument  de  bastieu  sur  le  trône.  Le  long  laps  de 
ces  innovations ,  fit  j>oursuivre  B,in-  temps,  depuis  sa  ])erte  ,  n'a  jamais 
darra  par  le  Saint-Olûce ,  qui  le  con-  ébranlé  leur  foi.  Leur  nombre  ,  leur 
damna  à  de  grandes  pénitences ,  et  à  puissance  secrète  et  mystique  ont 
praitre  dans  un  autiHÏa-f^  en  1 54  s  •  toujours  été  grands  jusqu'au  règne  du 
J 1  paraît  cependant  que  l'opinion  pu-  roi  Joseph  1".  Les  princes  de  la  mai- 
blique  lutta  cette  fob  avec  l'ïnqaisi*  son  de  Bragance ,  sûrs  de  leur  iné- 
tion ,  et  l'emporta  sur  elle  ;  car  Ban-  branlable  fidélité ,  jusqu'au  moment 
<larra  continua  à  publier  ses  couplets  ;  ^  du  retour  du  roi  Sébastien ,  ont  eu  ia 
«*t  quinze  ans  après  eu  dcdia  la  collée-  sagesse  de  ne  pas  ks  persécuter;  ils 
f'on  entière  h  révêquc  de  Gnarda,  D.  ont,  au  contraire,  en  Tair  de  flatter 
Jean  de  Portugal,  qui  était  d'une  bran-  leur  opinion  r  ce  dont  on  pourrait  citer 
«  he  légitimée  de  la  maison  royale.  Ou  beaucoup  d'cs.emj)les  remarquables, 
iîi^nore  l'époque  de  sa  mort;  mais  elle  a  Lors  de  l'acclamation  de  Jean  IV  en 
(lii  être  postérieure  à  l'année  de  celte  i64o,  ce  piiuce  qui  se  ti  giu^  ait  alors 
dédicace  (  i55G}.  Lorsque  le  loyaunie  dans  son  pahùs  de  V  iliaviçosa ,  en  re- 
lut occupé  par  les  Espagnols,  et  çut  la  nouvelle  à  une  porte  qui  mène 
qu'une  partie  de  ces  prophéties  se  au  parc,  et  que  Ton  appelle  la  porte 
trouva  vérifiée^les  Portugais,  qui  souf  -  *  du  Nœud.  Ce  fut  aussi  par  cette  porte 
fraient  leur  joug  très-impatiemment ,  qu'il  sortit  quelques  j  ours  apris ,  pour 
donnèrent  une  grande  importance  à  se  rendre  à  son  couronnement  à  Lis* 
Tautre partie,  qui  concernait  le  réta-  bonne^On  a  mis  sur  cette  porte  une 
Llissement  de  leur  indépendance.  Il  se  inseripiioB  jen  rers  latins  »  qui,  après 
foi  nia  une  secte  très-répandue  et  très-  quelque  galiioathias  sur  les  nœuds  de 
entêtée,  ap]u  !f'e  1rs  Srbastianistes  y  la  porte,  le  nœud  Gordien,  le  nœud 
aux  yeux  desquels  le  livre  des  cou-  de  la  domination  esp^^ole,se  termine 
plets  de  Bandarra  était  le  livre  sacré  par  ces  deux  vers  : 
H  le  point  d€  ralliement  du  patriotis-  SoiviAiw.nder  nodum,  at .«pcrei.rbiî 
me.  La  politique  espagnole  fut  im-  ut rcgît,ccptrai4tcuti#"f**' 
puissante  contre  cette  secte  et  contre  Sous  le  roi  Jean  V,  le  savant  B^rbosa 
Bandarra«Oneutbeauenfairedéfen-  Machalo publia  des  Mémoires  ui^ 
dre  la  lecture  par  riuqubition^  en  iSeWzCTi,  en  4  vol.  in-4'.,impriiç'^* 
faire  un  crime ,  et  en  rechercher  les .  aux  irais  du  roi,  à  Fimprimerie  rojafl^ 
exemplaires  ;  la  persécution ,  oomiflè  avec  la  sanction  de  l'académie  royale 
il  arrive  toniom ,  leur  donna  plus  de  dlibtoiie  Portugaise,  Vn  beau  por- 
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trait  du  roi  Sebastien  se  trouve  à  U 
tête  de  cet  ouvrage ,  avec  cette  mscrij>- 
tion  : 

Vwo  equidcBL,  TtUmque  cxlremo  pcr  omnla  duco. 

Le  roi  Jeau  IV  permit  au  marquis  de 
Iliza,  son  ambassadeur  extraordiuaire 
«n  FraBoe^  de  pttUier  une  ooureUe 
édijtûm  de  Bandarra^  avec  des  oom^ 
mentaîresdans  le  vrai  sens  des  sëbas- 
tianistes.  Cette  édition  curieuse  est  de 
1646  y  à  Nantes  ,  par  Guillaume  Mo- 
nier,  sous  le  titre  de  Couplets  de 
JBandarra  .  purifiés  et  imprimés  par 
un  grand  scîîpieur  de  PortUL\al , 
offerts  aux  vrais  Portugais  fidèles 
au  roi  cache,  il  est  reinarquahic  que 
les  jc'suitcs  aient  ete  de  lout  temps 
les  plus  grands  partisans  de  Bandarra 
et  des  sëbaslianistes.  Comme  la  sen- 
tence de  l'inquisition  avait  impute'  à 
cduî^des  mœurs  dissolues,  k  jcsuite 
VaseonccUosa  soutenu,  dans  un  ou- 
yrage ,  que  U  pui^ë  des  mœurs  n'était 
pas  nécessaire  pour  jouir  du  don  de 
{NTopbetie ,  et  que  Esndarra  pouvait 
Lien  être  inspire',  comme  fialaara  et 
Cn  plias  l'avaient  ële'.  Plusieurs  auteurs 
portugais  et  espagnols  se  s  tînt  occnpe's 
de  lliiularra  ,  soit  pour  l'approuver, 
soit  pour  le  censurer.  Le  marqins  de 
Poubal ,  au  milieu  des  plus  !j;r  ;uidcs 
aff.ûres,  n'a  pas  dédaigné  de  s'en  occu- 
per dans  la  DéducUon  analytique  et 
politise  de  la  conduite  des  jésuites 
«Il  Portugal,  ouvrage  qu'il  publia  en 
1767,  sous  le  nom  du  procm'eur- 
genéral  de  la  couronne  9  Scabra  da 
oiivâ.  Bandarra  est  enterre  à  S.  Pierre 
deFrancoso,  où  D.  Alvaro  de  Âbran- 
dieSy&meux  général  portugais,* dans 
la  guerre  de  la  re'volution ,  lui  fit  faire 
un  njinsolce  en  iG^t.  Au  nom  de 
Bandarra,  on  a  vu,  plus  d'une  fois,  les 
Por!n':;:u*s  se  lever  en  mn^^so  ronlre 
kui  s  ennemis.  C — S — a. 

BANDEU.O  (MatIuieu),  domi- 
iii'^u^  uev^u  de  \Uticeut  BaiidtUo, 
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qui  fut  f^dneral  de  l'ordre  de  Sf.-Do- 
mimque  ,  naquit  à  Casteluuovo  di 
Scrivia  ,  dans  le  Tortonnais  ,  en 
1480,  à  ce  qu'il  paraît.  Il  fit  ses 
études  à  Rome  et  à  Naples.  Négli- 
geant les  subtilités  des  scolastiqucs 
de  son  temps ,  et  méprisant  aussi  la 
vaine  science  de  l'alcbmiîe ,  qui  occu- 
pait plusieurs  moines  contemporains, 
il  s'appliqua  presque  exclusivement 
aux  beues-lettres«  Il  parait  qu'il  se  (lia 
pendant  plusieurs  années  à  Mantoue 
et  dans  les  environs  de  cette  ville, 
qu'il  y  fut  particulièrement  estime'  tle 
Pirro  Gouzn^a  et  de  Cmiille  Bcnti- 
vogîio  ,  tt  qi*'ils  lui  coniièrenî  Tcduca- 
tion  littéraire  d('  leur  fille,  la  célèbre 
Lucrèo'  Gonzigue,  qui  apprit  de  lui 
le  latiii  et  même  le  grec.  Il  s  ancta  en- 
suite Â  nClau  jusqu'en  i  S^S.  Son  sé*  * 
jour  dans  cette  yiUe  fut  souvent  inter* 
rompu  psr  des  voyages  ^  et  par  diife- 
rentcs  n^odatîons  dont  il  fut  chargé 
par  les  princes  etles  grands  seigneurs 
qui  gouvernaient  alors  les  principales 
villes  de  Lombardie*  Lorsqu'après  la 
bat.iille  de  Pavie,  en  1 5^5 ,  les  Espa- 
gnols se  reudircnt  maîtres  de  Milan  , 
les  biens  de  sa  famille,  (U'vouce  à  i;i 
France ,  furent  confisqués,  ef  sa  mai- 
sou  paternelle  brûlée.  Contraint  de 
prendre  la  fuite  sous  un  déguisement, 
il  erra  quelque  temps  de  ville  en  ville. 
Il  se  retira  if  abord  dies  Louis  Gon- 
zaguc,  célèbre  capitaine  de  ces  temps* 
U.  11  s'atlacba  enfin  à  Ge'sar  Fix>gose , 
qui,  dégénérai  des  Vénitiens,  était  pas- 
sé au  service  de  la  France.  11  s'arrêta 
arec  lui  en  Piémont,  jusqu'à  la  trêve 
conclue  entre  les  puissances  belligé- 
rantes, et  il  le  suivit  en  France.  La 
mort  de  son  protecteur ,  assassiné  en 
l54  I,  par  ordre  du  marquis del  Vaslo, 
gouveriîeurde IM  ilm, lorsqu'il  revenait 
de  Turquie,  où  il  avait  ete  cnvove,  revê- 
tu de  la  qualité  d'ambass.id(  ur  du  roi 
François      ,  iic  le  détâclia  pas  de 
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cette  Emilie  illustre.  Il  continua  à  de- 
meurer à  Agen ,  avec  la  veuve  cl  les 
enfmtsdecegcnf'r.il.  II  fut  enfin  nom- 
îtu-,  '  n  1 55o,  cvèciuc  de  la  même  ville; 
mais  laissant  bientôt  le  gouvernement 
de  son  diocèse  à  Jean  Valerio,  é?c(pie 
de  Grasse,  il  s'appliqua,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans ,  à  polir ,  à  arran^r , 
à  écrire  même  di»  IilonveOes,  jusqu'en 
i554 ,  où  les  trois  premières  parties 
de  sou  ouvrage  furent  imprime'es  à 
Lucques  en  3  vol.  in-4".  La  quatrième 
partie  parut  à  Lyon ,  i  '>73,  in-8  ".  Les 
éditions  de  Milan,  1 5(io,  5  vol.  in-S**., 
et  de  Venise,  i566, 5  vol.  in-4''.,  sont 
tronquées  et  incomplètes.  Cependant 
on  trouve,  dans  le  troisième  volume, 
quelques  Nouvelles  qui  ne  sont  pas 
dans  l'édition  originale.  Les  e'ditions 
de  Londres,  1740,  4  ^'ï"4**«> 
de  Livourne,  sous  le  lili  ede  Londres, 
J  7  9 1-93 , 9  voL  in-S". ,  sont  estÛDiëès 
et  passent  pour  complèles.Le$  curieux 
reàierchent  le  premier  ouvrage  de 
BandeUo,  intitulé  :  CoaU  XI  ddle 
lodi  âéla  Lucretia  Gmzaga  di 
Gazuolo  y  e  del  vero  amore  ;  col 
tempio  di  pudicitia^  Agen,  i545f 
in-8".  On  trouve  dans  le  même  volume 
le  ire  Porche  de  Bandello.  On  ne 
connaît  pas  l'époque  précise  de  sa 
mort.  On  sait  seu  i  lent  quUl  vivait 
encore  en  i56i.  F^es  oinrap;cs  de  ]).ui- 
dello  sont  tout-à-fait  analogues  a  la  vie 
toute  séculière  qu'il  menait  parmi  les 
sociétés  biillantes,  ou  dans  les  camps. 
«  Laliberté,  dit  Âposlolo  Zeno^  avec 
»  kquelie  quelques  -  unes  des  Nou- 
»  Telles  de  Bandello  sont  écrites  ^  ne 
'»  £àt  pas  plus  d'honneur  au  moine  ^ 
»  lésa  composées  qu'à  l'e'vcque  qui  les 
»  publiées.  »  11  fit  imprimer ,  à  Kàge 
de  fingt'huit  ans,  une  Traduction  la- 
tine, d\me  des  Nouvelles  de  Borc.irc 
(Milan,  i5o8)j  ce  qui  a  entraîné 
dans  de  srnguîières  erreurs  Vossius , 
Bayle,  Fontanini  et  plusieurs  autres. 
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Tîraboscliî  dit  que  Bandello ,  dans  se» 
Nouvelles,  a  pris  dans  Boccacc  les 
obscënitt>,  sans  en  imiter  l'clégance, 
Mazzuc'ljplli  I  Scriilori  (VItalia)  croit 
aussi  qu'on  ne  peut  comparer,  en  au- 
cune manière,  le  style  de  l'auteur  lom- 
bard avec  celui  de  l'auteur  florentin. 
Cependant ,  maigre  Tautorité  de  ces 
deux  écrivains ,  nous  croyons ,  avec  le 
savant  auteur  (Napione)  de  l'^oge 
italien  de  Bandello  (Pienumtesi  il-- 
kutri,  vol.  V),  que,  quand  même  on 
ne  voudrait  pas  admii^r  dans  celui-ci 
l'harmonieuse  brièveté  des  périodes , 
la  rapidité  de  Li  narration,  jointe  à 
une  grande  simplicité'  naturelle  ,  oa 
devrait  avouer  que  ses  Nonvriles  sont 
beaucoup  plusintércss mtcs  que  celles 
de  Boccace ,  par  l'abondance  des  faits 
historiques.  11  a  encore  publié  deux 
Poèmes ,  l'un  à  la  louange  de  Lucrèce 
'  Gonzague;  l'autie,  pour  la  naissance 
d'un  fils  de  César  Frcgoso  ;  le  premier 
en  onEe  chant»  (  ottaça  rima) ,  le 
second  en  trois  chants  ^  ou  diapitres 
(  caintoli)y  très-rares  etassez  plats  tous 
les  deux.  11  n'en  est  pas  de  même  de 
ses  poésies  qu'on  trouve  manuscrites 
dans  la  bibliothèque  de  l'académie  de 
Turin  ;  elles  peuvent  être  comparées 
à  celles  des  meilleurs  poète';.  îl  existe 
des  traductions  li  ançaises  peu  estimées 
d'une  partie  des  Nouvelles  de  Bandello. 
(  P^o/,  Belleforesï  et  Boaistuau.  ) 

B— B  E. 

B.4NDIERA  (  Alexandre  ),  né  à 
Sienne,  en  1 699 ,  fut  d'abonl  jésuite, 
depuis  vingt  jusqu'à  quarante  ans ,  et, 
selon  l'institution  de  cet  ordre,  il  pro- 
fessa les  belles-lettres  dans  plusieurs 
villes  d'Italie  ;  mais  ayant  embrasse 
des  opinions  littéraires  et  une  mé- 
thode d'enseignement  différentes  de 
celles  que  la  compagnie  avait  ge'nérale- 
menl  adoptées ,  il  en  résulta  pour  lui 
qjielques  désagréments  qui  l'enga- 
gèrent à  passer  ^  avec  toutes  les  pci*« 
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sussions  niScessaires,  dans  Pordre  des  cace  qui  ont  Tieîlli,  et  sur  d'autres 
frères  servîtes.  11  s'y  oousaera,  pendant  objets  de  philologie  et  de  grammaire, 
le  reste  de  sa  vie,  aux  travaux  de  — Alexandre  Bandieraeut deux  frères^ 
renseignement  public ,  et  jouit  de  la  Tun  (  François  Bikdieiu  ) ,  son  aîné 
considération  duc  à  son  savoir  et  à  de  plusieurs  années  ^  piètre  et  juris- 
son  zèle.  Il  publia  plusieurs  traduc-  consulte  ,  ecri^^  sur  le  droit  public 
tioos  italiennes  d*.niteurs  lalitis ,  avec  un  ou  vr-igo  enrichi  dénotes  liistori- 
des  notes  et  des  observations  gram-  ques  et  critiques.  — L'autre  (  Jean- 
matic.iles  ,  qui  les  rendent  utiles  pour  î^icoias  Bandiera  ),  aussi  son  aînc  , 
les  études  de  la  jeunesse  italienne  ,  de  la  congrégation  de  TOraluire ,  a 
quaud  elle  veut  apprendre  sa  propre  laissé,  entre  autres  ouvrages  estimés , 
langue  en  même  temps  que  la  langue  l.De u^ugusti/uj  Dato  Ubri  II,  Kome, 
latine:  ce,  sont ,  entre  antres,  les  tra*  1 753,  in-4°<  C'est  une  vie  du  célèbre 
ductions  de  Cornélius  Népos ,  des  Augustin  Bati ,  tirée  en  plus  grande 
'Oraisons  de  Cicéron,  de  ses  EpHres  partie  de  ses  ouvrages ,  cl  qui  en  con- 
familièreSy  de  ses  Traités  des  Of-  tient  un  catalogue  exact  et  raisonné* 
Jices  ,  de  la  Vieillesse  et  âe  VA  mi-  II*  Trattato  degli  studj  deUedonme, 
tie',dtiSon(^edeSc^iûn,ttd€s  Pa*  opéra  dun  aûademico  IiUronato , 
radoxes.  Il  composa  aussi  plusieurs  Venise,  1740,  in-S^  L'auteur,  qui 
ouvrages  de  son  propre  fonds ,  tels  ne  se  nomma  point ,  et  se  désigna 
•que  :  I.  Gerotricameronc ,  ovi'ero  ire  seulement  par  le  titre  de  l'académie 
sacre  giomate ,  cK. ,  Venise,  174^,  de  Sienne  ,  dont  il  eiiit  membre,  y 
in-8".  Le  titre  et  la  fonne  de  cet  ou-  cmpluir  ['érudition  et  le  raisonnement 
vragc  sont  imités  du  Décaméron  pour  prouver  que  l'étude  des  arts, 
de  Boccace,  mais  le  caractèie  eu  est  des  lettres  ,  et  même  des  sciences  , 
trcs-difrérent.  Les  interlocuteurs  sont  convient  aux  femmes  autautqu'ànous. 
^ix  jeunes  gens  pieux  et  de  bonnes  Les  femmes  connaissent  peu  cet  ou- 
vioeurs ,  qui  racontent  chacun  à  leur  •  Trage>  qui  prouve  ^  peut-être  tropsa- 
•tour  des  traits  de  l'Histoire  sainte*  On  vamment  poiur  elles,  qu'dlea  peuvent 
en  critiqua  le  titre ,  qui  devait  être  devenir  savantes.  G-^1b. 
Gierotrimerone ,  et  non  pas  Gero^  BANDINËLLI  (  le  cavalier  Bac* 
4ricamerone  ;  Fauteur  défendit  son  cto  ) ,  sculpteur  ,  naquit  à  Florence 
titre,  mais  ne  le  justifia  pas.  II.  Ipre-  en  1487  ;  son  père,  orfiévre  et  joail- 
giudizj  délie  umane  letUrc  ,  etc.,  lier  très-habile,  était,  au  dire  de  Ben- 
Venise,  i'j55  ,  in-8'.;  UL  Compo-  vcnuto  Cellini,  fib  d'un  charbonnier; 
mmenti  di  varie  manière ,  etc.  ,  Ve-  mais,  ajoute-l-il  nialij;uement ,  Ban* 
nise ,  17^5,  ijî-8".  Ce  volume  de  mé-  dinelli  eut  l'honneur  d'être  le  pi  eniier 
langes  conlient  des  panégyriques,  des  de  sa  race ,  et  d'anoblir  sa  p(/-.icrité. 
discours  de  piété,  des  morceaux,  de  Dans  son  enfance, et  pendant  un  hiver 
littérature,  et  quelques  poésies.  Le  P.  rigoureux  ,  il  tomba  à  Florenc  e  une 
iB»idiera  a  aussi  publié ,  en  deux  grande  quantité  de  neige  -,  le  jeune 
liatties  in-8'.  y  Venise ,  1*7  H >  Bacdo  eut  l'idée  de  s'en  servir  pour 
•«Wtion  du  Déipaiiieîroii  de  Boccace,  modeler  une  figure  gigantesque,  et  y 
purgée  de  tout  ce  qui  est  contraire  réussit  avec  le  secours  d'autres  enfants 
aux  bonnes  mœurs ,  et  accompagnée  et  au  grand  étonnement  des  artistes  de 
•d'ane  préÊMse  et  d'un  grand  nombre  la  ville, qui  prédirent  qu'il  deviendrait 
4e  note»  sur  ks  «tpressioas  de  Boo  uo  honne  issXtdiatdàùÊm.  Cet  horor 
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cope  développa  en  effet  les  dispositions 
de  BaDdincUi ,  mais  contribua  pcut- 
élrc  à  lui  Jcnuer  un  caractère  valu  et 
envieux;  il  conserva  aussi  toujours  un 
goût  décidé  ponr  le  colossal,  et  exé- 
cuta par  la  suite  plusieurs  figures  de 
ce  genre.  Baccio  avait  appris  de  son 
père  les  premiei  . s  éléments  du  dessin  j 
et,  pour  se  perfectionner,  il  entra  chez 
Fbioçois  Rusticiy  Tan  des  meiHears 
scdpteurs  de  ce  temps-là»  Sar  ces 
CDlrefiiîtes  ^  le  ilniieiix  Carton  que 
Micliel'^Ange  avait  £iit  en  concurrence 
.';\ec  Léonard  de  \inci  ,  ayant  été 
offert  à  l'admiration  du  public ,  devint 
l'objet  de  l'étude  de  tous  les  jeunes 
artistes  :  T5arrio  fnl  im  de  ceux  qui  en 
profitèirnt  le  mieux;  mais  lors  de  In 
révolution  qui  éclata  à  Florence ,  en 
l5iiJi,  ce  cnef-d'œuvre  de  Vart  avant 
©té  mis  en  pièces ,  on  accusa  iiandi- 
nelli  de  cette  coupable  action  ;  quoi 
qu'il  en  soit ,  Teiivie  et  la  haine  qu*il 
avait  vouées  à  MichcKAnge,  et  qu'il  ne 
dissimulait  pas ,  durèrent  autant  que 
«a  vîe.  Sans  cesse  tourmenté  du  désir 
d*(^;a]er  et  même  de  surpasser  dans 
tous  les  genres  ce  cëJ^re  artiste  , 
Bandinelli  voulut  apprendre  à  pein« 
dre  ;  il  essaya  à  plusieurs  reprises  ; 
mais,  soit  faute  d'adresse,  soit  man- 
fp'e  d'ilitf Uij;enee  et  de  dispositions 
ponr  (  ('tart,il  échoua  compii  îciai  nt , 
quoiquM   fût  grand    dessinateur.  Il 
tourna  alors  toute  son  ambition  vers 
U  sculpture ,  et  exécuta  un  Mercure , 
qm  fut  envoyé  à  François       U  fit 
ensuite  le  ^.  JPîeire  qu^on  voit  dans  la 
cathédrale  de  Florence,  et  V Orphée  - 
du  palais  Pitli.  11  cheimi  dans  cèt 
ouvraf^f  à  imiterla  nafnre  de  l'w^ipollbit 
ifii  Behéàer^  et  y  réussit  assez  bien: 
cette  statue  fut  posée  sur  une  base 
sculptée  avec  délicatesse ,  par  Bene- 
detto  da  Rovezzano.  François  l*^ 
ay.uit  demnndc  au  Pape  une  copie  du 
ioQêoon^  Bandindlienfutchargé,  et 
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fle  cranta  de  surpasser  Foriginal.  C'était 
à  celte  occasion  que  Michel-Ange  di* 
sait  r  «  Celui  qui  marrîie  sur  les  traces 
î)  d'un  autre  rr  s  te  toujriiirs  en  arrière.  » 
Cette  copie  du  Laocoon  resta  à  Flo- 
rence; elle  est  encore  dans  la  galerie; 
mats  on  ne  peut  plus  çijuère  juger  de 
son  mérite ,  parce  qu'elle  a  été  brisée 
et  presque  calcinée  en  1^62  ,  daus 
rinoendie  qui  dévora  une  partie  de  ee 
musée*  Le  plus  important  des  nom- 
breux travaux  de  Bandindii  est  le 
groupe  colossal  à*fferçule  teirmssant 
Cocus  y  qu'on  voit  à  Florence ,  sur  la 
place  du  Palais  vieux.  Cet  ouvrage  a 
été  Tobjet  de  la  critique  des  contempo- 
rains de  Bandinelli  ;  l'on  ne  cessait 
d'appliquer  sur  la  base  des  insrrip- 
tions  satiriques  et  injurieuses, au  pr-int 
que ,  pour  faire  cesser  le  scandale,  l'on 
fut  oblicîé  de  mettre  en  prison  quelques 
mauvais  plaisants.  L'auteur  profita 
néanmoins  des  critiques,  et  retoucha 
ses  figures  ;  eUes  ont  du  grandiose 
dantf  le  dessin ,  mais  Taction  est  Iroide, 
les  attitades  lotdes  et  gênées,^  les 
musdes  sont  trop  ressentis  :  ce  qui 
fit  comparer  le  torse  de  rilereule  à 
un  sac  rempli  de  pommes  de  pin. 
L*attache  du  col  de  la  rip;ure  de  Cacu» 
est  admirable  ;  cette  partie  fut  moulée 
en  plâtre,  et  on  l'envoya  à  Rome,  à 
Michel-Ange,  qui  se  contenti  de  ré- 
pondre a  qu'elle  était  fort  beiie,  mais 
»  qu'il  fallait  voir  le  reste.  »  Bandinelli 
entendait  bien  la  composition  des  bas- 
reliefs  ;  il  eu  exécuta  un  très-beau, 
qu'il  fit  couler  eu  bronze,  et  dont  il  fît 
prêtent  k  Pempereur  Charles<<2uîot» 
qui  récompensa  l'artiste  orguâUeux 
de  la  manière  la  plus  flatteuse,  tn  le 
nommant  cbevaiier  de  St.- Jacques. 
On  voit  dans  la  cathédrale  de  Florence^ 
autourducbasoTy  d*antreft  bas-re]îc& 
du  même  auteur  ;  ils  sont  d'un  beau 
style,  et  ont  été  gravés  par  Morghen. 
Oa  connaît  quelques  ooppositioiis 
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^ssitiées  par  Bandinelli,  telles  que  le 
iarlj  re  de  S»  Laurent  et  le  Massa- 
cre des  Innocents ,  qui  ont  e'te  gravées 
pir  Marc- Antoine  ,  Marc  dcRavcnnc 
et  Ago.'îhno  Vriuzî-î^io.  SrAi  JcrnifT 
onvrAî^c  de  sculpture  est  une  figure 
du  Christ  mort,  soutenu  par  Nico- 
dénie,  dans  lequel  on  reconriaîl  la 
tète  (le  l'auU  111 ,  exnculëc  parCle'raent, 
son  fils,  qui  annonçait  beaucoup  de 
telent ,  mais  dont  la  mort  fut  préma- 
tiinfé»  Ayant  obteim  la  permission  de 
placer  ce  gronpe  dans  une  chapelle  de 
relise  de*  Servi,  et  sur  le  tombeau 
dans  lequel  il  d^irait  être  dépose , 
ainsi  que  son  «fpoose ,  Bandinelli  vou- 
lut aussi  Y  transporter  lui-même  les 
ossements  de  son  père:  après  ce  trans> 
port  ,  qu'il  exécutai  dp  sos  pi  oni  rs 
m.iins ,  et  un  travail  forrr  ,  il  tomba 
malade  de  fatigue,  et  mourut  an  bout 
de  quelques  jours,  à  l'âge  de  'j-i  ans, 
laissant  plusieurs  enfants ,  qui  be'ri- 
tèreut  de  ses  grandes  richesses,  et 
H' une  foule  de  dessins,  de  modèles  et 
de  marbres  ébauchés.  Baccio  Bandi» 
lielli  fut  mieux  appre'cté  après  samort 
que  de  son  yWauL  II  aicait  un  stjrle  âe- 
▼e'  et  grandiose^  mab  ses  figures  man- 
quent de  mouYemént,  de  souplesse  et 
de  grâce.  Ses  compositions  dessinées 
sont  compliquées ,  et  se  recomman- 
dent par  des  cxpressitms  fortes  :  on  y 
remarque  plus  de  savoir  que  de  ^oùt, 
£utia,  m.ilgre  sa  haine  contre  Michel- 
Ange,  iJ  sonibic  ne  s'être  eleve'  qu'en 
s'appnyant  sur  lui.  La  dureté  de  suu 
caractère  obscurcissait  ses  bonnes 
qualités  ;  il  disait  sans  cesse  du  mal  des 
MTjmges  des  autres  artistes;  il  aimait 
les  procàs,  et  eut  des  altercations  fort 
vives,  dans  lesquelles  Fautorîté  Ait 
obligée  dlntenrenir.  Très-vain  de  sa 
jiolilessc  récente 9  il  cbangea  plusieurs 
lois  de  nom  pour  faire  oublier  son 
origine ,  et  s'en  tint  à  la  fin  à  celui  de 
liandineUi,  parce  qu'il  prétendait  que 
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SCS  ancêtres  c'taient  de  lalàmille  des  , 
Bandinelli  de  Sienne.  G — w. 

BANDINI  (Ange-Marik),  célèbre 
littérateur  italien  du  i  B*.  siècle ,  na- 
quit à  Florence,  le  25  septembre  1 726. 
Resté  orphelin  dins  son  enfance,  il 
eut  pour  a]^|))ii  <  t  pour  ])rcmier  guide 
son  frère  Juseph  Bjnfîini,  juriseon- 
iuUe  estime'.  Angc-Mai  fit  ses  études 
sous  les  jésuites.  11  annonça  de  bonne 
beure  une  sorte  de  passion  pour  les 
manuscrits ,  les  livres  rares  et  la  re- 
cbsrcbe  des  inscriptions  inédites  ;  il 
montra  aussi  du  goût  pour  la  poésie  f 
m.ûsil  y  renonça  pour  udc  cause  qui 
lait  voir  que  ce  goût  n'était  pas  en  lui 
une  passion  bien  fuite.  Jl  composa 
pour  le  mariage  de  milord  Garterel  un 
épithalame ,  qu'il  fît  imprimer  magnifi- 
quement; il  avait  sans  doute  <m  mptfî 
snrîa  générosité nuglaise  :trompedaus 
son  attente  ,  il  dit  à  la  puésje  un  éler- 
ncl  adieu.  C'est  une  épreuve  à  l.iquelle 
il  ne  serait  pas  mal  que  l'on  mît  de 
temps  en  temps  de  prétendus  talents 
poétiques.  L'bistoire  littàraire  de- 
vînt le  principal  ol)jet  de  ses  éhidcs. 
Le  c^'Iènre  docteur  Lami  le  prit 
en  amitié^  et  l'aida  de  ses  encou- 
ragements et  de  ses  conseils.  Bandini 
fil,  en  1747»  «n  voyage  h  Vienne, 
avec  l'évêque  de  Voîterra,  qui  ra\  ait 
pris  pour  secrétaire.  U  fut  présenté  à 
l'empereur  ,  cl  lui  fit  ngréer  la  dé- 
dicace de  son  SpCi^ilncn  litteraturœ 
Flore ntinœ ,  qu'on  imprimait  alors  à 
Florence.  Il  reviut  i'anucc  suivante 
par  Venise,  Padoue,  Ferrare  et  Bo- 
logne, se  liant  d'amitié  avec  les  savants 
de  todtes  ces  villes,  comme  il  l'avait 
fait  k  Vienne.  Après  quelque  séjour  à 
Florence,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il 
prit  Thabit  et  les  ordres  ecclésiasti- 
ques. Il  y  passait  tout  son  temps  daus  ' 
la  bibliotnèque  du  Vatican  et  dins 
celles  des  cardinaux  Passionci  et  Cor- 
cini|  occupé  de  rcckercbes  savj\nte$« 

90.. 
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mcux  obélisque  d'Auguste,  enseTcU 
parmi  les  ruines  du  cnamp  de  Mars^ 
et  qui  avait  autrefob  servi  de  guornoo. 

U  en  entreprit ,  par  ordre  du  pape  Be- 
noît XI V,  la  description  et  l'explication, 
cjuM  entacîicvc'c  en  pou  de  mois;  mais 
avaiiî  opronve  que  l'air  de  Borne  était 
contraire  à  sa  santc',  il  repartit  pour 
Florence,  emportant  les  regrets  des 
cardinaux  les  plus  distingues  par  leur 
savoir,  et  du  pape  lui-même.  Eu  in5o, 
monsig.  Âlexaudre  ManioeUi  fît  aum 
de  lui  pour  présider  à  la  riclie  bi- 
Êliotbëque  que  Tabbé  François  Ma- 
rucelli  son  oncle,  avait  laissé,  et  qui 
devait,  d'après  le  teslament  de  cet 
bnde ,  être  ouverte  au  public,  sorte  de 

Se'ne'rosite'  dont  on  trouve  beaucoup 
'exemples  en  Italie,  et  peu  ailleurs. 
Mais  à  peine  av';tît-ilconîmf  !!CP  à  mft- 
tre  celte  lji!)lioihèqiie  en  ordre,  que 
le  propiielairc  mourut,  le  l*^  décem- 
bre 1 75o,  en  laissant  pour  sou  héri- 
tière universelle  celle  bibliothèque 
mcme ,  et  nommant  Tabbé  Bandiut , 
non  seulement  bibliothécaire  perpé» 
fuel,  maïs  son  exécuteur  testamentaire, 
il  éllut  k  Bandini  deux  ans  entiers 
pour  liquider  la  succession ,  terminer 
plusieurs  procès  à  ce  sujet,  et  former 
le  catalogue  complet  de  cette  vaste  bi- 
bliothèque; mais  il  Tonvrit  au  public 
dès  le  mois  de  septembre  i        U  fut 

Sourvu,  en  i  7 50  ,  par  i'emj>erc'ur, 
'un  canonicat  à  Florence,  et  nommé 
bibliothécaire  en  chef  de  la  i)iL>liolhè- 
que  Laurentienne,  deux  places  que  la 
mort  du  savant  chanoine  Biscioni  lais> 
saîtTacantes.  llarempUavec  honneur^ 
pendant  quarante-quatre  ans ,  ce  poste 
unportant  pour  les  lettres,  etestmort 
en  iBoo,  gâiéralemcnt  estimé  et  re- 
gretté. 11  possédait,  près  de  Fiësole, 
la  jolie  villa  de  Su-Antoine^  il  y  a 
Ibndé,  en  mourant,  une  maison  d'é- 
dttàttyon  publique,  et  a  consacré  le 
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reste  de  son  bien  à  d'antres  actes 
bienfaisance.  Bandini  a  laissé  peu  d'ou- 
vrages d'une  certaine  étendue ,  mais 

un  grand  nombre  de  savants  opuscu- 
les, imprimes,  les  uns  a  part,  les  autres 
dans  les  collections  où  ces  sortes  de 
productions  sont  recueillies.  ï/un  des 
premiers  par  lequel  il  se  fit  connaître 
est  sa  Dissertatio  de  veterum  salta» 
tioTiibuSy  qu'il  fit  à  vinj^t-deux  aus,  et 
que  le  savant  Lanii  insera  dans  le  5". 
vol.  des  OEuvres  de  McursuiSy  qu'il 
publia  inribl.,  en  1  ^4^-  ^ous  ne  cite- 
rons, pannîses  ouvrages,  que  :  L  Spé- 
cimen UUenAurœ  FSnvnthuB  sœcuU 
XF",  etc.,  Florence,  a  vol.  in-B**.; 
vol,  1, 1747;  vol.  II,  ipi.  En  ra- 
contant dans  ce  livre  la  vie  du  savant 
Christophe  Laudino,  l'auteur  expose 
aussi  les  services  rendus  àlare'publique 
des  lettres  par  d'autres  savants  ses 
contemporains;  il  fait  connaître  l'uni- 
versité de  Florence,  donf  Landnioiut 
en  quelque  sorte  le  fonii  Jtcur ,  elles 
actes  de  l'académie  platonicienne,  éta- 
blie par  Gosme  de  Médicis ,  aïeul  de 
Laurent- le- Magnifique,  et  dont  ce 
même  L^ndino  était  président  II.  De 
ohelisco  Au^^sU  Çœsaris,  è  Campi 
Marfiiruderîbus  twpereruto, tiome, 
l^So,  in -fol.  C'est  ce  travail  qu'il 
avait  fait  d'abord  en  italien,  par  ordr« 
de  Benoît  XIV,  et  que  le  même  pai)C 
voulut  qu'il  publiât  en  latin  et  en  ita- 
lien. L'auteur  consulta  les  astronomes 
les  plus  (  ci»^bres  de  l'Europe,  sur  l'u- 
sage astroiiuuuque  auquel  cet  obélis- 
que avait  servi,  et  les  réponses  de  fous 
ces  savants  sont  imprimées  à  la  suite 
de  l'ouvrage.  III.  Collectio  veterum 
aliipiot  monumentorum  ad  kisto- 
riam  prœcîpuè  litterariam  perimm' 
finm,  Arezzo,  1751,  in-8\  Cet  ou- 
vrage fut  dénonce  et  prohibé  l'année 
suivante,  par  la-Sainte-Con^ic^  al.  u 
de  l'Index;  mais  sur  les  explications 
que  donna  l'auteur  y  la  prohUtition  |u| 
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levée  par  un  décret ,  et  l'on  croit  que 
ce  fui  à  cette  occasion  qu'une  bulle 
tiès-prudeiuc  du  pape  ordonna  à  cette 
congrégation  de  ne  plus  proscnjc 
Yà^tûtt  aucun  livre ,  sans  avoir  aupa- 
ravant appelé  Fauteur,  et  sans  aTOÎr 
entendu  ses  explications  et  ses  défen- 
ses. IV,  Elogto  delTab*  Francesco 
MamcdUfondaiore  deUa  puîfbUca 
Ubreria  MaruceUiana ,  (que  Ton  ap- 
pelle plaisammeut  Biblioteca  lacci 
nstuziana  dans  un  certain  Diction - 
îiaire  universel),  Liyoïirne,  1754, 
in-4'^.j  V.  Vil  a  e  lelere  di  Aineri^o 
Fespuccij  Florence,  174^,  peUiu- 
4".  Les  sept  lettres  originales  d*Améric 
Vcspuce,  imprimées  après  sa  Vie, 
contiennent  des  relations  de  ses  quatre 
TOja|^.Lestrois  dernières  sont  adres- 
sées a  Laurent-le-Mi^nifi^e,  VL  De 
vitdet  serîpUs  Joan,  Bapt,  DanUPa- 
tricii  Horentim  Uhri  F,  adnotathnl* 
bus  iUustraUfOCCedUijusdem  Donii 
UUerarium  commercîum  nunc  pri- 
màm  in  lucem  editum,  Florence, 
175"),  in-fol.  ;  VII.  Fita  di  Filippo 
Strozzi ,  Livourne,  1756,  in-^".  ; 
VIII.  Vita  del  cardin.  Niccolb  da 
Prato ,  ibid ,  même anhec ,  in-4 j  IX. 
Depuis  17G5  jusqu'en  1766,1!  publia 
successivement  et  enrichit  de  notes  et 
de  variantes  sept  poètes  grecs ,  avec 
des  traductions  en.  vers  italiens  ^An- 
toine^Marie  Salnni,  et  le  texte  grec, 
revu  sur  les  meilleurs  manuscrils, 
savoir  :  Calliinaque,  tes  deux  poèmes 
de  Nicander  sur  les  poisons  et  les 
contre-poisons,  les  Phénomènes  d^A- 
'  ratus  «  le  poëme  de  Musée ,  ceux  de 
Coîuthus  sur  renlcvemeut  d'Hélène, 
et  Trypliiodorc  sur  la  prise  de  ïroie  ; 
enfin,  Tlicognis  ,  Pliocylide,  et  les 
vers  dores  de  Pytliaojore.  X.  Cataio- 
gus  codicum  manuscriptorum  grœco- 
rum,  latinomm  et  italonim  bihliolhe-' 
catîtoureniianœ  ^  Florence,  1 764-7B, 
6  voL  ii^  iblio.  Ils  sout  ainsi  aijgoscs  ; 


BAN  005 

manuscrits fÇi'ecs,  5  vol.;  îahns,  4 vol-j 
italiens ,  1  vof.  XI.  Bihliolheca  Leo' 
poldina  LaurcnLiana ^  sii'e  catalogus 
niunuscriptonim ,  qui  jussu  Pétri 
Leopoldi  in  Laurcntianam  translati 
suntj  Florence,  1791-ip,  5  vol.  in-* 
fol.,  que  fon  j.oint  à  Touvrage  prif- 
cedent.  Ët-Ev.  Âssemani  avait  d^à 
donné  le  catalogue  des  manuscrits 
orientaux  de  awy  liibliothèque  ( 
AssEMANi  ).  Xil.  De  FloremindJun^ 
tarum  tjrpogri^jhid ,  ejusque  eenso^ 
ribuSf  Luques ,  1 79 1, 2  parties,  in.8'*.. 

G— E. 

BANDURT  (D.Anselme),  né  vers 
1670,  à  Raguse,  d'une  famille  noble, 
entra  fort  jeune  dans  Tordre  de  S.  I3e- 
noit.  Il  fit  ses  premières  études  àNa- 
ples ,  où  la  congrégation  dont  il  était 
membre  possédait  une  maison,  et  0^ 
tint  ensuite  la  permission  de  seren^ 
à  Florence  ^  ^  lui  offiratt,  plus  qu'au- 
cmie  autre  ville  dltaliOj  des  moyens 
de  suivre  son  goût  pour  les  reclier» 
ches  dWiquites.  Il  visita  auparavant 
les  principales  villes  de  ce  pays ,  sans 
autre  ressource  que  celle  de  son  talent 
pour  toucher  rtMguc.  Arrive  h  Flo- 
rence, ses  connaissances  dans  les  lan- 
gues le  firent  juger  propre  h  diriger 
les  éludes  de  ses  confrères.  Bientôt  il 
se  fît  connaître  des  savants,  et  entre 
autres  de  D.  Bcrn,  de  Mont&ucon ,  qui 
l'indiqua  au  grand-duc  j^ur  remplir 
la  chaire  dlitstoire  ecdésiastique  qu'il, 
venait  de  fonder  a  runivcrsitd  de  Pise*. 
Ce  prince,  d*après  Tavis  de  Mont- 
faucon  ,  l'envoya  k  Paris,  à  Tabbaye 
de  Saint  -  Gcrmain-des  >  Prés ,  aua 
de  former  son  î^oût  au  milieu  des  sa- 
vante ,  dont  sMionni  ail  alors  cette  ab- 
baye. D.  Banduri  songea  à  répondre 
aux  vues  du  grand<duc ,  eu  publiant, 
avec  des  échircissemenls ,  plusieurs 
ouvrages  laies  ou  peu  connu*,  sup 
l'bistoire  ecclésiastique*  H  annonça^ 
^run  prospectus  inlitnlé  Con^ectUA^ 
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operum  Sancti  Nicephorî ,  Pnns  , 
ï  -jo^Jn-i  i,qu*il  prcpaini  tune  édition 
des  OEuvres  de  Nicc'jthore,  patriarche 
dcConstantiD('pl< ,  et  qu'il  mettrait  au 
joursucce.sslvciiicnl  ^  |e  Commentaire 
de  Théodore  de  Mopsueste  sur  les 
douze  petits  prophètes ,  le  Commen- 
taire de  Philon ,  de  Carpathos,  sur 
leCan^fuedesCanti(jues;cchnà*ffé' 
^chius  y  sur  les  Psaumes ,  et  divers 
Opuscules  des  pères  grecs.  Il  suspen- 
dit Texecution  de  ce  projet  pour  se 
livrer  à  des  travaux  encore  plus  im- 
portants; il  avait  découvert  plusieurs 
manuscrits  relatifs  à  Thistoiie  de 
Constanlinople  ;  il  ics^^compara ,  les 
traduisit  en  latin,  en  cc!;iircit  les  pas- 
sages obscurs  ou  dililcilcs.  et,  les  joi- 
gnant à  d'autres  pièces  snr  le  même 
sujet,  déjà  connues ,  les  publia  sons  le 
titre  dl/nperiiim  Orientale,  Paris, 
1  j  1 1 ,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage ,  qui 
fait  partie  de  hCottection  Bjrsamine , 
£it  vivement  attaqué  par  Gashnir  Ou- 
din,  bomme  savant,  mais  partial,  et 
qui,  outre'  de  ce  que  D*  Banduri 
avait  relevé  quelques  erreurs  on  il 
^it  tombe',  ne  prît  pas  même  la 
peine  de  le  lire  pour  le  combattre. 
Aussi  sa  critique  ne  fit-elle  aucun  tort 
à  l'ouvrage,  qui  a  conscivc  tonte  sa 
réputation.  D.  Rinduri  publia  eusiiitr  , 
J^umis  (H  a  ta  itnjjeratorum  Romaiio- 
Tuniy  depuis  Trajan  Dèce  jusqu'au  der- 
liicr  Paléologue,  Paris,  171b,  2  vol. 
in-fol.  Ce  Recueil  est  fort  estimé:  il  faut 
y  joindre  le  Supplément ,  publié  par 
Jérôme  Tanîni ,  à  Rome  ^1791,1  voL 
în-fol.  D.  Banduri  a  placé  en  de 
cet  ouvrage  te  catalogue  de  tous  les 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  numis- 
matique, Jean  Âlb.  Fabricius  Ta  fait 
ramprimer  séparément ,  à  Ham- 
bourg, en  1719,  in-4''. ,  avec  un  Re- 
eueil  de  dissertations  de  plusieurs  sa- 
vants sur  les  médailles.  Banduri  avait 
été  reçu  membre  de  Tacadèmie  des  ins« 
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crîptîons ,  en  1715.  Le  clin^i^i  in  qu'il 
rnr  de  i^c  voir  abandon  ne' par  le  grand- 
duc,  son  prolecteur,  lui  £it  acceptei , 
en  1 724,  la  place  de  bibliothécaire  dvi 
due  d'Orléans.  11  assurait,  à  cette  épo- 
que ,  que  son  travail  sur  î^icéphore  et 
Théodore  de  M.opsueste  j  formant 
4  vol.  in-foi.,  était  terminé.  Il  parait 
que  sa  mauvaise  santé  seule  Fempèclia 
de  le  puMier.  En  eflTet,  il  ne  fit  plus 
que  langoir ,  tourmenté  pir  de  fré- 
quents accès  de  goutte^  qui  duraient 
jusqu^à  trois  ou  quatre  mois.  Il  mou- 
rut dans  un  de  ces  accès,  le  1 4  janvier 
1743.  On  a  dit  assez  légèrement ,  et 
on  a  répète  de  même,  que  M.  de 
Jkrrc  (  K  BxrPF  fdela),  de  Taca- 
de'raie  des  rhscnpiiaijs ,  était  le  véri- 
table auteur  de  ses  ouvrages.  D.  Ban- 
duri n'a  iaîtKus  caché  les  obiij^ations 
qu'il  avait  à  sou  couûère,  ni  les  servi- 
ces qu'il  en  avait  reçus  pour  ses  ou- 
vrages. Il  est  dair  qu'il  en  aurait  agi 
autrement^  avait  voulu  ^appro-* 
prier  son  travail.  On  a  dit  enc4>re  qu'il 
était  fils  naturel  du  grand-duc  de  Tos- 
cane. Un  pareil  lait  aurait  besoin  de 
preuves  pour  être  cru  ;  mais  cette  as~ 
sertion  tombe  d'elle-même,  si  Toit 
veut  bien  se  rap]>eler  que  ce  fut 
Montfâucon  qui  t]x  *  oiin aîti  r  Baridiin 
au  grand-duc,  et  qui  le  hii  recom- 
manda; et  que  jamais  celui-ci  ne  put 
obtenir  la  survivance  de  Macçliabecchi , 
dans  la  place  de  bibhoihecaire  du  duc 
de  Florence ,  qui  lui  permit  seule* 
ment  ^eo  prendre  le  titre  à  la  téte 
^utt  de  ses  ouyrag^s.  W-^. 

BANBS  (Bqkihique),  originaire 
de  Mondmgen,  ou  plutôt  de  Yalma- 
seda,  en  Bisca^fé,  néàValladolidyVinl^ 
à  Tiîge  de  quinze  ans ,  à  Salamanque  , 
et,  après  y  avoir  achevé  ses  cours,  en- 
tra dans  l'ordre  des  frères  prêcheurs. 
II  étudia  la  théologie  sous  les  savants 
Meh  hior  Oaio,  Didace  de  Cl>avos, 
et  Pieire  Sotoinajor^  tous  domiiU'* 
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faîns.  Après  avoir  prononce  ses  vœux, 
Banes  profv^ss.1  la  thc'ologie  pendant 
plus  dp  inMite  îrnx  au»à  Avila(ouii  fut 
le  confesseur  de  Sic.  Tlie'rèsf  pendant 
huitans),  à  Alcaladelienarez, a  V al- 
ladolid,  à  Salamanque,  et  mourut  à 
Mediua  dcl  Campo,  le  i".  novembre 
i6o4y  à  soixâute-dix-sept  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  De  Generatkmê  et  earmp* 
tionej  sive  m  ArisÈoteU^  ea$  Hfpros 
commentaria  et  guœsUones  >  Sala- 
manque ,  1 585  ,  in-folio }  Cologne, 
1614,  II.  Relectio  de  meriio 

et  augmenilo  chanlatis ,  Salaman- 
que, iSgo,  in-8*.;  111.  ïn  ArisUh- 
telis  Diaîeciicam;  IV.  Institutiones 
jninorh  dialecticœj  hoc  est  sumnuihs^ 
Cologne,  ï5i8,  in-8°.;  V.  Commen- 
taria schoîastica  in  primam  parLeni 
Summœ  S,  Thomœ,  nec  Tion  in  se- 
cundamsecundœ^Yemse ,  i6o'i,  3 
veL  in-folio j  Douai ,  lOi/^-iG^'i  vol. 
în*fol.  La  première  édition  parut  à 
Salamanque^  de  iSS^k  iSqI. 

A.B--T. 
B4NGIUS,  ou  BANG  (Pibmib), 
théologien  suédois,  né  à  Helsinburg, 
en  i655,  d'abord  professeur  de  théo- 
logie à  luniversite  d*Abo ,  et  ensuite 
cvêqne  deWiborg,  mort  en  1696. 
Pendant  qu'il  professait  la  tbeologtc , 
il  fît  soutenir  des  thèses  qui  l'en- 
gagèrent dans  une  querelle  très-ani- 
mce  avec  Miltopœus,  professeur  de 
philosophie ,  et  qui  occasionnèrent  un 
schisme  dans  l'université  d'ALo.  On  a 
de  Bangius  plusieurs  ouvrages  en  la- 
tin ,  parmi  lesquels  on  doit  observer 
son  Commentaife  sur  VÈp&re  mx 
H&rreux  ^  et  son  ilUtotre  ecelésias* 
fîçiitf.  Ce  dernier  ouvrage,  qui  parut 
en  1675  y  contient  plusieurs  idées  sin- 
guUères.On  jlitentie  autres,  qu  Adam 
demeura  quelque  temps  eu  ânède^  et 
fut  le  premier  évêq«ie  de  ce  pay* 
II  y  a  eu  en  Danncniarck  que'ques 

«avants  du  nom  de  Baiîg»  qui  ont 
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écrit  snr  les  langues  et  sur  lathéolo* 

gie.  Ci — Air. 

BANIER,  on  BANER(Jea>  Gus- 
TAFSON  ),  seigneur  de  Muihanimar , 
Norrby,  etc. ,  feld-maréclial  de  .Suède , 
naquit  à  Dinrsîioîm,  dans  la  province 
d'Upland,  eii  iSgô.  Son  père  fui  du 
nombre  des  sénateurs  que  Giarles  IX 
fit  décapiter  en  1600 ,  après  les  ardir 
accusés ,  devant  les  éutsdu  royaume  ^ 
de  complicité  avec  le  roi  de  Pologne. 
Jean  Banicr  était  cependant  destiné  à 
devenir  Tami  et  le  compagnon 
gloire  du  fils  de  Charles,  dugi'and 
Gustave -Adolphe.  Ce  prince  étant 
monte  sur  le  trône  ,  continua  la  guerre 
que  la  Suède  avait  commeir^c'e  contre 
la  Pologne.  Connaissant  le  mérite  de 
Banier ,  il  F anacha  à  sa  personne ,  ea 
le  nommant  son  chanibeiian ,  et  à  son 
armée ,  en  lui  donnant  un  brevet, 
d'officier  de  cavalerie;  en  1 62 5,  il 
l'envoya  en  yvpnie,  pour  s'emparer 
de  Gokenhusen*  Cette  expédition  îok 
couronnée  d'un  succès  qui  justifia  le 
choix  du  monarque,  et  qui  ouvrit  à 
Tarmée  suédoisele  chemin  de  la  Cour- 
lande  et  de  la  Livonie.  Banier  accom- 
pagtia  ensuite  Gustave- Adolphe  dans 
toutes  SCS  campagnes  contre  les  Polo- 
nais ,  prit  une  part  glorieuse  à  toutes 
les  affaires  importantes,  et  obtint  le 
litre  de  général.  Une  trêve  ayant  été 
conclue  en  1629  ,  il  retourna  en 
Suède ,  et  fut  créé  chevalier  par  le  roi , 
en  présence  des  états.  Lorsqu'cn  1 65o 
Gustave-Adolphe  conduisit  son  armée 
en  Allemagne ,  Banier  fut  du  nombre 
des  généraux  qu'il  cboisit  pour  l'ac* 
compagner.  A  labataille  de  Leipzig, 
lui  conOa  le  commandement  de  l'aile 
droite,  et  fut  si  satislaitde  son  intelli- 
gence et  de  son  courage  ,  qu*ii  dit , 
a  qu'après  Dieu,  c'était  à  Banier  qu'il 
T)  devrfit  la  victoire.  »  Ce  général  fut 
eii.suili'  diarqé  de  faire  le  blocus  de 

Magdeboux^,  dont  il  $'cmpara.  Le  roi 
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s'etniit  porte  vers  la  Bavière  ,  B.inier 
le  suivil,  prit  les  villes  de  Donawcrtli, 
Wuhicli,  et  assista  à  ralluirc  de  Nu- 
rcmb^rj; ,  où  il  fut  blesse  dangereuse- 
ment* Il  resta  en  Bavière  pour  y  com- 
mander une  armée  pendant  l'expédi- 
tion que  Gustave  entreprît  en  Saxe , 
et  qai  amena  la  bataille  de  Lutzen* 
Avant  appris  la  mort  du  roi  ,  il  se 
ioigmt  aussitôt  à  l'année  principale,  et 
appuya  tes  opérations  du  général 
Horn,  qui  avait  pris  le  commandement. 
Lorsque  le  corps  du  roi  fut  conduit  en 
Suède ,  Baiiier  voidut  arrompa^ncr 
ce  couvoi  fuiaiue  ,  puiir  revuir  sa 
patrie,  et  pour  leiidre  un  hommage 
solennel  à  la  mémoire  du  héros  qu'il 
avait  ebéri  et  admiré  ;  mais  le  chance- 
lier Oxensliern  ,  qui  appréciait  ses 
talents ,  le  persuada  de  rester  à  l'ar- 
mée. Sa  présence  et  les  ressources  de 
son  génie  devinrent  bientôt  nécessai- 
res* La  bataille  de  Nordlingen  avait 
été  perdue ,  Horn  était  prisonnier  de 
guerre,  et  les  Autrichiens  poursui- 
vaient les  débris  de  Tarme'c  sued'»!Sf^  ; 
Banier  rassembla  les  troupes  qui 
étaient  restées  dans  le  nord  de  l'Alle- 
magne,  se  porla  yei»  Erfnrt,  et  put 
une  position  si  avantageuse  ,  qu'il  fit 
échouer  les  projets  des  impériaux.  Ce 
fut  depuis  ce  moment  surtout  qu'il 
déploya  ses  crands  talents  militaires^ 
tantôt  par  ae$  marches  savantes  , 
tantôt  par  des  victoires  signalées. 
Apres  avoir  assuré  ses  roramunications 
avec  la  Baltique, il  alla,  en  i636,  à 
la  rencontre  de  l'armée  ennemie,  oom- 

Iîosée  d'impériaux  et  de  Saxons.  La 
)ataillc  sVui^ngea  près  de  Wittstoch  , 
en  Brandebourg,  et  Banier  emporta 
une  victoire  qui  décida  de  Tissuc  de 
cette  guerre.  Inférieur  en  forces ,  mais 
suppléant  au  nombre  par  son  cou- 
rag(^  et  la  rapidité  de  àcs  mouve- 
ments, il  répandit  la  terreur  parmt 

k&  eancmis  ^  cin^  mille  Saxw  xcs* 
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tërent  sur  la  place;  un  grand  nombre 
fut  tué  en  fuyant  ;  cent  cinquante 
drâi>caux  ,  lai lillerie ,  les  munitions 
et  le  bagage  tmnbèrent  entre  les 
mams  des. vainqueurs.  Le  bruit  de 
cette  victoire  s'étant  répandu  dans 
rEurope  entière, les  armes  de  la  Suède 
reprirent  leur  éclat  ;  les  impériaux 
virent  se  détacher  de  leur  parti  la 
plupart  des  princes  d'Allemagne,  que 
leurs  succès  avaient  inlimid<  s  -,  la  Hol- 
lande et  la  Tranee  fireiit  de  nouveaux 
eil'urls  pour  seconder  la  Suède.  Ge- 
pcndaut,  les  Autrichiens  re»» forcèrent 
leurs  armées,  et  Banier  eut  be>oin  de 
toute  sa  vigilance  pour  se  maintcuit' 
dans  la  sifualioii  avantigcusc  quiavait 
été  le  fruit  de  ses  exploits.  Une  re- 
traite savante  à  Stettin ,  et  plu5ieQr& 
halaiUeSy  dont  celle  de  Ghemnits  fut  la 
plus  décisive,  lui  (lient  conserver  la 
supériorité.  Ayant  eu  des  renforts ,  2 
avanra  en  Bohême,  et  força  les  enne- 
mis a  se  jeter  dans  la  forteresse  de' 
Prague.  11  était  à  Mersebourg,  mcdi- 
tanl  de  nouvelles  expc'ditions  ,  lors- 
qu'il fut  attaqué  d'une  malaflie  très- 
grave,  qui  lui  ôta  bientôt  la  force  de 
s'occuper  du  commandement.  Il  se  lit 
conduire  à  li.ilberstadl ,  où  il  mourut , 
en  164»  'Une  année  avant,  i  1  a  v  ai  t  cpoU' 
sé,  eu  troisièmes  noces,  ia j[>rinccsse 
Jeanne  de  Bade,  qui  lui  avait  inspiré 
la  plus  forte  passion.  On  prétend  que 
Fardeur  avec  laquelle  il  se  livra  à  cette 
passion  abr^ea  ses  jours  ;  d'autres 
pnt  dit  que  sa  mort  fut  l'effet  du 
poison.  Doué  des  plus  heureuses  dis- 
positions ,  fooné  à  la  plus  savante 
école,  Banier  joignait  à  une  grande 
intrépidité,  une  connaissance  profon- 
de de  l'art  militaire;  et  à  la  raaturittà 
du  conseil,  la  rapidité  de  rexécutioli. 
On  lapitelait  le  second  Gustave  ;  et  il 
ressemblait  à  ce  prince ,  non  seule* 
meut  parles  qualités  guerrières ,  iwais 
par  Içs  tr^iU  du. 


Digitized  by  Co 


BAN 

BANIER  (  Atttoine  ) ,  ne  à  Dalrt , 
FÎUape  d'Auvergne ,  le  i  novembre 
1675,  de  parents  honnêtes,  mais  as- 
sez mal  partaç^es  des  biens  de  la  for- 
tune ,  fit  ses  éludes  au  collège  des  jc*- 
suites  de  Clcrmont ,  où  il  se  distingua 
par  une  grande  facilité  et  par  une  mé- 
moire pins  ^tanname  cocore.  f/éclat 
avec  lequel  il  soutint  ses  thèses  publi- 
ques ,  à  la  suite  de  son  cours  de  phi- 
losophie ,  détermiua  son  père  a  raire 
un  sacrifice  d'argent  pourTeutroyer  k 
Paris.  La  petite  somme  qu*îl  avait  re- 
çue en  partant  fut  bientôt  dissipée;  et 
ii'attend.iut  pas  de  nouveaux  secours 
de  sa  lamille,  il  fat  oblige',  pour  sub- 
sister, de  donner  des  leçons  de  lati- 
nité' et  de  belles-k'ltrcs.  Au  bout  de 
quciqiio  temps,  il  entra  chez  le  prè- 
sidi  iil  Dumetz,  comme  précepteur  de 
son  fib  ^  et  il  eut  le  double  bonheur 
de  trouver  dans  ce  jeune  homme  un 
sujet  digne  deses  soins,  et  dans  Dumete 
nu  savant  modeste  y  qui  meitaità  sadîs- 
position  une  bibliothèque  nombreuse. 
Ën  relisant  avec  son  ^vé  les  poètes 
grecs  et  latins,  Banier  eut  occasion  de 
remarquer  le  fans  des  systèmes  au 
moyen  desquels  on  avait  prétendu 
éelaircir  la  mythologie,  dont  le  deVe- 
loppemonf  pouvait  jcler  un  si  grand 
jour  sur  l  histoire,  !os  îîîœurs  et  l'état 
des  connaissances  des  ni  uj  ilc  s  anciens. 
Le  fruit  de  ses  étudc.>  liir  {^Explica- 
tion historique  des  Fahles ,  ouvrage 
qu'il  publia  en  171 1,  a  vol.  in-iu. 
De  BoKc ,  chargé  dVsaminer  cet  ou- 
vrage, fiit  ëlonnë  de  f intérêt  que 
fauteur  avait  su  rendre  sur  une  ma- 
tière qui  en  paraissait  peu  susceptible^ 
et  de  Vcrudition  qu'il  avait  montrée, 
sans  afiectation  et  sans  étalage.  Dès- 
lors,  il  le  regarda  comme  un  si^et  pré- 
cieux pour  Tacade'mie  des  inscriplions 
et  bcUcs-letlres  j  et  il  !'v  fit  recevoir 
deux  années  après ,  eu  1-513.  Son 
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de  ses  mœifrs,  le  firent  aimer  et  esti- 
mer de  SCS  roufières.  On  peut  juger, 
par  le  grand  nomhi  c  de  mc'moiresqu'il 
a  fait  imprimer  daus  le  recpeil  de  cette 
compagnie,  de  sou  zèle  pour  le  pro- 
grès des  sciences  :  il  n^abindonua  ja- 
mais soti  projcl  d' éelaircir  la  mytho- 
logie ,  et  il  fut  continuellement  occupé' 
à  perfectiouner  l'ouvrage  qu'il  avait 
entrepris  sur  ce  sujet.  Il  en  donna  une 
nouvelle  édition  en  17 1 5, 3  vol.  in-i  2. 
Celle-ci  n'a  d<  commun  avec  la  préc^ 
dente ,  que  le  titre.  Le  plan  de  l'ou- 
vrage est  entièrement  changé,  et  il  est 
divisé  en  dialogues,  dont  les  iiilerlocu" 
teurs  sout  :  Alcidas  ,  son  élève , 
Eliante,  sou  cjjouse ,  et  Théophile^ 
nom  sous  lequel  Tatiteur  s'est  désigné 
lui-même.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  la  troisième  ,  iiililulée  :  La 
My  thologie  et  les  Fables  expliquées 
pat  VUlstoire^  Paris,  1758,  11^0 y 
3  volumes  in -4'  .»  ^7^^,  8  vo- 
lumes in-i  a,  avec  beaucoup  de  chan- 
gements, de  corrections  dans  le  style , 
et  d'additions  dans  les  faits.  Cet  ou- 
vrage assure  à  son  auteur  une  réputa- 
tion durable  ;  il  y  travailla  pendant 
trente  ans.  Il  en  a  publie  d'autres 
moins  connus.  De  ce  nombre  est  le 
troisième  f^oj'as;e  de  Paul  Lucas, 
Rouen  ,1719,  S  vol.  in-i9..  II  le  ré- 
digea d'après  les  notes  inforuicsde  ce 
célèbre  voyageur,  et  y  ajouta  diiré- 
reutcs  remarques  d'érudition.  Le  suc- 
cès en  (ut  assez  grand ,  pour  qiic  les 
libraires  qui  l'avaient  publié  cl^^- 
geassent  1  abbé  Banier  de  présider  à  la 
nouvdie  édition  des  Voyages  de 
Corneille  Lebrujn ,  qui  parut  à  Pa- 
lis,  en  1 7  '2  5 , 5  vol.  in-4*»  L'éditeur  en 
corrigea  le  style ,  défectueux  en  beau- 
coup d'endroits ,  et  éclaireit  différents 
passapjes  par  des  notes  géographiques. 
La  même  année,  il  publia  la  quatrième 
édition  desMélans^es  d'/Iistuire  et  de 
làtlératureid^  d'Argonue.  il  en  dis- 
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ti  ibii a  îçs  matériaux  avec  pins  d'ordre, 
et  y  ajouta  quantité'  d'anecdotes,  qui  ne 
sont  pas  toutes  également  certaines  ni 
piquantes'.  Ce  fut  à  peu  près  vers  ce 
temps-là  qu'il  entreprit  la  traduction 
des  Métamorphoses  d'Optde,  Elle 
parut  en  i  j5i ,  à  Amsterdam,  Wes« 
tern ,  grana  in-â>lio  ^  et  dut  une  partie 
de  ses  succès  aux  gravures  de  Bern. 
Ficart,  dont  elle  est  omëe.  On  en 
donna  une  seconde  édition  la  même 
année,  Amsterdam,  1732,  3  vol. 
in  - 1 2 ,  et  une  troisième ,  Paris ,  1 7 58, 
2  vol.  in-4'*.  :  elle  reparut  avec  de  uou- 
Tellcs  gravures  de  Lcmire  et  Basan , 
Paris ,  I  7(57-7 1 ,  4  ^'^i*  in-4'*M  P^* 
ris,  1807,  1H08,     vol.  in-8^  Cette 
traduction  est  assez  exacte ,  mais 
froide  et  sèche.  L'exemple  de  Tabbë 
Banier  prouve  que,  pour  rendre  les 
beautés  dVin  poète,  il  ne  suffit  pas 
toujours  de  les  sentir  et  d'en  être  pe» 
néiré.  Le  dernier  ouvrage  auquel  il  ait 
eu  part,  estrédition  des  Cérémonies  H 
Coutumes  r^igieuses  des  diffé^s 
peirples  du  monde,  Paris,  1741*7  vol. 
in-folio.  C^^ttc  édition,  moins  estimée 
que  celle  fVAmsterdam  ,  a  cependant 
conserve  quelques  partisans.  On  a  re- 
proclie'à  Fabbé  Banier  et  à  l'abbé  Le- 
aiascrier,  son  collaborateur,  de  ne 
point  parler  avec  assez  de  ménagement 
de  Jean  Fréd.  Bernard,  le  véritable 
auteur  de  rouvrage ,  et  de  lui  dire  des 
injures  en  s*appropriant  son  travail. 
Les  nouveaux  éditeurs,  en  réformant 
les  déclamations  que  l'esprit  de  parti 
lui  avait  dictées  contre  l'église  ro- 
maine et  SCS  usages,  auraient  dû  ren- 
dre plus  de  justice  h  son  érudition  ;  ils 
ajoutèrent  à  l'ouvragç  plusieurs  mor- 
ceaux estimables,  dont  Bernard  s'em- 
para à  son  tour,  en  leur  rendant  les 
injures  qu'ils  lui  avaient  dites.  L'abbé 
Banier  mourut  a  Paris ,  le  1  novembre 
I741,  d'uue  maladie  qui  lui  fit  souffrir 
de  grandes  douleurs  pendant  les  troi» 
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dernières  années  de  sa  vie.  Il  avaii 
donné  une  édition  de  V Histoire  poé" 
tique  du  F,  G  autruche  ^  1 758,  in-i  2. 

W— S. 

BANISTER  (  Jeaw),  reçu  i  la  fa- 
culté <f Oxford,  en  1675,  pratiqua  U 
médecine  avec  succès  k  r^ottingham^  et 
a  éÊrit  sur  celte  science  quelques  ou^ 

vrages  encore  bons  k  consulter:  L  un 
Traiié  nécessaire  el  nom^eau  de 
chirurgie ,  comprenant  en  abrégé  le 
traitement  général  et  particxdier  des 
ulcères,  Londres,  i575,in-8^;  IL 
Certaines  Expérie  nces  de  sonim^en- 
tion,  ibid  j  111.  )l  Histoire  de  l'homme, 
extraite  de  la  quintessence  des  meil- 
leurs anatomistcs  de  son  temps, 
Londres ,  1578,  grand  iu-i'ol.  en  neuf 
livres;  IV.  Chirurgie  abrégée,  rs- 
nueUUéet  traduite  principalement  de 
ff^eeker,  Londres,  i5B5,  in*za) 
y.  AmidoU  thirurpoal^  Londres^ 
1589,  iQ-8^,  sorte  de  matiète  médi* 
cale,  formulaire  de  beaucoup  de  re« 
mMes.  Haller  n'a  parlé  que  de  son 
Histoire  anatomîque  de  Vhomme, 
Plusieurs  années  après  sa  mort,  ses 
ouvrages  furent  rassemblés  en  six  li- 
vres, et  publiés  dans  i'onlrc  suivant  : 
Des  tumeurs ,  blessures  ,  ulcères  en 
général  et  en  particulier;  des  frac- 
tures el  luxations  ;  de  la  guérison 
des  ulcères  ;  V antidote,  etc.,  Lon- 
dres, i(î63,  i^l-4^  — BAinsTEaCRi- 
Ghard),  son  garent,  exerça  aussi  la 
médecine ,  mais  'se  livra  plus  particu- 
Itèirenjent  aux  maladies  des  yeux.  On 
le  c 0 u sidère  comme  l'a u  t<  u r  d'im  traité 
intitulé  :  Traité men^eilieux des jreux^ 
cotdenant  la  connaissance  et  la  cure 
de  cent  treize  maladies,  auxquelles 
cette  partie  et  les  paupières  sont  .çf/- 
yeites;  mais  c'est  uue  erreur;  ce  traité 
est  de  Jacques  Guiilemeau;  la  première 
édition  en  fut  dédiée  à  Jean  Banistcr; 
et,  quand  elle  fut  épuisée,  Biehard  la 
réimprima  avec  un  ouvrage  de  &a 
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composition ,  ay.mt  pour  titre  :  Bré' 
viaire  âe  Banister.  On  ne  connaît  pas 
Tcpoque  de  la  mort  d*aucun  de  ces 
médecins.  C  et  A. 

BAN16TRR  (Jean),  niissiouiiaire 
de  i'c^lise  anglicane  et  botaniste  voya- 
geur, qui  a  vécu  sur  la  fin  du  i  siè- 
de,  se'journa  quelque  temps  âuxlndes 
orientaues  ;  4c  là  il  passa  daas  la  Vip- 
ginie,  il  envoya,  en  1680,  un 
cataIo|pi«  de  plaotes  à  Bai ,  qui  les  fit 
connaître.-  Il  fit  aussi  passer  {dusieors 
JLeltres  et  Mémoires  au  docteur  Lis- 
ter ,  k  Petiver ,  à  la  soc ic'td  royale  de 
Londres ,  et  elles  furent  insérées  dans 
ï es  Transactions  philosophiques ^  vol. 
XVÎÎ,N".  198,  et  vol.  XXI  r,  N'\  070, 
l^eliver  a  publie  le  catalogue  des  plantes 
de  i'iierbier  de  la  Virginie,  de  Banis- 
ter. Ce  sont  les  seuls  ouvrages  qu  il  ait 
laisses.  Ayant  voulu  gra\*ir  un  rocher 
pour  y  cueillir  une  pl.inle ,  il  tojuba , 
et  fat  brisé  dans  sa  cnute.  Son  kerbier 
passa  danskeoQeetiondfHans-Sloanf}. 
Hottslon,  autre  botaniste  voyageur, 
et  qui  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fia- 
nister,  Im  a  dédié,  sous  le  nom  de 
Banisteria ,  un  genre,  de  la  famille  des 
'  Malpighiacëes.  Linné',  qui  aimait  que 
le  nom  d'une  plante  fit  allusion  aux 
habitudes  ou  au  caractère  de  celui 
dont  elle  porte  le  nom ,  a  donne  à  une 
espèce  celui  do  scandens  ou  grim- 
pante ,  pour  mieux  rappeler  les  incli- 
nations de  ce  botaniste  et  la  catas- 
trophe qui  le  fit  pcrir ,  parce  que , 
comme  lui,  elle  aime  à  grimper  sur 
les  rochers.  D— P'— s, 

BANKERT  (  JosEra  VAtt  Trap* 
TBif),  né  d^une  fiimille  obscure^  k 
Hessingue.  De  simple  matelot  .qu'il 
était  d'abord,  ils^ëleva  bientôt  au  rang 
de  conmiandant  de  la  côte ,  puis  de 
capitaine  de  vaisseau  et  de  vice-amiral. 
Ce  fut  en  cette  qualitcf  qu'il  bombattit 
sur  la  flotte  de  Pierre  Hein ,  lors  de  îa 
prise  des  riches  galions  espagnols ,  en 
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i62!2,  ftqu'd  secouda  avec  succès  ^  en 
1629,  les  tentr^lives  de  la  compap^nîe 
des  Indes  sur  Fernambouc.  En  1637, 
ayant  mis  en  mer  avec  quatre  vaisseaux 
de  p^nerre  ,  Bankert  rencontra  sept 
>  .listeaux  sortis  de  Dunkcique;il  leur 
un  combat  opiniâtre  ,  en  prit 
trois  ,  et  les  amena  victorieuseuieiiL  à 
Fiessinguc.  L'année  d'après,  il  se  trou* 
▼a  à  un  autte  Grabat  naval,  Urré  éga- 
lement aux  Dunkerqooîs  par  toute  la 
Hotte  hollandaise ,  sous  ie  ominiande- 
ment  du  fameux  Tromp.  La  brayoure 
qu'il  y  inontra  fut  récompensée  par  le 
don  d'une  chaîne  en  or.  Bankert  se 
distingua  encore  sous  le  même  amiral, 
en  t659-  contre  la  flotte  espagnole, 
sur  la  côte  d'An  c^leterre.  Toutes  ces  nf- 
faires  honorables  le  porlèn  nt  enfin 
au  rang  d'amiral,  et  la  comp  i;^uie  des 
Indes  lui  confia  le  comin  inderacnt 
d'une  fiolte  destine'e  à  létabiir  ses  af- 
faires dans  le  Brésil.  Bankerlimit  à  la 
TOile,  en  1646  ;  mais  à  peine  fîit-il  en 
mer ,  que  plusieurs  malheurs  se  joi- 
gnirent pour  contrarier  ses  projets. 
Une  tempête  anéantitdeux  de  ses  yais« 
seaux,  et  poussa  les  autres  sur  la  cdte 
d'Angleterre.  La  désunion  se  mit  en- 
suite entre  les  officiers  de  b  flotte,  et 
l'équipage  se  reVolfa.  Après  nvoîr  rno- 
mentanémeul  calmé  cette  sédition  , 
Bankert  se  dirigea  sur  Olinde  ;  mais 
arrivé  dans  la  rade  de  cette  ville ,  il  y 
éprouva  de  nouveaux  désagréments 
de  la  part  des  maiciub  muliués  et  de* 
Hollandais  établis  au  Brésil.  Il  voulut 
enfin  commencer  ses  opérations ,  et 
approcha  avec  sa  fiotte  de  la  rÎTière 
de  St.-François ,  pour  en  venir  aux 
mains  avec  les  Portugais  ;  mais  cette 
tentative  n'aboutit  qu'à  la  prise  de  la 
petite  ilc  de  Tagaripa^  qui  lui  coûta 
plus  de  deux  mille  hommes,  et  qu'il 
ne  garda  que  très-peu  de  temps  ;  aussi 
l'a-t-on  blâmé  en  Hollande  d'avoir  sa- 

aiiic  tant  de  sang  pour  une  po&scssioa 
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de  si  peu  d'un p o rta  h  ce.  nkc r  t  r e ii  ss  i  t 
luieuxdaus  la  baie  deTous-lcs-Sainb, 
oii  il  battit  la  flotte  portugaise ,  et 
prit  cinq  de  ses  vaisseaux  richcmeiit 
diargés,  et  ayant  à  bord  le  vice-roi , 
ramiral  et  d'autres  personnes  de  mar- 
que. Dans  un  autre  combat,  il  leur 
prit  encore  quatre  vaisseaux  chaînés 
de  sucre  y  et  mit  ensuite  à  la  voile  pour 
retourner  en  Hollande;  mais  il  mou- 
rut d'une  attaque  d'apoplexie  dans  la 
tiavt  rsee.  Ses  deux  fils  qui  raccoinpa- 
j^ir.ii ut  rapportèrent  ses  restes  dans 
&a  pairie.  D — G. 

BA>KERT  (Adrien),  ne  à  Fles- 
singuc ,  fut  nomme,  en  iGGj,  vitc- 
amîral,  et,  l'année  suivante,  licutenaut- 
amiral  de  la  Hollande^  Il  n'<ftaît  en- 
core que  capitaine  de  vaisseau ,  quand 
i  se  distingua  par  sa  belle  défense 
contre  les  Suédois  qui  vinrentattaquar, 
auprès  de  rile  de  Ween,  ses  vaisseaux 
lrès-endonimag^,par  les  glaçons.  Mal- 
gré sa  mauvaise  position ,  il  parvint  à 
repcxisscr  les  Sue'dni<s ,  el  à  se  frayer 
un  clieniin  jusqu'à  Copenhague,  où  il 
fut  reçu  par  le  roi  avec  beaucoup  de 
dislinctiui).  Daus  un  com])at  naval , 
Jivré  aux  Anglais  en  166G,  Bankert 
coiuul  ri.^que  de  })urir,  son  vaisseau 
étant  sur  le  point  de  couler  bas  ;  il  se 
iela,ayec  son  équipage,  dans  quelques 
bateaux ,  mit  le  feu  à  son  vaisseau ,  at- 
taqua lui-même  les  Anglab,  el  sauva 
trois  vaisseaux  hollandaisqu  ilsavaient 
déjà  entourc's.  L'année  suivante  ,  il 
.commanda  cinq  vaisseaux,  dans  l'en,- 
treprisc  dirigée  contre  Cbalham.  En 
jG'J'^,  il  se  battit  une  journée  entière 
contre  les  flottes  combinées  de  la 
France  el  de  TAndeterre :  il  seconda 
ensuite  Ruytcr  daus  trois  actions  qui 
curent  lieu  contre  la  flotte  franç.iise , 
et  qui  furent  toutes  à  ravaiii.»*;e  de  la 
HoÛaude,  quoique  les  marins  français, 
tels  que  d'Ëstrées  et  Martel,  y  dé- 
ployassent la  plus  grande  valeur^En 
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t()']/^,\cs  trois  amiraux,  Bankert, 
Tromp  et  van  Nées ,  d'intelligence 
avec  le  chevalier  de  Bobau,  formèrent 
le  projet  d'une  descente  sur  la  oâte 
de  France  ^  mais  ce  projet  ayant 
été  éventé ,  ik  ne  purent  s'emparer 
que  de  Itle  de  Noinnoutier,  qu'ils 
évacuèrent  au  bout  de  quelques 
jours ,  après  avoir  pris  dix-neuf  vais- 
seaux ccnoués  sur  la  côte  de  Tile  ,  et 
avoir  exige  3o,ooo  francs  de  contri- 
butions. Bankert  mourut  à  Middel- 
bourg,  en  i084  •  son  corps  repose 
dans  l'église  St.-Pierre  de  cette  ville. 
Plusieurs  me'dailles  ont  perpc'tue'  le 
souvenir  de  ses  actions  les  plus  glo- 
rieuses. ■—  On  présume  que  Jean  Baii^ 
VJERT,  qui  péiit  dans  la  bataille  na« 
yale  entre  les  Hollandais  et  les  Anglais, 
îe  1 3  juin  i665,  était  son  frèra  ,  et 
que  Joseph  Bankert,  dont  nous  avons 
parlé,  était  son  pcr p.  D — g. 

BANKES  (  sir  John  ),  jurisconsulte 
angLiis ,  né  en  1 589,  à  Kcswick ,  dans 
la  province  de  Cnnrbrrland,  étudia  à 
Oxford,  et  suivit  la  carrière  du  bar- 
reau. Son  application  aux  devoirs  de 
son  état,  la  gravité  de  son  maintien  et 
son  exeelieute  réputation ,  lui  attirèrent 
l'attention  de  Charles  1".,  qui  l 'éleva  à 
difierentes  places  importantes.  Nom- 
mé, en  1654 7  procureur-général,  il 
&'acquit  une  haute  estime  par  la  ma- 
nière dont  il  remplit  ce  poste  dtfticile 
dans  ces  temps  de  troubles.  11  fut 
nomme,  en  1640,  président  de  la 
cour  des  plaids-communs  ,  et  ensuite 
conseiller  privé  de  S.  M.  Au  milieu  des 
orales  de  la  guerre  civile  ,  il  resta 
coiLstiiiumcnt  fitlMe  à  la  cause  de  son 
roi.  Sa  femme  ,  ladyBankes,  assiégée 
dans  son  château  de  Corffe,  avec  ses 
enfants  et  ses  domestiques,  dt^luva 
un  courage  extraordinaire  contre  un 
parti  nouil>reux  de  troupes  du  parle- 
ment; secondée  seuknMSnt  par  une 
petite  trou|>e,  composée  d*aLor.d- de 
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«oq  Iiommes ,  et  qui  ne  s*âe?a  jamais 
i  plus  oe  quarante,  elle  r^bta  aux 
iuiprises  ^  à  un  siège  r  égulier ,  à  la  Ik- 
mine;  et,  bien  que  Ja  petite  ville  dé- 
pendante du  château  eût  été  obligé  de 
se  rendre  y  œttefenunc  courageuse  tint 
dans  sa  forteresse  )asqu'à  Ta  rn  ve'e  d'u  n 
secours ,  qui  mil  les  i*ebclles  en  fuite. 
Sir  John  Bankes  mourut  à  Oxfoi  d ,  eu 
l644*  11  3  c'c^'il  plusieurs  ouvr.if^es  de 
jurisprudence,  ^ui  uout  point  été  im- 
primes. S — D. 

Banks  (Jean),  écrivain  anglnis, 
né  eu  I  ^OQ,  àSuumiig,  dans  le  comte 
de  Berk ,  &t  «Tabord  mis  en  apnrcn- 
tissapre  chez  un  tisserand;  mais  s^tant 
démis  le  bras,  et  ne  pouyant continuer 
ce  ^nre  de  travail ,  u  yînt  à  Londres , 
où  il  ouvrit  une  petite  boutique  de  li- 
braire ,  qu'il  abandonna  ensuite  pour 
le  métier  de  relieur.  11  consacrait  ses 
momeuts  de  loisir  à  la  littérature,  et 
il  a  travaillé  à  une  P^ic  ch  J.-C. ,  in- 
folio, et  à  dilfcrcnts  journaux  anglais. 
On  a  aussi  de  lui  quelques  poésies  ; 
mais  il  est  plus  touuu  eoniinc  auteur 
de  VExamen  critiqua  de  la  Vie 
d'Olivier  Cromwell,  en  i  vol.  in-i  j , 
ouvrage  câèbre  en  Angleterre,  et 
qui  a  été  souvent  réimprimé.  Jean 
Banks  mourut  à  Isliogtoa,  en  1751. 

BANKS  (Jean),  auteur  anglais  du 
17*.  siècle,  a  donnéau  tbëâtreplusieui'S 
tragédies ,  qui ,  quoiqu  écrites  dans  un 
style  emphatique  et  peu  élégant,  ont 
en  du  succès ,  et  ont  arraché  plus  de 
loi'mcs  que  des  pièces  plus  correctes 
et  de  meilleur  goAî.  Il  faut,  au  reste, 
qu'il  ait  su  se  couiurjaer  au  goût  de 
sa  nalioji  et  de  sou  temps.  Os  tragé- 
dies sont  :  I.  les  Rois  rivaux ,  1677  ; 
IL  la  Difstrttction  de  Troie ,  1G79  ; 
IlL  la  rerlu  trahie,  1682;  IV.  hs 
JReùies d'Albion,  ou  ht  Mort  de  Ma^ 
rie,  reine  d' Ecosse^  1684 et  1709; 
V>  le  Fayori  mMwFeux^  ou  U 
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OmXe  d^Essex,  i685  ;  VL  Y  Usur- 
pateur innocent,  1694;  VU.  Qrnu- 
U'Crand,  1696.  X— s. 

BANKS  (TnoMAs),  sculpteur  an- 
glais ,  né  vers  le  milieu  du  1 8*.  siècle, 
eut  deux  avantages  qui  avaient  man- 
qué k  son  rival  Bacon,  celui  d*éti« 
élevé  pour  son  art,  et  celui  de  voya- 
ger t  u  1  (  lif  ;  aussi,  quoiqu'il  ne  puisse 
pas  être  mis  sur  la  inèuîclic;ne  que  les 
Cauova,  les  Julien  et  les  Sei*gcl,  ses 
coiiteuipdrains ,  il  mérite  une  place 
distinguée  parmi  les  bous  slatuaires. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont  uiie  sta- 
tue de  Caraetaeus  y  et  une  autre  de 
Vjimoury  qu'il  rapporta  de  Romc^  en 
1779.  Quand  Banks  revint  en  Ang^ 
terre ,  tous  les  encom*agements  y 
étaient  pour  l'école  de  peinture  qtii 
venait  de  naître,  et  les  amateurs  n« 
recherchaient  pas  encore  les  statues 
des  artistes  de  leur  ualion.  Ce  fut  donc 
en  vain  que  Banks  chercha  dans  son 
pays  un  homme  li  he  qui  \oulût  lui 
aeiioler  sa  statue  (ler--/myiir,*cedésa- 
gréuicnt  le  décida  à  partir,  en  1781, 
pour  Pétersbouig  ,  où  l'impératrice 
acheta  cette  statue,  pour  la  placer  dans 
son  iaidin  anglais,  à  Coarskocelo. 
Banks ,  très-supérieur  à  Bacon,  pour 
le  goût  et  la  correction  du  dessin  dans 
ses  6gures  isolées,  n'a  guère  été  plus 
beoreus  que  lui  dans  ses  grandes 
compositions,  et  Ton  peut  s*cn  con- 
vaincre par  les  monuments  du  célèbre 
Nelson  et  du  capitaine  liurgess,  der- 
nièrement plâ'Ts  à  Sf.-Paul.  V.S.  M» 

BANNÈ5.  f  of,  Ba^ès.  , 

B  \NN1KR.  /^or.  Bamfr. 

V>\'Si)\M) ,  thane  royal  de  Loch- 
quhabir,  dans  le  nord  de  l'Ecosse, 
sous  le  règne  de  DuncaQ,qui  monta  sur 
le  trdne  en  i  o4o.  «Cââât,  dit  Bocha- 
»  nan,  le  seul  homme  puissant  4c  ces 
»  contrées  qui  cùltivât  la  justice,  »  et 
son  courage  égalait  son  inti%rité.Geux 
dont  il  punissait  les  «rimes  ou  réprl* 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


5i8  BÂN 

mait  les  passions  conspirèrent  contre 
iuiy  vinrent  le  surprenare  daus  un  de 
ses  châteaux,  Ten  arracltcreut  tout 
sanglaut  :  leur  cupidité  le  sanvi  àe 
ïeur  rage  :  après  l'avoir  couvert  de 
blessures ,  ils  le  laissèrent  pour  mort, 
impalicnts  d'aller  piîlcr  sa  maison  et 
ses  bieus.  Rapptile  à  Ja  vie  par  de  fi- 
dèles serviteurs ,  lîanquo  ,  dès  qu'il 
put  faire  un  mouvement,  alla  montrer 
ses  plaies  non  encore  feiméeft  an  mo- 
narque, dont  la  molle  indulgence  en- 
vers les  méchants  diégénérait  en  fai- 
blesse meurtrière  pour  les  bons.  Dnn- 
can  fit  partir  un  héraut  d'armes,  ponr 
asMgner  les  coupables  à  comparalrre 
dçvaiit  la  justice  royale  ;  ils  le  massa-* 
crèreut.  Le  monarque  irrite  envoya 
contre  eux  une  division  de  ses  troupes, 
elle  fut  vaincue.  Alors  Macbeth  ,  cou- 
sin germain  du  roi ,  déclara  qtie,  si  on 
voulait  le  revêtir  ,  lui  et  Banquo  , 
du  commandement  dbsolu  daus  cette 
province  ,  hvrée  à  l'anarchie ,  il  ré- 
pondait de  la  fiûre  rentrer  ^ns  le 
devoir*  Le  roi  n'hésita  pas  à  leur  con- 
fier celte  mission ,  et  ib  la  remplirent 
arec  autant  de  rapidité  ipie  de  succès. 
Les  rebelles,  battus  de  poste  eu  poste, 
réduits  à  une  poignée  d'hommes  et  à 
leur  dernière  citadelle,  aimèrent  mieux 
s'entre-tucr  que  se  rendre  à  discrétion. 
lVT??rbeth  fit  chercher  parmi  leurs  ca- 
davres celui  de  leur  chef  Macduald , 
lui  coupa  latcte,  qu'il  envoya  au  roi, 
partagea  le  tronc  et  les  membres ,  et 
les  fit  distribuer  et  exposer  sur  les 
lieux  les  plus  eminents  du  canton  re- 
belle :  justice  barbare,  qui  pouyait 
déjà  exciter  des  inquiétudes  sur  le  juge. 
Cependant  un  plus  grand  danger  vint 
du  dehors  menacer  le  royaume.  Les 
Danob  qui  occupaient  le  Irdne  d'An- 
gleterre, voulurent  occuper  aussi  celui 
d'Ëcosse.  Duncan,  sorti  de  sa  léihar- 
^e, alla  au-devant  d'eux,  les  combat- 
tit, «m  sans  bnTOuzei  nais  sans  tar 
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lents ,  et  eut  sonarméeécraséeà  Curles« 
L'habiletéde  Banquo  parvintà  détruire 
complètement  l'armée  victorieuse  ;  et 
bientôt  après,  son  active  latrépidité  , 
allant  à  la  reiK  untre  d'un  corps  de 
Danois  nouvellement  débarqués,  en 
iit  un  tel  carnage,  que  ceux  de  leurs 
chefs  échappés  à  ce  désastre,  se  ju- 
rèrent l'un  a  l'autre  de  ne  plus  repa- 
nûtre  en  Écosse.  Jusqu'ici  l'histoire 
BOUS  a  présenté  fianquo  comme  un 
héros  vertueux ,  Macbeth  comme  un 

1;utrrier  politique,  dont  la  valeur  et 
a  fermeté  pouvaient  avoir  quelque 
chose  de  barbare ,  mais  utile  h  son 
.pays  el  fidèle  à  son  souverain.  Une 
révolution  s'opère.  Macbeth  va  deve- 
nir un  monstre  ,  et  Banquo  pcrdi*e 
jusqu'à  son  innocence,  Macbeth ,  cou- 
sin de  Duncan  ,  révèle  tout  à  coup  à 
ses  amis  le  projet  cache  depuis  lonj^- 
temps  dans  les  replis  de  son  arae  , 
de  détrôner,  tuer  et  remplacer  un  mo- 
narque «  plus  fait ,  leur  dit-il ,  pour 
ï*  gouverner  des  moines,  que  pour 
»  commander  k  des  braves*  »  Banquo 
n'est  pas  le  complice  du  crime  ;  mais 
il  en  reste  le  confident  muet;  et ,  dans 
cette  occasion,  ne  pas  le  révéler,  c'était 
y  participer.  II  en  fut  puni  :  sa  vie  fiiC 
sacrifiée  par  celui-là  même  auquel  M 
avait  sacrifie  sa  vertu.  Après  avoir  con- 
somme son  parricide  cl  usurpe  la 
couronne  ;  après  s'être  contenu  pen- 
dant dix  ans,  et  avoir  du  moins  em- 
jiloyé  pour  le  bien  de  son  pays  le  pou- 
voir qu'U  avait  acquis  par  le  meurtre 
de  sou  roi ,  Macbeth,  redeveiiu  lui- 
même  ,  poursuivi  par  l'ombre  de 
Duncan,  menacé  par  la  jeunesse  crois-^ 
saute  des  orphdins  royaux,  se  mé- 
fiant de  ceux-là  mémedont  les^nscila 
n'avaient  tendu  qu'à  lui  concilier  la  fe- 
veur  du  peuple,  choisit  Banquo  pour 
sa  première  victime,  i'invîta,  lui  et 
son  fils ,  à  un  repas ,  au  sortir  duquel 
ions  deiix  devaient  tomber  sous  le  fer 
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^assusIds  apostés  pur  un  roi!  fian- 
qi}0  fat  frappe  à  mort;  son  fils  Fléau* 
ckns  out  le  tNiaheur  de  s'ëcbapper  ^  à 
U  iaveur  de  la  nuit,  se  réfugia  dans 
le  pays  de  Galles ,  revînt  en  Écosse 
après  la  mort  du  tyran ,  mérita  par 
ses  exploits  d*élre  crée  Stuart ,  ou 
sene'clial  rîc  tout  le  royaume,  et  c*esl 
de  lui  que  les  anciennes  chroniqncs 
ou  leç;f  ndes  font  sortir  toutes  les  dit- 
fci  entes  braoches  de  la  maison  royale 
de  Stuart,  Au  surplus ,  ces  événements 
ont  e'te'  classe's  pai  lioberlsou  dans 
sa  seconde  période  de  X Histoire  étE" 
oosse  y  celle  où  la  vérité,  dit-il,  com- 
mence à  se  montrer ,  mais  demande 
encore  i  être  dégagée  avec  discerne- 
ment de  toutes  les  fiibles  dont  elle 
SO  trouve  environnée.  Nous  avons 
donc,  avec  la  sévérité  historique,  re- 
tranché de  notre  récit  les  circonstances 
merveilleuses  qu'a  introduites  dans  le 
5Îfn  Hector  Boëtins;  miis  nous  n'au- 
rons pas  le  courage  de  roprocher  à 
sa  crédulité  ec  qui  a  produiL  le  chef- 
d'œuvre  de  riniinortel  Shakespeare. 
Tout  le  monde  connaît  le  terrible  effet 
de  cette  scène ,  où  Macbeth ,  ayant  in- 
vité tons  ses  grands  vassanx  à  un  fes- 
tin royal ,  au  moment  oit  il  s'avance 
rers  le  lanquet ,  recule  tout  k  coup 
avec  une  Horreur  convulsîve,  parce 
qu'il  trouve  sa  place  occupée  par  le 
spectre  de  Banquo.  (  Fç^*  Magveth.) 

B  AN  T I ,  fameuse  cantatrice  ita- 
lienne, ncV  à  Crétni ,  en  1757 ,  moite 
à  Bologne,  le  18  février  iSoô.  Cette 
femme  que  l'on  surnonuna,  par  exagé- 
ration ,  la  tnrtuose  du  siècle ,  chantait, 
en  1778,  à  Paris,  dans  nn  des  cafc's 
du  bouievart,  où  le  directeur  de  l'Opéra 
Fentcudit  :  il  l'engagea  sur-le-champ 
pour  la  troupe  de  Topéra  buffa,  qui ,  à 
cette  époque,  jouait  sur  le  théâtre  de 
l'Académie  royale  de  musique*  Elle 
êfiqait,  ea  peu  dç  temps ,  une  grande 
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réputation ,  et  elle  l'a  soatenne ,  taut 
en  Italie  qu'à  Londres.  Cest  surtout 
dans  cette  dernière  ville  y  où  elle  a 
chanté  pendant  neuf  ans«  que  k  si- 
gnera âanti  a  laissé  des  souvenirs  de 

son  rare  taîcnt.  P— I. 

BAODAlV,  fils  de  Ninéadha,  mo- 
narque d'Irlande,  issu,  au  4*.  degré, 
(lu  irrnîid  Niall-Noygiallacli  (  ou  NciU 
d  ï  m  uf  otages),  monta  vers  Tan  565 
sui  le  tronc  suprême  de  cette  île,  que 
venait  d'occuper  avant  lui  son  cousin- 
germain  Inméric.  Il  n'y  resta  pas  lonp;- 
temps.  Attaqué  par  un  compétiteur 
qui  voulait  lui  ravir  le  sceptre  â  tout 
prix ,  vaincu ,  poursuivi ,  près  d'être 
atteint,  il  se  réfugia  dans  un  monas* 
tère,  qu'avait  fondé  et  que  gouver- 
nait le  célèbre  Columba ,  ou  Golumb- 
Kill  y  qui  fut  depuis  Y  Apôtre  des 
Pietés,  Le  monanjueetrabbé  avaient 
un  aïeul  commun ,  et  tous  deux  espé- 
raient que  la  loi  de  Thospitalitc ,  si 
s;îiiite  eu  Hibernie  ,  devenant  encore 
plus  sacrée  parle  respec  t  Jû  à  un  asyle 
religieux,  sauverait  au  moins  la  vie  du 
roi  vaincu.  Golman,  liisde  Dermod, 
(  c'était  le  nom  de  l'usurpateur  victo- 
rieux), vint  arracher  lui-même  le 
malheureux  Baodan  des  autels  qu'il 
tenait  embrassés,  et  le  fit  massacrer  à 
la  porte  du  monastère.  Golumba  courut 
aussitôt  dans  toutes  les  tribus  des  Hy^ 
lïiall,  ou  0-Neills  septentrionaux^ 
demandant  vengeance  pour  un  mo» 
narque  de  leur  sang  assassiné,  pour 
la  loi  de  leur  pays  enfreinte,  pour  les 
asyles  de  leur  religion  violes  et  pro- 
fanés par  le  meurtre.  A  la  voix  de  son 
saint  et  royal  anachori'tc,  ITlIronie 
entière  prit  les  armes,  et  (  eiui  qui  s'é- 
tait rendu  coupable  de  tarit  d'atten- 
tats en  fut  puni.  Golman  perdit  l'es* 

Soir  du  trone  arec  la  vie.  Baodan^ 
fautant  plus  regretté  que  ses  vertus 
et  son  savoir  lui  aya^nt  vahi  son 
éledioa  an  rang  suprême ,  eut^our 
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successeur  AocQi,  ou  Hugues  II,  fUs 

d'Inmeiic.  L — T— l. 

BAPST  (Michel),  tnëdcciti  aile- 
inand  du  lè".  siècle,  composa  un  ou- 
Trage  de  chirurgie,  sous  le  litre  de 
JVeites  Arznei-Kunsi  und  Tfandcr 
buchj  en  3  volumes.  Le  premier  fut 
imprimé  à  Mnihaïuscn,  en  090;  le 
second  k  Leipzig,  en  le  troi- 

sième à  l'jsleben,  en  i5()(j  :  iis  iurcut 
re'imprimes  jilusicius  fois.  Dans  le 
troisième  Tolume  ,  Fauteur  traite  des 
plantes  qui  ont  la  propriété  d'élan- 
cher  le  sang.  Il  a  composé  un  antre 
ouvrage,  sous  le  titre  de  Jumperetum 
oder  fFachholder'Garlm^  etc.,  im- 
primé d abord  à  £isleben,en  1601 , 
réimprimé  en  i6o5  et  en  lô^S.  C'est 
une  énorme  el  nn'seVahie  collection  de 
toutes  les  propric'le's  rcfellcs  et  suppo- 
sées que  Ton  attribuait  au  i^^nf  vrier. 

D— P— s. 

BAPTISTE  (Jean  }.  V,  Monoyeu. 

BAPTLSTF.  For.  Battiste. 

BAPTIS  TilX,  ou  liÀTISTlIS  (Jean- 
Baptiste  Stuck.),  compositeur  de 
musique  et  virtuose,  allemand  d^ori- 
{^Ine,  né  à  Florence,  fit  connaître  en 
France  le  violoncelle ,  sur  lequel  il 
excellj^t»  Il  dut  à  son  talent  sur  cet 
instrument,  dont  il  joua  le  premier  à 
rOpera ,  luic  pension  de  Louis  XIV. 
Baptistin  composais  nmsîtjuc  de  trois 
opéras  :  Méleagrc  ,  roprp'spntc  eu 
I  -jOQ  ;  Maiilo  la  fée ,  eu  i  7  1 1  ;  Po- 
Irdore,  eu  1 7'20.  Il  a  compose  el  pu- 
blie,;! (iiveiscs  e'poques,des  cantates 
qui  ont  eu  loug-tenips  bcaucoi:|)  de  ré- 
puUiiiuii.  Ce  musicien  est  mon  à  Vans, 
versFanuée  i']^5,  P— x. 

BARAC.  ror.  Borac 

BABAHONA  Y  PADILLA  (  Jbah  ), 
de  la  viDc  de  Xérès,  a  fait  une  para* 
phrase,  plutôt  qu'une  traduction  litté- 
rale, du  Traité  italien  d' Alexandre  Pic- 
colomini,  des  Institutions  de  la  vie 

fhtmm0  jwbU^  Séville,  ^^77  > 
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tn-8^.  —  BuiABONA  Y  SoTO  (Loub), 

ne,  au  milieu  du  lO".  siècle,  à  Lucena, 
dans  l'Andalousie ,  était  médecin  à  Ar- 
chîdona  j  mais  nVst  connu  aujourd'hui 
que  comrue  poète.  II  entreprit  de  con- 
tinuer le  Holand  deTArios  e ,  et  donna 
avec  succès  le  coinniencemeîit  de  son 
h  i  \  ail ,  sons  le  titre  de  Primera  parte 
de  la  An^el'ica  ,  Grenade,  i58(5, 
in-  4**.  Cervantes  (/?on  Qnichvlte^  1 
partie,  chap  0),  tait  l'cloge  de  ce 

{}oëme.  Lorsque  le  Curé  ,  fatigue  de 
'examen  de  la  bibliotli^ue  de  Don 
Quichotte,  se  décide  à  faire  sauter  tous 
les  livres  par  la  fenétiis:  «  Même  celui- 
»  ci ,  les  Larmes  d'An^Uqae  î  5*4* 
M  cria  le  Barbier.  —  Les  Larmes 
»  d'An^éliijne  !  reprend  leCuiti,  aved 
»  vivacité  :  aii  !  quelle  injustice  nous 
»  allions  faire  !  son  nom  seul  m'en  fc- 
»  rait  verser  ,  des  larmes  ,  chaque 
»  fois  que  je  l'enîendiais  prononcer, 
»  si  j'avais  fait  bi  ûler  ce  chai  mant  ou- 
»  vrage;  l'auteur  est  un  des  plus  grands 
»  poètes  qui  <iRnt  jamais  existé  ;  lui 
»  seul  a  su ,  en  traduisant  Ovide ,  nous 
»  transmettre  toutes  les  grâces  de  l'ori- 
»  gînd...  »  —  Baraboita  Valmvieso 
(  lierre),  franciscain  de  k  province 
de Castille,  né,  suivant  les  uns ,  à  Ma- 
diid,  suivant  les  autres  àBurgos,  fut 
professeur  de  théologie  morale,  et  ha* 
bile  prédicateur.  11  vivait  encore  en 
i6on  ;  ii  a  laisse  en  latin  plusieurs  ou- 
vrages ihcologicfues.        A.  B — T. 

BARA^OWSKI  ,  ou  BARANO- 
VIUS  (  Ai.nKRT  ) ,  né  en  Pologne  , 
dans  le  j  siècle ,  fut  nommé  évêque 
de  PrzemisI  par  SigismondII ,  auprès 
duquel  il  était  eu  grande  faveur,  et 
qu'il  accompagna  dans  un  voyage  à 
Revel.  Au  retour  de  ce  voyage,  il  de^ 
vint  évéque  de  Wladislas;  et  enfin , 
dans  un  âge  avancé,  ilobtiotTarche* 
véché  de  Gnéœ.  Il  mourut  en  16s  5  ^ 
laissant  plusieurs  ouvrages ,  dont  les 
prîncip^iix  »ont  ;  L  ConstUutiones 
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« 

'  Siyhodi  diœcesanœ  Uladishwîensis 
an.  1607  celebratœ, Crac,  %6o']  ;  IL 
Concîlium  provincîa  le  re^i  Poloniœ 
an.  1 60 -j  celebratum  ,  Crac. .  1 0 1 1  ; 
liL  Sjnodus  diœcesana  Grwsneii^ 
sis  habita  i6i'2,Crac.,  1612. —  Ba- 
RANOWSKj  (  Stanislas  à  Uzcpliii  )  , 
gentilhomme  polonais,  qui  a  vécu  daas 
le  siècle,  a  continué,  en  langue 
polonaise,  les  Insignia,faemora^ 
que  prœeîara  nobSUatis  Polomcœ 
de  Jkiitb.  Papros ,  jusqu'à  Fatmée 
1 635;  mais  cettecoatinuatîoii  n'existe 
qu'en  manuscrit.  G^AV. 
BAR  ANOWSKY.  F,  Boguslas» 
BA?vA^TE.  ror.  Brugibre. 
BARANZANO  (  Redemptus),  ne 
en  îSgo,  à  Serravallc  ,  bourg  du 
diocèse  de  Vercci!  ,  d-ins  le  Piémont. 
Aj)i'es  avoir  fait  ses  pieiau  res  études 
avec  distitu  [1011  ,  il  entra  dans  Tordre 
des  BarnaLitci.  6es  supencurs  ue 
tardèrent  point  à  reconnaître  en  lui  les 
dispositions  les  plus  heureuses  pour 
ks  sciences  ;  et,  peu  de  temps  après, 
ils  le  éliai|{èraif  de  professer  la  plii- 
losopUe  dans  leur  colle'gc  d'Annecj. 
Baranzano  connut  l'un  des  premim 
le  vide  et  la  fausseté  des  systèmes 
enseignés  dans  les  écoles  ;  il  secoua 
l'autorité  d'\nstote ,  et  essaya  de 
substituer  aux  hypothèses  des  pliilo- 
sophcs  grers  hvs  sien  tics  propres.  Les 
sciences  phiiosopliicjuesoiitlaitdepuis 
celte  époque  des  progrès  que  Baran- 
zano  n'avait  point  pré  vus ,  et  auxquels 
il  n'a  eu  aucune  part  ;  mais  on  ne  doit 
pas  oublier  qu'à  l'époque  011  il  tfcri- 
ynt'f  cTest  brâuooup  que  d'avoir  osé 
tiécitUx  des  idées  reçues  ;  et  que 
dTaillemis  le  temps  loi  a  manqué  pour 
mûrir  et  perfectionner  ses  ouyr^es. 
Il  âait  en  correspondance  avec  le 
diaiicelier  Bacon  y  et  le  père  Nicéron 
a  conservé,  dans  le  tom.  III  de  ses 
Mémoires ,  une  lettre  luteVessante 

adressée  à  BvaDzatto  ^  pa(  ce  giand 
m. 
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homme  ;  il  fut  envoyé  en  France  par 

ses  supérieurs,  qui  comptaient  sur  sa 
réputation  et  sur  son  crédit  pour 
obtenir  l'établissement  de  quelques 
maisons  de  leur  ordre  dans  re  rovau- 
me.  Il  réussit  dans  cet  objet ,  et  mou- 
rut dans  le  couvent  qu'il  avait  vu 
établira  iMuntargi^,  ie  25déc.  1622, 
âgé  seulement  de  trente-trois  ans.  La 
Mothe-le-Yaycr ,  qui  met  Baranzano 
au  nombre  des  esprits  les  plus  subtils 
de  son  siècle,  raconte  quil  lui  avait 
promis  de  se  feire  revoir  à  lui  sll 
mourrait  le  premier  ;  il  ne  tint  pas  sa 
])romesse.  Outre  quelques  ouvrages  de 
dévotion  ,  On  a  de  lui:  I.  Urano$C(H 
pîa,  seu  de  cœlo ,  Genève  ,  161  , 
in-4°.  î  II.  No\'œ  opiniones  physi-' 
C£ErLnç;d.,  i()i9, iu-8'\  ;  HT.  Cnm~ 
pus  phUosopkicuSy  ibid.^  iG'2o,  in-b», 

W— s. 

BARATILLLA  (Antoine  Laube- 
Gio),  deCampo-San-Piero,  dansle  ter- 
ritoire de  Pidoue,  poêle  latin  très- 
fécond  f  florissaît  dans  la  prcmiàro 
moitié  du  i5*«  siède;  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  une 
vi7/a  voisine  deCampo-San-Piero,  ap« 
|)elée  Lauregia,  ce  qui  lui  lit  ajoutes 
a  son  nom  celui  de  Lauregio,  II  pa- 
raît qu'il  ne  s*y  occupa  d'autre  chose 
►  que  de  romposer  des  vers  bitins.  Oft 
a  eci'it  qu'il  avait  pour  cet  exercice  de 
l'espiitla  même  iacilité  qu'Ovide;  et 
que,  si  l'on  eût  réuni  tous  ses  ouvracjes, 
la  somme  totale  de  ses  vers  aurait 
monté  à  smxante  mille.  On  n'a  pour- 
tant jamais  rien  imprimé  de  lui ,  ce 
qui  feit  croire  qu'il  ne  joignait  à  la  £1- 
dlité  d'Ovide  ni  son  génie  ^  ni  son  ta- 
lent Il  mourut  en  i44^  ^  Feltre,  ou 
il  enseignait  la  rhétorique.  On  dte 
des  recuetb  entiers  de  ses  vers  ma- 
nuscrits conservés  à  Padoue,  à  Trc- 
vise ,  à  Venise,  à  Milan.  Les  poèmes 
que  CCS  manuscrits  contieuneni  ont 

Utfes  assez  smguiicrs  :  Palijo- 
^  ai 
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-         ,  ,      -  .^,„_    n-r;     .lele   nn'il  Dublia  avec  dcS  Oltsena-' 
Ain    Imaniula  ,  Echaton ,  l  OU-   aete,'i"  "i'  »  _j  s-j»» 

^^TT"  '  5r lin  aut,r  n"  :    L'anûée  suivante,  il  do»».,  ^ 
sienne  est  «out  compuse    e  cg«-s,^,    «  ^^S^*;;:^^»^ 

G— B.        attaque  mu-  ce  point  de  cm^iie,  il 
.£ARj^11E.H(JEAN-PHiuppK),ne!c    soutint  son  beiitiiuent  par  une  nou- 
loianv  n^ii.àScliwabacli,  daiislc  velledisseilatioii,danslaB»^WW9"* 
margraviat  d'Anspacl..  Sou  pcie ,  qui    aermanu^uc ,  où  il  ^^^} 
Sait^asteur  de  fegli-sc  française  de   Lr  à  ce  pcre  sa  PMoffcaf.  De« 
celiru  eut  le  talent  de  lui  apprendre    globes  lui  étant  tombes  entre  les 
à  écrire  k  Vâge  de  troU  ans,  et  à   mains  .  il  se  procura  de»  liwrs  de 
mrler  le  latin  ,  le  françaU  et  ITalle-    malhcmaUque»  et  d'astronomie,  laissa 
Tn  ind   avant  la  fin  de  sa  i\  année,   de  côté  ses  élude»  de  l'antiquité,  et , 
Zns  crammaire ,  sans  livre,  et  sans   eu  buit  ou  di^^  jours  il  fut  en  ct.t  do, 
mi*a  sût  ce  que  c'était  que  conjugal-    résoudre  des  i  loblemes  ,  de  rendre 
MDS  dwJtOMSOUS,  etc.  L'usage  qu'il    raison  de  tous  les  systcnies ,  et  de 
disait  de  CCS  trois  langues  ne  niit  p  is    faire  des  observations,  hn  nioms  de 
la  moindre  confueiou  dans  son  esprit  :    ti(»is  mois,  il  coniait  les  cloues,  les 
il  narUit  français  avec  sa  inrre ,  latin    planètes ,  calcula  leur  cours ,  se  lit  utt 
a^  sou  père,  rt  allemand  avec  la    astrolabe,  des  tables  astronomiques, 
servante  L'élude  du  grec  et  de  l'hc-    et  divers  instruments  de  carton*  Il  m- 
Leu  ne  lui  coûta  pas  davantage.  Dès    venta  de  nouveaux  calculs,  de  nou- 
FA.^r  de  sept  ans ,  il  savait  par  cœur  .yeUes  méOiodes,  Ott  du  moins  qut 
tous  les  psaumes  dans  celte  dernière   étaient  telles  pour  lui,  parce  q«  .  ne 
îancue.  Deux  ans  après,  il  composa   IcslrouTapomfdansseslwrcs. Lnùn, 
Z  Diciionnair^  des  mots   il  forma  dcs-lers  le  projet  de  decou- 

les  ijlus  difilciles ,  avec  des  réflcibns  vrir  les  longitudes ,  qu  il  envoya  aux 
cntiaues  'assez  curieuse» ,  acheva ,  académies  royales  d'Angleterre  et  de 
dans  le  même  temps,  de  transcrire  Prusse.  Celle-ci  se  n^ncgea  peu  de 
enliébren  la  FelM  Bille  d'Opitius,  temps  après.  Le  roi  de  Prusse  l  admit 
et  Y  substitua  une  version  latine  de  sa  plusieurs  fois  auprès  de  sa  personne, 
façon  à  ceUc  d'Arias  Montanus.  Ces  Ce  prince ,  qui  ne  faisait  pas  grand 
deuxouvrages  sont  restes  manuscrits,  cas  de  l'astronomie  ,  cherclia  a  tu 
Ils  lurent  suivis  de  plusieurs  disserta-  dégoûter ,  et  voulut  l'engager  a  s  ap- 
tion»  savantes  dans  la  Bibliothèque  pliquer  à  des  choses  plus  utiles  pour 
eermanique.  fîaratier  lut  ensuite  les  sa  fortune,  suitout  au  droit  public, 
livres  rabbiniques ,  et  traduisit  eu  la-  qui ,  e»  Allemagne ,  ouvr^  la  porte  à 
tiu  mrierairii     Menjamin  de  Tu-   toutes  ks  placer  Cependant ,  a  lui 
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^ôtîna  cent  écus  jxuir  achclnr  clcs  ins- 
truments, et  lui  lit  présent  d'une  pen- 
dule* astronomique.  Arrivé  à  Hall,  en 
1^35,  où  son  père  Tenait  d*être 
'  nommé  pasteur,  u  reprit  ses  études 
«or  les  anltqohés  cccl^iastiques,  qui 
jiroduisirent  plusieurs  dissertations , 
sur  dirers  sujets  de  ce  ^cnre ,  entre 
autres,  Dis^uisitio  chronologies  de 
successione  antiquissimd  Mom,  pon^ 
iificum  ,  Utrccht ,  in^o  ,  in  -  4**- , 
qui  n'e'tait  que  le  prc'fudc  du  grand 
onvrag»*  qu'il  mcditait  sur  l'histoire 
des  premiers  siècles  de  ré},dise.  Ces 
frayaux ,  nVrapêchèrent  pas  Bara- 
tier  de  suivre  son  goût  pour  les  tna- 
the'matiijues.  Il  reprit  son  projet  des 
longitudes ,  ou  plutôt  en  forma  un 
nouveau,  fondé  sur  k  déclinaison  et 
findînaison  de  Taiguille  «dmantée,  et 
il  proposa  une  boussole  de  son  inten- 
tion, propre  k  cet  nsage.  II  envoya, 
Wi*]oS ,  son  traTail  à  î'acadëmie  des 
sciences  de  Paris ,  ayee  trois  autres 
"propositions,  une  sur  les  réfractions , 
la  seconde  sur  V obliquité'  de  Vtclip' 
tique  y  la  troisième  siu  î a  meilleure 
Jorme des  tables  astroninniqucs.  l/a- 
cade'mie  jugea  toutes  ces  nivcnlions 
inge'uicuses ,  et  elle  crut  devenir  <  ii  en- 
courager Tauleur.  Baratier  ne  borna 
pas  là  ses  éludes  :  architecture  mili- 
taire, littérature  de  tous  les  genres, 
et  dans  toutes  les  langues  anciennes 
et  modernes ,  médailles ,  inscriptions, 
antiqiiite's  grecques,  romaines ,  orien- 
tales ,  indiennes ,  chinoises ,  rien  n'é» 
chappa  à  ses  rccherdies.  Il  rassem- 
blait dès  matériaux  snr  les  antiquités 
égyptiennes ,  qu'il  pre'tcndait  '  claircir 
par  le  décHITrement  des  hiérogly- 
plips  et  pnr  rinteliigencc  de  leur  as- 
tronomie ,  lorsqu'il  fiit  arrête  dans  ce 
travail ,  par  «ne  maladie  qui  le  condiii- 
fiitau  Uirnlioau,  le  5  sepleml).  1740,3 
r^gc  de  dix-neuf  ans.  Il  voyait  depuis 
Xong-temps  la  moit  s'avancer;  il  ea 


BAR  ^20 

supporta  les  approches  avec  la  plus 
constante  résignation  ,  et  mourut  , 
ilit-on ,  dans  de  grands  sentiments  de 
pieté.  Une  mémoire  prodigieuse,  une 
érudition  immense ,  un  esprit  vif,  ori^ 
ginal ,  capabledes  méditations  les  plus 
métapliysiques ,  doué  d'uoc  grande 
netteté  dans  les  idées,  d^lne  grande 
préciNiou  dans  la  manière  de  les  ren- 
dre, telles  sont  les  heureuses  qualités 
qu'il  porta  dans  l'étude  des  sciences, 
11  joignait,  à  tout  cela,  un  caractère 
gai  et  plein  d'enjouement.  Iftraticr 
n'avait  jamais  eu  d'autre  maître  que 
son  père,  dont  la  plus  grande  peme 
fut  de  fixer  sou  esprit  sur  un  obj/^t , 
assez  long-temps  ])our  tui  en  donner 
une  idée  distincte ,  et  de  réprimer  son. 
fiTÎdité  insatiable  de  tout  savoir.  Du 
reste ,  il  lui  avait  toujours  bissé  une 
tres-grande  liberté,  et  ne  l'arait  jioint 
conduit  par  la  voie  ordinaire  des  gram- 
-maires  et  des  dictionnaires.  U  lui 
avait  toujours  feit  un  amusement  de 
IVlude,  épiant  le  moment  où  son  es- 
prit otait  disposé  à  recevoir  une  nour- 
riture ,  plutôt  qu'une  autre.  Oiiîre  Ie5 
ouvrages  dont  on  a  parlé ,  il  est  enrore 
auteui-  d'une  traduction  de  la  Défense 
de  la  Monarchie  sicilienne ,  de 
Ludwic ,  à  laquelle  il  a  ajoute  une 
ffistotre  abrégée  de  la  dispute  entre 
Clément  XI  et  le  roi  des  Veux'Si* 
eiles,  1 758 ,  in-8^0tt  trouve ,  à  la  fin 
de  la  vie  de  cet  cftonnant  {eune  bomme, 
par  Formey ,  Uirecbt ,  1 7  4  '  catalo- 
gue  détaille  de  ses  manuscrits.  T — d. 

HARAZË  (Cypricn),  jésuite,  fut 
destine  par  sa  compagnie,  vers  Tan 
T675  ,  à  porter  în  lunnère  df;  l'Évan- 
gile chei  les  nations  sauvages  qui  oc- 
cupent tes  contrées  immenses  «litu'^Vs 
sous  !a  zijne  tonide  ,  derriî^re  les 
monîaj!;nes  du  iV'roii,  .  t  que  l'on 
coraj  rend  sous  le  uum  général  de 
Moxes ,  parce  que  la  peuplade  des 
M oxes  fut  la  première  à  embrasse^ 

21.. 
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le  clirîsiianîsine.  Pendant  plus 
vingt-sept  ans  que  le  P.  Baraie  passa 
ân  milieu  de  ces  sauvages,  sa  yic  prë- 
lente  tme  suite  contiimclle  de  tia- 
Taus,  dont  le  récit  paï  aîs  incroyaWe. 
La  chaleur  iVun  climat  brûlant  ^  le 
frcqucnl  deboiJcnient  des  rivières, 
des  forêts  presque  impraticables, 
lUéme  aux  naturels  du  pays,  la 
crainte  des  bctes  féroces  ,  celle  des 
habitants  plus  cruels  encore  ,  rien  ne 
put  ralentir  le  zèle  du  missionnaire. 
£n  préchaut  la  reIi<:;iou  à  ses  gros- 
Mers  '  néophytes  ,  il  adoudi  leurs 
moeurs  y  détruiât  leurs  barbares  cou* 
tûmes  y  et  fit  krillër  au  milieu  d'eux 
l'aurore  de  la  etrilisatlon  ;  ce  fut  par 
lui  quils  reconnurent  des  luis, 
obéirent  à  des  chefs ,  eurent  des  la* 
boureurs,  des  charpentiers,  des  tis- 
serands ,  et  trouvèrent  leur  suîjsis- 
tanre  ])ar  cl(  s  movens  moins  incer- 
tains que  la  cnasse  el  la  pêche,  jusque- 
là  leur  unique  ressource.  Dès  que  le 
P.  Baraze  avait  instruit  et  discipline' 
une  peuplade,  abandounaut  à  d'autres 
le  soin  de  reciidilir  le  fruit  de  ses 
peines  y  il  volait  à  de  noureaux  tra* 
▼aux.  Apres  la  conversion  des  MoiLes, 
celle  des  Gosâfémoniens  ^  des  Gua- 
rayens ,  des  Tapacures,  des  lîaures  , 
devint  l'objet  de  ses  prédications.  Ce 
lut  cbez  ce  dernier  peuple,  un  peu 
plus  civilise'  que  les  autres,  mais  plus 
cruel  encore,  que  le  F.  Baraze  trouva 
le  terme  de  sa  laborieuse  carrière,  et 
couronna  par  le  inartvrp  les  vcitus 
d'une  vie  apostolique.  Dcjà  perc(?  de 
flèches,  il  priait  cncoie  pour  ses  as- 
sassins, lorsque  Tun  d^eux.  l'acheva  eu 
lui  déchargeant  sur  la  tète  un  gran  j 
çoup  de  bacbe.  Ainsi  mourut  ce  digne 
■  laissionnaivB ,  le  i6  de  septembre  de 
Tan  1702,  dans  sa  ôt".  année.  Ses 
travaux  le  mettent  au  premier  rang 
de  ces  missionnaires  que  l'auteur  du 


a  se  ftisant  jour  h  tntren  les  fo- 

•  lètSy  marebant  dans  des  terres  ma- 

•  récageuseSy  où  ils  avaient  de  l'eau  ' 
»  jusqu'à  k  ceinture,  gravissant  des 

»  roches  escarpées,  et  furetant  dans 
»  les  cavernes  et  les  précipices ,  au 
»  risque  d'y  trouver  des  sei*penls  et 
»  d.  s  iiétf  s  féroces,  au  lien  des  hom- 
»  mes  qu'ils  y  cherrhr^icnl.  »    S — s. 

Barba  (  Alv.  Ai.onzo),  prêtre  es- 
pagnol, a  cultive' avec  succès  !a  mi- 
ne'raloftie ,  et  a  écrit  sur  la  mciallur- 
gie.  11  vivait  au  milieu  du  17%  siècle* 
Étant  curé  au  Paosî ,  il  eut  occasioB 
d'y  voir  tous  les  procaédés  employé 
f»  les  Espagnols  pour  l'essai  et  TcX'* 

f)loitâtiou  des  mines  d*or  et  d'argent,  et 
es  publia  dans  un  livre  intitulé  :  jértê 
de  los  metalles  en  que  se  atsena  el 
versadcro  hetteficio  de  los  oros^  cte. , 
Madrid,  i()4o,  in- j".,  i-j'iri; traduc- 
tion allemjude,  i()-(3,  i(i9(3,  1739; 
en  Hollandais  17 '|0;  en  françiis  par 
Gosfort,  sous  le  litr?  de  Mt^tallurgie^ 
ou  Y^rl  de  tirerai  de purijierles  mé- 
taux^ Paris,  1 75i ,  'X  vol.  in-ia,  pu- 
bliés par  Lenglet  Dufresnoy,  qui  y  a 
ajoute  plusieurs  dissertations  et  une 
prefiice.  Des  1730,  Charles  Hautinde 
Villars  avait  donné  on  •  Traité  de  VArt 
métallique ,  in*i<i,  extrait  des  œuvres 
de  Barba.  Fourcroy  cite  Alonzo  Barba 
comme  un  auteur  dipne  de  foi,  et  remar- 
qu  -l)le  pour  le  temps  oùilae'ci  il.  C.G. 

BARBA  (Pierre),  Tue'dfTÎii  espa- 
gnol dans  le  17*^.  siècle,  de  la  fuuilte 
de  Valladolid  ,  sons  le  règne  de  Phi- 
lippe IV ,  dont  il  fut  le  pieniier  mé- 
decin. Il  est  un  des  premiers  qui  ait 
préconise'  l'emploi  du  quiuquuia 
wbrifuge ,  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
y era  praxis  de  curaUone  terdam» 
stabUitur ,  falsa  w^tttgnaùir^  Ube* 
rantur  Hispani  mediei  à  ealummis , 
Sévillc ,  164a,  in-4''*  On  a  encore 
de  lui  u&  écrit,  en  espagnol ^  sur  la 
peste^  Madrid,  1048.     G  d  A» 
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BARBA  (Pompée  della),  né  k 
Pescia  en  Toscaoe,  florissaitt  comme 
médfciii  et  comme  philosophe,  vers 
le  milieu  du  16*.  siècle.  Il  <itait  mem- 
bre de  l'awdemie  de  Tlorvncc ,  et  y 
lut,  en  1548,  une  Expo^îlioTi  on  Ex- 
plication d'un  sonnet  plate iii(iiic.  Otlc 
exposition  ,  divisée  tu  cinq  chapi- 
tres, csi  imprimée,  Florence, 
in-S".  L'auteur  u'e^l  dc^if;ne' que  sons 
le  uom  de  Pumpeo  da  Pescia.  i.c 
sujet  du  sonnet  est  le  premier  effet  de 
Farnour ,  qui  est,  porte  le  texte ,  dë 
séparer  Vanie  du  corps  de  Vamanî  ; 
et  les  cinq  chapitres  de  rEipositioit 
traitent  de  Vimmortalité  de  Vame , 
selon  ArisioU  et  selon  Platon.  S.il- 
\îni  nous  apprend ,  Fasti  consolari, 
p.  74i  que  Pompée  délia  Barba  fut  le 
premier  à  établir  cf  t  usajie  académi- 
que. 11  avait  coniinencë  à  traduire  eu 
italien  \' Histoire  naturelle  de  Pline , 
lorsque  Pie  JV  l'appela  à  Home  au- 
près de  lui,  eu  qualité  de  méderin  ;  ce 
qui  l'empêcha  de  continuer  ce  travail. 
Il  mourut  en  i58'2.  Il  a  laisse  ,  outre 
l'Esposttton  ci  «dessus 3  I.  Diseorsi 
Jlhs<^  'sopra  il  Plalonico  e  divino 
sogno  di  ScipUme  MM,  TuUh,  Ve- 
nîse,  i553et  i554,  8".;  ll./7ia- 
logo  délie  armi  e  de! le  lettcre ,  Ve* 
aise,  i52^8,  i57&,ia-8''.;TII./>«^^< 
creiis  naturœ ^  Venise,  1 558,  in'8  ; 
IV,  De  balneis  montif:  Catini.  Cet 
opuscule  n'a  été  iiopriraé  que  dans  le 
dernier  siècle,  par  le  docteur  Targioni, 
qui  l'a  inséré  dans  îe  S^  vol.  de  son 
l^o^a^e  dans  la  Toscane.    G — 

Barba  (  S^Mo^  d£.lla  J,  frcrc  puî-» 
ne  du  précédent ,  et  né  à  Pcscia.comme 
lui ,  fut  aussi  académicien  de  Florence. 
ATexemple^e  son  ivèro»  il  lut,  dans 
cette  acadi^mie^  Tcxposition  dit  sen-> 
jiet  de  Pétrarque  y  qui  commence  par 
ce  vers  : 

Im  iMbil  êUè0»  vit*  nmlle  e  qaelt. 

U  y  explique  quelle  était  la  T^ntabh 
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noblesse  de  l4iupe,  et  nroufe  fiicOe^ 
ment  que  c'était  celle  oe  l'ame.  Cette 

ex[)ositioii  fut  imprimée  à  Pescia  ^ 
i5â49  iu-8\  Il  publia,  de  concert 
avec  son  frère ,  un  ouvrage  plus  con-  ^ 
siue'rabic,  intitulé:  La  Topica  de  Ci-- 
cerone^  tradotta ,  col  comi^rito ,  nel 
qtinle  si  mosirnuogli  esenipj  di  îutli 
i  liiof^hi^  ccvaii  da  Dante,  dal  Pe-^ 
irarca  e  dal  Boccaccio;  e  le  diffé- 
rente locali  di  BoeziOy  cav^aic  da 
Terni slio  e  Cicérone ^  ridoite  in  arte^ 
tradotîeeabbreviale^yemse^  i55ù^ 
in-B^  lid  traduction  des  Topiaues  est 
de  Simon  |  le  Commcutaire  oans  le* 
quel  tous  les  exemples  des  Topiques 
sont  tirés  de  Dante,  Péirarquc  et  Boc> 
cncc,  est  de  Pompée,  ainsi  que Ja  tra- 
duction ilr  B'JCCC.  G— E. 

BAUBAblLLO  (Alphonse  Jl-romis 
DE  Salas),  ne  à  Mndrid,  fut  un  des 
autenrs  espagnole  di.stingués  ,  de  la 
Cu  dti  16  ,  .siècle  ,  cl  du  cuniineiicc- 
inent  du  17*.  On  a  de  lui  des  poésies 
cl  des  c<»médi<>s  éeriU  s  d  un  style  pur 
et  naturek  Qtiuique  auaelic  à  la  funiille 
royale,  il  ne  put  échapjier  à  la  misère, 
coupapie  presque  inséparable  du  gé- 
nief/d  élait  moiten  i635.  Panni  ses 
nombreux  ouvrages,  nous  citerons:  1. 
e2  S^az  estacio  marido  exami^ 
nadoy  comédie ,  Madrid,  1 620 ,  in- 1  a  f 
II.  In  S  fi  h  in  flora  malsabidilla , 
Madrid,  iGii  ,  ïm-B'^.  :  lïî.  Sub^ 
m  Cvrdcvf.z  Pedro  de  Urdi  malas , 
avec  un  tr.ûîé  del  Caballero perfecta^ 
Madrid,  i67.o,in-8'.;IV./o5  Trium-' 
f'hos  de  la  beat  a  soror  Juanu  de  la 
Crtiz,  en  vers  héroïques,  i  Gi  i , 
\,.€oroHas  del  Pamaso ,  jr  platos 
de  las  Musas ,  ouvrage  postowaie} 
1635,  m-8\;  YL  U  Hyja  de  Ce^ 
hstinay  roman,  iSaragoce^  1612^ 
in»8'',j  seconde  édition,  revue  et  cor» 
rigée,  Madrid,  iGi4f  in>ia;  Milan^ 
1G16,  in<^".;  Vil.  Casa  delplazer 
}»mslo,  Madrid  y  i6aO|  ni«Ô<*«$ 
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\IU,  Rimas  CasteUanaSf  1616,  poiir  plus  modérés.  Il  s'efforça  vaînc^ 
iii-8^;  IX,  el  CortesittW  descortes ,  ment,  eu  i435,  dVngager  £iiooi4$ 
l6at ,  in-4"«  ;  X.  Correccion  de  vi-  d'Uzzano  à  prendre  les  armes,  pour 
eios  y  161 5;  XI.  la  Estafela  de!  chasser  les  Médicis  de  Florence.  Lors- 
dios  Morno,  1627  j  Xll.  e/  i\^<ecio  que,  l'année  suivante,  les  Albiz/i  fiirent 
bien  afnrtunado  ,  i6ii,  in -8^.;  attaques  ii  Jenr  tour  par  leurs  ad vei- 
XllI.  b,  Diego  de  IVoche ,  Madrid,  saires  ,  il  rassembla  seul  des  soldats, 
i(>'25,  )n-8  '.  -y  XIV.  la  Incasable  et  se  mit  en  état  de  défense ,  sans  se 
?««/crt5fr^/^«,  Mndrid,  162a,  in-S'*.  ;  lai.^seï  décourager,  lors  même  qu'il 
XV.  Boca  de  tulas  verdades .  f  6 1 5 ,  vit  tous  les  chefs  de  sou  parti ,  et  tous 
in- 8".  A.  B — T.  ses  amis  Tabaudonner  l'an  après  Tau* 
.  BARBADORI(DovATo),issud'une  tipe.Ilneposales  armes  que  sur  l'ordre 
^nnilte  illustre  de  Florence ,  fut  ëlevë  exprèsde  Beoauddes  Albizzi,  son  chef , 
dans  cette  république  aux  emplob  les  et  bientôt  après  il  fut  enveloppe'  avec 
pliis  importants.  Ce  &t  lui  que  la  sei-  lui  &ns  une  même  sentence  d'exil* 
^eurie  envoya  en  ambassade  à  la  S. 
cour  d'Avignon,  pour  juisftifler,  en  B \RBABELU.  ^.  GiomGioff (le). 
1375 ,  la  conduite  de  ses  concitoyens,  BARBARIGO  (  Augustin  ) ,  doji;e 
et  la  guerre  qu'ils  faisaient  à  l'Église.  11  de  Venise,  succéda,  eu  14B6,  à  sfii 
Je  fit  avec  tant  d  éloquence ,  qu'il  ar-  frère  IMarc,  dont  le  çjouv^-i  îk  nx  nf , 
racha  des  larmes  à  tous  les  cardinaux  qui  n'avait  duré  que  six  moi . .  ne  tut 
italiens. Florence, cependant, fut con-  remarquable  par  aucun  eTriumenl, 
uamiiee  par  !c  consistoire;  m.iis  Bar-  Sous  cehïi  d'Aucustiu  ,  le  royaume  de 
îjadorise  retourna  vers  le  cr  uciiix  qui  Chypre  fut  réuiu  aux  elats  de  Venise, 
était  au  milieu  de  l'assemblée ,  et  sé-  par  la  cession  de  la  reine  de  Chypre , 
cria  qu'il  en  a ppelait  de  la«entencedu  qui  ^ît  de  la  maison  Gomaro.  On  lui 
pape  à  oeHe  de  Dieu  lui-même ,  espé-  donna  pour  dédommagement  une  peu- 
rant  voir  jugeri  untribuna)  plus  juste,  sion  de  8,000  ducats,  et  quelques  chy- 
les juges  bumains  et  leurs  victimes,  teauxdans  la  marche  de  Trëvise.L'în-* 
Trois  ans  après ,  la  plus  vile  populace  vasion  ^  de  Charles  V  TII  en  I  tal  ie 
s'empara  du  gouvcmemeut  de  Flo-  entr^na  ensuite  la  république  dans 
rence,  et  elle  persécuta  tout  le  parti  une  guerre  continentale,  taudis  que 
de  Pierre  des  Alhiz7i  Vor,  Albizzi  ),  les  Turks  lui  enlevaient  ses  provinces 
auquel  Barbadori  était  attaché.  Celui-  grecques ,  et  qu  ds  poussaient  leurs 
ci  fut  accusé  d'avoir  conjirré  contre  le  ravages  jusque  dans  le  Frioul.  «Le 
peuple,  pour  lui  enlever  uu  pouvoir  règne  de  Barbango  fut  pour  les  Vé* 
dont  il  abusait  indignement,  et  il  eut  niîiens  une  époque  de  dangers  et  de 
la  lete  tranchée  eu  1 379.  —  Barba-  calamités;  il  mourut  dans  l'autoninu 
BOfii  (I^icolas),  son  petit^fils,  s'atta-  de  i5oi.  Léonard  Loredano  lui  suc* 
cba  au  parti  de  Renaud  des  Albini.  céda.— Nieolas  BaaBaaiGO,  de  la 
Impétueux  et  prompt  à  tout  entre-  même  toille,  fui  ambassadeur  do 
prendre^  il  proposa  toujours  4  sa  iae*  Venise  à  Gonstantinople,  et  mourut 
lion  les  ipxpédients  les  plus  violents;  dansbipreuièredeeesvillcs,en  f  579. 
et  comme  ses  conseils  ne  furent  ja«  Il  a  donné  la  ^ie  du  doge  André 
mais  suivis,  il  putattiibuer  sonmal^  Gritiiy  et  celle  du  eardinal  Conta* 
heur  et  celui  de  sa  patrie^  k  la  fausse  rini,  en  latin.  Un  autre  individu, 
prudence  de  ceux  qui  se  donnaient  aussi  de  lamêmefainiUe^  et  dont  Gor* 


Digitized  by  Google 


BAR 

dora  a  em't  la  Vie,  devint  cardînaî,  et 
[)uliiia  quelques  ouvrages  de  pi  et  p. 

S.  S — 1. 

BAlUiARlGO  (Grégoire),  iiuble 
TëoitieD  et  cardinal,  naquit  le  i5  sep- 
tembre 16^5.  Ayant  pis  fe'tat  ecclé- 
siastiquc,  il  fut  lait  snccessivemeiit  cha- 
noine de  Padotie,  réfërendaircetprelat- 
domestique  du  pajie  Alexandre  VII, 
créque  de  Bergamo  en  1657 ,  cardinal 
en  1C60,  et  en  1664  transféré  à  Té- 
vêche  de  Padoue,  U  y  institua  un  sémi- 
naire pour  les  jeunes  eccle'siastiques, 
le  dota,  le  pourvut  d'babiles  maîtres 
our  les  lanj^ues  grecque,  latine,  hc'- 
raique,  chaldeeune, arabe,  syriaque, 
et  y  e'tablil  une  imprimerie ,  fournie 
des  caractères  de  louk  s  c  es  langues.  11 
mourut  à  Padoue,  le  18  juillet  1697. 
Outre  quelques  n^ements  ou  consti- 
tutions pour  le  bon  gouTemement  de 
son  église ,  on  a  de  lui  yingt-dnq  Let» 
très  9  écrites  en  italien ,  au  célèbre 
Magli^MCcbi ,  insérées  au  commence* 
ment  du  tome  U  des  Epistolœ  claro^ 
rum  yenetorum  ad  AnUmium  Me^ 
^îiahechium.  G — É. 

EARBARO  (.TosAPHAT  ^,  naquit  à 
Venbe,  d'une  lamille  noble  et  an- 
cienne. La  plupart  des  grands  de  cette 
république  se  livraient  alors  au  cuui- 
merce.  Barbaro  suivit  celte  carrière , 
et  fit',  en  i436,  un  voyage  à  la  Tana, 
(  aujourd'hui  Asof  ),  alors  l'entrepôt 
priuci pal  des  marcbandises  de laGhiAe 
et  des  Indes,  et  qui  portait  ce  nom, 
parce  qu'elle  est  à  remboiichure  dn 
Don ,  qu'on  appelaitators  le Tana'îa,  et 
en  italien  la  iVma. Barbaro  resta  seize 
ans  en  Tatarie»  ets'jf  trouva  lorsque  les 
Mabomëtans,  qui  viTaientsurles  bords 
du  Ledil  ou  Woîga,  soumirent  toute 
cette  contrée,  et  y  firent  adopter  leur 
religion.  Le  consul  vénitien  renvoya  eu 
ambassade  vers  le  gênerai  mabome- 
lan  ,  qui  raccueilUt  avec  distincfion , 
€i  ku  accorda  la  protection  ^u'il  solli- 


B  V  R  5^17 

citait.  Birbarn  ,  Ho  retour  dans  sa  j)a- 
trie,  fut  chaire  d'une  autre  mission. 
Kn  1475,  on  i'euvoja  en  Perse  pour 
dirif^r  Ussun-Cassan  dans  la  guerre 
qu'il  ôi»ut(  nait  contre  les  Turks.  Apres 
une  absence  de  cinq  ans,  il  revint  à 
Venise  )oiiir  de  la  considération  quf 
lui  méritait  sa  vie  laborieuse*  et  utile» 
Binouroten  14^9  dans  un  âge  très- 
avancé.  Barbaro  terminé  en  qudque 
sorte  celle  longue  suite  de  voyageurs , 
qui ,  depuis  le  1 5*.  siècle  jusqu'à  la  fin 
du  iS",,  parcoururent  rinténcur  àb 
l'Asie,  qu'ils  firent  connaître  aux  Eu- 
rojxVns.  r.rs  reîntions  de  ses  voyages 
donneut  sur  la  Perse  ci  la  Oe'orgie  des 
renseignements  qu'on  cliercbcrait  vai- 
nement ailleurs.  Tout  ce  (ju'il  dit  du 
Khanat  de  Kaptchak  est  du  plus 
grand  intérêt  pour  le  tableau  gcugra- 
phique  de  la  Tatarie,  an  i5*.  siècle. 
Presque  toutes  ses  observations  «  sur 
les  mœurs  et  les  usages  dé  ces  con-' 
trées,  ont  été  confirmées  par  les  voya- 
geurs russes  et  allemands,  iiarelatipn 
des  voyages  de  Barbaro  fut  imprimée, 
pourla  première  fois,  chezIesfîlsd'Aldc 
Mannce  ,  dans  une  petite  collection  , 
assez  rare  aujourd'hui,  et  qui  a  pimi* 
titre  :  Fiaggi  faUi  da  Fenezia  alla 
Tana  in  Persia  ,  India ,  e  in  Cons- 
ianlinopoli^  con  lu  Dcsci  izione  délie 
ciitàf  luoghif  silij  costumi,  e  délia 
Porta  MGran  Turûo ,  elc*  Venezia , 
per  FigliuoU  d'AIdo,  i543  et  i54S, 
iD-B".  Bamusio  a  inséré  les  Voyages 
de  Barbaro  dans  sa  oolleaîon.  Ota  «es 
trouve  traduits  en  latin ,  par  ûender 
de  Herolzbefg ,  dans  le  Beriim  Per- 
sicarum  kistoria,         L.  R— 1. 

BARBARO  (François)  ,  noble  véni- 
tien, et  l'un  des  plus  célèbres  littr^'n- 
teurs  du  i5'".  siècle,  naquit  à  Vemse 
vers  Tan  1 5<)8.  Il  eut  ()our  maîtres , 
diu^  les  langues  latine  et  grecque, 
les  plus  savants  professeurs  ;  dès  i'àgc 
de  dix-huit  ans,  il  se  lit  adiuii^'r  a 
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Padoup  pir  deux  discours  latins  qu'il 
prononça  dans  flos  solennités  scho- 
lâii'es.  Revenu  a  Venise,  il  s'y  forma 
une  nombreuse  bibliothèque ,  riche 
surtout  en  anciens  manuscrits.  Il  se 
manu  à  vingt-un  ans  avec  une  Lore- 
daao  f  dont  il  eut  six  enfants ,  un  gar« 
çon  et  ctnq  filles.  Malgré  sa  grande 
jeunesse,  il  lut  élu  sénateur  l'année 
même  de  son  mariage.  En  14249  il 
complimenta  en  langue  grecque  l'em- 
pereur Palcologue,  etcefutavectantde 
naturel  et  delégance,  que  IVtnpereur 
en  témoigna  de  rc'tonnemeut.  Barbaro 
fut  successivement  nomnîëpo</e5tfl,  ou 
prcniirr  mncistrnî  de  Trévise  ,  de  Vi- 
cencc  cl  de  Vérone,  et  cliarge  par  sa 
re'publi  [nr  de  plusieurs  ambassades 
et  autres  missions  polujque.s ,  dont  il 
s'acquita  toujours  avec  autant  de  capa- 
cité' que  de  zële.  Celle  'de  ces  mis- 
sions qui  eut  le  plus  d'éclat ,  fiit  celle 
de  capitaine  de  Brescia  qu'il  exerça 
pendant  trois  ans.  Il  y  lé^ncilia  les 
principaux  citoyens,  divisés  en  plu • 
sieurs  partis ,  et  y  soutint  vers  la  fin 
de  i^By  avec  le  plus  grand  courage, 
un  sic'ge  célèbre  dans  l'iiistoire  de  ce 
siècle  contre  Piccinino  ,  général  du 
duc  de  Milan.  Aussi,  lorsqu'il  quitta 
le  gouvernement  de  Brescia ,  la  ville 
qu'd  avait  délivrée,  voulant  lui  don- 
ner un  témoignage  public  de  recon- 
naissance et  a  estime,  lui  ùi  présent 
d'un  âendard  et  d'un'^écu  relevés  en 
or.  On  prononça  publiquement  son 
panégyrique  ;  et  le  même  orateur , 
chargé  de  le  reconduire  honorable 
ment  à  Venise ,  en  prononça  un  se- 
cond en  le  pcésentmt  au  doge  qui 
était  assis  sur  son  trône.  Après  avoir 
exercé  plusieurs  autres  emplois,  il 
fut  fnit  ,  m  1452  ,  procurateur  de 
»S.  IM  irc»  et  mourut  au  commence^ 
ment  de  janvier  if\5.\.  Dans  cette  vie 
taujours  occupée ,  il  ne  se  rendit  pas 
seulement  célèbre  par  ses  talents  et 


son  savoir,  mais  par  les  service^  qu  3 
rendit  aux  lettres ,  et  par  l'appui  que 
les  littérateurs  de  son  temps  trouvèrent 
en  lui.  Il  a  laissé  :  î.  plusieurs  Haran- 
gues ou  Discours  publics,  imprimés, 
les  uns  à  part ,  les  autres  dans  divers 
recueils;  II.  De  re  useorid  Ubri  II f 
Paris,  i5i5^  in-4^  Cet  opuscule, 
rempli  d'érudition  et  très-élégamment 
écrit,  a  été  râmprimé  plusieurs  fois, 
et  de  plus ,  traduit  en  italien  par  Al- 
berto LoUio,  Venise,  1548,  in-8'.; 
et  (Icuk  fois  en  français,  Tune  par 
Martin  du  Pin ,  1 537  et  ï  5Go,  iri- 1 2 , 
l'antre  par  Claude  Joly  .  Paris ,  1667, 
in- 12.  III.  Francisci  Barhari  et 
aliorum  ad  ipmm  epistolœ  ah  anno 
1 ad  annum  \  4^3,  etc.,  Brescia , 
1755,  iu-4**.  Plusieijrs  de  ces  épî- 
tres  avaient  été  publiées  par  Bernard 
Pez,  partie  3,  tome  VI,  du  Thèsmtr^ 
TUS  Jtngcdotorum^  le  cardinal  Qui- 
rîni ,  en  donnant  cette  édition  de  Bresi* 
cîa  ,  Ta  fiât  précéder  d'un  premier 
volume  où ,  sous  le  titre  de  Diatriba  , 
m  a  rassemblé  des.notices  précieuses 
sur  la  littérature  du  i5*.  siècle.  U 
serait  seulement  à  désirer  qu'il  y  eût 
mis  plus  d'ordre,  et  laissé  éobrîpper 
moins  d'erreurs.  IV.  Il  existe  de  plus 
une  HhsLoire  du  Siêg;e  da  Brescia, 
soutenu  en  1 458  Barbaro ,  qui 
est  censée  écrite  par  Evangtlisla  Ma- 
nelmo,  ou  Manelinode  Viccnce.  Bar- 
baro dit,  dans  une  de  ses  épitres,  Ta* 
Toir  iait  écrire  par  ce  Manelmo'^  son 
confident  et  son  ami;  mab  de&rtes 
raisons  portent  à  croire,  et  c'est  Topi^ 
nion  du  cardinal  Quiriui ,  que  cette 
histoire  fut  écrite  par  François  Barbaro 
lui-même.  Elle  est  intitulée  :  Ei^an- 
geîisiœ  Manelmi  VicerUini  Cont" 
mentariolum  de  ohsidione  Brixiœ , 
amtfik  i458;  Brescia,  1728,  iu-4''«. 

G — É. 

BARBARO,  ou  Hzrmolaus  BAR- 
BARUS,.petit-iiib  dje  François  et  AU  dit 
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Zacliarie,  naquit  à  Venise ,  le  3i  nud' 
i464*  11  se  distiiigiia  de  bonne  heure 
par  son  savoir  et  son  habileté  dans  les 
affaires  politiques.  Le  sénat  de  Venise 
le  chargea  de  ncVorîations  importantes 
près  des  empereurs  Frédéric  lU  et  de 
Maximih'en  son  fils ,  et  (  nsuite  l'en- 
Toya  en  ambassade  près  du  pape.  A 
dix -huit  ans,  il  composa  un  Traité 
du  célibat,  qui  n'a  point  été  iuipriuièj 
il  n'en  avait  que  vingt  lorsqu'il  pro- 
nonça Toraison  fanèbre  du  Doge  Ni- 
^  €ola3  Marcello.  Il  s'oocapa  ensuite  à 
rétablir  la  eldre  et  Féelat  des  scien- 
ces, en  publiant  des  éditions  soignées 
de  quelques  ouvrages  des  andens ,  et 
pa^4à ,  contribua  beaucoup  à  la  renais* 
sancc  des  lettres.  Barbaro  e'taît  am* 
bassadeur  auprès  d'Innocent  VIII, 
en  i^gi,  qui  le  nomma  patriarche 
d'Aquilée;  il  accepta  sans  avoir  préa- 
lablement  obtenu  le  cousenieinent 
du  sénat ,  qui ,  jaloux  de  conserver 
ses  dioiis  ,  lui  intima  l'ordre  de  ne 
pas  profiter  de  sa  nomination ,  et 
cnsuile  lai  ordonna  de  renoncer  k  cette 
dignité.  Barbaro  n'obéît  que  lorsqu'on 
Feut  menacé  de  dépouiller  son  père  de 
sesdîgnitéset  même  de  ses  biens.  lires* 
ta  k  Borne ,  où  il  n'avait  ponr  subsister 
qu'une  modique  pension  que  lui  £ii' 
sait  le  pape.  Attaque'  de  la  peste ,  et  se 
trouvant  abandonné  de  tout  le  monde , 
il  mourut  î<^  1 4  juin  1 49^,  à  lagc  de 
trenle-ueuf  ans.  Maigre  la  brièveté  de 
sa  vie  ,  il  a  laisse'  des  ouvrages  qui 
sont  le  re'sultat  d'immenses  travaux. 
H  a  corrige  tout  le  teste  de  V Histoire 
naturelle  de  Phue,  qui  avait  souâTert 
l)eaacoup  d'altérations ,  parl'ignorance 
des  copistes;  et  il  s'est  vante' ay  avoir 
fait  pou  de  dnq  mille  corrections  : 
celles  qu'il  propose  ne  sont  cependjmt 
pas  tottjours  heureuses.  Cet  ouvrage 
se  ressent  de  la  précipitation  avec 
laquelle  il  le  composa  ^  puisqu'il  dit 
n'y  «voir  employé  que  vingt  mois  ; 
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cependant  on  ne  peut  disconvenir 
qu  il  n'ait  soupçon'oif  bien  des  erreurs 
dans  Pline,  et  il  en  a  découvert  un 

très-grand  nombre.  11  relève  souvent 
avrrhp-iucoupde  justesse  les  méprises 
que  Pime  a  faites  sur  les  plantes  des 
auteurs  grecs.  La  première  e'dition  de 
son  ouvrage  parut  à  Rome ,  sous  ce 
titre:  C asti^ationes  Plinianœ  Her- 
molai  Barbari  Aquiliensis  pojitîjî- 
ciSy  fiomae,  i49^f  ociavo  kalendar, 
decemhis  »  in*£il.  L'épttre  dédica- 
est  datée  du  ^5  août  1492  ;  elle  est 
adressée  au  pape  Alexandre  VI,  qui 
avait  été  élevé  au  trône  pontifical ,  le 
du  même  mois.  Cette  édition ^  qui 
est  certainemàit  la  première ,  est  ex- 
trêmement rare  ;  elle  a  été  inconnue  à 
])resque  tous  les  bibliographes.  Bar- 
baro ayant  été  prie' d'expliquer  et  éclair- 
cir  encore  quelques  passages  de  Pline, 
il  ajouta  ses  Casti^ationes  secundœ, 
qu'il  dédia  encore  à  Alexandre  VI. 
Maittairc,  Ilaller,  Mead,  Montlaucon, 
parlent  de  plusieurs  réimpressions. 
HermoUiis  Barbarus  s'apphqua  aussi 
à  Êdre  connaître  Dioscoride,  et  il  en 
donna  une  version  latine  très -élé- 
gante, pour  laquelle  il  sembla  prendre 
Pline  pour  modèle;  mais  le  soin  qu'il 
prit  d  orner  son  style  nuisit  k  Texac- 
titudc.  II  y  joignit  un  corollaire,  et 
montre  une  profonde  connaissance 
des  langues  latine  et  grecque.  Il 
réunit  tout  ce  que  les  anciens  nous 
ont  laissé  sur  les  plantes.  On  doit  le 
regarder  comme  le  premier  qui  ait 
frayé  la  route  ;  et  si  ou  l'a  surpassé , 
ce  n'a  été  qu'en  profitant  de  ses  tra- 
vaux. Quoiqu'il  n  exerçât  pasla  médfr? 
cîne,  il  a  rendu  service  à  cette  science, 
en  la  tirant  de  la  sécurité'  oà  elle  était 
sur  les  remèdes  des  anciens.  D- est  & 
regretter  qu'il  n'ait  eu  aucune  connai- 
sancc  sur  d'autres  parties  de  l'histoire 
naturelle.  Son  travail  sur  Dioscoridc 
fîit  publié  sous  ce  titre  :  Hermolai 


Digitized  by  Google 


f 


!S3d  BAi 

Barburi  Pairicn  Feneti  in  Diosco- 
ridem  corollariomm  lihri  F ,  cum 
prœfaiione  Joannis  Baptisiœ  EgntH 
îii.  Ct  tte  édition  est  snns  date  ft  san* 
de'signaîifin  de  lifu.  On  croit  qu'elle 
fut  piiblie'o  à  Rome,  après  la  mort  de 
ratiicfir.  Ctt  ouvrage  a  été  re'im prime 
à  ia  suite  de  la  traduction  de  Diosco- 
rîde',  par  M.irrellus  Virgilius  ,  Co- 
logne ,  1S34.  On  trouve  ia  liste  des 
ouvrages  de  Barbaro  dans  les  Mé* 
moirey  de  NkâroD  ;  on  peut  aussi  cou»' 
sidter  stir  cet  auteur,  le  tonu  !I  de  fat 
BUfliotkètfue  cunease  de  David  dé- 
ment ,  et  surtout  le  Giomale  Ûé  lei* 
Uratiitltalia,  tom.  XXVITT. 

D— P— s. 
BARBARO  (Ermolao),  cvêque 
de  Trc'vise  etcnsiiitf  de  Vérone,  qu*il 
îie  fniit  pas  confondre  avec  le  pa* 
trirtiH  hr  d'Aquilëe  ,  naqTiit  à  Venise, 
ver»>  Tan  ^/\^o.  Apres  avon-  commen- 
ce ses  c tildes  à  Vérone  ,  sous  le  cé- 
lèbre Guarino,  il  alla  les  continuer  à 
Florence ,  sous  le  même  maître  ;  déjà 
très^nstmit  dans  la  langue  latine ,  il 

? ândia  le  grec,  et  fat  en  ëtat,  dès 
âge  de  douze  ans ,  de  traduire  de  grec 
en  latin  quelques  fables  d*Ésope.  De 
retour  à  Venise  ,  il  alla  étudier  les  lois 
à  Padouc,  et  y  fut  reçu  docteur,  e^t 
1435.  L'année  suivante,  le  pape  Eu- 
chno  TV,  qnî  et.iit  à  Bologne ,  l^ppeia 
;iijpiès  de  lui,  lui  donna  le  litre  de 
prutonotaire  .3]>ûstoliqne  ,  et  un  hr'nc- 
fice.  Après  avoir  royale  dans  presque 
toute  l'Italie ,  il  revint  à  la  cour  ro- 
maine ,  et  fut  iiumme,  en  i44Jj  ^ 
f  évéché  de  Trévise.  Plusieurs  années 
se  passèrent  avant  qif  il  en  prit  posses- 
sion ,  et  il  y  resta  peu  de  temps ,  ayant 
été  transféré,  en  1 455 ,  à  l'évéché  de 
Vâwne,  Il  assista ,  en  1 459 ,  an  con- 
cile tenu  par  Pie  11  à  Mantoue,  et  lut 
envoyé,  en  1460 ,  légat  du  même  pa  pe 
auprès  du  roi  de  France  Q^arles  Vif. 
11  mourut  à  Venise  en  i47t*  U  Avait 
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laissé  plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
la  version  latine  de  quelques  ftUe* 
d'Ésope ,  dont  il  est  parlé  ci-dessus  , 
deux  harangues  ou  Oraisons  îiîines 
contre  les  poètes ,  dos  Ser/nons ,  des 
Epîlres ,  etc.  ;  mais  aucun  de  ces  ou- 
vrages n'a  été  imprirtié.      G— É. 

BARBARO  (  Daniel  ) ,  noble  v(  ni- 
tien»,  patriaixlie  d'Aquilée,  naquit  le 
8  février  1 5  »  5 ,  de  François  Barbaro, 
arrière  petit>fils  du  fameux  François 
Barbaro,  dont  nous  avons  parlé  dans 
un  article  précédent.  Si  l'on  veutcon^ 
naître  la  descendance  de  tous  ces  mesor 
bres  phis  ou  moins  illustres  rl'une 
même  fiunille  vénitienne ,  il  suffît  de 
savoir  que  Candiano  Barbaro ,  séna» 
nateur  au  14^  siècle,  eut  deux  fils, 
Frirrois  qui  fut  le  célèbre  littérateur 
iiornmé  cirdessus,  et  Zaccarie  ;  de  ce 
dernier  naqtiit  Ermolao  ,  éveque  de 
Trevise  et  de  Vérone;  de  François,  du 
autre  Zaccarie  qui  fut  procurateur  de 
S.  Marc  j  de  ce  Zaccarie  vinrent  trois 
fils ,  Louis ,  mort  sans  postérité ,  Er- 
molao, patriarche  d'Âquilée,  auteur 
des  CastieaiManeÊ  Pliniotttg,  ete. ,  et 
Daniel^  de  œ  dernier,  un  second 
François;  et  de  ce  François,  un  se- 
cond Banid ,  qui  est  le  sujet  de  cet 
article^  U  fit  ses  études  àPadoue ,  et 
montra  de  bonne  beure  un  goût  parti- 
culier pour  les  maîbcmatiques.  Il  en 
avait  aussi  pour  les  sciences  naturelles; 
et  il  en  donna  une  pi  ( nve  en  faisaut 
construire  et  planter  à  Pa  lotie  le  jardin 
de  botanique  qui  le  rccoiinait  pour 
iondateur.  11  fut  reçu  docteur  de  id 
faculté  des  arts  en  i54o.  U  retourna 
ensuite  à  Venise  et  entra  dans  les  em- 
plois* Il  lut  cbargé,  en  1548,  d'une 
ambassade  auprès  du  roi  d^Angjleterre^ 
Édouard  VI,  et  s'y  distingua  par  ses 
talents ,  son  savoir  et  sa  magniucence, 
A  la  fin  de  i55o,  le  pape  Jules  III  le 
donna  pour  coadjuteur  à  Jean  Gri- 
mani ,  patriarcbe  d'Âquilée^  avtc  qut 
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jl  partagea  db-lors  le  gouyernement 
de  cette  église.  11  prit  aussi  depuis  ce 
momeiit  le  titre  de  patriarche  élu^ 

et  le  porta  jusqu'à  sa  mort ,  Griraani 
lui  ayant  survécu.  LVvêclië  de  Vé- 
rone étaut  resté  vacant  en  iSjç),  Je 
sénat  mit  Daniel  Barbaro  au  nombre 
des  su)el5  qu  ii  présenta  au  pape  pour 
le  remplir.  Le  pape  lui  préféra  uu 
autre  candidat,  mais  en  réservant  à 
Daniel  une  pension  de  5oo  écus  dW  y 
fut  doublée  Fannée  sahranle.  Il 
as&ista  au  concile  éo  Trente,  et  les 
eernce*  qu'il  y  rendil  à  FÉglise  au- 
raient été  récompensés  par  la  pourpre 
romaine,  s'il  avait  vécu  plus  iong*- 
.temps.  11  mourut  à  Veni.se  le  la 
avril  1570.  11  était  matliématiden  y 
plnfosopiie,  iitlcratcur,  antiquaire  et 
tliéolot^icn ,  presque  également  habile 
dans  toutes  ces  facultés.  Il  eut  pour 
amis  les  hommes  de  k  tii  «^s  les  plus 
célèbres  de  son  temps  ,  Bembo ,  Var- 
chi ,  Speron  Speroni,  BcrnardoTasso, 
Pierre  Arétiu,  Niccolô  Franco,  et  sur- 
tout Fillustre  cardinal  Navagero.  On 
a  de  lui  :  !•  Exquisitas  m  PorphX" 
num  eommentaikmes,  Venise,  AMe , 
1543,  in-fol.;  IL  Predka  de*  $ù- 

§m ,  sous  le  fiiux  nom  significatif 
u  Rêver,  padre  D»  Sjrpneo  da 
SehiOf  imprimé  pour  la  première  fins 
.in-i3,  sans  date  et  sans  nom  de  Heu , 
et  réimprimé  à  Venise,  iS  j^  ,  in-S**- 
Cet  opuscide  singulier  et  très-rare, 
est  en  vers  rimés  de  sept  pieds,  et 
l'auteur  assure  dans  sonepiti  e  df  du  a- 
toire  adressée  à  Giulia  Ferretli,  qu'il 
l'a  composé  comme  en  rêvant.  lîl.  La 
traduction  laliue  de  ia  Bhétorique  d'A- 
ristote  par  son  grand  onde  Ërmolao 
Barbaro,  arec  de  savante  commen- 
taires de  lui  Banid,  Venise,  i544) 
in>4^. ,  ouvrage  réimprime  la  même 
année  à  Lyon ,  et  plusieurs  fois  eusuite 
ailleurs  ^  IV.  /  dieci  libri  deU'j^rcht' 

tcitara  4i  M.  FUruvio  tradotH  e 
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Cùnaneniati,  Y enisc  ^  i556,  in-fol., 
ouvrage  estimé,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Venise,  1567,  iu-4''. 
Il  donna  aussi  sur  le  même  auteur 
d'autres  commentaires  latins,  Venise, 
I  Sf)?,  in-fol.;  ces  derniers  ont  ctc  in- 
séies,  par  extraits,  dans  l'édirion  de 
Vitruve,  publiée  à  Amsterd.,  chez  les 
Ekcviers,  ?6/j<),  in-fol.;  V.  DeW  Eh^ 
quenzatVialogo ,  etc.,  VenivSe,  1 55^, 
in-4  .;  Florence,  1641;  VI.  la  Pra^ 
Uca  deiia  Perspettwa,  opéra  moUo 
utile  a'piUorit  scukm,  earchiteuif 
Venise,  1 568,  iu^fol.       G— i. 

BàBBABOUX  (Gu^LEs),  né  a 
Marseille ,  vint  à  Paris  avec  les  Mar-r 
seillais  qui  prirent  part  à  la  journée  du 
1  oaoût  i  79ï.Âyant  été  nommé  député 
à  la  convention  nationale,  il  accusa  la  - 
commune  de  Paris  ei  la  so^^iete  des 
Jacobins.  Dans  l'"  même  temps ,  il  de- 
mandait avec  instance  qu'un  jugeât  le 
rui  et  la  famille  royale.  Lorsque  le 
parti  de  la  Gironde,  auquel  Barbaroux 
appartenait ,  se  fut  ouvertement  pro- 
noncé contre  les  anarchistes,  il  accusa 
successivement  Marat,  Bobc»pierre  et 
le  parti  d'Orléans,  Les  Girondins 
ayant  succombé  le  3i  mai  1 795,  Bar'» 
barouxrefusa  de  donner  sa  démission, 
et  entendit  avec  tranquillité  prononcer 
son  arrestation*  Il  trouva  moyen  d'é- 
chapper au  gendarme  qui  le  gardait , 
et  se  rehdit  dans  le  Calvados  avec 
plusieurs  de  ses  coile'gues  fugitifs. 
Obligé  de  (pii'ter  cette  retraite  ,  il 
s'embarqua  a  Quimper  pour  passer  à 
Bordeaux;  mais  a  peine  arrive  dans 
celte  ville,  il  fut  arrêté,  et  pet  it  sur  un 
échai^iud,  le  u5  juin  1795.  M'^^  Bo* 
laud,  qui  parle  beaucoupde  Barbaroux 
dans  ses  Mémoires  ,  dit  .  qu'il  était 
beau  comme  Antinous.  K. 

BARBATO  (Marc  ) ,  poke  italien 
du  l5^  .siècle,  né  àSulmoneauroyau« 
me  deNaples,  n'est  célèbre  que  par 
l'amitié  qui  le  liail  avec  Pâmque* 
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Parmi  les  lettres  latines  de  ce  der-. 

ïiicr ,  r  y  en  a  uu  gr.iiid  nombre  adres- 
»r(  s  h  H  nîjato  dv  Sutmune ,  Barhaio 
Suimontnsi,  Birbatu  fut  on  faveur 
anpipsdii  roi  liolurt,  qui  ic  fît  n)érac 
Son  (  ti.n'Cplicr.  Après  la  niuit  de  ce 
roi ,  il  s'eiuigna  de  l.i  cour ,  et  y  revint 
ensuite,  sous  le  miuibtère  du  giauJ 
sénéchal  Amtijiiolî.  Il  iiiourntcn  1 362. 
Toppi  afliinic ,  dans  sa  BihUothètpiû 
napffliiaine ,  \y\^,  i  oo  ^  i}Qel*on  coq- 
senrait  a  Sulmone,  cbez  les  frères 
mineurs  de  rObsiTvance,  un  gros  vo- 
lume de  ses  p<M»ies  ;  mais  elles  j/out 
point  vu  le  jour.  G— É. 

BAllBAK  )  (  PÉTRONE  ) ,  poète  ita- 
lien (]n  siècle,  e'îail  ne  h  Koligno, 
où  il  mourut  le  l'A  novembre  i554.  li 
fut  uu  des  premiers  a  écrire  en  vers 
libres  ,  non  rimes  ,  ou  scioîti ,  dont 
U  iiasiuopasse  pour  avoir  donne  îcprc- 
mier  l'exemple.  Ses  pocsi»  s ,  d'.ibord 
éparses  dans  différents  recucits ,  ont 
été  réunies  en  un  seul  volume ,  sous 
ce  titre  :  Rime  di  Petroiûo  Burbato 
gmiUuomo  di  FoUgno ,  esfraiie  da 
varUracechB  del  Secolo  XVle  da 
Sttoimanoscritti originaliy  etc.,  Fuîi- 
gno,  i7i'2,in-8".  11  av.-iit  aussi  laisse 
deux  come'dies,  YOrtensiovi  \*I>fpo- 
lito  j  et  une  exposition  ou  cxpli(  ni  ion 
de  plusieurs  vers  àc  Pc(rar(|n'  ,  qui 
sont  restées  en  niaunsrrit  à  i  olj|.;no, 
et  n'ont  jamais  ele' imprimées.    G — t. 

BAUBATO  (Bartuéleru),  de  Pa- 
douc  y  littérateur  italien  du  i  siècle, 
a  labsé  quelques  ouvrages  eu  vers  et 
en  prose.  Tomasini  en  parle  honora- 
])lemeQt ,  Athmiœ  Paimtnœ ,  p.  97  , 
ctdte  de  lui  trois  ouvrages  ;  I.  Poésie, 
Padouc,  in-ia;  IL  il  Falaresso, 
isioria  délia  peste  i65o  e  i63i , 
Padoue,  in-foL;  111.  Esempiare  del 
htion  E^ovemo.  W  ne  donne  la  date 
d'aucune  de  ces  éditions;  il  y  en  a  une 
du  second  ouvrage  ,  suiis  ce  titre:  // 

eontagio  di  Fadom,  anno  idôi  ^ 
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Rovigo ,  1 64o ,  in-fol.  On  trouve  deux 
idylles  de  Barbalo  ,  la  Lettera  et 
Galatea ,  dan<  \\n  recueil  (rtdvlles, 
publit*  ]);•!'  I)iilr!li .  I\!ilin,  i()i8,iu- 
1*2.  Il  line  eiiîijn  tie  la  Jéra^ 

salem  dclwrce,  Padoue,  1  f>'i8,  in-4*.  9 
avec  une  /  ic  du  Tasse ,  et  ks  ^ts^it- 
mentsa  chaque  chant ,  par  BarlLelemi 
Bdrbato.  Ces  arguments  ont  e'té  mis 
cnsuitedans  différentes  édition  s.  Quant 
à  la  Vie  du  Tasse ^  ce  n'est  qu'on  sim* 
pie  altréjgé  de  celle  qui  fut  écrite  pas 
Manso.  G— '£ 

BAHDAUÎ.T  (  AHToiifE-Fa  ANçois), 
lucdet  in  et  chirurgien ,  né  à  Paris,  y 
fut  démonstrateur  de  Tari  des  aceou- 
cb  'mrnts  pend  iut  viu'^t-cinq  an-^ ,  et 
mourut  le  1 4  mars  1 784*  ''^"^^  ^^'^ 
avancé,  après  avoir  donne  :  1.  Splanch^ 
nolope,  suivie  deV An^iulo^ie  et  de 
la  iVcvrol<tf!;i(',  i  r  09,  i  n-  ri  ;  11.  PriHf 
cipes  de  la  cluiur^ic  ,  in-  1*2;  III- 
Cours  d* accouchements ^  en fat^eun 
des  étudiants  ^  des  sages-femmes  eê 
des  aspirants  à  cetart  >  1 7  ,  avol* 
in<i3.  A.  H---<T. 

B  ARB  AZ  AN  (  Aniv  auld  (îu  i  lhem  ^ 
seigneur  de  ),  d'une  famîihs  di<«tingué| 
du  pays  defiigorre,  fit  prem'e,  jeune 
encore,  en  i4o4»  d'une  grande  in- 
trépidité, devant  le  cliâlcau  de  Mon- 
tendre,  dans  un  combat  s!nf:ulii;r  ,  où 
six  chevaliers  français  cornbaitirent 
coiitrc  un  pareil  nombie  de  cheva- 
h'ers  anglais ,  eu  présence  des  deux 
armées  ennemies.  Le  roi  Charles  VI 
avait  choisi  Bai  bazan  pour  chef  do 
cette  espèce  de  joute  guerrière  « 
dont  toutVlionnenr  resta  auxFr^nçais. 
Barbazan  renversa  d'un  coup  de^Jance- 
le  chevalier  de  l'EscalCy  chef  des  che- 
valiers anglais.  On  reconnut  depuis 
lors  y  «  tant  d'honneur  dans  sa  con« 
»  duitc,  qu'on  le  nomma  le  ChevaUer 
r>  sansreproche.nChav\cs\]  l'honora 
lui-même  de  ce  titre,  qu'il  fit  graver 

ayec  la  devise  ^  Ut  lupsu  gra^iorq 
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fuant,  sar  le  sabre  dont JQ  Itii  fit  prë- 
mt*  Ja»  factions  îfOrléans  et  de 
Boorgo^e  ayaut  allume  la  guerre  ci- 
yilc  et  clranj;èrc ,  Birîi  v/.in  no  larda 
pas  à  s  y  siguaier.  Il  dé^rudit  Corbrii 
contre  le  duc  de  BiMugopie.  rn  i4'  7» 
et,  re'f  igié  ensuite  à  la  BiSlitle,  avec 
d  autres  seigueiH's  ,  partis.'iii.s  (Ju  «l-ni- 
pliin,  d<'|Hiî>  rharKs  VII,  il  cminena 
ce  prince  à  M(  liiii ,  <  t  ifviut  deux 
jours  après  dans  Paris,  .i  vi  c  sciie  ct  nts 
liotnmcs,  |>our  surprendre  les  Bjur- 
guignous.  Uti  combat  sanglant  eut 
£eo  dans  le  faubourg  St.->Aiitotne,  au 
désarantage  des  royalistes.  En  1 4'2o , 
Barbacan  défendit  Mdun,  filace  alors 
importante  y  contre  HeturiV,  roi  d^Ân* 
^erre,  et  soutint  ses  attaques  avec 
une  bravoure  qui  étonna  le  monarque 
anglais.  De  part  et  d'autre ^  des  juges 
déeernaîen!  le  prix  du  rour.tgeet  nom- 
maient les  v.iinquciu  s.  Barbaziin ,  à 
riniitatiou  du  roi  d'Aii;iIt terre,  créa 
plusieurs  chevalicri».  Forcé  ,  n'ayant 

JdUis  de  vivres ,  d'accopirr  une  capitu- 
atîon  qiie  ie  mot: ai  que  anglais  viola 
iiidi^uementyil  fut  trausfcrcàChâteaii- 
•OatUard  ,  près  de  ftoueu,  et  retenu 

Srlsonnier  dans  cette  forteresse  peu- 
ant  huit  années ,  {usqu'à  ce  que  le 
brave  Lahire  le  délivrât,  en  \/\'50f 
nyant  surpns  le  cbâteau  par  escalade. 
Barbazau  reprit  aussitôt  les  armes 
pour  la  défense  du  royaume,  s'empara 
de  Pont-sur- Simili  c  ,  l'anuc'e  siiivante, 
et  remporta,  à  la  CroïseUc  en  Cham- 
psp^nc ,  avec  trois  mille  hommes  seu- 
lement ,  sur  les  Bourguignons  et  les 
A«gl<ûs  réunis ,  la  victoire  la  plus  com- 
plète que  les  généraux  de  Charles  VU 
eussent  cucoïc  obtenue.  Il  en  fut  ré- 
compensé non  seulement  par  le  gou- 
wnemcnt  de  Champagne  et  ^e  Hiie , 
inaia  encore  par  le  titre  de  restaura- 
ieur  rojraime  et  de  la  couronne 
de  France  y  titre  énoncé  dans  les 
lettmpalenite»  de  Ghades  YU>  pour 
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Fautorîser  k  porter  dans  seâ  armes  les 
trots  flenrs  de  lis  sans  brisure.  En 
t43i  I  îl  reçut  ordre  de  joindre  ses 
troupes  à  celles  de  René  d'Anjou,  pour 
soutenir  les  prétentions  de  rc  prince 
sur  le  duché  de  Lorrains  et  de  Bar. 
Sourd  aux  conseils  de  Barbazan ,  René 
vint  af  aqucr  imprudftnTïicnt  l'ennemi 
à  Bulli'gucviilr ,  prrsîSaiici,  où  il  fut 
complètement  dciaif.  La  pri  îc  la  plu» 
doufourrnscponr  la  France, dans  cette 
jouruce,  ftu  celle  dit  hraveBarbaz/in  ^ 
qui^f  percé  de  plusieurs  coups  et  fait 
prbomder,  mourut  sis  mois  après,  des 
suites  de  ses  blessures.  Sa  mort  priva, 
Charles  VU  d'un  génâal  qui  jouait 
à  une  expérience  consommée- une  va* 
leur  et  une  fidélité  peu  communes.  Le 
roi  fit  porter  son  corps  à  St.-DrniSy  oà 
il  fot'iuhumé  dans  le  tombeau  des  rois, 
et  avec  les  mêjiies  honneurs  et  les 
mêmes  cdrcmonies.  Quoiqu'il  eut  une 
fille  de  Sibylle  de  Montant  sa  femme, 
il  avait  appelé  son  neveu,  Louis  de 
Faudoas,à  sa  succession,  ce  qui  valut 
à  la  maison  de  Faudoasles  trois  fleurs 
de  lis  de  France  dans  ses  armoiries. 
Celte  maison  aobsiste  encore  dans  la 
personne  de  M.  Ftffîx  de  Faudoas  ^ 
parent  de  M**'*,  de  Crûssol^  de  Qer* 
mont-Tonnerre  et  de  Bovigo.  B«-p^ 
BARBARA»  (ËTOiii»E),  naquit  à 
Saiut-Farg^au  ,  eu  Puisaye,  diocèse 
d' \u\prre,  <  n  i  (>96,  et  mourut  à  Paris, 
en  I  770.  De  tous  les  genres  de  litté- 
rature auxquels,  avec  ses  heureuses 
dispositions,  il  aurait  pu  se  livrer  avec 
succès  ,  Barbazan  choisit  Tétude  des 
auteurs  français,  depuis  le  jus- 
qu'au I G  .siècle.  Profond  dans  la  con- 
naissance du  langage  de  ces  temps,  il 
en  suivit  habilement  les  progrès,  ne 
négligea  pas  même  le  patob  des  pro« 
vinees;  et  ses  écrits  l'ayant  Mt  esti- 
mer des  savants ,  ils  le  décidèrent  à 
venir  à  Paris.  L'ubbé  Pérau  avait 
coauttOMié  1111  fUcueU  tU^fkabéUft^ 
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et  Tavait  Uîssé  k  la  lettre  G.  Barbaun, 
en  société  avec  Graville  et  l'abbé  de 
>  la  Porte,  oontÎDtia  cet  ouvrage  jusqu'à 
la  dernière  lettre  de  l'alphabet,  et  le 
publia  en  1 745  et  années  suivantes. 
*  On  peut  juger  que  24  volumes  în-i  «i 
ne  conlicuncnt  pas  des  pièces  ei^ale- 
ment  intércssanlfs  ;  mais  il  s'y  en 
trouve  beaucoup  (^f  ti  ès-remarquables, 
et  la  plupart  iuvoiinues.  Kn  1756, 
iiarbazan  fit  paraître  le  pro.spectus  de 
son  Glossaire  diinoiweau  Borel ;  en 
même  lemps,  La  Curue  de  Ste.-P.ilaj'c 
annonça  uu  Glossaire  de  ia  langue 
française,  La  concntrenée  ititîlinda  le 
premier  qui,  dénué  de  moyétia  pécn- 
aiaires ,  ne  voulut  pas  lutter  contre 
un  académicien  riche;  et  aucun  libraire 
n'osa  traiter  de  sou  manuscrit^  tant 
fOi  imposait  la  réputation  de  son  anta- 

SDniste,  11  ne  lui  restait  que  !e  parti 
Vn  proposer  l'acquisition  à  Ste-Pa- 
laye lui-même. Celui-ci,  prévoyant  que 
cet  ouvra<;e  pourrait  servir  à  la  per- 
fection (lu  sien,  accepta.  Le  prix  lut 
convenu ,  mais  l'acte  de  ce«!sio»  no  fut 
poiiil  M^uc,  et  le  marciie  n'eut  pas 
lieu.  Cet  ouvrage ,  formant  six  porte- 
ftiiiUes  in-folloy  passa ,  après  la  mort 
de  Barbazan ,  dans  les  mains  du  mar- 
quis de  Paulmy ,  qui  a^en  étant  utile- 
mentserviponr  ses  travaux  littéraires, 
sVn  arranjiea  av(  c  la  bibliothèque  de 
la  Chancellerie.  Cède  par  celle-ci  à  la 
bibliothèque* Uoyaie,  ii  est  enfin  passé 
à  celle  de  r Arsenal,  mais  privé  de  la 
première  partie  qui  s'est  p(  rdue.  Cette 
perte  est  d'aulani  pins  sensible,  que 
l'auteur  y  indiquait  comment,  par  tes 
vignettes  et  par  les  caractères,  on  peut 
reconnaître  iVpoqueoù  les  manuscrits 
ont  e'té  faits.  Cette  partie  contenait  en- 
core une  notice  des  auteurs  qu'il  avait 
consultés ,  des  exemples  d'éciritures  de 
tous  les  temps ,  et  une  Vie  abi-^gée 
des.écriyains  français  du  premier  âge, 
.avec  une  nqtice  de  leurs  pioductions* 
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Pour  verger  ces  érrivaios  deTèspèee 
de  mépris  dans  lequeHI  les  voyait  in^ 
justement  plonges,  Barbaxan  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  dont  les 
manuscrits  ne  se  sont  pas  trouvés  à 
sa  mort.  On  doit  parttculièrrroeut  re-^ 
gretter  un  Dictionnaire  étymologique 
dont  la  publication  avait  ëte'  annoncée. 
On  a  de  cet  auteur  :  L  Fabliaux  et 
Contes  français  des  XII*. ,  XIII". , 
XI et  X y*,  siècles ,  Paris ,  1  «  50, 
5  vol.  in- 1 2  ;  U.  l' Ordène  de  dicva-' 
leriCy  Lausanne  et  Pai  is,  1  5y,  in- 1 2  : 
il  y  a  en  tête  de  cet  ouvrage  un  dis- 
cours préliminaire  fort  curieux ,  qui 
contient  un  essai  sur  les  ëtymologir s 
et  une  dissertation  sur  f  origine  de  la 
langue  française  f  01.  i!e  Castoiement , 
ou  Insiruciion  ttun  père  à  son  fils , 
ouvrage  moral  ,  traduit  dans  le  1 5*. 
siècle,  d'après  le  Disciplina  cleriea» 
lis, de  Pierre  Alphonse ,  juif  portugais, 
qui  l'avait  lui-même  traduit  de  l'arabev^ 
Ce  livre,  imprime  en  1760,  in-12, 
contient  e)u  nve  ([uelques  pièces  histo- 
riques et  moiales  en  vers  ,  qui  sont 
également  du  i5".  siècle;  le  tout  est 
précédé  d'une  dissertation  sur  la  lau-* 
gue  des€eltes,avec  quelques  observa- 
tions sur  les  étymolo^ies.  £n  1808, 
on  a  publié,  en  4  vol.  inS\,  figures , 
une  édition  de  ces  trob  ouvrages.  L'é- 
diteur (M.  Méon)  y  a  joint  quelques 
picces  intéressantes;  il  est  seulemenl 
à  reçretfn  qu'il  n'ait  pas  suivi  l'exem- 
ple Brifbazan  qui  expliquait  tous  les 
enfîroits  difficiles,  et  qu'il  n'y  ait  paS 
joint  des  norps.  B — t. 

Barbe  (Sainte),  vierf^e  et  m.ir- 
lyre.  Ou  n'a  rien  de  bien  certain  sur 
cette  sainte,  honorce  toutefois  avec 
une  dévotion  particulière  par  les 
Latins  «  les  Grecs,  les  Syriens  et  les 
Moseovites.Baronius  pense  qu'on  doit 
préfifrer  ceux  qui-  la  nmt  disciple  d'O- 
rigène ,  et  placent  son  martyre  4  Ni* 
comédie,  en  «55^  «ras  le  rcgne  de 
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les  acies  qui  se  trouvent  dans  Meta» 
I  phraste  et  Monlbritius.  On  y  lit  que 
«  Sic.  Barbe  fut  martyrisée  à  Heiiopolis, 
sous  le  règne  de  Galère ,  vers  I*an  3o6. 
D'autres  prétendent  que  son  père  , 
n'ayant  pu  lui  taire  abandonner  la  lui 
de  J,-Ci. ,  lui  traucba  liii-raerae  hi  léte, 
et  fut  ensuite  frappé  de  la  fo^idre,  ce 
qui  fait  qu'un  Tinvoquaildans  les  temps 
d'orage.  11  y  avait  auli  efois  près  d'iv 
desse  un  monastère  qui  portait  le  nom 
de  Sce.-Barbe.  T-^D. 

BiBBE,  réne  de  Pologne,  fiUe. 
4*EtieDne  Zapoliay ,  comte  de  Sccpus , 
ou  ZipSy  palatin  de  Transylvanie  , 
épousa  en  i5 1  a  Sigismond  1^'  .,  roi  de 
Pologne,  et  mourut  le  !2  octobre  i  S'iS^ 
emportant  les  r^rets  du  roi  et  de  la 
nation.  Cette  princesse,  qu'on  avait 
surnommée  Esther,  à  cause  de  sa 
piété  touchante ,  ne  donm  que  deux 
ÊllesàSigismonri  ;  l'une  mourut  jeune, 
et  l'autre  fut  mariée  k  re'lecteui  de 
Brandebourp;.  ij — p. 

BARBE  RADZIWIL,  reine 
de  Pologne,  fille  de  George  Baidzir 
inû ,  casiellaa  de  Wiloa ,  et  veuve  de 
Stanislas  Gastold,  pabtindeTrocki^ 
se  fit  remarquer  par  son  esprit  et  par 
les  grâces  de  sa  figure,  et  inspira  une 
passion  violente  au  jeune  Sigismood 
(  Auguste  fils  de  Sigismond  roi  de 
Pologne.  Attentive  aux  leçons  d'une 
mère -fort  adroite,  B-irbo  snt  exciter 
cet  amour  par  des  refus  mén  ige-s  «vec 
art.  Le  fdsduroî  s'unit  à  elle  par  un 
maiiage  secret,  n'osant  point  l'avouer 
pour  sa  femme ,  dans  la  crainte 
courir  U  disgrâce  de  son  père.  Le 
mystère  que  demandait  cette  uoiou 
en  fit  long  temps  le  charme^,  elt-  oaa^ 
tribua  beaucoup  à  la  rendre  durable*. 
Ce  ne  iîit  qu'Â  Ja  mort  du  rot  |  en 
i54B,  que  Sigismond,  se  voyant  ea 
possessioit  du  trône,  déda  ra  publique* 
moBt  son  mairîage,  et  ordonna  9»%^ 
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palatins  et  aux  principaux  oHîcieia 
de  la  cour,  alors  à  Wilna,  d'aller  re* 
connaître  Bai'be  Badziwîl  pour  leur 

reine.  On  l'amena  comme  en  triom« 
phe  de  l'un  des  faubourgs  de  Wilna^ 
où  clic  logeait,  dans  le  palais  du  mo- 
narque. Arrivée  à  Ci  acovie  ,  le  roi , 
sans  attendre  le  consentement  de  la 
diète,  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs 
dus  à  son  rang;  mais  bientôt  la  diète ^ 
assemblée  à  Pétiikow  ,  en  1 549  y 
délibéra  si  l'un  ne  casserait  pas  ce  mi- 
nage inégal,  reprocbant  à  Sigismond 
d'avoir  dësbonoré  le  trône  et  négligé 
de  procurer  à  la  Pologne  ravantaget 
d'une  puissante  alliance.  I^e  prince 
montra  en  cette  occasion  beaucoup)  de 
fermeté,  et  déclara  qu'il  n'avait  dâ 
consulter  dans  son  choix  que  son  in» 
clination  personnelle,  et  non  les  dé- 
sirs et  les  caprices  de  la  nation.  Il  rén 
sista  h  toutes  les  menaces  des  grands , 
qui  lliciit  éclater  l'esprit  d'inde'pen- 
danee  qui  caractérisait  alors  la  no- 
blesse polonaise.  Sigisuiond  en  ciai- 
cnit  un  moment  les  suites;  mais  ce* 
dant  aux  avis  de  son  épouse,  il  ju- 
gea que  la  violence  serait  un.  mojea 
dangereux  et  inutile ,  et  il  finit  par. 
^ompher,  en  se  servant  des  moyens^ 
indiqués  par  la  sagesse  de  la  reine. 
Les  grands,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  fît  revivre  une  loi  qui  déftiu- 
dait  qu'une  seule  personne  cumulât 
plusieurs  dîf^riifps' ,  consentirent  enfin 
au  touKinuement  dcBaib'^;  mais  cette 
princesse  survécut  peu  de  temps  à  la 
cérémonie  qui  mit  le  comble  à  son 
bonheur;  elle  mourut  six  nioisaprès, 
regrettée  de  toute  la  nation.  On  ré- 
pandit le  bruit  que  des  ennemis  se- 
crets delamaison  de  Radziwil  l'avaienl 
fait  empoisonner  par  un  médecin  ita- 
lien; mais  tous  les  historiens  polonais 
assurent  qn^elle  mourut  d'un  cancer. 

B—P. 

BARBEAU  -  DE- U-BAUYÈaË 
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(  Jean-Louis)  ,  à  Paris,  le  29  juin 
1710,  fils  cTun  mafcband  de  bois, 
^ait  destm^  à  Fëtat  de  son  père  ;  mais 
Son  gout  en  dédda  autrement  Après 
a:mr  pris  l'habit  ecclc!>iastique  ,  il 
le  quitta  pour  aller  en  Hollande ,  où 
il  séjourna  quinze  ans.  Ce  fut  là ,  dit 
M.  Barbier,  sur  le  témoif^nage  de  fi  n 
L.  Th.  Hérissant ,  que  Barbeau  com- 
posa une  f^ie  de  M.  François  de  Pd- 
ris  ,  diacre ,  1 75 1 ,  in  •  1 2  de  quatre- 
vingts  pnges ,  avec  cette  e'pij;raphe  : 
Consanuiiatus  inbreui  expleuU,  elc, 
îiom  remarquerons  ^u'il  n'est  fait  au- 
cune mention  de  cehmdanslanou- 
TeKe  édition  de  la  BiUiùlhèque  his- 
torique de  la  France,  Kn  revenant 
en  France,  Barbeau  rapporta  de  Hol- 
lande pbisieurs  entes  peu  connues, 
qu'il  communiqua  à  fiuache,  qui  le 
garda  chez  lui  pendant  longues  an- 
nées ,  et  aux  ouvrages  de  qui  il  a  eu 
part.  En  17  ^r>,  il  publia  une  Map- 
pemonde historique  :  c'est  un  tableau 
chronologique  très  -  ingénieux  ,  dans 
lequel  on  voit  d'un  coup  -d'œil  toutes 
les  révolutions  de  chaque  état ,  et  la 
situation  politique  de  tous  les  e'tats 
contemporains,  à  une  époque  quel- 
conque, depuis  les  temps  historiques 
les  plus  anacns ,  justqn'à  1750.  Prlest- 
ley,  Chantreau,  Goffanx,  etc.,  ont 
publié  depuis ,  sur  le  même  plan,  des 
cartes  chronologiques  qui  vont  jusque 
rers  la  fin  du  IB^  siècle;  cependant 
la  Mappemonde  historique  de  Bar- 
beau-de-la-Brujcrf»  est  encore  consul- 
tée avec  fioit,  parce  qu'au  inen'îe  de 
Tinvcntion  elle  joint  celui  d'oiinr  un 
plus  grand  détail.  Quelques  années 
api*ès ,  il  traduisit  de  l'allrmind ,  de 
Strahlcmberg;  la  Dtscription  de  l' em- 
pire ntssien,  17^7,  2  vol.  in-12.  On 
juin  de  plus  grandesobligations  comme 
éditeur.  Il  donna  de  nouveOes  éditions 
des  Tablettes  ehnmolof^iques  de 
Len-lgtDufresnoy ,  i  ^05;  A  Tfil»  ift: 
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8^. ,  qu'il  fit  encore  rëimpiimer  en 
1778;  de  la  Géogr  aphie  moderne 
de  Nicole  de  la-doix,  avec  des  cor« 
redions  et  augmentations  qui  en  fout 
presque  un  ouYiage  neuf,  1 774  >  ^ 
vol.  ia-i2,  souvent  râmprimée.  Ce 
fut  lui  qui,  avec  Drouet,  donna  la 
4' .  édition  de  la  Méthode  pour  étU' 
dier  la  Géof^raphie ,  par  Lcriglet 
Dufresnoy,  l'-jbS,  10  vol.  in-12.  II 
a  été  éditeur  des  tomes  III ,  IV  et  V,  et 
a  eu  bf  îucoup  de  part  aux  deux  pre- 
miers volumes  de  la  nouvelle  édition 
de  la  Bibliothèque  historique  de  l<k 
France  (  F*  Fevret  ).  Barbeaudela* 
Bruyère  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie le  20  noyembi^  1 78 1  ;  il  s'âait 
marié  deux  ans  auparavant.  A.  B^-r* 
BARBERET  (Denis),  médedu, 
]|ë  dans  le  baillage  d'Arnay-le-Duc  , 
en  Bourgogne,  le  17  octobre  1714» 
reçu  docteur  dans  la  faculté  de  Mont- 
pellier, se  distingua  par  son  acti- 
vité à  briguer  les  suflrages  acadé- 
miques ,  et  son  empressement  à  ré- 
pou  die  aux  questions  que  les  sociétés 
savantes,  encore  dans  le  zèle  de  leur 
première  institution ,  présentaient  de 
toutes  parts  aux  esprits  avides  d'ins- 
truction. Il  exerça  successivement  la 
médecine  i  Dijon ,  à  Bourg  en  Bressep 
à  Toulon  et  dans  les  armées;  il  tra- 
vailla même  à  la  collection  acadànique 
de  cette  première  ville  ^  si  justement 
vmomnéti  mais  ses  titres  principaux 
aux  souvenirs  de  la  postérité  y  sont  : 
I.  deux  Mémoires  eouronnés,  l'un  par 
Tacadéraie  de  T.ytni  ,  en  1702,  et 
l'autre  parcelle  de  Besançon, en  i^jdiy 
sur  la  meilleure  manière  de  cuîtiTcrla 
vigne  et  de  faire  le  vin.  On  y  trouve 
surtout  des  observations  précieuses, 
sur  les  altérations  spontanées  que  U 
continuation  du  travail  fermentalif 
amène  chaque  jour  dans  le  vin ,  sur 
les  moyens  de  les  régler,  de  hâter 

pdbqui  ajoma)làKsKwnncs«l««- 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


Dar 

lîles,  de  le  maintenir  le  ptiis  long- 
temps possible  à  cet  e'tat,  de  prévenir, 
surprendre  celles  de  ces  altérations , 
qui  lui  sont  contraires.  On  regrette  que 
les  connaissances  chimiques  actuelles 
n'aient  pu  l'éclairer  et  lui  ser\ir  à  lier 
lotis  ces  faits ,  qui  n'en  sont  pas  moins 
de  prééem  matériaux  pour  ane  His- 
toire dtt  v'uif  onvrage  que  "nous  né 
posMMloiis  pas  encore.  IL  Un  Mé- 
moire couronne  par  la  société  royale 
d'agriculture  de  Paris ,  en  i  ^65 ,  sur 
tes  maladies  épidémiqaes  des  bes* 
tiauxy  où  Ton  trouve  aussi  les  premiers 
geroes  d'une  médecine  vétérinaire 
bu  il  ordonnée,  et  un  drs  premiers 
essai.^  en  ce  genre,  que  les  médecins, 
^c^arf^s  jiar  des  préjugés,  avaient  poilr 
\à  plupart  refusé  jusqu'alors  de  culti- 
ver. Les  sociétés  de  Bordeaux  et  de 
Rouen  le  oonronncrent  aussi,  la  pi^e- 
nîère,  pour  un  Mémoire  relatif  aux 
analo^es  du  Connerre  et  de  félectri*- 
tité,  i'^5o;b  seconde,  pour  un  autre, 
traitant  de  la  moUeurc  manière  dV 
incnder  les  terres,  i  "63.      G.  et  A. 

BàRBËRIM,  famille  florentine, 
originaire  de  Semifonte,  et  qui,  depurs 
le  pontificat  d'Urbain  VIII,  est  par- 
venue â  un  rang  distingué  dans  la  no- 
blesse romaine.  Le  cardinal  Mafléo 
Barberiui  fut  élevé  au  Saint-Siège ,  le 
6  août  162 5,  sons  le  nom  èî  Ur- 
bain Vlll^  et  pendant  un  règne  de 
ttngt-un  ans ,  jusqu'au  a<l)uilkt  1 644? 
il  cmnbla  ses  neveux  olkonneiirs  et 
de  richessies.  Sa  t^  s^était  affaiblîe 
avec  l'âge ,  et  ses  parents  abusèretti, 
d'une  manière  scandaleuse,  du  crédit 
qu'ils  avaient  obtenu  sur  son  esprit» 
Trois  Barberini,  savoir  François  et 
deux  ÂntoiUes,  Airent  appelés  par  lui 
au  sacré  colléf;c  :  le  pape  leur  assura 
trois  ceîiis  mille  écus  de  rente  en 
biens  ecdesiasliqucs  ,  et  leur  partagea 
de  pins  les  produits  des  vacations  de 
iacbambre  appstoiiq^ue,  qui  montâiciit 
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annuellement  à  deux  cenl  mille  écus. 
Urbain  Vlll  accorda  li  principauté  de 
Palcstrine,avec  soixante  mille  écus  de 
rente,  à  un  quatrième  neveu,  nommé 
Taddeo  ^  qu'il  nomrna  i^énéral  de  ses 
troupes.  Tant  d'honneurs  et  de  ri- 
cbesses  ne  satislirentpoint  l'avidité  des 
Barbenni^  ib  désiraient  acquérir  Ita 
duchés  de  Castro  et  de  Bondglione, 
fiefs  de  la  maison  Farnèse,  situés 
entre  Rome  et  la  Toscane  :  ils  cher* 
cbèrent  d'abord  à  les  acheter  du  duc 
de  Parme ,  ou  à  les  obtenir  comme  dot 
de  sa  fille,  qu'ils  voulaient  laire  épou- 
ser au  prince  de  Palestrine;  mais ,  ne 
pouvant  T mener  Edouard  Farnèse  i 
céder  à  leurs  vœux,  ils  lui  firent  dé- 
clarer la  guerre  par  le  pape,  en  1  ^^4  *  > 
sous  prétexte  qu'il  ne  lui  était  jjas  per- 
mis d'élever  des  fortifications  dans  ses 
états.  La  conquête  des  duchés  de  Gas^ 
tro  et  de  Rohcigltone  fut  accomplie  en 
peu  de  jours,  parles  Barberini;  maiii 
en  1 64'i,  ils  voulurent  aussi  tenter  celle 
du  duché  de  Parme ,  et,  dans  ce  but , 
ils  rafsemblèrcntdix-buit  à  vingt  milb 
hommes  dans  Tétat  de  Bologne  :  don 
Taddco  Barberini,  préfet  de  Rome, 
et  général  de  l'Église ,  les  commandait^ 
et  il  demanda  le  passage  au  duc  de 
Modcue  pour  entrer  dans  l'état  de 
Panne.  Farnèse  d'autre  \\av\.  avait  ras- 
semblé une  armcé  ;  mais  d  se  ti  ouva 
bientôt  sans  argent  pour  la  payer,  il 
résolut  de  la  faire  vivre  attxdi^pens  éê 
Ses  ennemis ,  et  de  prendre  romsusive» 
Il  traversa  Tétaf  de  Modène,  sans  ar* 
tiUerie  et  sans  bagages ,  avec  trois  mîHe 
hommes  de  cavalerie  seulement ,  et  it 
alla  chercher  l'armée  du  pa])e.  Celle-ci 
n^avait  jamais  supposé  qu'il  pût  être 
question  pourelle  de  coiTibattre;  lorsque 
ces  pacifiques  soldats  virent ,  comme  le 
rapporlentleshiston''ti>  italiens,  qu'un 
leur  proposait  d'attendre  un  ennemi 
qui  frappait  avec  le  tranchant  ,  non 
avec  le  plat  du  ^abre,  et  qui  cUargcait 
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les  fusils  avec  des  balles ,  ils  prirent 
tous  la  fiiile  :  leur  général  leur  en 
donna  Ini-ménie  l'exemple.  Toutes  les 
villes  de  Romagne  ouvrirent  leurs 
portes  à  Édouard  Farnèse  ;  Rome  même 
était  dans  la  conftision ,  et  le  pape  son- 
geait à  s'enfermer  diins  le  château  St.- 
Ange.  Mab  le  duc  de  Pajrme  s'aiTét^ 
imprudemment  entre  la  Piëve  et  Quû^ 
^one,  pour  ouvrir  des  négociations 
avec  le  pape ,  par  Tentr^nise  des  mi* 
nîstres  de  r  rance  et  de  Toscane  ;  et  ses 
aoldats,  perdant  l'espoir  du  pillage  qui 
les  avait  animës  jusqu'alors  ,  l'aban- 
donnèrent presque  tous.  Les  Barbcrini 
revenus  de  leur  premier  effroi,  aug- 
jneutèrent  leurs  prétentions  :  ils  me- 
nacèrent à  leur  tour,  et,  à  IVntrc'c  de 
riiiver ,  Farnèse  fui  oblige  de  se  reti- 
rer dans  l'claL  de  Parme.  Les  Vc'ni- 
ticns ,  le  grand-duc  de  Toscane  et  le 
duc  delfodène  formèrent  ,l*année  sui- 
vante y  une  ligue  pour  défendre  le  duc 
de  Parme;  le  cardinal  Antoine  Barbe* 
riui  se  mît  à  la  tête  des  troupes  ponti- 
ficales ,  et  fut  battu  par  Montëcuculli , 
.4ilors  gënëral  du  duc  de  Modène;  enfin 
un  traite ,  conclu  à  Venise  le  5 1  mai 
i644>  "^t^blit  chacun  d^ns  les  droits 
qu'il  avaitavant  le  commencement  des 
bostililés.  Mais  cette  guerre  ridicule 
avait  coûté  des  sommes  iuimcnscs 
aux  Barbcrini;  d  fallut,  pour  la  soute- 
nir, accabler  les  peuples  d'impositions, 
et  s'exposer  à  toute  leur  baine  ;  elle  se 
manifesta  bientôt  après ,  lorsqu'Or- 
luân  VIII  expira  le  29  juillet  1644  • 
Cependant;  malgré  les  clameurs  des 
BomainSy  les  Barberini,  à  l'aide  des 
Bondiieuspartisans  qu'ils  avaient  dans 
le  conclave ,  et  des  troupes  qu'ils 
avaient  prises  à  leur  solde,  balancèrent 
encoie  long-temps  les  suffrages  d«s 
cardinaux  dans  l'élection  du  nouveau 
pape.  Ils  donnèrent  enfin  ,  par  un  es- 
pèce de  compromis ,  leur  Toix  à  Pan- 
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ROUTeau  pontife,  quoiqu'il  leur 
des  obligations ,  ne  les  ménagea  pas 
long-temps  :  il  dta  la  charge  de  général 
de  l'Église  à  Taddco  Barberini  ;  il  de* 
manda  compte  au  cardinal  Antoine,  de 
quarante  millions  d'ccus,  dont  il  iw.vX 
euradminislratiuu  comme  trcsonei  du 
pape,  et  de  huit  millions  d'écus  dont 
û  avait  endetté  la  chambre  apostolique* 
Les  Barberini ,  auparavant  si  puis- 
sants,  n'entendirent  plus  que  phontes 
et  que  reproches  j  ils  comprirent  que 
leur  raine  était  résolue,  et  ib. s'en- 
fuirent pTi  France ,  où  ils  se  mirent 
sous  la  protection  du  cardinal  Maza- 
rin.  Celui-ci  réussit  m  rfTct  à  1rs  récon- 
cilier avec  la  roui-  de  Rome ,  et  à  &ire 
lever  le  st([uesti  e  qui  avait  été  mis  sur 
leurs  biens.  ïaddeo  Barberini  mourut 
à  Paris,  en  1647  ;  mais  les  deux  car- 
dinaux revinrent  en  Italie,  et  leur  ia« 
mille  oonsarva  la  principauté  de  îhAsk- 
trine.  &  S — I. 

BARBERINO  (Fbavçois  na  ),  ruB 
des  plus  anciens  poètes  toscans ,  el 
des  meilleurs  de  cette  première  époque 
delà  poésie  italienne,  naquit^en  1^649 
à  Barberino,  dans  la  Valdelsa,en  Tos- 
cane. Sou  père  se  nommait  Neri  di 
i?t/jMCClO,c'cst-à-dircljls  rlc  Bimiccio; 
mais  ni  Rinuccio  ni  JVeri  ii'('tant  de» 
noms  de  famille,  on  ignore  générale- 
ment celui  de  notre  François.  Quelques 
auteurs  l'ont  appelé  Fraiicesco  l'a» 
Jani;  ce  qui  porterait  à  croire  que  c'é- 
tait, en  effet,  son  nom,  c'est  que  les 
Barberini ,  qui  donnèrent  à  l'église  des 
cardinaux  et  un  pape,  descendaient 
de  lui ,  et  que  les  trois  abeilles  que 
portaient  leurs  armes  étaient,  dit-on , 
dans  l'origine  y  trois  taons,  en  italien 
tafani,  qui,  dans  la  suite,  furent 
cliaiigés  en  abeilles.  François  fit  ses 
premières  études  sous  le  célèbre  Bru- 
netto  Latini.  11  était  encore  très-jeune, 
lorsqu'il  fut  en  état  de  répondre  pu- 
bliquement; «t  saus  préparation^  k 
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vi^t-quatre  questions  sur  des  nudë- 
»  d'amoui'  ,  qui  .ëtaient  alors  une 

Sràe  de  la  philosopliie  morale,  et  un 
jet  sérieux  de'tude.Il  s^appliqua  en- 
suite à  la  jurisprudence,  et,  après  la 
iaott  ie  son  père ,  ii  prit  Tëtat  de  no- 
taire public ,  Tun  des  plus  estimc's  de 
ce  tomps-là.  Il  voyagea  en  Provence  et 
eu  France,  on  il  resta  pendant  quatre 
ans,  et  même  davantage;  il  .séjourna 
surtout  lonij-tcmps  à  Avignon,  où  la 
l»ur  puutilu  aie  r'tait  alors.  De  retour 
à  Florence  ,  en  1 5 1 3 ,  il  y  reçut ,  non 
pas  le  bonnet,  comme  nous  disons 
en  France,  mais  te  laurier  de  docteur 
en  droit,  ia'  iaurea  s  on  assure  qu*il 
lîit  le  premier  &  y  prendre  ce  grade , 
et  que  ce  fut  par  un  privilège  pirticu* 
lier  de  Clément  V.  11  e'tait  intime  ami 
et  parent  de  Tevêque  de  Florence, 
Antoine  d'Orso,  qui  lui  donna  une 
partie  de  ses  biens.  D'Orso  étant  mort, 
en  !  3:a  I ,  Barberino  eut  à  soutenir  un 
procès  contre  les  nonces  apostoliques, 
qui  réclamaient  les  biens  de  cet  cvê- 
que,  provenant,  disaient-ils,  des  au- 
mônes qit*n  avait  reçues  pour  envoyer 
des  secours  dans  la  Terre-Sainte ,  et 
dont  il  n^avaStpas  le  drojtde  dbjposer 
autrement.  Barberino  se  défendit  vi- 
goureusement ,  prouva  que  ce  qu'il 
avait  reçu  n'était  que  le  rembourse- 
ment d'avances  faites,  et  garda  les 
biens.  Il  mourut  en  i548,  âge'  de 
qnatrc  vingt-quatre  ans.  Il  s'est  sur- 
tout rendu  ce'Ièbre  par  un  ouvrage  in- 
titule :  Vocumenti  éC  A  more  y  qui, 
après  cire  icsté  long-temps  enseveli 
dans  les  bibliothèques,  a  cte  imprimé, 
pour  la  première  fois,  «i  Rorae ,  i64o, 
m-4^.  Frédâic  tJbaldiui,  qui  donna 
cette  édition ,  y  joiiitnit  une  Vie  de  Bar- 
berino ,  son  portrait,  une  jolie  gravure 
À  cbacuti  des  DocumenU,  plusieurs 
autres  poésies  du  même  auteur,  et  à 
la  fin  une  table  explicative  des  exprès^ 
siens  et  dis  manièrw  de  parler  ^oi 
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hii  sont  propres ,  très-utiJe  pour  l'clude 
approfondie  de  la  langue.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  cet  ouvrage,  que  l^au^ 
teur  commença  vers  Tan  1290,  n^t 
our  objet  que  Taraour  proprement 
iU  C'est  un  traité  de  philosophie  mo» 
raie,  où  sont  présentés  les  préceptes 
les  plus  essentiels  de  toutes  les  ver- 
tus» 11  est  divise  en  douze  parties ,  dont 
les  sujets  sont:  la  Docilité,  V Adresse 
ou  la  Dextérité:  1  ndustria),la  Cons- 
tance^ lùL  Disert  Lion ,  la  Patience  ^ 
l'Espérance  y  la  Prudence, ta  Gloire^ 
ta  JttsHce,  l'Innocence ,  ta  Recon^ 
'  Tutissmicei  et,  cequiestplus  singulier, 
pour  finir,  tÉtemiié»  Barberino  y 
employa  des  vers  de  différentes  mesu* 
res,  dont  la  plupart  étaient  peut-être 
de  son  invention.  Oescimbcni ,  dan» 
son  Mstoire  de  la  poésie.  Je  cite 
souvent  comme  une  autorité.  îl  lui 
reproche  scult ment  d*avoir  trop  irai- 
té  les  poètes  provençaux .  dont  la 
langue  et  les  poésies  lui  éwient ,  en 
effet,  très- familières.  Il  est  cependant 
compté  parmi  les  écrivains  qui  iunt, 
comme  on  dit  en  italien,  texte  de 
langue,  et  souvent  cité  par  les  aca* 
démiciens  de  la  Grusca.  G«-»£ 

BARBERINO  (Fmfçois),  cardi* 
nal,  neveu  du  paj^e  Urbaiu  VIII,  était 
né  à  Florence  le  a3  septembre  1 597. 
11  fut  envoyé,  par  son  oncle ,  légat  en 
France  et  en  Espagne ,  et  fait  ensuite 
vice-chanceher  de  l'Église ,  bibliothé- 
caire du  Vatican,  éveque  de  Sabine, 
puis  de  Porto,  et  enfin  d'Ostie,  doyen 

du  sacré  collécre-  etc.  Il  mourut  le  10 

• 

décembre  il  était  savant  dan^ 

les  langues  anciennes  et  orientales  ;  il 
fut  directeur  d'tme  académie  littéraire , 
établie  par  Urbain  YIII  ,  et  rassem- 
bla dans  son  palais  une  ricbe  btbiio* 
thèque^  dont  le  catalogite,  imprimé  à 
Rome  en  1681  (et  non  pas  i58i, 
seize  ans  avant  la  naissance  du  cardi- 
nal) ^  a  vol;  itt*foi.y  est  lui-même  un 
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livre  flrvcnu  rare.  On  a  de  lui  ime 
tradiiciton Italienne, du ^rcc,  de  rem- 
pereur  Marc-Autèlc ,  uù  il  n'a  pas  mis 
son  nom ,  et  qui  a  ctc  imprimée  sous 
-ce  ûtjcei  ï  dodidUhti  di  JUaw  AiÊ' 
reJio  Antomno  imperadore  ^  di  se 
stesso  ^edase  stesso^  eon  varie  ht' 
sicm  ditesti  greciy  etc..  Borne,  1667, 
in-S**.;  lô'jSjin-ia.— Unsecondcar- 
dinai ,  nomme  aussi  François  Barbe- 
jimOy  est  bon  dans  certains  diction- 
naires, dont  presque  tous  les  arîinles 
contiennent  des   erreurs  pareilles  , 
mais  ne  se  trouve  Tinlie  part  ailleurs. 
^—11  ycutuncarclinil  AîiIuiucBarbe- 
Biwo,  frère  du  pape  la  hdin  VÎÏT,  né 
à  Florence,  en  1 capuciu  en  1 585, 
cardinal  et  e'véque  de  Siuigaglia,  en 
161  if  mort  en  i646,  qui  laissa  des 
CcnstiUtUùns  synodales ,  pour  son 
«Tèché,  et  d^autres  écrits,  relatifs  au 
r^tme  de  l'ordre  des  capucins.  On  le 
nomme  X ancien  (il  vecchio) ,  pour 
ledislinguer  d'un  second  Antoine  Bar- 
BEBiif o ,  aussi  cardinal ,  son  neveu , 
fils  de  Charles  Barberi>'0  ,  autre  frère 
d'Urbain  Vlîl ,  et  que  l'on  appelle  11 
^«^^^«^(^le  jeune). Celni-eî,  ne'  à  Rome, 
en  1608, fut  fait  cardmal  en  i  f  128  ,  et 
mourut  le  4  ^^^^^  iG-j  i.  11  aimait  les 
lettrtb ,  et  surtout  la  poésie  j  il  y  a  de 
lui  des  vers  latins  et  italiens  dans  k 
Description  du  palais  Barberini,  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  JEdes  Barberitue 
ad  Quirinaîem  descripUe^  Rome, 
l64"^>  in-fol.  'G— É. 

BARBEROUSSE  I".  (  Aroudj  ), 
roi  d'Alger,  surnomme'  Barherousse 
à  cause  de  la  couleur  de  sa  bai  bc,  fils 
d'un  œrsaire  renec;at  de  Met elin  (  Les- 
bûs  ),  et  d'une  Espagnole  d'Andalou- 
sie, commença  fort  jeune  le  métier 
de  corsaire ,  sur  les  cotes  d'Afrique , 
se  signala,  dès  l'agc  de  treize  ans, 
l>ar  la  prise  de  deux  galères  du  pape, 
et  buit  ans  après  ^  {îit  à  Utàe  cTune 
escadre  de  quarante  galèm^  montées 
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par  des  Maures  et  des  Turks  alt-cs 
par  le  bruit  de  ses  exploits.  Appelé'  u 
secours  du  roi  de  Bu^ie ,  qui  avait  ct 
chassé  de  ses  états,  il  débarqua  avet  . 
une  petite  armée  »  attaqua  inutilement 
la  capitale,  et  eut  le  bras  gauche  em- 
porté d'un  boulet  de  canon.  La  répu- 
tation de  Barberousse  s*étendit  alors 
cbezles  Arabes  des  montagnes,  qui 
lui  donnèrent  le  titre  de  vSuithan.  Ce 
fit  en  cette  quaîite'  qu'il  reçut ,  en 
1 5 16,  l'ambissadr  de  Séliin  Eulemy, 
souverain  d'Alger ,  qui  l'invitait  à  ve- 
nir chasser  les  Espagnols  de  la  rote. 
Barberousse  fit  parlir  di\-liutt  ^rdcres 
et  trente  barques  sous  les  ordres  de 
son  frère  Kbair-Eddyu,  et  marcha  lui- 
même  par  terre  avec  tout  ce  qu'il  put 
trouver  de  Maures  et  de  Turks  affiic- 
tionn^*  Mais  au  lieu  d'aller  droit  à 
Alger ,  il  tourne  du  côté  de  Sar^l  » 
où  Hassan,  autre  Êimeu^L  corsauv, 
s'étaitétabli  ;  Barberousse  le  surprend, 
lui  iait  couper  la  tête ,  se  saisit  de  ses 
vaisseaux ,  et  oblige  les  Turks  qui 
étaient  an  service  de  Hassan ,  de  le 
suivre  dans  son  expédition  d\\lgcr.  A 
son  arrivée  dans  cette  ville,  les  habi- 
tants le  portèrent  en  tiiomphe  aux 
accIanMUuiiS  du  peuple.  Le  pirate, 
enflé  de  ces  honneurs,  conçut  le  pro- 

Ë'  tdes'eraparcr  du  pouvoir  souverain, 
.s'assure  d'abord,  de  ses  principaux 
officiers ,  laisse  commejUre  impuné- 
ment les  plus  grands  exoès  il  ses  trou- 
pes, et  se  place  sur  le  trône,  après 
avoir  ôté  la  vie  au  malheureux  Sélim. 
Il  augmenta  ensuite  ses  forces,  lit  ré- 
parer les  fortifications,  ets'aflermitsur 
le  trône  ;  mais  sa  tyrannie  rn\  anl  rendu 
odieux  aux.  Arabes  et  aux  Algériens, 
ceux-ci  formèrent  le  projet  de  rétabli  rie 
fils  d'Eutemy,  qui  s'était  sauvé  à  Cran. 
Le  vigilant  Barberousse  ne  tarda  pas  à 
découvrir  la  conspiration;  il  fit  cou- 
per la  tête  à  une  vingtaine  de  conjii- 
ïéSjCe  qui  jeta  Tcpou vante  dans  U 
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TÎHe.  En  vaia  le  jeune  Eutemy  parut 
*'  «Tcc  une  flotte  et  dis:  miUe  Espn^nols» 
Barberoussc  les  ayant  attaques  au 
moment  du  dcbarqucinent ,  la  plupart 
furent  tués  ou  iaits'prisonmm  ;  ceux 
qui  regagnèrent  leurs  vaisseaux  péri- 
rent par  ia  tempête  avec  le  resle  de  la 
flotte.  I/usurpatciir  se  crut  alors  in- 
vincible, et  rcdouJ>la  de  cruauté.  I  es 
Arabes  intlifi^nf'.s  se  li^ièrt-nl  contre 
lui  avec  le  rui  de  Tcikzc  ,  et  marchè- 
rent vers  Alger  avec  qnliuc  mille 
hommes.  Barberoussc  ks  attaque  et 
les  disperse  avec  mille  arquebusiers 
turksetcinq  ceuts  Maures  seulement; 
il  poursuit  le  roi  yatncu  jusqu'aux 
portes  de  Tencze^  dont  il  s  empare, 
et  force  tes  habîtauts  de  le  reconnaître 
pour  souverain.  11  subjugue  cgale- 
inent  le  royaume  de  Tre'uéocn  y  dont 
le  roi  se  snuvc  h  Oran ,  auprès  des 
Espagnols.  Charlcs-Quinl  seniil  alors 
la  uéccssilë  de  s'opposer  à  ia  puissance 
et  aux  progrès  du  rcd<»iilaj)fe  Barbe- 
roussc. Les  Arabes  et  dix  mille  Espa- 
gnols re'uuis  sous  les  ordres  du  rnar* 
quis  de  Gomarcs  ,gouverttéur  d*^Oran, 
jnarchèrent  contre  Barberoussc,  lui 
enlevb'ent  d'abordHmporltanie  forte- 
resse de  GoIoUy  située  eutrè  A^er  et 
Trém<icen  ,  et  s'avancèrent  ensuite 
▼ers  cette  dernière  ville  j  Barberousse 
se  jeta  dans  le  cbâteau ,  résolu  de  s'y 
de'fendre.  Il  fît  effectivement  une  insis- 
tance vigoureuse;  mais  n'ayant])!  us  de 
vivres,  il  se  sauva,  nvec  ses  Turks  , 
par  un  souterrain  qu'il  avait  fait  creu- 
ser, emportant  avec  lui  toutes  ses  ri- 
chesses. l\tursu»vi  par  les  Espagnols, 
il  fit  semer  derrière  iuj ,  sur  la  route  , 
son  or,  son  argent,  sa  vaisselle ,  em- 
ployant ainsi ,  pour  favoriser  sa  luite, 
le  même  artince  dont  s'était  servi 
MtlliridatesmaisilVen  obtint  pas  le 
î&lme8uocës,parla  vigilance  du  g($hé* 
ra!  espagnol ,  qui  le  joignit  au  passage 
de  la  nyièr«  de  Qiié&da;,àbiiitlieues 
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de  Trém^Q.  Obligé  défaire  £ice^ 
Baiberousse  combattît  avec  acharne- 
ment; mab ,  accablé  par  le  nombrè,  il 

fut  massacre'  avec  le  reste  de  ses  sol- 
dats ,  en  i5i8,à  Tàge  de  44 
laissant  le  trône  à  son  frère  Raïr-Ed-- 
dyu  (  P''oj'.  l'article  suivant  ).    B — p. 

BARBEROUSSE  II  CKhaïr-Ed- 
DYN  \  roi  d'Alger ,  frère ,  lieuî*  iiai)î  et 
i>u(.cesseur  du  précédent ,  surnommé 
aussi  Barberousse ,  fut  proclame'  roi 
des  Algériens,  et  général  <k  la  mer ,  du  ' 
cûiiseutemeut  de  tous  les  caj)itaines- 
oorsaires;  mais  cnugiant ,  après  deux, 
ans  de  règne ,  tme  révolte  gene'iale 
'  dans  ses  états,  il  se  mil  sous  là  pro«- 
teclion  de  la  Porte ,  à  laquelle  il  céda- 
la  souveraineté  d*Âlger,  Sclim  F**,  le* 
nomma  bâcha  eû  vice^i,  et  lui  en- 
voya deux  mille  janissaires.  Kbaïr-Ed- 
dvn  exécuta  alors  deux  grands  projets 
qu'il  médifail  depuis  long-temps  :  il  se 
rendit  maître  d'j  la  forteresse  que  îe*- 
Espagnols  avaient  éicvéc  près  d'Al- 
ger, et  fit  construire  un  mole  pour 
former  un  nouveau  port,  i  rente  mille* 
esclaves  cbr^tlens  v,  travaillèrent.  Le 
port  ayant  ët^  acbe?^  én  nobs  de- 
trois  ans,  Barberousse  se  vit  en  ëx^ 
de  fbndce  sur  tous  les  vaisseaux  mar- 
cbands  qui  naviguaient  vers  k.câte  de 
Barbarie,  et  £  se  signaler  par  nu 
^nd  nombre  d'exploits.  Soliman  II 
voulant  Topposer  au  célèbre  Doria  , 
le  nomma  amiral  de  toute  s  ses  flottes. 
Bientôt  ce  pirate-roi  vint  rendre  hom- 
mage à  Soliman ,  et  lui  uiFrit  Tunis , 
qu'il  s'engageait  à  conquérir  en  son 
nom;  il  reçut  à  Constantinople,  des 
mains  du  sukhau ,  un  sceptre  cl  une 
épée ,  avec  80,000  ducats,  pour  les 
Irais  de  la  guerre*.  Rempli  du  vaste 
projet  de  compiériv  toute  la  Barbarie, 
Barberousse  mit  en  mer  avec  quatre- 
vingts  galères  et  plusieurs  galiotes  -,  il 
ravagea  d'abord  les  côtes  d'Italie,  jeta 
regouvante  dans  Eome  même,  fit  voile 
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ensuite  pour  TAfriquc ,  prit  Biscite  et  p.ir  Soliman  pour  assiéger  Casteî* 

Tunis,  qu'il  soumit  au  crobsaut.  Nuovo,par  mer  et  par  terre,  il  prit 

L'empereur  Oharles^Qumt  erajgnant  cette  plaee  d'assaut,  en  iSSg*  Aussi 

que  Asirberousse  n^ttaipiât  ses  états ,  heuran;  sur  ferre  que  sur  mer ,  il  mit 

vint  en  personne  disputer  à  cet  heu^  le  royaume  dTânen  sous  Tolwissanoe 

reux  corsaire  la  conquête  dé  Xmiis,  des  8ii]tliaDs;et,  reparaissant  Fannëe 

et  débarqua,  en  1 535,  près  de  cette  sulvaute  à  la  tête  des  flottes  othoma- 

-lilie  avec luie puissante annëe.Khaïr-  nés,  il  battit  les  chrétiens,  forts  de 

Eddyu ,  résolu  de  tenir  tête  au  plus  tms  cents  voiles ,  devant  Tile  de  Can- 

grand  sonvcrain  de  h  chre'ticnte' ,  die.  Il  parut  ensuite  dans  îa  nTÎëre  de 

marcha counigcuscment avec  SCS  trou'  Gcnos,  avec  cent  cinquante  voiles, 

prs .  à  la  rencontre  de  l'empereur  j  le  comme  auxiliaire  des  Français  ;  it 

cuiîîbai  fut  vif,  mais  de  peu  de  durée,  entra  à  Marseille ,  assiégea  la  citadelle 

Les  Maures  ayant  tourne  le  do8,Khaïr-  de  îJice ,  quM  ne  put  prendre,  et  réunit 

Eddyn  se  renferma  dans  Tunis j  mais  contre  Cliarles-Quint  la  ilotte  de  SoUn 

la  tévolie  des  captifs  chrétiens  ,^  qui  man-le^Grand  k  celle  de  François  I*^/ 

biisèrent  leurs,  cnaînes ,  et  fimfflrent  L'^uniral  tork  Mta,  néanmoins  Doria 

sur  les  Turks,  ie  for{»i  d'abandonner  son  rival  :  ces  deux  câèlures  marin* 

cette  T01e  au  yainqoeur ,  et  de  se  réfiir  semblaient  se  respecter  mutuellement, 

gîcr  à  Bisertc.  Là ,  équipant  k  la  bine  Après  avoir  mouillé  à  Toulon  ^  Kbair- 

une  escadre,  il  longea  la  eôte,  gagna  Eddyn  ravagea  de  nouveau  tes  cdle& 

Alger ,  courut  ensuite  ravager  les  cdtes  d'Italie,  et  rentra  à  Gonstantinople  avec 

d'Italie  j  il  porta  la  terreur  dans  la  septraillecaptife.  Soliman  le  reçut  avec 

Ponille,  Siirpiit  la  ville  dcFondi,  où  distinction,  et  approuva  sa  conduite, 

la  belle  Julie  de  Gonzae^ne,  qu'il  venait  Ce  fut  la  derTsière  c  inTpapie  de  Bar- 

enlever  pour  1  offrir  à  Soin tian  ,  nV-  benuissc  ;  quoicpi'àge  alors  de  soixan- 

chappa  de  ses  mains  qu'en  fuvant  te-di\ans,il  s'abandonna  aux  délices 

presque  nue  au  milieu  de  la  uuit.  iiar-  du  haiem  ,  passant  les  jours  et  les 

bcroussc  conîinuii  d  cire  la  terreur  des  nuits  avec  ses  plus  btUes  enclaves  :  if 

chrétiens,  et  le  rival  de  Doria.  Lorsque  poussa  si  loin  l'incontinence»  qu'on 

cet  amiral  parut  aveo  la.  fioMe  dbré*  re  trouva  mort  dans  son  lit,  en  1 546 , 

tienne  dans  le  golfe  d'Ainbraçie,  oh  (an  de  riiégire  qSS).  Soliman  sentit 

mouiHaîent  les  galères  turkes  ^  Kba%v  vivement  la  perle  de  ce  grand  homme 

Eddyn  montra  de  Tindécision,  ce  qui  de  mer.  Il  fut  enterré  dans  sa  maison 

lui  attira  les  reproches  d*un  eunnque  de  plaisance  de  Bécbiktocb,  village  si* 

de  la  cour,  qui  le  menaça  de  Tindigna-  tué  à  l'entrée  du  canal  de  la  mer  Noire , 

tion  de  son  maître.  Barbcrousse  se  à  quatre  milles  environ  de  Péra ,  où  il 

tournant  alors  vers  ses  principaux  avait  faitLirir  une  mosqtje'e  à  ses  de- 

cnpilaines,  leur  dit:  «  TI  fkut,  à  ce  pens  ;  son  loinbean  s''\v(iit  encore.  Ou 

»  qu'il  me  paraît,  quenous  tiasardions  a  publie,  en  l 'jSi,  m- 1 2,  une  Vie  de  ce 

»  une  balaille  avec  beaucoup  de  désat  roi-corsaire ,  où  l*on  cherche  à  établir, 

»  vantage,  de  peur  que  nous  ne  pé-  contre  tonte  vraisemblance,  (pTil  était 

»  lissions  par  les  clameurs  de  ce  français  d'origiue  ,  u  de  Ja  famille 

».  demi-homme«  ».  H  fit  aussitôt  lever  d'Authon,  de  la  province  de  Saintonge. 

l^cre ,  attaqua  h  flotte  diréiènne ,  Mous  observerons  qne  Aair-£Ji//n^ 

et  resta  maître  de  la  mer  ^  par  Fbabile^<  corrompu  par  les  historiens  occident- 

W  de  ses  mftfto^tes.  ÇnT07<[  WuiU  %ii\e9  ^i^riiul^  est  uu  surnom  ^yk 
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îui  fui  donne  pnr  Soliman,  et  qui  sî<:;ni-  mais  voulant  le  cori  igrr  %nns  trop  îr 

§iùle^n  de  la  religion.  Son  nom  est  mortifier ,  s'adressa  à  son  oncle^  i';jr- 

ffadher,  ou  Hazer ,  scion  la  manière  chevêque  de  Reims,  auquel  il  écrivit  à 

de  proBoncw  des  Turks.  B — if.  ■  et  sujet  la  lettre  suivante  :  «Cesty 

BÂBfiEROUSSE.  Fijy,  Frbdïbic  »  dit  Voltaire ,  qui  le  premier  a  fiùt 

Barberousse.  '  »  oonnaitre  cette  lettre,  un  maître. 

BARBÊSIëU.         Biciumo  de  »  ÎDStmit  de  tovl,  qd  père  qui  parle. 
Barbésiel'.  «  Je  sais,  écrivit  Louis  XIV,  ce- 

BARBÉSÏKUX  (LoOTS-FiiiHçois-  »  que  je  dois  à  la  mémoire  de  M.  de* 

Marie  Le  Telliea,  marquis  de),  »  Louvois;  mais  si  TOire  Beveu  n» 

jnujistre  et  secrétaire  cVetat  sous  Louis  »  change  de  conduite,  je  seraî  forcé 

XIV,  3^  fils  (lu  marquis  de  Lou-  »  de  prendre  un  partk  J'en  serai  fâ- 

vois,  lîarpiit  à  Paris,  en  1GG8,  etfiil  »  clie';  mais  H  en  faudra  prendre  un^ 

d  khokd  chevalier  de  Malte.  Quoique  »  Il  a  des  taU  iit^  ;        il  uVd  fait  pas 

Louvois  fut  mort  disgracié,  Louis  XIV  »      hou  uàa^e.  Il  donne  trop  miu  vent 

n  liéstta  pas  à  le  remplacer  par  Bqp-  »  à  souper  aux  princes ;au  lieu  de  ua- 

bësîeux  son  fils,  à  qui  il  avait  accordé  »  vailler,  il  uc^%c  les  affiypes.pour 

la  siinrÎTaiiceduimmstèredekçuene.  »  ses  pk^irs  ;  il  &ît  attendre  trop 

Barbésîeuxn'araitaWrsipiefingl-troie  i»4oiig-temns  les  oifiders  dan»  son. 

ans.  et,  mal&;réaa  i^nde  jeunesse, le  »*aiitiolianu»re  ;  il-  leur  parle  ayee 

roi  lui  abandonna  la  direction  des  aC-  »•  hauteur  ,  et  quelquefois  arec  do- 

faires  Jes  plus  difficiles  defadmtnis-  ^.rete.  »  Barhésieuz  ne  fut  pas  té* 

tration  de  la  guerre.  Il  montra  beau«  moin  de  la  guerre  malheureuse  que 

coup  de  pénétration  et  d'activité,  mais  Guillaume  III  suscita  à  Louis  XIV 

il  s'ipcrçîit  bientôt  qu'il  était  daugc-  pour  la  suttiessioii  (VEspague  ,  et 

reux  de  succédera  un  homme  îe!  que  d.^us  laquelle  ses  talents  auraient  été 

son  pore.  On  compara  les  actions  de  mis  à  uue  longue  épreuve.  Épuisé  par 

ce  ministre  consommé  avec  les  tâton-  son  goût  pour  les  temmes  et  par  tous 

nemeuts  d'un  Jeune  homme  qui  es-  les  genres  d'excès,  il  mourutlc  5  jan- 

sajait  ses  forces ,  etcette  comparaison  vier  1701 ,  à  trente-trois  ans.  li  parait 

ne.fttt  pas  anrantageuseà  Barlbésieuxi  fult  croyait',  aîisî  fu»  son  père,  à 

Gependaiit^  il  avaii4  pour?oir<à  l'eii-i  l'àstrologie  {adiGÎaire  et  aox  'visions^ 

tretîeD  de  plnsieuis  acmëes ,  en.  ABe»  et*<|ae ,  aaprès  k  connaissanoe  de  sosl. 

magne ,  en  Flandre  «t  en  Piânouty  déoaudies ,  le  père  Ateiis ,  cordâier. 

et ,  quoiqpie  Loufois  eût  épuisé  toutes  qu'il  consultait  souvent  sur  son  boros- 

ks  ressources  du<royaume ,  son  fils  ^  cope ,  loi  annonça  ^  dit-on ,  qu'ilmour- 

en  169^ ,  mit  Louis  XIV  en  itat  d'en*  rait-dans  sa  SS'^.année;  c'estainsi ,  du 

treprendre  le  siège  de  Namur,  à  la  moins,  qu'on  explique  li  note  suivante, 

tète  d'une  armée  de  cent  mille  bom-  écrite  de  si  mn'm ,  que  l'.irrhevêque  de 

mes.  Namur  fut  pris,  et  les  courtisans  R(4ms,  sou  oncle,  trouva  dans  ses  pa-» 

les  plus  prévenus  contre  Barbésieux  piers  :  «  J'aurai ,  à  ma       année,  une 

ne  purent  s'empécîier  de  lui  rendre  "  grande  maladie  ,  de  ln(|iielle  je  nV- 

justice.  A  la  paix  de  Riswick  ,  Barbé-  »  chapperai  pas.  »  li  uhésieux  u\nit 

sieux.  se  trouvant  dans  une  sorte  d'i-  point  d  enfants  de  sa  femme ,  qui  était 

naetion,  se  Uvr»  à  ses  passions ,  el  de  k  maison  de  CiuK^Uièi,  et  qui 

né<;Ugea  les  a^res  publiques  :  Louis  mourut  k  vingt  ans.  <  B  "-p.  ■ 
XIV»  mécontent  alors  de  sa  coEdiâte^      BARBETTE  (  Paul),  médecin  et 
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rbirdrgien  d'Amsterdam  dans  le  17*. 
siècle  y  a  perdu  de  nos  jours  presque 
toute  la  r^Nitatîoii  qu'il  eut  de  son 
teiafis.  11  «oopta  le  sjstéme  de  J)^  le 
JBoë  y  qui  youltit  ^Êiênr  toutes  les 

•  xialadies  par  la  voie  exclusive  des 
sueurs ,  et  bUmaiC  universellement 
Ibs  saigaées.  Toute  méthode  ex£ki*< 
sive  eu  médecine  annonce  des  vues 
étroites ,  et  frappe  de  sff^rilite  tous  les 
ouvrages  qu'on  peut  composer  sur 
une  scienee  dont  le  sujet  ciit  ce  qu'il  y 
a  de  plus  universel.  Aussi  ceux  de 
Barbette  sont- ils  de  nos  jours  ou- 
bliés :  I.  Chirurgie  y  enrichie  ob- 
servations des  modernes  ,  Amster- 
dim,  en  MlsBdaîs ,  ijSSS,  i665, 
m>^«.  ;  en  latin  ^  Amsteid.,  167a, 
îo-ia,  1693,  in-fa;  Lyon,  16^, 
»-8".^  5  vd.;  II.  jinatpmie  pra- 
tique ^  kmsX^và.,  1659,  in-8".;  IIL. 
Traité  de  la  peste,  Leyde,  1667, 
în-i'X,  avec  des  notes  de  Fre'derie 
Dekken;  IV.  Praxis  medica^  avec 
notes  du  même ,  Leyde,  16Ô9,  1678, 
in-ia^en  allem. ,  Francf.,  i685;  en 
Français  ,  Lyon ,  1694.  Manget  a 

*  réuni  toutes  ces  œuvres  sous  le  tiue 
de  :  Opéra  omnia  niedica  et  chirurr 

«  ^ka ,  notis  et  dbservatimibus,  etc. , 

igenève,  i68a,in-4%  iW8, 1704, 
|n-4^f  Borne,  f€8a^  en  Ibanand, 
j^mlenL,  1688  ^  in^^  ;  en  italien  ^ 
Bol.,  169^,  in•8^;  enallem.,  Leip» 
iBg,  l7^8^in-8^  CetA^  * 

BA&BEU-DUBOURG  (Jac^xtes), 
médecin  et  botaniste,  ne'  h  Mayenne  le 
7  '}  février  \  709,  mort  h  Paris  le  1 4  de- 
remhre  1779,  s'appliqua  dans  sa  jru- 
jiessc  à  Fctude  des  fangties  auciennes, 
«n  sorte  qu'il  savait  Ircs-Lien  le  grec  et 
Fhc'breu.  S'e'tant  fixe' à  Paris ,  il  y  prati- 
qua la  médecine,  ctpublia  différents  ou- 
vrages plus  recomnandables  par  Vclé- 
Kancedu  style  que  par  la  profondeur.' 
des  eonnaissances,  Ën  1 761 ,  il  conb*. 
aiençaune  Giêzette  âewédecme}  f^ 
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1  •}67 ,  il  se  fit  connaître  comme  bot*< 
uiste  par  un  ouvrage  intitule'  le  Sota-^ 
mstefrancaUf  2  yol.  m-ia.  C'est  un 
desliTies  àânentairea  tes  plus  agrâi-^ 
lilenient  écrits  que  Ton  ait  publiés  dans 
notre  lanpa.  On  n'y  tronye  aucune 
découverte  ;  mais  oàles  qlai  ont  été 
£iites  proo^eninent  sontnises  en  kem^ 
vre  d'une  manière  exacte  et  trës-ha* 
bile.  Le  premier  volume  contient  des 
principes  qui  sont  une  paraphrase  de  ht 
Philosophia  Botanica  de  I^inne'.  Il 
y  expose  une  metliod(  qui  lui  est  par- 
ticulièic ,  et  scoiblc  tenir  ie  inilieii  en-r 
tre  les  systèmes  artificiels  et  la  mé- 
thode naturelle.  H  y  a  de  plus  trois 
lettres  sur  les  usages  des  plantes,  par 
lesquelles  on  voit  qu'il  ëtidt  un  prati-^ 
mn,  éclairé  et  prudant.  Le  second  vo-i 
lume  comprena  toutes  W  plantes  àé^. 
signées  wms  cet  ouvrage,  rangtfes 
suivant  sa  mciliodc,  c'est-à-dire,  pa» 
familles  naturelles,  maïs  distribuées 
méthodiquemcnf.  La  description  du 
caractère  des  ç^t m  es  est  un  peu  va- 
gue. Pour  les  espèces ,  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  la  tentative  de  tra- 
duire les  phrases  de  Unne',  et  c'est 
encore  aujourd'hui  celui  qui  y  a  he 
mieux  réussL  II  avait  étudie  les  cbam->. 
pignons,  et  il  avait  &k  des  essais  sur 
lews  qoélitésf  il  avait  mène  entceprisL 
d'en  Jormer  une  collection  en  em<^ 
preinte,  kâSBt  par  M'^*^.  Biberon ,  et  ii 
donna  le  nom  de  ce  tte  habile  artiste  à 
un  des  genres  qu'il  foniHL  Cet  ou* 
vrage  lu»  causa  de  vives  a1teccation& 
avec  Adanson.  Ce  savant ,  avant  été 
nomme  censeur  de  l'ouvrage,  fut 
choque  de  ne  pas  y  être  nomme', 
quoique  l'idée  des  familles  parût  pj  isc 
dans  son  ouvraf»e,  et  q»ic  Bdii)(  u- 
Dubourg  eût  adopte  ses  genres,  iiar- 
beu  demanda  un  autre  censeur  :  ce 
qnihii  Ait  accordé.  On  peut  regarder 
cet  ouvrage  eoimnebien'  supérieur  à 
celui  d^Dalibard ,  et  Fuii  d^s  meijlcm;^ 
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que  1  on  ait  sur  les  plant^^s  cics  cn\i- 
•  Xùos  de  Paris  :  cependant  il  n'est  mms 
cité  par  les  botanistes.  J.  -  J.  Rous- 
fétu  8€qI  en  a  parié  fort  brièveineDt , 
il  lui  rmoche,  <ni  ne  sait  pour- 
quoi, de  se  livrer  trop  à  SOD  ima^na* 
lion.  Sa  méthode  lient  un  peu  à  celle 
de  Tournefort  combinée  avec  celle  de 
î'uviii.  Pour  faire  suite  à  cet  ouvrage, 
il  en  publia  un  autresur  lesZ7srtg^e5 4** 
/>lantes,  on  -i  vol.  Barbeu-Dubourg 
«vait  été  lié  dans  sa  ieunesse  avec  lord 
Bolynç;brocke  ;  il  ti  idnisit  ses  Lettres 
sur  l'histoire ,  mais  en  s'en^ageant 
avec  l'auteur  de  ne  les  publier  qu*après 
«a  mort.  Dans  sa  vieillesse,  il  fut 
Uè»4iëaTec  Franklin  pendant  son  sé- 
jour à  Parûf  et  lut  dédia  son  Petit 
Codé  de  la  raison  humame ,  1 7  7  4 , 
10-8^  ;  1782,  Passy,  imprimene  de 
Franklin,  iu-24;  ^789,  in-ia.  Cette 
dernière  est  la  plus  complèle;  celle  de 
i  782  est  la  plus  rare  /presque  tous  les 
cxcmpl.iires  ayant  été  envoyés  en  Ariié- 
rirjne.  On  a  de  Barbeu-Dtibourg  :  I.  Pro- 
jet d  'un  cours  complet  de  médecine  ; 
II.  Recherches  sur  la  durée  de  la 
grossesse  et  le  terme  de  Vaccou- 
chement,  1765,  in-S".,  etc.,  etc.; 
IIL  Traduction  des  lettres  sur  l*  ht  s- 
iairede  Bolj'n^brockcj  1 75*^ ,  i  vol. 
•s-ia  ;  IV.  Cimmographh ,  ou  De^ 
eripikn  des  temps ,  avec  uae  carte 
■ur  les  rérotntions  des  empires ,  faite 
iur  un  plan  asses  iogenîenx.  T.  QoeU 
que» opuscules  peu  importants.il  a  ëtc' 
éditeur  des  Œuvres  de  Franklin  p 
traduites  de  l'anglais  par  M.  TEciiy  , 
1 7-^*5, 7  vol.  in-4".  I/un  des  auteurs  de 
cet  article  a  consacré  à  la  raénioiiT  de 
ce  savant  estimable,  sous  le  nom  de 
Barheuia ,  un  genre  qu'il  a  décou- 
vert h  Madagascar  ;  il  ne  i-cnfermc 
jusquà  présent  qu'une  seule  espèce, 
dont  la  place ,  dans  les  familles  natu- 
jrelles,  est  encore  inconnue. 
*   .  B^P'— s,G.etA,  . 
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BARBEYRAG  (Chartes),  ne  en 
1629 en  Provence,  fut  reçu  docteur 
en  médecine ,  à  Montpcliicr ,  en  1 64 9« 
Il  jouit  dans  cette  vike  d'une  très- 
grande  rciiutatîon  comme  pralicten  ; 
on  dit  même  que  Locke  le  compa- 
rait à  son  illustre  ami  Sydenbam« 
jN'ayant  rieo  écrit ,  on  notoeut  indi- 
quer quelle  philosopliic  réi*a  sa  pra- 
tique et  sa  théorie,  ni  même  si  sa  ré- 
|)utation ,  dans  un  monde  qui  ne  peut 
être  juge  compétent .  reposait  sur  des 
fondements  solides  :  on  est  disposé  à 
le  croire  ,  s'il  avait,  comme  on  le  rap- 
porte,  secoué  la  méthode  trop  suivie 
de  son  temps,  d'idjuscr  des  médica- 
ments dans  ic  traitement  des  mala- 
dies; celâ  annonce  un  csprït  judicieux 
et  discret  contemplateur  des  monve- 
ments  de  la  nature.  Il  mourut  en 
1699.  G.  et  A. 

BABBËYfiÂC  (jEAir),  neveu  du 
précédent,  tic  le  1 5  mars  1 674 ,  à  fié- 
zicrs,  de  parents  calvinistes  qui  l'emme- 
nèrent en  Suisse  lors  de  la  révocation 
de  l'cdit  de  Mantes.  Son  pri  c  aurait 
désiré  qu'd  se  fût  livré  a  i  ctudc  de  la 
théologie  j  mais  son  goût  le  porta  à 
celle  de  la  juii^^prudencc ,  et  s^Kîciale- 
mcnt  au  droit  de  la  natui'e  et  des 
gens.  11  fut  successivement  profes-- 
seur  de  bcUes^trcs  au  collège  fran- 
çais de  Berlin  ,  de  droit  et  d'histoire  à 
Lausanne,  de  droit  public  à  ûro- 
ningue ,  puis  membre  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Prusse ,  et 
mourut  en  17^9.  C^tail  un  bomme 
savant ,  Ial)orieux ,  exact  dans  ses 
recherches  J  mais  son  style  sec  et  dé- 
pourvu de  grâces  est  peu  aJtrayant. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  sont  on 
des  traductions  ou  des  e«iiji]'ilations 
de  divers  tr.nJcs  sur  le  droit  de  la 
nature  et  des  gens  ,  recommaiabblcs 
surtout  par  les  notes  instructives,  mais 
souTCnt  trop  prolixes  ,  quelquefois, 
Bêtte  iniitikft;  dont  il  leii  a  eaiicilii^^^ 
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1^  Ti  ailés  du  droit  delà  nature  et  des 
çrtms  :  des  dei^oirs'  de  l'homme  et  du 
ciloj  cn,  traduits  de  PiiiïciiJorf ,  ac- 
compagnes d'excellentes  iiotos ,  qui  ont 
^tétraUQÎtes  en  laiin.  L'édition  la  plus 
ample  du  premier  est  oeUede  Londres , 
^liOf  ^  vol*  ^  dernier, 

«elle  de  1741 9  û  T0I.  In-io*  IL  Du 
Pouvoir  des  someraim  et  de  ht  U- 
herté  de  conscience,  traduits  du  latin 
de  Noodt, et  alimentes,  dans  Tcditioo 
d*Anislc'idam,  en  1714,  du  D^iscours 
de  Gronovius  sur  la  loi  royale ,  et 
A\m  antre  discours  du  traducteur  sur 
la  nature  du  sort  :  Tédition  d'Amster- 
dam in^i  ,  1  vol.  in-i2,  est  plus 
ample.  III,  le  Jugement  compétent 
des  ambassadeurs  j  etc.,  traduit  de 
Byuckerafaoëk ,  1723;  IV.  Défense 
4u  droit  de  la.  compagnie  hoUath 
daise  des  Indes  orien$aUs  contre 
kts  prétentions  des  habitants  des 
Pays-BAS  autrichiens^  V.  Traduction 
du  Traité  sur  les  lois  naturelles  de 
Cuniberlandj  avec  des  notes  estimées, 
a7^j'l,  in-j".  ;  YT.  Supplément  nu 
Grand  Corps  diplomatique,  avec  des 
notes,  Amsterdrin»  ,  '739,  in>ful., 
5  vol. \.  histoire  des  aticiem  traités , . 
([ni  en  fnil  partie ,  et  qui  va  jusqu'à 
Chiulcmaguc,  est  curieuse  pouri'his- 
toire  ancienne,  à  cause  des  remar>> 
ques  que  BarlleTrac  a  jointes  à  ces. 
traités.  VIL  TraUé  du  droit  de  la 
gjuerpe  et  de  la  paix  y  traduit  de  Gro- 
tios,  Âmsterd*,  !  724V' 17^9;  Bâle, 
1746  y  <i;V0kili-4"*«  AT€C  de  bonnes 
notes  et  une  ample  préface.;  VIÎI. 
Traité  du  jeu ,  1  vol.  in-S**. ,  dont  la 
seconde  e'dition  est  de  1 7^7,  5  vol.  in- 
1 2. L'auteur,  sou ventJnterrom])n  dans 
.son  travail  j/ar  des  dames  qui  jouaient 
presque  tous  les  jours  dans  sa  cbam- 
hre ,  cJiez  sa  Lelle-mère ,  e4  obligé  de 
décider  des  coups  qui  cxeitaieut  des 
distraies  entre  elles ,  conçut  l'idée  de 
ce  livre,  qui  fut  le  fondement  de  sa  'r^ 
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pntation.  II  y  a  de  la  mctliodc,  bean- 
coup  de  rechercbes,  des  vues  asser 
fines;  mais  l'auteur  écrit  sans  goût, 
accorde  Ij  op  aux  joueurs ,  se  jette  trop 
soimni  dans  des  discqssions  étran- 
gères à  son  sujet ^  fatigoe  ses  lecteurs' 
par  la  peine  qull  se  donne  de  ramener 
sans  nécessité  les  principes  du  droit  et 
de  la  morale  aux  conventions  des 
joueurs.  IX.  Traduction  de  divers 
Sermons  de  TiHotson,  Amsterdam  ^ 
1720. ,  6  vol  in-8'\  :  le  second  voliuns 
est  précédé  d'une  bonne  préface  sur  la 
personne  et  les  sermons  du  prélat  an- 
glais. X.  Daus  sa  préface  du  Trailé  de 
la  nature  et  des  ^ens  de  Puilc  ndorf, 
Barbeyï'3'C  avait  fortement  attaque  le 
gcûl  des  saints  Pères  pour  les  allé- 
gories sans  éprgner  celles  de  FÉ- 
criture- Sainte.       Cellier  en  ayant 
fait  Tapologie  en  1716!',  Barb^ae 
revint  k  la  cbitrge  dans  son  Tréàté  de 
la  morale  des  Pères,  1728,  ii^ 
4".  On  y  voit  avec  peine  qu'en  renou^ 
vêlant  contre  les  Pères  les  mêmes  re* 
prrcîies  que  Daille'  leur  avait  faits,  il 
y  uiit  beaucoup  moins  d^^  re-^crve. 
D.  CellifM'  réfute  cet  ouvrage  en  di» 
vers  entii  oUs  de  sa  JjibliuUiequc  des 
auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques  ;  le 
docteur  William  Ket-v^es,  protestant 
anglais ,  en  a  £ût  une  réfiitatton  par* 
tiouUèrc.  Barbeyrac  publia ,  en  1 7  09^ 
dâiK  la  iBibUoihèque  choisie  de  Le-*- 
derc,  le  plan  et  fessai  d'une  édilioa 
de  Lucrèce ,  cum  notis  variommt^ 
niais  il  ne  l'a>pas  e:sécuté.  T--*o. 

RARBIANO  (  Albéric  1%  comtedc> 
Pendant  le  i4*.  siècle,  les  Italiens 
ayaiont  eoiiiplèlement  renoncé  à  l'art 
de  la  guerre  ^  toutes  leurs  années 
étaient  composées  de  soldats  étran- 
gers, et  ils  laissaient  désoler  leurs  pro- 
vinces et  trabir  hors  souverains  p^r 
des  bandes  rcdout.ihles  d'Allemands., 
de  Françai;* ,  d'Anglais  et  de  Hongroia, 
quQn  nommait  Compagnies  d^Avet^ 
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tare,  Albme,  comte  de  Barbiano,  et 
seigneur  de  quelques  châteaux  dans  k 
Yoisinage  de  Bologne,  changea  entiè- 
rement fétat  de  sa  patrie ,  sous  le  rap- 
port militaire;  il  rétablit  rhonnemr  des 
armesi  talicnues ,  et  il  réussit,  par  son 
exemple  et  ses  leçons,  à  remplacer  les 
etra Divers  par  des  soldats  italiens.  11 
commença  eo  1 57  7  à  se  faire  connaître, 
par  la  part  qu'il  eut  au  massacre  de 
Ce'sène.  11  commandait  à  cette  époque 
un  corps  de  six  cents  chevaux,  sous 
les  ordres  du  cardinal  de  Genève ,  qui 
fut  depuis  anti-pape  sçus  le  nom  de 
Clémeat  FIL  Dès -lors  il  appela  au^p 
près  de  lui  tous  les  Italiens  qui ,  dans 
difierentesarmées ,  sàraient  parmi  les 
étrangers  ;  il  en  forma  un  corps,  qu'il 
nomma  la  Compagnie  de  SU'Geor^r 
et  qu'il  mit,  dans  le  schisme, au  service 
du  pontife  italien;  donnant  ainsi  à  la 
première  armée  italienne  qui  eût  existé 
dans  ce  siècle,  un  intérêt  national  ;  il 
remporta  devant  Marine ,  le  9.8  avril 
i5^9,  une  Victoire  sur  les  Bretons, 
les  plus  redoutables  parmi  les  soldats 
ârapçera^  ^ui  serraient  en  Italie ,  et  il 
msstura  aàsi  l'honneur  de  sa  nouvelle 
b'oupe.  lia  compagnie  de  St.rGeorgf 
devint  la  grande  école  de  Tart  militaire 
f  n  Italie;  Barbiano  y  appela  ses  frères 
et  tous  ses  parents;  il  oislîugua  parmi 
ses  soldats  tous  ceux  que  leurs  talents 
rendaient  dit^ncs.  de  commander  un 
jour  les  années.  Ugoîotto  Biancnrdo, 
Jacob  del  Verme,  Facino  Cane ,  Ollo- 
bon  Terzo,  Broglio,  Braccio  de  Mon- 
tone,  înui  d  )  et  Geccolino  des  Miche- 
lolli,  Slorzji  eiilin,  lurent  formes  par 
ses  leçons.  ^/^ a/ .  ces  ixoms.)  Barbiauo 
servit  utilement  sous  Cfiarles  III,  roi 
^  Naples ,  et  sous  Jean  Galeas  Yis- 
contt,  duc  de  Milan.  Le  premier,  en 
i384 ,  lui  donna  te  titre  de  graiid^ 
connétable  du  royaume,  qu'il  consenra 
toute  sa  vie.  11  fut  mis,  en  i4oa ,  pay 
le  Urs^mcJK;  du  s^coad'^  au.  nombre 
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deè  tuteurs  de  ses  enfants ,  et  à  la  tétc 
du  conseil  de  régence.  Il  mourut  en 
1 409,  au  château  de  la  Piève,  près  de 

Pcrouse  j  il  était  alors  au  service  de 
Ladislas  ^  roi  de  Naples ,  et  il  se  prépa* 
rait  k  commencer,  au  nom  de  ce  mo- 
narque, la  guerre  contre  les  Floren- 
tins. S.  vS — ï. 

BARBIANO  (Albéric  11,  comte 
de  Zn^ionara),  probablement  fiîs  du 
pi  iH  (  Llt.iit ,  s'étiît  mis  sous  la  prolee- 
tiun  (le  la  république  florentine,  avec 
les  fiefs  qu'il  possédait  dans  les  Apen* 
nins*  Il  lut  assiégé,  en  1 4*^4  7  oans 
Zagonara  ,  par  Ange  de  la  Pergola , 
général  dn  duc  de  Milan*  Charles  Ma« 
is^tcsti,  seigneur  de  Rimini,  fut  chargé- 
par  les  Florentins  d'aller  le  délivrer^ 
mais  MaUttesti  fut  battu  et  fait  pri- 
sonnier, et  Albcrîc  de  Barbiano  fut 
obligé  de  se  soumettre  au  duc  de  Mi- 
lan. Dès-lors ,  il  fut  toujours  attacbé  à 
son  part^  j  et  en  1 4^0 ,  comme  il  était 
gênerai  des  Siennois ,  ses  allies ,  il 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les 
troupes  florentines.         S.  S — ^i. 

BABfiIA^'0  (J£AN),  frère  d'Albé- 
rie  I*'.,  fut  un  de  ses  princi|)aux  élèves 
4ans  fart  militaire;  mais  il  suivit  ra- 
rement le'même  parti  que  lui.  Il  se  mit 
avi  service  des  Bolonais ,  et  il  combat- 
tit presque  toujours,  de  concert  avec 
les  Florentins,  contre  le  duc  de  Mi- 
lan on  le  roi  de  Naples.  Dans  les  guerres 
civiles  de  Ferrare ,  en  i?)94i  il  'Em- 
brassa ic  parti  àWzzQ  d'f  st  ,  contre 
le  marquis  Nicolas  ÏII.  Les  eunseillers 
de  celui-ci  crurent  cependant  pouvoir 
engager  Jean  de  liarbiatio  à  un  crime 
horrible ,  celui  de  massacrer  ce  mar- 
quis Azzo,  dont  il  était  llami  et  le 
principal  confident  Bs'  lui  offrirent 
pour  rocompense  de  cette  perfîd'te  les 
chAieaux  de  I^igo  et  de  Gons<  liee , 
situes  en  Komagne,  près  de  celui  de 
Barbiano.  Le  comte  accepta  les  ofirei 
c^ui  lui  étaient  faites,  mais  il  m  aver- 
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lit  en  même  trmj  s  Atz.o  son  nmi.  TTs 
firent  choix  d'un  donicslique  qui  était 
de  111  èmc  taille  qu'Azzo ,  et  ils  le  ili  ent 
.'ittendrc  dans  une  salle  écartée  du  châ- 
teau de  Baibiano.  izzo  et  le  comte  eu- 
rttil  cependant  une  conft^rence  avec 
fambassadeurdeliicolaalll ,  quiavait 
caché  sa  mission  perfide  sous  le  Toâe 
d*une  n^odation  avec  tons  deux.  Ib 
sortirent  ensuite,  et  passèrent  dans  la 
chambie  où  leur  domestique  les  at- 
tendait. Azzo  changea  d'babib  avec  lui 
et  se  retira ,  et  aussitôt  Jean  de  B.ir- 
hi.mo  fif  massacrer  ce  m'iîhcnirux 
domestique ,  qui  ne  savait  point  le 
motif  de  sou  def;uisMuent.  On  eut  soin 
de  lui  donner  pluiieurs  coups  de  pei- 
gna r(î  dans  le  visage  pour  le  dcfiguicr. 
Alors  Barbiauo  p.p|>ela  faïubassadeur 
du  marquis  d*£st ,  à  qui  il  montra  ce 
cadavre  encore  palpitant ,  comme  ce- 
lui de  son  ami  y  et  il  demanda  la  ré- 
compense de  sa  perfidie.  I/ambassa- 
deur  écrivit  k  sa  cour  qu'il  avait  vu  le 
meurtre  accompli  sous  ses  yeux.  Les 
i  deux  châteaux ,  prix  dn  sang  rci.ïe' , 
furent  livre's  au  comte  de  l)arl)iano ,  et 
celui-ci  ïit  aussitôt  rejiar.nfre  Azzo 
d'Esté,  se  pjloiïfknt  d'avoir  joue  des 
traîtres,  d'une  mauièie  qui  n'était 
put  rt'  moins  atroce  que  leur  proposi- 
tion. Jean  de  Barbiauo  s'étant  mis,  en 
1 4o  I ,  à  la  solde  de  Jean  Bentivo^io^ 
celai-d,  sar  un  soupçon  de  trahison  y 
lui  fit  trancker  b  tme  la  même  année. 

S.  S — 1. 

BARBIER  (Louis).  Fqr.  La  ki-. 

Vlf.nr. 

.  BABlilER  D'AUCCUR  (  Jean  ),  ne 
h  Langres  ,  de  parents  pauvres ,  vers 
Tannée  i (>4 1 ,  vint  à  Paris  j  ses  études 
achevées,  il  se  mit  répétiteur  au  colle'<re 
de  Lisienx ,  et  eu  même  temps  étudia 
on  droit.  Une  aventure  qui  lui  arriva, 
en  I GG5 ,  parut  décider  de  la  iialui  e 
4e  ses  liaisons  et  de  ses  écrits.  Tous 
1^^  aiis^  les  jésuites  exposaient  dans 
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Feîïîisc  de  leur  collopc  niir  suite  de  ta- 
]>ledux  enigraatique»  dont  les  specta- 
teurs étaient  invite»;  h  donner  l'expli- 
cation en  laïui.  Ji.uljiei  ayant  laissé 
échapper  quelques  paroles  peu  dé- 
centes ,  le  jésuite  qui  présidait  a  fexer- 
cice ,  l'en  reprit ,  en  lui  ra|melant  la 
sainteté  du  lieu*  Il  répondit  brusque- 
ment ;  Si  hcus  e$i  sacms ,  quareex" 
ffonitis?, ....  On  ne  loi  laissa  pas  le 
temps  d'achever  sa  phrase^  tous  lea 
écoliers  se  mirent  à  répéter  son  bar- 
barisme ,  et  le  sobriquet  à!Avocal  sd- 
cnis  !ni  rn  resta.  On  prétend  que  cette 
pelite  mortification  le  jeta  dans  !e  parti 
opposé  aux  jésuites  ,  que  depuis  il  at- 
ta(pia  en  corps  ou  individiicilemcnt  » 
dans  SCS  divers  écrits.  Il  fit  d'abord 
contre  euxiine  satire  eu  vers,  iiititulcc  j 
VOnatent  pour  la  MSure  (  i664)>  -  ■ 
qui  fiit  suivie  d'une  apologie,  avant:  | 

de  ses  aniis  { i  GGf)')  ;  et  ensuite,  il 
composa  ses  Sentiments  de  Cle'anthe^ 
1671,  in-id,  excellente  criti(]^e  des 
Fnlretiens  d*Ariste  et  d'Eu^ene,  ou- 

Trnpr  du  P.  RftulioMrs,  qui  voulut  vaine- 
ment en  empêcher  la  publication.  Fn 
qualité  de  janséniste,  il  iit  iiiie  Hqioryse 
à lapremièj'eleUre (le Bacille,  conlret 
Port- Roy  al  (  iG<)(>  ),  et  plusieurs  an- 
nées après  (  1 0^5  ) ,  il  attaqua  de  nou- 
veau ce  grand  poète ,  dans  une  plate 
et  ignoble  satire,  intitulée  AjpoWjn 
vendeur  de  Mithridate-,  et,  dans 
d'autres  éditions ,  ApoJhmeluaialm* 
li  semblait  être  destiné  aux  déconve* 
nues  les  plus  fâcheuses;  il  ne  fut  pâS 
plus  heurônxauxexercices  du  barreau^ 
qu'à  ceux  du  collège  des  jésuites.  La 
première  fois  qu'il  plaida ,  il  resta  court 
au  bout  de  quelques  phrases.  Boileau, 
pour  venger  son  ami  Raciue,  fit  allu- 
siui]  a  (  fîîe  disgrâce  dans  ces  vers  de 
la  iiu  du  Lutrin: 

I^»  nouveau  Cicëron  ,  tremblant.  <\'ro\.jrf  , 
Cbeickc  en  tain  «on  <ii4C«urt  »ur  ««  Uague  ^g^ré» 
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n  renonça  donc  à  j^aider,  mais  non 
pas  à  Qcrire  des  Mémoires*  Il  fit  entre 
autres  deux  factians  fort  estimés  » 
pour  un  pauvre  domestique,  nommé 
te  Brun ,  qui  avait  été  injnslement 
condamné  à  mort»  comme  ayant  as- 
sassiné sa  maîtresse  y  et  qui  mourot 
des  suites  de  ia  question.  Il  fut,  eu  g?*- 
nern! ,  trcs-uialtraiti?  <îc  la  forfnuc  ; 
eilc  sembla  lui  sourire  une  seule  fois, 
en  le  plaçant,  en  qnallle  de  firéccp- 
teur,  a'jprès  d'ur.  des  iils  de  Colheil; 
mais  ce  ministre  e'iani  mort  trop  peu  de 
temps  après,  il  vit  echpuer,  par  cette 
mort,  des  entreprises  oii  if  avait  mis  b 
Irmt  <le  ses  épargnes,  11  épousa ,  pour 
snbaîsler,  k  fille  de  son  libraire ,  de 
qui  beureusement  il  nVut  point  d'en- 
£uits,  et  mourut  d*ane  inflammation  de 
pmtrine  à  cinquante-trois  ans  ,  le  i3 
ieptembre  1694*  l^^icademic  fran- 
çaise, dont  il  e'iait  membre  df  puis 
onze  ans ,  lui  envoyn,  dans  sa  deunèi  e 
maladie,  des  députés  qui  se  montrèrent 
touchés  de  le  voir  mal  loç;é.  a  Ma 
»  Jurande  consolation ,  leur  dit-il ,  c'est 
»  que  je  ne  laisse  point  d'héritiers  de 
1»  ma  misère.  »  L'abbé  de  Gboisy,!  un 
des  dépotés ,  lui  dit  poliinent  :  «  Vous 
»  laissez  nn  nom  qui  ne  mottrra  point. 
«  —Abic'estdequoîjeneme  flatte  pas, 
»  reprit-il.  Qiuind  mes  ouvrais  au  - 
•  raient  d'eux-mêmes  une  sorte  de 
»  prix,  j*ai  péché  dans  le  choix  de 
»  mes  sujets.  Je  n'ai  fait  que  des  cri  > 
»  tiques ,  oiivraj:;cs  peu  durables  ;  car 
»  si  le  livre  qu'on  a  critique'  vient  à 
»  tomber  dans  le  nicpiis ,  la  cnti([ue 
TD  y  tombe  en  même  temps ,  parce 
»  qu'elle  passe  pour  inutile;  et  si, 
»  malgié  la  critique ,  le  livre  se  soi>- 
9  tient,  alors  la  critique  est  pareille- 
»  ment  oubliée ,  parce  qu'elle  passe 
»  poi^r  injustew  »  Gela  est  vrai ,  eu  gé- 
néral; mais  nç  Test  pas  à  son  ép^ard. 
On  n'a  point  oublié,  on  n'f  u!>!iera 
ÊéiSwIinKniU  de  déat^Ute. 
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lyOfivety  fris-fiivorahle  aux  jésuites ,  à  ' 
qui  il  avait  appartenu ,  dit  de  ce  livre 
«  ott'il  est  admirable  en  son  genx^, . 
qu  ou  yi  trouve  de  la  délicatesse ,  de  •  \ 
la  vivacité,  de  l'enjouement,  un  sa- 
;voir  bien  ménagé  et  un  goût  sur ,  qui 
saisit  jusqu'à  l'ombre  du  ridicule 
dans  un  amas  d'excellentes  choses, 
comme  le  creuset  sépare  un  grain 
de  cuivre  dans  une  <  nr*  d'or.»  Bai*-  ' 
hier  d'Aucour  fut  rempl  i<  e  à  Tacadé- 
mie  par  l'cvéquc  de  lS<^\im^  Cler- 
uionl-Tonuci  le.  On  a  prétendu  que 
ce  prélat ,  si  vain  de  sa  noblesse ,  u'a« 
vait  point  parlé  de  son  prédécesseur 
dai»  son  aiscours  de  réce|»lion ,  at- 
tendu qu'il  s'était  fiût  une  loi  de  ne  ja- 
mab louer  un  roturier;  mais  que,  sur 
les  représenlaLioiis  îc  racadcmic,  il 
voulut  bien  supj^léer  à  ce  silence  dans 
le  discours  împrnrie'.  D'Alembert  traite 
cette  anecdote  de  faUc,  mais  1rs  rai» 
sons  qu'il  doane  sont  point  con- 
cluantes. A-»G<^A. 

BARBIER,  ror.  Metz. 

BARBIER  (MARiE-AwifE),  no'e  h 
Orléans, vint  s'établir  à  Paris,  bv  i  a 
d'amitié,  ou,  selon  d'auttes,  d'un  sdi  li- 
ment plu&tendreavec  PabbéPeUegriu, 
et  se  mit  à  composer  comme  loi  des 
pièces  de  théâtre.  Elle  donna  quati-e 
trpgëdies ,  jérrie  et^Pétus,  CornéUe^ 
Tomjris  et  la  Mort  de  César,  On 
voit  que,  jalouse  de  la  gloire  de^son 
sexe,  elle  a  fitt  de  trois  femmes  qui 
l'honorèrent  par  leurs  vertus  et  leur 
courage,  les  héroïnes  de  ses  trois  pre- 
mières pièces.  L'intention  n  a  rien  que 
de  louable  ;  mais  malheureusement 
Texécution  n'y  répond  pas.  M**'".  Bar- 
bier n'a  rien  ajoute  à  la  renom méé 
des  femmes  iUustres  qu'elle  a  mise!» 
sur  la  scène,  et  elle-même  n'augmen- 
tera pas  le  nombre  de  celles  qui  se 
sont  signalées  par  de  grands  talents. 
La  conduite  de  ses  pièces  est  s^ge^ 
mais  âroide  et  sans  e0èt.  Voulant 
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donner,  ^ns  de  grandenr  à  ses  be- 
roineS)  àlerapetbse  ridiculement  les 
Léros  qu'elle  place  à  côte'  crdles.  Elle 
tend  sans  cesse  au  sublime;  mais  la 
faiblesse  de  ses  pensées  et  de  sou  style 
ne  saurait  y  atteiudre,  et  elle  tombe 
dans  une  dnclamalîon  vague.  Sa  versi-' 
iicjtion  IIP  uKiiiquc  pas  de  facilite,  ni 
nicaie  d'une  borle  d'cle'gance  ;  mais 
die  est  tout-à«£ut  sans  éclat  et  sans 
force.  Quelque  médiocres  que  Absent 
ses  ouvrages ,  ils  ne  lui  en  furent  pas 
moins  disputés.  On  ne  voit  pas  de  rai- 
sons pour  douter  qu'elle  en  fôt  yérita- 
blement  Fauteur  ;  seulement  on  peut 
croire  que  son  ami,  Tabbë  Peltegrin, 
ne  lui  refusa  ni  ses  avis,  ni  même  ses 
secours  au  besoin.  Klle  mourut  a  Pa- 
ris ^  en  1745.  Sou  théâtre,  imprime 
en  1 755 ,  I  vol.  in-i  1 ,  comprend  ses 
quatre  trae;edics  et  une  comédie  du 
Faucon.  Ou  n'y  a  pas  joint  ses  opé- 
ras ,  qui  simt  lès  Fêtes  éCété^  le  Ju- 

f ement  de  Paris ,  et  les  Phûsirs  de 
%  campagne'  A*-g— n. 

BARBIERI.  ror.GuERcnra(LE). 
BARBO  (  Paul  ) ,  théologien  et  phi- 
losophe aristotâîden  du  1 5^  siècle , 
était  né  à  Soncino,  dans  le  Crémonais. 
Il  entra  fort  jeune  dans  Tordre  des 
doTninicains ,  et  s'y  distingua  ^ïar  ses 
bonnes  mœurs  et  par  ses  talents.  Il 
professa  pendant  plusieurs  années  la 
philosophie  h  Milan  ,  à  Ferrarc ,  à 
Sienne  et  à  Bologne.  Elu  prieur  des 
dominicains  de  Crànone,  il  y  mourut 
en  i49i*  pu  a  publié  de  lui  :  LEle^ 
gantissimâ  expasitio  in  artem  vàte^ 
rem  Aristoteilis  ^  cum  quœsiionSbus , 
Venise,  l499>  Qt('^'>(i<>nes  rne- 
taphysîcœ  super  divinà  sapientid 
j4ristotelis ,  Venise ,  1 5o5  ,  iu  -  fol, , 
réimprimé  plusieurs  fois  à  Venise,  à 
Lyon  et  ailleurs;  plusieurs  autres  ou- 
vrages ou  éditions  d'ouvr.•i^es  à  peu 
])rrs  sur  les  mêmes  ni'Hièrcs,  et  outre 
uAe  trcs*bunuu  édition 
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Opuscules  de  5«  Thomas  ,  Mil^n , 
i4B8>  in-fol.  —  Il  y  eut  dans  le  même 

siècle  un  autre  Barbo  (  Paul  ) ,  noble 
vénitien ,  orateur  lalin ,  né  vers  l*an 
i4i5  ,  et  frère  de  Pierre  Barbo ,  qui 
devint  pape ,  sous  le  nom  de  Paul  lî, 
11  remplit  iionurablement  plusieurs  des 
premiers  cmjîlois  de  sa  république  5 
ce  fut  lui  qui  conclut  la  paix  â  Lodi , 
entre  Venise  et  le  doc  de  Atilan ,  eu 
1454*  U  fut  envoyé  ambassadeur  en 
i46iyaTec  Bernard  Giustintano,  pour 
compUmenter  Louis  XI  sur  son  avè- 
nement an  trône.  11  harangua  à  Tours 
le  nouveau  roLSon  discours  laliu  a  été 
inséré  dans  un  recueil  intitulé  :  Ora- 
tiouf's  nliquot  patiiciorum  Veneto^ 
rum,  imprime  à  la  suite  du  petit  Traité 
du  câi*diual  Augustin  Valiero  De  eau- 
tione  adhibendd  in  edendis  libris^Vai- 
duue ,  Joseph  Comino ,  1 7  1 9  ,  in  -  4"« 
Paul  Barbo  mourutà  Venise,  en  1 4^4» 

}>eu  de  jours  après  rélection  de  son 
rère  h  la  papauté.  G— i* 

BARBO  (J«Aif-BAPTi8TB),  Doèle 
italien  de  qndque  mérite ,  qui  floris- 
sait  au  commencement  du  i^'.siède^ 
était  de  Padoue*  Il  y  en  eut  un  autre 
des  mêmes  nom  et  prénom ,  qui  était 
de  Ravenne  ,  ou  peut-être  était-ce  Fc 
même,  dont  les  éditeurs  des  Hime 
scella  de'  poeii  Raveimati^  auront 
mal  connu  la  patrie.  Celui  de  Padoue 
a  publié  :  I.  une  traduction  en  vers 
italiens ,  non  rimés,  sciolti^  du  poëine 
de  Sannazar  De  porta  Firginis ,  Pa- 
doue, 16047  in-4^.;  IL  JUmepiaee-' 
Vicence,  i6f  4»  M-i  a  ;  III.  Ora* 
eolo^  ommro  imfeltwa  contrarie  Dan- 
ne ,  etc.,  Vicence,  i6i6,  in-ia;IV.  il 
Ratto  di  Proserpina,  di  Claudiano^ 
tradotto  in  versiscioUi ,  Padoue ,  sans 
date,  in- 4".  ;  V.  une  Satire  en  tercets  , 
ou  terza  rima,  contre  un  Sonnet  de 
Bragadina  CavaHi  ,  inse'réc  dans  les 
OK livres  meules  de  celte  femme-poète , 
imp.  à  Vérone,  1 60g ,  in-S",   G  — «. 
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BARBOSA,  ou  BARBESSA 
(  Edouard),  naquit  à  Lisbonne,  vers 
Tan  1 4H0.  Son  zèlo  pour  les  progrès 
de  U  géographie  loi  fil  Iranchir  les 
mers.  Il  parcoHrut  les  Iodes,  visitfi  les 
Moluques ,  et  recoeillitdes  renseigne- 
nents  prëdeiïssurl'ÂsieinéridioDjdey 
depuis  la  mer  Roii(|^  jusqu'au  Japon. 
Ayant  aocompagiié  Magellan  dans 
son  voyage  aiitenr  du  Monde ,  il  fut 
assassine  dans  l'île  de  Zébu,  le  i".mai 
iSai.  B<irbosa  acheva,  en  i5i6,  la 
relation  de  ses  voyages  en  Asir.  Klle 
paraît  n'avoir  pas  ete  imprimée  en 
Portiieral,  où  Tauleur  e'tâil  si  peu 
connu,  (|ue  Fona  y  Souza  ne  Tapas 
même  cite'  dans  sa  Notice  des  princi- 
paux auteurs  portugais  qui  mit  écrit 
sur  f  Asie.  Ramusio  a  publié  uue  tra- 
ductîon  de  ce  Voyage ,  fîdted'Après  un 
manuscrit  très  -  défectueux.  On  .  la 
trouve  dans  le  tome  1%  de  sou  recueil, 
page  288.  h'  R— E, 

BARBOSA  (Pierre  ) ,  professeur 
célèbre  de  droit  romain ,  dans  Fnîiivcr- 
sité  de  Coïmbre ,  sous  le  règne  du  roi 
Sebastien  ,  qui  le  tira  de  cette  univer- 
sité, en  1577,. pour  le  placer  dans  le 
conseil  suprême  de  jusiice  ,  où  il  resta 
jusqu'à  sa  mo^t,  en  1606,  avjec  la 
plus  grande  iKdpMation  de  droitore , 
d'inlf^të  et  d'ind^f^endance*  Il  lîtait 
persuadé  que  Philippe  Ilâaît  un  pos- 
sesseui'  injuste  de  la  couronne  de  Por- 
tugal ,  et  il  ne5'en  cachait  pas.  €e  mo* 
Barque  ruse  et  politique  sentit  le  tort 
.qu'il  se  ferait  dans  Tesprit  des  Portu- 
gais ,  s'il  persécutait  un  tel  homme ,  qui 
d'ailleurs  ne  donnait  point  de  prise 
par  sa  conduite.  Lorsque  la  place  de 
gi  and  -  chancelier  de  Portugal  vint  à 
vaquer,  les  usages  cl  l'opinion  publi- 
que y  appelaient  Barbosa,  et  ce  prince 
.la  lui  conféra ,  croyant  le  gagner;  mais 
cdiii-d  persista  dans  son  opinion,  et 
lorsque  l'on  annonça  la  mort  de  ce  sou- 
Terain ,  eu  ajoutant  avec  flatterie  qu'il 
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était  mort  dans  les  sentiments  de  la 
plus  haute  piètc,  le  fvrand-cliancclifT 
demanda  fruidcment  «  si  le  roi  avait 
ordonné  dans  son  testament  qu'on  ren- 
dît le  Porterai  à  cdui  à  qni  il  appaiv 
tenait  de  droit.  1»  Les  ouvrages  de  t:«t 
homme  vertueux  sont  des  commentai* 
res  sur  les  titrés  du  Digeste,  de  Ju-^ 
diciis,  Lyon,  iGi-Xj  i«-fol.;  de  So* 
btto  matrimonio y  Madrid,  i5g5 ,  inr 
fol.;  de  Legatis  et  Substitutionihus y 
Lyon,  16G4  ,  in-fol. ,  de  Donaiioni* 
bus,  Francfort,  16^5,  in-fol. 

C — S— A. 

BARBOSA  (Augustin^,  lunscon- 
sulle  portugais,  né  à  (  iaiiiiaracus  en 
iSqo,  commença  à  sa  distinguer  assez 
jeune  par  un  ouvrage  qui  était  pour 
ce  temps-là  f  un  très  -  grand  intérêt, 
et  qui  a  eu  une  grande  vogue  dans  It 
clei|;é  catholique  des  deux  derniers 
siècles.  Son  titre  est  :  Bemissiones  ta 
loca  varia  Coneilii  Tridentîni.  La 
T".  édition  est  de  Lisbonne,  1618, 
in-4«.  On  l'a  réimprimé  à  Tolède,  à 
Bî  cscia,  à  Anvers,  à  Lyon,  à  Venise; 
le  grand  succès  de  sou  ouvrage  l'enga- 
gea à  sortir  de  Portugal  poui-  visiter 
les  universités  de  France,  d'it-ilie  et 
de  TAilcmagne  catholique.  11  se  fixa 
enfin  à  Rome ,  qui  éudt  eflectivcmeut 
la  râle  oà  Pou  pouvait  le  mieux  ap- 
prà»er  son  genre  de  connaissances* 
'  Urbain  VUI  et  Innocent  X  le  distin- 
guèrent et  le  récompensèrent  par  des 
he'néfioes.  Lors  du  rétablissement  àt 
la  monarchie  portugaise,  en  1640^  it 
suivit  !c  parti  espagnol,  et  il  fut  uomm^ 
par  Philippe  IV,  en  1649,  cvcqut 
d'Ugcnto,  dans  le  royaume  de  Naple^, 
Il  se  rendit  à  son  évèchcet  y  raoîîiîit 
la  même  année.  Ses  ouvrages  ontelc 
très- nombreux  et  très-souvent  imjui- 
més  en  France,  en  Italie,  en  Es^jague, 
dans  les  Pays-Bas;  ils  oui  été  recueillis 
sous  le  titre  de  Opéra  omnia,  Lyon , 
1 7  t§cl  suiv.y  16  tom.in'&L;  mais  les 
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chaugemcnls  survenus  en  Europe  ont 
iuiluimciit  diminué  les  occasioDS  d*eii 
faire'usagc,  et  ils  TODt  tomber  dans 
Toubli.  On  doit  poortant  disiio^er 
l>arniî  eux  les  suivants  :  I.  De  ojficio  et 
potestate  Episcopi^  duquel  il  existe 
une  édition  de  Rome ,  deux  de  Venise, 
une  de  Paris  et  quatre  de  Lyon;  11.  De 
^ficio  elpotestate  Parocki,  imprimé 
d(*n\  fois  à  Home,  trois  à  Venise  et 
trois  fois  à  Lyon.  —  Sou  père  (Em- 
manuel) a  publié  de*  Commentaires 
estimés  sur  les  lois  portugaises. 

C— S— A. 

BARBOSA  (Dom  Joseph  ) ,  thcatin 
portugais  ,  membre  de  racadànit 
royale  de  l'histoire  portugaise,  et  his- 
toriographe de  la  maison  de  Bragance, 
né  à  Lisbonne  en  1674  >  mort  en 
17^0.  Cétait  un  homme  de  lettres  fort 
laoorieux  ,  et  qui  ne  manquait  pas  de 
goût.  Il  a  laissé  un  fort  grand  nombre 
d'ouyrages,  parmi  lesquels  on  doitdis- 
liii?j;!ier  :  T.  son  Histoire  des  Epines 
de  l'oriu^al,  I  vol.  Lisbonne, 
1727  ;  11.  Archi'Athenœum  Lusiia- 
num  ,  I  vol.  in-  'j".,  Lisbonne,  i-ySo. 
On  avait  iinpi  uiit  après  sa  mort ,  en  'i 
vol.  in  -  fol. ,  X Histoire  des  Ducs  de 
Bragance,  et  on  était  au  moment  de 
les  publier,  lorsquePînoendte  qui  suivit 
le  grand  tremblement  de  terre  du  x**. 
novembre  i755,  en  consuma  toute 
Fédition.  On  trouve,  dans  les  Actes  de ^ 
l'Académie  rqyàle  d^ Histoire  por- 
tugaise y  un  grand  nonjlMc  de  mé- 
moires de  ce  savant.  C — S — a. 

BARBOSA  (  Dom  Vincent  ) ,  thca- 
tin portuf^ais,  ué  à  Bedondocn  i665, 
jtiort  à  Lisboiine  en  1  -^i  î  ,  fst  auteur 
<l  un  ouvrage  curieux  ,  et  qui  est  pres- 
que le  seul  que  rou  ait  sur  1  île  de  Bor- 
uéo.  Les  théatins  avaient  entrepris  la 
conversion  de  cette  île  à  la  religion 
chrétienne,  et  le  P.  Barbosa  a  eitrait 
de  la  correspondance  deces  nussion* 
ttaires  les  matériaux  df  son  ouvrage 
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qui  est  ailiaiïë  :  Résiune'  des  retdtîoHt 
envoj  éds  au  roi  Pierre  II\  de  la 
lunwelle  mssiim  établie  à  Bornéo  ^ 
Lisbonne,  1692,  I  voLitt*4*.^ Un  - 
autre  Barbosa  (  Antobe  ) ,  jésuilemis* 
sionnaire  portugais ,  dans  la  Cochin« 
chine ,  a  laissé  un  Dictionnaire  de  la 
langue  de  ce  pays ,  qui  a  été  publié 
dans  le  Dictionarium  Ungum  muu^ 
mîticœ ,  donne'  à  Rome ,  en  1 65 1 ,  pAr 
le  P.  de  Rhodes.  C    S— i. 

BARBOSA-MACUADO  (  Dii^Guz  \ 
abbé  de  Sever ,  et  membre  de  Tacadé* 
mic  royale  de  Thistoire  portugaise,  ne... 
à  Lisbonne  eu  iGS  a  ,  raortvcrs  1770. 
Son  érudition  cuit  grande ,  mais  il 
manquait  absidament  de  goût  et  de 
jugement  On  lui  a  cependant  l'obliga» 
tion  d'avoir  publié  une  Bibliothèque 
des  JtOeurs  portugais  (Bibîioiheca 
Lusitana\  Lisbonne,  l'^^i-Sa^  4 
vol.  in-fol. ,  où  l'on  trouve  une  grande 
.ibondaîK  e  de  matériaux  de  tout  genre^ 
bons  cl  mauvais.  Il  a  aussi  publie  4  vol» 
iu-4"-  (le  Mémoires  pour  l  Histoire 
du  rui  Sébastien,  et  quelques  autres 
ouvrages  qui  ne  méritent  pas  qu*uu  les 
ute.  .    C— S — A. 

BARBOT  (  Jea»  ) ,  voyageur  fran- 
çais ,  que  nous  connabsoDs  par  une 
Description  des  eétes  oeciaentaiet 
d^ Afrique  et  des  contrées  adja- 
centes, écrite  d*abord  en  français , 
et  qu'il  a  ensuite  traduite  en  anglais* 
Cette  description  a  été  publiée  dans  la 
Collection  des  voyages  et  navisa- 
tions ,  de  Churcbili ,  Londres  ,175a, 
7  Vf>l.  iu-fol.  D  après  ce  qu'on  a  pu  re-* 
ciu  illir  dans  l'ouvrage  de  Earlïot,  il 
parait  qu*il  avait  été  emj)luye',  jusqu'à 
l'année  1682, parles  diver.se:>  cumpi- 
gnics  françaises ,  qui  se  succédèrent 
mors  assez  rapidement,  sous  le  nom  de 
Compagnie  des  Mes  occidentales. 
Barbot  lonissait  dfune  grande  considé* 
ration;  il  a  fait  plusieurs  vujagcs  à  la 
côte  d*AJxique  et  aux  AntiQcs^  charjjé 
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a%spectcr  les  ëtablissenents  de  ^   qu'il  a  pu  ajoreiidrecleé  voyageurs  les 
compa^n,.   et  de  rendre  compte  dé    plus  digoes?e  foî.  Cette  rrcmièrcpor* 
leur  état  aux  administiateurs  rësi-    tie  de  soo  supplànoit  est  temikée 
dant  a  Pans.  C  est  pendant  ces  diff^^-    par  le  journal  du  voyage  que  Jacoues 
rents  v..y  lo.s ,  qu'il  a  rassemblé  les    Barbot  son  frère  a  &îtatt  noinveau 
matériaux  (pu  depuis  lui  ont  servi    Calabar ,  et  par  le  Voyage  de  son  nc- 
a  composer  son  ouvrage.  Il  paraît  que    veu  à  lacotea'An-oîn.  Barbot  a  donne 
Barbot  était  de  la  religiou  réformée,    dans  la  stcuude  partie  du  supplément! 
Sari  lepoque  de  la  révocdtiuu  de    des  instructions  nautiques  sur  la  route 
ïïmt  de  Nantes,  en  i68j  ,  il  passa    à  suivre  ,  en  partant  de  la  Rochelle 
«n  Angleleffre  avec  Jacques  Baji>ot   pour  se  rendre  aux  côtes  d'Afriaue 
son  l^e  et  un  autre  Jacques  Bar-   et  sur  la  navigation  de  ces  cotes  eUes! 
lïot,  fils  de  ce  deroier.  Jean  Barbot  mêmes.  ;i  y  a  joint  quelques  notions 
«ssa  ses  navigations ,  après  avoir  sur  les  eofonies  de  Cayenne  et  des 
quitté  sa  patne ;  mais  son  frère  et  son   îles  Antilles.  Br-  x. 

neveu  firent  des  voyages  A  la  cote  de       BARBOU,  imprimeurs,  qui  se  sont 
Oninée  et  d  Angola,  en  qualité  de   fût  un  nom  par  la  correcCÎoti  et  Mé- 
subrécargups  ,  sur  des  b  Ifimcnts  où  il    gance  des  livres  sortis  de  leurs  presses 
etaitintércssé.La  description  descotes    l^afamUle  des  Barbou  remonte  jusqu'au 
4 Afrique  qu'il^ nous  a  laissée  est  très-  siècle.  Le  premier  que  loncon- 

complètc;  il  n'a  ïu:n  omis  de  ce  qui  a    naisseest  un  nommé  Jean  qui  établià 
rapport  aux  mœurs  et  usages  des    Lyon ,  donna  ,  en  1 53n,  les  (kiaw 
peuples  qui  Thabitent.  Il  parle ,  en  par-    de  Clément  Marot ,  i^etit  in-S^  en 
licubcr,  des  diverses  religions  qu'ils    ractère  italique,  édition  très-roriccte 
professent^etdes  gouvernements soos   La  devise  de  Mon  nj  mord  qu'on  v 
lesquels  ils  vivent  On  y  trouve  aussi   lit,  paraît  être  celle  de  Marot  ;  on  la 
une  foule  de  remarques  utiles  a  la  na-   trouve  du  moins  dans  toutes  les  édi- 
vigation  et  au  commerce.  Le  plan   tions  de  cé  poète.  Le»  successeurs  de 
taste  que  Barf)ot  avait  embrassé  ne   Barbou  prirent  pour  deviseifeto/ii^o. 
lui  a  pas  pormis  de  se  borner  i  ce  ris  ^owr.— Hugues  Babsou  fils  du 
qu'il  avait  vu  par  lui-même;  il  a  in-   précédent,  quitta  Lyon  pour  aller  sVta- 
seré  dans  son  ouvrage  toutes  les  con-    blir  à  Limoges;  il  y  donna,  en  i5Bo 
naissances  transmises  pnr  îçs  voya-    une  trcs-bcllcédition,eno^actèresita- 
geurs  tt  les  écrivains  qui  l'avaient    hqws ,  àcs  Ejdtres  de  Cicéronà  At»  - 
précédé.  Il  a  fait,  beaucoup  d'usage  ,  avec  les  corrections  et  les  notes 

des  écrits  de  Dapper,  de  Bosman,  de  Simcou  Dubois,  lieutenant-général 
ûArius  et  d'autres  qui  sont  inconnus;  de  Limoges  ;  il  existe  encore  dans 
mais  oomme  il  cite  rarement  ses  auto-  cette  ville  un  imprimeur  de  ce  nom 
nt^,ondoitlelireavecprécaution.Sa  —  Le  premier  des  Barrou  qui  se  fixa 
descnption  d'Afrique  contient  rhistoi-  A  Paris,  fut  Jeaa-Jo  ph  ,  reçu  ii- 
ftdece  p  lys  jusqu^en  1682,  époque  braire  eni7o4,parârrci  Ju  conseil- 
^  son  dernier  voyage.  La  première  il  mourut  en  l'^hfx,  —  Son  frère  Jo- 
partie  d'un  supplément  assez  consi-  sepr  fut  reçu  libraire  cni  7 1 7  et  îm- 
deiable  est  consacrée  à  faire  eonn^^tre  primeur  en  1 7!k3;  il  mourut  en  1 737. 
Kschangeraents  les  plus  remarquables  Sa  veuve  lui  succéda,  et  se  d^nût  de  son 
om  eu  lieu  jusqu'à  Tannée  1708,  imprimerie  en  1750.  — M.  Josepli- 
diaprés  ses  correspondances  ,  et  ce  GÀardBABBOv, neveu  des  deux  pré. 
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cëdents,  fut  reçu  libraiic  en  1746, 
€t  repritf  en  1750,  rimpriracric  de  Jo» 
sp^h ,  qui  lui  lut  cédée  par  la  veuve. 
C'est  ce  incrac  Joscpli-CjCTard  qui  a 
entrepris  la  suite  de  la  jolie  coîK  rtion 
des  classiques  qui  porte  son  iiumj 
cependant  il  faut  dire  qu'elle  n'a  point 
été  cuuiim  ucee  par  lui  ;  car  les  pre- 
miers volumes  oui  pai  u  dos  174^) 
teun  qui  ont  été  publiés  par  Barbou 
commencent  k  Tannée  i^oS.  Voici  ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  collection* 
L'abbé  Lenclet-Ihifresnoy,  voyant  que 
les  jolies  éditions  des  auteurs  latins^ 
exé^itées  par  les  Elzévirs,  devenaient 
pins  rares  de  jour  en  jour ,  conçut,  en 
1745,  le  dessein  de  suppléer  à  celte 
ran  té,  en  friisant  rciïnpnmer  toute  la 
suite  des  mêmes  auteurs ,  dans  un  for- 
mat aussi  commode  ,  et  avec  autant 
d'élégance.  Son  projet  fut  goûté  par 
des  libraires  de  renom  ,  el  entre  autres 
par  Antoine  Coustelier,  fils  d'Urbain , 
si  connu  dans  la  typographie  française, 
^ors,  on  vit  paraître  Catulle^  TibuUe 
tt Properce f  1745,  i  vol.;  Lucrèce ^ 
niHt^'voL;  SaUuste,  1744»  >  vol.; 
Fir^le  y  174^»  5  vol.;  Cornélius 
ifepos^  1 745 , 1  Tol.; Lucain,  1 74^ 7 
fvol.;  Phèdre,  i']^'!,  >747>  i 
et  1754,  I  vol.;  Horace,  i74^> 
I  vol.;  rellchts  Paterculus f  174^, 
I  vol.;  Eutrope ,  174^»»  i  vol.;  Ju- 
yénal  et  Perse,  i74^>,  i  vol.  ;  Mar- 
tial,  1754  T  vol.;  et  Térence , 
fyiOy  vol.  Le  zèle  des  entrepre- 
neurs de  ces  éditions  serallentissant , 
et  la  collection  étant  menacée  dVn  res- 
ter là,  M.Barbou  résolutde  la  continuer. 
En  conséquence,  il  acquit  le  fonds  des 
auteurs  déjà  publiés  par  différents 
braires ,  et  v  ajouta  lui-même  Céstar^ 
J755,2Vof.;  Quinte- Cujce,  1757, 
1  \o\.', Plante,  1 759, 3  vol.;  Tacite, 
1760,  5  vol.  Selecta  Senecœ ,  1761, 
J  vol.  ;  (h'ide  ,  1  76.2 ,  3  vol.  ;  Cicé- 
fOHf  176Ô;  i4  Yui«^  Justin,  1770^ 
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I  vol.;  Pline  1^ ancien^  '770>  ^  ^^^«J 
Pline  le  jeune ,  i70<),  i  vol,^  2V//'- 
Live^  *  77^1 7  vol.  A  ces  classiques,  M. 
Barbou  ajouta  encore  :  Nouveau  Tcs- 
Uwicntjen latin,  1  -67,  i  yol.-y  ïlmita' 
iion  de  J.-C,  1758,  i764>i775> 
1789,  en  latin,  1  vol.;  en  français, 
T7'K),  1780,  1 787, 1  yo\.)Ainœnita- 
tespoëlicœ,  i7->7,  '779i  i  \'oi.fSar^ 
hievius,  1 759,  i  vol.  ;  Sarcotisàe  Ma- 
seniuSf  1757,  i  vol.;  Rapin,  1780,  I 
vol.;  f^ffnière,  1774,  i  vol.;  Ùesbil^ 
Ions,  1 759, 1 778, 1  vol.  ;  fncomàtita 
moriœ,  1777,  i  vol.  M.  J.-G.  Barbou 
céda,  en  1709,  son  fonds  a  Hugues 
Barbou  son  neveu ,  mort  en  1808.  Les 
héritiers  de  ce  dernier  vendirent  leur 
fonds  à  M.  Auguste  Delalain,  qui  a 
pubHc  Jiiveiicius  ,  1809,  i  vol.  j 
Musœ  rheturices ,  1809,  t  vol.:  et 
Quintiliamis^  1810,  '2  vol.  Pour  toin- 
pléter  celte  jolie  collection  ,  il  faut  y 
ajouter  Meursii  eîeganliœ  lalini  sar- 
monis,  1 757,  a  lomcs  en  un  %)lume, 
ainsi  que  les  Tablettes  géographiques 
de  Philippe  de  Prefot,  éditeur  du  Té^ 
rence^^  de  la  plupart  des  auteurs  ïm* 
primés  pour  cette  collection ,  avant 
1 75f>.  Les  éditeurs  postérieurs  ont  été 
MM.  Lallrmand,  Brotier,  Gappcro- 
nier, Valart, Denis,  Beauzée,  etc.  La 
colle(  tion  complète  jusqu'à  ce  jour,  est 
en  7G  vol.  in-i2.  P— t. 

J^ARBOUH  (Jean  ),  auteur  écossais 
du  1 4'.  siècle,  né  vers  i  5  îo  ,  fut  cha- 
pelain du  roi  David  Bruce,  qui  IVn- 
voya  plusieurs  fuis  eu  ainbassade  eu 
Angleterre ,  où  Édouard  III  lui  té- 
moigna beaucoup  de  considération.  Il 
réunissait  aux  qualités  de  Fhorome 
d'état  un  talent  poétique  très-dbtingoé 
pour  le  siècle  où  il  vivait.  Il  a  écrit  en 
vers  héroïques  Thistoire  de  ce  Robert 
JBruce,  l*un  des  plus  grands  capitaines  j 
de  son  temps,  qui  délivia  !a  uation 
écossaise  du  joug  des  Anglais.  Jeau 
Bai'bour  tenait  le  détail  des  événe- 
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^cnts  qu'il  rctiace  de  la  bouclie  même 
des  guerriers  qui  y  avaient  eu  pari ,  et 
Vou  trouve  dans  son  ouvrage  plusieurs 
&IS  et  anecdote^  qui  ont  échappe  ans 
autres  bistoriens*  La  plus  andeime  édi> 
tion  que  l'on  connaisse  de  ce  poème 
est  celle  de  1 6 1 6,ÉdtmbouTg,  iu*i  a» 
Il  en  avait  paru  depuis ,  environ  vingt 
autres ,  dont  la  dernière  à  Glascow, 
en  1672  $  mais  toutes  plus  ou  moins 
corrigées  pour  le  style ,  et  écrites  en 
langage  moderne,  lorsqu'un  écrivain 
aiiel-iis ,  J.  Pinkerton  cnlrepiit  d'en 
doijucr  uiu'  nouvelle  édition  ^  qui  pa- 
rut en  1790»  3  vol.  in-i'2,  sous  ce 
titre  :  Bruce ,  ou  l'ffistoire  de  Ro- 
bert P''.,  roi  d'Ecosse,  écrite  en 
vers  écossais  ,  par  Jeari  BariMUtry 
I  édUtm  itoUientique ,  publiée  dia- 
prés un  manuscrit  daté  de  \'\Sg, 
avec  des  noies  et  un  glossaire.  Jean 
Barbour  mourut  ÂÂberdeen,  en  1578* 

.  X — s. 

BAÎiBUD.  Ce  nom  d'un  célèbre 
musicien  persan,  qui  vivait  sous  la 
4*^.  dynastie  des  rois  de  Perse ,  est  de- 
venu, en  ce  pavs .  !c  surnom  habituel 
des  musiciens  qui  ont  quelque  célé- 
brité. Ou  a  Ci^alcmciil  donné  le  nom  de 
Bathud  à  un  instrutnciU  de  musique 
de  son  invention,  et  l'ai/'  du  irôncc&t 
une  de  ses  compositions  que  Ton  a 
conservées,  et  qui  tire  son  prindpal 
mérite  de  son  antiquité.  x. 
BARBUO'  SONONO,  ou  BASm 
.  (  ScmoN  ),  gentilhomme  padouan ,  du 
moins  s'en  dontte*t-il  le  titre  dans  le 
seul  ouvrage  que  Ion  ait  de  lui ,  était 
docteur  en  droit,  au  l6^  siècle,  et 
descendait  d'un  Pierre  Barbuo'  Son- 
ciNOjOU  Barbo',  jurisconsulte,  qui  eut 
quelque  célébi  ilc  dans  le  1 5*'.  Les  au- 
teurs d'histoires  lilléraircs  qui  ont  parle 
de  son  a'ieul  (  Pierre  Scaidooui ,  De 
claris  jureconsidùs  Patavinis  ;  To- 
inasini,  De     nuiasio  Patai'ino),ït:ii~ 
dcul  €c  uom  àmBarbuo^  assez  ctiange 
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en  italien,  par  celui  de  Barhohus ,-({^1 
ne  f  est  pas  moins  en  latin ,  et  ils  ajou- 
tent seu  Sonzinius*  Les  uns  disent 
qa^  était  de  Padoue,  les  autres  de 
Soncino,  dans  le  Grémonais ,  d'bù  sa 
Manille  tirait  peut-être  son  origine  et 
son  nom.  Ge  Pierre  a  laissé  quelques 
Consultations  (  Consilia)  qui  sdntim- 
primées  dans  les  recueils  d'ouvrages 
de  ce  genre ,  tels  que  Consilia  diver- 
5onim ,  Venise,  167  .4  ,in-fol.;  Trac- 
tatus  dii^ersorum  ,  ibidem  ;  Consi- 
lia criminaUa  dii^ersorum, etc.  Quant 
à  Scipion,  il  n'existe  de  lui  qu'un  ou- 
vrage historique,  qui  ne  mérite  d'être 
cité  que  par  les  gravures  qui  raccoin- 
pagueut;  c'est  un  abrège  de  ce  qu'on 
avait  écrit  sur  Thistoire  des  ducs  de 
MiUin,  tant  des  Viscontt  que  dés 
Sforce,  avec  leurs  portraits  d'après 
nature,  gravés  par  le  célèbre'  Giro- 
lamo  Porro ,  à  qui  l'on  doit  les  gra- 
vures d'une  belle  édition  de  VArioste, 
et  de  tant  d'autres  bien  connues  dans 
la  bibliographie.  On  n'en  a  pas  moins 
de'fîguré  sou  nom  de  îa  minière  la 
plus  étrange  ;  on  la  nommé  Porro 
Girolmo  .  dans  un  Dictionnaire  ,  qui 
ferait  du  notre  un  eiTata ,  si  nous  en 
relevions  toutes  les  fuites.  î/ouvrage 
de  Barbuo'  ibunciiio  est  iniituié  :  5om» 
mario  délie  vite  de*  diwhi  di  iVilano, 
•cosi  ^isconti,  corne  Sfarzeschi ,  col 
natunU  rifratto  di  ciascuno  aessi 
intagliato  m  rame,  Venise,  1674  9 
in-8^t  et  i5B4»  ithicL  Leduc  de  la 
Vallière  en  possédait  un  exemplaire  , 
porté  sur  le  Catalogue  imprimé  de  sa 
bibhoth^ue,  N"*.  24,769,  et  qui  se 
trouve  au)ourd*hui  dans  la  bibliothè- 
que de  1*  Arsenal.  G — ^e. 

BARGHAM,  on  BARKTIAM  Tea>), 
savant  théologien  et  antiquaire  an-» 
gl  lis ,  ne  à  Exeter ,  vers  l'année  i  $72, 
et  mort  en  i64'2,  à  Bocking,  dans  le 
comté  d'Essex,  où  il  était  ministre  4|une 
j)arois$e,  a  laissé  uo€  riche  coUecitîcni 
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de  médailles  et  de  mouiiaies ,  qui  se 
trouve  aujourd'hui  dans  une  des  salles 
de  l'umwsité  d'Oxford.  Il  a  écrit  les 
règnes  des  tois  Jcaa  et  Henri  11, 
dans  rJSTûfaiyv  de  la  Grande'-Bre' 
Magne,  pnbliëe  par  Jean  Speed }  VSx^ 
jdication  du  Blason ,  imprimée,  pour 
la  première foia,  à  Londres ,  en  1 6 1  o, 
in-fol. ,  sous  le  nom  de  Jean  Guillim^ 
et  un  TraUéioÉàiitsurles  médailles. 

X — s. 

BARGhOCHEUAS,  ou  jBAHKO- 
KëBAS,  Tuu  des  imposîeuis  juifs 
qui,  dans  Ic^  premiers  siècles  de 
rÉglise ,  vouliiient  se  faire  passer 
pour  le  Messie.  U  avait  commencé 
par  être  Yoleur,  n'étant  occupe  de 
ifenridiir  que  par  le  pillage,  hùta* 
«|u^  eut  conçu  Tidëe  persuader  aux 
juiis  qa*il  était  le  lUesMe^îldiangea  son 
nom  propre  de  Baïï^ùoziba^  c'est-à- 
dire  ,  fils  du  Mensonge,  en  celui  de 
Barchochehasy  i^fk^iâ&ibfisde  VE" 
toile.  Il  ee  iit  saluer,  sous  ce  nouveau 
nom,  par  AViba ,  clicf  du  Sanhe'drin , 
qui  se  donna  pour  son  précurseur,  et 
Tannonça  comme  re'toile  sous  laquelle 
Balaam  avait  désigné  de  loiu  le  fiitnr 
libérateur  de  la  nation.  Pour  mieux, 
liuuipei  les  juifs,  et  leur  persuader 
qu'il  était  réellement  un  astie  iavo- 
.rable  descendu  du  ciel,  il  semblait, 
ait  rapport  de  S.  'Jérôme ,  rondr  des 
flammes,  an  moyen  d'nn  morceau  d'é- 
toupe  aUmnëe  quH  mettait  dans  sa 
bondie.  Les  jui£s,  irrités  de  ce  que 
Vempereur  Adrien  ayait  fait  élever  un 
temple  k  Jupiter  à  la  place  du  temple 
de  Dieu ,  et  séduits  par  la  promesse 
tant  de  fois  réilére'e  à  ce  peuple  vain 
et  crédule ,  qu'il  devait  triompher  de 
toutes  les  nations,  étaient  très-dispo- 
sè's  à  se  révolter  contre  les  Romains, 
iiarchocbebas  profita  de  cette  disposi- 
tion. Il  assembla  une  nomlji  cuse  ar- 
mée, établit  à  Btther  le  siège  de  sa 
pnissauce^  fit  battre  monnaie  k  son 
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nom,  se  fit  couronner  roi ,  et  fat  joint 
par  tous  les  brigands  des  contrées  voi- 
sines ,  que  l'espoir  du  pillage  attirait 
auprès  de  lui.  Il  exerça  toutes  sortes  do 
ravagedans  le  pays ,  dédiargeant  priu' 
dpalement  sa  tireur  sur  les  chrâiens,> 
qu'il  regardait  comme  des  apostats  de 
la  religion  juive.  L'empereur  uégliee^ 
d'abord  de  réprimer  ces  briganda-* 
ges.  Tinnius  Rufus,  qui  commandait 
en  Judée ,  fut  battu  en  plusieurs  ren- 
contres. Tl  fallut  faire  iii  irclit  !  rontre 
les  juits  Jules-Scvere ,  l'un  des  plus- 
babilcs  génerau\de  l'Empire  ;  mai^  les 
révoltés  étaient  si  nombreux,  que, 
n'osant  les  attaquer  en  bataille  rangée, 
il  se  borna  à  les  barceler,  à  les  serrer 
de  çrès,  ài  leur  couper  les  vivres^ 
Apres  les  avoir  ainsi aflfiiiblis ,  illes 
assi^ea  dans  Bither«  Barcbochebas, 
qui  s'y  était  renfermé,  fit  mourir  le 
rabbin  Trypkon ,  pour  avoir  proposé 
de  capituler.  La  ville  fut  prise^ d'as- 
saut, Barchocbebas  périt  dans  la  mê- 
lée, tonte  l'armée  fut  passée  au  fil  de 
Fépce.  Les  auteurs  inifs  racontent  que, 
lorsqu'on  voulut  enlever  le  corps  de 
l'imposteur ,  pour  le  montrer  à  Adi'icu  , 
on  trouva  tm  serpent  autour  de  son 
cou,  qui  effraya  les  porteui^,  et  que 
le  prince  reconnut  alors  que  Dieu  seul 
pouvait  tuer  cet  homme.  Les  mémci 
auteurs  ajoutent  qu'il  périt  plus  de 
monde  dans  cette  guerre ,  qu'il  n'eu 
était  sorti  d'Ëgypte,  sous  la  conduite 
de  MflSse }  que  les  ruisseaux  de  sang 
entraînaient  des  pierres  de  quatre  li- 
vres jusqu'à  la  mer,  ékngnée  de  quati« 
milles  ;  que,  pendant  sept  ans,  on  n'eut 
pas  besoin  de  fumer  les  terres  des  en- 
virons, etc.  Du  reste,  Dion  représente 
cette  guerre  comme  une  des  plus  (  ruel- 
les qu'on  eût  vues ,  et  il  dit  que  les 
Romains  y  perdirent  un  gi'and  nombre 
de  leurs  meilleures  troupes.  Elle  avait 
duré  plus  de  deux  ans ,  et  ne  [ut  ter- 
minée qu'en  Tau  1 5G  de  l'ère  duré- 
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tîennc.Lcsjmfs  ont,  dans  leur  lîtnrçîe,  faits  de  la  cLimie  une  consistanca 

un  jour  de  jeûne  solennel  et  des  prières  scientifique  par  sa  Théorie  du  phlo^is- 

destiaées  à  perpe'tuer  la  mémoire  de  tt^fz^«£arckhauseu,dausIesouvr<^^es 

ce  terrible  ëvéneuient.  Bossuet^  dans  fuila  écrits  sur  cettescieoce^  ne  suivit 

explicitîon  de  VApocaljrfne\  a  pâskdirectioDimpriiiufèparGegraDd 

rapproché  diveises  circonstaiices,  d'à*  noinme,  son  contemporaiii  ;  cepen* 

près  lesquelles  il  croit  que  Barchoche-  dant^  comme  beaucoup  d'opérations  et 

sas  était  Tétoile  dont  il  est  parlé  dans  d'eipériences  y  sontréunies ,  ils  cous» 

}e  S*,  cbapitie  de  ce  Um  myste'rieux*  tituent  au  moins  un  recueil  assez  pré- 

T— D.  cieux  de  matériaux;  en  voici  les  titres  : 

BARGIA  (  André  Gonzalez  de  ) ,  I.  Sjnu^sis  pharmaceuticaj  Francf.^ 

cîc  l'académie  d' Espagne ,  auditeur  du  t  690 ,  in-  î  '}.  ;  sous  le  litre  de  Phar" 

conseil  suprême  de  la  «j^iîprre,  est  au-  macopeus  synopticus,  Utrecht,  1 6f)6, 

tpur  de  :  Ensajro  cronolngiro  para  la  in-B^.j  IL  Pj  rosophiay  Leydc,  169B, 

hisLofia  gênerai  de  la  Fiorida  desdt^  in-4''. ;  1717,  in-4''. ,  avec fig., ouvrage 

el  ano  1 5 1  a  que  descuhrio  la  Flori-  où  il  est  question  encore  de  la  folie  du 

du  Juan  Ponce  de  Léon  ^  Madrid,  temps,  delà  recLerche  de  la  pierre  phi- 

în-fol. ,  1725.  Barcia  était  un  des  losophaie.Barckhausen  en  avait  douué 

Espagnols  les  plus  savants  de  son  miwrégë,  sous  oe  titre  s  Cbn^evM^iBiis 

temps*  n  comprend  y  sous  le  nom  de  ratào&nu  t^nemuiy  mcre  ^tomelr»' 

Floride,  tout  le  continent  et  ks  îles  mm  concnvMfum,  171^9  in>8*«  IIL 

adjacentes  de  ^Amérique  seplentrio-  AerotmaltA  m  ^^sSbm  complota  ai, 

oale,  depuis  la  li^re     Panuco  y  A  wtro-^hemiamattpiepl^swum^ee-^ 

Foriejit  du  Mexique ,  ét  rapporte  tout  ianiUa ,  jucundd  rerum  vtaiotote  ex- 

ce  qui  s'est  passé  dans  ces  vastes  oon»  plicantur,  "ïrajecti  Batavorum^  i  'j65^ 

trées ,  depuis  i5 1*2  jusqu'à  17^22.  D  în-8".  IV.  La  médecine  doit  encore  à 

avait  public  son  ouvrage  sous  le  nom  Karckhausen  une  histoire  des  secte» 

suppose  de  Cràbriel  de  Cardenas.  K.  qui  l'ont  partagée,  sous  la  forme  de  dia- 

BAKGKIIAUSEN,  ou  BARCHU-  lo^nc  .  Historia  medicinœ  in  qud  y  si 

SEN(  Jean  Conrad),  médeciu  ,  ué  nonomnia,  pleraque  saUem  medi' 

k  Horn,  dans  le  comté  de  Lippe,  en  corum  ratiocinia ,  dogrnata  ,  hypo- 

Westphaiie ,  en  1 066 ,  s'attacha  moins  thèses ,  sectœ ,  etc. ,  quœ  ab  exordio 

à  Tétude  de  la  médecine  qu'à  celle  de  la  munit  usque  sd  nostra  temporet  in- 

^îmie  ;  mais ,  dans  ces  temps ,  la  pre*  èlanienmt,pefiraetanturf  Amsterd., 

•mièrede  ces  sciences  eomnrenaitim"  17 10,  in-B^;  1725,  iu-4^  Elle  est 

plicalement  la  seconde  t  il  1  étudia  suc-  suivie  d'une  dissertatiott  sur  le  nepen- 

.oessivement  h  Berlm  ,  Mayence  et  .tbes  d'flomère,  que  Baickbausen  diti 

Vienne,  l'abandonna  momentanément  avoir  quelque  rapport  avec  Topium. 

pour  serTir:en  qualité  de  médecin,  Mf,  Collecta medwinœpracticœ gène» 

dans  les  troupes  vénitiennes  en  Mo-  ralis  »  Amsterd. ,  1 7 1 5 ,  in-B"*.  Barc- 

réc,  revint,  en  i6çi\  ,  se  faire  re-  kbauscn  est  un  des  premîfT?;  clumistcs 

cevoir  docteur  à  Ulrccht,  et  finit  par  qui  aient  rrconnu  la  nature  acide  du 

y  être  nomme  professeur  de  chimie  sel  de  succi  11  obtenu  par  la  sublimation, 

en  1 705.  A  sa  mort,  arrivée  en  1 723,  11  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de  la 

il  légua  ses  plus  beaux  livres  à  la  bi-  chimie  animale.  On  trouve  dans  se» 

bliolhèque  d'Utreclil.  Quoique  Sla.ild  Analyse  de  la  bile  et  des  matières  eX" 

eût  d<^à  commencé  de  donner  aux  cr^V^t^NltVi^/^t^.;  plusieurs  observatioiii 
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q«ii  nic'ritcnt  (Vvire  conservées.  Cesl 
lui  (lui  a  rs'iiiic  aux— ;  la  quantité'  dVau 
cuutcuue  ùjiis  ruriue  Imiuaiiicj  celle 
proportion  varie  néccssairetneut  un 
peu,       '  G*  et  Â. 

BARCLAY  (  Alexaitobe  ) ,  auteur 
anglais  du  i6*.  siècle ,  jouissait  d'une 
telle  réputation  de  sou  temps  que 
l'Angleterre  et  l'Écosse  se  disputèrent 
Ja  gloire  de  lui  avoir  donne'  la  nais- 
sance ;  il  paraît  iic«inraoins  qu'il  était 
l'kossais,  et  qu'il  vint  étudier  à  Ox- 
foul ,  vers  Tanncc  i  /jQ  j  ,  sous  le  pa- 
truna'j;c       Thomas  (iOrnisli ,  depuis 
cvcquc  de  Tyne,  Il  visita  ensuite  les 
diilei'uhti  loyaujiii  s  de  l'Kurope.  De 
retour  en  Angleterre,  il  prit  les  ordres, 
fut  pendaut  quelque  temps  bénédic- 
tin ,  cusuite  fraDciscaîu  ;  et  occupa 
snccessiveiiieiit  deitx  bénéfices  dans 
les  comtxfs  de  Sommerset  et  d'Ëssex.  Il 
mourut  en  i553,  k  Ooydon,  dans  la 
province  de  Surrey ,  dans  un  âge  très- 
avancé.  Baie  ,  écrivain  protestant , 
Taccuse  d'avoir  vécu  en  adultère^  Pits^ 
auteur  catlioliquc ,  le  représente  corn- 
ïne  dévouant  îoul  son  temps  au  service 
de  la  rclij^ion,  et  à  la  lecîf  i  r  rlc  la  f^ie 
des  Saints.Ccs,  deux  faits  ne  paraissent 
pas  absolument  coiitradirtoires ,  sur- 
tout à  ciitc  époque.  C'était  au  loste  un 
homme  inconstant,  peu  rég!éd;tns  ses 
niceiu's ,  aussi  triste  et  inquiet  dans  sa 
vieillesse  qu'il  avait  été  gai  et  aimable 
dans  sa  jeunesse.  Ce  qu'on  ne  peut 
contester,  ce  sont  les  services  qiril  a 
ren'lus  à  la  littérature  anglaise  par  ses 
ouvrages ,  et  surtout  par  ses  nom- 
breuses traductions  ,  écrites  d'un  style 
plus  pur  et  plus  facile  que  celui  d'aucun 
des  ouvrages  de  ses  contemporains. 
Ou  remarque  parmi  ces  traductions, 
j'\  Ei^logiœs  sur  les  misères  des 
court Is an  ^  du  latin  d' /En cas  Syivius  ; 
'X'.  des  Ei^logues  ,  trad.  du  latin  de 
Baptiste  le  Mantouan  ;  5''.  h  Chd- 
t(^uu  du  Travail  ,\vdÀ.  du  iiap^ais  j 
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4'.  la  Guerre  de  Ju^nrtha  ,  de  Sal- 
lusle  ;  5  '.  iVnm  stultift'ra,  ou  la 
J\'ef  des  fous  t  traduite  iihremtnt  de 
Sébastien  Brandt  ou  Brautius.,  avec 
des  additions  conndérables*  Ge  singn» 
lier  ouvrage ,  le  plus  connu  de  tous 
ceux  d'Alexandre  Barclaj»  est  une 
espèce  de  satire,  écrite  moitié  en  prose, 
moitié  en  vers ,  et  ornée  de  gravures 
en  bois.  Il  a  été  imprimé  la  j>remière 
fois  à  Londres .  en  1609 ,  réimprimé 
en  1  Sig  ,  in-fol. ,  et  en  i  ^70 ,  in-4 
On  trouve,  parmi  les  profînftioiîs  ori- 
giîialrs  (\v  rrt  uiteur:  1.  un  'Iraite  de 
la  prononctatinn  française  ;  II.  les 
Fies  de  Ste. Marguerite,  de  Ste.  Ca- 
therine, de  S.  Georr^e ,  etc.,  c?)  ver» 
anglais  j  III.  la  Figure  de  noire  mère 
la  sainte  É^ise^  opprimée  par  le  roi 
de  JVv»i£0.Barday  avait  suivi  tous  les 
cbauçements  opérés  en  Angleterre  par 
Henn  Y III  dans  l'état  re!i^x«  S---^ 
BARCLAY  (Gvillaume),  né  à 
Abcnleen,  en  i545,  d'une  anwine. 
£imiilcd'Écosse.  Après  avoir  reçu  une 
bonne  éducation  dans  son  pays,  il  alla 
étudier  en  droit  à  Bourges,  sous  !c  re'îè- 
brc  Cujas;  des  qu'il  y  eut  cic  rrçu  doc- 
leur,  il  fut  appelé  h  lPont-à-]Muusson  , 
pour  occuper  lacliaire  dejurisprudenro 
dans  l'université  nouveilement  établie 
de  celte  ville ,  dont  le  jésuite  Edmond 
Ilay ,  son  oncle ,  était  recteur.  Le  4jic 
de  Lorraine  conçut  tantd'e&time  pour 
lui  qu'il  le  fit  conseiller  d'état  ,  et 
maître  des  requêtes  i  il  y  épousa  une 
demoiselle  de  la  maison  de  Malleville., 
Les  jésuites  ayant  voulu  attirer  son 
(lis  dans  leurjsociété,  il  s'y  opposa 
fortement;  ce  qui  lui  valut  de  leur  part 
des  tracasseries ,  qui  robligèrent  de 
quitter  le  pays.  Barela y  fut  amplement 
dédommagé  de  la  perle  de  sa  cbaire 

5 ar  celle  de  professeur  royal  h  Angers, 
ans  la  même  faculté.  Ménac^e  rapporte 
que,  lorsqu'il  allait  donner  ses  leçons, 
Û  était  levçtu  d'une  très-belle  siuiarto, 
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portait  imo  ç^rosse  chaîne  d'or  au  col , 
se  faisait  accompaç»ner  parson  fils,  et 
suivre  par  deux  laquais  en  livrée.  B  ir- 
clay  avait  été  témoin ,  daussa  jeunesse, 
des  troubles  que  les  maximes  républi- 
caines avaient  causés  en  £co&se.  Il 
n'enJaHot  pas  davantagifs  pour  le  por- 
ter y  en  France ,  à  se  déclarer  contre 
la  ligae,  et  à  consacrer  sa  plume  à  la 
dé^Eruse  de  la  cause  royale  cuntre  les 
Bucbanan ,  les  Languet,  les  Boucher , 
en  gcne'ral ,  contre  les  anarchistes  de 
toutes  les  couleurs.  Les  partisans  des 
maximes  ultramont.iinps,  tols  que  Bcl- 
larmiu,  Bccar:,  Ktid.  Liion  Jean  ,  trou- 
vèrent également  eu  lui  uu  puissant 
adversaire.  Lorsque  Jacques  l  fut 
jnonté  sur  le  tronc  d'Angleterre,  B.ir- 
clay,  qui  avait  ctcck  vc  dans  sa  cour,  en 
Ëcosse,  se  rendit,  eu  i  6o3,àLondreS) 
où  sa  grande  n^putation  l'aviÀt  pre'cé- 
^  de'.  Jacques  lui  ût  les  offres  les  plus 
avantageuses  pour  le  fixer  auprès  de 
lui^  mais  il  y  mettait  pour  condition 
«pie  Barclay  embraierait  la  religion 
anglicane*  Celui-«i  rejeta  la  condition , 
s'en  retourna  ,  en  i6o4  ,  à  Angers, 
où  il  mourut,  sur  la  (In  de  l'année 
suivante.  C/était  un  des  jJlus  habiles 
jurisconsultes  de  sou  temps.  On  a  de 
lui,  en  ce  genre  ,  un  ouvrage  inlilulé; 
Comment,  in  tit.  puruhcLarum  de  ré- 
bus creditls  et  de  jui  ejurandu,  Paris , 
i6o5 ,  in- 8".  U  était,  de  plus,  savant 
dans  les  matières  eccle'siasttques  rela- 
tives à  la  politique,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  I.  De  regno  et  regali  potes^ 
taielibri  A^/^^iris,  1600,  iQ-4''*; 
et  avec  rouvraç;c  suivant,  Hanovre ^ 
1G12,  in-B".;  IL  De  poiestatc  papœ, 
fin  quatenàs  in  principes  sœcidares 
jus  et  imperiurn  habeat ,  Londres , 
1609,  in-8'.;  Pont-à-Mf>»isson,  iGio, 
ia-8".j  traduit  eu  Iran  eus.  .sous  ce  titre: 
Traité  de  la  puissance  du  pape  sur 
hs princes  séculiers^  Pout-à:Mou5Son, 
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iHii,  Colo{>;ne,  1688,  in-S".  L'ou- 
vrage fut  publié  par  son  fils.  OuoKju'il 
y  eund)atte  le  pouvon*  direct  et  indirect 
des  papi  s  sur  le  temporel ,  il  :i\  ail  déjà 
fait  une  cpître  dédicatoire  à  Gémeut 
YIII^  qu'on  trouve  à  la  fin  de  la  tra-> 
dudion  française.  Dans  le  premier  de 
ces  ^trmte's ,  Barclay  combat  les  démo- . 
crates  qui  donnent  aux  peuples  le  droit . 
de  de'poser  leurs  souverains;  ct^  dans 
le  dernier,  il  réfute  les  ultramontainSy 
qui  accordent  le  même  droit  auxpapes. 

BARCr.AY  (  Jean  ),  fils  du  précé- 
dent, naquit  en  1 5B'î ,  à  Pont-à-Mous- 
sun.  Après  la  mort  de  sou  père ,  il 
passa  en  Angleterre,  où  il  s'élait  fait 
connaître  avauta!ieu;iLjrieul  dans  un 
premier  voyage ,  par  uu  poème  laliii 
sur  le  couronnement  dje  Jacques  V\ 
Ce  prince  raocueilUt  avec  distinction , 
et  se  l'attacha  par  un  emploi  lucratif^ 
qui  le  mit  en  état  de  vivre  honorable?* 
ment  avec  sa  famille.  Ses  liaisons  avec 
pl(l^ie^rs  amis  qui  feisaicnt  profession 
de  la  religion  anglicane  ;  le  soin  qnll 
prit  de  faire  imprimer  les  ouvrages 
(!c  son  père  contre  les  maximes  ultra-  . 
moutaines  ;  ses  propres  ouvrages, 
calqnés  sur  les  niniies  prineij)cs  ,  le 
rendirent  suspei  1    une  certaine  classe 
de  catholiqu(!S  plus  zélés  fpi'c'rlairés. 
Le  fameux  jésuite  Eudéraon  Jean  so 
mit  à  la  tête  de  la  cabale.  Pour  îaite- 
cesser  les  bruits  calomnieux  répandus, 
contre  son  orthodoxie,  Barclay  quitta 
l'Angleterre  en  1616 ,  après  dix  ans . 
de  séjour  dans  ce  pajs,  se  rendit  à 
Parb ,  et  de  là  à  Rome  ,  011  il  fut  bien 
reçu  de  Paul  V  et  des  cardinaux, 
surtout  du  savant  ciirdinal  l^arbcrin 
qui  depuis  fut  pape  ,  sous  le  nom 
iVUrhai/i  ffll.  Pour  mettre  son  ca- 
tliolieisnie  dans  la  plus  p^rande  évi- 
flen(  I*,  ii  donna  d'abord  luic  .ipoi)'^i&^ 
on  il  ronrondit  toutes  les  ealoinnirs 
avancées  contre  lui  (  clic  se  trouve 
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dans  plusieurs  éditions  de  son  J^w- 
pjionnion  ) 5  puis  il  publia  uu  ouvrage 
où  il  comb^naft  toutes  les  sectes  pro- 
testantes, sous  le  titre  de  Paranesis 
gui  sedarioSf  Gologné^  1617,  in-8**« 
Baiday  passa  le  reste  de  ses  jours  à 
Borne,  ou  il  mourut  le     août  i6ai. 
C'était  un  Lomme  nuSlancolique , 
se  eommuDÎquant  peu  ,  passant  une 
crande  partie  de  la  journée  dans  son  ca- 
îinet ,  et  l'autre  dans  son  jardin.  Ses 
ouvrages  de  controverse  attestent  son 
savoir  et  la  loyante'  de  ses  principes  , 
surtout  SCS  Puhlicœ  pro  re gibus ,  el 
iprîmtœ  pro  G.  Barclaio  parente 
fjindiciœ ,  Paris ,  1612,  imprimé  par 
les  soins  de  Peiresc,  son  ami;  ouvrage 
solide,  rempli  d'exccUenis  principes, 
auquel  Bdiarmin  ne  répliqua  point.  Il 
laissa  ce  soin  à  sou  confrère  rUeuieuz, 
déguisé  sous  XtJiom^Eudémon  lean^ 
qui  accusa  fiarday  de  n'avoir  pas  parlé 
asscK  respectueusement  des  papes.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  I.  un  Commen- 
taire en  anglais  sur  la  Théhdide  de 
Stace,  qu'il  avait  roniposë  à  lage  de 
dix-neuf  ans,  im prune  à  Pont-à-Mo us- 
son  ,  1 60 1 ,  in-8\  ;  II.  Poëmatum  li- 
hriduo,  i6î5  ,  în-4**.  ;  ïll.  une  Bis- 
ioire  de  la  conjuration  des  poudres , 
Oxford,  1 654  ;  IV.  Icon  animorum, 
Jjond. ,  1 6 1 4 ,  i  n- 8  ;  traduit  en  firan* 
çais,  Paris,  i6'i5 ,  iu-S**.  Barclay  est 
principalement  connu  par  deux  10^ 
jnans  all^rîqucs  :  Euphormiù,  swe 
sandirîican^  dont  les  meiUeures  édi- 
tions sont  celles  d'Ëlzevir,  1637,  in* 
12,  et  de  Leyde,  1674,  iu-8°.  cum 
natif!  variorum.  L'c'dition  de  Rouen, 
1628,  rculerme  l'yîpolo^ia  pro  se^ 
VIcon  animorum  ,  et  Yytlethvj>hi!i 
îacrymœ ,  qui  en  forme  la  quatrième 
partie.  La  cinquième  est  de  Morisot, 
de  Dijon.  11  a  c'te  tiaduît  en  frau- 
dais pak  TaLbc  Drouet  de  Maupertuis, 
Anrcrs,  1711,5  vol.       L'autre  al- 
légorie satit  ipe  ;  qfÀ  ent  beaucoup  de 
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succès ,  est  son  fameux  Argenis ,  dont 
la  lectui  e  faisait ,  dit-ou ,  les  délices  du 
cardinal  de  Bicbdieu ,  qui  croyait  y  re» 
trouver  tes  principes  de  sa  politique.  II 
fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  Pa- 
ns, en  1621 ,  puis  en  i625 ,  avec  une 
def,  au  moyen  de  laquelle  on  croyait 
marquer  les  principaux  personnage» 
queTauteur  avait  voulu  designer aoas 
le  voile  de  l'allégorie.  On  en  douna  une 
édition  à  Leyde  en  i63o  ,  cum  noiis 
variorum'j  idem,  1GG4  et  1669,  a 
vol.  in-8".  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
dans  toutes  les  langues  vivantes  de 
l'Europe  :  il  y  en  a  deux  traductions 
en  français,  l'une  par  l'abbé  Jusse, 
chanoine  de  Chartres,  1732,  5  voL 
in-ia  ;  l'autre ,  beaucoup  meifleore  y 
pr  M.  Savin  ^  Paris,  1776 ,  3  vol* 
in-8^  L'auteur  avait  diercné  î  imiter 
le  s^lede  Pétrone.  Quoique  l'ouvrage 
en  général  soit  biep  écrit ,  on  y  a 
critiqué  des  néologismcs ,  des  termes 
impropres  ,  des  locutions  étrangères 
à  la  bonne  latinité'  :  sa  prose  est  plus 
estimée  que  les  vers  dont  elle  est  entre* 
melp<".  î/.'!iit('iir  a  laisse  en  manuscrit 
une  Histoire  de  la  Conquête  de  Jéni' 
salem.  Grôtius ,  admirateur  du  style 
de  Barclay,  fit,  en  son  honneur,  le 
distique  suivant^  qu  on  a  mis  au  bas  de 
son  portrait  : 

Grat^  C4l«ilAniof  ,  GaUu*  nattULu» .  hic  est 
llMiMA  Aonmo»  tmi        or»  lo<jtû 

BARCLAY  (  Robert  ) ,  célèbre  qua- 
ker, était  le  fils  aîné  de  David  Barclay 
de  Matbers ,  J'une  ancienne  £miiUe 
d'Écosse  et  alliée  à  quelques  unes  des 
premières  maisons  de  ce  pays.  II  na- 
quit en  1643,  scion  quelques-uns,  à 
Edirabourg  ,  mais  plus  probable- 
ment à  Gordon ,  dans  le  comté  de 
Muriay.  ïl  fut  envoyé,  pour  son  édu- 
cation, au  collège  des  Écossais  ,  de 
Paris ,  dont  était  alors  principal  un  de 
SCS  oncles.  11  parait  qu  on  essaya^dans 
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ée  collège  de  le  convertir  au  catboli- 
i'îsme,  ot  qu'on  n'était  p,?s  sans  espoir 
d'y  réussir,  lorsque  son  père,  selon 
toute  apparence,  instruit  de  ce  qui  se 
passait,  se  hâta  de  le  rappeler  en  An- 
cletcrre,  quoiqu'il  ne  fût  encore  que 
dans  sa  dix-septième  année.  A  la  vé- 
rité', ses  dispositions  et  son  goût  pour 
Yétaàe  avment  avancé  son  âncatîoh. 
Ce  même  goût  le  suivît  dicz  son  père; 
et  y  aprfes  avoir  appris  le  grec  et  Thë- 
breu ,  il  se  tourna  oientot  vers  l'âude 
de  la  théologie.  Son  père  ayant  eiti- 
biassé,  en  1666,  la  doctrine  des  qua- 
kers ,  Robert  suivie  bientôt  cet  ezeni' 
pie,  et  devint  un  des  plus  fermes  ap- 
puis de  son  parti.  Un  chanç;pment  de 
religion  dans  un  homme  de  bonne  foi 
va  rarement  sans  un  peu  d'enthou- 
siasme, et  i  'en  il  1  o  u  s  i  cl  s  me  fai  t  u  n  e  partie 
essentielle  de  la  religion  des  quakers. 
Bardaj ,  converti  de  vingt-deux  ans , 
dut  néoessairemént  s'y  livrer  comme 
les  autres ,  dn  moins.dans  les  premiers 
temps  ;  et  il  raconte  lui-même,  qu'ayant 
senti  un  mouvement  qui  le  poussait  h 
parcourir  les  rues  d'Aberdcen ,  cou- 
vert de  sac  et  de  cendre ,  il  n'eut  point 
repos  qu'il  n'eût  obéi  à  cette  impul- 
sion ,  qu'il  regardait  comme  un  com- 
mandement de  Dieu;  et  si,  dans  la 
j>uite  de  sa  vie,  Barclay  ne  porta  pas 
aussi  loin  que  plusieurs  de  ceux  de  sa 
secte ,  cette  idée  d'un  commerce  im- 
médiat avec  la  Uiviuite,  du  moins  de- 
nieura-t-il  toujours  fidèle  à  ce  point 
fondamental  èt  la  doctrine  des  qua- 
kers ,  puisque  son  dernier  Ouyrage  a 
pour  objet  de  prouver  laposnbimté  et 
ta  nécessiié  d'une  réi^^aUon  ùaé^ 
Heure  et  tnmédiate.  Cependant,  il 
porta,  autant  qu'il  fut  possible,  dans 
ses  opinions  religieuses,  le  cahne  de  son 
caractère  et  la  solide  maturité  de  son 
Juo^^r^ment.  Il  écrivit  autant  contre  les 
enthousiastes  de  sa  secte  que  contre 
ses  adversaires  ;  mais  il  s'âppli(|[ua  tur« 
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tout  à  la  justifier  et  à  la  présenter  avec 
avantage  aux  yeux  des  autres  commu- 
nions religieuses.  Ce  soin  dut  néces- 
sairement le  porter  à  se  tourner  vers 
les  idées  les  plus  conformes  à  la  raison 
et  aux  opinions  généralement  reçues, 
mais  put  l'écarter  quelquefois  despiiu- 
cipes  de  sa  secte.  Son  plus  célèbre  ou- 
vrage ,  X  Apologie  de  la  vérîtaUe 
théologie  chrétienne  ,  telle  .que  la 
professent  et  V enseignent  ceux  que 
par  dérision  on  appelle  quakers, 
passe  *pour  être  plutôt  Fexposé  de  la 
doctrine  de  l'écrivain ,  que  de  celle 
de  la  secte  en  général;  et  £ardaj 
fut  comparé  h  cette  occasion  à  un 
bon  avocat  qui  défend  une  mauvaise 
cause.  Mais  l'effet  certain  de  cet  ou- 
vrage, publié  d'abord  en  latin  a  Ams- 
lerdrim,  i67G,in-4".,  et  traduit  casuitc 
eu  diÛércntes  langues,  fut,  ainsi  que 
celui  des  autres  ouvrages  de  Barclay^ 
de  procurer  à  la  ^e  des  quakers 
une  considération  dont  elle  n'avait 
pas  joui  jusqu'alors ,  et  qu'il  soutenait 
par  son  caractère  et  sa  eonduite.  La 
dédicace  de  cette  Apologie ,  adressée 
h  Charles  II ,  est  remarquable  par  un 
ton  de  courage  et  de  liberté  sans  gros* 
sièreté  j  elle  a  toujours  été  citée  comme 
nn  modèle  dans  son  genre.  En  voici 
un  passage  :  «  Tu  as  connu  la  pros- 
»  périté  et  l'adversité  ;  îu  as  éprouvé 
»  ce  que  c'est  que  d'être  Itannidc  sou 
»  pays  natal  ;  d'être  dominé  comme 
»  de  dominer  et  d'occuper  un  trône ^ 
»  et,  ayant  été  opprimé,  tu  dois  sa-  ' 
9  voir  combien  i'oppi'esseur  est  en 
9  borreur  k  Dieu  et  aux  hommes.  » 
Voltaire,  qui  cite  l'ouvrage  avec  beau* 
coup  d'éloges ,  ajoute  que  «  cette  lettre 
ent  son  effet  et  que  la  persécution 
cessa*  »  Mais  cela  n'est  pas  exact; 
car  nous  voyons,  qu'en  1677 ,  Robert 
Barclay,  à  son  retour  d'un  voyage  en 
Hollande  et  en  Allemagne,  où  il  avait 
accompagné  le  célèbre  Guilkuiue 
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Penn ,  fut  jctë  dans  la  prison  d'Aber- 
deen,  avec  son  ])èro  et  un  grand  nom- 
bre de  personnes  de  sa  secte,  à  l'ius- 
'tigation  de  rarclievcque  de  St. -André. 

Uiit  sa  liberté  par  renlrcmisc  de  la 
princesse  palatine  du  Rhin ,  Elisabeth, 
qm  ëlait  pénétrée  d'estime  pour  les 
quakers,  eteutreteDaît  une  correspon* 
danoe  afrec  Penn  et  Barclay.  11  jouît 
même  ensuite  d'une  certaine  faveur  à 
la  cour  de  Jacques  II ,  qui  érigea  en 
haronie  sa  terre  d'Ury.  En  1 68a ,  les 
proprie'taires  de  la  Nouvelle-Jersey, 
dans  l'AmeVique  septentrionale ,  l'élu- 
rent gouverneur  de  celte  province ,  en 
lui  ofiraut  Irs  plus  grands  avantages; 
il  n'accepta  p<i>  ,  mais  il  choisit  le  gou- 
verneur qui  fut  envoyé  h  sa  place.  Il 
mourut  le  1 3  oct.  i  O90,  dans  sa  terre 
d'Uiy,  âgé  de  quarante-deux  ans,  lais- 
sant l'honorable  mémoire  d'une  vie 
cmploj^  toute  entière  au  soutien  de  ce 
cju'il  regardait  comme  la  yérilé ,  et  iiit 
toujours  digne  de  cette  noble  mission. 
Bien  que  Tinfluenoede  l'esprit  de  con- 
troverseaitméléun  peu  d'aigreur  dans 
quelques-uns  de  ses  éciits,  une  dou- 
ceur aimable  faisait  le  fond  de  son  ca- 
ractère, et  sa  Sf'Vr'fiifé  manifesta  tou- 
jours une  grande  cuiiliance  dans  la  pro- 
vidence. Il  laissa  septenfaiiis,  i] ni  tous 
vivaient  encore  cinquante  ans  .iprèssa 
mort.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Caiéchfsme  et  confession  de  fut , 
npfrtmés  par  tassernblée  générale 
despatnarches,  des  prophètes  et  des 
eipétres,  préstdéeparJ.'(X  Ud-^mêmey 
etc.,  Rotterdam,  1675.  L'auteur  essaie 
de  prouver  que  la  docti  ine  des  quakers 
n*est  autre  chose  que  la  religion  pro- 
testante perfeelionnée.  II.  Apologie 
de  latérale  tht'olorrje  chrélicnne ,  etc., 
Amsterdam,  i(>7G,  in-4".,  en  latin, 
et  en  1678,  en  anclais;  tr  id  iuc  en 
français,  Londres  ,  i  70^-,  in-8'.  HI. 
U  heses  theologicœ}  V.  Traité  sur 
l'atnour  mifersel,  '^77»  S'-^d.. 
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BARCO-CENTENEHA  (Martist 
del)  ,  prêtre  de  l'Estremadoure ,  passa 
au  Paraguay  en  iS^S,  et  écrivit  en 
vers  son  /rfr^entina,  ou  Histoire  d^ 
la  rivière  de  la  depuis  sa  déooii* 
verte  jusqu'en  i5Bi«  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à  Lisbonne ,  en  160a;  on  le 
trouve  aussi  dans  le  tome  III  du  Re^ 
cueU  de  Sarca,  Madrid ,  1 749-  C'est 
un  poëme  irrégulicr,  en  mauvais  vers , 
mêlé  de  laits  »  de  fables  et  d!épi$odes 
étrangers  au  sujet  ;  on  y  trouve  ce- 
pendant quelques  faits  que  Foîi  rlier- 
cherait  eîi  vain  dans  d'autres  auteurs. 
—  Un  autre  13arco  (  Alexis  ),  peintre 
espagnol  du  1  7'.  sic  •!«' ,  a  fait  des 
pysages  estimés,  et  que  l'on  trouve 
d^ns  beaucoup  de  maisons  pariicur 
lières  de  Madrid. — Ce  nom  est  aussi 
celui  d'un  général  Bawois  qui  fut 
tué  dans  la  campagne  de  1B09  contre 
les  Tyroliens.  B-*p* 

BâRGOK.  Foy.  Bar&ok. 

BARGOS  (  Martin  de  ),  naquit  ea 
1 600,  à  Bayonue,  d'une  famille  cÙstiife- 
guée.  Le  célèbre  abbé  de  S.Gyran,  son 
oncle  maternel ,  ajirès  lui  avoir  donné 
les  premiers  cléments  des  sciences, 
l'envoya  étudier  la  théologie  à  Lour 
vain,  sous  Jansénius,  depuis  évéque 
d'Y  près.  Le  cardinal  de  Richelieu  vou- 
lut se  l'attacher  :  mais  le  jcuue  de 
Barcos ,  qui  avait  dc'jà  des  liaisons  avec 
la  famille  des  Arnauld,.pré£â:a  de  se 
charger ,  par  pure  amitié ,  de  Féduf  ■ 
cation  du  uls  de  M*  d'AndiUy;  puis  it 
se  retira  auprès  de  son  oncle ,  et  s'as- 
soda.à  tous  ses  travaux.  C'était  l'é- 
poque où  les  réguliers  d' Angleterre*» 
ayant  les  jésuites  à  leur  tête ,  attaqué» 
rent  la  juridiction  des  éveques.  Barcos 
fit  à  cette  oecasion,  pour  la  deTf^Tisedu 
clergé  df  l'ranee  et  de  laSorhonne,  qui 
avaient  censure  les  livres  des  jésuites 
anglais,  un  ouvrage  composé  sous  la 
direction  de  son  oncle,  auquel  on  l'at- 
tribue touuimiiuuieut,  sous  le  litic  dû. 
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Peints  Aurelius.  Cet  ourrage ,  où  les 
droits  du  second  ordre  sont  quelquefois 
sacrifies  aux  pre'rogntivcs  (îu  r  rcmicr, 
fut  approuvé  par  trois  asseinliUes  ojii- 
secutives ,  et  imprimé  aux  dépens  du 
clergé,  qui  fit  d'inutiles  recherches 
pour  en  découvrir  l'iiuleur,  afin  de  lui 
donner  des  preuves  de  i>a  icconuais- 
sance.  I/abbé  de  Barcos  avait  inséré, 
daos  la  pré^  du  liine  de  la  Fré^ 
quenXe  Communion,  cette  pi  oposition 
ÎDCideDtc ,  a  que  $•  Pierre  et  S.  Paul 
»  sont  les  deux  chefs  de  i'Ëf;iise 
»  n'en  font  qu'un.  »  Rome  en  fut  alar- 
mée ^  et  Ttt  en  cela  le  projet  d'admet  tre 
deux  papes  avec  une  autorite  égale. 
C'est  sons  ce  rnpport  que  rrîto  ])rO' 
positioii  fut  '"rnsm'éc,  iîuilc;ré  Te'ipli- 
cationqu  il  en  donna  d  ins  df  u\  écrits , 
intitulé--,  l'un  ,  In  Grandeur  de  VE- 
^Jise  romaine  ;  et  Fauti'e ,  Traité  de 
t auiorilé  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul, 
Cette  disgrâce  ne  l'empccha  pas  d'être 
pouirn  de  Tabbaje  de  S.  Cyran, 
après  la  mort  de  son  oncle ,  en  i644> 
Quelques  années  après ,  il  s'y  retira  , 
releva  tous  les  bâtiments  claustraux , 
répara  les  murs  de  l'église ,  meubla  la 
sacristie,  enrichit  la  bibliothèque,  ré- 
tablit la  discipline  monastique  dans 
toute  S.1  rigueur  ,  donna  lui-même 
l'exemple  de  la  régularité  la  plus  stricte, 
connue  s'il  y  eût  été  obligé  par  une 
proiéssion   solennelle.   Il  composa 
même  en  latin  un  Commentaire  sur  la 
règle  de  S.  Benoît ,  pour  eu  faciliter 
l'intelligence  et  la  pratique  aux  reli- 
gieux. Son  attachement  à  la  cause  de 
Port- Royal  lui  valut  une  lettre-de- 
cachet  qui  l'exilait  à  Boulogne  ;  mais 
ilPévita  en  se  cachant,  et  ne  reparut 
qu'après. que  la  paix  eut  été' rendue  à 
l'Église  en  1669, 11  revint  alors  à  son 
abbaye,  otiil  mourut, le  t22  août  1678. 
Dans  les  disputes  au  sujet  du  formulai- 
re ,  l'abbé  de  Barcos  ne  fut  pas  toujours 

^'accord  avec  Arnauld,  Kicolc  et  IcvS 
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autres  théologiens  de  Port-Royal ,  trou- 
vant tantôt  qu'on  accordait  trop,  tan- 
tôt qu'on  n'accordait  pr^s  assez;  mais 
sur  le  fond  de  la  doctrine,  il  n'y  cuV 
jamais  la  moindre  dissonatute  entre 
eux.  C'est  à  la  défense  de  <  ette  doc-  - 
trineqne  <:ont  consacrés  les  lioiubreux 
écrits  sortis  de  sa  plume  »  dont  on 
trouve  la  liste  dans  le  JVécrologe  des 
Défenseurs  de  la  vérité.  De  tous  ces 
écrits,  celui  qui  fit  le  plus  de  bruit, 
est  YExfmitim  de  la  foi  de  V  Eglise , 
toudumt  la  p*dce  èt  la  prédestina* 
tion^  ouvrage  composé  à  la  prière  de 
Pavillon,   évêque  d'Aleth,  censuré 
par  le  cardinal  de  NoaiUes^cn  1696, 
dans  la  célèbre  oj  donnance  qui  ne  sa- 
ti^fil  ni  les  jansénistes,  ni  les  jésui- 
tes, dont  il  Qpndamnait  la  doctrine, 
La  plus  grande  partie  des  ouvrages  de , 
Barcos  est  aujourd'hui  compIcteuK  nt 
oubliée,  comme  les  discussions  qui 
les  ont  Êdt  naître.  T — d,  • 

BABDÂIVËS ,  surnomme  le  Tcbk. 
Fc>j.  InèvE  et  I^iGÉpnoRE. 
BiRDANES.  fVr*  PHitisncvs. 
BARDAS ,  patrice  de  l'empire  d'O- 
rient, dut  son  élévation  au  mariage  de 
sa  sœur  .Théodora,  avec  l'empereur 
Théophile,  en  U5o.  Sa  naissance  était 
illustre  ;  Marin  son  père,  et  Manuel 
son  oncle  ,  occupaient  des  places  im- 
portantes. Bardas,  dévoré  d'ambition 
et  capable  de  tous  les  crimes ,  avait 
l'art  de  caclicr  ses  vices  sous  un  exté- 
rieur séduisant.  Tiiéopliiley  lut  ti  om- 
pé,  le  nomma,  en  mourant ,  tuteur  de 
son  fik  MIchd,  encore  auj^firceau, 
et  lui  donna  pour  coll^ek  le  sage 
Théocttste,  et  Manuel,  que  ses  vertus 
faisaient  généralement  estimer.  Tous 
trois  formaient  le  conseil  de  Fimpéra- 
trice ,  déclarée  régente  pendant  la  mi- 
norité de  soaiils*  Bardas,  géncpar 
l'ascendant  que  ses  collègues  av  n'ent  à 
la  cour,  et  par  J'atîaclirment  que  le 
pcu|dc  téffloigaait  pour  Tlicodora, 
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prit ,  pour  1rs  renverser, une  route  dc'- 
tournéc,  in.us  qui  devait  le  coïKlnire 
à  son  but.  Il  ne  ronpt  pas  de  ii  nirrir 
et  d'exciter  les  mauvaises  dispositions 
du  jeune  Michel ,  et  de  développer  les 
semences  du  vice  dans  le  eœnr  d'un 
prince  f  son  nevea ,  son  puplilc  et  son 
maître.  L'assassinat  de  Théoctîsle  fut 
le  premier  résultat  do  ces  funestes 
soins  ;  Textl  de  Manuel  suivit  de  près. 
Théodora  ne  tarda  pas  à  être  chassée  du 
palais ,  et  bientôt  après,  cette  mère  in« 
fortunée  fut  enfermée  dans  un  cloître 
avec  les  prinrc^'^Ts  ^es  filles. Dès-lors , 
rien  ne  s'opposa  plus  à  l'ambition  de 
Bardas,  qui  venait  de  se  faire  donner 
le  titre  de  César.  Une  conjuration , 
vraie  ou  supposée,  tramée  contre  lui, 
devint  le  pretcxie  de  la  mort  des  séna- 
teurs et  des  patrices  les  plus  distin- 
gués. L'illustre  patriaxdie  Ignace  vou- 
lut mettre  un  frein  à  ces  crimes;  il  fut 
déposé,  et  renfermé  dans  un  cadkoty 
cl  le  fougueux  Pbotîttsfiit  installé  sur 
le  trône  patriarcal  de  Constautinople. 
Tandis  que  Bardas  désolait  Pempire 
par  ses  concussions  et  ses  cruautés, 
il  s'élevait  en  silence  un  vengeur  à  ses 
côtés.'.Basile  le  Macédonien,  sorti  de 
Tobscuritéla  plus  profoiule  ,  parvenu 
de  degrés  en  degrés  justju'au  ^inde  de 
grand-chambellan,  s'était  iiilroduit 
peu  à  peu  dans  la  familiarité  de  l'em- 

Îerenr.  Il  sut  écarter  les  soupçons  que 
îardas  conçut  pludeurs  Ibis  contre 
lui  y  èt  Michel ,  qui  commen^it  à  sen- 
tir le  joug  que  le  patrice  lui  avait  im- 
posé, parut  songer  à  le  briser,  Basile 
entretint  des  dispositions  dont  il  espé- 
rait recueillir  tout  le  fruits  et  bâta  la 
perte  de  Bardas.  L'empefcar  anuonça 
le  projet  de  porter  la  guerre  en  Crète^ 
et  l'armée,  cnmpée  ams  une  plaine, 
attendait  le  moment  favorable  pour 
s'embarquer.  Endas  avait  placé  sa 
tente  loin  de  celle  de  l'erapcrcur,  sur 
uue  éinincnce  d^uu  il  domitui{  si^ 
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tout  le  camp.  Basile  profita  de  cette 
circonstance  pour  exciter  les  soupçons 
de  Michel ,  et  pour  mettre  un  terme 
aux  irrésolutions  de  ce  pu  née  ;  l'ordre 
de  massacrer  Bardas,  lorsqu'il  se  pré* 
senterait  le  lendemain,  fiit  donné  $ 
celui-d,  informé  de  ce  qui  se  tramait» 
crut  intimider  son  neveu  en  disant 
bonne  contenance,  et  en  se  présentant 
dans  un  appareil  magnifique.  Rempli 
de  cette  idée,  il  arrive  à  la  tente  de 
l'empereur.  Basile  le  reçoit  avec  res* 
pect  et  l'introduit;  à  l'instant  Symbace, 
officier  des  gardes,  donuc  le  sl^nnX  : 
c'était  le  si^ue  de  la  croix.  T^es  (  onju- 
rés,  saisis  de  crainte,  restent  immobi- 
les, mais  Basi'elire  son  ei  ée  ;  en  vain 
liardas  se  jette  aux  genoux  de  l'empe- 
reur, il  est  repoussé,  et  tombe  percé  de 
coups  aux  pieds  de  ses  assassins ,  le  a  i 
avnl  866.  L^S— e. 

B.iRDAS*PHOGÂS.  F.  Bardas-. 
Sadam ,  et  Basile  H.  / 

BARDAS  SCI^RUS,  géttéral.ro- 
main ,  devait  être  d'une  naissance  il- 
lustre ,  ptjisque,  soosie  règne  de  Cons- 
tantin Vit ,  Jean  Zimiscès ,  déjà  par* 
x'enu  à  de  liantes  dignités ,  épousa 
Marie,  sa.'ur  de  Selérus.  L;i  fin  tragique 
de  Nieephore  Phocas,  en  969,  ayant 
à  la  fois  donné  à  Zimiscès  et  la  cou- 
ronne impériale  et  la  tutelle  de  ses 
jeunes  collègues,  Basile  II  et  Constan- 
tin VI il,  cnlants  et  successeurs  de 
Romain-lc- Jeune ,  Sclérus  lut  élevé 
par  le  nouvel  ALiguste  aux  premières 
charges  militaires.  L'année  suivante 
(970),  les  Russes,  qui  depuis  long-  ' 
temps  ravageaient  les  frontières  de 
l'empire,  passèrent  le  mont  Hémus, 
sons  la  conduite  de  Venceslas ,  leur 
prince ,  et ,  réunis  aux  Bulgares ,  aux 
Fatzinaces  et  aux  flongroîs,  vinrent 
camper  à  la  vue  d'Andrinoplc.  Cette 
irruption  soudaine  n'avait  pas  laissé  le 
temps  de  rassembler  des  forces  impo- 
santes j  mais  3cicriu  s'enferma  dans  la 
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place  arec  dix  mille  hommes,  et  cette 
petitearmée  sauva  Pempire.  Les  barba- 
res,  trompés  par  des  maDc^uvres  sa- 
vantes', furent  battus  séparément  y  et 

contraints  de  regagiîcr  !etir  patrie,  lis 
laissèrent  TÎngt  mille  des  leurs  dans 
cette  expcdifion,  qnî  ne  coûfa  aux 
Grecs  qu'un  p(^îit  noinitre  de  soldais. 
Scle'rns  avait  à  peine  mis  l'epée  dans 
le  fourreau ,  qu'un  ordre  de  Zimiscës 
renvoya  eu  Asie  chercher  un  adver- 
saire plus  digne  de  son  courage  et  de 
ses  talents.  Baidas-Phocas  ^  reloué 
dans  Amasie,  après  le  meurtre  de 
rempereur  Nîoepnore  son  onde,  cher- 
ckait  dans  Fombre  les  moyens  de  se 
Tcnger.  Uni  en  seeret  avec  Léonce* 
Gnropakte  son  père,  et  avec  son  frère 
IVioëphore ,  il  se  sauve  d'Amasie , 
s'empare  de  Cdsare'e  de  Cappadoce , 
qui  lui  est  livrée  prirîes  fîîs  du  gouver- 
neur ,  et  là ,  jcîaiiL  le  masque,  il  se  re- 
vêt de  la  pourpre  et  'prend  le  titre 
d'empereur.  Sou  parti  s'elen(bit  jus- 
qu'en Thrace ,  où  le  Curopal.ite  et  le 
jeune  Nice'phore  se  disposaient  à  se 
rendre  7  lorsque  leur  mauvaise  fortune 
les  fit  tomber  entre  le»  mains  de  2Umis« 
cès ,  qui  borna  sa  vengeance  k  les  fairé 
enfermer.  Bardas-Soérus^'arrité  eti 
Phrygie ,  déconcerta  par  ton  activité 
tou^  les  projets  des  rebelles.  Les  chefs 
effrayés ,  à  la  vue  de  l'armée  impériale^ 
abandonnèrent  le  malbettreux  Phocas» 
qui  consentit  h  se  soumettre,  pourvu 
qu'il  n'éprouvât  p  is  de  traîlement  ri- 
goureux. Sclérus  le  promit,  etZimis- 
cès  Teiiviiva  dans  un  monastère  de 
l'île  de  Cil  i  l.  Ce  prince  étant  mort  cii 
9^5,  l'eunuque  Basile,  chambellan  et 
prcmierminislredesieunes  empereurs 
Basile  et  Couslantin ,  redoutant  le  gé- 
nie et  la  réputation  de  Sdâfns^  qui 
commandait  les  troupes  d'Orient ,  le 
fit  créer  duc  de  Mésopotamie ,  et  en* 
voya,  pour  lui  succéder  dans  le  corn- 
maodement^  Pierre  Phocas^  stcond 


frère  de  Bardas -Phocas ,  qui  viva'it 

alors,  sous  l'habit  de  moine,  dans  File 
de  Ghio.  Sdérns,  indigné  contrele  mi-' 
nistre,  appelle  aoprà  de  lui  le  jeune 
Romain  son  fils,  se  montre  à  son  ar- 
nice ,  dont  il  était  adoré,  et  se  fait 
prociariK  j  emjiereur.  Les  mécontents 
de  toute  l'Asie  se  rallient  sous  ses  dra- 
peaux ,  et  les  Sarrasin*? ,  jaloux  de  tb- 
menter  des  divisions  intestines  parmi 
les  Grecs ,  lui  donnent  de  puissants  se- 
cours d'hommes  et  d'argent.  Le  mi- 
nistre épouvanté  oppose  successive- 
ment plusieurs  armées,  sons  les  ordres 
de  Pierre  Phocas ,  do  Patrice  Jean ,  et  * 
de  Lébn-le-Protovestiaite.  Tous  fu* 
rent  battus;  Pierre  Phocas  et  le  Pa- 
trice perdirent  la  vie  ;  Léon  tomba 
dans  les  mains  du  vainqueur.  Basde 
étonné,  mais  non  pas  abattu  par  ces  ' 
revers  multipliés ,  imaçriîia  d'opposer 
à  Sclérus  un  emiemi  ii  r  econciliable  : 
c'était  Bardas-Phocas.  (A'îni-ei  quitta 
avec  joie  son  froe  numaslique ,  et  se 
prêla  à  des  vues  qui  pouvaient  par  la 
suite  favoriser  son  ambiuon.  Par  un 
jeu  singulier  delà  fortune ,  on  vit  Pho- 
cas ,  autrefois  rebelle  et  poursuivi  par 
Sclérus,  châtier  ce  même  Sclérus  de- 
venu rebelle  à  son  tour*  Les  avantages 
furent  souvent  balancé ,  et  ces  capî^ 
tainesdéployèrenttoutesics  I  cssonrcef 
de  la  haine  et  du  talent  Enfin,  Ph  ocas 
aidédes  secours  que  David,  roi  d'ibc- 
rie ,  lui  avait  envoyés ,  et  l'armée  de 
Sclérus ,  grossie  des  troupes  du  snî- 
than  d'Al'  ]) ,  se  rencontrèrent  sur  les 
bords  du  fleuve  Halys.  Des  deux  cô- 
tes, la  fureur  était  au  comble  ;  on 
combaitait  depuis  plusieurs  heures, 
lorsque  Phocas,  voyant  ses  troupes 
qui  commençaient  à  plier ,  préféra  la 
mort  &  une  défaite  qui  flârissatt  sa 
gloire  ^  il  écarte  tout  ce  qui  s'opposn 
à  son  passage,  marche  droit  à  Sdé* 
rus  y  l'attaque,  et  commence  avec  loi' 
un  combat  singulier.  Les  deux  arinlitf' 
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a*arrèteiit,  on  suspend  le  carnage  )  le 
destin  de  l'empire  flotte  entre  ces 
deux  fîcrs  rivaux.  Le  sort  se  décide 
pour  Pliocas  ;  Scîerus,  frappé  d'un 
coup  terrible,  esi  renversé  sur  son 
clicval.  Le  ajursior  épouvanté  prend 
la  laite,  parcourt  les  rangs,  et  leur 
montre  le  général  sanglant  et  abattu. 
A  cette  vue,  Tarmée  se  delwnde,  et  le 
inalbeureox  Sd^us,  fudtif  et  pour- 
suivi, ne  peut  trouTer  dasyle  qu'au- 
près du  khatyfe  deBaghdâd.  Ce  prince 
fui  fit  un  accueil  distingué  j  mais 
bientôt  après ,  se  défiant  d'un  pardi 
*  liotOy  il  le  fit  surveiller,  puis  ren- 
fermer assez  ëtroitement.  Dix  an- 
nées sVcoulèrent,  pendant  îcsqiiellcs 
Pliocas  gar^li  îe  coniniandemcnt  de 
rOrient.  Sclérus  parvint  à  adoucir 
sa  captivité  ;  il  rendit  même  au  kha- 
lyfe  des  services  importants  dans 
la  guerre  contre  les  Perses  :  le  kha- 
lyfe,  persuadé  par  les  conseils  du 
gâiéral  grec ,  avait  armé  trois  mdle 

Srisonniers  chréidens,  et  rayait  chargé 
e  les  commander.  Â  la  téte  de  cette 
troupe ,  ScMriis  abandonna  les  Sarra- 
sins ,  passa  FEuplirate ,  sVmpara  de 
Malatria^  grossit  son  armëe  d'une  foule 
de  méconteitfs,  et  reprit  le  titre  d'em- 
pereur. De  son  côté,  Phocas  était  ir- 
rité des  changements  survenus  à  la 
cour  de  Constanîinople.  Basile  avait 
enfin  secoué  le  joug  de  son  rainistre,  et 
Favait  exilé  j  Phocas,  sa  créature ,  pou- 
vait être  renversé;  il  prévint  sa  chute , 
en  ceignant  une  seconde  fois  son  Iront 
dii  diadème.  Sclérus  ,  supérieur  aux 
événements ,  tira  parti  d'un  contre- 
temps (pli  lui  donnait  deux  ennemis  à 
combattre  ;  il  résolut  de  les  tromper 
tous  deux.  Par  son  ordre>  son  fils 
Bomain  se  rendit  à  Constantinople, 
'et  se  présenta  comme  un  transfuge  à 
,  l'empereur.  Il  était  chargé ,  dans  le  cas 
d'une  défaite,  d'obtenir  le  pardon  de 
IpA  pàc  li.parviiit  facilement  à  s'in^ 
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sinner  dans  les  bonnes  grâces  de  ï^cih* 
pereur  Basile,  qui ,  élevé  avec  lui,  Ta* 
vnit  toujours  tendrement  ni  me.  Pcn* 
dant  ce  temps ,  Sclérus  proposait  à 
Phocas  de  réunir  leurs  forces  et  de 
partager  la  puissance.  Phocas  feignit 
d'y  consentir;  nn  traité  fut  sii^né  }jar 
les  deux  prclciidunts.  Sous  la  lui  tles 
serments,  Sclérus  vint  trouver  Phocas 
en  Gappadoce  ^  et  s'apprêtait  àé^k  à 
éluder  le  traité  ;  mais  celui-ci  le  prévint 
en  le  faisant  enfermer  dans  une  forte- 
resse, en  989.  Del)arrasséd'un  aussi 
dangereux  rival  ^  Phocas  réunit  toutes 
ses  forces  pour  résister  h  l'empereur, 
et  marcha  vers  Constantinople.  La  dé- 
faite et  la  mort  du  patriccCalayrDel- 
pbinas  commença  la  ruine  du  reî^elle. 
Phocas  assiégeait  Abyde  ;  l'armce  des 
deux  empereurs  vint  otl'rir  la  bataille  j 
le  signal  allait  èire  donné  ,  lorsque 
Phocas,  saisi  d'un  mal  subit,  s'éloigne 
de  ses  soldats ,  s'assied  sous  un  arbre, 
et  meurt  à  la  Tue  des  deux  armées.  On 
ne  douta  pas  que  le  poison  ne  fût  la 
cause  d'un  événement  aussi,  extraor- 
dinaire. Celte  mort  n'étouffa  pas  la  ré- 
bellion. Marie ,  veuve  de  Phocas ,  maî- 
tresse du  château  Tyroppée,  remit 
Sclérus  en  liberté.  Tous  les  partisans 
de  Phocas  vinrent  se  ranger  autour  de 
lui ,  et  les  deux  empereurs  n'avaient 
commis  qu'un  rrinie  inutile.  La  guei  ro 
allait  recoumieucer  avec  plus  de  fu- 
reur ,  lorsque  Sclérus  ,  accablé  de 
vieillesse,  fitigué  de  tant  de  d.ingerî» 
et  de  traverses ,  chargea  son  liis  qui 
était  resté  près  de  l'empereur ,  de  né- 
gocier son  pardon ,  et  1  assurance  d'mi 
traitement  honorable.  Basile  saisit 
avec  |oie  l'occasion  de  pacifier  Fem- 
pire ,  et  promit  à  Sclérus  la  dignité  dè 
curopalate  avec  de  grands  revenus.  Le 
rebelle  se  soumit,  et,  soutenu  par  deux 
ccnyers  à  cause  de  son  grand  âge ,  il 
vint  trouver  l'empereur.  Ce  spectacle 
frappa  Basile  ^  ^uiilt  rcman^ueràses 
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courtisans  cet  asseiïiblaç;r  de  grandeur  gie,  et  il  a  public  un  livre  de  coulrO" 
et  de  fragilité.  Tous  les  p.irtisans  de  verse  eu  laùu  toucluiut  le  do^nie  de 
i><  !eru.s  obtinrent  leur  j;ràce  et  cou-  l'Eucliaristie.  —  Denis  de  la  Jjarde, 
servèreut  leurs  biens.  li  mourut  peu    son  frère ,  cvêquc  de  Sl.-Brieux,  jui 

de  temps  après,  ycfS  Tao  990*  <  secrétaire  de  l'assemblée  du  clergc  de 

L— «S-^E*      France,  tenue  à  Mantes  en  t(i4i,  et 
BARDE  (  Jeait  de  la),  marquis   prononça  en  1645  Toraisou  funèbre 
deMaioUes*5ur*Seine,  né  yers  1600,   de  Henri  d'Esooubleau,  archevêque 
fut  d^abord  employé  dans  les  bu-    de  Bordeaux.  W — s. 
reaux  des  afl^es  étrangères.  Son  me-       BARD£SANEvS  ,  bercsiarque  du 
ijtc  et  la  proteetioii  particulière  du  ,2".  siècle ,  né  en  Syrie ,  d'une  famille 
cardinal  Mazaiin   lui   valurent  nn    originaire  d'Edesse.  (/était  un  génie 
avancement  r;]])ide.  Il  fut  envoyé  au    fin  et  délie  ,  cultivé  par  i'euidc  de  la 
congrès  (VOs- aîtruck   ])ar  le  cardi-    philosophie,  qui  se  fit  d'abord  une 
n,d ,  nouiuie  ensuite  anih;<ssadt  ur  en    graiide  réputation  par  son  ièle  poiir 
Suiise,  poste  qu'il  ot  t  ujia  pendant    la  défense  de  la  rclij^ion.  Le  philoso- 
d(Hize  ans,  et  enfin  conseiller  d'état,    plie  Apollonius  se  trouvant  à  Edesse 
Il  mourut  a  Paris  eu  likji ,  dans  un  îivec  l'empereur  tenta  d'enlever  un  si 
âge  très^vaucé.  Ou  conservait  ses  beau  génie  au  christianisme;  mais  ni* 
lettres ,  ses  harangues  et  les  difie-  les  promesses  ni  les  menaces  ne  pu- 
rentes  pièces  de  son  ambassade  dans  reut  l*ébranler«  Parmi  les  nombreux 
la  bibliothèque  de  Ste,- Geneviève*  ouvrages  qull  composa  dans  cette 
La  Barde  avait  écrit  eu  latin  Tbis*  première  époque  de  sa  vie ,  on  esti« 
toiredeson  temps.  Les  dix  premiers  mait  surtout  celui  où  il  combattait  le 
livres  furent  imprimés  k  Paris  en  destin  et  la  fatalité;  Eusèbe  nous  en 
1671 ,  «1-4°.»  il*»  contiennent  le  récit  a  conserve  un  Um»  frnpjment  bien 
des  événements   arrivés  de    i645  propre  à  faire  regretter  la  perte  du 
h  i65'^.  La  suite  n'a  jamais  paru,  reste.  On   trouve  aussi  dans  Por- 
Bayle  dit  que  cet  ouvrage  ,  lonj;-t(  inps  jdiyre  (pitlques  frai;ni('n!s  de  sa  reia* 
attendu  comme  un  chef-d'œuvre,  l'ut  tion  d'au  voyage  dans  les  Indes,  que 
bien  reçn  du  public;  que  le  style  en  l'envie  de  connaître  la  philosopiue 
est  bon,  et  que  les  choses  y  SQUt  ra-  des  Bracbmanes  lui  avait  fait  entre- 
contées  sans  flatterie.  L'abbé  de  Ma*  prendre.  On  ne  sait  jjar  quelle  voie 
roUes  ,  qui  compare  Fauteur,  à  Salr  ni  à  quelle  époque  précise  cet  homme  , 
loste  y  aurait  souhaité  que  cette  bis-  dont  le  savoir,  Moquetice  et  lés  ta* 
toire  fut  traduite  en  français;  mais  lents  avaient  lait  la  gloire  de  l'élise ^ 
jusqu'ici  son  désir  n'ayant  pas  été  excité  l'admiration  des  pa*iensmémes^ 
rem))li ,  il  n'est  pas  à  croire  qu'il  le  et  qui  avait  confessé  la  foi  devant 
soit  jamais.  Il  n'est  pcut-clre  pas  ipu-  Mar&'Aurèlc,  se  lai«;<5a  entraîner  dans 
tile  de  remarquer  que  la  Barde  ayant  riiérésîe  des  Valei.tiniens.  Il  n'y  per- 
traduit  son  nom  à  la  tete  de  son  ou-  sista  pas  long-temps  ;  mais  il  ne  s'en 
vrap-f^  par  celui  de  Labardœus,  quel-  releva  que  pour  tonib»  r  dans  d'.Mitr<  s 
ques  compilateurs  ne  l'ont  pas  recounu  erreurs ,  en  voulant  chcrclit  r  la  solu- 
sous  celte  espèce  de  déguiseiner  i  .  Cet  tion  de  cette  question  qui  a  égaré 
bomrae,  dont  la  vie  entière  avaii  été  tant  de  philosophes.  «  Pourquoi  y  a- 
occupée  par  la  pfditi(|ne,  trouva  ce-  »  t-il  du  mal  dans  le  monde?» Séduit 
pcndaut  le  luicii  d  ciuaiei  la  lUcolo-  par  les  charmes  apparents  de  la  phi- 
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losopbie  arientalc ,  il  Tadopta  avte 
empressement,  en  la  modifiant  de 
manière  à  rendre  son  système  moins 
révoltant  que  celui  des  Mardooites, 
contre  lesquels  il  avait  compose  des 
ditilogiies  très-estîmës.  «  11  y  a  «  disait- 
il  ^nn  Dieu  suprême,  pur  et  bienfai- 
sant, absolument  exempt  d'imper> 
fertioD ,  et  e'iranger  à  toute  espèce  de 
mal.  11  y  a  aussi  un  prince  des  ténè- 
bres, la  source*  dr  tous  les  désordres 
€tde  toutes  les  imperfections.  Le  Dieu 
suprême  a  crée  le  monde  sans  aucun 
mélange  de  mal.  Il  a  donne  l'existence 
à  tous  les  bommes  qui  sont  sortis  de 
ses  mains,  purs,  Innocents,  rerétiis 
de  corps  stioCib,  doués  dTune  nature 
cdeste.  Le  prince  des  tàièbres  les* 
ayant  sëduits  et  porti^  au  péché ,  le 
Dieu  suprême  a  permis  qu'ils  scnent 
tombés  dans  des  corps  grossiers,  for- 
mes d'tme  matière  corrompue  par  le 
mauvais  principe  qui  avait  introduit 
la  dépravation  et  le  désordre  dans  le 
monde  mornl  ;  de-là  ce  conflit  perpé- 
tuel chp7  l'homme  entre  sa  raison  et 
ses  passions.  C'est  pour  l'aHrancbir  de 
cette  servitude  que  J.-C.  est  descendu 
des  régions  supérieures  avec  un  corps 
céleste,  afin  d'enseigner  aux  hommes 
à  dompter  et  à  soumettre  leur  corps 
terrestre  par  l'abstinence ,  le  {eûne  et 
la  contemplation.  »  Bafdesanes  eut 
un  fils  appelé  HarmonittS,  qui  suivit 
SCS  erreurs,  et  en  ajouta  plusieurs 
autres  sur  Forigine  de  Tame ,  la  cor- 
ruption du  corps ,  etc.  Le  père  et  le  fils 
avaient  beaucoup  de  talent  pour  la 
poésie  et  pour  la  musique  j  ils  mirent 
îcnr  doftiinc  en  beaux  vers;  ils  en 
t'o ::)])*  . scrent  des  hymnes  que  le  peu- 
ple chaulait.  Ce  moyen  leur  servit 
merveilleusement  à  répandre  leurs 
«•ri  cui  s.  Ce  fut  poiu  en  détruire  l'il- 
lusion que  S.  Ephrem ,  diacre  de  Te- 
glisc  d'Èdesse ,  mit  aussi  en  vers  et  en 
musique  la  doctrine  de  Téglise.  La 
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secte  des  Bardetaniles  subsista  long- 
temps en  Syrie.  T— n.  * 
BARDI  (  jEAff  ) ,  comte  deVemlay 
noble  florentin ,  se  distingua ,  dans  la 
dernière  moitié  du  i6*.  siède,  par 
ses  connaissances  et  par  ses  talents 
dans  les  sciences  mathématiques ,  les 
belles-lettres ,  la  poésie  et  la  langue 
grecque.  Il  était  membre  del*ac<idémie 
de  la  Crusca,  et  de  rrlledes  AUerati 
de  Florence.  Ce  fui  lui  qui  fournit  en 
i5b5,  à  François  Palrizj ,  l'occfiMon 
d'entrer  dans  la  fameuse  querelle  entre 
les  partiï^ans  de  l'Arioste  et  ceux  du 
Tasse,  en  lui  écrivant  une  lettie.  oh 
il  lui  demandait  soihaTis.  Patrizj  y 
répondit  par  nnc  défense  de  l'Arioste, 
contre  laquelle  le  Tasse  adressa  k 
Bardi  lui-même  nn  Discours ,  împri^ 
me  1.1  même  année  à  Ferrare,  Le  pape 
Urbain  VIII,  qui  avait  pour  Bardi 
beaucoup  d'amitié ,  l'appela  auprès  de 
lui ,  à  Rome ,  et  le  fît  son  maestro  dî 
caméra,    B.  Doni ,  dans  son  Traité 
de  la  Musique  théâtrale  (  MusiccL 
sceiuca  ) ,  et  le  Quadrio ,  dans  le  5*. 
volume  de  Y  Histoire  de  la  poésie , 
lui  attribuent  l'honneur  d'avoir  été 
l'un  des  premiers  à  engager  à  mettre 
en  musique  les  représentations  tra- 
giques ,  à  l'imitation  des  anciens 
Grecs  et  Latins,  dont  les  tragédies 
étaient  chantées^  Il  a  laisse:  I,  Dîs^ 
corso  sopra  il  giuùco  M  Càlcio  Fto- 
rentino  del  Puro  accadenUeofiorm- 
iino  (  le  Puro  était  son  nom  dans 
Facadémie  des  jélterati)^  Venise  , 
1 58o ,  in-  4"  • ,  réi  m  ])  ri  m  é  e  n  1 6 1 5 , 
aussi in-4°.  ;n.  Traclalus  vAniun.  quœ 
vehuntur  in  aquis  expérimenta  ad 
Archimedis  trutinam  examinata , 
Wome,  i6i4  ;  IlL  des  poésies,  une 
églogue  et  une  comédie  non  impri- 
mées.  Celle-ci  ,  qui   était  intitulée 
Vjijtûco  Jido ,  fut  réprésentée  à  Flo- 
rence, en  i5B5 ,  aux  noces  de  César 
d'Esté  et  de  Yir|^nie  de  Medicis.  On  a 
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U  description  des  fêtes  de  ce  mi!  iage, 
écrite  par  le  célèbre  acadéjjjicien 
Bastien  de'  Rossi,  imprimée  à  Flo- 
rence la  nictnc  aniiee ,  in-4*.  De' 
ïiû^i  y  fait  un  grand  éloge  de  la 
comédie  de  Baidi.  Le  troistirae  inter- 
nsède  de  la  FaiHiU  di  Ponde,  corn* . 
f»6ée  par  Mîcliel-Aiige  Buosarotti  le 
|eune ,  est  de  liii*  On  dit  aussi  qu'il 
avait  traduit  «  dii  grec  en  ilalica ,  les 
f^ies  de  Plutarqoe.  G^i, 

fiABDl  (  PiEMUB  DE*  ),  comte  de 
Vcrnio ,  fils  du  précèdent,  fut  comme 
lui  de  Tacadémie  de  la  Cru&ca  et  de 
celle  des  ^ilteralLOii  ignore re'potj  ie 
précise  de  sa  naissance  ei  de  sa  inoi  t  ; 
OM  sait  sculemeiil  qu*il  vécut  jusqu'à 
uu  âge  très-ava«ice,  et  viaiscmLlable- 
ment  au-delà  de  i6ôo.  On  a  de  luin 
L  i  Diseorsidi  Massimo  Tirip  fila^ 
sofo  Platomco,  Yenisc,  164^ ,  iu-4°. 
La  tiaduGlioti  de  ces  discours  est  faite 
sur  la  version  latine  de  Cosme  de' 
Paisi,  archevêque  de  Florence,  qui, 
les  avait  traduits  du  grec.  IL  uivino, 
^uoîio^  Oltonee  Berlinghlcri,poema 
eroico,  sons  le  nom  ana^rauiiuatique 
de  Beridio  d'Arpe  ,  Conwtano,  Flo- 
rence, 104^»  ,  iu- II.  C'est  mi  poënic 
burlesque  que  l'aiileur  intitulait  aiissi 
Poemone ,  cù  il  tourne  eu  ridicule 
lei  hauts  faits  d*arnies  des  paladins. 
—  Pierre  de'.  Birdt  laissa  un  lils , 
nommé  FERDurA^D  ,  qui  jouit  d'une 
haute  finreur  auprès  du  graiid*duc  de 
Toscane  f  Ferdinand  IL  II  fut  son 
cbambellau ,  son  gentilhonunerésident 
k  la  cour  de  France ,  son  secrétaire 
pour  le  département  de  la  guerre ,  et 
son  conseiller  d'état.  Il  mourut  ie  ^^ 
ntai  1680.  Il  ciiUivait  aussi  les  lettres, 
et  l'on  a  imprime  de  lui  :  !.  une  Orai" 
son  Juncùre  du  prince  François  de 
Toscane,  frère  de  Ferdinand  II , 
prouuucce ,  en  ilalieu  ^  aux.  obsèques 
de  ce  prince,  Florence,  ir)o4,ip-4"*J 
lVnneDinerip\^nd€sJéf,es  çd^réH 

uu 
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à  Florence  pour  le  mariage  du 
grand-duc  et  de  f  lctoire  de  la  Ro^ 
vère ,  Florence,  i G57,  iu-4''.  G — e. 

BARDI  (  JÉRÔME  ) ,  moine  camaf- 
dule  ,  naquit  à  Florence  vers  Tau 
1 544*     ^  distingua  dans  cet  ordre 

Kr  son  érudition  $  mois  0  en  quitta 
abit  quelque . temps  après,  et  se* 
retira  à  Venise^  on  il  Técnt  plusieurs 
an ne'es  comme  pvêlre  séculier.  Élu  en 
1 5()5 ,  cui-c  de  la  paroisse  de  $t.- 
Mathieu  et  St.-Samuel ,  il  y  mourut  1« 
28  mars  de  Tannée  survante.  On  a  do 
bîi  plusieurs  ouvrages ,  où  Fontanini 
lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  joint  à 
son  nom  celui  de  son  ordre ,  sans 
penser  ,  comme  Aposlolo  Zeno  Ta 
observé  ,  qu'il  avaU  elé  sécularisé 
avant  de  les  publier ,  et  peut-être  de 
les  écrire.  Ce  sont:  1.  Joamiis  Utd- 
di  Samalbasi  ckrenieon  ûrbt  ooit- 
dUo  Mtfue  anmtm  i535  ,  eum' 
additionibus  Hieroriy  mi  Bardip€ltt» , 
Venise,  1575,  in-4^  La  continuatioa 
ou  addition  de  Bardi  s'étend  depuis 
i535  jusqu'en  i  S^S.  IL  Cronologia 
iiniversale  dalla  creazione  d'Ada- 
mo  sino  al  i58i,  Venise,  i58i ,  'â 
vol.  gr.in-fol.  L'auteur  su  vante,  dans 
une  lettre  en  forme  d'avis  au  lecteur, 
d'avoii  cent  tout  cet  ouvrage  en  sept 
mois.  Il  en  publia  un  abrégé  la  même 
année  y  ibid.,  a  wol  in-4*'.  IIL  r/tfo- 
rta  navale  oftennfA  dtùla  refmhliea 
di  Fenezla  contra  Ouone  figUuole 
di  Fedengo  /,  imperadore ,  etc. ,  - 
Venise,  i584,  inr4*.  ;  et  1619  , 
in-4''-  Le  Jruit  de  celte  victoire  dei 
Vénitiens  sur  les 'impériaux  fut.  It  -  ' 
rétablissement  du  pape  Alexandre  111, 
qui  s'était  réfugie  a  Venise.  IV.  1/ex-  ' 

t>licatiun  ,  en  italien  ,  de  toutes  les 
listoiresrcprésentèesdanslestablcaus 
qui  ornent  ks  salles  du  palais  ducal 
de  la  république  de  Venise,  conteuaui 
rexDOsîtÎQn  des  Ticioîres  les  plus  st^^ 
grattes  levpoctées  sor  diflmites  ua- 
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tiens  par  les  Ve'nitiens ,  Venise,  1 587, 
ÎB-S  '.  ,  et  reimprimée  plusieurs  fois. 

V.  Délie  cose  notabili  délia  città  di 
Kenezia  c  degli  uomini  illustri  di 
guetta  dominante,  Venise,  1587, 
111-8^;  ibid.,  iSqs,  1601, et  1660; 

VI.  k  Tradnctioii  italienne  du  Mar- 
tyrologe romain  f  reâiîs  en  ordre  se- 
lonrosagedocntendcier  grégorien,  etc. 
Yenîse^i 585 ,  in-4*.        G— lé. 

BARuI  (Jérôme),  prêtre  et  méde- 
cin italien,  au  17% siècle, ^lait  de  Ra-> 
pallo,  mais  d'origine  génoise. Il  entra, 
€U  1619,  dans  la  compagnie  de  Jésus, 
d'où  sa  mauvaise  sanlc  l'obligea  de 
sortir  cinq  ans  après.  Il  alla  ensuite  à 
Gênes ,  où  il  reprit  ses  études ,  et  fut 
reçu  docteur  en  théologie  et  en  méde- 
cine. La  chaire  de  philosophie  de  l'ii- 
tAfttàté  de  Pise  ^  où  Fon  expliquait 
Aristote  et  Platon,  étant  derenne  va* 
cantey.fardievlqite  de  Pise,  Julien 
de  Médicis,  la&aonDcri  notre  Bai  di, 
qui  7  professa  aTec  beaucoup  d'éclat. 
Il  continuait cependaut  d'étudier  l'ana- 
tomie,  la  mëdcciBe,  et  trouvait  en- 
core des  moments  à  donnera  la  poésie. 
Après  la  mort  de  sou  père,  il  se  rendit 
à  Rome,  où  il  rtsia  depuis  iG5i  jus- 
qu'en 1667  ;  et,  quoique  prêtre,  obtint 
du  pape,  Alexandre  VII,  la  permis- 
sion d'exercer  la  médecine.  Les  piin- 
«ipanx  outrages  qu'on  a  de  loi ,  sont  : 
J»  ProUtsio  phUosophiea  hàbita  in 
Pi$mm  etMerHmo  AihenmOy  XI 
xnenm  nw,  i655 ,  etc. ,  Pise,  i634» 
inH^**.  Cest  le  discours  d'ouverture  de 
jes .  oours  de  philosophie  dans  cette 
tinÎTersité.  II.  Medicus  poUticoca- 
tholicus,  etc.,  Gènes,  i645,  in-8'.  ; 

III.  Tlieaintm  naturœ  iatrvchymicœ 
rationalis,  etc.,  Rome,  i654,  in-4  ".; 

IV.  Xaverius  Perc^rinus  ^  pe de  pari 
et  impari  descripliis,  Roiae,  iCi^Q, 
in-4*'.  Ge  )>oëme  valut  à  l'auteur ,  de 
la  part  d'Alexandre  YII ,  une  pension 
de  cinquante  ecus  romaîiis.  Parai  les 
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ouvrnges  de  Jérôme  Bardi ,  qui  n'ont 
point  été  imprimés,  on  en  remarque 
un,  dont  le  titre  singulier  fait  croire 
qu'il  cultivait  aussi  la  musique;  ce  litre 
est:  Musica  inedica,  magica,  nw- 
raUs*,  eansana^  dissoim,  curaHifa, 
tadèoUcay  ratianalis  .  G— é. 

BARDI  (Deadz*  ),  religieuse  a  Flo- 
rence an  i5*«  siècle,  ealtiva  la  poésio 
italienne.  Une  seule  pièce  a  fait  sa  ré- 
putation ;  c'est  une  Ode ,  OU canzone, 
imprimée  dans  plusieurs  recueils ,  et 
écrite  avec  un  ton  de  douleur  ironique  : 
In  morte  d'iina  ghiandaja ,  sur  la 
mort  d'un  geai ,  qui  s'était  noyé  dans 
un  puits.  Elle  est  insérée  dans  le  5*^. 
livre  Délie  opère  burlesche  del  Bemi 
e  d'altri  ^  Florence  (Kaples  ) ,  1 7*^3 , 
in-8^  G— i. 

BABDIN  (PiXBBE  ),nék  Booen 
en  1 590 ,  membre  de*  l'académie 
française ,  se  noya,  en  1657,  en  vou- 
lant seeoorir  M.  d'Humières,  qoi 
aVMt  c'té  son  élève  et  était  son  bien- 
faiteur. Ghapelain  dit ,  dans  l'^itapho 
qu'il  lui  a  consacrée  : 

.  •  •  QnMid  «H  fuaà  de*  caax  il  fnt  précipité^ 
Lm  T«rtii*  itTce  lui  Snnt  Umtt$  naurragc. 

Son  goût  le  portait  à  l'étude  des 
mathématiques  ;  cependant  ses  ou- 
vrages sont  de  pure  littératiu-e  ;  iU 
ne  méritent  guèie  d'être  tirés  de  l'eu- 
bK.  En  Toid  la  liste  z  L  Le  Grand» 
ChambeUande  France,  Pàris,  in- 
folio, 1625,  dédié  au  êm  de  Gic* 
vreuse;  II«  Essai  sur  VEcclésiaste 
de  Salomon f  Paris,  i6a6,  in-S".  ; 

III.  Pensées  morales  sur  VEcclé" 
siaste  de  Salomon  ,  1 6aç) ,  in-S**.  J 

IV.  îe  Lycée ,  où  ,  en  plusieurs  pro" 
menades  ,  il  est  traité  des  connais- 
sances ,  des  actions  et  des  plaisirs 
d\in  honnête  homme,  i()5'i-iG54» 
1 64  o,  '}.  vol.  in-8".  La  mort  de  l'auteur 
â  laissé  cet  ouvrage  imparfait.  Ce  fut 
à  k  mort  de  Bardin  que  l'académio 
française  arrêta  qufelle  ferait  câébrcr 
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wn  service  pour  cha(}uc  académicien 
«ju  elic  pvi*îi*ait.  A.  B — t. 

BAaDIN  (Jean),  peintre,  né  tu 
173^2  à  Montbar.  Etuyoyé  à  Par» 
pour  s'y  livrer  au  commerce ,  il  céda 
«a  penchant  qui  l'entraînait  vers  les 
arts,  et,  devenu  élève  de  Lagi^née 
aînc,  remporta  le  grand  prix  de  pein- 
ture. Après  un  séjour  de  quelques  an- 
nées à  Rome,  i!  revint  en  Frmcc,et 
fut  reçu  à  l'acadcmic  eu  1 778.  Bar-  ' 
din  fjit  nommé  membre  correspon- 
dant de  rinstitut ,  et  protesseur  de 
dessin  à  Vecolc  centrale  d'Oilcans.  Il 
mourut  dans  celte  ville  eu  i8o(j ,  à 
Tâge  de  soignante -dix -sept  ans.  Ce 
]Mîintre  n'a  laissé  aucun  ouvrage  assez 
remarquable  pour  menter  qu'oQ  en 
fasse  mention.  11  possédait  bien  ce 
q^ui  tient  au  mécanisme  de  Tart  ;  mais 
ayant  commencé  ses  études  dans  le 
temps  de  la  plus  grande  dégradation 
de  l'école  française ,  il  saisit  trop  fa- 
cilement le  goût  alors  dominant  pour 

f>ouvoir  ensuite  Tabandonncr  d'après 
R  contemplation  des  cliefs-d'œuvre 
de  l'Italie;  et  lorsque  l'école  se  régé- 
néra, il  étiit  trop  âgé  poui  pouvoir 
rien  ciianger  à  sa  manière.   D — t. 

B AHDON  (  Dawdûé  ).  F.  DàXr 
mi  Babdozt. 

BâROYLIS,  de  simple  charbon- 
nier,  devint  cbcf  de  voleurs ,  et  en- 
suite roi  de  Illlyrie.  Il  défit  Perdicrns, 
roi  de  Macédoine,  qui  fut  tué  dans  le 
combat,  et  s'empara  d'une  partie  4c 
aes  états;  mais  il  fut  bientôt  Icii-même 
vainc it  par  Philippe' ,  fri-re  et  succcs- 
scurde  Perdicciis ,  qui  lui  reprit  tuutcs 
ses  conquêtes,  l'an  509  avant  J. 41  Peu 
dTannces  après,  Bardylis  se  souk  vi 
de  nouveau ,  de  concert  avec  le  un 
des  Th races  et  celui  des  Paîoniens; 
Philippe  les  a^apt  prévenus^  les  dé- 
fit et  les  rendit  tributaires  de  la  Ma-o 
4^oioe«  Bardylis,  quoiqu'âgéde  qua- 
tre-viiigt-dix  ans ,  combattit  à  cbeval 
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avec  beaucoup  de  valeur  j  il  ne  lut 
cependant  pas  tué,  comme  le  . dit  Oli- 
vier f  dans  son.  Histoire  de  Philippe} 
mais  il  est  probable  qu'il  ne  poussa  pas 
sa  carrière  bien  lob.  Clitus  son  fils  se 
révolta  contre  Alexandre ,  qui  venait 
de  monter  sur  le  troue;  ce  prince  le 
df Tif ,  le  dépouilla  de  ses  états,  et  lé 
for^a  de  se  réfugier  chez  Glaucias,  roi  , 
des  Taulauticns.  11  rentra  sans  doute 
dans  sou  royaume  après  le  dqvirt  d'A- 
lexandre pouri*Asie;  car  on  li  ouveaii 
nombre  des  femmes  de  Pyrrhus^  une 
BircQuna ,  fille  de  Bardylis ,  roi  des 
Illyriens,  qui  devait  ctre  petit- iils  de 
celui-ci.  G-r  r. 

;  BÂRDZINSKICJEAvAia2rvs),iT« 
li^evx  pdonais  de  Tordre  des  donw- 
nicains ,  vécut  dans  le.  1 7*.  siècle.  Il 
a  traduit  en  vers  polonais  la  Phar* 
Mie  de  Lucain ,  Oliva,  1691  ;  les 
ti-agédtes  deSén^ue,  Tliorn,  1696. 
On  a  aussi  de  lui  une  traduction ,  par- 
tie euproso, ]i  !rîic envers, delà  Conso- 
lation /> Il il(  sophique de Boëce,  Tborn, 
1(194.  l^es  Polonais  s'occupèrent,  dès 
le  i6«.  siècle ,  à  traduire  dans  leur  lan- 
gue les  auteurs  grecs  et  latins,  l^endant 
le  17*.  et  le  cette  brançhedçkuï' 
littérature  s*est  encore  enrichie  davan* 
tage,  et  s'e^t  étendue  aux  écrivains  de 
la  France  et  de  l'Italie.  Vii^ite,  Ovide , 
Pétrarque,  le  Tasse ,  Bacine,  ^éné- 
lou  ,  Voltaire  ont  été  traduits  par  des 
littérateurs  d'un  talent  distingué,  et 
qne  nous  ^aurons  occasion  de  faire 
connaître  dans  la  suite  de  ce  DicUo- 
naire.  C— au. 

BAREBONE  (Louez-Dieu),  re- 
belle et  fanatique,  du  temps  de  Crom- 
wcll,  lut  d'abord  marchand  de  pelle- 
teries ,  et  ensuite  un  des  lueiul^res  les 
plus  furieux  du  parijement  de  Grom- 
wellen  i655,  et  qui  a  retenu  le  nom  de 
Barebone  {^os  décharné),  Cron^well^ 
voulant  conserver  Tapparence  d'aue 
république  y4écreta  que  Tautorité  sn- 
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préme  résiderait  dans  la  réunion  de 
cent  quaraute  personnes,  sous  la  dc'- 
lioniinatiOii  de  parlcuiCiii.  C;c'lait  un 
lassMuLicmonl  d'hommes  vils,  iguo- 
i  autâ  et  fanatiques,  qui ,  avec  des  noms 
^  VAndairTesUamM»  ou  uae  sen- 
tence de  TEeritm  ajoutée  à  leur  nom, 
•e  dirent  inspirés  de  l'esprit  saint,  et 
d^ércrentpaurdàmircle  cierge,  les 
nniversîtà  et  les  cours  de)ustice.Bare- 
hmxt  piit  pour  surnom  LoueZ'DUlL 
Lorsque  Mouk  vint  à  Londres  pour 
rétablir  la  royauté  ,  Barcboue  parut  à 
h  tête  d'une  populace  si  nombreuse, 
qu'il  effraya  ce  général.  Il  présenta 
une  péution  au  parlement  pour  ex- 
clure le  roi  et  sa  famille  ;  mais  Monk 
adressa  ses  plaintes  au  même  corps 
^ui  encourageait  ce  &natique  ei  ses 
partisans,  et'onics  Uenldt  rentrer 
dans  robscnrSté.  B— "n  i 

BABEIHTSBN,  on  BAEÊNTS 
ÇlmEÊÈkt)f  peintre 9  ntf  en  i$34»  à 
Amsterdam.  Son  père,  sumomnuî  h 
Sourde  éUit  un  peintre  médiocre,  et 
auteur  d'un  tableau  qui  fut  placé  dans 
rLolel  de  ville  d'Amsterdam.  11  y  avuit 
représenté  une  sédition  qui  eut  lieu 
en  1 535.  Thierry  Barcntsen  ,  après 
avoir  reçu  de  son  père  les  premières 
leçons ,  passa  en  Italie  à  Tâge  de  vingt- 
un  ans ,  et  eut  Tavantagede  se  cond* 
Her  à  Venise  femiti^  du  Titien.  Ce 
gpnad  sKÙAe»  xkarm^  de  ses  connais- 
sances en  littérature  ,  de  ses  talents 
«n  musique»  et  de  l'agrément  de  ses 
manières  y  lé  reçut  chez  hd  ayec  une 
aFection  pateiiielle.  Après  sept  an- 
nées de  séjour  en  Italie,  Rarenlscn 
retourna  dans  son  pays ,  où  il  épousa 
nne  jeune  personTic  ,  alitée  aux  prin- 
cipales maisons  d'Amsterdam.  Ou  es- 
timait beaucoup  une  Chute  des  A}i^es 
rebelles  qu^il  ^vait  faite  poux  U  Coiu- 
innnauté  des  arquebusiers  de  cette 
vijle  ;  mais  ce  tankau  -périt  dans  les 
IfuecKf  de  religion.  Panui  j^luàeturs 


autres  ouvrages  de  ce  peintre,  répan- 
dus daFis  les  principales  villes  de  Hol- 
lande, on  cite  une  Judith  ,  que  l'on 
regarde  comme  sou  medlt  ur  ouvrage. 
Barentsen  fit  aussi  un  grand  nombre 
de  portraits  ;  tous  ^  dit  JDescamps  qui 
a  fourni  ces  déuùlsy  sont  dans  le  goût 
du  Titien.  De  Piles  cite  k  portrait  de  ce 
méine  peintre ,  par  Barentsen ,  ipâ 
l'apporta  d'IialieàAmsterdam.  Barent* 
sen  mourut  dans  cette  TÎUe  y  en  iSgay 
à  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  t. 

BARETTl  (Joseph),  littérateur  et 
poète  italien  du  i8%  siècle,  naquit  à 
Turin  le  a'2  mars  1716.  Dans  s,j  pre- 
mière jamessc,  son  père  le  dc^tmait 
à  i  étude  des  loisj  ne  se  sentant  aucun 
goût  pour  entrer  dans  cette  carrière, 
fl  partit  de  Turin,  et  se  rendit  à  Guas- 
taUa,  auprès  d'un  onde  oui  le  plaça , 
en  qiuditë  de  secrétaire,  cLeg  un  riche 
n^odant.  Ce  négociant  avait  un  as- 
sodé,  nofiuné  XMtoni,  qui  ë^poètCt 
Baretti  ne  lui  connaissait  pas  ce  ta- 
lent;  et  lorsqu'il  arrirait  à  Ç.-iutoni  de 
vouloir  lui  dicter  des  lettres  de  quel- 
que importance,  iï  se  facUait,  et  ré- 
pondait qu'il  saurait  bien  les  écrire 
lui-même.  Un  jour ,  Cantoui  tira  de  son 
bureau  uu  volume  de  poésies  manus- 
cirtcs  ,  et  les  donna  a  lire  aux  jeunes 
gens  du  secrétariat,  sans  dire  qu'elles 
fiissent  de  Ità.  Ba»Âti  les  ayant  Inès  k 
sou  tour  en  fit  de  grands  âoges.  Gan* 
toni,  soit  par  modestie,  soit  seule- 
ment pour  s*amuser,  soutint  iqu^ellès 
nevaunent  rien  du  tout,  u  Elles  sont  très* 
»l)onnes  ,tous  dis-je,  rendit  Barel^ 
»  ti  ;  et  vans ,  monsieur, qui  n'êtes  pas 
»  poète,  vous  ne  devriez  point  jugpr  de 
»  ce  que  vous  n'ciiîcndrz  pas.  »  Quand 
cette  scène  eut  assrz  dm  é,  Cauloni  se 
fit  enfin  connaître.  aE\cusc7.-moî,  re- 
»  prit  le  jcuiu  étourdi;  je  ne  vous  pre- 
»  nais  pas  pour  un  homme  d'esprit  ; 
»  Vous  pourmdésormais,quand  ii  vous 
j»;pl'itf  a,  mQ  diaer  tteskttirés.  »  Gantoni 
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le  prit  (îès-lors  en  amitit',  cl  IVngagea 
à  cultiver,  avec  plus  d'application,  la 
poésie, dont  il  ne sVfait  jusqu'alors  f  lit 
qu'un  jeu.  Il  versifiait  é^jalcmenl  bien 
d.ins  le  genre  se'rieuxct  dans  le  genre 
burlesque;  mais  il  avait  pour  re  der- 
nier une  disposition  pirtirulicre.  Au 
hout  de  deux  ans ,  il  rctourn;i  dans  sa 
|)atric ,  et  voyagea  ensuite  à  Mantouc , 
a  Venise  et  à  Milan  ;  il  était  à  Venise 
f  n  1 ,  et  s'y  arrêta  pendant  dou\ 
ans,  principlenient  occupe  de  tra- 
duire en  vers  libres  {sciolti)  les  tra- 
gédies de  Corneille,  dont  on  dit  qu'il 
fut  bien  paye*  par  le  libraire.  11  revint 
à  Turin  en  1 747^  y  publia  quelques 
opuscules  ;  il  paitit  pour  Londres  à  la 
fin  dejanvicr  1 75 1,  avec  le  projet  d'y 
^Ire  directeur  du  tlje'âtre  italien.  Il  y 
ouvrit  uneccolc  de  langtie italienne ,  et 
se  fil  aimer  par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère et  les  agre'ments  de  son  esprit. 
On  lui  prête  des  opinions  peu  favora- 
bles à  quelques  célèbres  c'criv  iins  fi  an- 
çais;  il  traitait ,  dil-çn ,  de  rêveries  les 
idc'cs  de  J.-J.  Roussfau ,  appelait  phi- 
tosophisme  notre  philosophie ,  cl  pré- 
tendait qu'elle  ne  pouvait  en  imposer 
qu'aux  fenmics  de  chambre;  il  pour- 
rait avoir  dit  cela  sans  qu'il  y  eût  lien 
antre  chnse  à  en  conclure,  sinon  qu'un 
poète  burlesque  italien  est  assez  mau- 
vais juge  en  ces  matières,  cl  que,  quand 
le  Contrat  social  et  É mile  y  quand 
tout  ce  que  le  1 8  siècle  a  produit  d'é- 
crits philosophiques,  sciaient  mal  ap- 
précies par  le  Ilerni  lui-même,  s*il  vi- 
vait, ils  n'en  vaudraient  pas  moins  :  on 
su  met  assez  peu  en  peine  de  ce  que 
pensait  Scarron  de  la  phiFoiophie  de 
Pesc^rtes.  Barcfli  mourutà  Londres  le 
5  mai  l'jSi).  Sa  traduction  de  Pierre 
Corneille  fut  imprimée  à  Venise,  avec 
le  texte  original,  l 'j^'J  et  1 74^1 4 
in-4''.  Ses  poe'sics  plaisantes  ou  ba- 
dines [piaccvoli)  le  furent  à  Turin, 
1 750,  iu^i"*  ;  ses  traductions  en  vers 
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libres  des  deux  poèmes  d'Ovide ,  de  . 
VArt  d'aimer  et  du  Remède  d'à 
mnur^  ont  etë  insérées  dans  les  tomes 
XXIX  et  XXX  de  la  grande  collection 
des  poètes  latins  traduits  en  vers  ita- 
liens, imprimée  à  Milan.  On  a  de  lui 
quelques  opuscules  critiques,  publics 
pendant  qu'il  e'iait  encore  en  Italie.  A 
Londres,  il  a  donne'  :  I.  un  bon  Dic- 
tionnaire anglais  et  italien ,  2  voL 
in-4".,  1760^  II.  une  Grammaire  . 
italienne  et  anglaise  ^  anglaise  et 
italienne ,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges pour  rctucfe  de  deux  langues  j  III. 
un  recueil  intitulé:  Pamphlets  y  con- 
tenant des  Dissertations  diverses ,  écri-  . 
tes  en  langue  anglaise,  dans  l'une  des- 
quelles il  réfute  ce  qu'a  écrit  Voltaire, 
dans  son  Traite'  de  la  poésie  épique  ^ 
sur  la  poésie  et  les  poètes  italieiivS.. 
Çettc  Dissertation  fut  tradjiitc  en  ita- 
lien, et  imprimée  à  Turin,  par  le 
comte Ciroccio  de  Villars,  intime  araî 
de  l'auteur.  IV^.  Projet  pour  avoir  un 
opéra  italien  à  LortAres  ^  dans  un 
godt  tout  noui^enu.  Dans  cet  écrit ,  im- 
primé en  anglais  et  en  français,  il  s'a- 
muse aux  dépens  de  l'opéra  que  l'on  . 
devait  jouer  au  carnaval  de  1 754,  sur 
le  ^rand.  tlu'àlre  de  Londres;  il  en  pro- 
pose une  par.'Klfe,  qni  fut  jouée ,  en 
eircl,  sur  l'autre  théâtre,  et  qiû  fit 
tomber  Topera.  V.  f^o^  age  de  Lon- 
dres à  Gènes  par  l'Angleterre ,  l& 
Portugal^  l'Espagne  et  la  France ^ 
4  vol.  in-8'*.,  1770,  etc.,  traduit  en 
français  par  Henri  Rieu,  1 778,  4  vol. 
in-i'2;  Vi.  les  Italiens ,  on  Mœuf^ 
et  coutumes  d'Italie,  traduit  en  fran- 
çaiis  par  Fréville,  177^,  in -19..  Ou 
joint  ce  dernier  onvragc  aux  Obser- 
vations sur  l'Italie ,  par  deux  gen- 
tltsJiommes  suédois  (  F»  Gboslet). 

G  E. 

B  VRG  VOLT  (  StiPiow),  noble  Sien- 
pois,  fut  uu  des  auteurs  italiens  les. 
plus  distingués  t^ui  ûcuiirent  vers  la 
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fin  du.  I6^  siècle.  Il  obtînt  de  Tcmpe- 
reur  Rodolphe  11  les  titres  de  clieva- 
lier  et  de  comte  Palaliii,  et  la  permis- 
sion  d'ajouter  à  ses  armes  fat^e  k  deux 
têtes.  11  fut  Viin  des  membres  les  plus 
illnstres  de  l'académie  des  IntnnaU 
de  Steime^  ec  de  «elle  qui  fut  créée  à 
Venisceii  i  ^çp.  On  le  regarde  comme 
le  premier  qui  akécritconveuablement 
sur  les  devises.  11  mourut  dans  un  âge 
trcs-avancë ,  le  27  octobre  161 On  a 
de  lui  :  I.  Orazume  délie  lodi  délie 
accademie  ,  cliscoui;.  prouonre  jtar 
l'auteur,  a  Sieiine,  devant  l'acadcmie 
^esAccesij  Florence,  i  ^Gf),  in -4"-; 
II.  Orazione  nella  juorle  dt  niou*,ig, 
jilessandro  Piccolormni^  arcivesco- 
vo  di  Patrasso  ed  eleito  di  Siena , 
Bologne,  i5j9,  ^U»»  Tralh 

tenimenU,  dùve  da  vagfte  âmmc  e 
gioytani  uonum  rappresentaii  sono 
cmesU  e  dUeUimU  giuochi^  tMrrate 
muMe,  e  cantate  ^  alcime  amorose 
eanzonette ,  Florence  j  t58t,  in-8<*.; 
Venise,  iSSj,  in-4*'.,  et  ibid.,  rSgi 
€t  iSqs;  IV.  le  Imprcse ,  Venise, 
in-4*'»;  cet  ouvrage  est  divisé  en  deux 
parties  y  dont  la  première  parut  en 
i589i  et  la  seconde  en  i594;  V.  i 
Koi^escj  délie  medaglie ,  Sienne , 
ï  *99?  Vl.  Jephtéf  tragédie 

'  latîne  de  fiudiaiiany  traduite  en  italien^ 
Veaise,  1600^  in-ia;  1601,  îdem^ 
VL  il  TuraminOy  om^ero  M  par* 
lare  e  dello  scrit^ere  sanescj  Sîenoe,  ' 
iGoa,  iiir»4°*Get  ouvrage  a  pour  ob- 
jet de  prouver  que  la  langue  italienne 
est  plutôt  Sïcnnoise  que  toscane,  et 
qu*on  ne  doit  pas  l'appeler  le  toscan  y 
mais  le  siennots.  11  est  en  forme  de 
dialogue,  et  iutitulc  Taramino  ^  du 
nom  de  P^ir^inio  Turamini ,  ([ui  est 
un  des  interlocuteurs.  VIL  Une  tra- 
gédie diOresUy  qui  était  en  manus-^ 
crit  dans  la  biblkMfaèque  dn  marqu» 
Capponi,  et  qui  est  portée  au  cata* 
logoe  dé  cette  bibliothèque,  page  455. 


On  trouve  des  poëmes  de  Srîpion  Bar* 
gagli  dans  plusieurs  recueils  de  son 
temps.  —  jBargagli  (Jérôme), 
son  lirire ,  fut  de  la  même  académie 
des  /nlmifMfi.  11  âait  jurisoonsaUe. 
Apres  avoir  professé  le  droit  dril  pen- 
dant plusieurs  années  dans  sa  patrie  ^ 
il  fut  auditeur  de  rote  à  Geues»  etre« 
tourna  ensuite  à  Sienne ,  où  il  exerça^ 
avec  beaucoup  de  distinction ,  la  pro- 
fession d'avocat.  11  y  mourut  en  1 586. 
Il  a  laisse  :  T.  Dialogo  de*  Giuochl 
che  nelle  ve^^hie  sanesi  si  usano  di^ 
fare,  SmmiCy  i^yx^  in-4".;  Venise, 
i53i,  in-S". ,  et  leimprimc  plusieurs 
fois;  II.  la  Pellegrina,  comédie  eu 
prose,  qui  ne  fut  représentée  el  publiée 
qu'après  la  mort  de  l^auteur.  ÈUe  fiit 
jouée  en  i5Sq  ,  à  Florence,  ausfi^s 
du  maiBiçe  du  grand-4uc  Ferdinand 
de  Bfédtcis,  et  publiée  la  même  année 
par  Scipion  frère  de  Tautcur ,  à  Sienne  ^ 
m-4°*  et  i»- 1 'i'  >  pwis  réimpr.  plusieurs 
fins.  m.  Des  poésies  lyriques ,  insé» 
rees  dans  plusieurs  recueils.  G— É. 

BARGÉDÉ,  (NfcoLE,  ou  Nicolas), 
né  dans  le  1 6*.  siècle ,  à  Vézelay,  pe- 
tite ville  du  P^ivernais,  avocat  et  en- 
suite président  au  prcsidial  d*Auxerre, 
a  composé  des  poésies  qui  annoncent 
une  imagination  triste  et  mélancolique» 
lia  mort  des  grands  et  des  rob,  le  nâint . 
de  l'bomme,  ses  misères,  sont  les 
seuls  sujets  dont  il  se  soit  occupe;  ou 
a  de  lui  :  I.  Le  Moins  que  Rien  yjils 
tdné  de  la  Terre  { c'est-à-dire  Tbom» 
me  ) ,  poërae  en  vers  de  dix  syllabes^ 
Paris,  Guill.  Thibault,  i 'î5o ,  in-H*.; 
11.  Odes  pénitentes  du  Moins  que 
Bien^  Paris,  Vinc.  Serlenas  ,  i55o, 
in-8'*.  ;  III.  Ef^loi^ue  sur  le  trépas 
de  Marie  d'Albret ,  duchesse  de  iV 
veriwis  ,  Paris  , Est.  Grouilcau,  1 55o, 
in-8  '.  ;  IV.  ï  Arrêt  des  trois  Esprits, 
sur  le  trépas  du  prince  Claude  de 
Lorraine^  due  de  Guise ^  Vms^  le 
iftéme^  i55o ,  iu-S*.  On  igaore  le 
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temps  de  Ja  mort  de  CCI  auteur. — Hc-  cliarf:e5  publiques,  et  de  u'accuj  dor 
lie  Bargéde  sou  fils ,  avocat  au  bail-  que  des  dons  gratuits ,  Bargcton,  saus 
iiiage  d'Auxcrre  et  bailly  de  Vrâelay,  confiance  dans  le  succès  de  U  lutte 
a  composé  un  poëme  en  six.  livres,  in-  qui  allait  s'engager ,  parce  qu'il  con- 
tîtultf  :  itf  France  triompkmUe^  et  missaitU  &mle8«eet  layersatiliié^de 
d'autres  poésies  qui  ii  ont  point  éi  Louis  XV,  conseillait  oa  de  comnien* 
impiiai^                  W-»6*  cer  par  inteidire  ks  assemblées  du 
B  ARG  ËO.  F'djy,    gblio.  ^ergë ,  on  de  ne  pas  hasarder  le  com- 
BABGET(  )  N  (  ^  ) ,  naqnît  à  Uzës ,  bat.  Le  ministre ,  qui  croyait  avoir  ins» 
vers  tû'jS»  Méconnu,  tant  qu'il  fut  piré  au  monarque  la  forc« et  le  con^ 
obscur  et  peu  riche,  par  une  fàmilie  rage  de  le  soutenir ,  insista  sur  l'exe'- 
<dc  son  pays  et  de  son  noni,  qui  se  cutioii  de  son  plan  ,  en  disant:  «  .T'ai 
prétendait  noble ,  il  s'en  vit  recberché  »  la  promesse  du  roi.  —  Il  y  man- 
atissitot  que  son  mérite  lui  eut  acquis  »  qui  r,i,  »  répondit  Bargelon;  et  l'e- 
cîu  crédit  et  de  la  fortune;  mais,  de-  vcnement  ne  tarda  pas  à  vérifier  celte 
daignant  ce  genre  de  lustre ,  il  répon-  prédiction.  Malgré  sa  prévoyance, 
dit  ai  bomniequi,  pour  l'engager  à  se  Bargeton  n'hésita  pas  à  céder  au  de- 
/laîsser  reconnaître  pour  son  parent,  sir  de  Mâcha ult  et  à  lui  prêter  le  se- 
vanlaît  f  ancienaeté  de  son  origÎBe  :  cours  de  ses  lumières ,  pour  ëdairer 
«  Puisque  yous  Iles  gentilbonime,  je  Topinion  publique.'  Il  composa ,  àsaa; 
»  n'ai  pas  Phooneur  de  tous  apparte-  celte  iatemion ,  les  lettres ,  ffû  rêpug- 
»  nir*  «  11  parvint  de  bonne  heure  au  nnie  oestro  bono ,  ainsi  appelées  du 
premier  rang  des  avocats  du parleraenl  passage  de  Sénèque  qui  leur  sertd'é* 
diePans«Iàdiiia9ait,parseseouseils,  pigrapbe.  Ce  livre  fut  regardé,  par 
les  affaires  des  plus  grandes  et  des  plus  tous  les  bons  esprits ,  comme  un  ou^ 
opulentes  familles  du  royaume  ,  et  il  rrage  profond,  aou l'e'nidîtiou,  h  bon 
jouissait  particulièrement  de  la  cou-  »  sens,  la  philosophie  et  le  Valent  d  é- 
fiance du  duc  et  de  la  durhrsse  du  »>  cnre  pbicliipiit  al'envi,  suivant  les 
IMaiiie.  Ces  rapports  le  compromirent  »  propres  expressions  de  l'auteur ,  la 
un  moment,  à  l'époque  de  la  décou-  )»  cause  de  la  patrie,  de  la  noblesse  , 
verte  de  la  c-onspiraliun  du  prince  de  »  des  peuples  ;  et,  si  j'ose  le  dire  , 
GellamarcOn  voit,  par  les  Mémoires  »  aioutait-il ,  ciette  du  roi  hi-mâmev 
deDiOtgeaUyifaf  Bargcton ,  soupçon*  »  du  droit  nalnrel,  des  lois  divinç»  et 
lié  d'avoirpris  part  à  œtte  intrigue,  fui  »  bumatnef ,  dn  lois  fondamentales 
mis  à  la  Bastille  ;  mais  son  innocence  9  du  royaume,  des  liberté  de  T^Use 
ayant  ëtébîaolôt  reconnue,  il  recouvra  *  gaUicane,  et  de  l'usage  constant  et 
la  liberté ,  le  i6mai  1719»  La  rëpn-  »  immémorial  de  la  monarchie.  »  Lo 
tation  de  fiar^elott,  comme  publiciste,  dessein  du  contrdleur-général  ayant 
n'eut  pas  moms  d'éclat  que  celle  qu'il  échoué ,  le  clergé  eut  le  crédit  de  faire 
s'était  faite  comme  jurisconsulte.  Le  supprimer  les  Lettre^;  de  Bargeton» 
contrôleur  ;:^énéral  des  finances,  Ma-  par  un  arrêt  du  conseil,  du  i"^^"".  juin 
chault,  forma  le  dessein,  en  1749,  i75o.  M.  de  Caulel ,  évêque de  Gre» 
d'assujiitir  les  biens  du  clergé  a  Tinipot  noble ,  vovanl  que  cet  acte  de  rigueur, 
des  ao'V  11  coramunujii  1  sou  projet  à  loin  d'avoir  ébranle  les  pimcipcs  dé- 
Bargeton.  Quoique  bien  couvaincu  veloppés  par  Bargeton ,  n'avait  scnrt 
^ne  l'ordre  ecclésiastique  n'avait  au»  qu'à  les  aflèrmir,  entreprit  de  lesat- 
€011  droU      de  ic  soustraire  aux  laquer  dana.  une  réponse  eu  lome 
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^HStolaire,  1751,3  vol,  in-  l'i.Le  doc-    Tractaius  de  Thermis  Falâeriants 

\e\\r  fie  Sorbonne^  Durantlion  ,  avait  prope  Cuneum  in  Pedemontio  sitis  , 

déjà  css.^yë  dfM'cfiiler  Ips  m  ixiiiics  de  Turin,  1690,  in-8".  Oti  a  am^î  de 

B;irp;»'fon,Han<  sa  Réponse  aux  lettres  lai.  îflppocratcs  mcdico-inaralis  ad 

contre  l  immunitédcshiens  ecclésias-  utrainque  ^  corjmrnm  sciUcet  et  anî' 

tiques ,  1750,  in-ia;  mais  les  armes  marnm.  salutem  accomodatus  ^  Tu* 

de  l'iiiteict  et  des  préjuges ,  assez  mal-  ria ,  1(182 ,  iu-4".  '        C  et  A. 
adroitemeat  maniées ,  furent  encore      BARISON ,  roi  de  Sardaîpie,  bâi- 

plits  impuisMiites  que  celif  s  de  Tauto-  tier  de  h  famille  Sardi  de  Kse,  Tune 

fit^.  Au  surplus»  Bargeton  ne  sentit  de  celles  qui  avaient  conquis  sur  les 

Îias  ces  cou|»  :  il  était  mort  &  Plans  ^  Sarrasins  et  partagé  la  Sardaigne  ^ 

gé  '  drenviron  soixante-quinze  ans  ^  vers  Tau  io5o^  éirùA  y  en  ii64» 

avaatméme  kl  publication  de  son  livre,  seigneur  d'Acborea  ,  lorsqu'il  pria 

lia  preuiière  édition  est  supposée  de  Frédéric  Bacberonsse  de  le  créer  roi 

Londres,  1 750 ,  în-itî.  Il  s  en  fil  la  de  8ardaîç;ne,  en  lui  offrant  pour  celto 

même  année,  sous  la  rubrique  d' A  îns-  île,  qui  depuis  loTiî^-temps  n'obcis- 

tcrdam,  une  réimpression  oîi  se  li  uuve  sait  plus  à  I  Knipire,  un  ^tribut  de 

l'arrêt  du  cousril.  V.  S — l.  4^00  mares  (rarp;ent.  Les  Ciênois  ap- 

BARING(Daniel  Evrard  ),  u(;  en  puyèrint  sa  demande,  et  lui  firent 

1690,  à  Ob(rg,daus  le  pays  d'Hil-  l'avance  du  tribut  ;  et  quand  A  eut 

desibeim  ,  d'un  père  eoclesiasliquc ,  obtenu  le  diplôme  de  Frédéric,  ils  ar* 

âiidia  d'abord  la  tnëolegie  et  la  méde*-  mèrent  une  flotte  pour  le  conduire  en 

due,  puis  se  livra,  par  le  conseil  de  Sardaigne,  espérant  ainsi  soustraire 

ses  protecteurs .  à  l'étttde  de  ^histoire  cette  )le  aux  Pisaas,  leurs  rivaux  ;  mais 

littéraire.  Ses  connaîssanoesbibliogra-  ils  ne  voulurent  jamais  rendre  la  li- 

pbiques  lui  valurent,  en  1719,  la  berté  an  nouveau  roi,  qn*ib  gardaient 

place  de  soiis-bibliotbécaire  royal  à  comme  otage  des  sommes  qu'ils  faiî 

Hanovre.  Barittg  s'est  rendu  recom-  avaient  prêtées;  et  après  l'avoir  pro- 

mandable  par sestravanx  ^nv  l'Iiisfoire  mené'  snrtoutcs  les  eôip s  dcSard  u^he, 

de  la  diplomatie.  Sou  principal  ouvrage  sans  lut  permettre  de  debarqjier,  lors- 

est  un  livre  intitulé:  CUtifis  diploma-  qu'ils  virent  que  pei'sonne  iw  prenait 

tica  y  specà'iina  vetenun  scriptura-  les  armes  en  sa  laveur ,  et  que  iiarisoii 

rum  tradens,  t^iauovrc,  1 737,  in»4". ,  lui-même  ue  sonç^eait  qu'à  s'érliapper 

seconde  édition,  à  laquelle  est  ajoutée  de  leurs  mains  pour  aller  daa^  ses 

une  Bibliothèque  des  auteurs  sur  la  montagnes  se  parer  de  sou  nouveau 

diplomatique  ,  Iiandvre,  1 754,  2  vol;  titre  parmi  ses  sujets  demi^^auvagcs , 

in-4**  ûa  a  encore  de  lui  un  Esioi  ibierameuèrent  à  Génies,  o&Bariwn, 

sur  t ffisioire  ecelésiasHtfue  et  ItUé'  abandonne  par  ses  vassaux ,  mourut 

rmredu  Hanô^re^  t748yiu-B^MoIt  en  prison,  S.  S-HC. 

en  1755.  G— T.         BARISONI  CAlbertiw),  noble  de 

BaBIOL,  ou  BABKHiS.  F>  Elias  Padoue ,  où  il  naquit  le  7  septenrbre 

HE  Barjols.  ï  ^^87,  y  fit  ses  premières  éludes;  il  alla 

BARISANO  ( François -DoMi-  ensuite  faire  sa  philosophie  à  Rome  , 

mot  E  "),  médecin  du  17*.  siècle,  né  reviiii  prendre  le  doctorat  à  Padoue, 

à  Albe  ,  dans  le  Montferrat.  Il  habita  et  obtint,  à  vingt-trois  ans  ,  un  cano- 

Turin,  où  il  fut  en  grande  répulalion.  nieat  de  celte  cathétlrale.  Il  le  résilia 

i\  a  |tiouvé  (|u'il  la  méritait^  daud  ^tm  «^iielques  auuéfis  ajjr«:>  poiu'  une  âbi- 
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baye  en  AHèmagiMs;  maïs  l'air  de  ce 

pays  ne  lui  convpnnnt  pas ,  \\  revint  à 
Padoiip.  1!  V  enseigna  publiquement, 
d^abortl  les  matières  féodales  qu'il  pos- 
sédait parfaitement,  et  ensuite  les  P/ifi- 
dcdles  (le  Justinien.  Il  quTua  cette 
chaire  en  iGj(),  lorsqu'à  la  mort  de 
l'eVeque  de  Padoue,  il  fit  élu ,  par  ce 
cliapître,Ticaire-genëralët>iscopiL  II 
redevînt,  eq  1647  ,  profismur  dans 
ruMversilë  de  Padoiie«  et  y«n$eig:;a  la 
philosophie  morale  ;  il  fiit  enfin  éhi  ^ 
en  i655 ,  cvéque  de  Géuéda ,  dans 
l'état  de  Venise,  où  il  mourut  en  1667. 
I!  eut  pour  amis  plusieurs  des  ^cnsde 
lettv's  j)|(is  célèbres  de  son  temps, 
parmi  Icsqiielsou  compte  siirtonf  f.aii- 
rcnl  Pignoria  (et  non  pas  Pignoriiis), 
et  Alexandre  Tas'îoni ,  auteur  de  la 
Secchia  rapUa  ^  auqticl  il  ne  lut  pas 
inutile  ponr  corriger  cl  limer  sou  poë- 
me.  lien  donna  une  e'ditiou ,  avec  des 
argumesis  à  tons  les  chants  (  eon  gU 
mrgomenii  dd  canonieo  Alberlino 
Banscni)^  mais  sans  notes,  Paris  ^ 
î(Hia,  in-ia.  Il  prononça,  en  latin, 
dans  l'nccadcmic  des  Ricom^aH  ^  dont 
il  était  Tun  des  principaux  membres , 
un  Élo^e  de  la  poésie ,  qui  fut  im- 
primé à  Padoiie,  16  fQ  ,  10-4".  H  prit, 
sous  le  nom  d' Krmidoro  Filalele  y  la 
détcase  de  son  ami  Pigaoria,  contre 
Ânç;c  Portenari ,  dans  un  écrit  inti- 
tulé; Degli  anlivenlas^li  éCErmidaro 
Filalelefascio primo,  Venise,  iGij, 
in-4***  Il  s'agbsait  de  la  patrie  du  juris* 
consnltQ  Panl.  Porlenari  et  tons  les 
Padoiiaas  vonlaiGutqu'il  ISIt  de  PSadouc, 
et  Pignori»80aleBait  qu*îl  ëiait  romain* 
On  peut  Toir  les  détails  de  celte  con- 
troverse dans  les  Noies  d*Jf>ostoh 
Zeno  sur  la  Bibliothèque  italienne 
de  Fontanini  fhimaW  y  p.  i55.  Barî- 
soni  laissa  de  plus  un  Traité,  întit'ilé: 
Df  nrchivis  antirfJiormn  commen- 
tan' lis  ,  qiif  f(ir  publié,  ponr  la  pre- 
ttiierc  i'ois. ,  par  le  .marquis  ^itkaï  ^ 


dans  le      vol.  de  ses  Ifoifà  SOpple^ 

menta  anUquit»  Roman,,  p.  1077, 
Venise,  i75",îa-fo!.  F/editeur nous 
apprend  dnis  sa  préface,  p.  i5,  qu'il 
tenait  le  manuscrit  de  cet  ouvrdgc  du 
marquis  Ugolin  Barisoni,  descendant 
de  Tautenr,  lequfl  en  possédait  encore 
plusieurs  autres  qui  n'oiit  paint  clc 

imprimés.  G— É* 
BAftJESU.  rqT'.ELYVAs. 
B4RK0K,  I    sulthan  des  mam* 

louks  circassiens  on  borgistes ,  était 

un  esclave  circassien  vendn  k  Ilbo- 
gfara,  puissant  cmyr  d*É};ypîe.  Élevé 
aux  pA-mières  dignités  de  l'empire 
des  I  ta^nioiiks ,  alors  livre  à  la  plus 
cruelie  ritian^litc,  et  s'en  étant  fait  dn- 
clan  r  rcf^ent,  il  ne  tarda  pas  à  précipi- 
ter du  trône  son  pupile  Hadjv,  pour 
s'y  placer  Ini-mème,  le  -iG  novembre 
i38'^  (  it)  de  ramadan  784  de  l'hég.). 
Cette  conduite  lui  fit  de  nombreux 
ennemis  parmi  les  officiers  qui  avaient 
les  mêmes  prétentions  que  loi;  le  kha- 
lyfe,*  dont  le  consentement  avait  h^i* 
timé  son  usurpation,  conspira  contre 
lui;  et  deux  gouverneurs  de  Syrie,  U- 
bogha  et  Mantach  levèrent  l'étendard 
de  la  révolte.  En  vain  Barkok  jeta  le 
khalyfeen  prison  ,  et  fit  périr  plusieurs 
des  éravrs  séditieux  ;  en  vain  il  es- 
saya d'arrèîer  les  profjrcs  de  l'année 
des  rebelles.  Son  crédit  et  son  antoiilc 
s'aflTaiblirent;  le  peuple,  qui  no  prévit 
pour  lui  que  des  malheurs,  l'abau- 
donna  »  sa  milice  déserta ,  et  il  tomba 
au  pouvoirde  ses  ennemis*  La  plupart 
desémyn  demandaient  sa  mort,  mais  il 
fut  envojré  prisonnier  à  Krac.  libogha 
tira  Hadjy  de  sa  prison,  le  plaça  sur 
le  trdnf ,  et  régna  sous  son  nom.  Man- 
tach, non  moins  ambitieux,  sevoyanC 
privé  de  l'autoiilé  qu'il  croyait  parta- 
ger, prit  lis  armes;  libogha  suivit 
son  exemple ,  et  le  Kaire  devint  un 
champ  de  bataille.  Les  rues  se  teifjni- 
relit  chaque  jour  du  sang  des  dcui^ 
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partis  ;  la  populace  et  la  milice  s'aban- 
HoTinèrfnt  aux  plus  affreux  excès; les 
Jambons  furent  pillées  et  incendiées, 
cl  ces  seèues  de  carnage  se  terminè- 
rent eufii)  par  la  ciiuie  ci  llbogha  et 
réiéralion  ds  aoa  mal.  Mantack, 
maître  du  pouvoir,  ordonna  la  mort 
de  Barlok;  ma»  ce  dernier,  bstroit 
de  son  sort,  était  prvenu  à  sortir  de 
sa  prison ,  et  s'avançait  à  k  téte  d'un 
parti  considérable  :  la  fortune  lui  fut 
aussi  favorable  qu'elle  lui  avait  étc'con- 
trairc.  Ses  forces  et  son  crédit  s'aug- 
fîiciitcrent  ra]>ifîoinpm ,  Manlach  suo 
ioiuha,  et  le  Kait  c  ouvrit  ses  parles  à 
Barkok.  Il  v fit  sou  entrée, au Sruit des 
^cclaraalioiisdu  pcu|>îe  quiélail  venu  à 
sa  rencoatrc,  cl  avait  élcndu  des  tapis 
de  soie  dans  les  rues  ou  il  devait  pas- 
ser.  Barkok  s'assit  de  nouveau  sur  te 
trdne  Je  ikB  janvier  1 590  (  i  osé&r  jg^ 
de  rhcg.),  fit  reconduire  en  pnson 
Hadiy,pour  qui  il  eut  toujours  les  plus 
grands  égards,  et  dctrubit  ainsi  la  dy- 
iMstie  des  mamlouks  Babarites  qui 
avaient  occupe  le  trône  pendant  près 
.  d'un  siècle  et  demi  (  P^oj'.  Aïbek.)  De- 
puis ce  moment^  son  règne  tnt  heu- 
reux, quoique  agite.  Les  troubles  de 
l'état  se  calmririiL  peu  a  peu,  et  Ta- 
mcrlan,  qui  m»  na^ait  de  subjuguer  TÉ- 
gyptc,  se  coiiiciita  de  lui  étriic  une 
lettre  menaçante ,  et  s'en  retourna ,  ef- 
frayé peut4tre  des  préparatifs  et  delà 
lionnecontenançede  BarkoLCeprince 
ayant  joué  avec  excès  au  mail,  fut  at- 
taqué d'uue  lièvre  violente,  et  expira 
au  Kaire,  le  jub  i  J99  (  1 5  de  cha* 
^vàl  80 1  de  )  )  ^  l'^gc  <1<*  soixante 
ans ,  après  en  avoir  régné  environ dâx- 
iieuf  en  deux  fols.  Sa  mort  fut  suivie 
d'une  afBiction  j^<:Jiéraîc  ;  car  il  était 
également  cher  au  jjcuple  et  aux  sol- 
dats^ il  avait  rétabli  l'ordre  dans  l'étal, 
<'t  quoiqu'il  eut  aboli  un  p  <ii\d  nombre 
«rimpùis  ,  il  laissa  /yaé^ooo  pièces 
d*er  dans  »ou  Ucdur,  et  poux*  luic 
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pareille  somin*^  d'effets  précieux ,  et 
daus  ses  ccwnes  6000  cbevaux  et 
5ooo  chameaux.  11  avait  porté  le 
corps  de  ses  mamlouks  à  booo  \iom- 
mes  ,  cl  anéanti  la  puissance  des  vi- 
zyrs  par  VétabUsseflMBt  d'une  nfft 
pailknliere  (M'WdnmMreA)*  11  pio* 
Idgea  les  savants,  fit  élever  au  lémt 
un  superbe  eoU<%e,  oà  les  étudiants 
recevaient  gratukement  tout  ce  %ui 
leur  âait  nécessaire  ;  il  fit  coustruice 
un  pont  sur  le  Jourdain ,  réparer  l'ar- 
senal d'Alexandrie ,  et  défrichei-  les 
montagnes  du  Fayoum.  11  n'oublia 
poînt  a  sa  mort  les  pauvres,  qu'il  avait 
toujours  itccouius  ^icudant  ?a  vie,  et 
leur  légua  une  somnu'  de  i4;9'.)*j  P'^' 
ces  d'or.  Faïadj  sou  iîls,  à  qiu  il  avait 
fait  prêter  serment  de  fidélité  par  tous 
ses  ofiiciars  avant  de  mmuir,  lui  sno* 
céda.  l^ft» 

BARKYAROG,  4*.  princt  de  k 
dynastie  des  Seldjoukides  de  Perse , 
était  l'ainé  des  fils-  de  Mélik-Gbâh^  à 
qui  il  succéda  en  109^2.  Élevé  sur  le 
trône  par  le  peuple  d'Ispahan ,  il  en 
fut  chassé  par  Turkan-Khâtoun  sa 
bello-mère.  qui  avait  fait  reconnaître 
Mahmoud,  sou  fils  ,  sulthan  à  Bagh- 
dàd  ,  et  s'avançait  à  la  téte  d'une  nom- 
brcusc  armée.  Baï  kyaroc  ne  tarda  pas 
à  revenir  avec  des  forcescousidérables, 
que  lui  donna  le  gouverneur  du  Fa» 
res*  liv^  bataiUe  à  TtirLan-KUtoun, 
défit  son  armée,  et  lui  aoooidala  paix 
et  la  ville  d'kpaban ,  sou»  la  costdition 
qu'elle  partagerait  avec  lui  les  trésors 
de  son  pore  Mclik  -  Ghâh.  L'armée 
d'Ismaël,  frère  de  ce  dernier,  éprouva 
le  mjéoie  sort  que  celle  de  la  sultbaoe. 
Après  ces  victoires,  Barkyaroc  fut 
proclamé  pr  ince  légitime  à  li  ighdid, 
en  1094.  Turkban  -  Kiiàtoun  était 
morte ,  et  Mabmoud  et  Barkyaroc  vi- 
vaient en  bonne  intelligence,  loisqtie 
Tanach  ,  prince  de  Damas,  aprè* 
av  m  soumis  lu  ^jrk  ^  le  Dyar)>ekr  et 
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une  partie  de  i  Iru ,  vim  menacei'l*A* 
zcrbeydjan.  Baïkyaroc  nin relia  à  sa 
rencontre,  avec  looo  liommcs  seule- 
ment ,  et  osa  l'attaquer.  Une  déroule 
complète  le  punit  de  cette  te'mc'rite'. 
Bevanu  en  toute  bâte  à  Ispoban ,  il  en 
troim.  les  portes  fermées ,  et  on  ne  le» 
lui  ouvrit  q\\Q  pour  se  saisir  de  lui  et 
le  {eter  en  prison».  Cet  attentat  e'tait 
FœaTJBe  des  princes  Seldjonkides,  par- 
tisans de  la  défunte  sultbane.  Déià- 
l'ordre  e'tait  donné  de  lui  crever  les 
yeux,  lorsque  la  mort  de  Mahmoud 
lui  rendit  la  liberté  et  le  sceptre.  A|M  è.s 
avoir  mis  ordre  aus  affaire."»  de  l'em- 
piie,  il  marcha  contre  Tanach,  qui 
avait  neglij^e  de  profifcr  de  ses  pre- 
miers succès ,  et  le  deTit,  G;  rebelle 
périt  dans  l'action.  Âuisitôt  après  cette 
vkit^re ,  Barkyaroc  s'avança  vers  Je 
Khoraçan ,  où  Arcelan  ,  autre  prince. 
5eidjoukiae  ^  s'était  rendu  inaépeii- 
*  danL  Mais  iorsqu^ii  y  arriva,  Auelap 
Tenait  d'être  assassiné ,  et  aucun  olis- 
facUiies'opposa  à  la  réductionde  cette 
province,  dont  il  ooniiale  gouverne^ 
xnentà  Sandjar,  son  frère.  De  retour 
en  Irac,  il  y  trouva  un  ennemi  iiou- 
vrau  ,  et  plus  redoutable  que  ceux 
qu'il  avait  déjà  vaincus.  Mouayyd- 
Éddaulah,  iûs  du  célèbre  Nèdham- 
el-Mulk,  à  qui  il  avait  ùte  la  dignité 
de  vizyr,  venait  de  porter  Moham- 
WÊà  son  frère  à  lui  faire  Ja  fjiierre. 
Backyaroe  s'apprêtait  &  GoiiibaUre> 
IpBsqu'iiQe  stfdiuou  élevée  dans  hh 
pahan  le  tait  dans  le  plus  grand  dan- 
l^r.  Modjeeed-d-Muik,  son  minis* 
Ire  des  ûnances ,  avait  irrité ,  par  sa 
proluté  sévère,' les  filHciers  Scldjouki*. 
des,  liabitués  aux  prodigalités  de  ses 
prédécesseurs.  Knbardis  par  le  dançjer 
que  roui  , ut  i'ef.it ,  ils  ass;ii!lirent  l'hô- 
tel de  ce  iniiusice,  qui  so  refiipia  dans 
le  palais  du  suithan  ;  mai»  les  i  *  belles , 
sans  respect  pour  cctasyle,  en  eiduu- 
CC4  eut  les  j>oi  tcà ,  eu  airachèientMoti- 


jcrcd-cl-Aîulk ,  et  le  mirent  en  pièces. 
Il  s'en  fallut  peu  que  Barkyaroc  ne 
devint  aussi  leur  victime;  il  se  sauva 
à  Rcy,  de  là  à  Riglidâd  ,  où  il  lit  réta- 
blir son  nom  ilaiis  U  pi  icre ,  et  mai- 
cha  contre  Mohammed.  Vaincu  par  ce 
frère  rebelle,  il  prit  la  fuite  vers  ht 
Khoraçan ,  unit  ses  troupes  à  celles  dn 
général  de  cette  province,  et  combat- 
tit contre  Sandjar ,  qui  le  d^  une 
seconde  fois.  11  se  léâigîa  alors  en 
Khousystan,  ou  il  trouva  un  ami  fidèle 
dans  Ayyas ,  ancien  esclave  de  Mélik-» 
Chah.  Cet  officier,  que  la  faveur  de 
son  pr;nce  et  son  rare  mérite  avaient 
élevé  aux  premières  charges  de  l'em- 
pire, embrassa  avec  ardeur  la  cause 
du  fils  de  son  bienfiiteur.  Il  marcha 
avec  luL  contre  Mohammed  qui,  cette 
fois^fotcomplètemeatbattii.  Mouayyd* 
Ëddaulaby  -ce  ministre  auteur  de  la 
gpieive ,  tomba,  au  pouvoir  du  vain-^^ 
queur;  et,  loin  de  recevoir  le  châtiment 
que  nll^rilaient  ses  crimes,  il  obtint^ 
par  son  adresse,  la  dignité  de  vii^n 
de  Barkyaroc  ;  mais  il  se  jouit  pas 
long-temps  de  son  ])onhcur.  Barkya-» 
rocaynnt  entendu  un  jour  ses  courti- 
sans blàiîir  r  ;i  (  onduite,  à  l'égard  de 
Mouayyd-iiddaulah,etdire  quil  avait 
craint  de  le  punir,  il  le  fit  venir  sur- 
le-champ  en  sa  présence  ,  et  lui  aliat- 
tit  la  tète  d'un  coup  de  son  cimeterre* 
«  Voyez ,  dit-il  k  ses  courtisans ,  si  les 
»  princes  da  ma  maison  savent  se  lâire 
craindre,  et  se  vengqr  de  leurs  en- 
«  nemis*  »  Cependant'  Moliammed  ét 
Sandjar  avaient  réuni  leur  forces,  et 
«^avançaient  sur  ispabau.  Barkyaroc, 
dénué  d'argent ,  alla  en  demander  au 
khalvfcdejBaghdâd.  Arrivé  dans  celle 
ville,  il  y  tomba  dangereusement  ma- 
lade. La  conquête  de  tous  ses  états 
coula  peu  à  ses  deux  frères  ;  da  mar- 
chèrent, sans  perdre  de  temps,  ver.s 
Baghdàd ,  dont  ils  s'emparèrent.  Bar- 
kjaroe,  î\  leur  approche,  avait  étui 
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transporte  à  Wadth,  où  il  s*ëtail  réta- 
bli ;  il  s'apprêtait  à  les  comb  itlre.  Quoi- 
que les  deux  partis  fussent  également 
las  de  la  guerre ,  ils  se  livri  rcnt  encore 
deux  combats  ,  où  la  victoire  resta 
à  Barkyaroc.  Enfin  ,  ces  trois  frères  y 
après  avoir  ensanglanleTempire  pen- 
dant quatre  ans ,  songèrent  se'ricuse- 
ment  h  h  paix  :  die  fat  conclue  en 
497  ^1);  Barkyaroc  fut 

reconnu  snlthan  âu  Djebal,  de  Hama- 
&tn,  Isp^ban,  Rej,  Baghdâd  et  de 
leurs  de'pendan(*es  t  ii  lui  fut  permb 
de  feirc  battre  le  tambour  dans  son 
palais ,  anx  heures  de  la  prière^  Mo- 
nimmf^f^  n}f  font  îc  pivs,  depuis  la 
nvicrc  d'ispidaz  jusqu'au  Dcrbend, 
le  Dyarbekr  et  la  Syrie;  Sandjar  eut 
le  Khorar^in.  Ou  conviai  que  ces  trois 
frères  n*.inraient  de  relations  entre 
cox  que  par  Tentrcmise  de  leur  vi- 
7)  r,  et  que  chacun  d'eux  ferait  6ire- 
iapiere,  en  son  nom,  dans  les  pays 
loi  étaient  sonmîs.  Baiiiyaroc  mou- 
rut à  Béroadjerd,  en  reby  i*'.  49B 
(  déccm.  1 1  o4  de  J.-C).  On  dit  qvTû 
n'ayait  alors  que  vingt-cinq  ans,  dont 
H  en  avait  rc'gnc  douze.  Les  historiens 
ont  Ciit  un  éloge  complet  de  ce  prince, 
<pîi  montra  dans  sa  plus  tcndi-e  jeu- 
nesse une  prudence  rare ,  une  cons- 
tance et  une  valeur  à  toute  épreuve  ;  il 
«fait  libéral,  et  s*e'tait  attiré l'affi'Ction 
de  ceux  qui  i'eutouraient ,  par  la  duu- 
amt  de  son  caractère.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort,  il  avait  £iit  prêter  aux 
troupes  le  serment  de  fiiasliné  h  son 
fils  Mélik-OhAh  (  ray^  Movahhsd, 
5*.  pirince  Seldjoukide  )*      J — n  . 

B4RLAAIVI ,  sa  vantmoinede  S.  Ba- 
sile, qui  se  rendit  célèbre,  ou  du  moins 
fil  beiucoup  parler  de  lui  dans  la  pre- 
mière moitié  du  1 4^.  siècle ,  était  né  à 
Seniinara,  dans  la  Calibre  ultérietire. 
Il  était  très-jeune  quand  il  prit  l'ha- 
bit religieux:  il  se  nommait  auprir;j- 
Vant  Bernard^  et  qnttta,  eu  euuuut 
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dans  le  cloître,  ce  nom  pour  celui  de 

Barlaam.  U  se  livra  avec  iiiir  ç;rande 
ardeur  à  l'élude ,  et  so  distingua  bien- 
tôt par  l'étendue  de  ses  connaissances, 
non  seulement  dans  les  sciences  sa- 
crées, mais  dciHS  les  mathématiques, 
la  philosophie  et  l'astronomie.  Le  àéàt 
lire  dans  Toriginal  les  Hvtes  Sàant^ 
tote  le  fit  passer  en  Orient  pour  a^ 
prendre  la  langue  grecqpie.  11  serendk 
d'abord  en  Étofie,  et  commença  à  y 
e'tttdier  cette  langue;  mais  il  Y  P"|s^ 
en  même  temps  les  erreurs  deVEgliss 
grecque.  Il  alla  ensuite  h  Salonique , 
où  les  lettres  étaient  florissantes  ;  il  y 
resta  quelque  temps,  se  perfectionnant 
di!is  la  langue  et  sVf; durcissant  dans 
les  erreurs.  Lorsqucnlifi  il  fut  en  élat 
de  paraître  avec  avantage  à  Constan- 
trtiople ,  il  sV transporta ,  en  1 327  ;  il 
ne  tarda  pas  à  sV  l'iii'e  des  amis  puis- 
sants, et  parvint  jusqu'anx  bonnes  grâ^ 
ces  de  f empereur  Andronîc-leJenne,'  * 
par  la  protection  de  Jean  GanmcMèn^' 
fevori  de  ce  monarque.  Cantacuzène,- 
Kvré  lui-même  à  Fétude,  était  alors 
occupé  de  former  une  riche  bibKothè^ 
que.  Barlaam  lui  fut  Ircs-titile  poor 
l'exécution  de  ce  projet  j  i'  le  logea 
dans  son  palais,  s'occupa  de  sa  for- 
tune, et  obtint  pour  lui,  en  i55i  , 
Tiibbaje ,  les  uns  disent  de  St.-Sau- 
vcur,  les  autres  du  St.-Esprit,  L'Allaci 
livre  II ,  ch.  16  de  son  ouvrage,  i>e 
perpetud  consens,  eedeSt'  Oeddeni» 
et  Orient. ,  rapporte  des  Lettres  d& 
Benoit  Xlt,  qui  prouvent  «pie  c^t 
du  second  de  ces  deux  monastères,  Ii» 
faveur  dont  Barlaam  jouissait  fenor* 
gneiUit.  Il  traitait  lesGreGsdlgnorants^ 
et  osa  défier  à  une  controverse ,  sur 
différentes  matières  philosophiques  » 
le  savant  Nircphore  Grep^ons.  Il  fut 
V  iinra  :  la  boute  qu'il  en  eut  er  la 
kauieque  lui  portaient  les  Uwrs  l'en- 
gagèrentàquitler  Constantuioplc.  Il  rc- 
t,(Huii»a  en  i2i3a,  à  Sdlonique;  uiaii 
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Toccasiou  se  présenta  bientôt  pour  lui, 
de  se  remettre  bien  avec  les  Cin  cs.  Le 
pape  Jean  XXI ï  ayant  envoyé  deux 
légats  à  Conslantiiiople  pour  traiter 
de  la  réunion  des  deux  Églises  ,  les 
Grecs  refusèrent  d'entrer  eu  discus- 
Hon  aTec  eux;  fiarlaam  m  déclarai 
alors  OttTerieiiMiit  nour  le  schiune  p  et 
publia  coatve  ks  légats  du  pape  di- 
Ters  écrits  ;  mais  dans  raideur  de  son 
il  kû  eckappa  des  traits  contre 
h»  moiiies  du  mont  Âthos,  contre 
leur  manière  de  prier ,  et  leurs  opi- 
nions sur  h  lumière  du  Tliabor  ;  il  alla 
jusqu'à  Ils  trailer  d'imposteurs,  de  cor- 
rupteurs du  dogme  et  de  séducteurs 
du  peuple.  L'un  de  ces  solilaiies,  qui 
jouissait  parmi  eux.  d'un  graud.  tié- 
dit, Georges  Palamas,  prit  leur  d«- 
6ns&  Cette  dUpute,  fort  animëe  de 
partctd'antre,  dura  trois  ans.  Il  j  eut , 
en  1 559,  trire  ou  Sttspenâon  d'armes. 
Andronicenroya  secrèuanènl  Barlaam 
pour  demander  des  se- 
niors contre  les  Bulfpres  et  les  Turks 
qui  étendaient  chaque  jour  leurs  con  • 
quêtes,  les  premiers  en  Europe,  îrs 
seconds  le  long  des  côtes  de  i'Hciita- 
pout.  Biilaam  alla  premièrement  à 
tapies,  aujïrès  du  roi  Robert  ;  il  vint 
ensuite  en  France,  à  ia  cour  de  Pbi- 
lippe-dc-V^alois ,  et  à  Avignon,  où  ré- 
l^uit  alors  Benott  XII ,  Ken  accoeilU 
partant»  mais  n'obtenant  rien  des. 
pfinôes  latins  pour  l'empereur  et 
ponr  ses  Grecs,  barlaanr  repassa,  en 
1340,  à  Saloniqne,  et  y  recommença 
ses  bostiliiës  contre  les  solitaires  du 
mont  Athos  ;  mais  un  grand  nombre 
de  ceux  des  monastères  voisins,  çt plu- 
sieurs du  mont  Athos  même,  étant 
accourus  a  Salonique,  il  craignit  quel- 
que événe  m  eut  sinistre,  et  s'enfuit  à 
Gïnstanlinuplc.  Là,  se  srutant  fort,  il 
accusa,  devant  le  palnarcbe  et  devant 
les  évêques,  la  doctrine  de  c^s  solitai- 
re» ,  et  éenandii  arca  iiistattcc^iui  sy-*' 
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node  pour  la  condamnation  Je  leurs 
erreurs.  Le  patriarche  les  appela  à 
Constantinopfe  j  ils  obéirent,  mais  se 
uioiitraent disposés  a  une  vigoureuse 
deieuse.  L'empereur,  pressé  pai  les 
armes  des  Turks,  voulut  en  va  tu  apai- 
ser ce  Uuudie  diéologique.  £jrlaamy 
obstiné  dans  ses  attaqués  j  et  Palama» 
non  moins  obstiné  à  y  répondre, 
firent  tantde  bruit,  qu'Audrooic  sévit 
Ibrcé  à  convoquer  le  syno  le  demandé 
par  les  deux  partis,  il  fut  ouvert  la 
1 1  juin  i34i*  Le  patriarche  et  Tem- 
père nr  mcme  y  présidèrent.  Barlaaca 
parla  ic  premier;  Palamas  répondit,  et 
soutint  que  la  Inniière  du  Tliabor  était 
la  gloire  incrcee  de  Dieu  j  il  parla  aussi 
d'uue  certaine  formule  de  prière  qu'on, 
reprochait  aux  siens ,  et  qui  consistait 
à  laisser  tomber  sa  lurbe  sur  sa  poi* 
trine ,  en  tenant  les  regards  baissés. 
On  les  accusait  de  regarder  leur  nont» 
bril ,  et  de  croire  y  voir  cette  lumière, 
incréée  qui  était  l'objet  de  la  dispute* 
Il  n'est  pas  démontré  qu'ils  ne  le  crus- 
sent pas  en  effet  ;  les  limites  sont 
trop  difficiles  à  poser  dans  ces  ma^ 
lières;  et  JDieu  n'a  sans  doute  pas  dit 
à  la  superstition,  eoinme  à  la  mer: 
iVb/i  procèdes  ampluïs.  Quoi  qu'il  eu 
soit ,  Barlaam  s'apcrcevaut  que  la 
victoire  penchait  du  coté  de  Palamas 
et  de  ses  solitaires ,  songea ,  SMivant, 
le  conseil  de  son  protecteur  Cantacu* 
lèncy  à  faire  sa  retraite  et  à  se  rac* 
commoder  avec  eux.  Il  y  réussit;  IcSi 
moiueslui  pardonnèrent,  et  le  synode 
fut  dissous.  Androuic  mporat  quatre 
jours  après.  Alors  Barlaam  se  mit  â  ré- 
clamer  hautement  contre  le  synode, 
et ,  ne  pouvant  supporter  la  honte  dont 
il  crul  que  la  décision  de  cette  assem- 
blée l'avait  couvert,  ii  repassa  en  Ita- 
lie, laissant  chez  les  Grecs  une  mé- 
moire abhorrée ,  à  cause  de  sa  doc- 
trbe  sur  la  lumière  du  Thabor,  et  de^ 
la  disliiictiofi  qu'il  admettait  sotre  les 
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opérations  de  Dîeti  tt  son  essence.  H 
ebcrclia  an  asyle  auprès  du  roi  Bobert, 
grand  protectem*  des  lettres .  dont  il 
reçut  le  meitteur  accueil ,  et  qui  le  mit 

avec  d'autres  sriYnTit*;  .  entre  autres 
avec  le  gramrnniric  n  l^aul  dePérouse» 
à  la  tête  de  sa  bibliuilircjuc.  Ce  fut 
vraisemblableraciit  alurs,  selon  Maz- 
zuchclli,  Scritt.  d'Ital,^  tom.  Ill, 
pag.  37 1 ,  qu'il  rencontra  Pétrarque 
daus  cette  cour ,  et  qu'il  lui  enseigna 
les  éléments  de  la  langue  grecque  ; 
mais  c'est  éndentment  une  erreur.  Le 
synode  de  GoiislantÎRopIe  faX  ouvert^ 
comme  on  Ta  tu,  le  11  fuin  i54i* 
Bai  lanni  r,Vn  partit  au  plu»  tôt  que 
Tero  ia  fiudu  même  mois,  et  n'an  iva 
qu'au  commencement  de  juillet  à  ^'a- 
ples.  Pe'trarqnc  on  était  ]*rn  ti  dès  le 
comnioiircnipnt  d'avril,  piijMpic  ?îon 
triomphe  a  iiome,  où  il  se  mlit  eu 
quiîtarît  le  roi  Robert,  eut  li<  aie  jour 
de  r.^j  iies,  8  de  ce  mois.  C'était  plutôt 
à  AvjLiuû]! ,  à  la  cour  de  l^enoit  XII , 
dans  le^voyage  que  Baxiaamy  fit  ycrs 
la  fiii  de  1 359  'j  et ,  comme  il  n'y  resta 
que  peu  de  temps,  il  fimt  croire  qùe 
ses  leçons  se  bornèrent  à  donner  à 
Pétrarque  les  premiers  éléments ,  et  à 
lui  indiquer  une  méthode  pour  avan* 
eer  seul  dans  cette  étude.  Barlaam, 
revenu  en  Italie,  rc'tracta  les  opinions 
qu'il  avait  cnihrassécs  en  Grèce,  re- 
devint bon  Critlioliquc ,  ni  écrivit  plu- 
sieurs ouvrages  eu  faveur  de  l'Église 
nmiaine.  Clément  VI  récohipensa  son 
zèle  eu  le  nommant,  en  i54'^»  ^  le- 
véché  de  Geraci,  dans  le  royaume  de 
lïaples.  On  ignore  l'époque  précise  de 
sa  mort;  mais  ce  fut  sûrement  ayant 
le  4  août  i548,  puiscpieUehellijdans 
son  ItùUa  sacra,  tomeÏA,  col.  396, 
lui  donne  pour  successeur ,  dans  cet 
éyécbé,un  autre  moine  de  S.  Basile, 
nommé  Siméon  de  Constantinople,  et 
qu'il  fixe  ce  jour  pour  date  de  son 
élection.  Comme  il  écrifit  tantôt  pour 
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Fane  des  deux  Églises  ^  tantôt  pour 

Fautre ,  quelques  auteurs  ont  cru  qu'il 
y  avait  eu  deux  Barlaam.  Âllaci  a  ré- 
fijlc  cette  opinion  dans  Fouvragc  cite 
ci-dcé^sus;  elle  fait  trop  d'honneur  à 
ce  moine  et  aux  gens  de  sa  sorte ,  qui 
ne  se  font  aucun  scrupule  de  })cnser, 
ou  d'écrire  qu'ils  pensent,  daus  les 
différentes  circonstances  de  leur  vie, 
ce  qui  convient  le  ux  à  leurs  inté- 
rêts. On  a  imprime  de  Barlaam  les  ou* 
vragcs  suiyants:  I.  Corttramimatum 
Papcê  Uber*  Le  texte  grec  de  ce  Uyre , 
avec  une  traduction  latine,  parut  d'a^ 
bord  à  Oxford ,  1  Sgi ,  in-4*«  J  ensuite, 
avec  les  notes  de  Claude  Saumaise^ 
Hanovre,  i6o3 ,  in-8". }  1 608 ,  idem  , 
etc.  11.  A&ytçixr;,  sive  Arilhmeticœ 
algehraicœ  libri  VI ,  avec  le  texte 
cl  la  traduction  latine  ,  Strasbourg, 
iS-y'i,  in-H".,  er  avec  ces  Sclwlies  g 
de  Jean  ChaiuLcr ,  Paris ,  1 5oG,  in-4*'.  ; 
III.  Ethicœ  secundum  stoicos  lib.  II, 
dans  le  tom.  \  I  du  Trti,  ur  des  ancien^ 
nés  leçons  de  H.  Ganisius,  édit.  dln« 
gdstait ,  et  tome  IV  de  l'édition  d*Ân^ 
vers.  Ganisius  avait  tiré  ce  Traité  d« 
la  bibliothèque,  du  due  de  Bavière  1 
on  le  trouve  aussi  dans  le  lom.XXVt 
de  la  Bibliothèque  des  Pères,  édi- 
tions de  Paris  et  de  Cologne.  IV.  Ora^ 
tiones.  Ces  d(  ux  harangues,  pour  la 
réunion  de  l'Église  cjrrcque  et  de  l'É^ 
gîise  latine,  prononcées  à  Avignon 
devant  Benoît  XTT,  ont  été  insérées 
par  Bzovius,  dans  ses  Annales  ec^ 
clésiasLîgucs ,  ann.  i55(),  §.  XXV. 
V.  Plusieurs  Letires  de  controverse , 
imprimées  dans  les  jiniiqum  lectio-* 
nés  de  Ganisius  ;  daus  h^BibL  Pon* 
ûjicia,  de  Roc<âbcrtî;  dans  les  An-* 
nales  de  JBzwùiSf  et  ailleurs  :  on  y 
trouve  aussi  son  traité,  intitulé  :  Pro^ 
batio  per  samitam  Seriptitram,  quod 
Spiritus  sanctus  et  (^xFilio  est,  queiri' 
admodum  et  ex  Faire.  On  n'a  jxiint 
imprimé  les  traités  composés  en 
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(hèce,  dans  lesquels  il  avait  nussi 
prouvé  tout  le  coiiliaire.      G — -û. 

BABLAND,  ou  BAARLAiSD.  La 
lamille  de  ce  nom  a  produit  plasioars 
liommes  distîtigu43  osns  l'histoîve  po- 
Utiqoe  et  lîttâaire  de  la  Hollande. 
Adrien  de  B  iarlancl ,  le  plus  célèbre, 
naquit  dans  Tîle  de  Sud-Beveland,en 
14H8.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
Gand ,  sous  la  direction  du  P.  Scbot , 
puis  Loiivain ,  il  enseigna  le  latin  au 
collège  de  Busleideu  ,  depuis  i5i  8  jns- 
qi/cri  1 5'20,  alla  ensuite  en  Angietei  i  e, 
et  à  son  retour  obtint  une  chaire  d'e'- 
loquence.  Ses  cours  furent  suivis  par 
un  grand  nombre  d'eièves ,  dout  plu- 
«éors  se  distinguèrent  dans  la  suite. 
Baariaud  parlait  et  écmsk  le  latin  avec 
beaucoup  de  fusSkvL  Érasme  dit  de 
lui  qu'il  ëtait  versé  dans  toutes  les 
sciences,  Barland  raouratà  Lo;ivaiii 
Ters  1 543*  Il  a  ocrk  un  grand  nombre 
d'opuscules,  sur  lesquels  on  peut  con-' 
sulter  le  P.  de  La  Rue  ,  Gelekrted 
ZtCelaiid ,  les  Mémoires  àe.  Niceron, 
le  Dictionnaii'c  de  Moréri  âc  l 'j J^o, 
Voici  lei>  iiues  de  ceux  qui  traitent 
de  l'histoire  :  ChroTiologui  bre^fis  ac 
historiu  ab  orbe  condito  ad  aniuirn 
iS'àÀ.'^De  litteratis  urbis  Romcp 
prineipiius,  De  dueibus  Feneth* 
^  De  eomîUbus  HcUanâiœ,  De 

r*  ceps  Ultrajectmi$*^Chtonieon 
um  BrahanUœ  ;  trad.  en  français , 
Amst.,  i6o5;  Anvers,  Plantin,  jOta, 
in-fol.-—  De  rébus  gestis  ducum  Bra- 
bantiœ. — De  urbibus  inferioris  Ger^ 
maniœ.  Tous  ces  opuscules ,  imprimes 
en  divers  endroits  et  à  de>  époques 
différentes,  ont  etc  rasserablcs  et  pvi- 
bliés  en  un  vol.  iu-8  '.,  par  Bernard 
Gualter ,  ColoçTiîe ,  1  (io5 ,  —  Michel  de 
Baarland^  î»ecré(aiie  de  la  ville  de 
Goës,  e'tait  bon  poète  et  bon  juriscon- 
sulte. Ses  Poésies  mêlées  ontâé  pu* 
btiéesà  Dordrecht,  en  i$58,  in<^% 
«•^  Baabi^aiid  (Qqb^),  në  en 
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lande,  exerça  la  me'decifie  à  Naimu', 
et  écrivit  sur  cet  art  :  I.  FelitrUio  m^- 
dica,  Anlverpiae,  i552,  in-8  '.  ;  II. 
Episiola  medica  de  aquarum  disHÎ^ 
làtarum  facultntibus ,  Ântv. ,  ï  556 , 
itt-6\  Ha  traduit,  du  grec,  le  livre  de 
Galien^  intitnW:  De  medieameniis-pa» 
ratii  fa c lUbus ;,'Wc\ix,  i535.  D---0» 

B  A  R  L  ES  X  I-'Ovis  ),  médecin  qui 
pratiquait  son  art  h  Marseille,  sur  la 
fin  du  I  7''.  siècle ,  est  (M>nnu  par  deux 
traductions  de  JDcaraaf,  sur  les  oro.'îîirs 
de  la  pene'ration,  rjuM  curif  lnt  des 
nouvelicscoiiuaissanccide van  tioorne  ^* 
et  de  Veslingius  sur  cette  matière,  et 
de  plusieurs  planches  de  Warnerdam  : 
L  tes  Nm»eUes  Déeowenes  sur  les' 
organes  des  femmes  servant  à  la  gé^ 
nérëtkn,  Lyon,  1674»  in-TS;  II. 
les  Nouvelles  Décomferl^su/'  les  or^ 
ganes  des  hommes  sen'ant  à  la 
nération^  Lyon;  ^d^'^*I^ 
été'  re'tinis  en  une  édition ,  à  Lyon , 
1680,  f\  vol  in-i  2.         C  et  A. 

BARLESrO,  ou  BARLEZIO  {^U- 
Biif),  néàScutari,  dans  rAlb  une , 
vers  le  milieu  du  i5*.  siècle.  On  l  a 
confondu  quelquefois  avec  un  de  ses 
compatriotes,  également  nommé  Ma^ 
fin.  Barlesio  est  plus  connu  sous  le 
nom  latin  Bofieiéts ,  parce  que  c'est 
dans  cette  langue  qu'il  à  écrit  les  ou- 
vrages suivants  :  L  De  vitd  et  laudî^' 
bas  ScanderbtrgUjSwe  Georgii  Ca  - 
triotce  Epirotarum  principis  H- 
bri  Xllly  Strasbourg,  1^37,  in- 
fol.:  celte  édition  est  la  ineillcure  ; 
quelqn^s  biographes  préleuiieiit  q«i'd 
en  une  plus  ancienne  et  plu"*"  . 

rare ,  Home,  sans  date.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  allemand  ,  en  italien,  en 
portugais,  et  enfin  en  français^  par 
Lavardin,  Paris,  1 5()7 ,  in-8*.,  et  en* 
core  par  lîs  P.Oaponcet ,  jésuite,  soas 
le  titre  de  Histoire  de  Seanderierg , 
1709,  iDftX'IL  Dû  expJS'^a^Oi^^ 
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Scodrenai  (  le  sicgc  de  Scutai  i  )  à 
Turcis  y  lilri  ira,  Venise,  i5o4j 
Éik,  i556 ,  :  cesdeitt  oum* 
fg»  ont  abrèges  par  Georges-Bar- 
tliold  Pontanns,  HaDau,  i6<>9>  în-B'*. 
m.  Chromcon  rum'oim, Fraocforl, 
1 578y3Tol.  iii-4^  Ayant  fixe  a pprozî- 
tnatÎTement,  mais  sur  le  témoignage 
UDanimedes  biographes  les  plus  accré- 
dites ^  lâ  date  de  la  naissance  de  Barle- 
sio ,  nous  pensons  (jue  V/fi'stoire  al  rti- 
î^t^e  des  papes  ,  juscp/a  Murctl  II ^ 
ïic  ]jeut  ctie  de  lui;  puisque  Marcel  II 
étant  mort  en  1 555,  B  jHesio  aurait  eu 
plus  de  ceiit  aus ,  ioiit^u  il  aurait  ler- 
ininé  son  ouvrage.  W— s* 

BARLEXTA  (  Gjlbmel  ) ,  prédi- 
cateur dominkaitt  du  1 5".  sicclc,  eut 
alors  la plusbrilknierëpotation,  qu'on 
lui  a  fait  expier  depuis  par  le  l'iclicule. 
Le  plus  grand  nombre  des  auteurs  qui 
ont  parlé  de  lui  veulent  qu'il  soit  né  à 
BaiTctîa ,  petite  place  on  cltâtrau  dans 
le  royaume  de  INaplcs  ,  et  qu'il  en  ait 
pris  le  nom  ;  d'autres  affirment  que 
celait  son  nom  de  iauiille  ,  et  que  la 
ville  d'Aquino,  patrie  de  8.  Thomas, 
était  aussi  la  .sienne,  i  liiiiçois  de  la 
Serre  ,  ÈpiiT&  dédicaUfire  des  ser* 
mons  de  Barletta  ^  édition  de  Parisy 
i55i  ;  Toppi,  BiUiofhèque  NapM- 
tuine  ;  Fontaiiini  ^  Bibliothèque  /f <i- 
lierme  ;  Tafuri ,  HisUnre  des  Écri- 
vains  nés  dam  le  royaume  de  Na^ 
pleSf  sont  de  ce  dernier  avis.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Barletta  donna,  par  ses 
sermons,  une  si  liaule  opinion  de  son 
éloquence,  qu'il  fil  naître  ce  pro^(rbe 
souvent  cité  :  I^escit  pradicare ,  tjui 
nescil  Barlettare.  Des  écrivains  gi  avcs 
se  sont  é^a) ca  à  iecutiilir  de^  îi.itis 
de  cette  prétendue  éloquence,  qu'ils 
ont  livrés  à  la  risée  publique.  On  peut 
les  lire  dans  X Apologie  a  Hérodote^ 
par  Henri  Étienne,  ckap.  XV,  XXlX 
et  XXXI^dans  l'article  BAnLiTTA^ 
d«  Diçùowmre  de  Ba^  le  ^  note  B  i 
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dans  les  Mémoires  de  Nicéron ,  t.  IH* 
Il  est  inutile  de  les  répéter  ici.  Quel- 
ques auteurs  ont  pris  sa  défense  f  ils 
OUI  prétendu  y  les  uns ,  que  des  audi- 
teurs malins  avaient  ti«vesti  les  paro^ 
les  du  prédicateur,  qulls  les  auraient 
exprès  éci  ites  de  travers,  etenavaienl 
lait  circuler  des  copies;  1rs  autres» 
que  c'était  dans  l'âge  suivant  qu'on  y 
avait  ajouté  tons  ces  passades ,  ce» 
proverbes  liiviaiix  et  ces  boufTonnc- 
I  I PS  ;  ce  qu'il  v  a  de  ccrt.iin  ,  c'est  que 
rilaiie  u  elait  pas,  au  1 5'.  siècle,  dans 
le  même  étatde  barbarie  et  d'ignorance 
que  le  rejeté  de  l'Europe  ;  qu'elle  était 
remplie  de  savants  et  de  littérateurs  en 
état  de  bien  juger  de  l'éloquence ,  et 
qu'd  y  en  eut  parmi  eux  qui  louèrent 
cette  de  fiarietta  »  et  attestèrent  qmn 
les  sermons  qu'on  lui  attribuait  n'e* 
taicnt  point  ceux  qu'il  avait  prédit 
Léandre  Alberti ,  son  contemporain  y, 
dont  If  teraoigna«^e  doit  être  d'un 
grand  pojds  ,  lui  donne,  dans  sa  jP<?J- 
cri pilon  de  l'Ilalie^\f.  îî44?  1*^ 
de  savant  il  éloquent  prédicateur, 
«  On  a  imprimé,  ajouti  -t-il ,  des  ser- 
»  mons  qu'un  lut  altribue ,  et  qui  ne 
»  sont  pas  en  vérité  dignes  d'un  si 
»  grand  homme  ;  ils  sont  l'owragi' 
I»  d'un  ignorant  que  j'ai  oonnudansm* 
»  jeunesse.  Pour  leur  donner  du  prix, 
»  il  les  publia  sons  le  nom  du  P.  Ga* 
»  briehOn  }  trouvebeaucoupdechoscs 
»  qu'il  vaudrait  mieux  qui  n'eussent 
»  jamais  été  écrites ,  etc.  »  Au  reste  , 
ce  que  ces  sermons  ont  de  plus  ridi- 
cule ne  l'est  peut-être  pas  encore 
autant,  et  ne  l'est  sûrement  pas  plu* 
que  tant  de  irait  s  que  l'on  peut  citer 
des  sermons  de  Menot,  de  Maiilaid  , 
cl  de  plusieui^  autres  scrmonaii  es  du 
même  siède.  Les  lettres  étaient  plus 
avancées  en  Italie  «  mab  Pinstruclioii 
du  peuple  ne  Tétait  pas  beaucoup  dft» 
yantage,  et  c'est  le  peuple  qui  lait  la 
réputation  des  prédicateurs.  On  cit^  ^ 
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plus  de  vingt  éditions  des  sermons  de 
jf!.ir'rfta  ;  In  prcmicrr  a  pour  litre: 
KÏermont'S  à  sepUia^esimd  ad  fn'iûm 
ierluiin  post  jmscha.  Item  Sennones 
XXl  Ilide  Sanctis,  Item  Sermones 
IH  de  paudtàte  saîvàndonm ,  de 
ira  pet  ^ët  de  ehpreîs,  et  IF  pro 
Hominteis  jidi^entàs ,  firiziœ,  i^qB, 
iii-8*.  -Gave  et  Diipio  en  obt  cite  anè 
de  1 4  7  o ,  mais ,  k  ce  qu'il  patatt ,  sans 
iundement  Celle  de  1497» 
M^itt'-ure,  n'est  sans  dciiite  que  celle 
^«  ^498,  avec  un«»  seule  année  d'er- 
reur, il  V  en  a  aussi  imc  iolio  oViifion  , 

Îif'îit  n;  H  '.  <ioihique,  Rouen,  1  ">  i  ^) , 
Vile  (le  Venise,  i^^-j,  en  <!<ux 
volumes  in-B".,  passe,  flu  j'ip  nu  ni  de 
Mâzzuclielii,  pour  être  la  nieill*  lu  c  de 
toutes ,  comme  la  plus  mauvaise,  se* 
IbnTalfarî  (/jrfof iVi  degîi  scrittorinati 
net  re^o  âi  ^npou),  est  celle  que 
-donna  à  B<fnérent  le  cardinal  Orsini, 
^ui ,  peu  die  temps  après  ,  devint 
^ape.  G— É. 

■  BARLOTTA  (  JosiPB  ) ,  noble  si- 
cilien ,  liltéraleiir  et  pofcte  du  i  n^, 
t<icr}o .  n.iqmt  h  Trapaiii ,  le  î5  dé- 
cembre 1654.  11  entra,  dès  Vivj^e  de 
treize  ans ,  dans  la  congrégation  de 
rOratoire ,  fit  son  cours  de  pliitoso- 
pliie  et  de  théologie  scbolnstique  et 
morale  cb ex  les  jésuites  de  Trapaia  , 
et ,  dès  qu'il  Ait  devenu  prêtre ,  se 
K  vra  k  U  prédtcatioD.  Il  cnliîVail  aussi 
la  poésie^  mais  ne  l'elcrçait  que  sur 
4es  sujets  pimis,  anxqu^  il  donnait 
ï^uelquefiMS ,  selon  l'esprit  qui  régnait 
*  de  son  temps  en  Italie,  des  titres  siu* 
guHers.  Par  exemple,  son  poërae  suir 
le  massacre  des  innocents  est  intitulé: 
la  y DIT  du  F erbn  coupée  dans  la 
bouche  du  marty  re  par  les  coups  de 
l'incontinence  d^ I!crode{la  /  ocedcl 
Ferho  troncaîa  in  bacca  al  marlirio 
€J^  colpi  deir  incontinenza  d'Erodc  ), 
Trapani,  i695,iu-4\I!y  en  a  plu- 
jneurs  àulres  de  cette  espèce.  11  fitît 

itr. 
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atiîîsi  un  drame  en  musique  ,  riant 
S.  Eustachces  Icliéros,  rii'i/^7i7fAiOj 
dramma   melotragico  ,  Trapani  , 
I  ()9  >. ,  in-S"*.  >  «n  recueil  de  quatre 
sermons  pour  les  vcndiedis  du  mois 
de  mars ,  sous  le  titre  de  le  Sacre 
'vegîie ,  terminé  par  Fondson  ftmibrç 
d'un  ëvéque  de  Maizara,  Trapani,. 
1680 ,  va?S\  ;  etuntecueil  plus  oon-' 
sidérablc  de  sermons  pour  tout, le 
carême  ,  Prediche  quaresimaU  , 
parte  /,  Trapani,  16989  in-4*'*  ; 
parte  //,ibid.  ,  1707  ou  1708.  Il 
avait  de  ^lus  compose  d^s  poésies 
diverses,  iSonetti ,  Odi  e  AJadriçûh', 
et  detix  volumes  de  serénadei  cl  de 
cantates.  On  ne  croit  pas  qu'elles  aient 
clé  inipririiées.  G— i. 

BaRLOWE  (Guillaume),  savant 
évéqne  anglais  du  i6%  siècle,  né  dans 
le  comtë  d'£sscx,  fut  devé  et  reçu 
moine  dans  un  couvent  des  Âugustins 
de  St4)avid^  dans  ce  même  CQmte^ 
prit  ensuite  à  Oxford  le  degnf  de 
aocteur  en  tliéologtc  ,  et  fut  nomme 
prieur  d'un  cbapiire  de  sou  ordre.  Il 
fut, en  cette q:Mlité,cnvovpcn  ambas- 
sade en  P.ccssc ,  en  i5d5.  Lois  de 
la  snpprr'^'^in't  des  monastères  pnr 
Hem  »  \  lil ,  non  s^  ij'iemei.t  il  se  sou- 
mit de  boiiue  grâce  à  cette  mesure, 
mais  il  engagea  plusieurs  abbés  à  eu 
faire  autant;  ce  qui  le  nùt  tellement 
en  ÊLveur  auprès     oe  monarque  ^ 

2 u'il  le  nomma  sncccssivement  e'vêqne 
e  St.-Âsapli ,  de5t.-Pavid,  et  de  Bath 
et  Welis.  Il  avait  montré  d'aboid  beaur 
coup  de  zèle  pour  la  religion  protes-* 
tante*  mais  il  parait  qu'il  savait,  sui' 
vaut  l'occnsion  ^  se  reîâcber  de  la 
sévérité  de  ses  principes;  et  Ton  a 
con'^-ervé une  de  ses  lettres,  .idrrssé© 
à  Henri  VIII  ,  où  il  se  déclare  boa 
cntlioliqiie,  et  reconnaît  (Jiic  tout  ce 
qu'il  a  dit  et  écrit  ju.squV'crs  coctrc 
la  messe,  le  purgatoire  ,  le  papç  et 
le  clergé .  u  est  ^u'ud  tissu  aerreurs 
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eldln£imies,  dont  il  demande  ^Mtrdon. 
H  redevint  protosfant  smis  le  rcgno  du 
roi  protcsuul  Edouard  VI,  fl,  pour 
celte  raison ,  se  vit  persécute'  sous  le 
règue  de  la  reine  Marie ,  qui  le  dé- 
pouilla de  son  évéch^,  et  le  fit  mettre 
eu  prison.  Etant  prveuuâsVchapper, 
il  passa  en  Allemaene ,  où  U  mU 
jusqu'à  ravfeneinent  a*Élisftbeth.  De  re» 
tour  dans  sa  patrie,  il  fut  âeTë.au 
si<%e  dpiscopal  de  Ghicbester  •  et 
nommé  premier  chanoine  de  West- 
minster^ Il  mourut  dans  son  e'vêche,  en 
l568  ,  laissant  onze  enfants,  dont 
cinq  filles,  mariées  tontes  cinq  à  des 
eVeques.  On  a  dp  lui ,  eiUrc  rentres  ou- 
vrages :  I.  r  Enterrement  de  la  mes  se; 
1 L Homélies  chrétiennes ;\\\.  Tra hé 
de  cosmographie;  IV.  liéponses  à 
certaines  questions  concernant  les 
ahus  de  la  messe ,  imprimées  dans 
PBiOeîre  de  la  réfitrauaUm^  de  IVï- 
Tèqne  Burnet  ;  V.  1^ Ascension  des 
moines  et  religieuXf  représentée  a»ee 
des  figures.  Il  a  eu  part  aussi  à  im 
livre  intitulé  ;  la  Divine  et  pieuse  /ns- 
iitution  d'un  chrétien ,  vulgairement 
appelé  en  Angleterre  le  LîiTede  fé- 
weque^  imprimé  à  Londres,  en  1 557. 

S— D. 

BARLOWE  (Guillaume),  phy- 
sicien anglais,  fils  du  précédent ,  né 
dans  le  comté  de  Peinbroke.  Après 
avoir  ëtudië  à  fiiniTersitd  d'Oxford  ^ 
il  fit  diffifreuts  voyages  sur  mer ,  où 
il  aomiît  de  grandes  oonnaissances 
dans  Janavigatioo*  En  t  $73 ,  il  entra 
dans  les  ordres  sacrés,  obtut  plu- 
flieiirs  liéni^ces,  et  fut,  en  dernier 
lieu,  archidiacre  de  Salisbury.  Il  est  le 
premier  auteur  qui  ail  écrit  sur  les 
p]W)priétés  de  rdiniaut ,  et  il  a  fait  sur 
ce  sujet  plusieurs  découvertes  inté- 
ressantes ,  qu'il  a  publiées  dans  les 
ouvrages  suivants  :  ï.  V  Jide  du  no- 
ç>igateur  (the  navigator's  Supply), 
Londres  ,  1597  ,  ia-4'*.;  U.  ^yer- 
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tissement  magnétique  ,  ou  Obser* 
vations  et  Expériences  concernant  la 
nature  et  les  propriétés  de  V aimant, 
Londres,  1616,  in-4". ;  111.  Court 
Examen  des  frivoles  critujues  du 
docteur  Ridley  sur  V Avertissement 
magnétique ,  Loudres ,  1618, 
U  mourut  en  i6*!k5«  X— s« 

BARLOW (Thomas),  théoloden 
anglais,  né  en  160^  k  Langhiil,  dant 
le  Westraorland,  étudia  ii  Funiversité 
d'Oxford,  où  il  fut  nomme  t)rofesseat 
de  métaphysique,  en  i655.  Lorsque 
cette  ville  se  rendit  au  parlement ,  Bar- 
low  se  déclara  pour  le  parlement,  qui 
le  reVora pensa  par  différentes  places.  ' 
Aussitôt  après  la  resîaaj  ation  ,  Bar'ov^ 
se  rangea  du  pai ii  du  i  ui ,  et  les  places 
et  la  faveur  le  suivirent  encore.  Il  fut 
nuuime ,  eu  ï  660 ,  professeur  eu  théo- 
logie ,  en  1661  ,  arehidiac^  d'Ox- 
ford, et  en  1 67  5 ,  évêque  de  Lincoln» 
Après  s*étre  signilë  par  ses  écrits  con-  . 
treia  doctrine  catholique,  après  avoir 
contribue'  à  éveiller  la  nation  sur  le 
danger  qu'elle  courait  de  la  part  d'un 
prince  sounus  au  pape ,  Barlow ,  dès 
que  Jacques  II  fut  monté  sur  le  tronc, 
s'empressa  de  lui  témoigner  de  toute» 
les  niauières  et  son  attachement  et  sa 
soumisMou  ,  jusqu'à  ce  que,  à  l'époque 
de  la  révolution,  il  eût  reconnu  le 
prince  d'Orange,  Guillaume  III,  pour 
souverain  Intime.  II  ne  balança  jamais 
à  se  ranger  dans  le  parti  du  plus  &rt« 
Il  ëtait  regardé  comme  un  tres-savant 
théoloden  et  un  excellent  casuiste.  U  J 
est  difficile  de  lui  fiiire  un  grand  me- 
nte de  ses  principes  de  tolérance^  il 
eut  du  moins  cehii  de  les  répandre  par 
SCS  écrits,  en  même  temps  qu*il  eu 
usait  dins  si  conduite.  On  aurait  pu 
les  trouver  en  contradiction  avec  la  ri- 
gidité de  son  calviriinmej  mais  ils  s'ac- 
cordaient à  merveille  avec  sa  nt^U- 
gence  a  remplir  ses  devoirs  d*évêque. 
.  11  mourut  il  Bugdcii,  en  iG^i,  âge  de 
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Suatre-vingt-cinq  ans.  Les  priiicipaiix 
e  ses  nombreux  ouyrages  sont  :  L  De 
la  Êoiéranee  en  manière  âe  religion , 
»66o  ;  IL  V 'Origine  des  Sinécures^ 
1676  ;  IIL  Principes  et  doctrine  de 
la  otmr  de  Borne  sur  Vexcommuni- 
cation  et  la  d^sition  des  rois, 
traduit  en  français,  1^79)  in -8^.; 
IV.  Cas  de  conscience ,  rejoins  par 
Vaiyfi,  publiés  après  mort ,  1 69 1  , 
În-B®.  V.  Exercitatitiites  aiiquot 
viétaphjsicœ  de  B^o  ,  |iul)lie  à  Ox- 
ford ,  à  la  suite  de  la  ^léiaph\ sique 
deScheibler,  et  réimprime  en  i  GjS  y 
m*4^  C'est  le  recueil  de  ses  leçons 
puUiqaes  dans  runivetsitë  d'Oxford. 
L'ime  de  ses  leçons  foale  snr  b  fa* 
neuse  çiestîon  :  «  S'il  vaut  mîeux  ne 
»  pas  yim  fnederîm  malbeofeux.  » 
U  pense  -qa'il  vaut  mieux  ne  pas  exis- 
ter. Il  est  vraisemblable  que  pi>esque 
tous  les  hommes  qui  cxaraineront  de 
sens  froifî  (oîto,  question,  la  résou- 
dront do  juêrfip;  mais  il  c^i  certain 
que  pi  osquc  tous  les  hommes  qui  sont 
malheureux  pi  eierent  encore  leur  exis- 
tence malheureuse  à  la  iiou-existertce. 
On  a  aussi  de  Barlow  des  lettres  où  il 
se  montre  le  diampion  de  la  doctrine 
d'Aiislote ,  contre  ce  qo^on  appelait 
alors  la  nomHepliîlofii^ilM*  S'^o. 

BÂBLOW  (François);  peintre  an- 
glais, né  en  1646,  dans  la  province 
de  Lincoln ,  et  mort  en  1 70a ,  étudia 
les  premiers  éléments  de  son  art  sous 
un  peintrt^  médiocre  de  portraits, nom- 
mé Sheppard.  Son  goût  le  porta  k 
peindre  des  animaux.  La  corrcctiou 
de  dessin  fju'oa  remaïque  dans  ses  ou- 
vrages fait  regretter  quil  li'ait  pas 
«paiement  j^ossédé  la  science  du  colo- 
ns. Il  ne  hua  manqué  que  cette  partie 
de  l'art  pour  ^tre  nns  i  edté  des  plus 
grands  peintres  d'animaux;  mais  ce 
ddfiuit est  d'autant  plus  frappant  dans 
le  genre  mi'il  a?ait  choisi ,  que  Tirai- 
tatton  ponaile  y  constitue  essentieUo- 
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ment  la  première  de  toutes  les  beautés, 
et  presque  la  seule  dont  il  soit  suscep- 
tible. Ce  défilât  disparaît  dans  les  gra* 
vures  nombreuses  qu'on  a  faites  d'à? 
près  ses  ouvrages ,  où  l'on  remarque 
aaitleUK  des  figures  bien  dessinées, 
bien  groupées  f  et  le  beau  choix  des 
paysages  dans  lesquels  il  les  a  placées 
prouve  également  la  fertilité'  de  son 
génie  et  la  pureté  de  son  goût.  Holler 
a  beaucoup  c^ravé  d'après  lui,  — Un 
autre  Barlow,  célèbre  horloger  an- 
glais ,  inventa,  en  1676,  les  montres 
à  répétition.  V.  S.  M. 

BARMEÇIDES.  r.  YAHYA  £L- 
BARMEKY. 

B  ABNAfiÉ  (  S.  était  né  dans  nit 
de  Gh^re,  d'une  ftmille  de  la  trilm 
de  LérL  S.  Luc  lui  donne  le  titre  d'u^* 
pâtre,  parce  que ,  bien  q  ne  fût  pas 
du  nombre  des  douze  disciples  dont 
J.-C.  avait  composé  le  collège  aposto- 
lique ,  il  eut  heatironp  de  part  à  leur 
mission  pour  rétablisn  nu  nt  du  chris- 
tianisme. Son  nom  était  onginairemen  t 
Joséf  ou  Joseph.  Après  fAscension, 
les  apôtres  y  substituèrent  celui  de 
Barnabe' f  qui,  selon  S.  Luc ,  signifie  , 
fih  de  cansolaiîony  et  selon  S.  Zép» 
ràme^JUs  de  prophète,  double  qua^ 
lité  qui  lui  convenait  parlaitement^ 
soit  parce  qu'il  possédait  tin  rare  ta- 
lent pour  consoler  les  affligés ,  soit 
parce  qu'il  «tait  doué  du  don  de  pro- 
phétie. Il  avait  été  condisciple  de  S. 
Paul,  sous  Gamaiiel.  Il  signala  sa 
conversion  par  la  vente  de  sou  patri- 
moine, qui  était  coiisi  Jei  d)le ,  et  dont 
il  déposa  le  prix  aux  jiicds  do6  apô- 
tres ,  pour  ôlrc  employé  au  soulage- 
ment des  pauvres  etii  l'entretien  des 
fidèles.  Lorsque  S.  Paul  eut  embrassé 
la  foi|  ce  fut  lui  qui  le  présenta  à 
Fiene  et  ii  S.  Jacques ,  en  se  rendant 
garant  de  la  sincérité  de  sa  conVcTc 
sion.  L'Écriture  lappelle  un  homme 
kon^  plein  de  foi,  rempli  dn  saitU 
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Ejfpriî,  Apnt  été  envovc  par  fÉ^lîse 
de  Jérusalem  vers  cdie  a Antioche , 
pour  yaecâêri  r,  par  ses  inslntctions , 
les  progrès  de  rÈvanpIe,  il  y  rcçiit  la 
mission  du  cid  pour  ailer  ayec  S.  Paol 
prêcher  la  foi  aux  gentils.  Cette  mis- 
sion leur  fut  confirmeV  dans  le  concile 
de  Jérusalem,  où  ils  avaient  beau- 
coii])  contribue'  à  faire  rendre  le  décret 
contre  les  cérémonies  lc2;ales.  Ils  par- 
coururent ensemble  rxisic,  IriSviie, 
la  Grèce  cl  plusieurs  autres  cou ti  ces, 
exerçant  partout, avecle  plus  grand 
zèle  et  le  plus  grand  succès ,  le  minks- 
tère  de  4*apostoUt.  S'ëtant  séparés 
dans  la  suite  pour  donner  plus  d'cx- 
ténsion  à  ce  mintstèrey  Barnabe  prit 
kyec  lui  S.  Marc ,  son  cousin ,  avec 
U^pidil  ^la  en  Chypre.  Ici  se  termine 
ce  qtîc  Von  sait  de  plus  positif  sur  cet 
apôtre;  le  reste  n*cst  fondé  que  sur  des 
conjecture?.  Les  Grecs,  d  aprcS  une 
relation  d'Alexandre,  moine  de  Chypre 
au  6*.  siècle ,  croient  que  Barnabe 
souffrit  le  martyre  à  Salamiue,  après 
avoir  couTerti  une  grande  partie  èes 
liabitants  de  File ,  par  ses  prédications 
•et  ses  miracles.  D'autres  FenToient 
prêcher  FÉvangilc  en  diyerses  con- 
trées. L'Ég^  de  Milan  le  reconnaît 
pour  son  apôtre,  parce  que,  suivant 
Tancienne  tradition  du  pays ,  c'est  de 
lui  qu'elle  aurait  reçu  la  première  |)re'- 
dicalion  de  h  foi.  Il  y  a  même  une 
e'giisc  sous  son  invocation ,  desservie 
par  les  clercs  réguliers ,  qui  en  ont  pris 
le  nom  de  Bamabites,  S.  Paul  parle  de 
8.  Baruabé  comme  vivant  en  56  j  S. 
'Cbrysostôme place  samort  en63  :  tous 
'les  auteurs  conviennent  qu'il  poussa  sa 
carrière  jusque  dans  uneextrémevieit- 
'Jessc  Les  deux  Églises  greo^  et  la- 
•tine  câ^rcnt  sa  léte,  le  1 1  juin.  On 
rapporte  qu'en  488y  son  tombeau  fut 
'découvert  dans  les  environs  de  Sala* 
Tnuir,  et  ffn'on  trouva  sur  sa  poitrine 
i'Evangiio  de  5*  Matthieu ,  écrit  eu  bo- 
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hmt  d«  Sâ  propre  miiin*  AntliiOMr^ 
arcLevéque  de  Salamine,  profita 
cette  découveilepour  soutenir,  contre- 
Pierrc-le-Foalon ,  que  son  église  étant 
de  fondation  apostolique,  devait  être 
indépendante  du  patriarcat  d'An- 
tiocbe,  conformr'mcnt  aux  décrets  du 
concile  d'Éplièsc.  Les  yàclcs  et  TTs  i-'/z/i- 
gile  qui  portent  le  nom  de  5.  lin  ni'bé, 
sont  des  ouVrages  supposés  et  indignes 
du  saint  apôtre.  I/^'/;///'^?  qu'on  lui  at- 
tribue est  citée ,  par  S.  Clément  d'A- 
lexandrie ,  comme  étaalt  de  lui.  & 
Eiisebe  et  &  Jérôme  la  mettent  dan» 
la  classe  des  livres  apocryphes:  c'est 
dans  cette  dasse  quW  la  lisait  «ndcn- 
nement  dans  les  œliscs.  £lle  était  con* 
bue  avant  la  fin  du  second  stède.  Lo 
style  a  le  caractère  des  temps  aposto- 
liques; mais  jamais  l'Église  ne  l'a  ad- 
mise au  rang  des  livres  canoinqncs. 
Elle  fut  adressée  anx  juifs  convertis  ppti 
de  temps  après  ia  dcstnirîion  du  tnn- 
pîe  de  Jérusalem  ,  puni  l«  nr  pi  ouver 
l'abolition  des  cértiuunicî  lci;aies  par 

la  prédication  dblIÊTangile,  et  les  «m* 
vaincre  de  la  nécessilé  de  llncâma» 
tiOB.  L'auteur  y  dit  que  les  six  jours  de 
b  création  signifient,  dansonsieBiB  al* 

légorique,  six  mille  ans,  âpres  la  ré- 
volution desquels  arrivera  l'embrase* 
ment  général,  idée  qui  lux  est  commune 
avec  plusieurs  anciens  pères.  Le  texte 
grec  des  cinq  premiers  chapitres  est 
perdn;  mais  nous  l'avons  entière  d'une 
très-ancienne  version,  D.  d'Achery  la 
fit  imprimer  ,  eu  i64'> ,  in-4**.,  avec 
une  préface  de  sa  façoii ,  et  les  notes 
de  D«Ménard  (  fo^.  Achery  ).  Elle  a 
été  insérée  dans  le  Recucâ  de  Goteller  , 
et  dans  les  Faria  iaera  ^  de  Le 
'Moyiie,  et  traduite  en  français  par  le 
P.  Le  Gras ,  de  l'Oratoire.  T— ov 
BâRNARD( Sir  Jean  ) ,  alderman 
distingué  dé  la  cité  de  Jjondre»,  na- 
Tjiiit  à  Rcading ,  dans  le  Berksliire  , 
en  iôôây  de  parents  quakers: 
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pote  était  mardixind  de  vin,  et  lut*  tant,  né  dans  la  peti^  ville  du  Ocst, 

méaie  exerça  quelque  temps  cpt  état*  en  Daupliiné ,  dans  le  16*.  siècle  ^ 

A  dÛMieuf  ans,  Baniardquitta  la  secte  voyagea ,  pendant  une  partie  de  sa  vi^ 

'  des  quakers  et  embrassa  la  religion  'en  France,  en  Allemaguc ,  en  Suisse 

anglicane.  La  nomination  que  flt  de  et  eu  EUpagne.  Il  exerçait  la  médecine^ 

lui  le  corps  des  marchands  de  vin  ,  et  trouvait  dans  son  e'tak  des  moyens 

pour  adresser  drs  observations  à  la  de  vivre  dans  les  différentes  villes  ou 

chambre  haute ,  sur  un  bdl  qui  inté-  Je  conduisaient  sou  hiiuieur  vaga* 

ressait  leur  commerce ,  mit  d*abord  bonde  et  la  crainte  des  châtiiuents 

ses  talents  en  c'vidence,  et  il  fut  élu,  que  lui  méritait  sa  hardiesse  à  manifcs- 

fn  ï^M,  mcmÎ3redupaiUm(nt,par  ter  ses  opinions  religieuses  et  politi- 

la  cite.  Il  siégea,  dans  ce  corps,  pen-  ques.  Il  s'appliqua  long-ttmps  a  la 

dant  près  de  quarante  ans ,  de  jqa-  recherche  de  la  pierre  philosophale^ 

nière  à  mériter  l'alK^tion  de  ses  conci*  et  il  a  publié  un  grand  nombre  d'où- 

toyens,  qui  lui  élevèrent  nne  statue  à  vrages  d'alcbimie ,  dont  on  trouvera 

la  Bourse  royale.  Il  prit  souvent  pact  les ,  âtrea  dans  les  MibUothèques  de 

^  ans  discussions,  et  piniposa,  entre  Yaudcr  Linden,  Mercktin «  Bord, 

antres ,  un  biJI  pour  réduire  le  nombre  Lcnglet  Dufrcsnoy ,  etc.  ;  mais  nulle 

-des  spectades  et  Réprimer  la  licence  pait  d'une  manière  aussi  exacte  et 

des  comédiens.  En  I75ri,  Georges  II  aus«i  détaillée  que  dans  le  diction - 

le  créa  chevalier;  en  1  ^SS ,  il  fut  nom-  naire  de  Pro.sper  Marchand ,  à  soii 

juc  lord  ni  tii  c  de  Loîidres,  et  ensuite  article.  Des  critiques  qui  ne  connais- 

aldermau  du  premier  qn  trtier  de  la  saicut  les  ouvrages  de  Baruaud  que 

.«ilé,  poste  dans  lequel  d  mérita  réel-  par  les  titres,  étonnés  de  le?ir  muîti- 

Kmeut  le  litre  de  Fèrc  de  la  ciléy  lude  ,  ont  pensé  que  Prosper  Mar- 

i)ar  de  grondes  améliorations  dans  cband  avait  confirâdu  plusieurs  au- 
a  police.  Barnard  se  retira  de  sa  teurs  du  même  nom ,  mab  ils  n'ont 
:  place  en  1958,  et  vécut  4  Glapbam  pas  9U que  tous  les  ouvrages  de  Bar- 
.  pisqu'au  29  août  1766,  laissant  ]a  naud  avaient  été  réunis  dans  uti  seul 
répùtatioii  d'un  s^e  et  Wtueux  ma-  volume,  qui  forme  le  troisième  du 
gistratf  et  d'un  bon  orateur.  —  Un  Thealrnm  cfymîcnm  ,  publié  par 
attire  Jean  BanirAnn,  ou  B£ri(ard,  Zelzuer,  à  Strasbourg,  en  léSg  ;  et 
ecclésiastique  du  i7«.  siècle,  né  à  ils  conviendiont  qu'd  n'est  pas  ex- 
Castor,  dans  le  comté  de  Lincoln,,  traordinaire  qu  un  seul  homme  ait  pu 
mort  à  Newark,  eu  i685,  csl  au-  composer  ce  volume.  Baruaud  était 
leur  d'un  ouvrage  anglais  intitulé:  lié  avec  Socin ,  et  il  traduisit  un  de  s^s 
Censura cleri,  co/Ure les  mmistres  de  ouvraçres,  intitulé:  Ve  l'auloritéde  la 
mamaises  mœurs ,  qui  ne  sont  point  Sainte-Ecripire,  1 5û2.  Après  la  joUT- 
propves  à  être  rétablis  dans  Us  bé-  née  de  la  St-Barthélemi,  il  se  rénma 
néfices  de  V Église ,  ni  par  leur  pru-  à  Genève ,  et  y  fit  imprimer ,  mm  le 
dence^  ni  par  leur  pîétéy  Loodires ,  nom  d!Eusa>ePhiladelpbe,  leil«'erf- 
1660  ,  iu-4^  On  a  aussi  de  lui:  matin  des  Français  et  de  leurs  vcS,-- 
.  Theologo-histûrieas ,  ou  la  Fiede  sins,  1574,  in-Ô".  Cet  ouvrée, tra- 
Pierre  Heriin  ,  Londres  ,  1 685 ,  .  duit  en  ktin ,  reparut  la  même  année , 
-  iu^.,  et  ^elques  écrits  de  peu  d'im-  et ,  comme  l'original ,  sous  la  fausse 
,  portancc.  B— «  indication  à'Édimbourg  ;  il  est  en- 
BARNÂUi)  (  fixQDiÀs  ),  protcs-  lièieme^t  diii^ cootreies  instigateurs 
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des  massacres  qui  venaient  d'avoir  estimàbie  valeur,  i58i  M  tSê^, 

lieu;  mais  Fautair  fêtait  exprimé  'm-8^y  râmprimé  à  Londres,  i6a4» 

âyec  si  pen  dè  méDagemeat  sur  leur  iii-8\  L'auteur,  est  désigné  sur  U 

compte  y  qu'il  en  lîit  désapprouTé  frondspice  par  les  initiales  N.  D. 

même  par  ceux  de  son  parti ,  qui  qu'on  peut  rendre  par  Nicolas  tU 

crûgiiîreiit  les  suites  de  cette  levée  Crest.                       W — s. 

de  iHNdier .  On  raconte  qu'on  gentil-  BARNAVE  (  Antoine-Pierre-Jo- 

homme,  nommé  Lafin^  ayant  ren-  seph-Marie),  né  à  Grenoble  en  1761, 

contre'  Barnaiid ,  seul  clnns  une  des  clans  le  sein  de  la  religion  protestante, 

rues  de  Baie,  lui  do  11  d  a  un  seufflet,  fils  d'un  procureur,  se  fit  lui-même 

en  lui  reprochant  amèr(  nient  le  tort  avocat,  et  fut  député,  parle  tiers-étârt 

que  î)on  imprudence  faisait  aux  protes-  delà  province  du  Daupliinë,  aux  états- 

tants.  La  Monnoye  croit  que  Nicolas  généraux  de  1 789.  Il  s'y  montra,  dès 

Barnaud  est  le  véritable  auteur  d'un  les  premiers  moments ,  l'un  des  plus 

ouvrage  fort  rare  et  très-ancien,  mti-  chauds  partisans  de  la  révolution  1 

ttilé  :  le  Miroir  des  Français ,  con-  une  imagination  ardente,  un  espiitTif 

tenam  rêtat  et  maniemeni  des  af-  et  pénétrant  /  une  élocution  dégant» 

ftàres  de  France ,  tant  de  la  justice  et  facile ,  toutes  ces  dispositions ,  réo- 

^pte  de  la  police ,  mis  en  dialogue  nies  â  une  extrême^  jeunesse ,  ne  tar- 

par  Nicolas  ^foràand,  i5Ba,  in-8*.  dèrent  pas  à  lui  acquérir  une  grande 

Gomme  La  IMonnoyc  ne  dit  pas  les  popularité'.  11  acheva  de  conquérir  les 

raisons  sur  lesquelles  il  fonde  son  opi-  snfTrqojes  bruyants  de  la  multitude  par 

nion,  on  ne  peut  savoir  jusqu'à  quel  l'exagération  de  ses  opinions  politi- 

dcgrë  elle  mérite  confimce.  Prosper  que*;.  T^e  parti  de  la  cour  lui  repiticba 

Marchand  ,  dans  son  Dictionnaire ,  am<'rernent  cette  phrase  plus  qu'in- 

M.  Delisle  de  Sales,  dans  son  ouvra-  considérée ,  qui  lui  échappa  à  la  triLu- 

ge  intitulé  :  Malesherbes  ;  et  enùn  ne,  lorsqu'on  vint  apprendre  à  l'assem- 

M.  Barbier,  Dieîionnairû  des  oic-  blée  constituante  la  fin  tragique  de 

vrages  anonymes  et  pseudot^nnes ,  ■  Fonlon  ;  «  Le  sang  qui  coule  est^ldonc 

adoptent  l'opinion  de  La  Monnoye ,  »  si  pur,  qa*OD  ne  jMtisse  en  rendre 

sans  examen.  Le  Miroir  des  Français  »  qaek|ites  gouttes  ?  »  Lesjournauxda 

est  dédié  à  Louise  de  Lorr  ilne ,  reine  temps  nous  ont  conservé  les  discours 

de  France,  épouse  de  Henri  111.  Par-  qu'il  prononça  sur  les  principales 
miles  moyens  que  l'auteur  indique*  questions  qui  divisèrent  l assemblée 

pour  la  réforme  du  royaume,  on  en  constituante ,  et  dans  lesquels  il  mon- 

rouve  plusiciH's  qui  ont  été  récem-  tra  une  vive  opposition  à  la  cour.  Il 

ment  mis  en  usage,  tels  que  la  vente  eut  quelquefois  à  lutter  contre  Mira- 

des  biens  du  clergé,  la  déportation  beau  lui-même ,  qui  ne  partageait  pas 

des  prêtres ,  leur  maruige ,  la  fonte  toujours  les  opinions  des  révoluliuu- 

des  cloches ,  le  maximum,  l'établisse-  naircs  ;  cependant,  les  choses  allèrent 

ment  d'une  milice  sédentaire  ^  formée  si  loin ,  que  les  principaux  cbe£i  de  la 

*  d|e  tous  les  ordres  de  dtoyens  »  etc.  Le  révolution  songèrent  à  en  arrêter  -  le 

nïâme  esprit  qui  règne  dans  cet  ou-  cours.  Les  opinions  de  Bamaveoom- 

vrage  parait  en  avoir  dicté  un  autre ,  mencèrent  k  se  modérer  dans  la  discns- 

qui  avait  paru  un  an  avant  cehii-dy  -  sionsurles  colonies,  oà  il  se  montra 

intitulé  :  le  Cabinet  du  roi  de  France^  moins  favorable  aux  gens  de  couleur 

'  dans  lequel  Ujr  a  trois  perles  d^in-  91e  ceux  de*  son  parti  ne  rautaieni 
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MiràSii  ee  moment,  il  peiditdeM 
popularité  I  et  M  mime  accusé  de 
-corruption  par  ceux  qui  y  quelques 
jours  aùpafdTant,  Fayaient  porté  en 
triompbe.  Le  2 1  juin  1 791 ,  lors  de 
k  Inîle  de  Louis  XVI,  il  ne  contribua 
pns  pru  à  maintenir  le  calme  dans  l'as* 
semblée,  défendit  M.  de  la  Fayette, 
qu'on  arnisnit  d'avoir  favovi<;c  l'éva- 
sion de  ia  faiiiillf  i  ov.jIc  ,  et  fut  nom- 
me' ,  avec  P<  tliK  ii  et  Latour-Mau- 
bonrg,  pour  aller  au-devant  durci, 
qu'on  avait  ai  rcte  à  Varenncs.  L'as- 
pect da  malheur ,  le  tableau  de  la 
grandeur  royale  diferadée,  firent  une 
impression  profonde  sur  son  esprit, 
•t,  dès  ce  moment ,  on  put  remaïqaer 
mi  dwngement  al^lu  dans'  sa  con- 
duite et  dans  ses  opinions.  Il  combat- 
tit à  la  tribune  ponr  FinvioUbilité  de 
la  personne  du  roi ,  et  il  montra,  dans 
son  discours,  avec nnceloquence  vrai- 
ment prophétique ,  les  orages  de  la 
république  et  les  malheurs  qui  ne 
tardèrent  pas  à  éclater  sur  la  France. 
Après  la  session  de  l'assemblée  cons- 
tituante ,  Barnave  se  retira  à  Gi  eno- 
où  il  épousa  la  fille  d'un  conseil- 
ler de  la  CQur*des-aides  ;  mab  il  ne 
Jouît  pas  long-temps  du  repos  a»{oel 
il  paraissait  voué:  «près  la  joor- 
née  du  (o  août  ^  on  décoiirrit  au  cbA- 
teau  de&  Tuileries  la  cocrespondance 
de  la  cour  avec  quelipies  mi^robres  de 
l'assemblée  constituante.  Bamavc  , 
^ui  s'y  trouv.n'l  compromis ,  fut  em- 
pnsoniKî  à  (Grenoble, où  il resî.i  ([mujv 
mois  :  il  y  paraissait  oublié  ;  mais 
lorsque  la  convention  eut  établi  le 
gouvernement  révolutionnaire,  on  se 
souvint  de  Bnrnave,  qui  fut  conduit 
à  Paris,  et  parut  devant  le  tribunal 
'tëTolationnaune,où  son  éloquence  et. 
sa  fermeté  ne  purent  flécbir  ses  ju- 
ges. Condamné  k  mort,  il  fut  exécuté 
avec  Diipurt-Duterire,  le  29  octobre 
X'J^'f  il  éuit  Içé  de  trente-dem(  ans. 
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Le  buste  de  Barnave  est  maintenant 
dans  le  musée  dè  Gienpble,  et  sa  stph 
tue  en  pied  a  été  placée,  par  ordre  du 
gouvernement  consulaire ,  dans  le  - 
grand  escalier  du  pdais  du  Séiat* 
Conservateur.  M— d. 

BAB^ER  (  Jacqites),  roédccin-cbi» 
miste,  néà  Elbing,  en  164 1 ,  professa 
successivement  la  inedccinrrt  lachimie 
à  Padoue,  en  1670,  et  à  l.ci]  Z'g,  et 
mourut  à  Elbing,  en  1686.  Compila- 
teur qui  ctda  entièrement  à  l'influence 
de  son  siècle,  Barner  apprend  m<eux 
qu'aucun  écrivain  de  sou  temps ,  ce 
qu'était  alors,  avant  StabI ,  k  chimie^ 
toute  occupée  de  la  recbercbe  cbimé- 
rique  de  k  pierre  pbilosopbak ,  et  dont 
aucune  do<.trine  génànle  ne  systéma- 
tisait les  faits  ;  et  ce  qu'était  aussi  la 
médecine,  dont  cette  science  cbimique 
avait  envabî  la  théorie  et  la  pratique. 
A  peine  quelques  faits  précieux,  et 
epars  çà  et  là  dans  ses  écrits,  y  com- 
pensent-ils le  vide  ou  îa  surcharge  des 
raisonnements;  c*cM  ce  que  prouvent: 

I.  Prodromus  vmdiciarum  ,  ex  péri' 
mentorum  ac  dogmaUwi  suorum, 
Augustas  Vinddicorum 1 667 ,  in-B".  ^ 

II.  £jrermlnini  ehùmûum  ddmeof 
ftim,  Patav.,  1670 ,  io-4'*«y  l^'* 
ritus  vini  sine  acido  ,  eic.y^  Lipsiae  ,^ 
1(375,  in-H\  ;  IV.  Chimia  philoso^ 
phica  cum  doetrindsoUum^  medica^ 
mentis  sine  igne  culinari parahilihiis 
elexerciùo  chimicSy  Norihei-g.,  1689, 
in-8".  Les  chimistes  ne  |M'iisaient  alors 
qu'à  faire  de  l'or;  les  médecins,  par 
leur  avidité  à  ne  faire  dans  l'cUide  de 
l'économie  animale  que  de  fausses 
.ipp'ications  chimiques  ,  senibkucnt 
méconnaître  jusqu'au  nom  de  leur 
sdence  ;  et  cette  marcbe  erronée  in- 
fectait jusqu*attx  compilations,  que, 
par  une  autre  erreur  de  ce  temps  â» 
ténèbres,  on  préfixait  à  Tehideimmé^ 
diate  de  la  nature.  liaruer,  dans  son 
Frodromm^  S^ukifH  noyij^  etc» ,  Au«>^ 
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gusîcE  VindeViroium  ,  1674,  in-4%  , 
ra*s<  iiih  ('  totia  li's  dogmes  que  la  mc- 
d'-'cmc  a  vu  uaitre  dans  son  soin,  de- 
puis ilippocidle,  Galie»,  }uqu'au\  Pa- 
raceUe,  yan  Hcltuont,'  les  oracles  de 
son  teinp> ,  et  Tcut  les  épurer  d*après 
sespriuapes  anatomica^hiiniques. 

C.  et  A. 

BARNES  ou  BERNERS  (Jtr- 

LiErcwiOî  fil'c  dé  Ml'  Janifs  Bci  ihts, 
qui  eut  la  tek-  trani  liet-  sous  le  règne 
de  Richard  II.  Née  âFiudin^  ,  dans  la 
province  d*Kf.scx,  Vers  la  fin  du  14". 
Niêclf ,  sî;u  savoir  et  ses  vertus  la  firent 
nom  mer  prieure  d'une  ccnimiiuaute' 
leli^lcuse  de  Sopewfli,  près  de  Si,- 
*Alban,  où  elle  vivait  encore  en  \  :\Go, 
Elle  joignait  à  des  quaiitea  solides  une 
rare  bcaulc  ,  et  un  goût  pour  la 
chasse  et  les  exercices  oti  corps ,  qui 
'paraîtrait  au]our4*hui  peu  convenable 
\k  une  lemme^  et  surtout  k  une  rflU 
pieuse.  Elle  a  composé  sur  la  &ucod« 
vcriei  la  chasse  et  ie  blason ,  quelques 
traites  qui  ont  etc  publies  dans  Ten- 
£itice  de  Tatt  de  rimprimene^en  i48 1 
ou  i48G,  à  Sl.-Aîi)an,  en  un  pclîl 
vol.  in-ibl.;  rcira|>riiues  a  Westmins- 
ter, in-4''>  en  149G»  et  plusieurs  fois 
^  Londres,  putammcnt  en  1  fiâo  et  en 
'  1 59.5  ,  in-4'*.,  La  dernière  e'dilîon  a 
poui  Uiic,  VEcold  du  gentilhomme , 
m  le  Livre  de  St^'AlhatuLe  traite  sur 
la  chasse  est  écrit  en  vers  rimés.  On 
'  j  trouTcdfS  expressioi!^tiii  filibrcs, 
qui  ont  fait  présumer  que  cé  n*est 
qu'une  traduction  du  français  oii  di^ 
latin.  X — -s. 

BARNËS  (Roseut),  chapelain  du 
yoi  d'Angleterre  Henri  VIII,  fut  cn- 
vnyc*  en  Allcniague  parce  monarque, 
en  1 555 ,  pour  confcj  cr  avec  les  théo- 
logiens protestants  de  Wilîcmberg, 
rel  .tivcmenl  à  T^fTaire  de  sou  divorce. 
Il  parvint  a  entraîner  en  partie  ks 
opinions  de  ces  théologiens  ,  ei  prit 
sur  lui  de  supp/imcr  celles  4e  feur:i 


BATI 

coacIusiçnsquinetduiilpasfavôrnlJp» 
aux  vueN  du  roi.  Celte  conduite  lui 
concilia  I  t  faveur  de  son  m-iîlre,  qui 
le  chargea  de  ncgocitr  son  mariage 
avec  Ainit  de  Clèves  ;  mais  le  roi  sVtan  t 
ensuite  repenti  de  cette  union,  en  cou-s 
serva  uu  rcssentiroeol  prolond  contre 
celui  qni  en  avait  été  fiostrumcnt. 
En  Tvvéque  Gardiucr  s'étant 
éîevc  '  Il  <  !K'i!  e  coi  tre  les  opinions 
de  Luther ,  Barues  ik\'inpr«'5«a  de  le 
réfuter  dans  un  sermon  compose  sur» 
le  même  trxte,  où  il  n'épargnait  ni  les 
personnalités  ,  v'\  les  invectives  les 
plus  triviales,  jusqu'à  j  !  lisaîifer  sur  ie 
nom  de  Gardirier^  qui,  en  anglais  , 
signifie  jardinier.  11  lui  fn?  enjoint  de 
se  rétracter;  il  obéit,  mais  d*une  ma- 
nière si  ambigiie  que  cela  ne  fit  qu'ai- 
grir  davantage  ses  enm^is.  Il  l\it 
conduit  A  la  tour  de  Londres  y  par 
ordre  du  roi,  e| ,  bientôt  ^près ,  con- 
damné sans  examen ,  et  comme  héré- 
tique, à  périr  dans  les  fiimmes.  11  su», 
bit  son  supplice  le  3o  juillet  i54o» 
argumentant,  jusqu'au  dernier  soupir, 
en  faveur  de  sa  doctrine.  Un  grand 
nonibie  d'autres  personnes  pirta- 
gî;rcnt  son  SOJt ,  les  tines  comme 
professant  iei  opinions  de  Luther  ^ 
les  atjtres  comme  afîaehées  à  la  re-. 
ligion  catholique.  On  a  de  l»obert 
Barnes  deux  ouvrages  :  L  uu  Traité 
coîitehaut  sa  pi  ofcs.sîon  de  fi>î ,  en  dix*, 
'lieiif  thèses  >jmbjié  dVibord  en  la^  ^ 
avec  une  prêuicede  Poinéiianus ,  réim-. 
p'iméen  allemand ,  A  Nuremberg,  en 
i55i  ;  11.  P^I:b  Komofiorum  pontifit 
çum,  publié  en  latin,  àWîtteraberg  ^ 
en  1 550,  avec  une  préface  de  T.utîier  j 
réin^primé  pfusieurs  fois,  noîari'men^ 
à  15al«;,  in-,S  . ,  en  \  5(nS,  ^<>n%  ee  litre  : 
f  itig  Fananorum  ponlificuni  qiios, 
papas  vocinrMS^  pcr  RobcrL  Uarnes,, 
S,  Theol.  doct,  yfttf^Ium ,  Londini 
a?ino  abhinc  iS ,  pro  CIirisLi  nomin». 
çombustiuj^,  etc.  ;  çe|  ouvrage ^  qaj^ 
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f ontîèÀt  les  yies  des  papes ,  depuis 
;$.  riciTR  jusqu'à  Alexandre  III ,  a  été' 
ioipriroé  eu  allciuand ,  à  Leydc  y  en 
t6i  r»,  avrc  Ic^  P^ies  des  papes,  cfcrites 
j)ar  J.  Haie  ou  lîaleus.  S— ^D. 

BABNES  (JosuÉ),  théologien  an- 
glais, (ils  d*itn marchand  de  Londres, 
naquit  en  cette  ville,  le  i  q  janvier 1 654* 
.}!  s'était  fait  remarquer ,  dès  son  en- 
fance,  par  ses  progrès  dans  l'ctudc  du 

Srec,  et  par  une  graudc  facililé  à  faire 
es  vers  anglais  et  latins.  Élevé  à  Tuui- 
Tcrsité  de  Cambridge,  où  il  fut  nommé, 
en  lOf)!^ ,  professeur  de  ç^rf^c,  il  s'était 
fait  coiînjiître  par  dos  ouvrajijes  de  dif» 
ife'rent^  ?^onres,  où  l'imagination  etl'cs- 
j)rit  bnilaient  plu<;  que  le  p;oûl  et  le 
jugement.  Sa  mémoire  était  prodi- 
gieuse ;  il  avait  pcut^^étre  dans  la  téte 
plus  de  mots  gpiecs  qa^cntt  antre 
homme  de  son  temps ,  et  personne 
n'écrivait  en  cette  langue  avec  autant 
de  fadlilé;  mais  toujours  sans  goût  et 
sans  grâce*  Le  docteur  Bentley  disait 
que  Barnes  savait  le  grec  aussi  bien 
qu*im  savetier  d* Athènes.  Le  docteur 
Claïke  a  été  jusqu'à  lui  disputer  cet 
avnnt.ige.  Il  était  cependant  si  fier  de 
SCS  c  onnaissances  en  ce  genre,  que, 
lors(pu>n  lui  faisait  apercevoir  quel- 
ques fautes  dans  ses  ouvraç;os  :  «  Pe- 
»  tits  grimaudsj  disait-dl,  j'ai  oublié 
V  plus  de  grec  que  tous  n'en  saurçi 
p  ïamats,  a  Son  intolérable  vanité  lui 
*  faisait  un  grand  nombre  d^enncmis, 
et  la  bizarre  vivacité  de  son  imagina- 
tion l'entraînait  à  des  singularités  de 
conduite,  au  milieu  desquelles  cèpen-^ 
dant  il  ne  perdait  jamais  de  vue  son 
into'rct,  bien  qu  mal  enfcnt^u.  Ainsi , 
par  e]^eiujilr,  persuadé  que  ms  i  han- 
tés nous  sont  remboursées  dès  ce 
monde  avec  usure  ,  il  donna  un  jour 
son  liiilnî  a  uu  {iauvrc,  et  il  prétendait, 
dans  SCS  marches  avec  la  Providence, 
avoir  toujours  gagné  à  ces  sortes  de 
Çcnerosilés^Ç^^^^^^  im 
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le  même  esprit  qu  il  .avait  soin  de  dé- 
dier loujtiurs  ses  ouvra^rs ,  ou  les  édi- 
tions qu'il  faisait  drs  .nit  iii  s  anciens  , 
à  des  personnes  du  piiis  liant  ran^  ; 
c'est  avec  ce  discernement  qu'il  dcdi  i 
son   nacréonau  duc  de  Marlborough  < 
On  ne  sait  sfil  faut  blâmer  son  g^ût  ou 
louer  sou  jugement  dans  le  cnoix  de 
sa  lemme,  riche  veiiye^  appelée  mis* 
triss  MasaiK  ^gce  d'environ  quarante* 
cinq  ans,  qui,  dit-*oa^  étant  venue 
un  jour  à  Cambridge  pour  le  voir ,  lui 
demanda  la  permission  de  lui  léguer 
par  son  tcsî  iment  une  renie  de  loo  1. 
sterl.;  Barnrs  n'y  voulut  point  con- 
sentir ,  à  moins  qu'elle  n'y  joignît  lo 
don  de  sa  personne  ,  qui  n'était  rien 
moi  us  qu'agréable.  La  dame  avait  le 
cœur  trop  bon  poiir  rien  refuser  à 
'«  Josué,  pour  qw  le  soleil ,  disait-elle, 
1»  s*était  arrête.  »  Leur  libariage  eut 
Heu  peu  de  temps  après  ^  en  1700, 
'On  peut  juger  des  idées  de  mistrisa 
I^IaSon  en  bttèrature critique,  s'il  est 
vrai  que  ce  soit  pour  lui  pkire  qu'il 
ait  écrit  une  longue  pièce  de  vers,  tcn-' 
dante  à  prouver  que  Salomon  est  l'au- 
teur (]es  ouviviçjes  alli  ilniésà  Homère, 
Josue  iiji  ni's  mourut  le  5  aoîit  i  ^l'i. 
Sa  femme  lui  lit  élever  à  Hcraingford, 
dans  le  Huntiugdonshirc,  un  mouu^ 
ment  avec  une  inscription  singulière, 
partie  en  latin,  partie  eu  vers  grecs 
anacréoutiqués.  Ou  a  proposé  à*j 
substituer  ce  jeu  de  mots,  que  Ménage 
avait  piécédemment  appliqué  à  Mout-^ 
manr; 

F«Gcw  mainarfat ,  jodWiwu  «MpceltM* 

Ses  priueipnnx  ouviap;cs  sont  : 
Poèmes  e!  pot'iirs,  eu  ia[in  et  en  an- 
glais, 1  f5G«);r.ui[nir  n'avait  (juequinzo 
ans  lorsqu'il  puliiiace  rceucil 
rania^  ou  Ncuvellc  Découv  erte  d'une- 
petite  espèce  d'homfnes  appeUs  Z^'^-» 
Vhées ,  Londres,  1676  ;  IIL  le  Miroir 
4çs  dofirtisms,  ou  IP^rafhr^l^ê  <fo 
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Vhistoire  d'Esther ,  en  vers  grecs , 
am  une  traduction  latine  et  des  scho- 
lies on  notes  grecques,  etc.,  Londres'^ 
1679  ,  iu-8^  ;  IV.  ffUiélte  étE- 
dmtard  lîly  roi  ^jingleterre  et  de 
France,  et  seigneur  ^Irlande,  etc., 
suivie  de  X Histoire  du  prince  Noir  y 
Cambridge,  168Q,  ia-fol.  (  en  anglais)  : 
cVst  une  compilation  indigeste,  où 
Barnes,  mauvais  imîtafeur  des  anciens, 
se  perd  dans  des  liar.ingues  longues  et 
ennuyeuses  qu'il  piète  a  ses  héros , 
€t  dans  des  on'gines imaginaires,  telles 
que  celle  de  l'ordre  de  la  Jarretière , 
qu*il  lait  remonter  jusqu'aux  Phéni- 
ciens; V,Euripidis  quœ  extant  om- 
ma,  etc.,  Cambridge  \  1 694,  in-fi>lio  : 
cette  dditton renferme,  outre  le  texte 
et  la  traduction  latine  de  GuiUaume 
Ganter,  revue  pnr  Barnes,  une  No* 
Uùe  sur  Euripide ,  une  Dissertation 
sur  la  tragédie  des  anciens  Grecs  ^ 
ti'ois index  et  des  notes;  VI  Anacreon 
Teius  ,  po  'éta  Irricus^  siimmd  cuni 
^    et  ddt^entid  adfidnn  etiam  vet.ma- 
nusc.  Falicani  emendatuSy  Gamljrid- 
ge,  I  "jni  et  17  7.  i,  in-8  '.;  on  y  trouve 
une  vie  d' Anacreon,  des  prolégomènes, 
quelques  odes  de  Barnes,  eu  grec  et  en 
latin ,  sous  le  titre  âe  Anacreon  chris- 
UanuSf  etc.  ^  VII.  ttomeri  opéra ,  grec 
et  latin,  Cambridge ,  1710',  *2  toI. 
in-4°*  :  c*est  une  des  éditions  les  plus 
complètes  qui  existent  de  ce  poète.  Lfs 
antres  ouvrages  de  Barnes  sont  en- 
tièrement onlilie's,  et  sa  réputation, 
même  comîrîc  ?  fUeuiste,  est  bien  peu 
de  chose  aujuJULl  Iun.  S  — ô. 

■  B4K\ES  Jea>  ),ou  BVRNS,  bé- 
ne'dictiu  anglai.s,  ne  dans  la  jjrovincc 
dcl^anca.stre ,  vers  la  fin  du  siwie, 
fit  une  partie  de  ser»  é  iides  dans  Tuni- 
▼érsite  d'0\ford;  ntiis  la  relij^ion  an- 

2 cane  ne  lut  convenant  point ,  il  alla 
idier,entliéciIogie,à$al  amanquc,  où 
'  il  finit  parentrer  dans  IV rdre  de  St.*Be-> 
Bdl«£tanti:etourDe'eiiÂii|^eierrepour 
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y  exercer  les  fonctions  de  missionnai- 
re,  il  fut  pris ,  déporté  en  Normandie  , 
^rà  il  fut  appdé  à  Dieiïlwart,  prieurtf 
dosoti  ordre  en  Lorraine,  pour  y  être 
proiSssseur  de  tbëologje.  Reii  de  temps 
après ,  il  alla  remplir  le  même  emploi 
i  Douai ,  d*oû  il  repassa  en  Angleterre, 
et  se  fîxa  à  Oxford.  Ennemi  de  la  doc- 
trine des  cfquivoques ,  il  attaqua  forte- 
ment sur  cet  article  les  jesnites  Parsnn  s 
et  Lessins ,  dans  nn  ouvihl^c  iniiLule  : 
Dissertatio  contra  œqui\'(u  aLiones  , 
Paris,  î6>-5,  in-8^.,  qui  lut  traduit  la 
TTiêrae  aitnce,  en  français,  i6i5,  in- 
8  .,  il  vivement  attaqué  Tannée  sui- 
vante ,  par  Tliei  phile  Baynaud,degnî- 
së  sous  le  nom  tVEw^onerms^  B  6*ëtai€ 
fortement  prononcé  contre  les  préten- 
tions oltramontaines ,  dans  un  Traité 
anglais  :  De  la  suprématie  des  cw»* 
ciles.  Les  bénédictins  de  sa  nation , 
disséminés  d^ins  des  missions  isolées^ 
nedépeodant chacun  quede s  divers  sii- 
périeur«^  étrangers  et  éloignes  sous  les- 
qiK  Is  ils  avaicî'it  fait  profession,  se  réu- 
nii'cnt  en  congrégation,  sous  no  chef 
natiojial ,  avec  Ja  [jermission  ^lu  j'  ipe. 
Barnes ,  ii  la  tête  de  ceux  qui  a \ aient 
émis  leurs  vœux  en  Espagne,  refusa  de 
se  réunir ,  et  il  publia  à  ce  sujet  un  ou- 
vrage sons  ce  tilrer^xtf  mm  frojpA^Q* 
rum  eongregadonis  pnetensteAng^» 
came  ord*  S,  B&tedicti,  Reims,  1  (H% 
ia-B  '.  11  y  attaqtiait  le  bref  de  Rome 
pour  l'érection  de  la  nouvelle  congré- 
gation, soutenait  qu'avant  le  schisme , 
il  n'y  avait  jamais  eu ,  en  Angleterre , 
d^auirc  congicgation  de  bénédictins 
qie  celledc  Giinii ,  et  que  ceux  qui, 
dans  leur  profession  ,  avaient  voué 
obci.ssaneea  un  supérieur  étranger,  ue 
pouvait  ul  s'y  souslraire.  C'est  contre 
cet  ouvrage  que  Glcraent  Ueyncr ,  son 
confrère  et  son  compatriote ,  ])ublia 
en  i0'i6,  à  Douai,,  iu-fol.,  XAftos^ 
to!alm  benedicîinontm  in  AngUd^ 
Tontes  ces  causes  léitoies  dcrnn^nt- 
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de  rinquietude  à  ses  confrères,  et  il  mains  des  protestants  d'Oxford,  qui 

se  yit  contraint  de  se  réfugier  à  Pa-  le  firent  imprimer  dans  cette  TiDe,  en 

ris»  Les  appre'hensions  qui  rayaient  1680 ,  in-4''.  L'auteur  s'y  proposait 

chassë  de  son  pays ,  Vy  suivirent,  et  d'engager  le  pape  à  leceroir  les  an* 

lui  causèrent  quelque  dëraDgeiueiit  dicaosiiflaooiiimuoion,  sans  aucune* 

d'esprit,  de  sorte  qu'on  fut  oblige'  de  ckipendance  de  son  si^e,  jusqu'à  ce 

lerenCermer  par  ordre  du  rot.  Ses  qu  un  concile  libre  et  uniyersel  eût 

cultés  ayant  repris  leur  cours ,  il  se  terminé  le  diffânend  qui  existe  entre 

relira  en  Flandre ,  et  de  là  à  Rome,  les  deux  Églises.  T — d. 

Le  dérangement  de  son  e:?pril  s'y       BARNEVELDT  ( Jeaït  d'Olden  ), 

e'tant  de  nouveau  manifesté,  il  fut  mis  grand-pensionnaire  de  Hollande,  joi- 

dans  une  maison  de  fous,  où  il  resta  gnait  à  une  profontle  pénélralioii'Uue 

près  de  vingt  ans  :  il  y  était  encore  en  grande  simplicité  d«  moeurs.  Né  vers 

1  6!jo.  Tel  est  le  récit  que  fait  de  celte  1 549 ,  d     éclater  de  bonne  heure  un 

aventure,  Dodd,  auteur  d'une  His-  zèle  ardent  pour  la  cause  dé  l'indépen- 

toire  estimée  de  V Eglise  catholique  dancedes Provinces-Unies  quivenaicnt 

anglicane,  Bruxelles»  3  vol.  lu-iui.,  de  secouer  le  joug  de  l'Espagne.  Notti- 

1)4^.  Le  Mercure  de  1626  et  de  mé  avocat -gênerai  de  la  prorâce  de 

1628  raconte  la  chose  un  peu  diff^-  Hollande,  Btfmeréldtsesi^ialabieiitât 

zeraneat.  On  y  lit  que  Bamcs  lut  comme  savant  magistrat  et  haNl^  né^ 

arrêté  le  5  décembre  1636 ,  comme  il  gocialeur.  En  1  $87,  il  s'opposa  avée 

travaillait  k  la  réfutation  de  Beyner ,  succès  aux  injustices  et  aux  plans  am- 

garoitë  sur  un  cheval ,  livré  à  deux  de  biticux  de  Leicester ,  général  des  troù- 

ses  confrères,  conduit  par  la  marc>  pes  anglaises,  et  favori  d'Élisabeth, 

chaussée,  et  enfermé  au  château  de  que  les  Hollandais  ayaient  nommé 

Vaerden ,  à  deux  lieues  de  Bruxelles,  capitaine-général.  Envoyé  ensuite  eu 

qu'il  y  resta  jusqu'au  11  mai  i(>?8  ,  aml)assade  auprès  de  îfrnri  IV,  roi  de 

que  ie  nonce  du  pape  Je  fit  transférer  France,  il  détourna,  en  i^gH,  cemo- 

à  Rome  sous  l'escorte  de  six  cavaliers,  narque  de  faire  la  paix  avec  les  Espa- 

L'abbé  Goujet  ajoute,  dans  la  dei iiàcra  gnols  ;  enfin ,  ce  fut  liu  qui  détcmuna 

édition  de  Moi*éri ,  qu'il  fut  mis  dans  les  le  e.ibinet  de  Londres  à  restituer  aux 

prisons  de  1  luquisjlioii ,  ou  il  uiout  ut  Proviuces-Dnieslesplaces  delà  Brille, 

après  trente  ans  de  prison.  Barnes  avait  de  Flessingue  et  de  Remekens.  Tk^ëate 

&stalents,l»eaimoupd'àrttdition,eten«  années  de  services  et  de  iraTanx  im- 

cwe  plus  d'amour-propre.  Sa  tête  n'é-  portants  avaient  acquis  à  Bameveldt 

tant  pas  assez  forte  pour  résister  aux  un  grand  crédit  dans  sa-  r^bfique 

coiitrariâés  que  lui  causèrent  ses  senti*  naissante;  il  l'avait  sauvée  de  Tambi- 

ments  et  la  manière  vive  dont  il  les  ren*  tiôn  de  Leicester ,  et  fl  observait  d'un 

dait,  fut  en  grande  partie  la  cause  do  oeil  attentif  les  desseins  secrets  de 

ses  malheurs.  Outre  les  trois  ouvrages  Maurice  de'  Nassau ,  que  ses  concî- 

dont  on  a  parlé,  il  avait  encore  traduit  toyens  venaient  d'élever  à  la  dignité 

de  l'espagnol,  le  Combat  spirituel  de  stalhouder,  ou  deeapîtnine-gcnéral. 

de  Gastaniza,  et  composé  un  livre  Prévenu  contre  Maurice,  qui  l'avait 

intitulé:  CathoUco-Bomanus  pacifi-  fait  sonder,  il  se  défia  des  talents  et 

eus  y  dans  lequel  il  attaque  plusieurs  des  vues  de  ce  prince,  et  devint  par-4à 

prérogatives  du  Saint-Siège.  L'on-  même  le  chef  du  parti  républicain, 

vrage  était  r«sté  manuscrit  entrç  les  qui  voulait  que  le  pouvoii'  fût  partagé 
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et  amovible,  et  que  la  part  de  la  lé- 
gislature I3t  plus  grande  que  celle  du 
-  5tatbouder»'Cepêndant^lesProTiBoe»- 
Uuies,  après  avoir  deTendu  leur  indé- 
pendance contre  les  forces  espagnoles, 
étaient  à  ia  vaille  de  lecueillir  k  fruit 
d**  leur  pcrscvérance  et  de  leur  cou- 
r«^gf .  T/Espagne,  e'piiise'o ,  sans  espoir 
de  recouvrer  cps  provîtices,  venait 
d'ouvrir  des  ncgaciatioiis  pacifiques, 
par  l'entremise  de  l'archiduc,  gou- 
verneur des  Pays-Bas.  Bameveldt  y 
fut  envoyé,  et  déploya,  dans  celle  né- 
{;ociation  délicate,  les  tolcnns  ^on 
'  homme  d'état  et  ta  fermeté  d'un  ré- 

rUicaih  intègre  ;  il  déclara  d'abord 
l'ambassadeur  do  roi  d'Espagne, 
que  les  États  n'entrerment  en  confc- 
xence  que  lorsque  leur  souveraineté 
serait  reconnue.  Ce  principe  admis , 
Barneveldt  s'engageait  à  souscrire  à  In 
trêve  que  proposait  le  roi  catholique  j 
mais  il  hii  restait  encore  à  vaincre  les 
obstacles  que  lui  opposait  Maurice  de 
Nassau,  qui,  prëféranlîa  guerre  par  in- 
térêt personnel,  entravait  les  négo- 
ciations ,  et  ne  voyait  dans  Barneveldt 
qu'un  ennemi  de  sa  maison  et  de  sa 
'  personne.  Il  fbmenta  secrètement  ia 
naine  du  peuple  contre  ce  puissant 
adversaire.  Chaque  jour  voyait  éclorc 
'  des  écrits  satiriques  et  des  libelles.  On 
crut  mâme,  en  160B ,  ititimlder  Bar- 
ïieveldt,  par  des  lettres  anonymes, 
qui  contenaient  des  menaces  d'attenter 
h  sn  vie.  Le  ponsîonnaire  mit  ces  Ict' 
très  i>nns  les  y(  u\  des  états,  et,  après 
lin  réquisitoire  aussi  noble  qu'éner- 
gique, il  résigna  sa  charge,  et  quitta 
l'assemblée.  Il  fut  suivi  aussitôt  par 
les  dépulés ,  qui  le  conjurèrent  ne 
pas  abandonner  l'éfcst  dans  Une  oon* 
]oncturesLdifficiie.fiarDeVddt,eédBnt 
90X  instances  des  députés ,  reprit  ses 
jfonctions ,  poursnÎTit  avec  cbalenr  les 
iiégociaiions ,  et  condul,  en  1 609,  itae 
llèTe  do  doai»  ans  avec  l'Ëspi^e, 
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qui  reconnut  Tindépendanoe  de  la  Hd* 
lande*  Le  crédit  que  donna  au  pen- 
sbnnaireraccomplissenient  delà  lrc(- 
ye,  malgré  les  efiorts  de  la  maison  de 
Nassau ,  le  mit  en  mesure  de  balancer , 
et  même  de  circonscrire  le  pouvoir 
mififaire.  Ce  fut  ainsi  fjn'tl  empcrha 
SCS  concitoyens  de  prendre  part  aux 
troubles  delà  Boliéioe,  dont  Maurice 
voulait  profiter  pour  élever  encore 
sa  fortune.  FiCs  deux  partis  se  surveil- 
laient attenti veiij eu  t ,  eulreteua  1 1 1  da  us 
l'état  une  rivalité  funeste,  lorsque  des 
qumllfs  fbéologiques  vinrent  encorè^ 
ajouter  k  la  foreur  des  fections»  Dm 
sectes  opposées  eC  rîvaks  venaient  de 
prendre  naissance  dans  l'université  de 
Lcyde  :  l'une ,  dont  Jacques  Aruiibius 
était  le  chef,  tendaità  mitiger  les  prin- 
cipes durs  et  sévères  de  Calvin ,  sur  Ja 
prédestination  et  în  grâce;  l'autre  avait 
pour  fondateur  François  Gomarrc,  qui 
soutenait  les  dogmes  de  (Calvin  dans 
toute  leur  rigidité,  lîiciuùt  loulr.  la  Hol- 
lande fut  partagée  par  CCS  opiuions:  on 
fut  Arminien x)u  Goinariste ,  beaucoup 

£lus  par  intérêt  que  par  persuasioii. 
tamevddt  et  ses  amis  se  déclarèrent 
ponr  Arminius;  les  arminiens  ou  re^ 
numtrans  nerédamaiént  que  le  prîn* 
cipe  de  la  tolérance  univcrselie.  S'iU 
étaient  moins  nombreux  que  les  go> 
maristes  ou  contre-remonirans  y  ils 
se  montraient  cependant  redoutables  , 
par  l'infliîPTirf  et  la  capacité  de  leurs 
chefs.  INonsrulcment  Bar  ncveldr,  mais 
Vossius,  Grotins,  Ledenbcr^; ,  Hao- 
genberls  ,  et  pre5(]iie  tous  les  savants 
et  les  magistrats  suivaient  les  opinions 
d^Armiuius.  11  suffisait  que  Barneveldt 
épousât  un  parti,  pour  que  Maurioe 
se  dédàrât  en  Ênreur  dn  parti  con- 
traire* Dès-tors  î  des  qœstmns  pure» 
ment  'spécnlaiîves  definirènt  une  af- 
iàire  d'état  ;  la  guerre  tivile  semblait 
inévitaHe.  Bamfevetdt,  craignant  ia 
ruino  de  la  lâierté,  votdut  opposer 
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Mie  A\fm  m  £iciîeiix  ;  il  proposa' 
tto  rëglemeiil  eeclësiastiqite ,  qui  hit 
confirmé  par  les  ëtats ,  espérant  dès- 
lors  que  les  disputes  théologiques  cé- 
deraient enfin  à  la  puissance  des  lois, 
et  il  insista  fi>rten)cnt  pour  une  tolé^ 
raiîce  universelle  à  l'égai  d  des  points 
de  conlrovetse  j  mais  ce  sage  parti , 
ndoplc  d',ibord,  fut  repoussé  ensuite 
par  les  efforts  secrcti  de  la  factioa  de 
Nassau ,  dont  il  contrariait  les  vues. 
Tout  fut  mis  en  uSt<ge  pour  niTdibïic 
le  Cl  edil  de  Bariieyeldt.  Les  anainieiis 
furent  représentés  par  leurs  adver^ai- 
iies,  canme  é»  amb  secrets  de  FEs- 
pagne.  On  attaqua  Barne?cldt  par  dln- 
tàmes  libelles,  qu'il  tenta  TaÎDement 
de  faire  supprimer  ;  il  fut  insulté  .dans 
Fasseml)Iée  même  des  états ,  et  par  le 
peuple,  dont Mamice était  Pidole.  La 
tenue  des  ctat»*généraux  fut  le  seul 
moyen  qu'cnti*evit  Baroeveldt  pour 
préserver  la  constitution  des  dangers 
qui  la  menaçaient  ;  mais  soii  puissant 
adversaire  viola  le  privilège  des  villes, 
et  déposa  les  magistrats  voués  à  la  cause 
de  Barneveldt.  JN'espérant  plus  arrê- 
ter le  torrent,  le  grand-peiisioijuaii'e 
prévit  le  sort  qui  lui  était  réservé,  et 
•ongea  de  nouveau  à  résigner  ses  fonc* 
tiotts,  pour  se  dérober  k  l^hamcment 
de  SCS  oHMons  ;  mib  ses  devoirs  et 
les  instances ^sCs  amis  remportèrent 
encore,  et  il  sa  dëroua.  Maurice ,  de* 
Tenu  tout-puissant,  demanda  un  sy- 
node natianai,  sous  prétexte  de  met- 
tre un  torme  aux  dissensions  dogma- 
tiques. Les  états ,  d'après  riinpulsion 
de  Barneveldt ,  se  déclarèrent  coutre 
celle  mesure,  d»jut  ou  prévoyait  les 
dangers.  On  leva  des  troupes,  sans 
le  consentement  de  Maurice,  pour 
faire  régner  l'ordre  dans  les  villes  que 
les  gomarisles  troublaient  par  leurs 
violences.  Celte  atteinte,  portée  au 
pouToir  du  staîbonder,  ne  fit  lien 
jierdjre  à  Maurice  de  sa  popularité  cl 


de  sa  puissance.  11  fit  diriger  contre. 
Barneveldt  des  libelles  encore  plus. 

amers  que  tous  ceux  qui  avaient  paru 
jusqu'alOrSé  Pour  les  réfuter,  le  grand- 
peusionn^re  publia  ce  mémoire  célè-* 
me  où  étaient  dévoilées  toutes  les  tra- 
mes de  SCS  adversaires,  et  où  il  signalait 
aux  Provinces  Unies  )a  faction  de  Nas- 
sau, comme  voulant  anéantir  la  li- 
berté: la  profondeur,  la  sagesse  et  le, 
dévouement  de  Barneveldt  étaient 
très-reiaaiquaj)lrs  dans  cet  écrit  ;  ou  le 
censura  ncaumoins  avec  toutes  les 
marques  de  la  haine  la  plus  aveugle^ 
Maurice  fit  tenir,  en  iGiB ,  le  synode 
de  Dordred^t,  composé  des  d^mtés  de 
presque  tontes  les  églises  calvinistes 
de  l'Europe:  ce  jîit  le  signal  des  Ten« 
geances.  Le  synode  condamna  les  ar-, 
nûniem  avec  autautde  rigueur  et  d'iu- 
justice,  que  s'ils  n'avaientpasétédf^  la 
même  communion.  Maurice,  excité  à 
des  mesures  encore  plus  vio1cnt(*s,  fit 
arrêter  Barneveldt  avec  les  autres 
chefs  du  parti  arminien^  sans  aucun 
égard  pour  les  représentations  moti- 
vées des  états,  qui  avaient  pris  ce  res- 

Ïiectable  vieillard  sous  leur  protection. 
1  fut  emprisonné  avec  ses  amis  dans 
la  tour  de  Lcevenstein ,  d'où  le  parti, 
dont  il  était  le  cbef ,  a  depuis  ti^  9tm 
nom.  fiamcTeldt  fut  jugé  par  vii^t*six 
oommiMaircs  vendus  a  Maurice*  Ou 
lui  imputa  des  crimes  imaginaires  f  on 
Faccusa  d'avoir  trahi  la  patrie  qui  lui 
devait  son  c»steiioepû]itjqve.£a  vaio 
la  princesse  douairière  d'Orange et 
l'ambassidf  \ir  de  France  du  Maurîer , 
élevèrent  leurs  voix  en  faveur  de  Bar-., 
neveldt  ;  eu  vain  son  épouse  et  ses 
enfants  le  réclamèrent  à  liaute  voix ,  il 
fut  condamné  à  périr  sur  IVcliafaud, 
à  l'âge  de  soixaute-douze  ans;  et  il  su- 
bit son  jugcmeutlc  i3  mai  lOi-j,  de- 
vant un  peuple  immense,  avec  la 
m^e  fermeté  qu*il  avait  déployée 
dans  loutes  les  circonstances  de  sa 
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«vie.  Sa  *  ménotre  est  encore  sujoor-  le  tiea  et  iê  jour  derextatton  y  hr^ 

«Thui  en  grande  T^neration  dans  les  que  deux  des  complices,  tourmenté 

Proviiices*Unie5.  Une  médaiUea  été  parla  crainte  et  les  remords ^  déeott- 

frappée  en  son  honneur,  et  sa  mort  vrirent la  conspiration.  GuiUaume|nnl 

a  laisse'  une  tacbe  ineffaçable  sur  la  la  fuite,  et  se  sauva  à  Anvers,  ou  il 

maison  d'Orange.  Le  poctc  Vondcl,  moiinit  pni  dp  temps  après.  René  fut 

son  ami,  a  donne,  sous  le  titre  allé-  arrête^  mis  en  prison,  et  condamné  à 

^ominiàc  Palamèdej  une  trti^édie ,  mort,  comme  complice,  parce  quil 

DU  il  voue  cet  événement  à  IVxecratiun  n'avait  pas  découvert  le  projet  crimi- 

la  postérité  :  la  mort  de  Barncvcldt  iiei  de  son  frère.  Sa  mère  demanda  sa 

a  cgiicinoiii  foin  ni  un  sujet  de  iragé-  grâce  à  Maunce  ,  qui  Ku  répondit 

<iic  à  Leiuièie.  Là  lettre  touchante  qu  eUc  faisait  pour  sou  fils  une  dé- 

^u'il  écrivit  à  sa  femme  arant  d'aller  marche  qu'elle  avait  refiisë  de  fÛM 

au  supplice,  est  nu  monument  de  pour  son  man:  «Je  n'ai  pas  demandé 

tendresse  el  de  grandeur  d^arae  :  elle  »  grâcepour  amib  oiari ,  répondit^cUe , 

«  été  recudllie  £uis  le  PnesUintum  »  paroe  qu'il  était  innooeat;  niais  je 

vironan  qfistoiœ^^Seê  deux  fib  demande  pour  mon  fib,  parce 

<BEii£etGuiLLAtnfB)-ooeiipaienttous  »  qu'il  est  coupable.»  Maurice  resta 

deux,  dans  la  république,  un  emploi  inflexible ,  et  le  malbeuroux  René  eut 

dont  ils  furent  privés,  lorsque  leur  père  la  tetc  tranchée  en  i6^i3.  p. 

fut  décapité.  I/aîné,  nomme  Guil-  B  A  K  N  STORF  (  Berward),  s'est 

Infime  ,  seigneur  de  Stautembourg,  occupé  de  l'iiistoire  naturelle ,  et  a  pu- 

cançnt  le  proiet  de  venger  à  la  fois  blié,  au  commencement  du  18  .  sircïe^ 

la  mort  de  son  père,  et  l'injustice  dont  un  ouvrage  intitulé  :  Programma  de 

il  venait  d'être  lui-même  la  victime.  Il  resuscitatione  plantarum  ,  Rostochi , 

communiquaàson  fi  ère  René,  seigneur  1705.  Il  traite  de  la  palingéiwsie  ^ 

de  Gioeuvald,  son  dessein  d'assassi-  ou  de  la  manière  dont  les  cendres  ou 

lier  le  prince  d'Orange,  et  l'exhorta,  les  molécules  d'une  plante,  après  sa 

d'une  manière  pressante,  A  se  joindre  à  destmolion  et  sa  décompostlioB  par  le 

lui  pour  dâimr  sa  patrie  du  )oug  d'an  feu,  mises  dans  certains  fluides ,  se 

tfran.Bené  reçut  cette  confidence  ayec  rapprochent ,  se  combinent,  ^arran- 

nne  sorte  d'horreur ,  et  employa  les  gent  spontaninent  d'apfès  des  lois 

yaisonn^nents  les  j^us  solides  pour  particulières  ,  et  fonnAit  l'esquissa 

détourner  son  frère  de  f  exécution  de  d'un  corps  qin  r^résente  la  plante 

cet  attentat;  mais  ses  représentations  dont  elles  proviennent»  Ce  phénomène 

furent  sans  efifet.  Guillaume  était  obs-  méritait  l'attention  ;  aussi  plusieurs  sa* 

tiné,  implacable  .  et  il  était  résolu  de  vants  des  différentes  contrées  de  TEu' 

se  venger  ou  de  périr  ;  il  en '^agea  dans  rope  ,  mais  surtout  tic  l' Aîlomnî^ne, 

ce  complot  un  giand  nonibrf  d'armi-  s'en  sont-ils  occupes,  el  le  plus  grand 

Itiens,  ou  remontrans^  doiU  la  moi  t  de  nombre  de  leurs  observations  se  trou- 

Barneveldt  avait  consoiiimé  i'u|)pre^-  ve  consigné  dans  ks  premiers  vo- 

sion,  et  qui ,  tous  également  auimés  lûmes  des  A  des  et  mélanges  de  l'a' 

contre  Maurice,  étaient  précédemment  cadémie  des  Curieux  de  la  naUue  ; 

d'avis  de  délivrer  leiir  patrie  de  la  ser-  mais  quoique  ces  laits  aient  été  rappor- 

vitudcQn  résolut  d'assassmer  le  prin-  tés  par  d^  aulms  graves ,  et  qui  pa- 

ee  dans  le  chemin  de  Biswydi  à  la  raissaient  dignes  de  confiance  /  les 

Haye.  Les  conjuré  aTttcnt  déjà  choisi  pliysicieos  s'accoidcnt  maintenani  à 
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secrétaire  d 


647,  5  vol.  ".-8  '.  Arrive  à  «ne  pendule  qui  LTaZFT^  , 

««  g«nd  ««i.  cfcez  la  du-  ,ion  des  temp5Tê.ru?rsvirl" 

d.«seaeCheTOia»e;M«ilecardinal  né.aire,  cc^qVo„  rëwrcÀ  It!^  F 

de  Btcheliea  eut-il  beaucoup  de  prine  comme  une  lerv  Jllf  fII;  r  p 

àeoasewiràcequ'il fâtd.Ç.c«Lie  md^a^  Xbf 'en  ,1T  Son 

française  qu'on  formait  alors.  Barofct  onde.  ArlbAmi  Ge'.>^"  "J  'H  Son 

pen  sior.  iui  la  fiu  de  M  vie ,  il  ohlmt    heure  ses  ^sposiÙoDS  nour 

les  ,  a,f;es  de  procureur  du  roi  au    do  dessin,  JhrZ^^^'t  T 

Z         nf  """•^"'7.  Il  mourut    Urbin  pour  peindre  la  yoAte  de^  k 

tnp-comiquc,  ei.  cinq  actes  et  en  où  habitait  le  GcnRa  qui  lui  an^ri,^ 

prose,  ,6a9 ,  m-8\  Dans  le  tro.Mème  géométrie ,  l'arcl.fteâurô  à  2Sîf*  " 

acte  de  cette  pièce,  «B  donne  une  tra-  tive,  et  b  ,  ,>n  0^^^^  flcilir 

If'^  de  /„rfàft  «         e«.tt  dier  dans  ia^Sucat    es  Pe^T 

il.  /'«rrte„.e,  ,64,,  m-»..  Cert  b  tan^  du  Titien  et  des  autres  Si 

moms  làible d..onv«g,,  deP«rtet,r.  natl.*^  A  ringt  ans^lWho«!L?me 

111.  aonse.  pastorale,  .633,  i«.4'.5  <h.  Baroehe  poSr  le.  iuXs  ^e  Ra! 

A.  Eustache,  mar{yr  poèmes  draraa-  pirents ,  qui  était  intendant  du 

tiques.  .64o.  ,u-4°;Vil,VIIIelTX.  Lal  Julel  de  la  Ito^Tn  n.l^ 

Canua,  ou  les  Charmas  de  U  beau-  le  jeune  artiste  i  son^ih!! 

te,  limante  vmiiicau^,, ,  poèmes  accorda  sa  protection.  Il  Andfa\„..5 

t^âVl\^.x"o7"''}  '^^     d"  v": 

««,H»5»,œ.4  ;XO<feiiir/^morr    tican;  mais  il  était  si  .imnleeldW 
Jfa  nw^d,  Sckamber^ ,  aa,.s    mide    que  les  autres  éi  ves  ne  ^ 

fmUurdunlbdU  odejHmrM.U  ayant  par  l.asard  jeté  les  yeux  sur  les 

«niBMJd,  &c*é&«.,  ,65^,  i»-4o.  <U,laumodeste  Fréde4  et  appre! 

BAROCri  ï'.v  P  M»«.ï»'af"td'Urbin,palr,ede5on 

BAROrr  r  f  ■  ^    "i       '  P">P«"«*«,  ai'embrassa  avec  un» 

BAKOCCr  (ou  tiori  tEOEaico  vve  affection  .reneodiacea  «  l.iir^l- 
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pays.  MicLcl-Ange ,  à  qui  on  moiitra 
ces  mêmf's  dessins,  confirma  la  ])ié- 
dictiun.  Eu  cfTet ,  les  prmicrs  ouvra- 
ges que  le  Baroche  exécuta  à  sonretour 
de  Rome  sont  d*aiie  grande  numiëfc, 
d'un  beau  dessin,  et  dans  le  style  de 
Bapbaël;  mais  n'étant  phis  soutenu  par 
là  vue  des  cheis-d'œuvre  de  ce  grand 
maître ,  il  se  hissa  aller  à  ia  pente  na- 
turelle de  son  caractère  doux  et  timide* 
]1  quitta  le  sublime  pour  le  gracieux  ; 
séduit  par  le  coloris  du  Corr^e ,  il 
se  livra  m  entier  à  cette  nonvfîle 
clude,  aduptâ  le  style  et  la  couleur  de 
ce  maître,  dont  il  devint  l'imitalrur. 
Ayant  e'té  rappelé  à  Rome,  en  1 56o  , 
par  le  pape  Pie  IV ,  il  exécuta ,  avec 
son  amiFre'deric  Zuccheri,  plusietirs 
grands  ouvrages  de  peinture  au  palais 
du  Bclve'dëre.  Les  succès  du  Barocbe 
excitèrent  la  jalousie  de  quelques  au- 
tres artistes ,  et  il  fut  empoisonné  dans 
un  repas  où  ils  l'ayaient  mvité.  Le  car- 
dinal de  la  Royère»  son  protecteur, 
le  fit  ansaîtdt  transporter  dans  son 
palais;  on  lui  prodigua  tous  les  secours 
de  la  médediie;  mais ,  s'ils  lui  conser- 
vèrent la  vie ,  ils  furent  insufinsanls 
pour  lui  r(*ndrc  la  santé'.  Le  poi5;on 
r.ontiniia  ses  ravages,  et  tourmf>nt  i  îoti- 
jour<î  le  raallicureux  arli.sf r  ,  qi  j  ,  re- 
venu ddus  sa  patrie,  resta  plnHuirs 
anne'cs  sans  pouvoir  travailler.  Ce- 
pendant, soit  pour  faire  diversion  aux 
cruelles  souffrances  qu'il  éprouvait , 
aoit  Qu'il  s*y  babituâty  il  se  remit  k 
peinore  dans  Jes  courts  instants  de 
idâcbe  que  loi  laissait  son  mal;  il 
tëcut  même  encore  cinquante -deux 
ans,  et  piroduîsit  nn  grand  nombre 
dfoQTfages  où  Ton  ne  retrouve  au- 
cune trace  de  génc  et  de  contrainte  y  et 
qui  se  font  i*emarqner  au  contraire  par 
des  îdeVs  p^acieuses  ,  spirituelles  et 
même  riantes.  Cet  aruste  laborieux 
travailla  jusqu'à  son  dernier  moment, 
et  il  acUevait  un  tableau,  lorsqu'il  fut 


frappe  d  apoplexie  ,  en  l6ll ,  al 
de  quatrr-viiigl-(](ialre  ans.  Il  fut  eu- 
lei:e,  avec  pompe,  dans i'cglise  de  ^t.- 
Frauçois,  a  Urbin,  où  était  le  tom- 
beau de  ses  ancêtres.  Le  Baroéhe  jouit 
d'une  existence  tràs-bonorable  j  flélatt 
respecté  des  grands ,  aimé  de  son 
prince ,  qui  lui  avait  donne  un  loge- 
ment dans  son  propre  palais.  Plusieurs 
autres  souverains  lui  avaient  £iit  des. 
offres  avantageuses  pour  l'attirer  dans 
leurs  c'iats  ;  mais  ses  ÎDÛrmitës  lui  ser- 
vaient de  pre'texte  pour  ne  point  quit- 
ter sa  patrie.  Ses  noiiî1>rrux  ourr:iges, 
dont  il  fixait  lui-nicrae  le  prix,  lui  pro- 
curèrent un  grande  fortune,  et  il  en 
faisait  un  digue  cin])loi.  Presque  tous 
ses  tableaux  offrent  des  sujets  ])ieux.  Il 
a  fait  quelques  portraits,  tt  giavé  ua 
petit  nombre  d* eau-fortes ,  estimées  des 
conoaisseurs.  On  voit  de  ses  peintures 
àRome,  iiGénes,liPérouse,àUrbin, 
à  Sinigaglia,  etc.  Ge  fut  au  milieu  des 
douleurs,  qull exécuta,  pourla cathé- 
drale de  Pe'rouse,  sa  célèbre  Déposi" 
tion  de  croix  y  qu'on  voit  aujourd'hui 
au  Musée  Napoléon.  11  peignit  aussi  ^ 
pour  l'église  de  St.-Françoîs ,  à  Urbin, 
îm  tableau  qu'il  fut  sept  ans  à  Huîr, 
et  qu'on  connaît  sous  le  nom  du  Par- 
don, Ce  tableau  ,  selon  Lanzi  ,  est 
un  chef-d'tjeuvre  de  perspective  aé- 
rienne, de  couleur  et  d'baimonic^  il 
le  termina  avec  le  plus  grand  soin ,  y 
mit  son  nom ,  et  le  grava  lui-même  à 
l'eau  forte,  en  1 58 1 .  On  dce  aussi  soui 
jifmontiation ,  de  Lorette  ;  le  Mat' 
Èyre  de  5.  Fital,  à  Ravenne;  qud- 
ques  tableaux  de  dievalet  qu'on  voit 
h  la  galerie  de  Florence,  à  Milan,  à 
r«ome ,  à  Vicence  ,  rte.  j/Exlase  da 
Ste.  Micheline  sur  le  Calvaire  était 
régardee,  par  Simon  Cantarini,  comme 
le  tlief-d  œuvre  du  Baroelie.  Ce  ta- 
bleau, qui  es!  expose'  au  Mnsrnm  de 
Paris  ,  donnerait  une  bien  pauvre  idée 

du  jugement  de  Cantarini  et  du  talent 
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de' routeur,  si  ses  autres  ouvrages  ne    peneure,  il  leuniss^t  tout.  Racîn^ 
plaidaient  en  sa  £avcur.  Au  rebte  .  le    après  avoir  donné  aut  autres  acfeufs 

forocbechenAa, comme nouiil'dvulis  les  instructions  les  plus  dëtdillecs  sur 

dit,  la  Dianière  du  Coirège,  dans  ses  leujs  rôles,  iui  disait  :  a  Pour  vous  " 
airs  de  tét«s,  dans  feÇûw des  dirape-    »M.  Çaron,  je  vous  livre  à  vous! 

nçs,  dan»  le  ?aguc  d^oontoiira^  et  »  méiiie$  votre  cceur  vous  en  appren- 

daps  le  racooura  des  figures  j  mais  »  dra  pliis  quemes  Jcçtos.  »  Un  de  ses 

Rendement  son  dessin  est  moins  piincipes  en  M  d'aetion  ^it  que  {«s 

large ,  son  clair  obscur  moins  parfaif  ;  bras , dans  le  geste  ordinaire  ne' de« 

SCS  couleurs  imitent  dans  leur  choix  valent  poini  s'èlcvcr  au-dessus  de 

cette  belle  harmonie  (Zrt         inVie)  l'œilj  «mais,  ajoutait-il,  si  la  pas-*^^ 

du  Gorrcge  >•  mats  elles  jie  sont  pas  »  siou  les  porte  au  dessos  de  la  tétt 

aussi  vigoureuses,  et  manquent  de  fi-  »  laissez-la  faire  ;  la  passion  en  sait 

nesse  cl  de  vérité.  Eu  abandonnant  le  m  plus  que  les  règles.  »  Il  fut  appelé  le 

^ cours  de  ses  premières  études  et  les  Hu^ciui.  de  sou  siècle,  et  mérita  cette 

traces  de  Raphaël,  le  Baroches'égaïaj  inscription  que  J.-B.  Rousseau  fit 

«es  compositions  eurent  encore  de  la  pour  son  portrait  : 

Vivacité' ,  de  la  grâèe  et  de  Pexpres-  da-tt*!  ,  du  puhéUqiM  ii  *  ntt  u  ton. 

sion;  mais,  voulant  imiter  le  style  du  •&!rt!.'„'hî!nï*r.!?'J'"'"''''r         .  . 

-,      '  M  l,  ,  1      f        ,  rWâit  un  boamuluâtre  aux  beauté*  d«  ftâCinié 

liorr^e ,  il  1  exagéra  et  tomba  dans  le  -        v*"'»     éêfwu  de  Pradon.        -  . . 

maniéré,  l/emploi  abusif  du  dnabre  et  11  estimait  peu  sa  profession;  mm  Û  ' 

de  Tazur  donna  à  ses  chairs  un  ton  faisait  un  cas  extrême  de  son  art,  et 

livide  ou  rosé  qui  sVloigne  de  la  na-  surtout  de  luî-raênie.  o  Tous  les  cent 

lure;  son  dessin  est  peu  correct;  l'cx-  ^  arjs,  disait-il  ,  on  petit  voir  un  Ce-» 

pression  de  ses  télés  par  lois  très- vive,  »  sai  ;  mnis  il  en  faut  dix  mille  pour 

est  souvent  exagérée  et  grimacière.  *>  produire  un  Baron,  o  11  affectait  avec 

Cet  artiste  fiit  lon^-temps  admii  é;  ses  les  grands  un  ton  d'égalité  familière 

dë&utsmémcs  étaient  si  nnllants,  qu'ils  qui  ne  lui  réussissait  {mis  toujours 

Jouirent  le  vulgaire  $  mais  aussi  ils  .  bieUéUn  jour,  son  cocher  et  son  lâ< 

contribuèrent  à  la  décadence  de  fart  quais  ayant  été'  ïbattus  p^Tr  ceux  du 

en  Italie^  en  multipliant  le  peuple  ser-  marquis  de  fiiron ,  il  porta  sa  pyinte 

vile  des  copistes.  Le  meilleur  des  élèves  au  marquis,  et  lui  dit:  «  Vos  gens 

du  Barodie  est  François  Vanni  ^  de  »  ont  maltraité  les  miens  ;  je  vous  eu 

Sienne.  C^rr.  »  demande  justice.  Il^repéla  tant  de 

BARON ( Michel  BOYRON.  dit),  fois  vos  gens  et  les  miens ^que  le 

ne  à  Paris,  en  iG53,  d'un  mar-  marquis,  iro|)aîf(?ntë  du  parallèle, 

chaïKÎ  (i  lssoudun,  conuae  lui  nomme  lui  dit  ;  «  Mou  pauvre  Baron  ,  que 

Michel  et  comme  lui  comédien ,  fut  «diable  veux -tu  que  je  te  di^^e  ? 

l'clève  et  1  ami  de  Molière  qu'il  suivit  »  Pourquoi  as-iudesgeus  ?»  11  avait  ' 

dans  sa  double  carrière  d'acteur  et  aussi  la  manie  de  passer  pour  homme 

d'auteur.  Atitant  il  lui  fut  supérieur  àbonties  fortimes,  et  Ton  croit  qu'il 

dans  la  première  »  autant  il  resta  aii^  a  voulu  3e  peindre  dans  là  pièce  qui 

dessous  de  lui  dans  la  seconde*.  Né  porte  ce  titre*  Lci  bontés  de'  beàdS*^  " 
avec  tous  les  dons  de  la  nature,  il  les  .coup  de  grandes  dunes  pbuvaient  au* 

avait  perfectionnés  par  l'art»  Figure  toriscr  en  lui  ce  genre  de  fatuité* 

noble,  taille  imposante,  voix  so-  Une  fois ^  il  s'avisa  if aller pëùdant le 

nore,  gcstenatufci  ci  inteiligencesu-  jour ^  tolilme  compagnie^  chez  TuM 

IIL  3$ 
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d'elles, qui ét2ttt dam  rbAiuideile  je  Jlé»  Fmimmntk  plus,  AsL'mMm 

X!0Qmir4a  jiuît  «li,iUnm9lili>dit-  Ters  une  latiie  et  £x  odes  d'Eih 

.#ic|ie  MUiMnt,  «m  «encfrfms  iw:e.So«pif«était«iopleii  i655  des 

»,ahcMlwr  iei?  ^  Mon  ânonet  de  suites^im^  Icgëre  blessure  qu'il  s  e- 

r^ndit'iltout jh^oLii En i69ri  -tait  6ite  jn  pkd/.dan5  1«  lâe  de  D. 

Jv^pte  le  théâtre.  II  y  remonta  en  Diègne,«i  repoussant,  avec  lé  mou- 

Iwut  de  vin|^*neuf  ans ,  en  vement  d'indignation  que  Ja  situation 

lui-même  soixante^iuit.  U  y  exige,  «on  e|>ée  qui  n*a  pu  le  venger 
.fjiit itticore  d'ctonoanls  succès;  mais  du  comte.      mal  ayant  clé  négligé, 
^olqueioki  aussi  ou  lui  fit  seniir  la  il  devint  nécessaire  de  lui  couper  la 
wdacadeu^  de  ses  moyens.  «Ingrat  jambe.lln*y voulut  jara^^is  consentir, 
I»  parterre!  s*€criait-il  alors  ,  si  tu  as  a  U  ferak  beau  voir,  disait -il ,  un 
»îdugqût>c£st  mQi<{uiteraidQnnéy  b  xoiide  ^éâtre  avec  nne  jainlie  àt 
?»  «t  tu  le  .touniaft«oiiti«.nMiî! .»  Vne  »  hn^  l  m  (Salsnina^  mkede  Bam, 
vûn  «lui  icria  :  m  9hu  Juunt     Et  eonëdiantta  auaat,^  émià  ai  faelle  ^nay 
.M  ws ,  .pins  baa  »  jépliquMbiLi»  U  lit  JovaquSeUe  aMaît  voir  'la  jKeine^ëre  à 
«bligë  de  faire  âes  excuses  au  pu- .  ^  aoielte,  cette  priniicaie  «^iaait  en- 
UiCy  et  .commença  'êmi  :  «  MM. ,  t^e  Itnrtoutoajea  daiies  «ti  leur  criant  : 
ji.nVîamais  senti  Avec  plus  d'amier-  »  VoHà  h  Raroo,»  Elle  mourut  tfunc 
*  tiimeqnVn  ce  moment  h  l>s5?esso  révolution  subite  en -apprenant  qu'un 
j»  de  mou  élat,,..  «  On  voulut  bien  se  de  ses  ain;înts  venait  de  lui  voler  tout 
4eonteQter<de  cette  (^r;;iinlleiise  humi-  soii  argent  et  tous  -ses  meubles  de 
Jiation  ,  et  les  ripplaudi>semeiUs  r<'!ri-  prix.  A-<^— R. 
«I^clièrenr  tle  CMotumet*.  Il  mourtii  ie  BARON  (  Bonaventure  ),  moine 
«na^éoemlxe  1^119, âgé  de  soix^te-  irlandais  du  17'.  siècle,  naquit  à 
uihbmgt  ans.  4)on  fhHutey^tn  5  iroK  ClonaMH,  dans Je^omltf  de'Tipperaij: 
«ÏM 3 y-PÉt» ,  1 76^  y  oomient  sept  00^  aonvéïîtalilenoinéait/^  HmàH  et 
i^édiea,  le  ;Ce^ii«e  âwnpé,  ies  Eu-  il  aeiCaît  #nne  Imndie  de  celte 
4«iinienl$,»la  Coquette ,  Vffomnte  à  nuHe,  qnî  a  fourni  k  f-é^Sîae  pinsiems 
Jborm^  fortunes  ,  V jindrienne ,  le  personnages  distin^^tKiS*  Sou  onde 
jj^dm^  et  VÉcole  des  Pères ^  la  materiid,LucWadding,sarant'frau' 
'meilleure,  V  Homme  à  bonnes  ftw-  H  scain,  prit  soin  de  son  éducation ,  et 
^tunes ,  est  restée  au  théâtre.  Déjà  de  IcTivoya  à  Korae ,  où  il  fit  profcssicm 
^n  temp»/cwi  attribuait  au  P.  Larue,  clans  nn  con vent  de  cet.  ordre.  Jl  écri- 
îésuite ,  son  y/w^^rfÉ-wne  et  son  vnit  en  laliu  avec  beaucoup  de  pn- 
■des   Pègres  j  imitées   de  T^eiice.  rete  et  d'élégance.  Bunaventurc  Baruii 
:IVtnsJa  pcié£iPede  la  première ,  il  ré-  a  public  en  latin  plusieurs  ouvrages 
ndanie  «ontre  rinjustice ,  et  rappeHe  en  pMse  «t -en  vers  ,  dont  lea  .pris-* 
'aseez  à  propos  que  Térenoe  ItHlme  «panx  MNit  :  I.  ËSetra  ^msceUaaca , 
4iaitWM<4e«e<£|ipe  que  prêter  son  ibome,  i(>45,  in-a4;  41.  Qjiuseuta 
«nefa-aUK-onvrages  des  autres.  Il  n'est  variai  Wurtzbourg  »  i<666,  in-fol.  ; 
•niillemefit impossible  4pi'4l  ait  traduit  iH.  ThfOioffMy  ÔTd.^  Paris,  «676.  Il 
•Ininnéme  Xudndtienne  et  lee  Jlâ^  moumt  à  Borné , «en  iOqG,  aveugle, 
-phes  :  il  n'était  point  étranger  aux  et  dans  un  âge  très-avance. Baroit 
lettres  liitines.  Dnrlos  ,  qui  inconnu,  (  iipbept  ),  vivait  sous  ïc  règne  de 
dit  (pTil   tvriii  rians  so!î  cabinet  la  Cbarles  l*"*".,  et  sons  le  pi'mectorat 
«oiiccuou  «aUQj:<:  4e&  Ad  usi^  ^  de  jQcooiiwei.  On  a  de  im  -u^i  j»man 
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IBlitule  :  XAcadé^ifi  cypriem^y  tl 
Moe  tragëtiic,  intiUiloe ,  Mirza.  — - 
Deux  autres  j^^no^,  gfaj^eurs ,  ont 
]aissédes  pu-yrjigeç  ireparqMâble^. 

milieu  du  iB*".  siècle.  ^^s. 

^    QétonSij(iat-Aiu}c^' ,  .et  i|tti ,  dcr 

|)u.is  plusieurs  gépér«itions  exerçait 
|)harmc(Qie ,  donn^ ,  ^in  (|u 

I  siècle ,  (\t  dans  la  première  moitié 
idu  iS'.,  ■U'ois  mc4wws,  ^vi  honoré- 
*c«t  la  iaciilfe  de  Paris,  t—  J^aiujjjt 
(  Hjaciiiliic  -  Xliqodorc  ),  né  en  ayrU 

iQâi6  9  Paris ,  reçu  docteur  Çjjgi 
-^7 19.  H  s*4d99liP  .dp  ]|N)|vi?  Ji^e^re  k 

Mmi  i^pUiKiiec.Â^liiiQtioa  les  ibti^ 
iions  de  professeur  de  çl^irurgie,  de 
.matière  ^«dicate  de  pli^HMie ,  ^ 
iut  élu  doyen  de  la  i&çulte  c;^  1 99t99 
^ ,  par  \)n  booDeur  que  cQUe  «cojmpa- 
•l^glic  accordait  r^re^nent  ,  ,ç9,t>Lujue 
jdans  <;eHe  place  an  1 G'c^t  pi  in- 
,cipalement  en  celte  dernière  qualité 
«qu'il  ^ryit  la  inq'dccinc  ;  çar  il  a  .p!q^ 
éic^iyftXh  U^ditioP  et  ses  ouv^^s 

<N^  I9M  nen  de  ^e|i  vn|Htt^ 
4Mf  MUT  «alMarie  ;iv.j|||r^  IwMiqmej 

tNNidKni  son  ad«rini^f'^<>Pi^!9iwr 

mfijÇa  la  belle  et  riche  bjblioljb^VPfW 
0tx»  ja  &fiulté  ao^udle  ;  pfir  m 
(••inpdiDa  le  CçAex  m^dic^oinef^ 
j^us ,  5«M  Pharmacopœa  Parisien^U, 

1 73a,in-4"M^^'V'^''î^*^  indique a\ix 
pharmaciens  ]a  de  procédés  à 
juivre  dans  la  coDfecliojQ  des  jmédica- 
•ments ,  et  que  les  talents  de  Baron  ep 
|>harmaciele  rendaient  très-prQpre  ji 
4dmger.  11  i-ési^t^i  aujt  prjéfqi^iïons  ^ 
^l^ac,  proincir  «néâfsàn.dvroi,  qui 

cine,  présidée  à  jamais  jfgX'Jm  ^ni^e- 
.cins  de  la  cour ,  et  qui  ;iurait  aia$i 

*im^UiwMvxM^  sur 


«AS  <a$ 

6q  y  A  continua  ce  ^quVait  eP9UQenc^ 
Andry ,  eu  exigeaiit  d^s  jeunes  n^éde^ 
cins  deux  examens  rel^iti^)  à  bchirur^ 
gjyBj^fin  de  sanctionner  par  le  mérite, 
ijà  ^e  mojrlfé  è  jt«P»s  respectée, 
SMprévMe  q.uie  H  iqis  /et  Topinipn 

fff^eiB^ ,  où  Yqu  fi^mm  «i  c'e^ 

;|mx  mimôïis  qv'il  appaJlMSItf  li?  irai? 
1er  (es  mi4^4ies  ycQié>;^eiM|i|p,  #  j$5^ 
io-4**-;  II.  une  dissertation  ac?|/4Binir 
que  sur  jie  cUpcqlat,  s^ilfu^s  fifiO" 
r.olatœ  potus ,  Il  WW^t  (^ 

!i8  juillcit  1 768.  -r-  ^AROfiT  (  Hy?cinr 
jlhe  Xt^djure),  iijls  du  piréçédent, 
né  à  Palis,  le  ? > iï'70|,  suivii  Ja 
,carr.ièr!e  cpie  foa  pcf/c.  11  fivt 
i^cçi^d/ji^ewreM  i,73ji.J|ci75()à  1 748, 
jH  0Kei;ça  l^^  mmiWW  «T^,  eçi 
iiualjté  de  preopiisr  l^édf^p  $ 
^ljPl»^ite  à  Fari^,  /et  jcm^  qvielqup 
iemps  }e»  /portions  de  n(^^iqim  4^ 
^'HôtH-Dicu  :  l^i  laculté  ffi  nomni|k 
jdoyGn  en  \y5%yetimfit  aussi  l'hon,- 
jieur  de  le  réélire  en  1 754.  Jl  ^»'(Occupji 
surtout  de  la  partie  littéraire  etjbistp- 
jique  de  la  ;ïiédeci«e  ;  il  fit  réiroprir 
j^çryuu  j^eqycil  des  ^t^U  c^Msagps  4^ 
^a  fyiÇ^{fiJ^ ,  itfffs  et  Iqu^lfhUfif 

^Ikm^si  Hn.Ç^gue  <^piM)l^ 
lif  ^9M3  Ifis  m^çcinp      Parij^ , 
^epiM^ie  13%  AÎ^la  (  ÇagUï^^f^»^ 

me^icorm^,  Pari^finsium  notiiia), 
4oy€^is,  ^:J)a<;liclicrs ,  licenciés  et  doc- 
teurs, depuis  I  '^95  jusqu'en  j  752  ;  i^t 
une  notice  chronologique  de  toutes 
Jes  thèses ,  siu*  ja  théorie  et  la  pratique 
,de  Ifi  iiçLs^edtie,  souetnues  dans  Tcicole 
jdc  l^|i:is,  depuis  1 5^9  ju^'en  ,1-7-53, 

inçi'Vacs  çjçi  I      ,  ^  qw,fipl|ij^ 

36.. 
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i-yGS.  En  I «558,  ii  donna  le  Codex    clihniste  ,  et  fut  de  mémo  queîqne 
ParisiensîS y  et  àé)k  son  service  aux    temps  adjoint  au  chimiste  charge  de  . 
armées  l'avait  porté  à  faire  imprmier    juger  tous  les  projets  d'arts,  de  tein- 
un  ouTragc  analogue,  sous  le  titre  de    tares,  de  mines  proposes  au  ministère.  . 
Formules  dt  m^icaments  à  V usage  .  Il  mom  uLie  i  o  mai  s  i  «jCS.  Ses  ta  ils 
des  hôpitaux  tTarméet.  Bàvon  mou-   sur  la  médeciDe  proprement  dite  ne  . 
rut  le  a7  niars- 1787.  Son  làradition  sont  guère  ^e  des  observations  îsp*  . 
lélAÎt  vaste  :  on  a  remarqué  que  aa  .  léès  et  des  dissertations  :  parmi  les 
liîbUolhèqiie  contenait  presque  toqs  .  premières ,  on  en  remarque  une  sur. 
les  mowuDjents  du  diarîatanisme  des  .  Ie$  perforations  spontanées  de  Testo^ 
hommes  y  et  ijpi'il  avait  réuni  surtout  .  maç,  bien  connues  de  nos  jours,  1 74B; 
ceux  des  gens  de  lettres,  des  chimistes   une  autre  sur  Tayantage  dont  u  est 
et  des  médecins. —Baron  d*Hénou-    aux  femmes  de  nourrir  leurs  enfants,, 
VILLE  (  Théodore),  frère  du  précé-    en  lalin,  l'j^i'yet  une  autre,  aussi  en 
dent,  né  à  Paris  le  i-j  juin  1715,    latin,  sur  les  eaux  minérales  en  gé- 
Tcçu  docteur  en  174^  >      distingua    néral,  et  celles  de  Passy  en  paiticu- 
plus particulièrement  comme  chimiste,    lier,  1743.  C.  et  A. 

quoiqu'il  ait  pratiqué  la  médeciue       BAR0I4I  (  Leonora  ),  fameuse 
proprement  dite,  et  ëcrtt  sur  cette  .  cantatrice  italienne  du  I7^sièGIe.Elle . 
ïdenoef  mais  ses  principales  prodnce  .  nefut  pas  moins  admirée  pour  la  pu-  . 
iiODS  ont  trait  à  la  cbimie  et  à  la  pbar-  .  roté  de.  sa  métbode ,  la  fodlit^  de  sqb 
macîe ,  sur  lesquelles  il  a  £ttt  plusieurs  .  exécution ,  et  b  beauté  de  sa  voix,  que  . 
mémoires  iusérés  parmi  ceux  de  l'a-   rechercbée.pour  3es  excellentes  quali- 
cadémie  des  sciences,  dont  il  avait   tés,  son  esprit  et  ses  grâces,  ainsi  que 
lété  nommé  membre  en  t  752.  Lèpre-   le  prouve  un  ouvrage  intitulé  :  ^^jo/^IIf-  . 
inicr,en  1759,  traite  de  la  précipita-    si  poetici  aUe  ghrie  délia  sîgnortt 
tiondes  sels  neutres  parle  scldetar-    Baroni,  Kome,  t656.  —  Sa  mère> 
tre  ;  le  second,  en  i  ^53 ,  sur  l'évapo-    Adiienne-Basile  Baroni ,  surnommée 
raiion  de  l'eau,  précédé  de  deux  au-    la  Belle  Adrienne  ^  célèbre  par  sa 
très,  en  i  ^4^,  surleboraxj  un  autre,    beauté,  son  esprit  et      talents,  avait  . 
en  17Ô0,  sur  Talun,  etc.  Quoique   déjà  reçu  les  hommages  d'une  foule  de 
l'on  pressente  que  les  progrès  de- k  poètes  dans  un  pays  où ,  à  la  Tâité ,  on 
chimie  ont  dà  frapper  de  sécheresse  ,  bs  prodigue  fedlement.  Tous  les  vers 
«t  de  stérâite  les  travaux  de  Baron ,   qu'on  lui  adressa  furent  réunis  dans 
ilsn'en  étaient  pas  moins  beaux  de  ce  .  un  gros  volume  >  publié  en  i6*25,  sous  . 
temps  y  et  bons  dans  le  n^re,  à  con-   le  titre  de  2'eairo  deUa  gloria  dSA^ 
sulter,  comme  histoire  des  faits  et  des  .  driana.  P — x. 
opinions.  Kn  î  7^6  Jl  donm  une  non-       BARONl  (CavalcabÔ- Gaspar- . 
velleédition  du  Cours  de  Chimie,  de    A>'toîM()),  penilrc  ,  né  près  de  Kové- 
Lemery,  Paris ,  iu-4''.,  avec  d'heureu-    1  edo  ,  en  1  68'2 ,  lut  eit  ve  dr  Balcstra  ; 
ses etutiies additions, quequatvc-vingls    il  a  iait  cinq  belles  fresques  dans  le 
ans  avaient  rendues  nécessaires.  U  reu-    chœur  de  Téglise  des  Garmes  de  cette 
dit  le  mime  service  pour  la  pliarma-    ville.  Le  comte  Yaiietti  a  écrit  la 
Cù^éâieFvXkfyPhvmacopœiiç  Thû' ,  Fïeâ»  ce  peintre,  et  a  donné  iine 
nuB  FuUeri ,  editio  çasUgaiior,  Pâ-  nôlicede  ses  ouvrages ,  Yéirone ,  1 7  8  t  , 
ris ,  1 7  68 1  in*  1    t/àve  de  Rouelle ,  il  Baroni  eut  les  défauts  de  ^à- 

lui  sufioéda  dans  s%%plape  d'adjoint-  katra,  sans  avoir  tout  son.talait,  cl  «l 
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teisep(Hirtt&  artiste  du  trobîèitte  dr* 

^'  Ore.Se5iTifilIeurs  tableaux  sont  les  pro- 
plîHes  Élie  ei  Elisée  y  cl  h  Cene.  Ge 
dernier  était  à  Notre-Dame-de-Lorette. 
Paroni  est  raort  en  17^9.    A — d. 

BARGMIUS  (  GfcSAR),  cardinal, 
appelé  le  Père  des  Ârmnles  ecclé- 
siastiques ,  naquit  le  5o  oct.  1 558  ,  à 
Sora dans  la  terre  de  Labour ,  au 
toymsm»  de  Naples,  fut  an  des  pre* 
imers  disciples  de  S.  PilUippe  de  iféri , 
fondateitr  4»  rOratoire  ditalie,  et  lui 
succéda  y  en  i^qS  ^  dans  la  place  de 
|;i^ral  de  cette  congrégation.  Që- 
inent  V III,  dont  il  était  le  confesseur, 
le  rf^vêtir,  en  1 696,  de  la  pourpre 
romaine ,  et  le  fil ,  peu  de  temps  après, 
bibliotLëcaire  du  Vatican.  On  acaoutc 
point  qu*il  n'eût  ëlë  ëlevë  sur  le  Saint- 
Siège  ,  dans  le  conclave  àc.  Léon  XI , 
et  surtout  dans  ce! Il L  de  Paul  V,  où  il 
eut  treDtfr«ùe  Toix ,  si  la  Action  es^ 
nagnole  ne  t^y  (fil  oppasëe^  A  eao8« 
de  son  TraUé  <le  la  Mmarchi^^  de 

'  '  SieUe  ,  contre  Tusurpation  de  Phi* 
Kppein.  U  s'était  rendu  digne  de  cette 
place  éminente  par  sa  pielé ,  sa  pro^ 
cité,  et  par  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  l'Église,  en  composant  s^^s 

•  Annales  ecclésiastiques  ,  auxquelles 
il  ne  di^ontinua  pas  de  travailler  jus^ 
qu'à  sa  mort,  arrivée  le  3o  juin  1607. 
tes  centurialeurs  de  Magdebourg 
avaient  donné  àl'bisleke  eeciéftiastique 
'  unetonraure  anssi  iarorable  àla  cause 
<lu profesian^tboie, qu'elle  ékak  d«a^ 
▼attttoense  à  celle  de  Téglise  catholi- 
que. Blronius  entreprit  de  leur  oppo* 
ser  un  oinrrage  du  même  genre,  mais 
conçu  d'après  des  vues  dilïérentes;  et 
il  composa  çps  Annales  ecclésîasti- 
queSj  cil  I  '1  vo!.  în-fol.  ,  qui  vont  jus- 
qu'en I  ï  98 ,  et  dojil  le  premier  parut 
à  Konje,  en  1 588.  On  convient  géné- 
ralement que  cet  ouvrage  renferme 
l>e.iucoup  de  £autcs  de  chronologie  et 
drhistoi/'e..     catboli<]ues  ont  encoi» 
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■Hen  relevé  ces  défauts  que  les  pro« 
testants.  Lucfiolsiemusaaiéme  outr^ 

ce  reproche,  en  avançant  qu'il  selhi^ 
sait  fort  d'y  montrer  huit  mille  fans* 
setes.  Baromus  y  parle  de  plusieurs 
faits  dont  il  n^avait  pas  tss<>z  de  con- 
naissance ,  surtout  dans  l'histoire  des 
Grecs, dont  il  ne  savait  que  médiocre- 
mentla  langue,  cequirohligf  ait d'em- 
prupter  des  secours  étratigers  pour, 
tes  monuments  qui  n'âaient  pohit 
traduits  en  latin  ;  il  y  fait  quclquefpia 
usage  de  pièces  peu  authentiques ,  co 
qui  Tient  en  partie  de  ce  que  la  crtti-^ 
que  n'avait  pas  encore  ùit  les  progrès 
qu'elle  a  faits  depuis  ;  il  se  jette  trop 
dans  la  controvrr'^n,  et  il  ne  sVmoîi-. 
trépas  toujours  Ircs-impartiai.  Maigre 
ces  défauts,  l'ouvrage  est  infininK^it 
utile  :  c'est  le  corps  d'histoire  ecclé» 
siastique  le  plus  étendu ,  k*  mieux  tra^ 
Taiffié  qui  se  soit  fait  en  ce  genre.  D  est 
bien  digéré,  plein  detmherches^ 
composé  aTQc  soin  .,  et  avec  touto 
Feiaciitude  qu'on  peut  exiger  d'un 
homme  qui  s'enga^  .seul  et  lepfe» 
mier  dans  une  aussi  vastie  entreprise» 
Quoiqu'il  écrive  plus  en  disserlateur 
qu'en  historien  ,  il  est  cependant  mé-» 
thodique ,  cliir  rt  intelligible.  Scali- 
ger,  tout  protestant  qu'il  était,  ne 
pouvait  s'empêcher  de  l'admirer,  et 
d'avouer  qu'il  y  trouvait  toujoursqucU 
que  chose  à  apprendre.  Le  judicieux 
Fhîuri,  quoique  obligé  de  ^écartes 
sonvrat  des  sentiments  du  docte  anila^ 
liste,  rend  hoQimage  k  sa  profond* 
érudition  y  et  reconnaît  que  l^uvragc, 
nonobstant  ses  erreurs  ,  est  d'uue 
très-grande  utilité.  Les  plus  brllc$ 
éditions  sont  celles  de  Rome  et  d' An- 
vers :  on  préfère  la  première,  parce 
qu'elle  est  l'originale,  et  qu  on  y  trouvQ 
le  Traité  de  la  monarchie  de  Sicile  , 
qui  a  été  omis  dans  la  seconde,  aprc$ 
avoir  été  supprimé  par  une  wuon- 
mce  du.  roi  dt&pagne.  L»  plu^ 
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rs&DÈ  eodéiisiitii^ea  y  ^nl  nfârqùée^ 
dTinl  eaMftlérè  aifTci-ent  de  celui  âd 
iiscoM'S  y  et  qu'elle  est  k  deux 
«ôlonriès  :  è'eSt  d'allîours  telle  que 
BaroDÎu5  avait  dcsij^ucè  pour  servir 
d'original  aire  éditious  sùbséqucntes. 
L'ouvrage  entier ,  avec  la  contintiaticrti 
de  Bayiidldi  et  Lâdcrcbf,  ét)ucrilk|ué 
êé  Pàgi,  compèsé  U^ntë-Uti  tohiniès; 
du  èn  a  tom^ufaè  «««ffélle  éSStàon  H 
lAtdftëBiéh  1737  et  58,  en  ^uàraillè- 

a  et  titi  indèi  qtti  Mh^éni  àanÉ 
hs  pr^céfdêhtès.  héi  mtiqiiks  de  PagI 
y  stiht  iriJerèeà  daiià  lès  ditcrs  én- 
dfoifs  auT(jaels  èllts  apparftenrièilt.  Il 
ést  fâcheux  que  Tèiecuiion  typogra- 
phique ne  re'pondepas  âTimportancé 
ae  Tonvrage.  On  a  de  ce  savant  car- 
dinal ,  le  MàrtjToloE^e  romain ,  avec 
dè^  mti ,  RoiUè,  i5B6,  in-fol.  Gètté 
ëIMbû,  c^uoi^ue  ifioiif^  ezdâè  qiië 

àt  Pteîl»  èii  1607^  têt  MdMMMë 
^esèiiriettx,  â  eaiitedé((iftlillèsfiiiifeë 
ëêikppéé$  à  TâutéÙ^y  iflii  ^  l>bU^  éëk  ^ 
ett  avait  rèUrë  tou^  èiëibplàirè^ 
qu'il  avait  pu  iréCHèillil' :  cé  ^ui  Yd 
Rendue  rarè.  Ondohtié  siir  les  autres 
ëditibus  dt  Rdme,  quoique  1-evues 
par  TàtltèUt" ,  la  préfël-elicé  à  celles 
«Anvers,  parce  qiie  le  P.  Roswcide  y 
à  joiiit  deiix  ahdéh^  iîtartyrologes  qui 
Mèsbitt^ht'diÀélëktWIlél  (^.lUtft 

BAHONIUS  (  Juste  ) ,  h  Xanten  ^ 
dans  le  duché'  de  Clètresf  fit  abjiiratiotl 
du  caliintsiiié;  an  boiiiihbncèRiènt  dit 
117*.  sièbîe,  fehtre  les  toaitts  du  papé 
Clément  VlK,  et  eut  pour  pàraiu  lé 
cardinal  Baronius.  !I  a  publie  les  Mo- 
tifs de  sa  cofiuei'sion  ,  un  Traité  de 
Prfj'ùgés  et  de  prescription  cûMrà 
les  i^iûjUes,  et  un  recdeil  de  lettre^ 
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hflftftltf  :  SpîsIftliàwH  SMttMMMf  iÊt$ 
pdhtrf.  Ubri  s$x  ^  Vâytsm», 

in-B.  K. 

BAROTTI  (Jean-Afidré),  sa- 
vant littcratéftr  itah^n  dn  18*.  si^^lê  , 
naquit  à  Fefrare  en  i^oï.  Après 
avoif  fart  Sc5  études  sous  les  jcSuiteSy 
H  suivit,  pour  ptairc  à  ses  parents,- 
lès  écùîe^  de  droit ,  et  ftit  reçu  doc- 
teur aU  hatn  de  trois  ans  ^  maiâ  dè§ 
qi/H  fift  VAré  idHfrt  Ml  ibcAmi' 
tifliBS  pdMles,M  se  Hm  êii&MMà 
itt%  héSMmètB.  Il  yoiHâc  itàSklé 
ctàûvet  la  pbéûe;  maià  foyânijiptISà 
une  épréâtè  dé  ^ènfë  ou  cinq  ari.^  ^ 
tùfnbieii  lê  pèù  qlf  il  avait  fait  lui  avaH 
coi"lte'  de  pèihe  et  Ini  produisait  peii  dé 
profit  et  dè  gloirè,  il  rcnOiiça  au  projet 
de  devètîir  poète ,  et  n'écrivit  plus  qu'eil 
prosé.  Il  compoî^à  beautoupd'ouvrages 
et  d'opU-scules  dè  différents  ç^nrcs ,  èt 
U'âitA  un  grand  ndmbre  de  Sujets,  sé-^ 
Idd  lés  occasions  qtii  sè  {irë^elitaieiit^ 
aè  te  plO»  imkftm  ptmr  plaire  à  aèi 
alfib  bit  aat  fmmmi  êm  il  ëillfi* 
ftit  la  bièuieUblUsfe.  La  ééoMl'  M 
son  cdractè^'é  ét  àa  tèiiiplabànee  oa- 
ttfrHIe  h»  dispaàeitelit  mîfmH  k  ^dH^ 
tl(èré(ttitè«ip^H«esâ6lils  afu  {ii^ef 
qui  vtTïàit  les  fifclanier.  Il  fei  Ai*,  vers 
le  milieu  du  iifccle,a  la  lefè  dè  U  bi- 
bliothèque publique  que  l'on  ouvrit  à 
Fèrrare,  et  cet  emploi  fut  pour  lui 
un  ttioyen  de  ^'end^e  plus  de  serVfèe* 
èt  dè  se  faire  ^lUs  d'amie.  Il  fëeiit 
rfiiii  jiisqtl'â  tlà  Igtf  «Hli  MM.  B  â 
fin  ièaitd  Éottilltv  dToàl^lragés, 
]fM  MIISidëhiBlé9,  màt  ék  l'tfit  m 
Inai^que  <itiè  érticKliéii  htëk  di^M 
èt  un  bttii  go/h.  hb  pKiUsipâui  SMrt  t 
I.  Ri^mànima  Itpfft  VintHmèdA 

i>no#-ntA  AlLa  suà  pitRiA  i  cab^, 
Fei  rare,  i  T.ifj.  Cè  proverbe  :  AucvH 
praphétè  ri'est  ttîfné  dààs  sàn  pafs^ 
est,  comrtiè  on  le  voif ,  diffei ént  du  riô*  • 
trc  î  Nul  nesl  ptvpfUu  en  son  pàyfy 


Digitized  by  Google 


et  vaut  mien.  II.  VjfuAdâ^Userit- 

tori  ferraresi  ^  etc.  Cette  défense  dos 
ecrivaius  de  Feirare  contre  des  ob- 
servations faites  sur  }e  5*^»  livre  du 
Traité  de  Foulanini ,  DeW  ehqumza 
ilaliaim^  est  vt  inpiic  d'énidition  et 
d*UQe  critique  solide.  Liie  a  ele  réim- 
pnaëé  dm  le  recueil  îiititutë  :  Esmm 
ài  varj  atUori  êotfra  U  Ukro  M* 
elotpimza  UaiUata  di  nmtsi^nore 
Giuslo  FofUanini  arcweseoffa  ^jén* 
cira,  Vcoise,  l'ji^^uir^'*^;  UL 
donùnio  delleàemey  discorsi  acca^ 
demici,  Bologne,  174^,  iu-B''.  Ce 
sout  deux  discoM's  prononces  par 
l'auteur  dans  Tacadémic  degV  Intre' 
pidi  de  Ferrarr.  IV.  Délie  ckiome 
hiondi:  i;  ci^liii  ii^rc  d'Alcina^  Pa- 
^  <iouc,  174^»  in-ë".;  auUe  discours 
mnonotf  dais  la  mêina  académie 
y«  Traduction  itaSienne  du  Um  du 
P.  Bfxdioar»  :  De  la  manière  de 
bien  penser  dans  les  ouvrages  d'e^ 
f/rit,  1^  est.  imprimée  dans  le  pre- 
mier volume  das  Considerazioni  du 
maïquts  Orsi  sur  ce  livre  ,  Modcne  ^ 
1745  ,  in- 4".  VI.  Des  notes  et  consi- 
dérations sur  plusieurs  poèmes,  les- 
quelles donnent  beaucoup  de  prix  aux 
éditioas  où  elles  se  trouvent,  telles 
gue  :  i**.  La  Fia  délia  croce,  rirne 
sacre  di  Oirolamo  BarMildif  am 
U  eoiuiderazUrni  di  ôio,  Andr» 
Maroisi ,  Bologpie  »  1 73a  ^  iafkH  Ces 
Ctmsidéradons  sont  remarquablet 
par  une  érudition  tliëologique  trèi- 
étendue,  et  qui  s'esoce  avecîa  réserve 
convenable  surdcs  questions  débauues 
entre  les  4iiléreiits  intorprèies  des 
livres  saints ,  même  au  sujet  de  la 
passion  de  J.-C.  2**.  Bertoldo ,  Ber- 
toldino  e  Cacasenno ,  pot^nia  în  otla.- 
ça  Tuna^  Bologne,  i  in-4''.  Cetit^ 
jédiitioti  an  peene  ftoéticux  ixèa» 
jooonu,  est  enrichie  de  gnviires  ,  d'al> 
I^^anea  et  de  jwtes  (  amimawmi)^ 
jpî  MBt  d^  jNire  AuMiî  3  %\ 


BA.R  4of 

opère  di  Lodovieo  j^rÎQsie  (  eoi^ 

le  annotazioni  del  medesimo),  Ve^ 
DISC,  i'j4*  1  IV*  in- 12;  4  • 
Secchia  rofuia  di  Alessandn»  Tas^ 
sorti,  Modène,  i7»4>  in-4''.  ,avec 
une  longue  et  savante  préface  histori- 
que ,  et  beaucoup  die:  notes  du  uiéui»' 
Barotti ,  etc. ,  etc.  G-^jL 

BAROZZI  (  Fiufffois  foe  ^soh 
trea  aopeUenty.  oad»  moin»  eiacie^ 
nent,  BâaofiC!,  Il  y  eut  deiOL  éorivaintt» 
italiens  de  ce  no»,  et  flucnom»  L-uii^ 
étail  noble  vénilien ,  parent  des  deus 
papes  Eugène  IV  et  Paul  lî ,  et  pro* 
fessait  publiquement  le  droit  canon  k 
Padoue ,  en  ï  4  7 .  U  e'tait  grand  juris- 
coustiUe,  bon  oiakur,  et  savant  dan&- 
ïfS  lettres  giccque^  et  latines.  Paul  IL 
le  fit  cbanoine  de  Bcrganie  ^  et  ensuite 
évéque  de  Trévisc ,  où  il  .mourut  eft 
i4lir  11  availlaâasé  un  UeiliiDeee^ 
§nldonefurU^  une  Oraieon  funihra 
de  Bertholde  d^Eue ,  ^éral  de  fav» 
mée  des  Vénitiens  ,  et  queb{uea  VfM 
latins ,  qui  n'oBi  point  été  imprimes. 
L'autre,  François  Barozzi,  est  beauf 
coup  plus  célèbre  dans  les  lettres.  11 
était  aussi  noble  vénitien ,  sans  doutâ 
delà  même  famiilc,  et  florissau  dans 
la  dernière  moitié  du  16'.  siècle.  U 
s'adonua  parUcuUcrcment  à  la  pbilo* 
aopliie  et  eus  niatbéaati^u4>  ;  mais  il 
y  joignît  dViutaes  cannaïaaapcf» ,  et 
aurftoat  ceUe  des  langues  grecqiai  <( 
l^îœ,  qui  kl  étaient  aussi  {samam 
^  sa  propre  langue*  Il  anraii  un  «s» 
fait  vil  et  étendu  ,  une  mémoire  prodiP 
gicusc,  et  une  disposition  singiuière  à 
passer  d'une  étàidc  à  l'antre,  sans  cou- 
îusiou  et  sans  effort.  Tant  de  qualités 
ne  le  gaïauureat  pas  des  travers  le* 
plus  extraordinaires,  qui  compromi«> 
reul  sa  tranquillité  et  même  sa  vie.  U 
nVttt  paa  eeuleaMi  la  finUesee  èé 
pKÀft  aux  aeitil^gaa  et  à  k  laagies 
naîa  il  yMcottnitpourdeniifirr«i^ 
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,  mises  qfà  Aaitai  ch^  lui  très-arden- 
tes. Les  pratiques  qiiHl  employait  fu- 
rent  dénoDcées  à  Tlnquisition.  Son 

procès  s'instruisit  à  Venise  pendant 
di\  mois,  en  1587.  Il  tut  nidn  arrête 
et  mis  en  prison.  Conduit  devant  le 
tnliiiiial  ,  il  en  obtint  la  promesse 
q\i  li  aurait  la  \ie  et  ia  ti^rtune  sauves, 
s'il  voulait  avouer  la  vérité;  alors  il  lit 
une  longue  confession  de  ses  erreurs , 
et  ifui  condamné  à  paycfïr  diflRSrcBtes 
sommes  qui  dc?aieDt  être  employées 
i  la  fidiricAtioD  de  plusieurs  croix 
d'nigent ,  à  pratiquer  oeitaînes  àé^Oi 
lions  des  époques  dëtenninées ,  en- 
fin a  rester  en  prison  tant  qu'il  ptai-^ 
rai  t  au  tribunal.  On  apprend ,  par  cette 
confossion,  qu'il  avait  nn  fils  nommé 
j4ndré^  né  en  1  570,  à  qui  ii  avait  cru 
pouvoir  enseiçiTifr  t  ules  les  scicïiees 
par  ie  movm  cie  ia  magie,  et  une  tilîe 
mariée  qu'il  avait  instruite,  ainsi  que 
son  mari,  de  tous  ses  secrets;  qu'il 
anH  enseigné  à  son  élève  Daniel  Ma- 
lîpiero ,  la  sphère  et  ensuite  la  ; 
mi^  arait  vécu  long-Uo^s  dans  rtle 
de  Candie;  que,  par  suite  d'un  procès 
criminel,  il*  avait  été  renfe  rme'  dans 
Vfn  oottyenix  et  ensuite  banni  ;  mais 
qu'au  moyen  d'un  saufconduit,  il 
avait  échappé  au  bannissement;  qu'il 
était  ne  assez  riche  ,  ayant  reçu  de  ses 
pères  4ooo  ducats  de  rentes ,  mais 
qu'il  s'était  toujours  trouvé  pauvre  et 
mal  à  l'aise,  à  cause  de  ses  pécliés; 
qu'ayant  obtenu  eu  Candie,  par  ses 
sortilèges,  de  faire  pleuvoir  après  uiie 
grande flëèheresse,  la  pluie,  accompa^ 
gnée  de  tempête,  fut  si  forte  qu'elle 
renversa  un  moulin  qui  lui  appaité- 
naity  cf  lai  fît  perdre  plus  de  cent  écos 
de  rentes  y  ele.  On  ignore  l'éjpoquepré^ 
cise  de  sa  ^ît.  Il  laissa  en  mouratit 
à  son  neveu  ^  Jacques  Barozzi ,  une 
bibîiotîièquf»  nombreuse  et  choisie  , 
avec  des  iuitrumr^nfs  curieux  de  phy- 
sique et  de  ni»thémati<]^ues.  GettA 
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bliotbèqoe,  dont  le  catalogue  est  init 
primëy  passa  ensuite  en  Angleterre, 
comme  on  le  verra  dans  Taiiicle  sui- 
vant. On  a  de  Fraîiçois  Birowi  :  T. 
F rocU DiadoctùCommentaria  in  lih. 
pi  iinam  Elen^entorfim  Euelidis ,  ia- 
tinr,  per  Fr.  Barocium,  cum  ejtiS' 
(h^m  scholiis  ,  Padoue  ,  i56o,  iii- 
folio  ;  II.  Hiûronis  liber  de  Machi'' 
nis  belUcis  et  Geodesia  ,  latine 
«iimieMiKr^  Venise 9  1579,  in-4^y 
ÎII.  De  Cosmographid  iibH  ÎF^ 
Venise,  i585  cl  1598,  itt-8".^ce 
trsitéa  été  traduit  en  italien,  Venise, 
1607 ,  in-8^}  IV.  Gtometr\canK 
frMenuk  tredecim  modis  demùni^ 
ttatum ,  quod  dacet  duas  lineas  ûs- 
eodem  piano  destgnare  qu^  nnm- 
annm  imn'rcm  coincidant  ,  elsi  in  ui- 
Jinilum  protrahanturj  Venise,  i58<>,. 
in-1'\;  V.  //  nobilissimo  ed  antichis- 
simo   ^iitoco  pitngorico  cfnamato 
Rilmomachia ,  cioè  batla^Ua  di  coni' 
sonanze  di  rmmeri,  in  tinçua  voU 
gare  0  modo  diparafrasi  compmto, 
Venise,  187^ ,  in-^",  avec  figures. 
Cet  ouvrage  singulier,  miité  da  latin  de 
Boitéritts,  a  éké  traduit  en  allemand  par 
Auguste,  duc  de  Brunswick-Lone* 
bourg,  L«pag,  1616,  in*A>lio.  Le  tra- 
ducteur est  désigné  par  les  noms  de 
Gustave  Seleno ,  nont  ie  premier, 
selon  la  remarque  de  Mazzucbelli 
(  Scrittor  d'Ital. ,  t.  IIÏ ,  p.  4  '  ^  ? 
25  ),  est  l'anagramme  ^Àu^uslc^  et  le 
scrond  qui  si|;nifîe  la  lune  en  grec, 
fait  allusion  a  la  ville  ducâle  de  Lune* 
bourg.  V.  Enfin,  quelques  autres  opus- 
eoles  latins,  et  une  Bescription  de  VHe 
de  Grèteem  italien,  qui  n'a  point  étéim- 
piméé,  et  dont  la  nibliotbèque  impfrr 
haie  possède  un  manuscrit.  G — £. 

BAROZZI  (Jacques),  noble  vcni- 
lien ,  neveu  du  prépéAmt,  était  aussi 
très-savant  en  mathématiques  et  très* 
instruit  drins  les  lettres;  on  hû  attri- 
^.a<B  ^A  ÇomuksrUaire  sur  la  SpJière, 
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m,  Ttaité  de  Mathématiques,  àm 
traductioos  du  grec  en  lalia,  et  des 
discours*  latras  pronooc^js  en  difiSâmi* 
tes  oeeasîoiiié  u  bërita  ^  comme  on  Pa 
TU  plus  haut,  de  la  riche  bîblnthè^e 
de  son  oncle,'  et  y  ajonla  un  grand 
nombre  de  manuscrits  grecs.  Il  eofit 
imprimer  le  catalogue,  Venise,  16179 
Rfle  passa  en  An<]^îclprre ,  sans 
doute  après  sa  mort.  Tomasiiu ,  qui 
a  réimprime'  ce  cataloçjnc  (  daus  ses 
JPibl.  manitscr.  yenet,  ) ,  prétend 
qu'elle  fut  ârhetée  par  le  comte  Tho- 
mas d'Arondel  ;  mais  Foscariiii  (  LeL- 
ieratura  Veneziana,  pag.  3 16)  af- 
firme qu'elle  le  fut  par  le  comte  de 
Pemfarock,  qui  en  fit  présent,  en 
1629,  i  la  bibliothèque  de  Punhreiw 
tàbé  d'OxIbrd  dont  il  étail  chancelier. 

BVROZZIO.  Tor.  ViGNOLE. 
•  BABRà  (  Pierre),  médecin  du  i  n^, 
siècle  ,  e'tabli  à  Lyon  ,  a  publie,  î. 
Vahiis  de  V antimoine  et  fie  la  ^ai- 
piée ,  Lyon,  1664 }  in-i'>,  ;  II.  De 
l  'usac^e  de  la  glace  y  de  la  neige  et 
du  Jf'oidy  1671  et  1G75,  iu-i  i^ 
IIL  De  veris  termims  partus  hu- 
mant; accessit  historia  mulieris  ro- 
manm^jam  ab  mmU  ^fuatucr  gra- 
Mœ,  1666,  in-8*.  A.  B^t. 
•  BARRABAS  était  en  prison  à  J^<r 
aalem ,  pcwr  cause  de  meurtre  et  de  se- 
dition  ,  à  l'i^oque  de  la  passion  de 
J.-C.  La  coutume  des  juifs ,  à  la  fétc 
de  Pâques,  e'taitde  donner  la  liberté  à 
un  ci  iraînel ,  et  Piî.itc  demanda  au  peu- 
ple à  qui,  de  Barrabas  ou  de  Je'siis,  il 
voulait  accorder  cette  faveur.  Le  peu- 
ple choisit  Barrabas.  K. 

BARRADAS  (Sébastien),  jesuiic 
portugais,  ué  à  Lisbonne  en  i54^y 
enseigna  long-temps  dans  les  univer- 
fités'de  Géimbre  et  d'Ëwa,  eierça 
lé  mînisièro  de  b  prédication  VHC  tant 
de  qo^  mëntar  d'être  appelé  Y 4" 
fi^Crv  i»  Pixriuçal^  et'mounit  saipi4 
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tement  en  161 5.  Ses  ouvrages  ont  été 
publiés  en  4  vvL  in-folio,  Anms, 
1617,  et  Colore,  f  630.  On  enes'- 
time  surtout  les  deux  suivants  :  Com^- 
mentana  m  eoneordiam  et  histo^ 
riam  effftngeUcam  ,  et  Ithterarium 
fiUorum  Israël  êx  Égyplo  in  terram 
rep'romissionis.  Ce  dernier  a  cfté  im- 
primé séparément,  à  Paris,  en  1620, 
in-fol.  T— D. 

BARRAL  (PiERjiE^,  naquit  à  Gre- 
noble, où  il  fit  ses  études ,  et  où  i!  prit' 
les  ordres;  il  se  rendit  ensuite  à  Pa- 
lis, où  il  se  dévoua  à  réducatiou  de 
la  jeunesse,  et  y  mourut  le  21  juiflet 
1 773«  IVune  humeur  douce  et  socidê,' 
d'une  bonté  extrême^  il  prodiguait  le 
fraitde  ses  travaux  aux  indigents  qui 
recouraient  à  sa  générosité.  On  a  de^ 
hii  :  1.  les  jippdants  cabres  (  avec 
un  Discours  sur  V appel  ,  par  L.-Ét, 
Rondet),  1 755,  in- 1 2.  Partisan  de  Jan- 
sénius  et  de  Onesnel ,  il  consicn  dins 
cet  ouvrage  sa  plume  aux  dclcusetirs 
de  leur  cause.  Ce  fut  dans  les  mcmes 
principes,  qu'il  entreprit  l'ouvraç^e  sui- 
vant. II.  Dictionnaire  historique , 
littéraire  et  critique  des  Hommes 
célèbres  (  Foy.  le  Discours  prélimi- 
naire de  là  Biographie  um»«rséBe  ), 
1753,  6yo1.  in-8^  Les  P.  Gaubil  el 
Valla,-  oratoriens,  ont  coopéré  à  cet 
ouvrage ,  qu'on  appela  le  Marty^ro^ 
hge  du  Jansértisme ,  fait  pat  tfri 
contHilsionnaire*  Hh  Maximes  sur 
te  devoir  des  rois  et  le  bon  usage  de 
leur  autorité^  '  7  ^4  ?  in- t  ;  cet  ou- 
vrai p^e  parut  aussi  sous  les  deux  titres 
siiiviius:  i".  Manuel  des  Souve^ 
rains ,  *7^4>  in-ia;  a®.  Principes 
sur  le  goui^emement  monarchique , 
Londres,  Nourse,  1755,  in-i-î;  IV. 
Lettres  sur  V ouvrage  (derabbé  Irailh) 
intitulé} Qiieref/es  Uttàraires  (t  762), 
in*i3;  ces  lettres  sont  «u  nombre  de 
dix  ;  celle  oui  renftrme  FApologie  do 
S.  Ber^urd  est  de-  dom  Gléincnoeik 
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Vabbë  LeBoy,  oraunrîi&yètt  mtear  de 
ceUt  çit  roulo  sm^la  dispute  du  quië- 
tisme  entre  Ftfnelon  et  Bâs9uet« 

Dictionnaire  portatif,  historique , 
^ooraphiqne  et  moral  de  lU  Bible, 
»756,  iii-8'.,  17J8,  -y.  vf>î.in-8".f 
Vl.  Dictionnaire  des  Antiquités  ro- 
maines,  tfjdnit  et  abrège'  drt  grand 
Dictfonndire  de  Pitiscus^  1  -yOG,  1  yol. 
in-d^.  M.  Pougens  a  donné,  en  1  ^96, 
%  TOl.  ^  une  ii6iif«ll«  édiliott  de 
«ët  Mfmge,  Micpiel  il  ajouta  in 
mrfêluâê  dâ$  jântifuita  aeytOntno^ 
nales  et  des  atioiemm  lëf!fiie$  tUà 
N&rdi  VIL  Sevigniana,  ou  Recueiè 
de  pensées  ingénieuses ,  anecdotes 
littêrairès ,  etè.,  tireès  des  Lettres  de 
M"*',  de  Séi'ignéj  avec  des  remai^queSy 
io-ia,  1756,  1767,  rcumprimé  en 
l'jSB.  Bar^l  a  été'  e'diteur  des  Mfi- 
tnoires  historû^udS  et  Littéraires  de 
tabhé  Goujet,  1767,  in -12. 

BABRAS  (Îjovm,  conte ds),  né  m 
IPcoftecty  ^Hlie  &iiiyie  andemié  <t 
dislÎBguëe  dttit  1»  urike  nilitairey 
ipatHyttd<  tonrpoaiy;tet  krëvoiutie» 
Brançake,  lîArtcnaût-ç^éral  des  a^ 
iiiée&  navales.  S€?s  |)reaiières  années 
enrélkt  peu  d'erkit  ;  mais  dans  la  guerre 
matitime  qui  fixa  rindépendance 
de  TAuiérique  septeotriouaie ,  Bar- 
ras moUtfa  des  quilitëS  encore  plus 
rares  que  l'éxpérienoè  et  le  courage. 
SiouleBÉtt-glkiëmt  pkê  anoién  que  le 
«ènte  di  Gta*tt  «t  lîbitf  d*a^  bA 
cbef  an  nord  de»  Éiats-CJbis,  il  n'Iié* 
ailB  pewt  à  i^mr  aè  plaoer  Mut  ka 
ûtdné  de  cet  amiAl ,  quand  il  ci-ut 
eette  iéttiio»  néoessAirc  au  bien  du 
senricè  |  eaeiaple  du»  devouetoent 
noble  et  gërj^rem: ,  qui  a  toujours  eU 
peu  de  tuodètes  et  peu  d'imit^itewr.^. 
mrras  avîHt  d'abord  stjivi  le  comte 
d'l  ,!itaing,  dans  sa  campagne  au  nord 
de  i'Ain<ii  îq\ie ,  et  s'était  distingué 
au  combai  iiav4  ik  U  Grenade. 


BAR 

H  txMk  (karaltoncDt  le  cMUff  dm 
Grasse,  de  k  baie  de  Ckésapeack  aus^ 
Antilles,  et  combattit  yaillâmmeut, 

sons  SCS  ordres ,  le  'i  '  et  le  16  jau- 
vicr  178^*,  contre  ramiraî  Hood  ^ 
dont  l'escadre  était  mouillée  sous  le 
cauon  de  St.-TJn  istophe.  Celte  iles'é- 
t.Hit  reudue  aii\  t  coupes  françaises,, 
coiamaudéespar  lemâiquisde  Bouille^ 
Barras  fitt  oétaeW  peur  e'empare^ 
dea  eokmîea  angfaMea  de  Héviâ 
de  MoBlfieirat,  qui  ae  leodireiic  à 
lui*  Peu  de  teÉ:ips  aprk,  îl  icèaniB» 
m  Euf^pe,  el  fl  em  aiici^  pai^  an» 
vtf  m  qtà  aceablèretit  l'eadidre  fran<» 
^ise  au  mois  d'avril  suivant  (  F' oy^ 
Grasse).  La  paix  de  1783  fut  pour 
ic  coiiiif  de  Barras  l'époque  d'une  re« 
traite  absulue,  dans  laquelle  il  a  joui^ 
ju3{(u'â  sa  mort,  de  Testime  de  ses 
compagnons  d'armes,  et  du  repos  ho- 
norable qu'd  avait  mérité  par  ses  ser* 
Tkes  et  aetf  Tettns.  B-hi^  - 

BARRE  (PtBBi»LA.>  r^T'BAR*  . 
BIÈRB(PnE«ris). 

BARRE  (  Joseph  ) ,  duinoine  re'gu-* 
lier  de  Ste.>Gene  viève,  etilianeelier  de 
ruàivèrsilé  de  Paris  ^  mort  dadé  oetitf 
ville,  le  25  juin  1 764,  âp;é  de  soixante* 
douze  ans.  11  erttr.-i  jeune  dans  cette 
coii^rcg:iti(jn ,  et  y  lit  de  grands  pro« 
grès  (Idiis  les  sciences  ecclésiastiques 
et  proianes.  Drs  travaux  udics  rctn- 
plirent  le  cours  de  sa  vie  laborieuse^ 
Les  principaux  odvrafses  sertis  de  sA 
fVmm  âoot  :  f .  FmMcim  MbtÊhàk 
Ihmim^  Caweéwortriiwwtffw  r<if» 
fUtenêiv  ifZo^  In-is^  lifre  ok 
trouve  beaucoap  dVruditieil^lt* 
toire  générale  dSMUem^^ne^  1 74^^ 
1 1  vol.  in>4''*  L'auteur  avait  piibtié  au> 
pataviint  une  lettre  où  il  exposait  le 
plan  fpi'il  se  proposait  de  suivre.  La  cri- 
tit[ue,  en  rendant  justice  aux  rt'cher- 
ches  de  l'auteur,  lui  ft;pro(  hc  ce|>eii- 
dant  de  manquer  d'exactitude  dans 
ïm  kM^  et  d'élégaïKe  dAHsil  <^|. 
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et  de  ptes  vind  partkditë  nfltknidè,  <SN 
pable  de  fendre  Toolvrage  odienx  aux 
{>6uples  qui  ont  eu  quelque  de'mélé 
arec  la  France.  CVst  nri  effort  de  mé- 
moire, phitot  que  de  génie  ,  et  sou- 
Tetit  cette  mémoire  ésl  inddèie.  Enfio^ 
bn  couTient  généraleiflent  que  cette 
histoire  lie  peut  loi  assigner  uue  place 

Êaruu  ieâ  iious  écrivains  en  Ce  genre. 
brvIiMhrMiè»  Atfsefe  piquante ,  c'est 
que  lé  P.  à  insété  dam  M  hi»» 
Mife  b«fflWd|>delalt5«tdedifi«lNarl 
firîâtfiotpour  mèt  âaMÏ* Histoire  de 
€harles  XÏI^  par  Voltaire.  Il  met 
èntf  e  autres  ces  piafoles  dans  la  bouche 
âe  Gharle9-Qulul:  «Le  pape  est  bien 
>)  îjenreiîx  qîie  les  princes  cle  la  ligue 
»  de  Smalkad^  ne  m'jicnt  pas  pro* 
1*  posé  dfe  me  faire  proiestaut  ;  car, 
if  sîls  l'avaieiit  voul  i,  je  tie  sais  pas 

V  trop  ce  que  j^aurais  fait.  »  C'est  la 
irépouse  de  Tédipereur  Joseph,  quand 
h  pape  déBMUt  M  se  plaiguftâ  lui  dé 
iftbonde^endaiitie  à  ïé^jui  dn  mof- 
ikttiîue  snécléiB.  «UneBulfitiiad^dlt 
#  iul  éfitique  ^  pour  tùmfOê«t  nhè 
%  Ixmné  histdire  ^AUedidgne  ,  de 
M  odlil^lr  ce  qui  se  trouve  dans  lei 
»  auteurs  modernes ,  an  moyen  de 
ti  quelques  liaison^  ;  il  faut  Roosiiltet* 

V  hi  auteurs  orii;mâuî ,  «|ue  les  allé* 
»  niandà  ont  recueillis  avec  soin.  Celle 

de  HéisS  n'én  mérite  pai  le  nom;  et 
»  celle  de  Tabbe  Scbinial,  tfàduiée  eu 
ii,frÉkifais ,  estonliui  FUsioir»  te  Al>- 
4  lénàods ,  qu'ali  èâdre  Dù  Faménr  à 
«  Uheity  à  placèr  ses  sy9tldié»»i«  Oft 
tmYtèkAdaàê  lé  /omuUdèêi^âiÈià 
ttne  leâgae  aiialysé  de  cet  ouvragé. 
III;  Fie  du  mmfehkl  de  FAberty 
1752,  '2  vol.  in- 12,  eurlétiSè,  mais 
^ont  la  diction  ii'esi  pas  asséii  pure , 
<tdDnt  les  faits  ne  sont  pas  touirnn  s 
kien  choisis.  IV.  Etamen  des  défauts 
ihéohgitjuH  ,  Amstnaiara  ,  ï744  •> 
3  vol.  in-i2  ,  difïlis,  niai  écrit,  mais 


Vw^  dé  la  monarchie  frummsef 
dont  on  trouve  un  extrait  dans  lè  Mer* 
èuréàe  i      Le  P.  httfé  a  eÉfrkbi  d« 

tfote?  réfîîfion  des  CEuvi-ês  dé  Bep* 
Mrdva'iIyspen,àotimc  en  [7^t5,  4- 
vol.  in-toi.  11  tit  paraître ,  en  1 7 55,  lo 
pfôSf>ectfcsd'nneflislone  de^  lois  et  dei 
tribunaux  de  juslioé;  ma^s  l'état  d'im- 
perfection où  il  laissai  en  mdorattt  cette 
CatM^e  én  enoi{)êdi4la  fÉbHatloiié 
GeAefid»A»^«îfon  eft  «Mit  Vâibé  àé 
Feik^,  ééMriîtflMtiiieiUeill*  IM^rM 
^  Un  autftt  BAttkE  (tiwtjks)  a  fond#| 
dans  le  «7^  siècle  YotàH  de^  ftktH 
et  sœurs  piétistes ,  consacrés  à  l'édu^ 
cation  des  enfants  pauvres.  N — Li 
RABRE  (Jeandb  la),  prfvut  de 
Corbeil  pendau  t  d  i  x-  sep  t  ans ,  s  '<»  ccu  pà 
à  recùeillip  des  méiâo^res  ^  pour  eii 
composer  une  histoire,  intfttiléÊ  :  u4n^ 
tiqiiiêés  de  la  ifUle ,  conité  et  cha^ 
tellmle  dè  CbfbéU^  1647,  iti^^ 
Oet  Outrage  èsi  eil  dedx  Hmi)  kà 
saints ef  ieseomles  du  pays  sont  ineii* 
tkMbàâ  htî  éa  Idteg  dsto  le  J^femier; 
dAaileAeeond,rautcur  suit  les  rë^nèè 
de  chaque  roi  de  Ffance,  depHis  Louis^ 
le-Grds  qui  conquit  lel  ville  ^  jiisqu^i 
Henri  IV.  Il  donne  aussi  la  lif^fe  âè 
tous  les  auteurs  qu'il  avait  consultés 
l^iit  la  epoipositioii  de  son  ouvragé*  . 

A. 

BARRE  (Fk  Aï^^is-PouLAiN  de  t  a), 
né  a  Paris  en  juillet  1647,  allia  l'étude 
dèk  théOlif^  â  èdte  dAh^hi^^ 

tique,  obllMlètifrédëdMlMi'dtf  Mc* 
bonne,  èt  Iftcihè  de  la  Flamangrledàns 
le  diocèsè  de  Laon«  Dés  ehàgriiis  qùè 
lui  dtait  attirés  la  Hbëtté  avee  1». 
quelle  il  S'èxprinlait  Sur  dés  cbosek 
que  «îon  état  lui  faisait  Uti  âeyàtt  dè 
respecter  ,  le  déterminèrent  à  quitter 
sa  patrie  et  à  renoncer  à  sa  réligioh.  Il 
éxi^uta  son  dessein  en  1688,  àTâge 
de  qtiarante-un  ans,  et  se  relira  à  Paris, 
puis  à  GcAêre  )  où  il  â«  maria  en  2  6^0. 
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}\  donna  d  abord  des  leçons  de  philoso- 
phie et  de  belles-lettres ,  et  fut  nommé 
rép;cnt  de  sprondc  en  1708;  il  reçut 
gr  ifujtrmf  ni  le  titre  do  bourgeois  en 
1716,  et  m onnit  en  mai  i-j'i^.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  médiocres: 
1.  VEgalité  df^s  deux  Sexes  ,  167  3, 
io-i  2. 1/opiuion  soutcniiedâus 
ce  livre  n'était  point  nouvelle  j  Tautcur 
U  ^mluittit  ensuite,  dans  un  antre 
ouvrage ,  intitaW  :  D0  Vûxedtence 
des  hommes,  1675,  în-ia;  1691, 
In-S".  IL  De  Védueaiha  des 
mes,  1679,  hi-i2  ;  m.  («5  Happer 
de  la  Jùangue  latine  à  la  fran' 
çatse^paur  traduire  élégamment, 
■  Paris,  1^7*^,  in-io..  Senebier  lui 
attribue  curore  le  Catalogue  des 
mainmis  termes  communs  au  peuple 
de  Geiu^vc ,  titre  d'après  lequel  on 
peut  jti^t  r  qrie  l'auteur  ne  possédait 
pas  assez  bien  les  finesses  de  sa  langue, 
pour  pouvoir  eu  donner  des  leçons. 

BARRE  (JfAK-JlCQUlS  DE  la)) 

iBIs  du  f>ré6édenl ,  naijuit  à  Genève,  en 
jiepteiiiiHre  i  ÔQÔ^futnommépastenrde 
l'Elise  réformée,  remplit  ks  devoir» 

deson  tuinistère  avec  zèle  et  charité,  et 
mourut  en  i^Si.  On  a  de  lui  :  La 
Doctrine  des  Protestants,  sur  la  U- 

'  berté  et  le  droit  de  lire  ïEcriture- 
Sainte ,  etc.,  Genève,  T79.0,  in-8'. 
Suivant  Sencbiei-,  c'est  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  controverse  qu*ily 
^it.  L'auteur  ,  ccpeudiiul  ^  u  avait  que 
vingt-quatre  ans  lorsqu'il  le  publia.  Ses 
Pensées  philosophiques  et  ses  Peu* 
sies  théologiquesy  toutes  deux  impri- 
jOdées  à  Genève,  in<d-\>  et  tes  Diala* 
gues  si^.  dwers  sujets,  in-ia,  sonl 
moins  connus.  W— «S,. 

BÂRRE  (  Louis-François-Josep» 
DE  la),  de  raçadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  ïie'  à  Tourniy,  le  g 
mars  i()8B.  Son  père,  qui  jouissait 

.   d'une  iortuoe  cois^idcVai^ie,^  ayaut.  ét^ 


miné  par  ^uite  d'entreprises  mal  ch'rt-; 
gées,  le  jeune  de  la  Barre ,  qu*on  avait 
envoyé  faire  ses  éludes  à  Paris ,  se 
trmiya  presque  obli^ié  de  les  interrom- 
pre ,  au  moment  ou  il  entrait  en  qua- 
trième; mais  la  douceur  de  son  ca- 
rsctète  et  son  assiduité  au  travail 
l'avaient  £ait  aimer  du  maître  de  pen- 
sion ,  qui  voulut  le  conserver  gratuite- 
ment, et  lui  obtint;  quelque  temps 
après ,  une  boorse  an  colh^eile  Ste.<» 
Barbe.  S&  ândes  achevées,  il  de-; 
meura  pendant  deus  années  chez  un 
savant  ecclésiastique ,  qui  lui  enseigna 
k  grec ,  et  lui  apprit  k  colLitioner  les 
manuscrits  anciens.  Dans  le  même 
temps,  dom  Anselme  Banduri  etrint 
venu  à  Paris  pour  y  faire  imprimer 
sou  Imperiurn  nrienfale ,  et  les  Nu' 
mismata  imper  ai  n  m  m  fi  n  m  a  no  mm., 
on  lui  indiqua  la  lîarre,  comme  très- 
capable  de  surveiller  l'impression  de 
ces  deux  importants  ouvrages.  11  reV 
pondit  à  Pidëe  avanla|;eu8e  qii*bn  avaîft 
en»  de  son  savoir,  et.  aussitôt  .que 
premier  travail  fot  terminé-,  à  la  de»- 
mandc  de  plusieurs  savants,  il  donnu 
une  nouvelle  édition  du  Spicilége,  de 
dom  Luc  d'Ache'ry,  (  F^,  Acbéry^.) 
La  nécessite'  où  ù.  se  trouvait  de  se 
faire  une  ressource  de  ses  eonnaîs- 
sances,  l'engagea  à  publier  successi- 
vement :  I.  les  ^ etera  analecta  de 
Mabillon,  ï'J'x'5,  in-fol.;  II.  le  />/c- 
iiowiaire  de  Moréri  ^  avec  des  ad- 
ditions considcrables  ,  surtout  pour 
la  partie  géographique.  Celte  édi- 
tion parut  en  171^5  ^  mais  elle  a  été 
effacée  par  les  suivanteSsIIL  Les  Mé» 
moires  de  tffistpifse  dis  Franett  et 
de  Bourgogne ,  connus  sons  le  titr;e 
de  Jtnmlal  de  Charhs  VI  y  1719^ 
%  vol,  in'4**'  *  *vcc  une  préface  cur 
rieuse;  lY.  le  Secr^l/tire  du  Cabir 
net  et  le  Secrétaire  de  la  Cour, 
170^,  ^  vol.  in- 1 2  ;  Y.  X Histoire 
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vol.  in-12;  VI.  enfin,  Y  Histoire  dt 
l'aria,  de  Dom  Lobincau,  T755,  5 
vol.  in- 1   .  Ce  furent  là  les  pi  hk  i[iaii\ 
ouvraf;eb  dont  il  a  ëtë  l'èditeui .  Ket^u  a 
i'académie  des  inscriptions,  en  1^27, 
il  a  enrichi  les  Mémoires  de  cette  com- 
pagaie  d'an  grand  nombre  de  mor- 
ceaux ciirieusL,  parmf  lesquels  on 
distingue  des  Èeiaireisseinents  sur 
l'Histoire  de  Ljcurgue ,  et  un  Traité 
eomphi  du  Poème  épique.  Tous  ces 
travaux,  qui  auraient  sttfu  à  un  homme 
ttès-laborieux ,  laissaient  encore  des 
4        loisirs  à  la  Barre ,  puisqu'il  se  rliar- 
gf^T  de  la  l  e'daclion  du  Journal  de 
P  erdun,  en  177.7.  et  qu'il  continua 
cette  euti'epiise  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vc'c  le  ^4  "isii  1738  :  il  était  âgé  de 
citiquante  aus.  On^  a  tiouvë  daus  ses 
papiers  des  matériaux  pour  un  Die** 
tùmnaîre  des  AntkfuUés  grecques 
et  romaines  f  ouvrage  immense ,  et 
qu'il  se  proposait  de  terminer  dans  le 
cours  de  trois  années.  La  Barre  | 
quoique  affecte'  de  surdité ,  s*etait  ma- 
rie deux  fois ,  et  ii avait  eu  le  bonheur 
de  trouver  dans  son  mc'nage  cette 
tranquillité,  si  précieuse  pour  ceux 
qui  s'occupent  des  lettres.    W — s, 

BARRE  DE  BEAUMARCHAIS 
(  Antoine  de  la),  frère  utérin  du  pre'- 
ce'dent,  naquit  a  Gmibray.  Élevé  se- 
crètement chez  une  de  ses  tantes , 
après  avoir  làit  ses  études  y  il  Att  cha- 
noine régulier  de  la  maison  de  St.- 
Victor  à  Paris.  Ses  veeux  loi  étant  & 
charge ,  il  ae  retira  à  la  Haye ,  et  y  fut 
professeur  dans  la  pension  de  Jean 
Rottsset  U  alla  ensuite  k  Hambourg, 
puis  revint  à  h  Haye,  ou  Bousset 
a  remploya  ,  dit  Bruys  ,  à  traduire 
»  Suétone  et  à  faire  dfs  notes  sur 
»  U  traduction  de  Du  Rycr,  des  Me- 
»  tamorphoses  d^  Ovide.  »  Beaumar- 
chais se  maria  peu  de  temps  après, 
apprit  l'anf!;lais,  l'espagnol  etTitalien, 
et  &e  mit  aux  ^'"«^es  des  iibi<ar«s.  Eu 
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1755,  il  abandonna  la  Hollande,  et 
s'arrêta  à  Francfort-sur-lc-Mein,  où  il 
composa,  au  profil  du  libraire  Varen- 
trap,  une  gazette  française,  sous  le 
titre  îyAvani-Coureur  ;  enfin,  il  se 
rendit  à  Bamberg ,  ou  a  Wirtd>ourç , 
où  il  parait  qu'il  rentra  dans  le  sein 
de  ll^ise*  11  est  mort  vers  1750, 
Beaumarchais  possédait  les  poètef 
grecs  et  latins  ;  son  style  est  agréable. 
On  a  de  lui  :  I.  Aventures  de  D<m 
AnioniodeBufaliSjhistoiteitaiieane^ 
la  Haye,  17  fi,  1722,  1724,  in-'ia; 
II.  Histoire  de  Pologne ,  sous  le  roi 
Augusle        17^5,  4  vol.  in-!  jt, 
ouvrage  publie  sous  ie  nom  de  l'abbé 
de  Parihenay  ;  TÎI.  Journal  littéraire, 
de  1752-37.  Cet  ouvrage ,  commencé 
en  1 7 1 5 ,  par  s'Gravesande  et  autres , 
a  24  voKin-ia.  IV.  Lettres  sérieuses 
et  badines  sur  les  ouvrages  des  sa*  . 
vomis  f  1 740  et  années  suivantes ,  ta 
vol.  in-8'.  Les  i    volumes^  surtout  » 
renferment  des  personnalités  odieuses 
contre  Jean  BoMSset ,  avec  qui  Beau- 
marchais s'était  brouillé.  Aussi  firuys 
appollc-t-il  les  Lettres  sérieuses  et 
badines ,  un  livre  horridum  et  sa- 
crum. V.  La  Monarchie  de<  Hé' 
breux ,  traduits  de  [  espagnol,  du 
manjuib  de  Suint-PhUippe ,  la  Haye, 
1727,  4  VI.  le  Temple 

des  Muses  y  vrac  de  soix  ante  ta- 
bleaux dessinés  et  grattés  par  B.  Pi- 
cartf  1735»  in-Jbi.;  VU.  le  ffol*  A 
landais  ,  on  Lettres  sur  la  ffoUande,  ^ 
ancienne  et  moderne ^  1 759 , 5  par- 
ties,  in-S  *.;  VIU.  Amusements  lit" 
térair  s ,  ou  Correspondance  poliU 
que,  historifjne ,  philosophique,  cri*  . 
tique  et  galante  (  pour  les  années 
1-58 et  1739),  1741  ,  3  voL  in-ia, 
divisés  chacun  en  deux  parties  ;  la 
dernifre  lettre  est  du  9,5  jm'n  1759, 
L'oiàvrage  est  dédié  à  très-haut  et 
très-puissant  prince ,  le  Public  ;  et  cet 
iiiUiiilc  de  ia  dcdicace  est  ce  qu'il  y  a 
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de  plus  pîcpiant  dans  les  troîs  voîriraK. 
On  V  trouve  ce|>eiidant  le  poi  li  ait  de 
Voltaire ,  deux  lettres  de  ce  grand 
bomme  sur  l'iime,  quelques  pièces  de 
Ters  très-connues  aujourd'hui.  11  Y  a 
d^Dlérét  dans  la  Dooraes 
pollîCiqiws  et  lîHéniIres  qae  donne  Tau- 
teur,  ainsi  que  dans  les  petits  contes 
«K  emails  qull  don^e  des  oavra^ 

^nouveaux.  A.B-^-T. 

BARRË<  MiçnzL  hk  ) ,  ooà^osE* 

tenr  de  musique  et  virtuose  ,  né  à 
paris ,  "vers  1680.  _Ii  eut  dans  son 
temps  îa  rëf  »rtation  tin  plus  célèbre 
joueur  de  ilûte ,  et  se  distingua  dans 
t orchestre  de  l'ae.idemie  royale  de 
musique.  ApiTS  avoir  coraposc  divers 
duo  et  trio  pour  la  Clûte  ,  il  fit  la 
musique  de  deux  ojpëras  de  Lamotte, 
qui  furent  représentés  à  fOpéra  j  w 
premier,  intiâdé:  le  Mon^Àe  des 
jiris^  en  1700  ;  ét  te  second  ;y  là 
J^'ai^tdi^y  en  1705.  Celle  denuete 
«ice  a  Àé  remise  en  musique  par 
Cinmigtta,  en  1768.19  Barre  est 
inorlâ  Paris,  vers f année  1744* 
père  était  marchand  de  bois  dans  le 
quartier  St-Paul.  P— x. 

BABRE(  Jean-Fr  a  >  çois  le  FÈvre, 
chevalier  de  la  ),  petit-tils  d'un  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  a  été, 
en  France  ,  Tune  des  dernières  vic- 
times de  rintolërance  religieuse.  Sou 
père  ayant  dissipé  sa  fortune,  sa  tante, 
abbesse  de  Viflancomt^  le  fit  venit 
auprès  d^eHe,  et  se  chargea  de  son 
éiocàlioii.  Ce  jeune  homme  iri^pondait 
fiç^Liiontésjet  aux  soins  de  sa  parente  : 
il  dix-liipt  ans ,  il  avait  de^à  £iit  dé 
grands  progrès  dans  les  mathémati- 
ques et  dans  les  arts  du  dessin;  il 
avait  lu  avec  fruit  tous  les  ouvrages 
des  eVrivnins  rinriens  et  modernes  qui 
ont  traite  de  l'art  railitaue,  et  même 
il  avait  fait  des  notes  intéressantes  sur 
quelques-uns.  On  venait  de  solliciter 
pour  lui  une  compaguie  de  cavalerie^ 


<pii  avait  ^Ic  promise,  lorsqu'arrivâ 
riiornble  événement  que  notre  devoir 
lions  force  de  retracer.  Dans  le  courant 
de  Tannée  1 765 ,  un  crucifix  en  bois , 
placé  sur  le  pout  d'Abbeville,  avait 
é»é  mMê^  P^éqne  df Amiens,  de  la 
Motte  tfOmans,  pidiKa  no  moiiitoprs 
pour  ififîter  à  tévêer  les  auteurs  de 
ce  crime,  à  peioc  d'eaceorir  les  cen- 
sures «cdésiasiiques  et  Pexcommnm* 
cation.  Duval  de  Saucourt,  conseiller 
au  piesidiâl  d'Abbeville ,  et  que  des 
raisons  d'intérêt  avaient  rendu  enne* 
mi  de  Tabbessc  de  Vjîîancoiîrt ,  en 
ami  sa  le  rbevaiicr  de  la  Barre  ; 

Îilusieurs  témoins  furent  entendus. 
je  rbevstier  de  la  Barre  et  Détal- 
londi:,  jeime  liomme  de  son  âge,  fu- 
irent dët  rëtës  de  prise  de  corps.  Dë- 
taVonde  se  sauva,  et  passa  en  PmssCy 
06  jl  a  sarvi  a w  discinelioif  ;  le  die- 
vaUer  lut  arràe'  ^  et  conduit  en  pii- 
son.  L'ade  d'accusation  dressé  par  lt 
Uentmant  criminel  dfÀIibeville  por- 
tait que  les  prévenus  avaient  pasaé 
df>vMitmie  procession  sans  ôter  leur 
chapeau;  qu'ils  avaient  parlé  conte, 
le  dogme  de  reucharistie  ;  et  enfin 
qu'ils  avaient  chante  de^  cLansous 
libertines  et  impies.  Le  tribunal  d'Ab- 
i)evilie  condamna  le  chevalier  de  la 
Barre  à  avoir  la  langue  et  la  main 
droite  coupées,  et  à  être  ensuite  brûlé 
vif.  Un  arrêt  du  parlcmeut  de  Paris  ^ 
du  5  juin  1 766 ,  rendu  &  h  majorité 
de  cinq  voix  sur  vinet-cmq,  aooacit 
ce  jugement ,  en  oraonnant  que  l« 
dievsSier  de  la  Barire  serait  dtepit^ 
avant  d'être  jeté  dans  les  flammés. 
Cet  arrêt  fut  exécuté  le  l*^  juillet  sui- 
vant. I/infertuné  jeune  homme  ^  & 
peine  âgé  de  dix-neuf  ans ,  fut  con- 
duit au  lieu  du  suppliée ,  dans  un  tom- 
bereau ,  avec  un  ëerlteau  sur  la  poi- 
trine ,  partant  :  Impie  ,  blasphéma- 
îeur ,  sacrilège  abominable  et  exé^' 
craidc.  Yoltaire  réclama  avec  autant 
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sâeforee  Atvire  ce  jugemetit  (jnetupb»  4lik  rapporteur ,  €t  ^éiani  «perçu  ^ 

«daî  de  4(ida»  ;.Uêt  paraittie ,  «oiu  le  «pu  meur ,  U  paya ,  4e  son  ^eut , 

jiom.de  Jf.  de  Gum^  avocat  au  cxmr  yamc  qu'il  âTait  fiut  condaKuer.  O 

aeil  d»  Koi ,  une  ReUUmde  £» mort  irakafonrnî  àJUdbavsiëe  le eujetAe 

4»  éketMliêr  de  la  Barre ,  que  Von  sa  (Tout^tfrvuuittf.  Dei  Baiiff«)au&  se 

4rûiiier«  ion.  XXX  VI  deb  coVeciion  ^ejqa^  4e  ^  4>ai^  jwwr  ^QoÂlfr  abs 

deaesAUiirres,^t.  de  Beawnircliai^.  aisément  les  délices  d'une  tie  ToTup» 

«  On  lui  donna ,  dit-il ,  pour  confes-  tueuse  ;  A  porta  le  raffinement  d.u 

jt  sem  fX  pour  assistant  un  (ilomiui-  plaisir  jusqu'à  changer  de  dim.-rts  sui- 

i»  cain,  arai  de  sa  tjiute  l'abbrssc,  vaut  les  saisons  do  rannee  ;  il  passait 

p  avec  lequel  il  avait  souvent  soupe  l'hiver  à  Marseille  r  ia  maison  qu'il 

)»  àins  Le  souvent  ;  ce  bon  homme  appelait  sa  ûiYorite  ^  était  dans  le  Lan- 

»  pleurait,  et  le  clievalier  le  consolait,  pucdoc :  c'était  celle  du  comte  deOer- 

»  Ûa  leur  servit  a  diuer  j  le  dommi-  mont  de  Lodève ,  où  il  disait,  que  la 

•9  jeamuepoavaitman^.— Prem>^s  bonne  c^ère  et  la  lii)erté  étaient  sur 

»  un  peu  de  nMfriliuce ,  lai  dit  le  knr  tidiie.  En  Anjou ,  il  fréquentait  W 

'  »  cVtralîer,  irons  «ares  besoin  de  maison  d«{<iidê;i|iidi^êlbis  ilallail 

»  -feroe  amant  que  md  pour  souteair  Toir  fialiae ,  sar  m  iMids  de  la  Cki- 

je  Je  spectacle  «pie  je  vais  donner.  ^  r^ote.  Le  liea  qu'à  IréquenCa  le  plus 

»  Ce  speetade^en  tffet ,  était  terri-  4lail  Gliaiaiiles^Hr^Loi.re ^  où  Pun  de 

#  Ue  :  00  KKait'  enroye  de  Pa riy  doq  ses  ondes  avait  «pe  maison.  Il  alla  eb 

fl»  tM)urneaux  pour  cette  exécution.....  164%  ¥oir ,  ea  floUande,  Descarteiy 

»  II  moiTta  sur  Tr'rîiafaud  avec  nn  qu'il  appelait  son  ami.  Bans  sa  jett- 

T»  rounigo  iranquilLe,  sans  plainte  ,  nesse  il  avnit  éfe  lie  avec  Théophile 

»  sans  colère  et  sans  ost^tation  :  toi^t  Viaud  ,  chn  kqnA  on  trouva  des  fet- 

»  fie  qu'il  dit  au  religieux  qui  l'assis-  très  litines  de  des  Barreaux,  quil'au- 

»  lait,  se  réduit  à  ces  paroles  :  Je  raient  fait  condamner  au  même  sup- 

»  ne  croyais  pas  qu'un  pût  iaiie  mcui-  plice  que  son  grand-onde,  si  on  ne 

«  rir  un  jeune  genùihôaame  pour  si  l'eût  excuisé  sur  son  âge.  On  trouve 

0  peu  de  cbo^. «           W^s»  dans  les  lettres  de  Boursa^t  et  daqs 

jBAABEAUX  (  Jaq^sb  Vh.^,  pkisiewrs  Ana  y  quelques  contes  st^r 

«GÎgueuriiEs),  né  A  Pans ,  en  tèoik  f  des  Barreaiix ,  qui  paraissent  Ikits.è 

.était  .pecitrdieveu  de  fieoé&of  VaMêe.  plaisir.  Qn  croit  fuc ,  quatre  on  cinq 

11  dlndia  à  la  Flèdhe,  i^bn  les  jésuites ,  ans  avant  sa  mort ,  il  se  retira  à  €hâ- 

^Uui proposèrent vaioemenldjentMr  lonfi-sur-^aAne^leineiticur  air,  disait" 

dans  Jeur  sQC|fdté*6on  pciie ,  qui  mou-  il ,  et  le  plus  pur  «pii  £ti|  en  France» 

eut  maître  des  requêtes  ^  et  président  Des  Barreaux  mangeait  souvent  chez 

au  <];rand-conseî! ,  le  Gtpourvoir  d'une  IVVêque  de  cette  ville ,  et  plus  souvent 

chitfge  de  conseiller  au  parement  de  encore  ^jvcc  un  carme  qui  l'exhortait 

Paris.Des4iAiTeaux,rapporleHrd'«ne  à  la  pénitence  ,  sur  quoi  ChapcHc  di- 

afiaire,  et  se  voyant  pre  ssé  pir  los  sait  que  des  Barreaux  ne  s'était  con - 

parties,  les  fît  venir ,  iûîû! a  ks  pièces  verti  qu'à  condition  de  ne  s'enivrer 

.du  procès  €ii  kur  pitis^ce  ,  et  ^«ya  qu'une  fois  le  jour  avec  ce  religieu:|:. 

lui-itièiçe  jœ  qui  £a  était  fobjet  :  il  Des  fiarreanx  demandait  trois  choses 

^'agissait  de  «putee  m  joatq  iceuts  fit-  A  >Dien  y  oiddi  ponr  le  passé ,  patienoe! 

«nsès.  lyaiârep  gisent  qu'ay^ant  i^t  pour  ie  présent  ^  imsëricoéae  pour 

'|kerpj:£injustcnent4tti|mès^atll  raY«0Îr«  Il  mounil  A  Qbâioiis-si»* 
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Saàne ,  1c  9  mai  1675.  De  tontei  set 
poésies ,  qui  pasfcrait  pour  de  petites 

S'kes  de  Yen  agréables  dan»  m  goût 
t  Sarasn  et  de  Chapelle,  il  ne  nous 
lesle  que  le  câèfare  sonnet: 

Gravi  DiMÎ  ttt  ffmnU  «Ml  templU  d^lfidli. 

On  prèterd  qucFayant  fait  ttant  ma- 
lade ,  il  le  désavoua  lorsque  sa  santc 
fut  rétablie.  Voltaire  va  plus  loin  :  «  Il 
1»  est  faux,  dit-il,  que  ce  sonnet,  au^si 
»  mcdioac  que  fameux  j  soit  de  des 
9  ^amaux  ;  il  est  de  Pabbe'  de  La- 
11  vau }  f  en  ai  tu  la  oreuTe  dans  nne 
»  lettre  de  Lavau  k  rabbé  Ser?ien.  » 

A»  B*'"  T» 
BARBELIEB  (  Jacques  ) ,  doini- 
nîcain^né  à  Paris  en  1606,  a  laissé 
tin  volume  de  figures  de  plantes  qui 
sont  estimées.  Après  avoir  fait  d*ex- 
cfîîrntes  éludes,  il  se  "voua  à  la  mcdc- 
cice  ,  prit  le  grade  de  bachelier  en 
lG^2j  et  celui  de  licencié  en  i(534  ; 
mais  ,  au  lieu  de  se  faire  recevoir 
docteur  ,  il  abandonna  le  monde 
Lour  entier  dans  l'ordi  e  de  S.  Domi- 
nique,  et  il  prononp  ses  vœux  en 
i655,B  se.fivra  alofs  à  Pâude  des 
pères  de  T^Iise,  et  fl  enseigna  la  tbéo- 
]o|ie  ;  mais  il  consacrait  ses  heures  de 
loisir  il  la  botanique.  Le  père  Thomas 
Turco ,  gënéral  de  Tordre,  étant  venu 
A  Paris  y  en  1646,  fut  frappé  de  ré- 
tendue  de  ses  connaissances,  et  il  le 
prit  pour  assistant  dans  la  visite  qu'il 
fit  des  couvents  de  son  ordre  ;  ce  cpii 
lui  donna  l'occasion  de  parcourir  la 
Provence,  le  Lançurdoc,  et  eiisuite 
TEspagne  et  l*Italie.  11  fit  des  coiirses 
dans  les  Apennins,  et  partout  il  re- 
cueillait des  ])lâiitcs,  dont  il  voulait 
donner  l'histoire  générale.  Après  les 
aToir  dessinées ,  il  les  fit  graver  k 
Borne,  prenant  celles  deGolumna  pom^ 
modètes.  Il  fut  secondé,  dans  cette  en* 
treprise,  par  Gaston  duc  d'Orléans, 
.    qui  Todut  £pai;Dir  à  une  partie  dû 


BAB 
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disses  de  ce  travaiL  Le  Père  Tnrif 
^nt  mort  en  i65o ,  Barrelier  con- 
tinua ses  fonctions  d'assistant  au- 
près du  P.  Martin  9  nouveau  général 
de  Tordre,  qui  mourut  en  1670; 
alors,  après  vîngt-cinq  ans  do  sé- 
jour a  Rome ,  il  revint  a  Paris  eu 
16^2,  au  couvent  de  I.t  rue  Sl.-Ho- 
noré.  11  s'orcu}>?>it  à  {»ei  fri  tionuersou 
ou-\Tage ,  lorsqu'il  lut  éiouffé  par  un 
asthme,  le  17  septembre  167 3.  li 
avait  légué  ses  manuscrits  à  la  bi- 
bliothèque des  JaGobins-St.-Honoré, 
où  il  demeurait  ^  mais  peu  de  temps 
après  sia  mort,  tous  ees  matériaux  se 
trouvèrent  dispersés;  une  prtie  fit 
la  proie  d'un  incendie;  mais  les  plan- 
chcs  en  cuivre  furent  sauvées  ,  sans 
cela,  la  réputation  du  P.  Barrelier  eut 
ëtéeng^uiie;  car  il  n'aurait  été  conim 
que  par  quelques  citations  de  Monsoa, 
de  Tournefoit  et  de  Plumier.  Qua- 
rante ans  après,  Antoine  de  Jussieu 
trouva  le  moyen  de  rasiicmbler  les 
planches;  tnais  il  n'y  avait  plus  de 
texte  ;  il  lui  oblij^é  d'y  i,uppleef ,  et 
il  duuna  des  observations,  avec  la  vie 
de  l'auteur»  Cest  donc  à  ses  soins  que 
Ton  doit  Fonvrage  intitulé  :  IL  P. 
BamUeri,  FUudœ  per  GalUtm^ 
Mispaniam  et  JtdUam  observàtoBf 
iconibus  omets  exUhitœ  :  opus  pos^ 
ihumum  accurante  jéntonio  Jussieu 
botanices  professore  in  lueem  edU 
tum  et  ad  recentiorum  normam  âU 
gestum^  Parisiis,  17 '4?  iu-fol.  L'ou- 
vragr  cou  tient  trois  cent  trente-quatra 
planches  ,  et  treize  cent  quatre-vingt- 
douze  figures  de  différentes  espèces  de 
plantes,  avec  trois  ]  laïuhes  de  co- 
quillages.Le  zèle  d'Antoine  de  Jussieu 
TenUaiua  peut-être  ti*op  loin ,  lorsqu'il 
accusa  Bocoone  d'avoir  été  plagiaire  à 
l'éeard  de  Barrelier ,  parce  qu'ils  crut 
publié  les  mêmes  plantes.  Il  est  certain 
qne  Boocone  annonça  plusieurs  plan- 
tes comme  les  tenant  de  Barrelier;  et  ît 
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«stà  picsumcr  que  ce  dernier  en  reçut 
beaucoup  en  échange  du  botaniste  sici- 
lien, d*aulant  plus  que  le  projet  da 
•botaniste  français  étant  de  faire  une 
collection  ge'nc'ralc ,  il  avait  pris  dans 
tous  les  auteurs  ce  qui  lui  convenait. 
CVst  ainsi  que  Pon  y  trouve  toutes  les 
plantes  publiées  par  G)rnutus,  toutes 
celles  du  jardin  Farnèse  d'Aldini.  Si 
Ton  met  de  côte  les  plantes  communes 
qui  avaient  c'ie  bien  figurées  ,  sur 
treize  cent  quatre-vingt-douze  ,  il  en 
reste  cent  qu'il  a  bien  fait  connaître. 
Quelques-unes  de  ces  G<::;ures sont  très- 
correctes  pour  le  dessin  ;  mais  dans 
des  proportions  trop  petites.  H  y  a 
bien  quelques  de'tails  sur  la  fructifica- 
tion, mais  ils  sont  loin  de  ce  que  Ton 
exige  maintenant.  La  réputation  de 
Barrelier  était  tellement  établie ,  quoi- 
qu'il n'eût  rien  paru  de  lui,  que  Plu- 
mier consacra  à  sa  mémoire  un  genre 
de  plantes  sous  le  nom  de  Barleria  ; 
il  est  composé  de  plusieurs  arbustes 
des  pays  chauds ,  remarquables  par 
la  beauté  des  fleurs;  ils  appartiennent 
à  la  famille  des  Acnnlhacées.  Le  pèi*e 
Barrelier  a  aussi  compose  un  grand 
ouvrage  ,  dans  lequel  il  traitait  de 
toutes  les  plantes  du  globe  qui  étaient 
connues  alors  ,  et  dont  il  voulait  don- 
ner des  figtircs  ;  il  lui  avait  donné  le 
titre  de  HorUis  miindi;  d'autres  di- 
^  sent  Orhis  terrarum  ;  mais  il  n'a  pas 
été  imprime.  On  a  encore  de  ce  savant 
laborieux  sept  cents  figures  de  cham- 
pignons et  trois  cents  de  coquillages, 
qui  n'ont  pas  été  publiées.  D  —  P — s. 

BARRÊME  (  François),  dont  le 
nom  est  devenu  proverbe ,  naquit  à 
Lyon ,  et  mourut  à  Paris  en  1 7o5.  Ou 
a  de  lui  :  I.  le  Liifre  des  comptes  faits  ^ 
appelé  communément  Barreme  , 
réimprimé  un  très-grand  nombre  de 
fois  ;  IL  le  Lii^re  facile  pour  appren- 
dre l'arithmétique  soi-même,  Paris, 
1 70(5,  in- 12,  avec  uu  double  froutis- 

ur. 
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pice  gravé  :  cette  édition  est  encore 
recherchée  des  amateurs,  à  cause  de 
plusieurs  arlides  curieux  qui  n'ont 
pas  été  conservés  dans  les  nombreu- 
ses réimpressions.  IIL  Le  Livre 
nécessaire ,  contenant  les  calculs  des 
intérêts  ;  IV.  le  Livre  du  grand 
commerce  ,  contenant  les  changes  j 
V.  la  Géométrie  sentant  à  Var- 
pentagCy  1675,  in-ia,  avec  une 
dédicace  à  M.  Legendre  ,  négocia  ni. 
Cette  dédicace  a  vingt-trois  strophes 
de  dix  vers  chaque.  Les  vers  ont  la 
mesure  et  les  rimes  sont  exactes:  voilà 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire.    A.  B — t. 

BARRÈRK ( P  lERRE  ),  naturaliste , 
a  exercé  la  médecine  à  Gjyenne  et  à 
la  Guyane  ,  pendant  trois  années , 
vers  le  commencement  du  18".  siècle. 
Apres  son  retour  en  France ,  il  fut 
nommé  professeur  de  botanique  à  Per- 
pignan ,  sa  patrie ,  où  il  est  mort  le 
r'.  novembre  1755.  Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  :  L  Question  de 
médecine,  dans  laquelle  on  exa- 
mine si  la  théorie  de  la  botanique 
et  la  connaissance  des  plantes  est 
nécessaire  à  un  médecin ,  Narbonnc , 
1 740,  in-4'".;  IL  Essai  sur  l'histoire 
naturelle  de  la  France  équinoxiale , 
ou  le  Dénombrement  des  plantes , 
des  animaux  et  des  minéraux  qui  se 
trouvent  dans  Vile  de  Cayenne  et  à. 
la  Guyane,  Paris,  1 74. i ,  1 7 49,  in- 1 2, 
et  inséi  é  dans  le  tome  II  de  la  Collec- 
tion des  V oyageSy  publiée  par  Hallcr, 
à  Gœltinguc,  1751,  in-8'\  Dans  ce  pe- 
tit ouvrage ,  l'auteur  ne  donne  qu'une 
idée  fort  imparfaite  des  richesses  na- 
turelles de  ces  contrées;  les  plantes  y 
sont  rangées  par  ordre  alphabétique  , 
sous  les  noms  que  Plumier  et  Tourne- 
fort  leur  ont  donnés.  Il  L  OrnitJiologia 
spécimen  novum^  sive  séries  avium, 
in  Ruscinone,  Fyrenœis  montibus  at- 
que  in  Gallid  œquinoctiali  ohserva- 
tarum^  Perpignan,  1745,  in-4'*'>  aV€C 
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uiieplânclie.IV.  ObseivatàûnssUrVo^ 
rigine  et  la  formation  des  pierres  fi" 
guréeSf  Paris,  1 74^,  in-B".,  '2  planch.; 
V.  Observations  d'anatomie  ,  Per- 
pignan ,  i-jiSi,  iii-8".;  1755, 
ii  y  traite  des  efTcts  nuisibles  de  la  jus- 
qniamc.  VI.  l^n  il  donua  à 

Facadeinlo  dos  sciences  de  Paris  un 
^lêinoira  sur  hi  manière  dont  on 
cullU'c  le  riz  en  Esput^nc  VII.  IVuii- 
velle  relation  de  la  France  éqal- 
noxiale,  Paris,  174^7  in-i^;  Vlll. 
Dissertation  sur  la  cause  phj  sigue 
delà  couleur  des  nègres,  Paris,  1741» 
10*4 iu-ia.  Barrère  prétendait 
que  la  bile  des  D^rcs  était  noire ,  et 
qu  ciie  clait  la  cause  de  la  couleur  de 
leur  peau.  Il  a  elp  rcfule  par  Lecat. 
W.  Wiildeuow  a  donne,  en  son  hon- 
neur, le  nom  de  Barrera  à  un  gr>nre 
de  i^laiites  de  la  Guyane  qu'Aublct 
avait  lait  connaître  ,  mais  sous  uu 
filtre  nom.  D — P — s. 

BARRETO  (Momz  de),  vice-roi 
des  Indes,  d'abord  gouverneur  de  Ma- 
laca  ,  parvint  au  gouvernement  des 
Indes,  en  1573^  sous  le  règne  de 
Sebastien^  et  passa  en  Afiique,  à  Tex- 
piraùon  de  sa  vioe-royauté,  en  iSBg, 
avec  le  titre  de  gouverneu^-^e'né^al 
des  côtes  orientales.  Arrive' à  Mozam- 
bique, il  soutint  une  gncn  e  sani::1:uitc 
contre  les  barbares  alricanis,  ()eiietra 
dans  les  états  du  roi  de  Mougas ,  tt 
.s'empar.i  de  sa  c.ipilale;  mais  il  se 
vit  forcé  de  retourner  à  Mozambique, 
pour  arrêter  les  complots  de  Pej'eira , 
*  gouverneur  de  la  citadelle.  Son  arrivés 
iinpre'vue  fit  trembler  les  séditieux  : 
«  Allez,  dit-il  à  Pereira,  qui  implorait 
»,  sa  démence  k  g^ioux,  allez,  je  vous 
»  pardonne  I  vos  remords  vous  pu- 
»  niront  assez  de  votre  perfidie  et  de 
1»  votre  in^atitude.  »  Barreto  prépa- 
rait une  expédition  coiiîim»  le  iVIono- 
Dîotapa,  lorsqu'un  l  elif^ieux  portugais, 
cuiU  de  la  iavcur  de  la  cour ,  s'y  op* 
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posa,  et  lui  dit  avec  arrogance  :  «  Vous 
9  serez  responsable  devant  Dieu  et  de% 
»  vant  les  Hommes  de  tous  les  maV«, 

»  beurs  qui  arriveront  en  Afrique.  » 
Le  fier  et  sensible  Barreto  fut  si  navre 
de  rinjusticc  de  cette  menace ,  qu'il 
eu  mourut  de  douleur  deux  jours 
après.  B — p. 

BARRFXr  (Guillaume),  chirur- 
gien anglais, naiii  du  cumlc  deSom- 
mcrsel ,  mort  eu  1 78g,  était  membre 
de  la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres. Quoiqu'il  eût  beaucoup  de  talent 
comme  chirurgien ,  il  est  plus  parti- 
culièrement connu  comme  auteur  d*ua 
livre  intitulé  Histoire  et  antiquités  de 
la  ville  de  Bristol,  etc. ,  avec  des 
planches,  i  -jSS  ,  i  vol.  în-4''.  ouvrage 
mai  écrit ,  mais  plein  de  recherches 
utiles  et  faites  avec  une  grande  exac- 
titude. —  Un  peintre  de  paysage  du 
même  nom  a  acquis  ijuelque  célébrité 
à  Londres ,  dans  le  18 '.siècle,  et  a  été. 
membre  de  l'académie  de  peinture  ^ 
dont  il  était  un  des  fondateurs.  X— 

BARRËTT  ( Jean  •  Jacx^ues  de 
néàGondora,  le  12  novembre  1717». 
était  fils  de  Jacques  de  Barrette  qui 
avait  suivi  le  roi  Jacques  en  France. 
Après  avoir  fmi  ses  études ,  Jeau- Jac- 
ques vint  à  Paris,  se  lia  avec  quelques 
littérateurs  distingues,  et  se  livra  en- 
tièrement a  l  étude  de  la  littérature  an- 
cienne. En  17  6a,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  langue  latine  à  l'école  militaire, 
et,  trois  atis  après,  inspecteur-général 
des  études  dans  cette  école.  Après  plu- 
sieurs années  d'exercice ,  il  donna  sa 
démission,  et,  dans  la  retraite  y  con- 
tinua de  traduire  des  auteurs  latins  :  il 
est  mort  le  19  août  1 792.  Il  a  traduit 
1.  Traité  de  initié,  de  la  Vieil' 
les  se ,  les  Paradoxes  ,  le  Sortie  de 
Scipion  et  la  Lettre  politique  à  Quin- 
ius  ,  ï  7^0  ,  in-i'i  ;  édition  , 
17;'),  m-i2j  II.  les  Offices  de 
(Jucrofif  l'joQy  mri^f  5%  édition  y 
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tf*j6 ,  iu- 1  2  ;  m.  Histoire  des  deux 
règnes  de  Nerva  et  de  Trajan  j  1 V. 
les  Métamorphoses  ét  Ovide  ^  17 78, 
1 70O ,  •!  vol.  in-i'i  ;  V.  Œuvres  de 
f^ir^le  (  il  n'a  lait  que  revoir  la  tra- 
duction de  Catroti ) ,  1 783 ,  .1 787 ,  a 
vol,  in- 1  ;  VI.  Histoire  de  Flonmce, 
de  Machiavel  ,  1784,  ïy^f)*  2  vol. 
in-ia;  VII.  Éloge  de  la  Folie,  par 
Erasme,  1 789,  iu- 1  ;  Y Ul.  Histoires 
et  Maximes  morales  ,  etc. ,  1 78 1  , 
,  \vi'\i  :  c*est  «ne  traduction  du 
Seleciœ  è  Profatiis;  IX.  la  Loi  natu- 
relle, 1 790 ,  in-i  '2  ;  X,  Noui'elle  Ira- 
duclion  de  Tacite^  ouvrage  posthume, 
Paris,  A. Dclalain,  1 B 1 1 ,  5  vol.  iu- 1 2. 
Tons  ces  ouvrages  sont  estimé.  Ce 
isont  les  seufs  de  J.  J.  Bairett,  dTaprès 
les  renseignements  pris  auprès  de  sa 
famille.  Tous  les  biD!iogra])hes  Pont, 
jusqu'à  ce  jour,  app.  It:  Paxd  Barrett , 
et  le  faisaient  naître  à  Lyon ,  le  a8 
juin  l'j'xB.  N(»ns  Ti'.-jvons  pu,  à  Lyon 
même,  obtenir  aucun  reiisti{^iiement 
sur  ce  Paul  Barrett,  ou  plus  pro- 
bablement Rai  ret,  sur  le  compto  du- 
quel ceprndiint  nou>  croyons  devoir 
mettre  :  1.  les  Amours  d'yilcidvr  et 
de  Charisée^  17^»»  vol.  in-12  ; 
II.  quelques  comédies,  depuis  1761 
|usqu  à  1 7G0  ;  III.  V Homme  moral 
on  le  Tableau  âe  la  vie  ^  i764>  ^ 
vol.  tn-i3;  IV,  Foha,  ou  les  Méta- 
morphoses, eonies  chinois ,  dérobé  à 
M.  de  F....,  17^7  ,  3  vol.  m-il  5 
V.  le  Grelot,  176^,  in-i9.  ;  VI.  Ma- 
demoiselle Javolte  ,  1 76*2  ,  in- 1 2  ; 
Vil.  les  Petits  Spectacles  de  Paris 
(TanneV  1775  ),  in-18.     A.  B — t. 

BARRI  (Gabriel),  et  non  pas 
Barrio,  uc  à  Fraucica ,  dans  la  Cala- 
bré,  au  l6^  siècle,  fut  prêtre  séculier, 
Hon  humaniste  et  savant  gt'ogr.iphe. 
Xje  priodpal  ouvrage  c^^ii'on  a  de  M, 
id;*fe  dé  I  $7 1  j  ce  qui  fait  penser  qu'il 
était  alors  dans  la  force  de  l'âge.  C'est 
un  Um  intituM  :  i)9  tmUquiMe  et 
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situ  Calahriœlihri  Rome,  iSni, 
iu-8''.,  rc'impriuié  dans  ïliulia  illuS' 
trataj  Francfort,  1600,  iu-toL;  et 
dans  le  tome  IX,  part.  V  du  Thesaur* 
anUquiL  lialke^  de  P.  fiurmann.  U 
en  a  paru  une  nouvelle  édition,  aveÀ 
des  additions  et  des  nofes  de  Thomas 
Aceti,  et  des  Animadversianes  de 
SertorioQiiatlromani,  Rome,  1757, 
in-fol.  ;  enfin  ,  il  est  insère'  dans  I0 
Délectas  scviploruni  rerum  Neapa- 
litanarum, pubhc  à  Naples,  in-fol.,  j)ar 
DoiuiniqiK'  Giordani.  Ce  nombre  d'c'- 
tiitiuns  atteste  le  nieiile  de  l'ouvrage; 
il  a  e'te  cependant  vivement  critiqué 
dans  quelques-unes  des  observations 
de  QuAttrcMoani^  mais  il  n'a  pas  man- 
que'de  défenseurs.  Quelques  écrivains 
ont  prâendu  que  fiani  n'en  était  que 
le  prétc-nom,  et  l'ont  attribué,  les  uns 
au  cardinal  Sirlet,  les  autres,  au  cardi- 
nal Santorio.  11  est  à  croire  que,  s'il 
était  de  l'un  ou  de  l'autre,  on  l'aurait 
su  positivement,  du  moins  après  leur 
mort.  Trois  opuscules  latins  du  même 
auteur,  sur  trois  sujets  très-différents, 
parurent  ensemble  cette  même  année: 
Pro  lingud  lalinà  libri  III}  De  œter- 
nitate  Urhis  Uber  wms  ;  De  laudi" 
bus  ItaUœ  Uber  untts ,  Rome,  1571, 
in-B**.;  mais  câait  une  seconde  édi- 
tion aup;mentée  ;la  premièreavait  para 
dès  1 554.  L'auteur  se  montre,  danssoU 
traité  Pro  Hngud  latind ,  extrême- 
ment passionné  pour  cette  langue ,  et 
ennemi  déclare'  de  la  langue  italienne 
ou  vuifjaire.  Son  aversion  allait  si  loin., 
qu'il  l'ait ,  dans  son  livre  De  antîr^  . 
et  situ  Calahriœ ,  des  imprécations 
bon  ibJeî>  contre  quiconque  oserait  le 
traduire  en  italien  ;  elles  se  trouvent 
au  commencement  dn  second  livre, 
p.  i'o34*  "é. 

BARRIÈRE (Pieriib),  ou  LA- 
BAREE,  d'abord  batelier  à  Orléans 
sa  patrie ,  puis  soldat ,  esprit  sombre , 
mélancoliqiiey  qui  s'est  rendu  fameuk 
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par  le  projet  d'assassiner  Henri  IV« 
oondesseinayantété  découvert  (  Voy^ 
BAifCHi),  il  futarrétëaMelanyeomme 

il  allait  rexécuter  yet  rompu  \if  le  26 
noût  iSgS,  sans  avoir  témoigne  Je 

^noindre  repentir.  Il  déclara  dans  son 
testament  de  mort,  et  il  soutint  sur 
Féchafaucî ,  qu'il  avait  été  porté  ou  en- 
couiagé  dans  son  régicide  par  un  ca- 
pucin de  Lyon ,  par  Aubi  i ,  •  curé  de 
iJl.-André-des-Arcs ,  et  par  le  P.  Va- 
rade  ,  recteur  des  Jésuites  de  Paris. 
(  y QT*  les  Lettres  de  Pasaiiier^  liv. 

lett.2$  X Histoire  de  Ve  Thou, 
lÎT.  GVII.  ).  L'histoire  particulière  de 
ce  régicide  fut  puI^Uée,  Paris,  1594) 
in-8^  T— D. 

BARRIERE  (Jean  ns  la),  insti- 
tuteur de  la  congrégation  des  Feuil- 
lants, naquit  en  i  S^/j  ,  à  St.-Ccréen 
Querci,  d'unr  famille  noblp.  Il  fut 
nommé,  en  i562,  abbe  de  Feuillant, 
au  diocèse  de  Rieux,  dont  il  prit  pos- 
session en  i565,  et  quil  posséda 
pendant  onze  ans  en  commendc.  11  fit 
profession  à  Toulouse  en  i573,  et 
cnu  éprit  aussitôt  d'y  faire  revine  le 
premier  esprit  de  S.  Ikmard*  Il  fut 
quatre  ans  sans  pouvoir  trouva  un 
seul  religieux  qui  voulût  embrasseï*  sa 
•réforme.  On  le  dénonça  même  au 
cliapitrc  général  de  Cîteaux,  comme 

•  im  innovateur  dangereux;  mais  enfin 
son  bumilité,  sa  patience,  son  zèle, 
sej>  exemples ,  trioinphiMent  de  tous 
les  obstacles ,  et  allirèrcnt  de  nom- 
breux disciples  dans  sa  solitude. 
Siite  V,  par  un  bref  du  5  septembre 
iSSÔ,  confirma  le  nouvd  institut,  et 
faffirauichitde  Fobëdience  de  Giteaux. 
La  Barrière  resta  constamment  atta* 
ch^àlacause  royale  durant  les  trou- 
bles qui  désolaient  la  France.  Hen- 
ri III  lui  en  témoigna  sa  reconnais- 
sance, en  faisant  Lâtij' pour  son  insti- 
tut le  couvent  de  la  rue  St.-Honore , 
4ont  le  pieiUL  réfoimateur  prit  po&des- 
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«ion  en  1587,  avec  soijuotede  ses 
disciples*  Les  ligueurs  firent  de  vaina 
efforcs  pour  l'attirer  dans  leur  parti. 
Fidèle  à  son  prince,  même  jus* 
qu'après  la  mort  funeste  de  Hen- 
ri Hi,  qu'il  apprit  à  Bordeaux,  il 
lui  fit  faire  im  service  solennel  dans 
Tégli-e  de  son  ordre,  et  prononça 
Jui-nieiue  son  oraison  funèbre.  Qiiel- 
quîs-nus  de  ses  religieux  ,  scduifs 
par  la  ligue,  se  soulevèrent  contre 
lui ,  et  devinrent  ses  pcrséculeurî-. 
Ils  le  dénoncèrent  à  Sixlc  V,  et  pro* 
voquèi-ent  coptre  Im  la  convocation 
4'un  chapitre  en  Italie ,  sous  l'in- 
fluençe  de  ce  pape.  L'inquisiteur 
Alexaudie  de'  Franctscis,  domini- 
cain, qui  y  présidait  en  qualité  de 
commissaire  apostolique,  l'interrogea 
sur  b's  crimes  qu'on  lui  imputait. 
L*abbé ,  quoique  innocent  ,  déclara 
au  général,  par  humilifé,  qu'il  était 
un  grand  pécbeiir.  Siu  ceUe  sunple 
déclaration  ,  prise  pour  un  aveu  de 
ses  prétendus  crimes ,  il  fut  suspendu 
de  Fadministratimi  de  son  abnaye, 
interdit  de  dire  la  messe ,  et  eut  ordre 
.de  se.  présenter  tous  les  mois  devant 
le  tribunal  de  l'inquisition  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Le 
chapitre  général  des  Feuillants,  de 
1598,  avant  demandé  son  rétablisse- 
ment, le  f.inatiquc  de'  Franciscis ,  de- 
venu évèque  de  Forli ,  l'empêcha  par 
ses  intricues  ;  mais  enfin  le  cardinal 
jjellariiiiii ,  chargé  par  Clément  VIIÏ 
dexamiucr  les  griefs  allégués  couUe 
lui,  le  fit  absoudre  solennellemettt. 
Le  pape  modéra  seulement  quelques 
austérités  trop  excessives  qu'il  avait 
introduites  dans  sa  réforme.  Qnel- 
ques-unes  de  ses  institutions  durent, 
avec  raison,  pondlre  bien  bizarres, 
comme  celle  de  se  servir  à  table  de 
crânes  humains ,  au  Heu  de  tasses  ou 
de  gobelets.  La  Barrière  mourut  à 
Rome  le  25  avril  1600^  entre  le^  bras 
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cardinal  d'Ossat  sou  araî.  Toute  sa 
vie  présente  nue  suite  de  pénitences , 
de  mortifications ,  d'austérités  qui 
surpassduent  celles  des  anciens  ana? 
cborètes.  11  joignait  à  cela  un  grand 
fond  de  bonté ,  et  dés  manières  £nces 
«t  affables.  Les  divers  événements  de 
sa  vie  étaient  peints  sur  verre  dans 
des  tableaux  [)laccs  au  centre  des 
vitraux  du  cloître  des  Feuillants  de 
la  rup  St.- Honore',  où  ils  aïfiï  nVnt 
les  curieux.  Les  plus  beaux,  au  noui' 
bre  de  douze,  sont  l'ouvrage  de  Be- 
noît Micliu,  en  T  706 ,  sur  les  dessins 
de  Malliicu  Klvo  ,  peintre  OdUKuid. 
Ils  ont  tous  été  transportes  au  Musée 
des  Petits-Âugustins ,  et  n'ont  éprouvé 
que  de  Itères  imitîlattons.  T— d. 

BÂBttlN  DE  LA  GALLISSON- 

NIÈRE.  Tqr.  (jAlXISSOiri«l£RE. 

BARRliV  (Jean),  gnind-cbanlre 
de  la  catbëdrale^de  liantes ,  et  Tun  des 
vicaires-gene'raux  du  diocèse,  était  de 
la  famille  des  Barrin  de  la  Gallisson- 
nière ,  qui  a  fourni  des  officiers  dis- 
tincçucs  à  la  marine  française.  Barrin  a 
traduit  eu  vers  les  Epîtres  et  Elégies 
d'Ovide,  Paris,  iOtO)  la  Haye,  >tx)2 
ei  1701 ,  iii-ia.  Afin  cPeffiicer  auprès 
des  gens  d'église  cette  errenr  de  sa  jen- 
nesse  »  il  composa  la  Fh  de  la  him- 
heureuse  Françoise-  d'Amhoise  , 
femme  du  duc  de' Bretagne,  Pierre  II  ; 
Rennes,  1704,  in-i?..  M.  Barbier 
(N",  7^55)  lui  atnnha^Féms dans  le 
.  cloître ,  on  l(v  Religieuse  en  chemise ^ 
publié  sous  ]e  nom  de  Tabbé  Duprnï , 
et  (fu  ilifîé  de  livre  infâme  par  Lcuglet- 
Dutresnoy.  — l. 

BâRRINGTON  r Jfan-Shute), 
fils  d'un  n(^ociaut  anglais  nomme' 
Benjamin  ShuUy  naquit  en  1678.  à 
Thébbald,  dans  le  comté  de  Hert- 
lord.  Apres  avoir  reçu  sa  première 
instruiÈtîonà  Tiuiivcrsité  d'Utrecht,  il 
entra  dans  la-  société  dlitncr  Temple 
à  Londrie»,  oà  il  se  livra,  pajrtîculièce- 
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ment  à  l'étude  du  droit.  Il  publia  en- 
suite, en  faveur  des  protestants  sépa- 
rés de  Téglise  d'Angleterre,  plusieurs 
ouvrages  e|tiraés ,  oiii  l'on  trouve 
beaucoup  de  talent  et  de  savoir  réunis  . 
à  un  esprit  de  tolérance  et  de  libeitié 
lelidense  qu'il  avait  puisé  à  Técole  de^ 
Locke ,  son  maître  et  son  ami.  Ses 
principes  lui  méritèrent  ^  sous  le 
règne  de  la  reine  Anne,  la  confiance 
du  ministère  whig,  qni  le  cbargea,  à 
l'âge  de  vingt- quatre  ans,  de  négo- 
ciations relatives  an  projet  de  la  réu- 
nion de  l'Ecosse  à  l'Angleterre.  Les 
services  qu'il  rendit  dans  celte  cir- 
constance furent  récompensés,  en 
K70B,  par  la  place*  de  commissaire 
des  douanes ,  qu'il  perdit  sous  le  mi- 
nistère suivant*  A  cette  même  époque^ 
un  riche  particulier  du  comte  de  * 
Berks,  qui  le  connaissait  à  peine  ^ 
l'adopta  pour  son  fils ,  et  lui  laissa 
tons  ses  biens  ;  quelques  années  après, 
un  parent  éloigné,  nommé  Barrin^ 
ton,  dont  il  prit  le  nom  et  les  armes, 
le  fit  éj:;i!emcnt  son  héritier.  Il  se 
trouva  alui. s,  par  sa  fortune,  ses  ta- 
lents et  sa  considcralion  j^>crsounelle , 
à  la  tête  du  parti  dissident.  Il  fut 
nommé  membre  du  parlement  k 
l'avènement  de  Georges  P''. ,  qui  le 
créa,  en  l'j'^f^y  baron  Barrington  de 
NewcastlcetvicomteBarringtond'Ârd'^ 
glass;  mais,  en  17^3,  il  Ait- expul- 
se de  la  chambre  des  communes,  à 
l'occasion  de  la  malheureuse  affaire 
de  !a  lotci  ie  d'Harburgli,  dont  il  était 
sous -gonvernenr  :   cette  fléli'issurc 
qiK  ,•  scion   l'opiiiion    publique,  il 
n  avait  pas  mc'ntcc,  fnt,  à  ce  qu'on 
présume,  une  suite  do  la  haine  du. 
premier  mîmstre  Walpolc ,  son  en- 
nemi déclaré.  IL  moui;ut  dans  sa 
terre  du  comté  de  Berks  en  1^34 , 
laissant  neuf  en£ints,  dont  plusieurs 
se  sont  distingués  dans  le  gouverne- 
ment ^  l'église^  fétat  militaire  et  Us. 


Digitized  by  Google 


4^3  BàR 

lettres.  TA»n  d'eux ,  Daines ,  fera  le 
suict  de  1  article  suhrant.  Le  docteur 
8wiit ,  qui  professait  les  principes  les 
pins  opposés  aux  sîeos ,  e|  dont  ie  té- 
moignage ne  peut  être  stispcct,  le  prc< 
$enic ,  dans  une  de  ses  lettres  ^  comme 
•Fesprit  le  plus  d^ië  de  toute  l'Angle- 
terre ,  et  comme  un  esprit  sage  et  mo- 
dère'. Voici  les  princtpiux  de  ses  ouvra- 
ges :  {.Essai  sur  F  intérêt  de  VAnç^le- 
icrre  relativement  aux  protestants 
non  conformistes ,  in  -  4". ,  1701  et 
1705;  il.  les  Droits  des  proies ' 
tants  non  conformistes  ^  ï7o5,  in- 
4".;  Ul.  Miscellanca  sacra,  2  vol. 
in-S'*.,  1725,  réimprimés  avec  des 
additions  considérables  en  1770 ,  en 
^  Tol.  tn-8^.$  IV.  Essai  sur  les  di- 
vet^fês  dispensations  de  Dieu  sur  le 

'  genre  humam,  dans  l'ordre  où  elles 
se  trqui'ent  dans  la  Bible  y  ou  Sjys^ 
téme  abrégé  de  la  religion  natu- 
relle et  révélée^  1  7*»5 ,  in -8". ,  reim- 
priiné  plusieurs  fois  depuis.  X*-  s. 

BARRÎNGTONfDAiNEsA,  /,^  iiU 
du  prercdi  iil ,  fut  desline  par  son  jK-rc 
à  l'ctudc  des  lois,  et  occupa  diiï-  - 
lentes  p'.aces  d;ins  la  judicature  et 
dans  le  gouvernement;  mais  il  se  dis- 
tingua plus  particulièrement  dans  la 
connaissance  quedansl'application  des 
lois  ;  il  est  aussi  connu  commé  anti- 
quaire et  comme  naturaliste.  La  so- 
ciété royale  de  Londres  l'admit  au 
nouiLi-e  de  ses  membres,  et  celle  des 
antiqn.iircs  le  choisit  pour  son  vice- 
prcsiilriit.  11  ix'si'j;n'(  ses  diverses  pla- 
ces vers  la  fin  lii-  sa  vie,  et  mourut 
dans  la  retraite  le  1 4  nmrs.  1 8<>o.  On  a 
de  lui  djfVcrcnts  ouvniu,cs ,  dont  les 
principaux  sont  :  1.  Observations  sur 
les  statuts ,  spécialement  les  plus  an» 
aiens,  etc. ,  1 7G6 ,  in-4''.,  rcimprimé 
Il  mdme  année;  Cet  ouvrage ,  qui  a  en 
depuis  cinq  éditions,  notamment  en 

^  1769  et  1775,  jouir  encore  d'une 
grande  réputation,  et  il  est- Irès-sou- 


vcDt  cite  comme  une  autorite  par  les 
meilleurs  bistortens  anglais  ei  par  ceux 
qui  se  sont  liyrés  à  Fétude  et  à  1»  re- 
çbercbe  des  anciennes  lois«  IL  Le  Cw^ 
îendner du  Naturalisiez  1 767,  io-4^.; 
IIL  une  c'dition  à^Orosius,  avtc  la 
traduction  auglo-saxonne,  d'Alfi'ed- 
le-Grand,  et  une  traduction  anglaise, 
accompagnée  de  notes  ,  par  I)  inos 
Barringtou,  1770,  in-8°.  Gcs  noies  ont 
été  vivement  nitiquocs.  IV.  limité 
sur  la  probabilité  d  atteindre  au  paie 
septentrional,  177^,  in-4"'.  1  P"* 
bUc'  à  l*occasion  du  voyage  au  îs'ûrd, 
CLtrepris  par  le  capitaine  Phipps,  de- 
puis lord  Mulgra?e  ;  Y.  Expériences  > 
sur  le  chant  des  oiseaux  ;  Essm  sur 
le  langage  des  ùiseéniXf  VL  Fqyage 
d'OthoTy  ou  Eclaircissements  sur 
la  géof^raphie  du  9*.  siècle;  VIL 
Recherches  sur  l'invasion  de  Jules- 
César  en  Angleterre  ;  VIII.  Mé- 
moires sur  la  fameuse  médaille 
ri\  {pamée.  Plusieurs  de  ces  difil'rcnf  s 
«'crits,  et  beaucoup  d'autres  du  lûème 
.Hitcur  ,  stîr  les  aiitiquile's  et  sur  This- 
î  ù  1  i  (  1 1  a  Lu  r cil e,  se  trouvent  dans  les  Mé- 
moires  de  la  société  rojrale  de  Lon- 
dres et  de  la  société  des  antiquaires , 
et  dans  un  recueil  qu'il  a  publié  lui- 
même  en  1 780^ en  i  vol.  in«4^., sous 
le  titre  de  Mélanges  sur  divers  sujets» 
On  y  reconnaît  un  esprit  ingénieux  et 
observateur,  mais  un  peu  trop  endin 
au  paradoxe  et  aux  opinions  singuliè- 
res. Ses  reelierches  sur  le  chant  des 
oiseaux  sont  neuves  et  curieuses.-— 
Smh  frère  (Samuel),  devint  contre- 
amiral  ,  et  se  distingua  par  la  prise 
de  Ste.  -  Lucie.  En  178'». ,  il  contriLuia 
au  ravitaillement  de  Gibrallar ,  et 
mourut  en  i8oo.  S — d. 

BARBOIS  (Jacques-Marie),  li- 
braire k  Paris,  mort  le  ao  mars  1 7  69 , 
&  soixante -cinq  ans,  s'acquit  «ne 
grande  réputation  par  son  immense 
înstructiott.  «Ucounaisâail^  ditLad-> 
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»  vocal,  no!i  seuieiiicnl  les  éditions  et 
»  les  prix  des  livres,  niais  leur  œn- 
»  tenu.  »  il  a  re'fiiî^c  un  grand  no'u- 
hre  de  Catalogues  j  dont  queiqucs- 
ims  sont  indiques  dans  la  France 
îiuéraire  de  17^59.  On  recherche 
surtout,  et  l'on  consnbe  souvent  enr 
eore  son  Catalogue  des  hvres  de 
JPaîconnet,  avec  des  ëdaircissementg 
et  une  table  très-commode,  17G5 ,  1 
▼ol.  iu-H**.  La  filiation  des  Barrois 
dans  la  librairie  française,  ofirc  le 
même  tableau  qne  les  familles  des 
Ancilion  et  des  Bcrnouiili  dans  les 
sciences.  A.  B — t. 

BARROS  (.Tf.aiv  de^,  le  plus  célè- 
bre des  historiens  j>ortugais,  nafpiit,  à 
la  lin  du  i5  .  siècle,  d'une  lamille 
distingucc  et  d'ancienne  noblesse.  On 
ignore  le  lieu  et  Fcpoque  précise  de  sa 
itaissanoe;  mais  il  est* probable  iju'il 
naquit  en  1 496,  dans  une  des  terres 
de  sa  femille.  Sa  vie  est  mienx,  connue, 
car  on  a  recueilli  ce  que  les  auteurs 
contemporains  m  ont  écrit,  et  quel- 
ques circonstances ,  dont  il  fait  !ui- 
mcnie  mention  dans  ses  e'crils.  A  un 
ài^c  très-pcti  avancé ,  il  entra  au  service 
du  roi  Énirnanuel,  en  qualité'  d'en- 
fant geiitiilioiiiiiie.  Cette  institution 
portuj^aisc,  dont  l'unibrc  seule  exis- 
tait dans  ces  derniers  temps ,  ressem- 
blait an  i^uelque  sorte  à  celle  des  pa- 
ges ;  mais  les  enfants  gentilshommes 
étaient  très^nombVeus,  et,  en  les  ële- 
vanty  on  aTait  moins  pour  but  le  ser- 
vice personnel  du  roi ,  quoiqu'ils  le 
lissent  par  tour ,  qne  le  service  qu  11 
recevrait  d'eux  un  jour  comme  cLcf  de 
l'ctat.  Tous  les  mois  le  roi  nv  iit  un 
travail  avec  leurs  directeurs  et  leurs 
maîtres  ;  il  prenait  connaissance  de 
leurs  progi  es  et  de  leurs  défauts  ,  et 
distribuait  lui-même  les  recompenses 
OU  le  blâme.  Jean  de  Barros  était, 
nous  dit -il,  encore  à  l'âge  oii  faire 
'  tourner  k  sabot  ctaît«mgraiidanitt- 
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sèment,  quandil  entra  dans  reitr  école. 
11  se  fit  bientôt  après  distinguer  par 
son  esprit  et  son  application ,  et  lors- 
qu'il fut  pai  venu  à  l'âge  de  dix-.sept 
ans ,  le  roi  le  plaça  auprès  du  prince 
royal,  qui  fut  depuis  le  roi  Jean  111  ^ 
dans  un  rang  que  je  traduirais  Tokm« 
tiers,  d'après  ses  attributions,  par  Pa- 
^e'ChambdUau\\yesi^y^\t  un  certain 
nombre  attadies  à  chacun  des  princes 
delà  maison  royale,  vivant  habituel- 
lement dans  leurs  appartements,  et 
conlinnrllemcnt  orcupes  de  leur  ser- 
vice. Jean  de  Barros  avait  pris  un  p;oût 
si  décide  pour  réfudo,  qu'il  jwolitait 
de  tous  les  moments  bbres  poui*  s'oc- 
cuper et  vivre  avec  Sallustc  ,  Titt'- 
Livc  et  Virgile.  Il  écrivit  même  son 
premier  ouvrage  au  milieu  des  distrac- 
tions inévitables  dans  une  cour;  il  le 
composait  dans  l'anti-chambre,  sans 
éire  jamais  sur  de  n'être  pas  inter- 
rompu avant  de  parvenir  à  la  fin  de 
Ja  période  qu'il  écrivait  ;  mais  Ip  prince 
royal ,  qui  lui-même  aimait  les  lettres, 
voulut  voir  son  travail  à  mesure  qu'il 
aA'ançait,  lui  donnait  des  conseils  et  y 
faisait  des  corrections.  L'ouvra g(î  pa- 
rut en  I  S'iojl'anlrurn'avaitque vingt- 
quatre  ans  ;  il  le  j^rcsenta  au  roi  en 
lui  disant  :  a  Sire,  je  n'ai  écrit  ce  pe- 
»  ttt  livre  que  pour  essayer  mes  forces , 
V    voir  si  on  trouve  mon  style  digne 
»  d'être  employé  à.ëcrire  Fbisloire  de 
»  mon  pays.  »  Le  roi  kii  ordonna  délire 
quelques  chapities,  dont  il  se  mon- 
tra satisfait)  et  lui  dit  :  a  Je  soubaî- 
»  tais  beaucoup  que  l'on  ca'ivît  ce  que 
»  nous  venons  de  faire  dans  l'Inde  ; 
»  mais  je  ne  trouve  personne  dont  le 
»  style  me  contente  ;  occupez-vous  en, 
»  et  je  vous  promets  que  votre  temps 
^)  ne  sera  point  perdu,  w  Quoique  le 
roi  mourût  peu  de  mois  après,  ces 
paroles  eurent  leur  effets  et  le  Portu- 
gal Icurdoitpeut-être  le  bel  ouvrage  bis* 
.  torique^i  parut  trenterdeux  ans  phi& 
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tard.  Le  premier  ouvrage  qu'il  com- 
posa dans  l'antichambre  est  un  ro- 
inan  intitule  -A" Empereur  Clarimorid 
(1601,  in-foi.)  C'est  un  nriiicc  un.  nai- 
re,  dont  Barros  écrit  l'histoire,  comme 
s'il  eiit  existe ,  sans  viser  au  merreil- 
leoz  ni  au  romanesque.  Quoique  la 
£ibie  n'ait  rien  d'extraordinaire,  le 
diarme  du  langage  Ta  sauvée  de  Pou- 
bB  :  on  en  a  donné  plusieurs  éditions 
an  i6**>au  17%,  et  même  an  i8*.^è- 
de.  Jje  roi  Jean  III ,  à  son  ayenement 
au  trône ,  le  nomma  gouverneur  des 
e'tablissement?  portugais  sur  la  cote 
de  Guinée.  Lorsqu'il  fut  de  retour , 
il  le  fit  trésorier-général  des  colonies , 
et ,  quelques  années  après  ,  agent^é- 
néral  des  mêmes  pays,  place  impor- 
tante qui  éqiiivalaît  presque  à  un  mi> 
nistère  d'élat ,  et  que  Barros  occupa 
pendant  trente-hnit  ans,  avec  une 
•grande  rdpulatton  d'intelligence  et  de 
'probité.  Toutes  ces  places  étaient  de 
nature  à  lui  fournir  des  renseigne- 
ments sur  le  théâtre  et  les  événe- 
-ments  de  l'histoire  à  laquelle  il  travail- 
lait. Ou  s'r^]>erçoit,  en  lisant  cette  his- 
toire ,  i  r  Ml  bien  il  en  avait  profité.  Eu 
1559,  le  ici  fui  Cit  donation  delà  pro- 
vince du  Mat.iuiiam,  d.uis  le  Brésil,  à 
■la  charge  d'y  faire  des  établissements. 
•  L'entreprise  fot  malbeureuse ,  il  y  per- 

*  dit  beaucoup  de  son  bien ,  effinit  par 
-rendre  la  province  au  roi ,  qui  te  dé- 
dommagea et  le  récompensa  ailleurs.  Â 
-  Pâge  de  aoiiaute-doute  ans ,  il  se  retira 
dans  sa  terre  d'Alitem,  on  il  mourut 
trois  ans  après,  en  1571.  On  a  de 

•  Jean  de  Bai  ros ,  sous  le  titre  d\-^sie 
'  Porîu[;nise,  quarante  livres  de  l'his- 
toire des  Portugais  dans  l'Inde,  écrits 
dans  un  îangnec  majestncux  ,  quoique 
simple,  (  t  «isec  uu(;  rare  connaissance 
de  la  matière,  un  jugement  calme,  et 

'  une  stricte  véracité'.  Différents  écri- 
^  vains  ont  cherché  à  les  continuer  (  F, 
les  art.  Gouto,  Gistahesda  et  fio^ 
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CABRo).  Ulloa  traduisit  eu  italien  cet 
ouvrage,  dont  h'  preKirlrîii  de  Tlion 
et  les  savants  couteraporams  parient 
avec  de  !:;iands  éloges.  Le  Diction- 
naire hiàiorique  s'est  a\  isé  d'opposer 
à  leurs  témoignages  l'autorité  de  la 
Boubje-le-Goux ,  que  le  même  dîc- 
tionnaire  traite  d'écrivain  incorrect ,  et 
diseur  de  Êiusselés*  VAziit  Porta- 
Stteza  est  un  livre  classique ,  et  qui  a 
beaucoup  contribué  â  fixer  la  prose 
portugaise.  Il  en  existe  plusieurs  édi- 
tions, dont  la  plus  rare  est  l'origi- 
nale, avec  les  suites,  Lisbonne,  i55'>.- 
iGi5,  divisée  en  i4  volumes  in- 
folio j  et  Ja  plus  belle  est  celle  de 
1 774  ,»derimpr.  royale  de  Lisbonne; 
1 1  vol.  in-8".,  y  compris  la  vie  de  Bar- 
ros. Les  autres  ouvrages  de  cet  auteur 
sont  :  I.  un  Dialogue  moral ,  intitulé  : 
BkopicanaanOfQà'ii&ityvn  parqucls 
moyens  on  se  corrompt,  lorsqu'on 
abandonne  les  principes  pours'accom- 
moder  aux  temps  ;  cet  ouvrage  fut  dé- 
fendu par  l'inquisition.  IL  Un  autre 
dialogue  moral ,  sur  la  mamaise 
honte;  une  Grammaire  de  la  Latt- 
gud  portiigiiise ,  la  première  qui  ait 
été  publiée.  Il  avait  laissé  d'autres 
ouvrages  sur  le  commerce  et  la  géa- 

âraphic  des  Indes,  et  sur  des  sujets 
e  morale,  que  le  roi  Philippe  II 
acheta  à  grand  prix  de  la  bette^fillè 
de  fauteur,  mais  qui  n'ont  jamais  été 
publiés.*— Un  autre  Barros  (Al- 
phonse de),  a  bissé  un  recueil  de 
Prot^erhes  moraux ,  Madrid  ^  1601 
et  1608,  in-8".;  Lisbonne,  161 7, in- 
8"^.;  il  a  aussi  publié  une  des  premières 
éditions  de  Ci/srnan  d' y4lfaracfie , 
avec  l'éloge  de  ce  roman  et  de  son  au» 
tiui'.  C — S — A. 

BARROSO  (  M  icHEi.  de  ) ,  né  à  Ma- 
drid  eu  i  ")4o,  posséda  plusieurs  ta- 
lents ;  mais  c'est  surtout  comme  peintre 
qu'd  mérite  une  notice.  11  étndia  les 
'  arts  du  dessin  sous  Becerra ,  célèbrt 
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artiste  ,  qni  avait  reçu  en  Italie  les  le- 
çons de  Baphaël  et  de  Micliel-Ange. 
Aide  de  ces  itimières,  fiarroso  devint 
hal)ile  aicliitccte  ,  et  excefla  dans  la 
})ei*spcctive.  Piilouiiijo  Velasco  lui  ac- 
corde un  colons  apjréable  et  une  touche 
légère  ,  mais  il  ne  le  regarde  pas 
comme  un  grand  dessinateur;  il  viibte 
surtout  une  Statkn  de  cet  artiste , 
placée  dans  le  prindinl  doitre  de 
VEsciurial.  Barroso  possédait  plusieurs 
langues ,  entre  autres  le  grec  et  le  lalin. 
Il  était  de  plus  bon  musicien.  1!  mourut 
à  Madrid  en  1690,  à  Tâge  de  cin- 
quante ans.  D — T. 

BAHROW  (TsAAc) ,  ne' à  Londres, 
au  mois  d'octobre  i(j5o,  fut  théolo- 
gien et  çîéoraèti'e  ;  mais  ce  n'est  que 
par  ce  dernier  titre  qu'il  est  connu 
maintenant,  du  moins  hors  de  son 
pays,  ti  sinluut  parct*  qu'il  lut  le 
maître  de  Newton ,  et  qu'il  donna,  du 
problème  des  tangentes,  une  solution 
qui  ne  pouvaitmanquer  de  Êdre  naître 
le  calcul  diffi^rentieL  Quoiqu'il  ait,  à 
plusieurs  reprises,  montré  pour  les 
njâthématiques  une  prédilec  lion  mar- 
quée ,  il  ne  s'en  occupa  néanmoins 
que  comme  d'une  étude  accessoire  :  la 
lecture  d'Eusèbe  et  de  Scaliger  le  con- 
duisit à  l'ctudc  de  la  chronologie  j 
cette  dernière,  à  l'astronomie,  qui  l'o- 
bligea de  se  livrer  à  la  géométrie.  Ses 
connaissances  dans  la  langue  grecque, 
et  même  dans  l'arabe,  liu  ouvrirent 
les  sources  de  celle  science ,  et  nous 
valurent  des  versions  latines  des  Trai- 
tés dfEucUdû^  d^jirehimède ,  d*Jfh 
poUonius,  et  de  Théodose ,  qull 
duisit  à  de  petits  volumes ,  soit  en 
employant  des  signes  abréTialifs ,  soit 
en  évitant  les  répétitions  qui  sont  fré- 
'quentes  dans  les  originaux^  mais  son 
gont  pour  l'érudition  se  montre  sous 
des  formes  un  peu  rebutantes  dans  ses 
Lectiones  mathematicœ.  Ce  recueil 
de  discours  sur  k  philosophie  des 
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matbématîques ,  comme  on  la  conce- 
vait ahns  ,  est  hérissé  de  citations 
grecques  et  fort  difficile  à  lire.  11  faut 
cependant  en  excepter  quatre  leçons 
d'une  date  incertaine,  et  dont  l'ob- 
jet est  d'indiquer  la  méthode  par* 
laquelle  Archimcde  a  découvert  •  ses 
plus  beaux  diéorémes.  C'est  dans 
ses  LeeUanes  éf^eas  et  geometrieœ 
qu'il  expose  les  découvertes  qui  « 
iui.  sont  propres*  Les  Leçons  §éo» 
métriques  ont  pour  objet  les  pro- 
priétés des  courbes  ;  on  y  trouve 
(pag.  80)  la  considération  du  triangle, 
nommé  depuis  triangle  diffcrentitl , 
et  duquel  se  déduit  sur-ie-chnrap  la 
sous-tangente   d'nue  courbe  quel- 
conque. Dans  Xc^i*  Leçons    optique,  il 
discute  la  question  qui  s'était  élevée 
sur  le  lieu  apparent  des  images  que 
présentent  les  miroirs  courbes ,  et 
propose,  à  ce  sujet,  une  loi  très -in- 
génieuse. Les  querelles  religieuses  et  « 
les  troubles  politiques  qui  agitèrent 
sa  patrie  opposèrent  de  grands  obs- 
tades  à  son  avancement.  Soupçonné 
de  pencher  vers  la  doctrine  d'Armi- 
nius ,  et  de  plus  royaliste ,  il  fut  écarté 
d'une  chaire  de  grec  qu'il  avait  mé- 
ritée. Cette  contrariété  le  fil  sortir 
de  son  pays  :  il  voyagea  en  Fi  ance , 
en  Italie  ;  il  alla  à  Smyrue,  et, dans  la 
traversée,  il  prit  une  part  honoiabic 
au  combat  que  le  Vaisseau  qui  ie  por- 
tait soutint  contre  un  corsaire  algé- 
rien. 11  séjourna  ensuite  a  Conslanti- 
uople.  De  retour  en  Angleterre,  il 
obtint,  en  1660,  une  chaire  de  grec 
.  k  Cambridge  ;  en  i65a,  il  iiit  nominé 

Sroiesseur  de  philosojibie  au  collée 
e  Gresham  ;  la  soaété  royale  de 
Londres  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres  ,  en  i665;  et ,  l'année  sui- 
vante, il  remplit  la  chaire  de  mathé- 
matiques fondée  par  Lucas  dans  rfïni- 
vei'sité  de  Cambridge.  Ce  lut  la  qu'd 
compta  Newton  parmi  ses  disdplcs  ^ 
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et  il  lui  resigna  sa  chaire,  en  1669. 
Se  livrant  alors  entièrement  à  la  théo- 
logie, il  reçut  en  1670,  le  grade  de 
docteur  dans  cette  faculté  ;  devint,  en 
16^5 ,  chancelier  de  l'université'  de 
Cambridge,  et  mourut  le  4  mars  1 67  7. 
Il  fut  enterré  dam  F^lise  de  West- 
minster, oà  ses  amis  lui  firent  élever 
un  monument.  Ainsi ,  sa  carrière  s'est 
terminée  d'une  manière  honorable , 
quoiqu'il  ait  été  d'abord  oublié  daus 
les  grâces  que  Charles  II ,  à  son  réta- 
blissement, repandit  sur  les  partisans 
de  la  monarcliie.  Le  distique  .suivant 
paraît  avoir  été  composé  par  Barrow, 
dans  l'intention  de  se  rappeler  au  sou- 
venir du  prince  : 

Te  «ugis  opiâritt  r«dttBT«i» ,  CaroU ,  nemo  ; 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  L  Lec^ 
tûmes  cpiicœ  et  geometrîcœ  ,  in  ifui- 
bas  phœnomenân  opUcorum  germinee 
rathnes  iwesîigaïUur  ac  exponun- 

tttr ,  et  s;eneralia  curvanim  linea- 
mm  sjrmptoniata  declarantur ,  Lon- 
dres, 1674,  iu-4'.,  I  vo[;IT.  frchi- 
tnedis  operci^  Apollonii  Poii^œi  coni- 
cornui  libri  IF,  Tlieodosii  spherica , 
nwLhodo  nova  iUustrata  et  succincte 
demonstrata,  Londres,  1675,  iu-4  '., 
I  vol.  ;  m.  BueUdis  elemenâonatk 
Ubri  Xr ,  breviter  detmnstraiU  , 
Londres  y  in- 1  voL  :  ce  livr»,  qui 
est  tres-estimé,  a  eu  plusieurs  édir 
tions  ;  la  première  est  de  1  ôSg,  et  ne 
comprend  que  les  Éléments;  à  la 
suite  des  dernières  ,  de  celle  de  lô-^B, 
par  exemple,  on  Xvowyq  \es  Data  ,  et 
une  Leçon  de  Earrow  sur  les  théo- 
rèmes d'Archimède  ,  concernant  In 
sphère  et  le  cylindre,  exposâs  par  la 
méiliodc  des  indivisibles.  IV.  Isaaci 
Barrow,  mathematicœ.  profassoris 
Lucasiani,  lectUmesHabitœmscholis 
publias  academiœ  Cantalrigiensis , 
Londres  y  i6B4^  i  voL  Bar- 

row est  de  plus  autcor  d^CEuvr&s 
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ihéologujues ,  morales  et  poétujues\ 
en  trois  volumes  in-foUo,  dont  TU- 
lotson  a  e'té  l'édiJeur.  L — X. 

BABliY  (  GiRàLD),  plus  connu 
sous  le  nom  de  Gùraldus  Cambren- 
w{  Girald,  du  pays  de  Galles),  na- 
quît vers  Tan.  1146,  au  château  de 
Mainarpir ,  près  de  Pcmbroke,  dans 
le  midi  du  pays  de  Galles.  Il  était 
d'une  famille  noble,  alliée  même  aux 
.princes  de  ce  pavs.  I/excessirc  vanité 
qui  a  dicté  ses  mémoires  ue  permet 
guère  de  le  croire  entièrement  sur  ce 
qu'il  îions  flitdcs  extraordinaires  dis- 
positions de  son  enfance.  Cependant, 
après  avoir  été  envoyé  achever  sou 
éducation  en  France,  où  il  demeura 
trois  ans ,  et  oiî  il  se  distingua  dans 
l'élude  de  la  rhétorique,  à  son  retour 
dans  son  pays ,  en  1 17a, il  commença 
k  se  faire  connaître  par  ses  talents  et 
principalement  par  son  caractère  ar- 
dent et  inquiet,  qui  le  fit  juger  propre 
à  soutenir  les  intérêts  de  l'église.  Ne- 
veu de  l'évêque  de  S.  David, il  obtint 
bientôt  plusieurs  bénéfices; mais  après 
la  mort  de  cet  évêque ,  il  lut  toute  sa 
vie  appelé  à  ce  siège  par  le  chapitre  , 
et  repoussé  par  Us  rois  d'Angleterre 
Henri  lletRichard  l''.(Cœur-de-Lion), 
qui  craignaient  l'influence  d'un  Gallois 
de  haute  naisaance.  Ce  fut  en  1 176 
qu'il  reçut  à  cet  égard  un  premier 
di^oût.  Barry  ,  alors  âgé  de  trenCe 
ans ,  et  qui  n'avait  pu  être  évéque , 
pour  se  distraire  de  son  chagrin,  fit 
de  nouveau  un  voyage  à  Paris ,  dans 
l'intention  de  por.rsuivre  ses  éludes  , 
surtout  celle  de  la  théologie.  Il  s'acquit, 
du  moins  à  ce  qu'il  nous  dit,  une  ré- 
putation prodigieuse,  pruicipah'meut 
par  sa  cjun-ussance  des  Dccrc'talcs, 
Eu  I  «  "/(j ,  il  lut  nomme  professeur  de 
droit  canon  à  l'université  de  Paris } 
mais  il  refusa  cette  place  «  et  en  1 180 , 
il  retourna  dans  son  pays ,  ou  il  fut 
charge:  ^  par  l'arch^rlque  de  Omtoc* 


d  by  Google 


BAR 

héry  ,  de  radmiiiistration  de  Tevcchc 
de  St.  David ,  dont  révêquc  avait  cle 
chassé  par  le  peuple  et  le  dergë 
réunis.  Âpres  de  longs  débats ,  que 
Girald  fut  accQsé  d'ayoir  prolongea» , 
rcv  '4  ]'  fut  rétabli:,  et,  en  1 184  «  Gi- 
rald, qu'on  ne  craignait  apparem- 
ment que  comme  e'vc({uc ,  fut  appelé 
à  la  rmir,  où  Henri  11  le  nomma  son 
chaprl  lin  ,  l'cmplova  utilement  dans 
plusieurs  .illaiirs  rolalives  au  pays  de 
Galles  ,  et,  l'aunee  suivante  ,  l'envoya 
en  Irlande,  en  qn-^Ufe'  de  secrelairc  et 
de  conseiller  prive  de  son  fils  (  Jean 
S<WS-Terre).  13arry  n'eut  aucune  part 
aux  imprudences  de  ce  prince  ;  il  dé- 
sapprouva hautement  sa  conduite  en^* 
vers  Teglise  d'Irlande ,  et,  nommé  par 
lui  aux  cvêchés  de  Ferns  et  de  Leigh- 
liu ,  il  refusa  noblement  des  fonctions 
où ,  lui  dit-il ,  il  sentait  qu'il  ne  pouvait 
faire  le  hicn.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu'il  recueillit  les  ranterinux  de  sa 
Topof^raj'fn'e  fie  l'Irlande  ,  ouvrage 
rcTM;ir(]n,iljic  pai  une" circonstance  qui 
prouve  mollir,  peut-être  la  vanité  de 
i'hommc,  que  Tiinportance  qu'on  se 
croyait,  permis  d'attaclici'  alors  aux 

Iirodactions  de  l'esprit.  Lorsqu'il  le 
ut  publiquement, en  1 187,11  Oxford, 
cet  ouvrage,  divisé  en  trois  parties , 
ayant  occupe  trois  jours  de  lecture,  le 
premier  jour  Barrj  i^nit  dans  un 
banquet  tous  les  pauvres  delà  ville  ;  le 
second  jour,  il  invita  à  un  second  fes- 
tin tous  les  docteurs  et  tous  les  savants 
de  quelque  re'putaîi'Hi  :  Ip  troisième 
fut  destiné  aux  savants  d'nu  ordre 
moins  distingué,  aux  suK1.jI.>>  ,  aux 
bourgeois  et  aux  pauvres  de  la  ville. 
Cette  topographie  »  rcmplio  de  fables 
et  d'erreurs  grossières,  a  depuis  été 
vivement  réfutée.  Barry  fut  accnsé , 
pom*lni donner  plus  de  prix,  d'avoir 
détruit  plusieurs  cbx'oniques  irlandai- 
ses qu'il  avait  eues  entre  les  lu  .iiis.  En 
'  118^;  Baudoin  ^  arcUeYêquc  de  Gau^ 
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torbery ,  ayant  entrepris  une  tournée 
dans  les  montagnes  du  pays  de  Galles, 
i  l'effet  de  prêcher  la  croisade,  Barry 
raccompagna,  et.  pour  prêcher  d'exem* 
pie ,  se  croisa  lui-même  \  mais  Ri- 
chard i^'.  lui  ayant  laissé,  en  partant 
pour  la  Palestine ,  l'administration  du 
royaume,  conjointement  avec  Guil- 
laume de  Long-Ghamj) ,  chancelier  et 
évêquc  d'Ély  ,  Barry  obtint  du  pape 
d'être  relevé  de  son  vœu  ;  il  quitta  la 
cour  en  1 1 92  ,  sur  quelque  désagré- 
ment, et  se  retira  à  Lincoln,  où  les 
lettres  le  consolèrent.  I/cvcché  de 
St.-David  se  trouvant  vacant  eu  1 198, 
ses  amis  l'engagèrent  à  se  présenter; 
mab  il  leur  répondit  pr  un  mot  qui 
est  devenu  mémorable:  Virumepis^ 
copalem  peti  ,  jion  petere  debere^ 

3u'un  homme  digne  de  l'épiscopat  ne 
oit  pas  demander,  mais  être  deman- 
dé. Cependant,  rauuée  suivante,  ayant 
été  de  nouveau  nommé  par  le  chapitre 
et  refusé  par  le  roi  Richard,  il  eu  ap- 
pela à  Rome  ,  où  il  se  rendit  en  per- 
sonne; mais,  après  'rois  voyages  et  de 
longs  délais ,  il  eut  la  douleur  d'é- 
chouer dans  l'objet  de  son  ambition. 
Dès  ce  moment  il  renonça  pour  jamais 
aux  aflaires  du  inonde,  et  se  livra 
entièrement  à  la  culture  des  lettres. 
En  I n5  j  ou  lui  offrit  encore Tevêché 
deSt.-David,  mais  à  des  conditions  si 
peu  convenables  qu'il  le  Refusa.  On 
îççnorc  la  date  précise  de  sa  mort  ;  on 
Soit  seulement  qu'il  vivait  rncnic  en. 
l'jt'io.  Cet  homuie,  qui  parait  avoir 
nui  à  nue  vanité  ci^cessive ,  du  talent 
pour  les  affaires  et  une  certaine  ft  r- 
metéde  caractère,  n'est  rcnianjuablc 
aujourd'hui,  comqie  écrivain,  que  par 
le  nombre  de' ses  ouvrages,  monument 
de  la  crédulité. et  du  mauvab  goût  du 
siècle.  Leur  liste  seule  formerait  un 
livre  elle-même  ;  les  plus  connus 
sont  :  1.  Topographia  flibernup,  m 
trois  li^es  :  11«  JSistoria  FaUcinalis 
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de  cx/yn^nalioud  Hiberniœ ,  en  deux 
livres.  G;t  ouvrage  et  le  précédent  ont 
^té  md)li^  en  f  6oa ,  à  Francfort  ^ 
par  lés  soins  de  M.  Camden.  IIL  /li- 
nerarittm  Camtriœ,  en  deux  Itwes. 
C*cst  la  relation  du  voyage  qu'il  fît 
avec  Farchevéque  Baudoin  dans  les 
montagnes  du  pays  de  Galles,  voyage 
fl  ont  il  ne  manque  pas  de  s'attribuer 
touî  le  succès.  On  y  trouve  des  détails 
précieux  sur  In  prédication  des  croi- 
sades. Bu  luîi  iiin  a  donné  un  précis 
de  cette  reJtiiion  dans  son  Histoire  lit- 
téraire des  anciens  P^ornses.  On  en 
trouve  un  extrait  dans  les  uérmales 
des  FojageSj  de  M.  Malte -firun, 
tom.  III ,  pag.  3io.  IV.  De  rébus  à 
se  gesUs,  en  deux  Iîtrs.  Cest  sur- 
tout dans  ce  journal  de  sà  yie  qu'on 
trouve  des  traits  vraiment  curieux  de 
sa  ridicule  vanité',  comme  lorsqu'il 
parle  de  la  prodigieuse  réputation  qu'il 
«était  faite  daïT^  les  écoles  ,  par  son 
éloquence;  t'in  fucnce  îcHr,  dit-il,  que 
sesinnomhi  ihlcs  afi  liicurs  ne  savaient 
ce  qu'ils  devaient  admirer  le  plus^  ou 
de  la  douceur  de  sa  voix,  ou  de  l'élé- 
gance de  ses  expressions ,  ou  de  la 
Mice  irrésistibk  àd  ses  arguments. 
V.  Ea^esÙB  specuhm ,  sive  de  mnh 
nasiUns  ordimbtts^ex  ecelesiastich 
religionibus  variiSf  distmeUonum  U- 
tri  If^,  L'auteur sVtait proposé,  dans 
cet  oamge ,  d'exposer  les  vices  dés 
înoines,  contre  lesquels  il  avait  conçu 
une  haine  invétérée;  on  rapporte  qu'il 
avait  coiitumc  d'fTjonteràsa  liîinie  : 
monaclionim  niaUtid  libéra  nos , 
Domine  (  Delivrei-uous ,  Seigneur  , 
de  la  mecliaiicelé  des  moines  ).  S— D. 

BâRRY  (Jacques  ),  de  la  même 
lamille  que  le  précédent.  Son  père^ 
ftcbeni^gociant  de  Dublin,  était  mem- 
bre du  parlement  d'Iriande.  Jacques 
Biny  suivit  la  carrière  du  barreau , 
ou  il  se  fît  une  grande  r^utation  par 
ses  talents.  Lebrd  Weotworth|  es- 


suite  comte  de  Sladord ,  lui  procura 
des  places  et  des  distinctions  Lonora- 
bles  I  mais  les  troubles  qui  agitèrent 
le  règne  de  Cbarles  1"'*,  Ini  enlevèrent 
son  protecteur,  dont  il  fut  bien  près  de 
partager  la  destinée  tragique.  Son  at- 
^chement  à  la  cause  royale  fut  récom- 
pensé, aussitôt  après  le  rétablissement 
de  Charles  11 ,  par  la  place  de  prési- 
dent de  la  cour  nu  banc  du  roi  en  Ir- 
lande; il  fut  élevé  à  la  jiairie  ,  peu  de 
temps  après,  avec  Ir  i  ii  re  de  baron  de 
Saatry,  et  nomme  conseiller  privé.  U 
mourut  en  167 '3.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  The  case  of  tenures,  etc. 
(  le  Cas  des  tennres  sur  la  commission 
des  titres  défectueux,  discuté  par  tous 
les  juges  d'Irlande,  aTCC  la  décision  et 
ses  motifs);  Dublin,  1657 >  in-fol.,  et 
i^S'i ,  in-1'2.  X — s, 

BABHY  (  Jacques)  ,  peintre  d'his^ 
toirc,  né  à  Cork  en  Irlande  en  1 7^  ^ , 
était  fils  d'un  maçon.  Après  avoir 
appris  le  j;rec  et  !e  latin ,  il  se  livra 
à  l'étude  de  la  peinture.  Le  premier 
ouvrage  par  lequel  il  se  fit  connaître 
était  un  tableau  de  5.  Patrice  bapti- 
sant le  roi  de  Caskely  composé  à 
dix-neuf  ans.  Fort  de  la  protectioa 
d*£dmund  Burkc,  son  compatriote, 
il  Tint  à  Londres,  où  ses  talents  ob» 
tinrent  aussitôt  de  Femploi.  En  1 765, 
il  passa  sur  le  continent  pour  y  étu-» 
dier  les  ouvrages  des  grands  maîtres 
aux  frais  de  Burke  ;  après  un  sé- 
jour de  quatre  ans  en  France  et  en 
Italie,  il  revint  en  Angleterre,  où  il 
composa,  vers  177*2,  un  tableau  de 
réfiits,  (]oi;t  on  a  donné  la  gravure, 
et  un  tableau  de  Jupiter  et  Junoa^ 
tous  deux  remarquables  par  l'origio 
nalité^et  la  grandeur  de  la  concept 
tîon,  mais  d  un  très-médiocre  colo- 
ris. Ce  fut  yers  cette  époque  qu^il  pro- 
voqua le  refroidissement  d'Edmund 
Burke,  en  refusant  durement  de  faire- 
son  portrait,  genre  d'oavri^e  ^u'il  re^ 
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gardait  comme  an  -  dessous  de  luL  II 
se  bitôuilla  i^alement  avec  Reynolds, 
qu'il  soupçonnait  d^éu-e  jaloux  de  ses 
talents.  En  1775,  yoy«int  son  |)iti- 
oeau  sans  emploi  lucratif^  il  prit  ia 
plume  y  et  publia  un  ouvrage  iutilule'  : 
Recherches  sur  les  obstacles  réels 
et  inifif^inaîr^s  qui  s'opposent  au 
progiès  des  arts  en  An<^leterre , 
daus  lequel  ii  réfute  les  théories  de 
Dubos,  de  Montesquieu  et  Wiukcl- 
mnnn  sur  l'iullucuce  du  climat.  Son 
méiitc  réel  le  fit  nfuuiuer  membre  de 
racadcmic  royale  de  peinture  de  Lon- 
dres, et,  en  .1786,  professeur;  mais 
ses  bizavreriesy  et  ses  procédés  peu 
obligeants  envers  ses  confrères,  lui 
firent  dcer  cette  place  vers  l'année 
1799.  Ses  opinions  eu  faveur  de.  la 
révolution  de  France  aclicvèrent  en- 
suite de  lui  aliéuer  la  plus  grande 
partie  de  ses  compatriotes  ;  et  le  roi 
s'étant  fait  ap|)orler  le  registre  des 
raerabrcs  do  l'académie  de  peinture, 
en  raya  le  nom  de  B.irry  de  sa  propre 
main.  Le  principal  monument  de  sa 
rrpuuuuii  en  An;^lctcrre  est  une  suite 
de  six  tableaux  représentant  les  pro- 
grès de  la  socic'té  et  de  la  dvilisation 
parmi  les  liommes ,  qu'il  peignit  pour 
la  société  d'encouragemeuc,  L'esécu* 
tion  de  ces  tableaux  ^  comoocncés  en 
1777,  et  dont  deux  ont  chacun  qua- 
rante-deux pieds  anglais  de  longueur , 
employa  sept  années  de  sa  vie.  Cet 
ouvrage  se  voit  dans  les  salies  des  bâ- 
timents nommés  les  Adelphes.  Les 
compatriotes  mêmes  de  Barry,  tout 
en  vantant  la  grandeur  de  ia  compo- 
sition de  ces  six  tableaux,  connus 
sous  le  nom  de  ï'Eljséey  avouent 
que  rexécmion  en  est  médiocre  et 
le  colons  détestable.  Le  seul  prix  qu'il 
en  demanda  fut  l'exposition  piibli- 

Sue  et  à  son  profit  de  ses  tableaux^ 
ont  il  fit  k  cette  occasion  une  notice 
explicative,  dans  laquelle  il  rappelle 
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souvent  une  cabale  qu'il  suppose  for-* 
mée  contre  luij  et  qui  le  poursuit 
partout.  Il  prétendait  que  les  offices 
en  musique  célébrés  k  Westminster , 
dans  le  temps  de  cette  exposition  ^ 
n  avaient  d'autre  but  que  de  détour- 
ner l'attention  publique  et  de  lui  ravir 
sa  gloire  et  ses  profits.  Ne  croyant  pas 
être  assez  remanjiié  par  ses  talents, 
on  prétend  qu'il  voulut  rètre  par  ses 
singularités  ;  ayant  de  quoi  vivre  et 
s'habilicr  décemment  ,  tout  cliez  lui 
présentait  l'image  de  la  misère  et  de 
la  malpropreté.  Ou  ne  l'appelait  daus 
son  quartbr  que  le  saie  Barry.  La 

Sitié  qu'il  inspirait  engagea  k  société 
es  aits  à  former  en  sa  Êiveur  une 
souscription  qui  se  monta  à  1000  Ht* 
sterl.  ;  mais  il  mourut  l'année  suivante, 
en  1B06,  et  fut  enterré  à  l'église  de 
St. -Paul.  Barry  était  savant  et  pos- 
sédait bien  la  théorie  de  la  peinture, 
comme  on  en  peut  juger  par  ses  let- 
tres écrites  d'Italie  à  Edmund  Burkr, 
mais  surtout  par  six  Leçons  sur  la 
peinture j  qui  sont  ce  qu'il  a  écrit  de 
uiieux.  Il  parlait  de  son  art  avec  en- 
tbousiasme,  et  en  parlait  bien;  niais 
il  avait  adopté  un  style  grand  et  sévère 
qui  s'élo%ne  de  la  véritable  nature. 
Quoiqiie,  dans  un  de  ses  écrits,  il  eût 
présenté  sur  le  coloris  du  Titien  les 
observations  les  plus  sages  et  les 
plus  jinlicieuses ,  il  méprisait  cette 
])arlie  de  l'art,  et  faisait  peu  de  cas  de  • 
Bubens ,  de  Van  Dick ,  de  Teniers , 
de  Reraîirandt  et  de  tonte  Técole'  fla- 
mande, qui  î)rille  surtout  par  !c  colo- 
ris. Barry  était  d'un  caraclèi  e  peu  so- 
ciable, et  vivait  très-retiré;  il  était  ex- 
trc/nrnunt  frugal;  il  ne  lui  lalhut, 
disait-ii ,  que  y><i//i,  lui  loit  et  lu 
gloire.  Outre  les  tableaux  que  nous 
avons  cités,  on  a  de  lui,  entr^autrcs^ 
un  PhUœtèU^  peint  k  Bologne ,  plus 
grand  que  nature ,  et  dont  il  a  loi- 
m%mM  donné  Tesumpe.  On  a  publié  en 
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1809  les  CEwres  de  /.  Barry, 
f    peintre  ttkisioire,  açec  une  notice  sur 
sa  vie  et  ses  écrits^  Londres,  2  Tof .  în- 
4".  Il  a  gravé  ha-méitie  à  l'eau-fbrte 

|>lusieurs  de  ses  ouvrdgos.  X-^. 

BARRY  (  Spranger  ) ,  acteur  célè- 
bre, ne  à  Dublin,  le  'lo  novembre 
1719.  Son  père,  qui  était  orfèvre, 
r.wait  élevé  dans  sa  profession  ;  mais, 
dominé  par  une  passion  irrésistible 
pour  le  théâtre  ,  il  dcbula ,  en  1744^ 
dans  le  rôle  d'Othello ,  où  il  obtint 
le  plus  grand  succès.  On  peut  juger 
de  son  mérite,  en  apprenant  qi/A 
sut  se  faire  remarquer  sur  un  théâtre 
oii  brillaient  GaiYick,  Quin  et  Qb* 
ber.  I/âffluence  des  spectateurs ,  atti- 
rés par  la  réunion  de  tant  de  talents, 
lut  souvent  si  grande ,  qu'elle  devint 
funeste  à  plusieurs,  et  l'on  rapporte 
ryii'iî  était  alors  assez  ordinaire  d'cn- 
leiidre  dire  :  «  Un  tel  est  mort  d'une 
»  fièvre  de  Garrlck ,  de  Quin  ,  ou 
»  de  Ban  y.»  Ce  fut  en  174^3  qu'il 
vint  à  Londres,  et  se  fit  applaudir  sixr  le 
théâtre  de  Drury-Lane ,  dans  des  rôles 
que  Garrick  et  lui  remplissaient  tour 
à  tour.  Vers  1758,  Barry  revint  en 
Irlande,  et  fit  construire ,  de  concert 
avec  un  autre  acteur,  deux  jolies  salles 
de  speetacic  à  Dublin  et  à  Corke.  De 
retour  à  Londres,  en  1766,  il  repa- 
rut en  1 773  sur  lé  théâtre  de  Covent- 
Garden.  et,  malgré  fies  infirmités  et 
des  soiifTiances  conlitiuelies  ,  obtmt 
encore  Us  applaudissements  dn  public. 
11  excellait  surtout  dans  les  situations 
pathétiques,  dans  les  pièces  de  Sha- 
kespeare, surtout  dans  le  rôle  d'O- 
thelto,  qu'il  avait  choisi  pour  st>n  dé- 
but, et  dans  lequel  il  n  a  jamais  élé 
égalé.  X— s. 

BAIiRY  (Georges  ),  ué  au  Bcrwik- 
sbire ,  en  1 747 ,  fit  scs  études  à  l'uni- 
versité d'Edimbourg ,  et  fut  succès- 
stycmént  instituteur  chez  un  noble  des 
Orcades,  puis  second  prédimteur  à  la 


6atbcdrale  de  Kirkwall,  et  enfin  mi- 
nistre dans  nie  de  Shapins  iy,  où  il 
mourut  vers  la  fm  de  ioo4«  ^ 

mier  ouvrage  de  Bnrry,  celui  qui  le  fit 
d'abord  connaître,  fut  une  Description 
statistique  des  deux  diocèses  qu'il  avait 
présidés.  Cet  onvrac^e  a  été  publié  par 
John  Sindair,  dans  son  rceuei!  inti- 
tulé :  J  statical  acroiml  nf  Scotlaud 
drawn  up  from  the  commumcalioiis 
of  the  ministers  of  the  différent  pa- 
rishes,  Edimbourg,  i79"2,  1799, 
in-S^.Barry,  envoyé  dans  IcsOrcades, 
se  livra  avec  zèle  aw^fonctbns  de  son 
état,  et  donna  des  soins  assidus  a 
rinstruction  publique,  qu'il  organisa 
sur  un  meilleur  pied.  Ce  service  fut  ap- 
précié par  la  société  établie  en  Ecosse 
pour  hâter  les  progrès  du  christia- 
nisme ;  elle  admit  Bai*ry  au  nombre 
de  ses  membres ,  et  le  nomma  inspec- 
teur-général des  écoles  dans  les  Or- 
cades.  ^on  p;oût  jtum  la  sta'isîique  piit 
une  nouvelle  force  dans  son  s(  ji  Mr  de 
Shapinshay  ;  il  examina  les  Urtades 
sous  leurs  rapports  physique  ,  moral 
et  politique ,  et  le  résultat  de  ses  ti«- 
Taux  fut  f  extellente  Histoire  de  ces 
ties ,  qui  parata  Edimbourg ,  en  i ÔoS, 
un  vol.  in-4*'*  cartes  et  fig. ,  sous  ce 
titre  :  Thehistoryof  the  Orkn^  Is- 
lands,  etc.  lîlustrated  with  map  of 
the  w'holc  Islands  and  with  plates 
ofsome  ofthcmost  interestingohjecis 
ther  contain.  Jh  the  rci>.  Georses 
Barrjr  ,  minister  of  Shapinshay ,  ' 
Edimbourg aud  London ,  i^o5,  iu-^\ 
Cet  ouvrage,  comme  toutes  les  topo- 
graphies  minutieuses,  contient  plu- 
sieurs choses  qui  n'ont  d'intérêt  que 

Sour  les  habitants  des  Orcades;  inaift 
en  renfenne  aussi  beaucoup  d'autres 
d'un  intérêt  plus  général.  C'est  la  pre- 
mière description  fidèle  de  cet  archipel, 
sur  lequel  les  Torfœus  ,  les  W  allace , 
les  Buchanan  n'avaient  donne  que  des 
aperçus  historiques.       L«  E— £. 
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BARRY,  ou  BArdil  (Paul  de),  ne       BARRY  (  RUaiE -  Jeajïne  Go- 

cn  I S85 ,  à  Leucate,  àocèse  de'Nar-  mart  de  YAUBEainER,  cimitessé  ou  \ 

bonne ,  jësuîte  en  1601  »  reeiear  des  naquit  h  Yaucoiilears ,  en  1 744  ^ 

collèges  d'Âix  et  de  Nîmes,  provUkcial  était  tille  d'un  commis  aux  barrières, 

de  la  province  de  Lyon,  mort  iAvigQO|i  Cest  un  jeu  remarquable  du  basard  y 

le  28  juillet  i66i«dont  le  noni  n'a  du  que  le  même  pays  ait  donné  naissance 

le  droit  d'être  conseryd  qu'à  la  shigu-  à  Jeanne*d'Arc,  qui  fut  l'appui  du 

laritc  d'un  grand  nombre  de  livres  de  tronc ,  et  à  la  comtesse  du  Barry,  qui 

dévotion  ,  et  au  ridicule  que  Pascal  a  "  en  fut  !a  honte.  La  nature  l'avait  douée 

versé  sur  rcs  livres ,  dans  les  Lettres  des  t  li.'irmcs  extérieurs  les  plus  se- 

jrrov'mcîales ,  l  idiculc  pleinement  jus-  duisautsj  elle  viut  à  Paris,  et  entra 

li(ié  par  leurs  seuls  titres  :  1.  le  Para-  chez  une  marcliande  de  modes,  école 

dis  ouvert  à  f^h  'da^ie ,  par  cent  dé-  ordinaire  de  con  uption  ;  die  acheva 

volions  à  la  mère  de  Dieu;  11.  la  de  se  dépraver  chez  la  fameuse  Gour- 

Sainte  faveur  auprès  de  Jésus,  par  àm,  où  le  piil>li(:  la  connut  sous  le 

cent  dévotions  aux  sucrés  jny  siùres;  nom  de  M^'*^^.  Lannc.  Le  comte  Jeau 

lîL  les  Sainte^ésolulions  de  Phila^  du  Barry,  un  de  ces  hommes  sans  prin-  ' 

ç^ie;  IV.  Us  Saints  accords  de  Phi-  cipes  et  sans  moeurs,  mais  non  pas 

lame  avec  le  fils  de  Dieu;  Y.  la  Riche  sans  nom  et  sans  esprit ,  à  qui  lliaDi-  * 

aiiiance  de  Fhiîagîe  avec  les  saints  tude  et  le  talent  du  yice  ont  procuré  de 

du  paradis  ;  VL  la  Pédagogie  cé-  nos  jours  une  sorte  d'existence,  sous 

liste;  VIL  les  Cent  Illustres  de  la  le  titre  de  roué;  le  comte  Jean  du 

maison  de  Dieu;  VIIL  les  Deux  Barry  spécula  sur  Içscfaarines  de  cette 

illustres  Amants  de  la  maison  de  prostituée,  encore  peu  connue,  et  la 

Dieu  y  et  plusieurs  autres  ouvrages  présenta  à  Lebel,  valet-de-chambre 

du  même  genre,  dont  le  seul  qui  ait  de  f.ouis  XV,  comme  méritant  les  rc- 

ëchappé  à  l'oubli  est  îe  Pensez-}  bien,  gards  de  ce  vieillard  ronronne,  dont 

que  les  ames  dévotes  lisent  encore ,  les  sens  étaieïit  blases  paria  dcbaucbe, 

au  moyen  de  la  correction  que  l'on  a  et  qtu*  ne  savait  plus  depuis  long-temps 

faite  au  style,  et  du  retrancheraent  des  ennoblir  ou  faire  excuser  par  son 

mysticités. —  il  y  a  un  autre  JiARRï  choix  ses  honteuses  faiblesses.  Le 

(René),  historiographe  du  roi,  auteur  vieux  monarque,  acxx>utumé  à  ren- 

d'une  Fie  de  Louis  XI JI,  en  lalin,  contrer  le  resnect  jusque  dans  les 

traduite  et^  français ,  par  Jean  l^icola'i,  bras  de  ses  maîtresses ,  retrouva  des 

qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  :  {outssances  et  des  désirs  près  d'une 

le  Triomphe  de  LosnS''le'Juste  y  femme  d'une  espèce  nouvelle  pour  hiî. 

poëmc  latin ,  de  Charles  Bejs,  Paris ,  lU'aima  de  toute  sa  faiblesse,  et  Fem- 

1649,  in-foi.  11  avait  composé  divers  pire  d'une  vile  prostituée  sur  le  sou- 

ouvrages  sur  l'art  oratoire,  entre  au-  verain  le  plus  majestueux  et  le  plus 

très  une  Rhétorique française^  Paris,  imposant ,  fut  fondé  par  la  lubricité. 

1 655 ,  in-4'*. ,  qui  eut  plusieurs  édi-  Dans  le  délire  de  sa  passion ,  Louis  XV 

tions  ;  sur  la  Loç^ique,  In  Morale^  craignit  cependant  de  voir  dans  sa  maî- 

îa  Physique  cl  la  Métaphysique,  où  tresse  une  femme  publique^il  filiut  lui 

ceux  qui  sont  venus  après  lui  ont  trou  ver  un  mari  tonne  le  chercha  pas, 

puisé  de  buiaies  choses.  On  a  encore  li  s'offrit  dans  la  personne  de  Guiilau- 

de  lui  des  ConversationSj  Paris,  1     5,  luc  du  Barry ,  frère  di  1  comie  Jean ,  et 

in-4®»>  2  vol.  T— D.  bicnlôl  la  comCwic  du  iiarry  parut 
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pubtiquemcnt  à  la  cour.  TiC  trîoiTî]ilir 
du  vice  sur  les  mœurs  puhliqn.  s  tut 
marquëie  jour  où,  au  scandale  univer- 
sel, la  méprisable  coinpa?;ne  desde'- 
bauchesd'un  roi,  qui  forçait,  malgré 
eux ,  ses  sujets  à  le  mépriser ,  fut  pré- 
sentée à  Versailles ,  en  1 769,  condmle 
par  une  femme  de  qualité,  dontle  nom 
sera  sans  doute  inconnu  de  la  posté- 
rité. L'étrange  favorite,  ]clcè  dans  une 
splière  si  blrttlante  et  si  nouvelle  pour 
ebe,  se  laissa  conduire  par  les  fourbes 
plus  ou  mmns  adroits^  plus  m  moins 
obscurs ,  mais  tous  également  ambi- 
tieux et  avides,  qui  l*entouraienî  :  les 
ennemis  du  duc  de  Choiseul,  (l'un 
côté,  et  les  du  Barry  de  l'autre,  la  firent 
servir  d*instrument  à  leurs  intrigues, 
à  leurs  haines ,  èt  concourir  ainsi  au 
ïjouleversement  général  qui  signala 
les  dernières  aaaéeê  de  Louis  XV.  Le 
due  de  Qioîseul  osa  Êiire  roug|ir  son 
souverain  du  vil  cboîs  «pt^îl  avait  fait; 
la  disgrâoede  ce  ministre  fiitla  récom- 
pense de  sa  noble  hardiesse  :  on  n'at- 
tribua ses  tentatives  qu'au  dépit  de 
n'avoir  pu  faire  jouer  à  la  duchesse  de 
Gramraont  le  rôle  de  M'"^  de  Mon- 
tespan.  L'arme  du  ridicule  l  ut  employée 
de  part  et  d'autre,  avec  plus  ou  moins 
d'esprit  et  de  Icgcrete,  chez  une  nation 
qui  rit  de  tout,  et  souvent  ti  cUc-même. 
Le  parti  opposé  consola  la  favorite  par 
les  mêmes  moyens ,  comaie  si  leridt* 
cttle  était  la  lance  d'Âcbîlle ,  dont  les 
Uçssures  se  guérissaient  par  elle- 
même.  On  attribua  an  duc  de  Niver* 
nais  la  chanson  qui  commence  par  ce 
touplet: 

{j'uctlr  .  ta  Lr'aulé  sé()iiit 

JLt  charme  toal  le  monde  j 
-£fi  vain  U  buurgeoue  ea  gémit f 

Kt  la  ducbcMc  en  gronde; 
ChacuB  Mit  <|ue  Vénui  naquit 

D*récaiBàiB  d«  fonde. 

Il  parait,  au  surplus ,  que  Louis  XV 
lui-même  sentait  sou  abjection  :  «  Je 
f  sais  bien,  dift<il  on  )our  au  dtifrde 


«  Noailles ,  je  sais  bien  que  je  s«ccè(ïe 
y>  à  Saiiilc-Foy.  —  Sire ,  dit  le  duc  en 
»  s'in  clinant,  comme  votre  ipajesté  suc- 
»  ccdii  à  Pharamond.»  IJVouP.  Jifél. 
de  madame  iVe&^er/tom.  II ,  p.  59.  ) 
Elle  influa  beaucoup  sur  Fexîi  du  par* 
lement  (  1 7  7 1   à  Tinstigatioii  du  cnaïk- 
celier  Maupeou.  Voici  une  anecdote 
peu  connue  et  qui  mérite  de  rêtre  î 
Maupeou  lui  fit  présent  d'un  tableau 
de  Charles  V\  ,  par  van  Dyck  ,  repré-  . 
sentant  ce  prince  dans  une  forêt  , 
fuyant  ses  pcrsécuteuts ,  tableau  qui 
estaujourd'luii  au  Muséum.  Ce  tableau 
fut  place  dans  le  boudoir  de  la  com- 
tesse, eu  face  de  l'othomane  où  Louis 
XV  avait  habitude  d$  s'asseoir  ;  et 
quand  ce  prince  fixait  sa  vue  sur  ce 
^leau ,  la  favorite  lui  disait  :  «  Eh 
1»  bien  !  La  France,  tu  vois  ce  tableau  ! 
»  si  tu  laisses  faire  ton  parlementai! 
1»  te  fera  couper  la  tête ,  comme  le  par- 
»  lement  d'Angleterre  l'a  fait  couper  h 
»  Charles.  »  M""",  du  lîarry  n'était  pas 
une  raéchaj)te  femme  :  les  malheurs 
publics  ne  furent  pas  son  ouvra^^e  ;  on 
ne  doit  les  attribuer  qu'auK  avides 
perfides  conseillers  qui  l'égarèrentsans 
cesse ,  et  abusèrent  de  son  inexpé- 
rience pour  favoriser  les  plus  mons- 
trueuses dilapidations  et  faire  triom- 
pher les  manœuvres  les  plus  odieuses. 
On  vît  le  maréchal  de  Richelieu  de»* 
cendre  au  rang  de  ses  adulateurs  ;  le 
chancelier  Maupeou ,  qui  se 'disait  allié 
aux  Barrymore  d'Ëcossc,  s'empresser 
de  reconmî^re  le  même  droit  aux  du 
Barry,  et  traiter  la  favorite  de  cousine. 
Cependant  cette  femme  ,  aux  pietls  de 
laquelle  Louis  XV  vivait  dans  le  der- 
nier degré  d'abjection ,  voyait  ie  trésor 

Syblic  ouvert  à  ses  moindres  deman- 
es.  Gonmie  elle  ne  se  trouvait  pas 
bien  logée  dans  le  palais  d'une  pnn» 
cesse  du  sang,  le  pavillon  de  Ludennes 
fut  bâti  pour  elle,  et  ce  fut  là  que 
li^»  du  Bmj  traitait  Louis  XV 
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comme  un  val  et, cl  l'appelait  la  France, 
A  la  mort  du  monarque,  en  1 774,  M™*, 
rfii  Barry  fut  reléguée  dans  l'abbaye  du 
Pout^ux-Damcs ,  près  de  Meaux.  Li- 
vrée k  elle-même,  elle  vécut  avec  de- 
cenoe, et'donindesmarcpies  d'un  grand 
respeet  pour  la  religîoii«  LouisXVI  lui 
persnt  de  soitir  du  mpnastère  oii  die 
s'e'tait  fait  plaindre  et  prescpie  estimer: 
liUciomes  lai  fut  accorde  pour  demeu- 
re, etlepetit-fiis  de  Louis  XVlti  donna , 
une  pension.  M"*',  du  fiarry  parut  dès- 
lors  oublier  entièrement  la  cjmv ,  et  ne 
s'occupa  qu'à  einîiellir  sa  r»  traite  et  à 
prot^er  les  branx  arts.  Abandonnée 
de  presque  tous  ceux  qui  avaient  été 
ses  flatteurs  -  elle  n'imita  pas  feur  in- 
gratitude. A  l'époque  de  la  révolution , 
elle  professa  pour  la  mânoire  de  sèii 
bîenfiutear  y  et  les  maifaeiirs  de  son  au- 
^ustefiimîlie ,  ud  respect  et  mi  dëvoiie^' 
ment  <foi  ne  peuvent  absoudre  sanis 
doute  la  moitié desavie^raaisqui  jettent' 
quelque  konneur  et  quelque  intérêt  sn r 
sa  malbenl'cuse  fin.  Il  paraît  que  M*"*, 
du  Birrv     fit  courir  le  bruit  que  ses 
diamants  av  iictU  été  volés  ,  qu'aCu 
d'assurer  un  honorable  emploi  à  ce 
gage  de  sa  fidélité,  que  la  morale  sé- 
vère appellera  toujours  des  ilépouilles 
du  peuple  et  des  riehetses  ^iniquité,. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  l'aoéitsa  de  n'être 
Me  en  Angletenre  que  pour  y  porter, 
aes  diamants.  Arrèti^  sur  ce  motif,  à' 
son  retow  y  en  iùillet  1795 ,  elle  fut 
traduite  au  trSmnai  révolutionnaire  le 
4  novembre  suivant,  et  condamnée  à 
mort  a  comme  conspiratrice ,  et  ayant 
»  porté  à  Londres  le  dctiil  du  tyran.  « 
Conduite  à  la  mort,  le  6  décembre , 
elle  ne  cessa  de  demander  grâce  j  ses 
yeux  étaient  baignés  de  larmes;  elle 
poussait  des  cris  perçants ,  et  implorait 
n  pitié  du  peuple  ;  à  Tinstant  de  l'exé- 
ciitîon,  oaroitettdits'écifler'sarf  éeha* 
fimd  :  JIAMttMiir  l^foumin^,  eiwoté 
uik  iMMMitr.  On  a  reaanpe'  qtt'eUef 
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fut  la  seule  femme,  condamnée  pnr  le 
tribunal  révolutionnaire,  qui  ait  hk  h- 
tré  tant  de  faiblesse.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  publics  sur  M"*,  du 
Barry  ,  un  doit  distinguer  :  \.  Letlres 
de-madame  du  Barrjr,  1 7  79 ,  in-8°.  j 
IL  AgmàtilÈS  de  madame  la  com^ 
iesse  du  Barry,  1 777,  2  parties  in- 
la*  Ge  dernicr  ouvrage  est  attribué  & 
Thcvencau  de  Moraiide.      S— t. 

BARSÉBAI,  8*.  sulthan  de  la  a*, 
dynastie  des  Mamloucks  d'Égypte, 
éloit ,  comme  ses  prédécesseurs,  es- 
clave (  irt  assien.  Amené  en  Syrie  ,  il  y 
fut  aclicte  par  le  gouverneur  de  Mala- 
tia  ,  qui  renvoya  en  présent  au  sui- 
tlian  Bar  kok.  Celui-ci  le  mit  au  nombre 
de  ses  mamlouks ,  parmi  lesquels  il 
se  fit  dbtingQer.  Devenu  éc^iatison  du 
sulttian  Farad] ,  il  commença  à  figu- 
rer dans  les'  troubles  de  rÉgypte.  U 
s'attacha  à  Gbëïkb-Mahmoudy ,  ea 
c4itint  un  commandement  dans  les 
troupes,  devint  gouverneur. de  Tri- 
poli de  Syrie ,  et  se  fît  diegracier  et 
jeter  en  prison  pour  s'être  laissé  battre 
par  un  parti  de  Turkomans.  Mis  en 
liberté,  réirttégré,  il  fut  encore  disgra- 
cié, et  enfin  ,  après  plusieurs  alterna- 
tives de  fortune,  il  jouit  d'une  grande 
ftveur  auprès  du  sulthan  Thatar ,  qui 
lui  confia  la  tuttlle  de  son  fils  Mo- 
Bammed.  Thatar  ne  fit  que  parattra 
sur  le  trône.  Sa  mort  en  mit  en  pos- 
session son  fils  encore  très-jeune  ^  à 
qui  les  Mamlouks  donnèrent  pour 
tuteur  l'émyr  DJanibek.  Barsébaï, 
piivé  de  la  régence,  sorf;:^ea  à  s'em- 
parer du  pouvoir  som  <  rain,  et  après 
avoir  trompé  Djaiiilx  k  et  Thurbaï , 
mamlouks  j  iiiis'^aiiis ,  f[ni  n'avaient  pas 
munis  d'ambition  que  lui,  il  déposa 
te  ûls  de  son  bienfaiteur ,  et  se  fit 
proclamer  sulâian,  le  8  de  râ>y  a% 
8i$deriiég;(  1  «'.av.  1 43-1  de  X-C.  > 
Les  gaems*àitestiEies  qu'il  eut  à  sim  - 
tenir  ponrtonserrcr  la  comwkuiei  la 
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peste  qpî  affligea  une  p.n  iie  de  rcOft- 
pire,  et  les  incursions  des  Francs, 
semblèrent  d'abord  autant  de  fléaux 
destinés  à  le  punir  de  son  ingratitude; 
mms  il  pronv-^que,  s'il  avait  eu  assez 
d'adresse  pour  tromper  ses  riv.nix,  il 
avait  aussi  assez  de  génie  pour  conser- 
ver l'empire  qu'il  leur  avait  arrache. 
Il  signala  son  avènement  par  l'aboli- 
lion  de  la  coutume  de  baiser  la  terre 
devant  le  grince,  et  il  la  remplaça  par 
celle  de  baiser  les  mains.  11  eidut  du 
dtvân  les  juifs  et  les  chrétieDS,  sW 
«upa  à  réduire  les  émyn  séditieux , 
lorsqu'il  en  eut  triomphe' ,  songea 
h  porter ,  ms  armes  au  dehors.  Les 
corsaires  catalans  et  italiens  rava* 
î^eaient  aîors  les  côtes  de  la  Svrie  et 
jîo  ri:  rrypte,  et  allaient  déposer  dans 
1  ile  de  Chypre  le  produit  de  leurs 
pirateries.  Barscijaï,  ayant  lait  d'inu- 
tiles plaintes  au  roi  de  celte  île ,  ré- 
solut de  la  mettre  à  feu  et  à  sang,  ûx 
construire  des  bâtimeots  dans  tous 
les  ports  de  son  empire ,  rassembla 
Ijcs  trotipes  de  Syiîe  et  d'Égypte  ^  et 
après  les  avoir  aguerrm  parquèlques 
iiicursioDS ,  lit  partir  une  flotte  nom- 
breuse, qui.  s'empara  de  Litnisso  le 
ii6  de  chaban  S'ig  (  5  Juillet  1 4*26 
de  J.-C.  ).  Nous  n'entrerons  pointdaus 
les  détails  de  cette  expédition  mcmo- 
i  .ible^  qui  se  termina  par  le  désastre 
«func  grande  partie  de  l'île ,  et  la  prise 
un  rui  Jean  II.  Ce  prince,  akiciié  en 
i'^gvpte,  fit  son  entrée  au  Caire,  monté 
f»ur  un,  mulet  y  et  accompagné  de  tous 
les  autres  captili  ^  et  de  tout  le  butin. 
Barséfaaî  Taltendait  sAi  ebÂteau,  assis 
.sur  son  trône  ,  et  entOttl^  detOUS'Ses 
ofilcicrs  ;  ce  fiit  là  que,  pour  comble 
.«l'humiliation ,  le  monarque  de  Gby- 

J)rc,  du  sang  de  l'illustre  maison  de 
^usi{^nan ,  .se  prosterna  plusienrs  fois 
devant  l'esclave  turk ,  devenTi  son 
iihiitro.  Les  historiens  s'acroiJent  a 
4ÏkY  ^ue  liarsébai ,  coûtent  ci  âyoïj: 


■  / 

iatûtfait  son  orgueil ,  ne  viola  points 
les  droits  de  l'humanité  fil  traita  sofi 
captif  avec  douoeur,ely  après  en  avoûr 
tiré  une  forte  somme  pour  sa  rançon, 
et  l'avoir  obligé  à  payer  nn  tribut  an- 
nuel, il  le  fit  reconduire  eu  Cljypre 
par  six  de  ses  galères,  Barscbaï  fit 
encore  ,  à  l'orient  de  son  empire  , 
quelques  expédiliuus  <i  ai  lui  réussirent, 
et  mena  une  vie  trèi»-active  ,  parcou- 
rant ses  proriooes,  et  s'asswant,  par 
sa  piësence  .,  de  la  fidélité  de  ses 
officiers  ;  ce  fut  ainsi  qu'il  conserva 
le  sceptre  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  l« 
i5  de  dzoùl- heddjah  84»  (  7  j"'** 
i45B  de  J.-C), après  uu  règne  da 
seize  ans.  J— pr. 

J3ARSINE  ,  fille  d'Artabazc ,  fut 
mariée , en  premières  noces, à  îVIern- 
non  de  Rhodes.  Elle  fut  prise  à  Da- 
mas ,  avec  les  antres  femmes  de  la 
suite  de  Darius  ;  et,  comme  son  mari 
était  mort  ,  Alexandre  la  prit  pour 
concubine,  et  en  eut  un  .fils,  nommé 
Momies  ;  il  la  donjua  ensuite  en  lùs^ 
nage  à  Eumènes  deCardie.  Elle  it>ta 
à  Pergame  après  la  mort  d'Eumènes; 
car  ce  fut  de  cette  ville  que  Polysper* 
chon  fit  venir  Hercules  pour  le  faire 
reconnaître  roi.  Il  est  probable  qu'elle 
fut  tuée  eu  même  temps  que  son  fils , 
l'an  3og avant  rère  ebrétiennc.  —  Ar- 
rien  donne  aussi  le  nom  de  Bahsine  ^ 
la  fille  aînée  de  Darius ,  qu'Alexandre 
épousa  ;  ce  qui  est  sans  doute  une  faute 
de  copiste;  car  tous  les  autres  auteurs 
la  nomment  5tat(r<k 

BARSUMA ,  câèbre  hérétique,  mé- 
tropolîtaîn  de  Ifîsibe,  contribua  beaiK 
coup ,  par  sejfintrigues  et  ses  violences, 
h  pro{)iger,  dans  la  Perse  et  la  Ghal- 
dée,  le  nestoriaiiisme,  presque  anéanti 
k  la  mort  de  son  auteur,  et  voulut  en* 
core  aiouteraiiX  erreurs  de  Ncstorius. 
Il  soiîtint  que  le  m.iji;jge  devait  ctrc 
pei  mis  aux  cveijnes,  aux  prêtres  et  aux 
dercsi  s'appu^aui  >;ar  cette  ^)ai'ok4o 
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Tapôtre  ;  Melius  est  mihere,  quam 
uri,  et  donna  lui-même  resemple  de 
cette  infraction  des  règles  ecclésias- 
tiques ,  en  vivant  avec  une  femme^ 
qu'il  disait  être  son  épouse  légitime. 
Babuccus ,  évêque  de  Seleiicie ,  s*e'tant 
eleve'  contre  ses  principes  irrcligieux , 
ii  le  rendit  si  odieux  à  SiiouE  ,  roi  de 
Perse,  que  ce  prince  ordonna  sa  mort, 
et  permit  k  Bar^uma  de  poursuivre 
Jes  porttsms  de  l'Église  aOotideut. 
Barsuma  leur  lit  une  guerre  OttYcrte, 
et  ou  dit  qu'il  en  périt  sept  mille.  En- 
lin,  cet  homme  méprisable  pour  ses 
principes  et  sa  conduite  morale ,  mou- 
rut en 489  de  J .-G. ,  après  avoir  établi 
en  Perse  et  dans  la  Mésopotamie,  une 
secte  qui  a  causé  de  grands  malheurs 
dans  TÉglise  d'Orient,  et  dont  il  sub- 
siste encore  aujourd'hui  (fueiffucs 
restes.  On  peut  consulter  sur  liarsnma 
et  SCS  écrits  la  Bibliotheca  Orîentalis 
de  J.-S.  Asscinaui.  •  J— -w. 

BâRTâS  (Guillaume  die  Saluste 
su  ) ,  n^  Teis  i544>  Pl^^  d'Audi  y  de 
parents  nobles  ^  et  ëlevë  pour  le  màier 
de  la  guerre,  se  signala  comme  mili- 
taire et  comme  n^qciateur.  De  la 
même  religion  que  Ijl^nrilV,  ayant 
qa'ii  fût  roi  de  France  ^  et  attaché  à  la 
personne  de  ce  prince ,  en  qualité  de 
gentilhomme  oratnaire  de  la  chambre, 
il  fut  employé  ])nv  lui ,  avec  succès , 
pour  ses  affaires  en  Danemarck,  en 
Ecosse  et  en  Augleteri-e.  Jacques  VI, 
qui  eut  successivement  ces  deux  der- 
ijjcrs  royaumes  ,  voulut  le  retenir  à 
son  service;  il  proféra  de  revenir  dans 
sa  patrie.  Il  se  trouva  à  la  bataBle 
d'Ivry ,  et  dumta  la  vidoîre  4  laquelle 
â  «vait  contribué.  Quatre  mois  apfis» 
en  juillet  iSgo^  il  mourut,  Igé  de 
quarante-six  ans,  des  suites  de  quel- 
ques blessures  qui  avaient  été  malgué- 
ries. Tout  le  teinps  que  ses  devoin 
laissaient  à  sa  dispo5ition  ,  il  le  pas" 

nit  à  son  cbÂteau  du  Bartas.  et  là 
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oomposait  ses  longs  et  nombreux 
poè'mes:  la  Première  Semaine ,  c'est- 
à-dire  la  Création,  en  sept  iourne'es  ; 
VU ranie ,  \^  Ju d it h  ,  le  Triompha 
de  la  foiy  les  Neuf  Muses  ;  et  la  Se- 
conde Semaine ,  ouvrage  très-bizar- 
rement intitulé  ,  qui  comprend  une 
grande  partie  des  histoires  de  V Ancien 
Testament,  Le  seul  de  ses  poëmes 
dont  on  ait  retenu  le  titre ,  la  Semaine f- 
ciit;  en  moins  de  six  ans,  plus  de 
trente  éditions,  et  lut  traduit  en  latin  ^ 
en  italien ,  en  espagnol en  allemand 
et  en  anglais.  Cela  n^empêche  pas  qu'atH 
jourd'bui  le  nom  de  du  fiarlas  ne  soit, 
pour  ainsi  dire  ,  passé  en  proyei^ 
pour  exprimer  la  barbarie  et  le  mau- 
vais goitf  do  stvie.  Le  sien  est  heriss©- 
de  métapliores  oLtravagantes  ,  et  de 
mots  composes  à  la  manière  grecque 
et  latine.  Laliarpey  a  pourtant  reconnu 
a  (juelqiies  vers  qui  ont  de  la  prédsion 
»  et  de  rëiiergie.  »  De  Thon ,  qui  rend 
de  son  caractère  nn-  témoignage  fort 
honorable^  attribuésesdéfiiU!s^*€ommd 

Ïioèle^  à  râoignement  ou  il  vivait  -de 
a  eapitalè  et  des  gens  dé  mérite  ^ui 
fbabitaient  :  il  est  douteux  qu'il  eût 
ttouvé  des  avis  bien  utiles  dans  un 
pa^s  dont  Ronsard  était  Tidole.  Ses 
œuvres  ont  c'tc  iraprimées  à  Pari^,  en 
16 1  o,  a  vol.  in-foiio ,  avw  dVnormes 
commentaires  de  Simon  Goulard  dfi 
Senlis.  A— G — R, 

BARTEN5TE1N  (  Jean  Chris- 
TOPBE  de)^  viceHîhanceKer  d'Autri- 
che et  de  Bohême,  né  en  1690,  fut 
long^temps  secrétaire  cPétat  de  Tem- 
pereur,  et  sefitoMmailreparpIusîeiiifs 
maniliestes  mi'il  écrivit  pour  h  maisini 
dTAutrufae  :  le  pins  remarquable  est  la 
Défloration,  de  piefra  contre  k 
France,  en  1741*  1^  composa  pour 
Tinstractioii  du  prince ,  depuis  empe- 
reur sous  le  nom  de  Joseph  Ily  ur 
Droit  de  la  nature  et  des  gens  \ 
imprimé  à  Vienne ^  en  1 790,10^8%  tt 


Digitized  by  Google 


■ 


J(36  BAR 

mourut  à  Vienne  le  6  août  i^G6»  — 
Bartenstetn  (Laurent  Adam), 
jie'  à  Heldboui  g,  le  28  août  1717  , 
iiit  précepteur  de  deux  comtes  d'Auers- 
^erg  à  BumlaR  M  Avtncké,  rec- 
•  leur  àtVéam  de  Gobonre  en  1 745 , 
yrofeueia  au  "gjmnase  de  la  ttémé 
yîSk,  ôù  il  mourut  le  25  février  1 706. 
On  a  de  lui  :  I.  Beligionis  daistiimm 
excelientia  ex  insigniter  commen  - 
dato  amoris  studio  adserenda ,  Co- 
bonrg  ,  1757,  ih-4''.  J II.  Rudiments 
simplifiés  de  la  langue  grecque,  ibid. , 
177B,  in-B".  m.  ^ur  Fir^ilius  mo- 
riens  JSneida  cvmburi  jusserit , 
.1771^,  ele.  G^T. 

BARTH  (  Jeaw ),  né  k  Dunkcrque, 
«H  i65t y  CMiobUt  son  item  et  ti- 
pandit  sa  Momnét  dans  toute  rSn- 
rope  y  par  des  aetioiis  dSme  bisnronFtf 
«ltraiDi*àinaire.  II  était  fils  d'un  simple 
fèâÊtmy  et  Louis  XiV  se  plutà  Tho- 
liorer  au  miliea  de  sa  cour.  Le  cheval 
lier  de  Forbin ,  "^011  compagnon  et  son 
rival  de  ç!;!oîre,  qwi  joit^nait  lînc  nais- 
sance illustre  et  une  éducation  po'ic  h 
Pintrépidtte'de  Jean  Barlh,  le  condui- 
sit à  VersaiHes,  en  iSt)»!.  Lescourti« 
sans  se  disaient  enUe  eux  :  «  Allons 
»  «oio  ledkeridferï^  FotImd,  qui  nièn< 
'  n  ïwmf*  mm  la  toi  Inî'fit  iiii  ac^ 
«neîlplèhi  de/boBlé.yiMmaflt  ila 
Jonc  «te Hi  gdiMfe,  il  rappela,  et  [vît 
dit  obUgeaiÉnient  :  «  Jean  Barth ,  jé 
9  viens  de  vous  tiblntaier  cbéf  d'esca- 
»  dre.  ' — Sire  ,  vous  avez  bien  fait , 
t»  répondit  le  marin.»  Les  conrtîsans 
riretit  aux  cela  f  s  de  c  rtîr  n  m  veté  gros- 
iicre,  qui,  selon  eux,  pcipnaîl  h  la 
fuis  la  sottise  et  la  vanité .  <  Vous  n'a- 
pâs  compris  Jean  Barth,  leur 
»  dit  Lom»  XIV  j  sa  réponse  <^st  celle 
-a  diun*  konmae  qui  saut  loe  quUl  tàut^ 
•  et'qmeonlpte  mkm  dènnerde  ttm* 
»  renés  jpfftinite.'a  fan  Bbrrti  {n^fia 
hmâèt  la  couOaneA-du  ii}ot>arc(iie^  i 
M*aiMtitènQ«fe  mmits^^Vaiidnce  m* 
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fatîgabic  d'un  armaleurj  il  siguala  son 
courage  par  des  actions  plus  utiles. 
Treute-dcux  vaisseaux  de  guerre  an- 
dais  et  hollandais  bloquaient  le  port 
de  Dunkerque  ;  Jean  Bartb  en  sortit 
mo  sept  frégates,  et,  dèsleleodemainy 
s^empara  de  quatre  navires  anglais 
ricliemeitt  chargés  pour  la  Russie. 
Dans  le  cours  de  la  même  campagne, 
it  brèb^us  de  quatre-vingts  bâtiments 
ennemis ,  fit  ùue  descente  vers  New- 
cjislle ,  ravagea  tout  le  pays  des  envi- 
rons ,  et  revint  à  Dmikerque  avec  plus 
de  quinze  cent  mille  ir;mcs  de  prises. 
Il  en  ressortit  avant  la  fin  de  Tannée 
(  1        avec  trois  vaissea»ixde  guerre, 
rencontra  la  flotte  hollandaise  de  là 
Battue,  chargée  de  grains ,  attaqua 
et  mit  én  luîie  Tescoite  quilaprotë* 
f^eail^  ét  prit  seize  narires  marc£auds. 
Eii  1695,  Jean  Barth,  commandant 
fe  vaisseau  ^e  Ohneux,  de  64  ca* 
nOBS ,  se  trouva  sotts  les  ordres  du 
maréchal  die  ToUrVilîe,  à  la  jourFîée 
de  Lngos,  on  les  f^rannais  vengèrent 
le  désastre  de  la  Hogue,  sur  rcscadre 
et  les  flottes  marchandes  parties 
d'Angleterre  pour  i'Espagne,  Tltahe 
ét  le  Levant.  Quatre-vingt-sept  navires 
de  commerce  et  plusieurs  vabscaux. 
de  gaeriv  fartent  pris  on  bréUës ,  et  la 
pèl^tf^dlis  aÛi^,  dutis  celte  occasion , 
nft  éféxaét  h  plus  de  vingt^cinii  mi!- 
Iknis  de  filtres,  Jean  Barth ,  s'étant  té* 
paré  du  corpsdèrarmée ,  fit  échouer, 
près  de  Faro,  six  bâtiments  boHan- 
dais  richement  chargés,  qui  furent 
livrés  aux  flammes.  L'année  suivante 
fut  signalée  par  des  succès  plus  utiles. 
On  manquait  de  blé  :  Jean  Barlb, 
malgré  la  vigilance  des  Anglais ,  fit 
d^abord  entrer  a  Duukerque  uue  Hotte 
oonsidiérablc  charcéc  de  grains  ;  il 
èbvtnÊt  ensnâe  audérant  d'un  convoi 
gitts  nombreux,  qui  apportait  eb 
F#anéê  les  blés  dn  Danemark  et 
de  la  Pologne  :  le  contre  -  amiral 


Digitized  by  Googlc 


BAR 

jffidde  ,  avec   huit  vaisseaux  de 
guerre ,  5*ea  e'tait  empaie  ;  déjà ,  il 
était  il  la  hauteur  du  Teiel ,  pris  dW 
trer  dans  les  ports  de  HoilaDdej  il 
ufj  avait  pas  un  moment  à  perdre  : 
Jean-Barthy  quoiquil  n'eût  me  lui 
^  six  vaisseaux  d*un  rang  inférieur 
a  ceux  de  rennemi,  Tattaipie  sans  hé* 
sitcr,  enlève  le  oontre-amiral  holian«-, 
dais  à  Tabordage,  prend  deux  autres 
vaisseaux  de  guerre,  et  ramène  toule 
la  flotte  maiThandc  à  Duiikerque. 
Cette  action  brillante  lui  valut  des  let- 
ti  es  de  noblesse.  En  1696,  ayant  en- 
core trompe' les  Anc^lais,  qui  l'altcn- 
dâieot  à  la  sortie  du  port  avec  une 
escadre  trois  fois  plus  forte  que  la 
sienne ,  il  rencontra  la  flotte  boUan» 
daise  de  la  Baltique ,  composée  de 
cent  dix  voiles  j|-et  protëge'e  par  cinq 
frégates.  L'esooirle  tomba, bientôt  au 
pouvoir  des  Français  avec  une  qua- 
rantaine de  navires  ;  mais  treize  vais- 
seaux de  ligne  hollandais  ayant  para 
dans  le  temps  que  Jean  Bartk  couduir 
sait  ses  prisfs  à  Dunkerque,  il  fut 
force'  d'en  brûler  la  plus  grande  par- 
tie, et  d'éviter  lui-même  un  combat 
trop  ine'r^al.  La  paix  seule  pouvait  in- 
terrompre les  UaYciiix  de  ce  m  inn  cé- 
lèbre: elle  fut  conclue  à  Fuswick,  et 
Jean  Barth  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  à  Dunkerque.  Il  y  mourut- 
d^une  pleurésie,  le  27  avril  1702,  au 
niomemoù  la  guerre  de  la  succession 
d['E5pagne  ouvrait  une  nouvelle  car- 
rière à  son  expérience  et  à  son  courage. 
Il  était  iigé  d'environ  cinquante  ans,  et 
«on  tempàament  ii*av^^  perdu 
ide  sa  force.  On  a  dît  que  Jean  Bartli 
n  était  f^re  bon  que  sur  son  navire, 
c'esl-à-dirc        n'cîait  propre  à  com- 
mander qu  un  seul  vaisseau,  et  quil 
était  plus  capable  d*une  action  hardie 
que  a*uu  projet  étendu.  La  seconde 
partie  de  cette  assertion  paraît  assez 
^usle  f  la  picuiicre  est  démialie  par 
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les  fiîts  r  c'est  avec  des  escadres  de 
àix  et  de  huit  vaisseaux  que  Jean  '  - 
Barth  accomplit  ses  entreprises  les 
plus  glocîeuse$,  et  qu'il  montra  plu- 
sieurs fois  autant  &  prudence  dans 
la  comlnnaist»!  de  ses  plans ,  que  d'in- 
trépidité dans  leur  exécution.  E — d, 
BARTH 9  ou  BARTHIUS  (Gas- 
pard de),  savant  critique  allemand, 
néle  11  juin  1 587,  àCustrin , d'une fo- 
mille  noble.  Son  père ,  (Parles  Barth , 
était  professeui'  de  droit  a  Francfort- 
sur-l'Odcr,  conseiller  de  Vc'lecteur  de 
Brandebourg ,  et  chancelier  à  Custrin. 
Le  jeune  Barth  fit  ses  premières  étu- 
des à  Gotha  et  à  Eisenac.  A  douze* 
ans,  il  traduisit  eu  vers  latins  leà 
Psaumes  de  David  ^  et  h  seize ,  il 
publia  .une  DUsertaUon  ifort  estimëé, 
sur  k  manière  de  lire  les  auteurs  ia«^ 
tins  ;  il  visita .  lltaUe,  la  Suisse  >  la 
France ,  l'Espagne ,  l'Angleterre  et  Ik 
Hollande,  et  revint  habiter  Leîpoig  et 
Halle ,  où  il  passa  le  reste  de  sa  ne,  et 
où  il  mourut  le  17  septembre  i658. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  csti- 
timés  ,  quoique  ditius ,  sur  Claudien, 
Francfort,  i65o,  in-4°»;  W  Stace^ 
Cygne»,  1664,  4  vol.  in-4'.,  et  sur 
plusieurs  autres  auteurs  grecs  et  latiu^, 
sàcrcs  et  proianes.  Son  principal  out 
vrage  est.  celui  cqn nu  ^08  le  nom 
à'Âdvmari4i^¥KW€lhrî,  i6a4>ÎB'M* 
11  en  avai^laî$9ë.  deux  aiitres  volumes 
|ttreik,  qui  n'ont  jamais  été  impri-» 
mes;  cnûn,  des  poésies  latines,  im* 
primées  à  FraïK^rt^  i^%^f  in-B^» 
La  liste  de  ses  ouvrages  se  trouvé 
dans  les  Mémoire»  de  Nicéron.-* 
Barth,  ou  Barthius  (Michel),  mé- 
decin allemand,  ne'  vers  l'an  i65o^ 
à  Anoaberg ,  en  Saxe,  professa  à 
Le'ipzig,  et  mourut  dans  cette  ville,  en 
1684.  Il  l'ii^^a       Recueil  de  lettres 
sur  la  mcdcciue;  il  composa  aussi  deS^ 
vers  latins ,  qui  sont  estimés  y  dont  owl 
trouve  quelques  fragments  4^  I* 


r 


4 


Digitized  by  Copgle 


BAR 

'premkrToliiliie  des  PéUees  éU»  pof» 
tes  aU&mands, — Barth,  (Frédéric 
f^ottlit^),  né  à  Wittenberg ,  le  5  aotk 
'X758>  uiort  k  Plbita,  le  6  iNstobit 

1794»  se 'distingua  aussi  comme  pro- 
Icsseur  et  comme  érudît.  On  de  lui  : 
I.  une  édition  estimée  de  Properce, 
avec  des  notes,  des  variantes  et  un 
index,  Leijzi^,  1777,  in-S".;  II. 
Stricturœ  ahuuoL  animaduersionum 
ad  Anacreontem,  Naumbourg^  ^  ^  7  7» 
lii-4°*  ;  IH.  uD«  QrtmiMin  aUe- 
nuâule'espagnole ,  Evlîirt,  1773» 
in-B«*  Cette  grammaJi»  e  eu  trois  édi  * 
tiens.  lY .  Une  Noweîle  Chrestonu^ 
ihie  poétifueéinglaise,  Erfurt,  1 7  ^B, 
in-S*". ,  etc.^  Binra  (Godefroi  ) ,  ha- 
bile jurisconsulte  et  praticien  de  Lcip- 
ILÎg,  u/iqnit  dans  cçtle  ville  le  12  sep- 
tembre i()5o.  Après  avoir  obtenu ,  en 
1670,  le  depie  de  liat  lielier  en  phi- 
losophie ,  il  étudia  la  médecine ,  qu'il 
quitta  ensuite  pour  s'adonner  à  l'étude 
du  droit.  Le  28  septembre  1686,  il 
piît  à  BÉle  le  boqnet  de  dacteur*  Il 
«Ha  eawiile  professer  me  siioeb  k 
Lcîpoç»  où  il  mourut  le  sii  juin  173$. 
Morân  (  1759;.),  qui  donna  la  Kste  de 
plusieurs  de  ses  Âèses ,  dit  qu'on  c»^ 
lime  beaucoup  son  Ifodegeta  firent 
$is ,  civUis  et  crimtnalis*  G— 

BARTHE.  r.  Thermes. 
•  BARTHE  (Nïcolas-Thomas ) ,  na- 
quit h  Marseille,  en  1754 ,  d'une  fa- 
mille honnête.  Ses  parents  Renvoyèrent 
étudiei  chei  les  Pères  de  TOraloire  de 
JuîUy^  ou  il  fit  connaître  de  bonne 
Iicnre  ses .  dispositions  pour  la  po^« 
Après  «voir  terminé  ses  ëtudes,  â  éé* 
hàm  dans  le  monde  littëraipe  par 
quelques  pièces  fugitives  qui  le  firent 
vemarquer.  En  1764,9!  uCrepr^n- 
ler  à  la  Comédie  française  une  pièce 
intitulée  :  r^mofeur,  dans  laquelle  on 
trouva  line  versification  facile  et  spiri- 
tuelle :  elle  a  été  imprimée  k  Dijon, 
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donna  les  Fausses  h^âilUis^  en  nn 
adef  restée  au  théâtre,  et  quî^  auju* 
gementde  Labarpe,  vaut  mieux  que 
toutes  les  petites  pièces  jouées  depuis 
Dufresny.  Barthe  fut  moins  heureux 
dans  la  Mère  jalouse  ,  qui  fut  médio- 
crement accueillie  du  public,  j^a  veilie 
de  la  représentation ,  il  montrait  quel- 
ques inquiétudes  à  Ghamfort  r  <(  Qu'a- 
»  vez-vous  à  craindre  ,  ki  dit  ce 
»  dernier ,  vous  n'avez  point  d'enne- 
»  mis.  — -  Jg  n'en  connais  point,  té* 
»  pondit  Barthe .  si  ce  n'estpfiU'éire 
«  mes,  «mtf*  »  ta  Hère  jaUme  ne 
justifia  que  trop  le  pressentiment  de 
Fauteur,  et  lui  suscita  beaucoup  de 
tracasseries.  11  voulut  reconquérir  les 
suffVages  du  public  par  une  nouvelle 
comédie  en  cinq  actes  ,  intitnice  : 
Y  Homme  personnel.  Il  y  travailla 
lon^-temps.  Avant  h  représentation, 
ii  alla  la  lire  à  Colardcau  ,  attaque 
d'une  maladie  mortelle  ;  celui-ci  eut 
la  patience  dcii  catcudre  la  lecture 
jusqu^  bout ,  et  se  contenta  de  hu 
dire  :  «  Tous  ave^  oublié  un  trait  es* 
»  sentid  dans^otre  comédie,  c^est  oe- 
w  lui  d'un  homme  qui  vient  lire  une 
»  comédie  en  cinq  actes  à  son  ami 
»  mourant.  »  Vffonme  persennd, 
qui  avait  beaucoup  réussi  dans  les 
sociétés  pnrtîculières  ,  n'eut  qrie  fort 
peu  de  succès  au  théâtre;  on  y  trouva 
de  Tesprit ,  de  la  finesse  ^  mais  rien 
de  ce  qui  fait  !a  bonne  comédie. 
I];irtlie  renonç  1  n\oTs  à  la  carrière dra- 
mati(|ue ,  où  il  avait  ce^sé  de  réussir  ^ 
eu  cherchant  à  s'élever  au-dessus  de 
son  talent.  Il  entreprit  de  traduire 
VjM  ttamer  d'Ovide ,  et  lûentôt 
renonça  k  dt  prejet,  pour  fidre  un 
jfrt  iiàmef  ée  sa  composition.  Ce 
poeoMen  quatre  çbapt^y  dont  Laharpe 
dans  sa  correspondance  a  cité  quelques 
fragments  avec  éloge ,  n'a  point  vu  le 
jour.  Rirthe  était  d'un  caractère  ai- 
mable et  enjoué  y  fécond  en  réparties 
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ïinn  eiises ,  mais  d'une  humeur  capri- 
tnniso  et  changeante.  Thomas  disait, 
en  parlant  de  lui  :  «  11  m*a  fait  trouver 
»  dans  ramitié  tous  les  orages  de  Ta- 
»  monr.  »  Bmrthe  mounit  U  17  yàa, 
1 785,  victime  de  son  amour  pour  là 
dissipâtibu  et  pour  le  plaisir.  Lorsqii^il 
ctait  sur  soD  ntde  mort,  un  de  ses  amia 
TÎut  tui  apporter  un  hillet  de  loge  pour 
la  première  repre'5cii(atioiid'//7Â{g[e/ii« 
en  Tauride ,  de  Piccini  :  «  Mon  cher 
ami,  lui  dit-îî,  on  va  mr-  portor  à 
»  l'ejîi'sc  ,  je  ne  pnîs  aller  a  t'Opei  i.  » 
Les  Œuvres  de  Barthe  n'ont  jniinl 
été  recufilUes  ;  les  amafrius  n  rhor- 
chent  encore  parmi  ses  pièces  fiii;i  livcs , 
ics  Statuts  de  V  Opéra  ,  baïuuag^ 
charmant,  et  plein  de  bonne  plaisan- 
terie. On  trouve  dansscs  autres  pièces, 
comme  d-tns  ses  onvrages  arama^ 
tiques,  plus  d*esprit  «pie  de  verve  et 
*  poésie  ;  quelques  biographes  l*bi|t 
place'  entre  Grésset  et  DesmabisL,  v^- 
prochcraent  assez  sînguliet;-l|Ous.pcti< 
sons  qu'il  est  beaucoup  plus  près  de 
Desmabis  que  de  Gmsset.  M.  F^ivolle 
vient  de  publier  les  OEui^res  choisies 
de  BarÙiCj  1811,  in- 12  et  in-itj. 
On  y  trouve  la  Mère  Jalouse,  les 
Fausses  Infidélite's ,  des  e'pîlrcs,  des 
"poésies  diverses,  et  qiielques  fragm^Ats 
de  YJrt^aimer^  M^— n. 

BÂRIQEË.  (jEAK-GÂRIfÀftD),  \u- 

Vtsconsnite,  naquit.,  en  1697,  de  pa- 
'rents  obscurs,  à  Kkùngen,  dans  le 
pays  de  Wurizbourg^ ,  e'tudîa.  dàns 
cette  ville  chez  les  jésuites,  et  marqua 
bonne  heure  une  vocation  partî- 
«uilièrc  pour  le  droit.  L'evêque  de 
Wurtibonrg  le  prit  sous  sa  pi-otec- 
tion ,  et  l*fenvoya  perfectionner  ses 
études  à  Rome.  B-nilid  eut  le  bon- 
heur d'j  profiler  des  leçons  du  cardi- 
nal Lanwertim ,  depuis  pape,  sous  le 
îloid^0«fMtft27^.Bii  17^27,  il  tiM 
reçu  docteur  en  droit ,  et  retourna  h 
tnlme  année  k  Wiirtzboufg>  où  il  lut 
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nomme'  re'çrent  du  scmluaîrc  et  pro- 
fesseur (lu  lii  oit  cuion  à  l'université'; 
en  17*28,  il  lut  nomme' conseiller  ec- 
clésiastique de  Te'vêquej  en  I72(), 
docteur  de  tbéologie  ;  en  1738,  cha* 
noîne  bénéficier  a  Wurtzbourg  ;  en 
1744»  conseiller  privé;  en  17H» 
doyen  des  chanoines,  et  enfin ^  vicf- 
chancelier  de  l'universifé.  B  lerêiifc 
ainsi  suooesttvenient  toutes  Ie9  digni« 
tfe's  qui  sont  ouvertes  à  tm  eccMsiasti- 
que  se'ciilier  ,  dins  la  principauté  de 
Wurtzbourg  ,  et  mourut  flans  cette 
ville  le  8  avril  1 77 1.  Barthei  était  un 
jurisconsulte  fort  sa ya ut,. Les  univer- 
sités catholiques  lui  ont  des  obliga- 
tions incontestables.  11  perfectionna 
l'biscigncnieiit  du  droj'l  canonique, 
oui  se  réduisait  avaiitjui  4  rép^er  les 
DécrMtes  et  Qmmimuùre$  de 
b|  €0|ir  de  Borne  ^  sans  rattacher  cette 
science  ji.l*hi§toire  de  TÉ^tise  et  de  Té- 
tât, sans  n^iétrerdans  Tesprît  des  lois 
deiÉglise,  ni  approfondir  la  consli* 
tution  ecclesiastiqiie  de  rAîleinajîfie, 
qui  a  son  organisation  et  ses  principes 
k,  part  :  il  ne  faut  donc  guèrf  s'cton- 
ner  si  Bartliel,  dans  le  sciiiimcnt de 
sa  supcrioi  ité ,  appelait  ses  prcdcccv 
seurs ,  non  des  caupnistes ,  mais  des 
décrétabstes.  Baribiel  suivit  avec  ar- 
deur une  carrière  que  le^  tb^log^en» 
avaient  encoro^à  peine  tentée  en  Al- 
lemagne, et  qne  Pierre  de  Marca, 
jy^ssuet,  Tht)niassin ,  e^  d^au- 

tres  grands  hommes,  avaient  peijcoiir 
rue  avec  tiinl  d'honurnr,  et,  joignant 
aux  prinçij)es  généraux^  puisf's  dans 
leurs  ouvrages ,  Tctude  des  préro;];;»- 
livrs  et  de  TorganisaUon  particulière, 
de  relise  d'Allemagne ,  il  dirigea  son 
attention  sur  les  édils  de  pacification 
religieuse;  ^es  Xx^wés  de  sa  nation  avec 
la  conr^de  Rome ,  et  les  autres  lois  fbn- 
damentatcsdel^cuoipire;  sur  les  libcrté.H 
des  églises  dTAlIdnapne^  borsalliance^, 
sott  entre  ellei ,  «ut  avec  Téiat  et  lc& 
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11  réduisit  ainsi  le  di  uit  canonique  à 
nne  Sonne  appropriée  à  rÂllemagne , 
sans  n^ger  les  ioKtitutions  de  prati- 
que qiu  concernent  les  dicastères  ;  tra- 
T.-îil  (r.iiitnnt  j)lus  facile  pour  lui ,  qu'il 
avait  r  te  e  mployé  lui-même ,  pendant 
quarante  ans ,  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  de  ievêclie  de  Wurtz- 
bourg.  Barthel  joignit  à  ses  moyens 
de  succès  personnels,  l'avanlagc  d'a- 
voir vécu  dans  la  famUiaritc  de  deux 
liommes  ëniinents  à  fécale  desquels 
îl  ne  ponrait  manquer  de  se  finmef; 
I/nn  ëtait  le  pape  Benoit  XIV  »  Feu- 
tre,  le  prioce-évèquedeWuflibourg, 
Charles -Fr^éric,  qui ,  ayant  rem- 
pli trente  ans  les  (biiclions  de  vice- 
cliancelier  de  TEmpire,  avait  été  ap- 
pelé à  étudier  à  fond  toutes  les  parti- 
cularités de  la  constitution  politique  et 
ecclésiastiqne  de  rAllemagne.  Ce  fiit 
encore  pour  Bariliel  un  bonheur  d'a- 
voir pour  amis  Icicstadt  et  Sunder- 
malilcr,  deu  s.  j  unscousultes  distingués, 
et  d'avoir  le  célèbre  professeur  Neller 
de  Trieste  pour  collaborateur  dans 
5es  nravaux  scientifiques.  Lesécrits  dfe 
Bartlid  routent  presque  tous  sur  des 
objets  de  recherches  fort  intéressants 
pour  rÂllemagne  ;  on  y  remarque  par- 
tout de  la  franchise,  du  patriotisme, 
vu  attachement  non  é({uivoque  pour 
la  oonstitalîon  et  l'Église  germaiiî- 
que,  joint  à  un  respect  profond  pour 
le  St.-Sie^'e.  Tous  ses  ouviages  por- 
tent l'empreiutc  d'un  zèle  ardent  pour 
la  religion  ;  on  repjn  tle  ([ue  ce  zèle  soit 
trop  souvent  nièic  d'riiiu  i  (time et  d'iii- 
tolérauce.  Barthel  avait  puisé  chez 
les  jésuites  de  Wurtzbourg  et  à  la 
cour  de  Borne  une  haine  contre  les 

Î>rotestants ,  qui  éclate  souvent  chez 
ui  en  expressions  que  les  catholl* 
qoes  raisonnables  désavouent.  Voici 
letitredeses  principaux  écrits:  hffis- 
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re%n0lieiii  eansistens,  Worldioniç,' 
1756,  in-4».;  U.  De  jure  rrfor- 
mandi  antiquo  et  novo^  ibid>  I744» 
in-4**»;  m*  De  restitutd  canonica" 
rum  in  Germamd  eleçf^onum  poli- 
tidj  ibid,  1749;  ÎV.  Tractaius  de 
eo  quod  circa  libertatem  exercitil 
Teli^ionis  ex  îege  dwind ,  et  ex  lege 
imperii  justumestfihià,  1 764,  in-4*'* 

G— T. 

BARTHÉLEMl      V,  apôtre,  dont 
le  nom  c^i  patronimique ,  et  figoide 
fis  de  Thoùméewk  TVlmtf^Fbraenis 
sauvants  înterpréles  pensent  que  ce 
saint  eM  le  même  qae  Nathanaiil ,  ne 
a  €ana,  en  Galilée ,  qui  lut  docteur  de 
la  loi  et  ondes  sot]UMte4onsf  disaplesL 
Ce  saint  fut,  comme  les  autres  apôtres^  • 
témoin  des  principales  actions  de  Jé» 
sus-Cbiist  sur  la  terre.  On  le  compte 
parmi  ceux  qTîi  furent  te'moîns  de  sa 
résurrection  et  reçurent  le  St.-Esprit. 
Il  visita  les  contrées  les  plus  barl^ires 
de  l'Orient,  et  pénétra  jusqu'à  l'extré- 
mité des  Indes,  à  ce  qu'assure  Eu- 
sèbc.  Cctécnvaui  ajoute,  qu'au  com" 
mencement  du  3*".  siècle,  S.  Patène 
alla  dans  les  Indes  pour  râîiler  les 
brachmanes ,  qu'il  y  trouva  le  christi»* 
ntsme  ébbli,  et  qu'on  lui  montra 
ÎÉvaf^fie  de  SaùaMMimy  en  laiir 
gue  hébraïque,  apporté  dans  cas  con- 
trées par  S.  Bartnélemi»  Lots  de  son 
retour,  l'apotre  rencontra  S.  Philippe 
à  Hiéraple,  en  Phrygie,  et  se  renait 
de  là  en  Lycaonîe,  où,  selon  S.  Cbry- 
sost6me,iI  prêcha  aus^i  la  foi.  Knfm, 
après  avoir  parcouru  cjuclques  autres 
pays,  il  trouva  les  Arméniens  telle- 
ment attachés  à  l'idolâtrie,  qu'ils  lui 
iirent  subir  le  mariyi  ( .  La  plus  com- 
mune opinion  est  qu'il  fut  écorcUé  vif; 
mais  les  historiens  grecs  modernes  as- 
surent que  le  pouyemeur  d*Albanopo« 
lis  le  fit  crucilier»  Ces  deux  opinione 
peu  vPDtse  concilier^  pmsqoe  ce  double 
supplice  était  en  usa^e      les  Égyp-* 
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liens  et  les  Perses,  de  quiles  Arm^tiim 
pouvaient  Tavoir  emprunté.  Les  re- 
liques de  S.  Barlhélemi  furent,  dit-on, 
de'pose'es  d*abord  dans  la  ville  de  Du- 
ras, en  Mésopotamie,  d'où  on  les 
transporta  successivement  dans  File 
de  Lipari,  à  Bénévcnt ,  et  enfin  à 
Borne,  où,  en  983,  elles  furent  pla- 
cées dans  un  monuiiient  de  \)oi'- 
phyre,  sous  le  grand  autel  deTéglise 

âui  porte  le  nom  du  saint,  dans  111e 
u  Tibre.  I^es  Latins  révèrent  la  mé- 
moire dé  S.  Bartbélenii  le  a4  ^ût^ 
et  les  Grecs  le  1 1  juin.  Le  martyre  de 
cç^  saint  a  été  souvent  représenté  par 
de  grands  peintres,  jaloux  de  traiter 
un  sujet  si  terrible ,  où  ils  trauTaienî 
moyen  de  montrer  leur  connaissance 
de  Tanatomie  ;  et  Michel- Ange,  le  plus 
savant  des  dessinateurs,  a  introduit 
dans  son  fameux  JugemefU  dernier  j 
peint  sur  un  des  murs  de  la  cbapcilc 
Sixtinc ,  S.  Bartbclcmi  tenant  sa  peau 
d'une  main ,  et  montrant  deTauti  e  le 
fei,  insu umeiil  de  nvn  cruel  supplice. 

D— T. 

BARTHÊLEMI  (  Pierre  ) ,  prêtre , 
néà  Marseille,  accompagna ,  en  1 096, 
lUimond  de  St.«Giles,  et  Adhémar« 
évéque  du  Puy,  dans  la  jpremière  ei|- 
péditioQ  de  la  Terre-Samle.  Pieux  et 
crédule,  il  joua  un  très-grand  rôle 
dans  le  siège  d'Antioche,  en  racontant 
aux  croises  les  visions  qu'il  avait  eues 
pendant  son  sommeil.  Il  vint  annon- 
.  cer  aux  chefs  de  la  croisade  que 
S.  André  lui  e'iail  apparu,  et  lui  avait 
dit  que,  dans  l'e^lise  ûeSt.-Pierre  d'An- 
tioche,  on  trouverait,  en  fouillant  la 
Icnc,  la  iaiicc  avec  laquelle  uu  avait 

Jyeïné  le  ilanc  de  Jcsus-Cbrist.  Cette 
ance  était  révélée  aux  chr^os, 
comme  nue  arme  câestc  avec  laç(ueli# 
ils  devaient  n^ettre  ên  fuite  iufidè- 
les*  L'avis  de  œlte  4éoeaveite  «lola 
tin  grand  enthousiasme  parmi  les 
Cfoisés  i  par  Tordse  des  clie&,  ^  en 
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nk^sence  de  douze  témoins ,  on  fouiUs 
la  terre  au  lieu  indiqué;  iqprès  avoir 
fait  d'inutiles  recherches  pendant  une 
journde,  vers  le  soir,  BartKelemî  des- 
cendit dans  la  fosse  qu'on  avaù  creu- 
sée ,  et  bientôt  eu  ressortit  avec  le  fer 
merveilleux  qu'il  avait  annoncé.  L'en- 
thousiasme redoubla  parmi  les  croi- 
sés ,  qui ,  trois  jours  après,  remportè- 
rent une  grande  victoire  sur  les  Sar- 
rasins ;  la  lance  fut  portée  au  milieu 
de  Farinée  chrétienne ,  et  sa  vue  cour 
tribua  beaucoup  à  xanimer  Fardeur 
des  soldats  ;  cependant^  comme  elle 
attirait  de  nombreuses  offrandes  amc 
Provençaux,  la  jalousie  des  autres  n** 
tions  cbréliennes  ne  tarda  pas  à  élever 
des  doutes  sur  l'authenticité  de  sa  dé- 
couverte ;  Tarraée  cbre'lieuue  fut  long- 
temps agitée  par  les  pins  violents  dé- 
bats; mais  enfin,  Bartlielcmi  qui  s'é- 
tait persuadé  à  lui-même  la  vcrit»^  de 
ce  qu'il  avait  annoncé,  prit  le  parti  de 
se  soumettre  à  l'épreuve  du  feu,  pour 
attester  sa  véracité.  l<*c  vendredi  aaict, 
1099,  uji  grand  bûcher  fut  allumé  au« 
mifien  dn  camp  des  croisés ,  qui 
soient  aiocs  k  si^e  d'Arcas,  près  de 
TiijpoU.  Bartbelcsnt  ^  après  avoir  passé 
trois  jpurs  en  prières ,  se  précipita  an 
milieu  des  flammes ,  et  il  travma  le 
bûcher  iatal  en  présence  de  quaranlis 
mille  pèlerins  ;  mais  il  ne  résista  f» 
long-temps  à  cette  terrible  épreuve  ^ 
et  mourut  peu  de  jours  après.  De- 
puis ce  temps,  la  lance  miraculeuse 
fut  tout-à-feit  abandonnée,   M — ^d. 

BARTHÉLEMI  DE  COLOGNE, 
savant  illustre  ,  qui  b  iLiiait  a  Cologne 
au  commencement  du  \G  .  siècle,  a 
beaucoup  contribué  à  Êure  refleurir 
qa  AUeqiagne  les  Ùxuie$  dasiiqnes  :  il 
a^t  Êit  le#  sunses  avec  Ërasme ,  à  > 
Derenter»  sons  Alc^andue  Btifgm.  U 
rendit  de  là  A  Z«i4l«  et  plus  tard 
a  Cologne  ,  où  il  s*eB0rçsL  de  remettre 
en  boaneur  lesancâieos^et  d*owigiiir 
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^Mwement  léar  langiie.  PefflénMtf  par 
des  ennemis  jaloni,  î!      &  Minden» 

'  ou  il  fut  nommé  lecteur  du  oolS^,  et 
ou  il  mourut  dans  une  grande  indi- 
l^nce.  On  a  de  lui: I.  Paëmata^  qm^ 
d\iprè.s  MoDtfaiicon  et  Lambedus 
{BUfUoth,  des  Manus,  ) ,  existent  en 
manuscrit  dans  ta  li^hliotlièque  impé- 
riale de  Vienne;  II.  '[vlva  carminum, 
Deventer,  i  ,  in -4  '.  ;  Hî.  DeSectd 
Dioggnisi  i  V .  Epistola  n^th  o  looica, 
etc.  Cï — ^^T. 

BARTïlÉLEMI  DES  MAHïYBS, 
ainsi  appelé' de Fep;Hso  de  Notrc-Dame- 
des-Marlyrs,  à  Lisbonne,  ou  il  reçut  le 
liaplêraeen  t5i4>  Uentra,  en  iSaS, 
drâs  l'ordre  de  St.-Oomini(}«re ,  pro- 
•fessa  pendant  vingt  ans  la  diéologie  y 
^devint  précepteur  de  don  Antonio  ^ 
neveu  du  roi  Jean  III ,  et  fut  nommé, 
en  i559,  archevêque  de  Brague ,  à  la 
•oUicitation  de  Louis  de  Grenade  ^ 
maigre'  la  plus  forte  opposition  de  sa 
part.  Il  assisf,i  an  ronnle  de  Trente, 
y  parla  forlcraent  pour  la  résidence 

♦  deséveques  de  drt»it  divin;  soutint, 
contre  les  nltraraont  aiQ.s,  qulls  tenaient 
Ifur  juridif  lion  <lc  lem  titre ,  et  non  de 
la  concession  du  pap(^;  proposa  de 
leur  prescrire  une  \ie  frugale ,  la  mo- 
destie dans  lenrs  ameubleiiients,  et  de 
les  d)tif^r  à  rendre  comme  de  Tusage 
de  leurs  revenus,  dans  le  condie  de 
Ja  prayinoe*  Pie  IV  lut  tânoigna  bcan- 
coup  de  confiance  dans  un  voyage 
i{u'il  fit  à  Rome,  ce  qui  ne  l'empécba 
pas  de  montrer  au  pontife  combien 
il  e'tait  cbo  ]ué  de  voir  les  ëvéques  de- 
bont  et  d eeon verts  ,  devant  les  cardi- 
naux assis  et  couverts:  sa  remontrance 
fit  cesser  cet  us.i^e  înde'cent.  Fn  ge'ne*- 
ral,  il  était  peu  favorable  aux  cardi- 
naux, à  cause  de  leurluïc,  et  il  s'en 
réprima  librement,  et  en  pleiu  concile, 
dans  les  tenues  suivants  :  Eminenlis- 
fimieanUnaies  emmeruissimd  e»eni 
n^mimUcm,  L^ubjetde  son  voyage  à 
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itome  iTait  été  de  soUiciter  de  Pie  IV 
la  permission  de  se  démettre  de  som 
arcnevéché ,  ce  qnll  ne  put  dMenir.  De 
retour  dans  son  diocise,  il  renoiivcla 
ses  instances  auprès  de  Gri^rc  XIII^ 
qui  accéda  k  sa  demande.  Il  vécut  en- 
core huit  ans  tims  le  couvent  de 
Yiîine,  en  î^imple  rclip^eux,  et  mou- 
rut en  odeur  de  snintete',  en  î  ")i}0. 
Clément  XIV  Ta  béatilië  eu  >  775.  Le 
P.  d'Inçïuinibrrti ,  drpnis  eVêqne  de 
r„irpenti\ts ,  a  recueilli  ses  OEiwrcs  ^ 
dont  il  a  duiiue'  une  e'dilion  a  Korne, 
en  1744»  ^  "^ol.  iji  fol.;  le  P.  Quétif 
en  avait  traduit  une  grande  partie  du 
portugais  en  latin.  On  en  estime  sur- 
tout Yjébrégé  de»  Méoeinm  de  la 
yie  spirUoeBâf  Us  Devoirs  et  hs 
V erUts  des  évéques ,  traduits  Futi  et 
f autre  en  français,  le  dernier  par 
Guill.  de  Mello, Paris,  167^,  in-»9| 
Stimulus  pastomm  ;  Beeueil  de  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  considérable 
durant  la  tenue  du  concile  dff 
Trente  ;  Relation  de  son  voyage 
a  Trente,  etc.  Ses  ouvrages  histo- 
riques se  ressentent  du  peu  de  pro- 
grès ([11'  irait  faits  la  critique  de  son 
tcm[)s.  Ses  autres  écrits  contiennent 
d'excellentes  règles  de  conduite  pour 
tous  les  états,  sont  pleins  dVmctton 
et  de  solides  mêlions.  Le  MsStre'de 
Saej  a  donn^  une  Fie  tris-estimée 
de  ce  saint  archevêque,  Paris, 
in-4'*»  et  in-B^.  On  y  lit  surtout  avec 
beaucoup  dedificiiion  l'activité  de 
son  zèle  pendant  h  famine  et  la  pesto 
qui  désolèrent  la  ville  de  Brague ,  on 
t  5 .  sa  rlinritr'eompatts«;an te  envers 
les  pauvres,  qu'il  instruisait  par  ses 
leçons,  ot  auxquels  iî  faisait  distrîbupr 
chaque  jour  des  vivres  et  tous  les 
serfiurs  qn'exiceait  leur  état.  T— d. 

BUVUIÉLEMI,  ou  FRA  BAR- 
THOLOMEO  Dl  SAN  MARCO,  r. 
Bacqo  DZLI.A  Porta.  . 

BARTHELEfiHY  (  JsAK^iCQims), 
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»hhé  ,  çrand  -  trésorier  de  Saint- 
Martin-de-Tours  ,  seciëuire-ge'néral 
des  Suisses  et  Grisons ,  etc. ,  naquit  à 
<}assi8ypFès  Anbagne,  le  20  janvier' 
1716;  ik  fit  tes  premières  ëtudes  k 
Ibneilie ,  d'abord  sonsle  P.  Bi^naud , 
êe  rOratoîre ,  dans  le  collège  de  cet 
ordre ,  pois  cbcz  les  jésuites.  Les 
langues  anciennes  dirent  i'd>jet  parti» 
cnlier  de  ses  travaux  et  de  ses  afTec- 
tions  pl  y  fit  des  progflk  rapides,  et 
puisa  dans  les  poèmes  (i'Horaère  ce 
f^oùt  de  la  belle  antiquité  qui  ne 
s'éteignit  qu'avec  sa  vie.  11  èiu^liait  à  la 
fois  rbëbreu  ,  le  syriaque ,  le  chal- 
de'en  ,  Tarabe  ,  les  i  n  a  thématiques  , 
rasUouomie;  et,  comuie  il  le  dit  lui» 
même,  insatiable  de  travail,  mais  sans 
cxpârwnoe  ^  il  se  précipita  dans  le 
cltftos ,  et  s'y  enfonçai  bien ,  qull  en  * 
tomba  dangereusement  malade.  En 
1744?  ^  M  rendit  k  Paris.  Gros  de 
Boze,  alors  garde  dtt  cabinet  des  me' - 
dailles,  l'accueiUit  avec  îméréty  cl 
bientôt,  le  jugea  digne  de  partager  ses 
travaux.  Sous  cet  habile  maître  ,  Bar- 
thélémy p.iiTOîinît,  sans  ^''é^!iri'r\  les 
nombreux  ilc'dales delà  immisiriatiquc, 
cette  science  difficile  qui  .semblerait 
devoir  n'offrir  à  l'iiLSioire  que  des 
docuraents  surs  ,  si ,  trop  souvent,  les 
hommes  ne  se  faisaient  un  jeu  d'altérer 
la  vérité,  même  dans  les  monuments 
dfsttnés  àh  constater.  En  1747,  Bu- 
rette, de  l'académie  des  insariptîonsy 
ëkant  mort,  cette  compagnie  nomma 
Barlliëlemy  pour  le  remplao^.  La 
société  royale  de  Londres  «  celle  des 
Antiquaires  delà  même  ville,  l'admi* 
rent  également  parmi  leurs  membres  ; 
<rt,Iorsqu'en  1755,  la  place  de  garde 
du  cabinet  des  antiques  v\hlh  vaquer, 
par  la  mort  de  Boze,  Barthélémy  y  fut 
appelé'  par  le  choix  particulier  de 
Louis  XV.  Ce  cabinet,  riche  alors  de 
vingt  mille  mcJaiiles,  s'accrut  par  ses 
soins  déplus  du  double  :  il  ^t  ua  choix 
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dans  les  nombreuses  collectionsde Ca- 
ry, de  Clercs ,  dePell^n ,  de  d'Ennc- 
ry,  et  porta  ses  recherches  jusques 
en  Italie  y  où ,  précédé  par  sa  réputa- 
tion ,il  fut  accueilli  avec  empressement 

Ear  les  savants  les  pius  reoommanda- 
les.  n  Tisif a  Pompâa ,  Passtum ,  Her- 
cnlanum  ,  expliqua  la  mosaïque  de 
Palestrine ,  et  revint  à  Paris  avec  de 
nouveaux  trésors.  Pendantsonvoyagiey 
il  connut  à  Rome  M""*,  la  comtesse  de 
Stainvîlle ,  depuis  duchesse  de  Cboî- 
seuil,  et  son  mari ,  alors  ambassadeur  . 
de  France.  «  Quarante  ans,  dit  Sainte- 
»  Croix,  d*un  attachement  pur  comme 
y>  la  vertu,  n'afTaiblirent  point,  dans 
»  la  suite ,  l'impression  qu'avaient  faite 
»  sur  lui  les  qualités  rares  et  touchan- 
»  tes  de  cette  respectable  amie.  »  Le 
duc  de  Choiseul ,  appelé  peu  de  tempe 
après  an  ministère»  s'occupa  de  la  for- 
tune defabbéBardiëkmj,  etlui  donna 
par<4â  les  moyens  de  s'occuper  à  loisir 
de  ses  travaux  littéraires.  Barthélémy  ^ 
usades  dons  debfortune  avecmodéra- 
tion.  «  J'aurais  pris,  disait-il,  unevoi» 
r>  ture  ,  si  je  n'avais  pas  craint  de  rou- 
»  en  trouvant  sur  mon  rheniin  des 
)î  ^cns  de  lettres  'à  pied  qui  valaient 
»  mieux  que  moi.  »  L'abbé  Brirthé- 
Icmy  n'était  encore  connu  que  par  une 
saine  érudition,  et  par  des  mémoires 
pleins  de  recherches  neuves  et  pré- 
tàensef ,  de  vow  nifles  et  d'heureu- 
ses découvertes;  il  devait  bientôt  cou- 
ronner tous  ses  travaux  par  son  Fqya* 
ge  étAnadmrsis.  H  travailla  trente 
ans  à  élever  ce  monument  digne  des 
anciens .  dont  il  nous  a  retracé  les 
usages,  les  mœurs  et  le  génie.  Cet  ou* 
vrage,  un  de  ceux  qui  font  le  p!u$ 
d'honneur  au  siècle  deri'ier,  parut  en 
j  788,  époque  où  commençait  la  révo- 
lution française  :  le  succès  qu'il  obtint 
dans  un  temps  si  peu  favorable  aux 
lettres  ^  surpassa  les  espéraiu  rs  dm 
modeste  écrivain*  Il  eut  d  abufd  iroit 
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éditions^  et  fiit  traduit  daos  plusieurs 
langues*  Tous  les  hommes  ëâairës  de 
l'Ëurope  se  réunirent  pour  admirer , 
dans  le  Foyage  étAnacharsis ,  la 
léunioii  de  rctégance  et  de  Tcrudition  y 
un  style  clair,  naturel^  un  colons 
plein  de  grâce,  rduni  à  la  ve'rite'  des 
tablriUK  et  à  la  scrupuleuse  exacti- 
tude (les  rerherclies  et  des  citAtions. 
Un  de  nos  poètes  les  plus  distingues  , 
M.  de  Fontanes ,  ftit  Imterprète  des 
sentiments  du  public,  dans  ces  vers 
qu'il  adressa  a  l'abbë  Barthélémy  : 

D'A Aène  «t  dr  Pari»  la  bonne  corapi^nie  . 
A  formé  dès  lung-tempt  voire  gdèt  el      flMwn  $ 
ÏMilerMit^aiU,  par  TOtaoîm  rajernic, 
R^arlUè  v«fl  yen  totu  «ea  pro«rea  eoaUwif 
£tfMi  MM  rCBdesaon  (éoM  ,  «ISé 

En  1789,  Tacadémie  française  reçut 
^ans  son  sein  l'abbe  Barlbelemy .  Vaut 
ne'e  suiTante,  il  refusa  la  place  de  bi- 
bliotîiecaire  en  cbrf,  que  Louis  XVI 
lui  fit  offrir.  Mns  h  fortune,  dont  il 
pensait  avoir  fixe  i'incoustance ,  at- 
tendait ses  dernières  années  pour  l'ac- 
cabler sous  le  poids  de  ses  inévitables 
disgrâces.  La  révolution  française  , 
après  avoir  privë Barthélémy  de  vingt- 
cinq  mille  livres  de  rente ,  et  Tavoir 
rëdnît  au  plus  ëtroîtoécessaire,  i'ex- 
vosa  encore  àpârir  sous  les  coup»  des 
Dourrcanx.  Le  %  septembre ,  il  fîtl 
traWà  la  prison  des  nadekmeltes;  les 
prisonniers  qui  s*y  trouTaient,  appre^ 
nant  son  arrivée,  descendirent  tons 
au  bas  de  Tescalier,  et  ïj  reçurent 
avec  une  sorte  d'attendrissement  mêlé 
de  respect.  Cependant  il  recouvra  sa 
liberté  seize  licures  après  l'avoir  per- 
due. Les  hommes  de  tous  les  partis 
voulurent  venger  Toutrage  fait  à  l'au- 
teur d'^/ïac/i/i/'sis.  Paré,  ministre  de 
Tintéricur,  vint  lui  offrir  la  place  de 
bibliothécaire.  Barthélémy  la  1  efu^a , 
en  s'excusant  sur  son  grand  âge  :  il 
avait  prfes  de  quatre- vingls-ansy  et  ne 
pouvait  dësîrer  que  le  repos.  Ge  fut 
alors  qu'il  se  fit  en  lui  tm  cnangenicnt 
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itmarquabk.  a  DéseuTitf  deUgMr^ 
»  dit  Sainte^roix^  son  amour  pour 
»  elle  s adàiblit  diaque  jour;  bient^ 
»  il  ne  s'embarrassa  plus  de  l'avenir» 
»  pour  lequel  il  avait  tant  vécu.  » 
Il  disait  dans  ses  moments  d'humeur 
que  la  révolution  était  mal  nommée, 
et  qu'il  fallait  l'appeler  une  révéla- 
tion ,  faisant  allusion  à  la  terrible 
ex[>et  ienre  qu'elle  donnait  aux  Loiht 
mes.  Le  pug||  de  ses  iiiiirmités  s'ag- 
grava de  jour  en  jour;  il  sentit  que 
sa  dernière  heure  approcl^ait,  et  ne 
cessa  de  s'occuper  du  sort  de  ses  amis  i 
cnHn  il'ezpîra  le  3o  avril  1 795 ,  en 
lisant  la  quatrième  éoitre  du  premier 
livre  d'Horace.  On  lui  a  appliqué  , 
avec  beaucoup  de  pistesse ,  ce  passagit 
de  Pline:  Pro^i^  moram»  infante 
elegantid,  QUfrum  varietate  monP' 
trahilis»  Sainte-Croix,  Nivernois,  M. 
deBoufflcrs,  et  quelques  auti'es  ont  tra- 
cé l'éloge  de  Barthélémy.  Voici  la  liste 
de  ses  ouvrages  ;  T .  Réflexions  sur  talr 
phabei  et  sur  la  langue  de  Palmjre , 
Paris,  1 754»  in-fol. ,  iu-4". ,  et  au  tom. 
XXVI  des  Mémoires  de  V académie 
des  Inscriptions ,  trad.  en  anglais  par 
B.  Wood.IL  Réflexions  sur  quelques 
monuments  phçBnkmt ,  H  sur  les 
ÀlphûbeU  çttî  en  risuUeid  ,  Paris  ^ 
1750,  in-8**.,  an  to«i.  XXX des  Mi" 
maires  ;  et ,  par  extrait^  Ji  la  tête  de 
Fonv]\ic;c  de  de  Guignes,  sur  les  Ghi'p 
no is .  1 1 1 .  ExpUcationde  la  Mosàiqu^ 
de  Falestrine  fl^ariSf  i^Cn»,  inr4^*f 
au  tora.  XXX  des  Mémoires ,  el  avec 
les  Peintures  antiques  de  P.  S.  Bar- 
toli,  1787,  in  loi.  IV.  Amours  de 
Caiiteet  Poljdore,  Paris,  1760, 
in-i'i;  Lausanne  (  Pans),  1796^ 
in- 1  Si  ;  et  dans  les  OEuv  res  diverses  ; 
traduit  enallemaud,  1  iancfurl, 
in-S**.;  Prague  j  1 7^)9 ,  iu-8^  ;  en  an- 
glais ,  Londres ,  1 799  «  in-B'*.  ;  en  es- 
pagnol ,  par  FeroanaBiniocû  de  Los^ 
Madrid;  1 799,  in-B^^ven  hoibndai^ 
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U  H.ive,  1799,  iu-12;  et  en  <;u(  (lois , 
Stockholm,  idoo,  m-8  .  V.  Lettre 
sur  les  Médailles  trouvées  à  la 
FmOt-Twlouse ,  1764,  in-8°.  VI. 

mu  marquis  ttOtmeri  sur 
dei  numamaus  phcmiûiens  »  Paris  ^ 
X766  »  iki-4*.  VH.  SninHens  sur 
IVfÏAf  de  la  musique  grecque ,  Paris , 
J ']']']  ,  în-8".  ,  refondus   dans  ie 
Fojraged'Anacharsis,  VIIÏ.  Voyor 
ge  du  feunê  Anacharsis  en  Grèce 
Paris ,  Dtbure,  t  788 ,  4  vol.  in-4**. , 
otatbs,  7  voî.  in-8".,  1789,  1790  : 
ces  deux  dernières ,  avec  alla?  in-4**., 
Didot  jeune,  1799,  grand  in -4**. , 
•7  volumes  ,  et  atlas  in-fol. ,  in-8^ 
^  vol.  et  atlas.  Parmi  les  nombreuses 
réimpressions,  on  doit  distinguer  l*ëdi- 
tioii  MéMbtjpe,  Paris,  1809,  7  vol. 
i&-i8 ,  où ,  ccMoe  tes  celle  de  1 799, 
fll^trollfVllt  trots  inâiioifes'deFabbtf' 
BsrtMemy ,  snrsa^ie,  sorte  cssMiiet* 
des  médaîHes ,  et  sttr  les  Foyages 
<r  Jnackarsis»  L'introduction  du 
F oyage  d'Anmcharsis  a  e'te'  impri- 
mée à  part,  s<W5  le  titre  d* Abrégé  de 
l'histoire  grecque ,  Paris  ,  Debure, 
1795,  în-ï'!.  Ij*oiiTr,'îgc  cLtier  a  été 
traduit  en  allemand  ,  par  J.  Er.  l^.is- 
ter,  Berlia,  1790,  in-8".  ;  abrégé 
par  Schroëder  ,  Newwied  ,  179'^? 
in-<S'^.^  U'rtd.tn anglais,  179^  >  1791  7 
in-8". ;  en  italien,  Vemsc  ,  1791  » 
in-8°.;  et  abrégé ,  Pise  ,1791 ,  In-i  a  j 
ctt  koHaftâ&is ,1791,  1 79^ ,  m<-8^ 
eiii  suédois,  StocsAolm ,  1 79 1 ,  in'8^; 
tnifteii  grec,  par  G.  Genst.  Sfteella* 
Viemie ,  1 79$ *  'Ml^-  IX.  Bis- 
caafs  de  réception  à  t  Académie 
Jhimeaise,'VaTa-f  1789,  iB4^' dans 
ses  d&m^  diver^s,  ertrad.  eu  atle- 
vândpar  Bruno.  X.  Dissertation  sur 
une  inscription  ^ecquc  relative  aux 
finances  d'Athènes ,  Paris ,  1 79'> ,  in- 
4°.  Xï.  Œuvres  diverses ,  publiées 
])ar Sainte-Groix,  Paris,  Jansen,  1 798, 
iiâ-^*".,  *2  voL  pies  cofilKonent  : 
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s erv allons  sur  une  loi  des  Perses  ;  la 
Chanteloupée  f  poëme;  Bcckerches 
sur  le  partage  du  butin  chez  les  an- 
ciens; Fragments  dun  voyage  lit- 
Êéraire  en  ItaUe  ^  Réfiexkns  sur 
quelques  peintures  ntêxicmnesf  Mé» 
moire  lu  à  ta  commission  des  mo^ 
numents;  Bssùi  étune  Histoire  ro- 
mtune  ;  Fragments  de  JfumismaU^ 
^iitf;  Instructions  pour  les  voyoi^ 
geurs  Domhey  et  Houel;  Mémoire 
sur  le  cabinet  des  médailles  ;  et 
une  vingtaine  de  Lettres  sur  des 
objets  d'aiitiqiiiic.  Ces  œuvres  ont 
été  en  partie  traduites  en  allemand  ,  . 
Leipzig,  1799,  in-8*.  ,a  vol.  XlL 
Foyage  en  Italie  ,  publié,  sur  ses 
lettres  originales,  par  M.  Sérieys, 
deux  éditions,  i8o!2,  in-d**.,  trad.  eu 
dlemand ,  Mayence,  mène  année.  On 
y  troave  plusieurs  morcesiix  inédits 
de  Winkelmann ,  du  P.  Jaccraier  |  de 
Tabbé  Zarillo ,  etc.  Xllf.  Dans  ks 
Mémoires  de  t  Académie  des  InS" 
erifittons ,  Recherches  sur  le  Pactole; 
sur  une  médaille  de  Xerxès,  tom.  XXI 
snr  une  inscription  d'Amyclée,  tom» 
XXIIT;  Paléographie  numismatique  ; 
sur  deux  médailles  d'Antigonus .  tom. 
XXIV  ;  sur  des   armes  de  cuivre, 
tom.  XXV  ;  sur  diverses  médailles  ; 
sur  celhîs  des  Arabes,  tom.  XXVI; 
sur  les  anciens  monuments  de  Rome , 
totn.  XXVni }  sur  le  rapport  des 
langues  ég3rptienney  phcnÀâeiine  et 
grecque;  sUr  des  médailles  des  rois, 
partîtes;  sur  unlns^r^ef  ^ptien, 
tom.  XXXi  I  ;  sur  le  nombiv  &  pièces 
jouées  dans  un  jour  au  théâtre  d'A- 
«ihèncs,  tom.  XXXIX;  sur  les  médail- 
les d'Antomn,  tom.  XLL  }flV.  H  a 
fourni  quatre  articles  à  Gaylus ,  pour 
sou  Becueil  d'antiquités  j  la  descrip- 
tion des  f(  res  de  Délos,  à  M.  de 
Choiseul-Gouffier,  pour  sou  Foyage 
de laGrèce;  faitinséiTr,  dansle/ow/'- 
Zltl/^es^^apaTZC;^  trois  Lettres  sur  les 
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médailles  ptwcruciennes  ^  et  frxtrait  nVn  estf  pas  moins  vrai,  ocpcndant,p 

un  Mémoire  sur  ijutflquesmtduiUes  que  Barthèz  reçut  de  lui  la  premièwi 

Mommntaines  »  que  Ton  retrouve  dans  impulsion ,  et  qu'ensuite  «ne  exagérar-. 

Koiivrage  de  Përâe-BAyer; enfin  TaUié  tm  d'abstractions  égara  et  dérider, 

Andîbcrt  «  publié  une  lettre  de  loi  au  point  qn'il  eAt  étoaffé  liii-méme. 

dans  sa  DtssepMionfur  iss  origines  l%eureux  moureoient  ^11  avait  con« 

7*(Ou2oiw0.— •SonBerea, BABTni»  eoum  à  imprimer,  si  les  mcdecint 

LEMT  CouRÇAY  (André'),  cbargéduca-,  ipi^il  avait  d^oumës  d'une  £nisse 

binet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  voie  ne  se  âissent  servis  de  ses  prin- 

nationale,  mort  en  iBoOy  présenta,  en  dpes  mêmes  pour  quitter  la  route 

1  n()5  .  à  la  ronvention ,  une  médâille  trop  obscure  et  trop  vague  où  il  s'e'- 

ilu  ti  inps  de  la  ligue,  prouvant  que  dès  tait  engage.  D'ailleurs,  les  idées  de 

lors  il  existait  eu  France  des  idées  de  van  Heltnont  sur  la  force  vivauie, 

.  libelle.  M— D,  qu'il  appelait  arcAce;  celles  de  Stahl, 

B  ARTHÉLÉMY  DE  PISE.  ^qy.  sur  la  furce  tonique  ;  les  expériences 

Albi/zi.  de  Haller,  en  1756,  sur  la  senstbi- 

liAiiTHÈZ  (Paul- Joseph),  pro-  lilé  et  l'irritabilité^  prouvent  évidem- 

fesseur  bonmire  de  la  faculté  de  mé*  ment  qu'avant  1774»  à^^e  du  premier 

decme  de  MontpeUier  ^  médecm  con-  écrit  de  BartbèE,  les  médecins  s'étaient 

sultant  de  Femperenr,  membre  de  h  déjà  ^kvés  à  FâafaKasement  de  qud* 

légion  d'honneur ,  associé  de  Tinstituty  qoes-unes  des  forces  organiques  qne^ 

Jouit  d'une  grande  réputation  dans  la  les  laits  obligent  d'admettre  commis 

dernière  moitié  du  10*.  siècle.  Il  est  mobiles  principaux  des  phénomènes 

un  des  médecins ,  en  ^t,  qui  coneou*  des  corps  vivants.  Mais  si  l'on  ne  doit 

Turent  le  plus  à  renverser  les  fausses  pas,  avec  quelques  personnes,  const* 

dorrrincs  que  la  médecine  avait  cm-  derer  Barthëz  comme  le  fondateur  ou 

pr  11  niées  de  la  laecanicine  et  de  la  le  restaurateur  de  la  doctrine  iiippo» 

chimie,  et  à  faire  revivre  celle  établie  cratique ,  il  est  certain  qu'il  contnbua 

primitivement  par  Hippocrate ,  et  de-  beaucoup  à  en  ramener  l'empire, 

puis  renouvelée  par  Stahl.  Ou  voulut  qu'il  tut  le  jin  mier  qui  fit  alors  de  ces 

même  dans  le  temps ,  et  quelques  per-  principes  la  hase  fondameutaie  et  ex- 

sonnes  le  prétendent  encore  aujour*  clusive  d'une  doctrine  médicale  ,  et 

d'buiy  le  considérer  cmme  en  âaut  qu'il  a  préparé  aioâ  le»  travaux  qui 

le  véritable  restaurateur }  mais  s^il  est-  ont  depuis  si .  fort  anipassé  les,  siens  , 

vrai  que  Stabl>  laissa  encore  quelque  mais  qui  ne  doivent  pa$  les  làife  mt^ 

obscurité  dans  les  esprits ,  en  choisis-  blier.  Il  naquît  à  Montpellier,  le  1 1 

sant,  peut-être  à  dessein, l'expression  décembre  1734;  il  fît  ses  études  à 

^ame  pour  désigiier  la  force qu'Hip-  Narbonne ,  où  résidait  son  père,  in-' 

poorate  a  dit  le  premier  r^ir  les  corps  gtfnienr  de  la  province  de  Languedoc , 

vivants,  et  qui,  depms,  avait  été  si  puis  à  Toulouse  :  elles  furent  mar- 

long-temps  méconnue;  s'il  est  vrai ,  quées  par  des  succès.  Son  père  com- 

qu'à  cause  de  cette  expression  dout  battit  le  penchant  qui  l'eiitraînail  ver»- 

l'acception  la  plus  générale  rappelle  l'état  ec(  lésiaslique  ^  et  lui  fît  corn- 

d'autres  idées,  Stahl  ne  parut  pas  d'à-  mencer  letiuie  de  la  médecine  à  la  fâ- 

bord  donner  à  la  pliilosopljic  mrdi-  cul  té  de  Montpellier,  eu  175»;  le 

cale  une  base  asi^cz  étendue  et  cens-  jeune  Barthèz  y  fut  reçu  docteur  en 

luEkmeiit  dp|)iicul>le  à  toui  les  cas  ;  il  1  ^  ^  ^'^t  a  ^ls^  y  ù  ^on  goût 
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c(  ce  qn/^a  toii|iitin  de  sëauÎMnt  fart 
de  géoéfalUer^  même  quand  on  en 
abme»  k  fit aecucillù*  parle»  princi- 
paux gens  de  lettres  de  ce  temps; le 

président  Tîf^'nanlt ,  Mairan  ,  Caylus  , 
d^Alcmbcrt^  l'abbé  Barthéicmi,  etc. 
Alors  parurent  ses  premiers  écrits, 
deux  Mémoires.,  qui  furent  couron- 
nes par  l'académie  des  inscrjjiijons. 
En  1796,  Bartkèz  fut  emploi  e  dan» 
les  araûbs ,  et  après  une  fièvre  putride 
des  camps ,  dimt  le  traita  le  célèbre 
Yerlooidi  de  Haoovre ,  U  xerint  à  Pa- 
ris y  oik  les  oollalmrateiirs  du  JcunuU 
des  Savants  et'  de  V Encyclopédie 
rassocièrent  illeurs  Jtrayaux.  En  i  ySt), 
il  obtint  au  concotiss  une  chaire  a  Tu- 
hiversite'  de  médecine  de  Montpellier. 
Ce  fut  là  qu'il  commença  la  carrière 
de  IViisrigncment,  où  il  ebfinl  de 
j;idtidi  buccèsj  sou  ëlocution  était  en 
cir.'t  élégante  et  facile,  cl  la  nécessite 
qu'impose  la  discussion  orale,  d'être 
r^idement  compris,  réprimait  dans 
«es  cours  l'exagération  aabstractious 
dans  bquelle  ,2  prait  se  complaire 
dans  ses  écrits:  a'ailleurs ,  il  y  expo- 
sait cettejphysiologie  nouvelle  »  fondée 
siirune&roe  dévie,  et  dont  il  déposa 
les  germes  dans  ses  deux  premiers 
ouvrages ,  qui  parurent  alors  :  Oralio 
dû  principio  vitali  hominis ,  Mont- 
pellier, in-4''. ,  ^775  ;  Nova  doc- 
trina  de  funciiombus  corporis  Im- 
mani,  ibidem,  en  1774»  année  où  il 
fut  noimiic  coadjuleur  et  survivancier 
du  cbanceUer  de  l'université  ;  il  avait 
inéme,  dans  des  cours  de  botaniqiie, 
Çut  aux  T^étaux,  une  apiilication  hixh 
teuse  de  ses  principes  de  phjsiolo- 
pB,  animale^  et  consacré  pour  eux» 
comme  pour  les  animaux ,  rexistence 
d^une  foix:e  de  vie  cpii  les  airacbe  de 
mcme  â  Tempirc  des  lois  physiques. 
Mais ,  jusqucs-Iâ ,  ce  n'étaient  encore 
5iue  de  \êfj^  apei'çus.  Ce  «gfstême  de 
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position  de  son  ouvrage  fiwdaneniat  / 

en  physiologie,  Noweaux  Éiémenis 
de  la  science  de  l^hamme,  in•8^^ 
Montpellier,  177B,  et  dont  il  a  im- 
primé une  seconde  édition ,  en  deux 
vol.  in-8".,  à  Paris,  180G.  C'étaît  U 
première  fois  qu'on  vovait  dans  no» 
temps  modernes  tous  les  faits  de  l'éco- 
nomie animale  rangés-  sous  une  philo- 
sophie étranç^ère  à  celle  des  autre» 
sciences,  dégagés  des  Ciplicalions  phy- 
siques et  clumiques ,  et  rapportés  à  un  • 
mobile  inhérent  y  queBartnès  appel!» 
fnrmeipç  viW  :  sons  ce  rapport,  m  in- 
flua puissamment  sur  son  siècle ,  <pie 
d'ailleurs  les  tvavaux  des  StahlienS'ei- 
des  Solidistes  avaient  mûri  peu  à  peu> 
et  préparé  à  cette  nouvelle  philosophie; 
et  ppiit-etre  eût-il  conservé  plus  d'in- 
fluence dans  le  nôtre,  s'il  n'eût  pas  al- 
téré ce  qu'a  de  fecoud  celle  idée  pre- 
mière,  par  des  .subtilités  que  les.  der- 
niers progrès  en  physiologie,  et  que 
la  manière  de  proc^r ,  aujourd'hui 
admise  dans  les  sdenoes  natnrdles^t 
iciidentcndemmenl  ftstidieuses^Dina 
cet  onvraoe,  Bardib  montreque  tous 
Ipg  actes  de  Thomme  ne  sont  pas  dus, 
comme  la  plupart  le  disaient  avant  lui^ 
aux  forces  générales  qui  président  aux> 
autres  mouvements  de  la  matière, 
mais  à  une  qui  lui  est  propre  et  in- 
béreiile  :  il  ])résente  les  orçanes  qui 
le  composent ,  exécutant  des  actes  di- 
vers en  raison  de  mouvements  qui 
leui  sont  spontanés,  tt  selon  les  im- 
pressions qu'ils  reçoivent;  il  les  offre 
ainsi  douât  de  iann  sensitÎTes  et  mo- 
trices. Dans  oetie  pr^mèro  partie  de 
sa  théorie,  il  est  Vfii  comme  les  ûit»^ 
sur  lesquels  il  s'appuie  ;  et,sona  ce  pie- . 
mier  rapport,  il  servit  grandement 
acienoe,  en  la  ramenant  k  une  doc-^ 
trine  qui  avait  été  méconnue,  que  peu 
de  médecins  adoptaient  alors,  et  qui 
aujourd'hui  est  deveuue  g^n^ile  y 
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naii  €UwiÊÊ  BtrAès  ?eat  fendre  4sei 
fytce$  seiMitîm  d  motriee»  (  deniier 
tenne  auquel  coBdnîseiit  ks  fiiils  dois 
IVftiidede  rëconomie  animale),  dans 
im  principe  idëdl^Abstrait^qiùy  d'après 
M»  proj^rcs  e»pnBfl0Bf ,  ne  eeiait  ni 
Fante  m  le  corps;  mais  «me  abstrac- 
tion indéterminée,  qu'on  peut  regar- 
der à  volonté  commt;  jouissant  d'une 
existence  propre,  ou  corame  étant  un 
mode  de  rorgaoisation  ;  et  qu  eniiû  , 
matgrc  ces  feintes  concessions  sur  sa 
•  nullité  réelle,  il  persoDmÛe  gratuite- 
ment et  SUIS  uiilite  pour  la  science. 
Cette  personnification  idéale,  d'un 
principe  vital ,  «est  en  éki  le  scnl  trait 
quieuMlérise  sa  doctrine  et  kdislin* 
*  flue  de  oeUe  des  physiologiste!  de  nos 
|oan,^af^gumentettttinis,4Fflprt«]es 
forces  iritales.  Dsns«elte  seconde  par- 
tisy  Birtbis^  oanmc  on  feit»  cesse  de 
pfendre  pour  guide  les  faits ,  -pour  se 
perdre  dans  de  pnres  abstractions  ; 
au  lien  de  recbereîipr  les  effets  secon- 
daires ,  produits  par  ces  forces  vitales 
nnc  fois  admises ,  d'après  h  méthode 
de  philosopher  universellement  adop» 
tée  depuis  Bacon  ,  il  ne  s'occupe  qu'à 
trouver  leurs  liens  avec  leur  prétendu 
principe  vital  ;  il  ne  voit  pas  que  l'ad- 
mission de  odmîiMt'itt  'BiiMns  tim-- 
tile,  etsiiidisiie  sans  Mtlfrtli^Me; 
î\  s'^are  s«r  laiiniie  pféàse  des  pro- 
priélés  fitakes  et  des  actes  n'en 
sont  qœ  deseffrti^^seux-ct ,  dès  qn'Sli 
échappent  k  ses  cetpliialions ,  sont 
élevés  par  lui  au  rang  de  propriétés 
iFitales,  de  loi  primordiale  du  prin- 
cipe vrtal ,  telle ,  par  eTemple  ,  <pie  sa 
forredesititationjijce,q\unestqa\\ne 
variété  de  la  contrrîctilitc  musculaire  : 
enfin,  bornant  son  influence  à  Tidée 
principale,  et  se  trompant  dfins  la  ma- 
nière ae  la  poursnivre,  il  force  presf[ue 
la  postérité  a  compter  aujourd'hui  ses 
•«srviccs,  moins  par  cfr'tfu'ila^diiiéque 
par  se  qii'U  a  d<ftMit,  é/mlt 
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pUosophîe  de  Barthès^  sans  doolé 
pourrait  provenir  de  sa  âdliti^  i  ad> 
mettre  les  fints  snriesqods  il  fondait 

ses  raisonnements  ;  on  le  voit  partout 
rechercher  les  faits  insolites,  les  adop- 
ter sans  critique;  mais  il  provient  sur* 
tout  de  œ  qu'il  ne  poursuivait  dans  ces 
faits  que  les  rapports  abstraits  dont  la 
base  dès-lors  le  pins  «onvenf  estYrT^n'e, 
lalKiison  dirtiriicment  saisie,  etconsé- 
qu 1 1  u r  1 1  e II  t  l  e X  p  l  essi an  obscu re .  A ii  ssi, 
nul  auteur  îï'exi[;e  plus  d'efforts  pour 
être  compris  ;  plusieurs  en  accusent 
iuu  ^tyle  j  mais  c'est  plutôt  l'cilet  de  ce 
poût  d'abstractions  qui ,  lui  faisant  re- 
jeter la  simple  et  médiate  oèservatian^ 
panrgéaéraiiser  il^ftfini  lesfintSyCt 
ontrepasser  le  terme  de  leur  jncEdeuse 
comparaison,  ne  donne  k  ses  ratson- 
nements  que  des  bases  mâaplrfsiqncSy 
aussi  difficiles  à  poser  d' une  manière 
claire ,  que  pénibles  à  suivre.  Qes  dé- 
£aiuts  dans  le  fonds  et  dans  la  fonbe  de 
l'ouvraj^e  de  Barthè?.,  restrei^rrcnt 
son  utilité  à  l'époqne  où  il  parut.  îa 
fendirent  même  alors  moins  géne'rale: 
Cependant,  il  n'en  fit  pas  moins  dans  le 
trmps,  et  avec  juste  raison,  une  c;rande 
sensation  dans  le  moudc  savant  ;  il 
scella  la  réputation  de  son  auteur ,  et 
prépaniksiionneufs  qui  rinrentbieti- 
tôt  le  eherdier.  En  1 780,  BarAàs  qui, 
qurique-nmiips  aranty  ^étaiffiât  vac^ 
▼eîrdodeurendroify  et  agréer  comms 
conseiller  à  la  cour  souyeraiue  des  ai- 
des de  Motttpdiie^y'lîir appelé  dans* la 
0B|Mtaley  comme  médeon  coasdllaot 
du  roi,  avec  un  brevet  de  consefliisr 
d'état ,  et  une  pension  de  cent  louis  ; 
nomme'  associe  libre  des  académies  des 
sciences  etdesmseriptions,  et  premier 
médecin  du  due  d'Orléans,  en  rempla- 
cement de  Tronchin.  Cenouvpau  séjour 
ne  pouvait  qu'accroître  sa  réputation  ; 
il  y  exerça  dix  années  sa  profession , 
avec  les  témoignages  les  moius  cqm- 
Toques  de  la  constidératiom  publique. 
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î>a  i^volulion  viutrcn  cbasscr;  il  s'cn- 
'  fuilà  Carcassoiine,  où  il  chercLâ  à  ctre 
.  «ubUéy  pratiquaDt gratuitement  la  mé* 
dectne  ^  €t  fidèle  surtout  aux  études  so- 
litaires du  cabinet,  ^'il  avait  châ'ics 
|Mir  dessus  tout.  Ce  Ait  dans  cette  re* 
traite  qu'il  composa  et  publia  sa  iVoii- 
velle  Mécanique  des  mouvements 
de  l'homme  et  des  animaux*  Exa- 
miner la  disiiosition  respective  des 
muscles  et  des  os ,  les  articulations  , 
les  brisures  de  nos  membres;  obser- 
ver le  jeu  général  et  partiel  de  toutes 
ces  parties  dâus  nos  divers  mouve- 
ments; et,  abstraction  l'aile  de  la  cause 
delà  contractilile  musculaire,  y  initi- 
cher  les  principes  généraux  de  la  mé  - 
canique :  tel  est  le  but  que  se  propose 
Barthès  dans  cet  ouvrage  y  dont  il 
avait  eu  le  premi^  modèle  dans  le 
îOe  matu  animaUump  àt  Borelli; 
mais  Barthèe  restreint  un  peu  l'in- 
fluence mécanique  que  oehii-d  avait 
*  exagérée  f  il  rectifie  quelques  considé* 
rations  mal  présentées  ou  omises ,  et 
.  'en  fait  lapplication  à  un  plus  grand 
nombre  de  modes  de  loco-motion , 
tant  de  l'homme  que  des  animaux, 
station,  marrher,  course,  saut,  vol , 
nager,  ramper,  etc.  Son  ouvrage  est 
le  plus  complet,  sous  ce  rapport  :  on 
le  voit  seulement  avec  peine  y  porter 
la  teinte  de  son  esprit ,  et ,  par  son  goût 
pour  les  abstractions ,  répandre  Tobs- 
cnrité  sur  la  partie  de  physiologie  la 
pins  susceptible  d^une  analyse  précise 
et  lumineuse,  et  borner,  en  quelque 
sorte  luméme,  les  progrès  qui  lui 
^ont  dus.  Quelques  années  après  le 
nkablissement  dies  facultés  de  mëde- 
ciae  y  Barthèty  trop  vieux  pour  se  li- 
irrer  dé  noareau  à  l'enseignement ,  fut 
nommé  professeur  honoraire  de  celles 
de  Montpellier  ;  et  ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  prononra,  en  1801,  un 
Discours  sur  le  çt^iut^  d'IJippocrate, 
lors  de  i'inauguratiou  du  buste  de  ce 
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père  de  la  médecine  dans  cette  école. 
Il  appartenait  à  un  liomjjic  aussi  verie 
dans  la  littérature  gi  ccqueque  Barthèz, 
et  surtout  dont  Fesprit  montrait  tant 
de  goût  pour  l'art  oe  généralber ,  de 
bien  fiûre  sentir  le  mérite  de  ce  grand 
homme  y  <f  ni  savait  tout  à  la  fois  obser> 
ver  les  faits  avec  la  plus  grande  jus* 
tesse ,  et  s'élever ,  en  les  groupant,  aux 
p!us  sûres  et  plus  fécondes  généralités  ; 
c'était  lui  sujet  d'autant  plus  heureux^ 
que  caractcViser  legém'e  d'Hîppocrate, 
c'était  réellement  tracer  celui  de  l'art 
lui-même  ,  etfaire  enqu  Ique  sorî<\  sur 
celui-ci,  uue  protessiou  de  foi.  Ijartlicz, 
sans  doule,  entrevit  ce  vaste  plan,  sans 
avoir  riiitciition  de  le  remplir;  mais  la 
pustérité,  que  le  talent  rend  sévère, 
régi  et  te  q  u'û  ait  négligé  ce  point  capital, 
et  s*ai&ige  de  ne  voir  ressortir  en  son 
discours  ni  le  céiiie  médical  du  médecin 
grec,  ni  celui  de  l'art ,  ni  le  sien  pi'opre. 
Dans Fannée  suivante,  Barthèa  reçut 
encore  de  nouveaux  honneurs;  sous  le 
consulat,  il  fat  nommé  médecin  titu- 
laire du  gouvernement ,  et ,  lors  de  l'c- 
lévation  du  consul  à  l'Empire ,  nomme' 
me'decin  consnUant  de  l'empereiu  ,  et 
membre  de  Ja  Ictrion  d'honneur,  tu 
1802,  Barthèz,  qui  jusque-là  n'avait 
écrit  que  sur  la  Fhjsiologie  propre- 
ment dite  ,  à  lexception  de  quelques 
Mémoires,  dans  des  écrits  périodi- 
ques/et  dont  on  ne  pouvait  consé^ 
quemment  apprécier  le  mérite  prati- 
que ,  publia  son  traité  des  Maladies 
goutteitses ,  a  vol.  in-8".  Cet  ouvrage 
et  deux  Mémoires  sur  les  fluxions , 
contenus  dans  le  second  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  médicale 
d^Émulaiion  de  Paris  ,  sont  les 
compositions  où  l'on  doit  chercher  à 
reconnaître  le  médecin  praticien  pro- 
premeni  dit,  comme  dans  la  Science 
de  l'homme  on  iiip;e  le  médecin  spécu- 
latif et  philosophe.  Digne  également 
d'éloges^  sous  le  rapport  de  Tidée 
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première,  mais  s'cpirant  quand  il  ar- 
rive aux  dclails ,  on  retrouve  ce  même 
vice  de  sou  esprit,  qui  fait  qu'il  s'appli- 
que plus  aux  aLsiidCtions  qu'aux  ter- 
mes simples  de  l'observation.  Il  trace 
d'abord  des  règles  gën^jdcs  sur  les  më- 
tbodes emaÛYCS  et  les  traitements;  3 
les  réduit  à  trois ,  une  naturelle,  une 
iomifytUpie  et  one  empirique,  selon 
que  ron  unité  les  mouvements  nalnrels 
CHi sptmtaués  par  lesquels  cbaque  mala- 
die marche  d'elle-même  à  sa  guénson; 
que  i'o&  combat  isolément  et  succes- 
sivement chacun  des  symptômes  dont 
la  m  a!  3  die  se  compose ,  ou  que  l'on 
emploie  des  $ul)stances  tellement  ac- 
tives ,  perturba Iricés ,  ccrame  on  les 
nomme,  qu'elles  occasionnent  un  trou- 
Lie  général  dans  la  machine,  cl  iuter- 
i  ompeut  le  mouvement  morbiOque  qui 
avait  commencé;  ou  bien  enfin ,  selon 
que  Pon  use  de  spécifique ,  /il  est 
\rai  ijue  la  médecine  en  possède  un 
seul. Par  son  talent  de  généraliser^  le 
premier  il  groupe  en  abstractions,  ce 
que  depuis  long-temps  les  nn^ecins 
mettaient  instinctivement  en  pratique, 
et  prcvientainsi  toutl'oubli  qu'ils  pour- 
raient en  faire  :  mais  eu  même  temps , 
dans  le  reste  de  l'ouvrage,  où  il  fait 
une  applicaïuui de cesriçîles  rruciMies 
auxcascx.cc&sivementdi\  t  i  sifii  .s qu'of- 
frent les  mal;dics  goutlciuses ,  il  est 
bien  loin  de  se  montrer  aussi  scrupu- 
hux  observateur  que  spéculateur  ha- 
bile. Bortbèc ,  sans  doute,  était  -très- 
savant;  versé  dsus  le»  langues  grec- 
que y  latine,  andaise,  allemande , ita- 
lienne, espagnole;  il  avait  suitout  une 
éruditiantrop  rare  de  nos  jours  ;  mais, 
peul-ètre,'peut-on  1  ni  reprocher  d'avoir 
e'té  trop  peu  sévère  dans  l'admission 
des  faits;  peut-être,  doit-on  dire  que 
ses  ouvrages  décèlent  un  esprit  plus 
porté  aux  abstractions  qu'à  i'obseiTa- 
tion  propremeul  dite  :  la  postérité 
4.oit  YQ  (  eu  Uu  lUQiOiS  i'ixomiac  qui  re- 
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cueillit  immédiatement  les  faits ,  que 
ct'lui  ()iii  opéra  sur  ceux  conservés  par 
l'éi  iidilicm  ;  moins  le  médcrin  habile 
dans  riieurc  ux  talent  d'observer ,  et 
doue  de  ce  coup-d'œil  rapide  qui  en  est 
la  marque  la  plus  siurc ,  que  l'homme 
^propre  aux  spéculations,  et  même  les 
rendant  moins  utiles,  pnrfabus  qu'il 
en  fiiit.  Barthèz,  en  un  mot,  ayant 
peu  observé  par  lui-même ,  ne  pouvat 
tout  au  plus  que  créer,  perfectionner 
les  méthodes ,  mais  non  faire  des  dé- 
couvertes. Attaque  de  la  pierre,  ets'ef- 
fravant  de  l'opération  douloureuse  qd 
pouvait  seule  le  guérir,  il  usa  en  vain 
de  liqueurs  dissolvantes,  de  lilhou- 
tripfiques,  une  des  applications  abu- 
sives et  exagérées  de  la  chimie  mo- 
derne. Il  fut  saisi ,  comme  ruiHun , 
d'une  flè^'re  niabgne ,  et  mourut  le  i5 
octobre  1 8oG.  L'année  de  sa  mort ,  il 
donna,  comme  nousTavons  dit,  une 
seconde  édition  de  sa  Science  de 
VJBomme}  et  ce  qui  mérite  d'être  noté, 
cfest  que  les  nombreuses  améliorations 
systématiques  que  la  science  avait 
«prouvées  pendant  les  vingt-cinq  an- 
nées qui  venaient  de  s'écouler,  et 
qu'avait  rendues  inévitables  le  mouve- 
ment que  I^artlK'z  lui-même  avait  im- 
primé, ue  lui  comniandcrent  aucuns 
changements  :  il  a  préféré  le  laisser  à 
l'état  où  était  la  science  quand  il  pa- 
rut ,  que  de  le  faire  inan  lier  avec  elle, 
et  de  prononcer  uicmc  les  lioms  dti 
physiologistes ,  ses  contemporains  et 
restaurateurs  comme  lui  de  la  bonne 
doctrine;  aussi  est-41  d^à  fort  loin  de 
nous.  Bartbèza  fait  les  ariides  de  mi* 
decine  au  Jounud  âes  Savants ,  de** 
puis  avril  jusqu'à  décembre  1759.011 
a  encore  de  lui  deux  ouvrages  po!- 
th urnes:  I.  Traité  du  beau,  va^'"., 
Paris ,  î  807 ,  publié  par  les  soins  de 
sou  frère,  Al.  Barthcz  de  Marmoriî- 
res  ;  H.  Consultations  demédtcwe, 
2  Yoi.  io-b".,  Paris,  ib  i  o,  pui^liees  par 
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.  M.  Lordat,  hàritîer  des, manuscrits  de 
rauteur.  C.  et  A. 

JBAKTHOLÏN  (Gaspard  ),  célèbre 
écrivain  danois  ,  né  le  i  2  fev.  i585,  à 
Malmoe,  cil  Scaiiic,  voyagea  eu  Alle- 
magne, en  France,  en  Angleterre ,  en 
Italie,  et  fut  lié  avec  tous  les  savants 
de  ces  diverses  contré.  H  refîisa  une 
chaire  de  langue  grecque  à  Sedan , 
enseigna  la  médecine  à  Padooe ,  k  Wit- 
teraberg,  et  enfin  à  Copcnliague ,  où 
•  il  fut  nomme  recteur  de  runiversâté, 
en  161Ô.  It  y  avait  enseigné  siiooes* 
siveraent  le  latin  et  la  théologie  ;  car 
son  érudition  était  universelle;  il  mou- 
rut le  1 5  juillet  i63o,  laissant  six  fils, 
dont  cinq  se  distinguèrent  par  leurs 
écrits  ,  et  feront  la  matière  des  articles 
suivants.  De  quaraute-ncul  ouvrages 
qu'il  publia  ,  nous  ne  citerons  que  les 
principaux «I.  Orath  de  qnu,frO' 
gressu,  et  ineremeptis  Huftdensibus^ 
Copenhague,  i6tio,         IL  BheUh 
ricamajory  1616,  souvent  réimpri» 
mée  ;  111.  Logica  major  locupletétta, 
^Strasbourg ,  iOi4  «  în-â*". ,  souvem 
l-el  m  primée;  IV.  System  a  physicum , 
Copenhague,  1618,        '.;  V.  De  la- 
pide nephritico ,  ubi  simul  de  amule- 
tis prœcipuiSy  Copenhague,  1627,  iu- 
8  '.;  VI.  De  unicornu  ,  id.  ;  Vil.  De 
pjrgmœis,  id.,  1 028,  in-8  ;  VllI.  Pa- 
radoxa  medica  CCXL,  Bâle,  1610, 
in~4  ;  1^  AnàtomUnB  insiitutionef, 
Albiy  161 1  y  in-S".»  souvent  re'im- 
primë;  traduit  en  français,  par  Abr* 
Duprat,  Paris,  îQ^fyUk'/^'',;  X.  iWif- 
muluctio  adveram  psychologiamex 
sacris  /i«<?n5 ,  Copenhague,  1619, in- 
C'est  un  livre  thcologiqne,  pris  mal 
il  propos,  par  quelques  bibliographes, 
.pour  un  traite  de  physiologie. 

C.  M.  P. 

BARTHOLTN  (Bartole  ,  ou  Bar- 
TBÉLEMi),  fils  aîné  du  précédent, 
peîit  être  mis  au  non^lnre  des  enfants 
§Akhtei,  par  leor  ^cadilioii  prtece» 


BAR  451. 

A  l'âge  de  quatorze  ans ,  îl  prononçait  ' 
en  public  des  discours  en  lan^^iie  ' 
grecque;  il  fut  successivement  pro-  • 
Jesseur  dVloquence,  et  antiquaire  du 
roi  Frédéric  1  H.  Ou  ne  connaît  de  lui 
que  sa  Bibliotheca  seh  cta ,  publiée 
en  1 669.  —  Son  lière  (  Albert  ) ,  mé-  • 
decin  comme  lui,  fut  recteur  du  col^, 
\ê{gi  de  Fridrik^ourg,  dans  file  See*  • 
.landy  et  mourut,  en  1.643,  âgé  de 
quarante-sept  ans.  On  ne  connaît  dé  - 
lui  que  son  Traité  De  scriptis  Dano-  - 
Tum,  publié  après  sa  mort,  avec  quel- 
ques augmentations ,  par  son  frère 
.Thomas,  Copenhague,  1666,  in-8**. 

C.  M.  P. 

BARTHOLIN  (Érasme),  antre 
frère  du  précèdent,  ne  à  Roskild ,  le  i  5 
aoiit  i(j2  3,  voyagea ,  comme  son  père, 
en  Italie;  revenu  à  Copenhague,  y  fat 
.professeur  de  géométrie ,  et  ensuite  de 
médecine ,  et  Ait  en  même  temps  as» 
sesseur  du  consistoire  et  du  baut  coo- 
.seil.  Il  mourut  en  1698.  C'est  par  er*  - 
.reur  que  d'autres  biographes  Tont  sup- 
:posé  fils  de  Thomas  Bartbolin,  qui 
n'avait  que  neuf  ans  de  plus  que  lui.  • 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  De  . 
cometis  ^  ann,  1664  et  iG65  ojms- 
culum  ,  ex  observationibus  Hafniœ 
habiiis  adortiatum,  1 605,  iD-4"«>  ^ig»;  ' 
II.  Expérimenta  cr/stuUi  Islandici  ' 
disdiaclasti ,  quUm  mira  et  insoUt» 
refractio  detegîtur  ,  Copenhague  ,  - 
.1 67  o,  in-4''-9  in«  De  natuteemirubUi^ 
kits,  qùmsthnes  academicœ ,  ibid.^ 
4674*  in-4".  Il  y  traite,  entre  autre» 
sujets ,  de  là  figure  de  la  neige ,  de  fat* 
traction,  de  la  physique,  suivant  le  sy9* 
tême  de  Descartes,  de  la  mémoire ,  et  - 
de  la  force  de  l'habitude.  On  a  encore 
de  lui  quelques  bonnes  observations  - 
de  physique ,  dans  les  Ephémérides 
d' Allemagne ,  et  dans  les  Mémoires  - 
de  V académie  de  Copenhague. 

CM.  P. 
BAUTHOUN  (TnoKAs),  autia^ 
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frère  des  précédents ,  et  le  plus  célè- 
bre de  cette  famille  d'crudits ,  ne  a  Go- 
pei  j  lingue,  le  20  octob.  1619,  voyagea 
comiDe  son  père  dans  presque  toute 
r£urope,et  raten  fshtion  metoas  les 
•aVa]iUde80tiiiicle.Noiimië,eii  1646, 
mofeucor  ^«uioaiie  &  Gopeubague, 
,  fi  publia  w  cette  scienoe  im  grand 
nombre  d'obserralîons  nouvelles  et 
de  découvertes  dont  il  s'attribua  la 
gloire  :  il  eut  le  cbagrin  de  voir  re'- 
duire  en  cendres  sa  nombreuse  biblio- 
thèque, en  1670,  et  ce  fut  pour  le 
d^oinm,if:^rr  de  cette  perte  que  le  roi 
de  Danemark  ( (ùliiistiaii  V;  lui  ac- 
corda le  titre  et  les  émolunieiits  de 
médecin  du  roi,  l'exenipta  d'impôts, 
le  nomma  inspecteur  suprême  de  la 
bibliothèque  de  Tuniversite' ,  et  le  lit , 
en  1675 ,  assesseur  dn  haut  conseil.  11 
mourut  le  4  décembre  16B0 ,  âgé  de 
«oixaDtc-qnatre  ans ,  après  avoir  pn- 
bli^  plus  de  soisantfrdix  ouvrages , 
•dont  les prindpanx  sont:  I.  AnaXioh 
mica ,  ex  Gasparis  parentis  ùisHtw 
.  fiombus ,  omniumque  recentiorum  et 
propriis  ohseivationihus  locupUuUa, 
Lcyde,  1641,  in  8°. ,  très-souvent 
relmprirae'e  ;  U.  De  iuce  animalmm 
librilJf  ,  Lcyde,  1 647,10-8**. ;id^ Co- 
penhague, 1669,  in-S".,  sous  ce  titre: 
De  luce  honwmm  et  bnitorum  ;  c'est 
xm  traité  des  pbospliores  naturels  j  111. 
De  anmllis  veierumj  Copenhague , 
1 647,  in-8*.;  IV.  De  cjrgni  anatome 
ejusque  eantu,  id«,  lôSo,  in-4*'*  ;  ^à. 

ibuL,  laSx  ,in-8*.;  VL  De  lacteh 
tftoradoîf  m  homim  hvtuque  nu* 
penimè  ohmvatîs,  histoiia  anaiO' 
mica  ^ibid.,  i652,  in-4''.y  souvent 
Iléunprimé  ;  VU.  Fasa  fymphaUem 
nttper  Hafniœ  in  ammarUihus' 
venta  et  in  homîne  ,  et  hcpatis  exe- 
^uiœ ,  ibid.,  i()53,  in-4  ".,  souvent 
réimprimé,  et  inséré, deméme  quefe 
préctidefit  ^  daa&  U  BibUitthèqua  ma- 
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tomique  de  Manj^et  ;  VÎÎI.  fttstO' 
riaruui  anatoinicarum  et  medica- 
runiceniuriœ  ^/,ibid.,  i654^ 
in-S".  ;  IX.  Cista  medica  Hajnietii' 
sis,  ibid. ,  1 652,  in-S"*.  ;  X.  De  medi" 
dnd  Danonm  domesUcd,  ib. ,  1 606| 
iB«8*.,  ouvrage  curieux  :  c^est  uue  to* 
pograpbie  médicale,  surcbargëe  dé 
droonalances  étrangères  au  sujet  ;  XI* 
Dé  cometd  eonsilium  medicum  cunt 
monstrorwn  nuper  in  Danid  nato- 
rum  hislorid,  ibid. ,  1666,  in-8".  Cet 
ouvrn<3;e  prouve  que  la  p;rande  énidi- 
tion  de  l'aufrur  ne  l'avait  pas  garanti 
d'une  assez  Ixinne  da.se  de  crt-diifife*. 
XI T.  Epistolanan  mcdiciruilium  à 
doctis  vel  ad  doctos  scriptarum  cerir 
turice  IT,  ib.,  i663  et  1667,  in-8".; 
X  U I .  De  medicis  poélis  dissertalio, 
ibid ,  1669,  in  8«. ,  XIV.  De  bibUo- 
ihermmeendio ,  dissertoUo  ad filios, 
ibid,  1670 ,  mS\  ;  XV.  De  morhii 
HI4ieis,  iM„  tfi^1i ,  in^.  Ccst  lé 
même  sujet  qne  Mead  a  traité  dans  sa 
MMea  sacra»  XVI.  DisquisiUo  mé* 
dica  de  sanguine  vetito ,  cum  5a/- 
masiijudicia,  Francfort,  1 676,  in-8"4 
XVII.  De  peregrinatione  mcdicti\ 
Copenhague,  f  6-^  4  Jn-4'\  1!  y  rapporte 
diverses  observations  curieuses  faites 
dans  ses  voyai^es.  XVII ï.  De  ana- 
tome practicd  ex  codaveribus  mor- 
bosis  adornandd,  ibid.,  1674-.  in-4'*« 
On  y  li  ouve  joint  le  catalogue  détaillé 
de  tous  les  ouvrages  que  l'auteur  avait 
publiés  à  totle  époque.  XIX.  Depue^ 
perwveîeTum,waiLj  iGjS^  in-4'\; 
XX.  Acla  medica  .et  pmhsophiea 
ffi^ensia,  années  16^-79 , 5  vol. 
in-4*'.  y  fig.;  outrage  périodique,  rem^ 
plid'obscrvatifliis  anatonomtquf  s  etde 
bits  cnrieux ,  mais  adoptés  qaelqu^• 
fois  avec  peu  de  critique  :  on  y  trouve 
k  bibliographie  complète  de  ton  5  les 
livres  de  rnc'deeine  ou  de  philosophif», 
pid)lics  à  C^ipcnlia^ue;  XX ï.  uu^ 
-guento  armario.  Ce  traite  de  la  puu- 
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dredesympatliie  se  ressent  de  la  cré- 
dulité de  Fauteur  ;  ou  y  trouve  cepen^ 
daut  de»  faits  oiirieuz..XXlL  De  usu 
Jl^grorm ,  Francfort ,  1 669  ^  iiiot  9  ; 
XXin.  ManUssa  ex  misceUaneis 
medUns  de  annuîis  aurium ,  Ams- 
terdnm ,  1 676 ,  in- 1  a  ;  XXIV.  Dis-: 
sertationes  de  libris  Ifig^ndis  ;  c'est 
un  cours  de  bibliologîe  assez  bien  fait 
pour  le  temps  où  il  n  ete  coraposp'  :  on 
y  trouve  des  remarques  curie  u  ses. 
On  doit  encore  à  cet  iufatigabir  ccri- 
vain  des  éditions  et  des  traductions 
de  plusieurs  autres  ouvrages,  et  plu- 
sieurs observations  intéressantes  dans 
les  Ephemerides  curiosorum  na- 
Utrœ,  et  autres  coUections  de  ce  temps- 
là.  Il  avait  eojoore  eomposë:  BUtUo- 
thecfioruitoniiça,  ommum  muUomi* 
eorum  iam  vetemm  quàm  receiOiC' 
mm  9cnpta ,  iweata ,  viias  eteffir 
gjles.eomplectens  ;  mais  Touvrage  fut 
consumé  lors  de  Tiiiceiidie  de  sa  bi- 
bliothèque. C.  M.  P. 

B  A  R  T  lî 0  L  ï  N  (  Gaspar  ) ,  fils  d u 
précèdent,  fut,  comme  son  père  et  son 
aïeul ,  professeur  ou  médecine  à  Co- 
penhague, et  employé  à  la  cour  de 
Danemark.  Il  a  ,  de  même,  beaucoup 
écrit  ;  mais  on  l'accuse  de  s'être  le  plus 
souvent  attribue  les  travaux  des  au- 
tres X  Fir  in  adhibendis  alienis  labo- 
fibus  non  meticutosus ,  dit  Haller , 
j?î^lK)Cl^..^iialoiw.SesprinGipattx 
ouvrage»  sont:  L  ExerdUttiones  m»- 
tCêUisneœ  wuH  argument  ,  impri* 
mis  onaiomidfLeyâCf  lQ75^in-B^ 
Ce  recueil  contient  neuf  Dissettatiops* 
II.  Diaphragmatis  structura  nwa, 
Paris,  1676,  in-S".  Il  y  a  joint  un 

Î)elil  Traité  sur  la  manière  d'injecter 
es  viscères ,  avec  la  description  d'un 
înstmment  de  nouvelle  invention.  III. 
De  inauribus  veLerum  syntagma^ 
AmsterdaiB ,  Welstein ,  i6'j6,  iu- 1 1  ; 
JV.  De  UbUsveterum  et  earum  an- 
tiquo  usuj  liOri  lli,  ibid.,  1679,  m- 
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1  a,  fig.,  ouvrage  rempli  d'une  ërudilioa 
indigeste , .  et  01^  Toik  trouve  souvent 
tout,  excepté  ce  que  ton  j  chcrdie»  , 
On  en  peut  dire  autant  de  tout  ce^que 
les'Bartholins  ont  écrit  siir  la  sdence 
des  aptiquités.  Y*  De  duaHu 
bacUmùs  non  descripto,  observoUa  * 
(tnatomipa  ,03ip^aha^,  168471x1- 
4**.  ;  VI.  Spécimen  compendiiphysicî, 
ibid.,  1687  ,  in-4°.;  VIT.  Specimei% 
ûhilosophîœ  naturalis  ,  ibid. ,  1 69:*  ^ 
in-4'^.  de  i6o  pages.  C'est  une  nou'* 
velle  e'dition  de  l'ouvrage  pre'ce'dent, 
revue  et  augmentée;  il  y  a  joint  :  VIII. 
l)e  Jbnlium  ,  Jluvionimque  origine 
ex  pluviis  ,  dissertation  qu'il  avait 
déjà  publiée  en  i68g;  IX.  Derespi^ 
rattane  animaiiurfi ,  ibid. ,  1 700^ 
in•4^  9  rare;  X.  tS^c^nai  histon» 
anatomicœ  partium  corpoHs  kson»*- 
ni,  4$d  recentiorum  mentem.aceo* 
modatœ  ,  novisque  observattonibuà 
iUustraiœ ,  ibid. ,  in-4^.  Quoique  foit 
court,  cet  Essai  développe  les  nou* 
vellps  découvertes  avec  l}eanconp  de 
clarté;  on  y  trouve  des  réflexions  ti  cs- 
judicieuses,  XI.  Prcefatio  ad  f^egelii 
artem  veterinariam ,  ibid.,  1701^ 
iu-8'\  ;  XII.  Dissertatio  de  glossope-* 
tris  f  ibid.,  1704,  ifl-4  •>  '7^^> 
iu-i2.  Il  a  aussi  ajouté  dés  notes  et 
des  ohsemlîoiis  k  plnsieiiis  ouvrages 
de  son  père,  dontila  publié  de  naafy^ 
leséditions.— BiETBOUH  (  Thomas)^ 
son  fière,,  lut  aussi  docteur  eu  méde« 
due,  suivit  ensuite  la  jurisprudence,  et 
lut  {UfoSesseor  en  hbtoire  et  en  droite 
assesseur  an  consistoire,  secrétaire , 
antiquaii*e  et  archiviste  du  roi  de  Danc^ 
marck.  Il  mourut  en  1 690  ;  on  connaît 
do  lui  r  î.  Obsefvatio  de  variis  m  iris 
cirçà  glaciem  Islandicam,  Gopenha-' 
gue  1 G7  o ,  in«  1 3  ;  II.  De  vermibus  in 
aeeto  et  semine ,  ibid. ,  1 67 1 ,  in- 1 2^ 
III.  Anliqmtates  Danicœ ,  ibidem,^ 
i(j8(),in-4°.  C.  M.  P.  , 

ii  ARTISCH  (Georges),  chirur- 
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gien  oculiste ,  ne'  à  Kœnigsberg,  vers 
ieini]jeadn  i6\  siècle ,  acquit  quelque 
eélâirité  dans  cette  partie  par  un 
Traité  des  maladies  des'yeux ,  pu- 
blie' à  Dresde,  en  i58^ ,  et  reimpnmë 

•  plusieurs  fois ,  dont  les  planches  ont 

•  ^faites  d'après  celles  du  Cours 
natomie  de  Vcsiile  (Leyde,  17 '2 5). 
K.-î!!  a  rcvrncliqiicrinvciition  d'un  ins- 
truuiciit  destiné  à  iixer  la  paupière , 
que  Bartisch  s*e'tait  allribuec;  ninsi  la 
célébrité  de  ce  docteur  serait  ibiidce 
sur  deux  nsiirp.^tions.    •  K. 

BARIOLE  ,  l'un  des  plus  célè- 
bres jurisconsultes  des  temps  modi»r- 
nés,  naquit  à  Sasso^Ferrato^  ville  de 
rOmbrie ,  •  vers  l'an  1 5 1 3.  On  a  dit 
qu'il  était  bâtard,  ou  qu'il  avait e'(é 
cdtpose  en  naissant;  mais  c'est  nue 
erreur  fondée  sur  un  passage  mal 
eutendu  de  ses  ouvrages.  Sa  famille 
est  connue  ,  et  son  père  s^appr  lait 
François  Bomacursi.  Lorsque  B.ir- 
thole  viiit.iu  monde,  il  y  avait  à  'peine 
uii  siècle  et  citioi  que  IVtudp  du  droit 
romain  ,  presque  cloiiUce  dans  toute 
ri..urope,  par  les  institutions  des  peu- 
ples' barbares ,  avait  pris  une  vigueur 
nouvelle  en  Italie,  où  il  paraît  qu'elle 
ne  fut  jamais  entièrement  oubliée.  La 
théologie  et  la.  îurispnidence  étaient 
alors  les  sciences  dominantes  dans  les 
écoles.  Bartbole  avait  à  peine  terminé 
ses  premières  études ,  qu'il  commença 
à  quatorze  ans  celle  du  droit  ;  il  fut 
reçu,  six  ans  après  ,  docteur  à  rmii- 
versitc  de  Bolof:;ne  ,  la  phrs  famnisc 
école  de  ce  temps.  11  remplit,  pendant 
qiu  hjues  années  ,  unc  place  de  juge  ; 
m  dis  la  sévérité  excessive  qu'il  apporta 
dans  Texercice  de  ses  fonctions,  lui 
ayant  atliré  un  blâme  universel ,  ii 
abandonna  cette  carrière  à  vingt-six 
ans,' pour  se  livrer  exclusivement  au 
penchant  qu'il  avait  pour  i'enseigne- 
.  ment  du  droit.  11  pro^ssa  onze. ans  à 
Pise|  des  tracasseries,  que  lui  suscita 
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la  jalousie  de  quelques-uns  de  se* 
collègues ,  le  d^ofitèrent  du  séjour  dé 
cette  ville.  Il  vint  s'établir  â  Péronse,. 
ou  il  fut  accaeilli  avec  empressement , 
et  ott  on  lui  accorda  des  lettres  de 
citoyen.  La  célébrité  qu'il  avait  àé\k 
acquise  à  Pise  s'accrut  encore ,  dans 
son  nouvel  asyle  :  on  désertait  1rs 
antres  écoles  pour  venir  à  la  sienne. 
Les  habitants  de  IVroiise  ayant  des 
gràeesà  sollirilrr  y\r  1  eiupcreur Char- 
les  lY  ,  lui   drjiniercat  Barthule , 
comme  le  plus  capable  de  les  leur  idii  e 
obtenir.  L'empereur,  à  qui  son  mérite 
n'était  point  inconnu,  consentit  k  tout 
ce  quu  venait  lui  demander,  et  lot 
accorda  en  ouire  plusieurs  dbtinctîons 
particulières.  11  le  mit  au  nombre  de 
ses  conseillers-,  et  lui  donna  des  ar- 
moiries, que  la  noblesse  avait  seule 
droit  de  porter;  enfin,  il  lui  permit 
de  donner  des  dispenses  d*age  à  ceux 
de  ses  élèves  qui  en  aur  lirnf  besoin  , 
et  de  Icgiliiner  les  bâtards,  de  quelque 
espèce  qu'ils  fussefiî.  Les  empereurs 
d'Allemagne  refiaidaient  les  faveurs 
de  ce  genre  connue  des  attributions 
spéciales  de  leur  couronne ,  et  ils  les 
commiiniquaient  à  oenx  qu'ils  vou- 
laient honorer.  Des  familles  consi- 
dérables de  Gênes  ont  conservé ,  jns- 
ques  à  la  réunion  de  leur  pays  à  Ui 
France ,  le  droit  de  faire  des  docteurs 
qu'elles  tenaient  de  ces  princes.  On 
a  prétendu  que  Bîîrtbolc  avait  aide 
Ft  rn[  ereiîr  dans  la  rédaction  de  la 
huile  d'or,  qui  était  comme  la  charte 
fondamentale  de  l'ancienne  consti- 
tution «i^ermnnique  ;  mais  cela  n'est 
point  viai  :  Barlliule  eiait  cependant 
ti  cs-capable  de  le  seconder  dans  un 
pareil  ouvrage.  Ses  connaissances 
embrassaient  aussi  l'écnnomie  poli* 
tique,  comme  on  le  voit  par  un  trai- 
té du.  Gcmememenî  et' de  la  Ty- 
rannie j  f^tm  trouve  dans  le -Ire* 
cueil  de  ses  œuvres ,  et  dont  il  avait 
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puise  îos  principes  dans  îcs  livres 
d* An-ilute  ,  qui  rcnfcnn  iu Ht  fouto  Im 
science  de    CCS  temps- la.  BarUiulc 
acquit  sa  p'ande  réputation  par  ses 
leçons  publiques,  et  [rar  ses  commen- 
taires sur  les  divmes  parties  des  lois 
fomaiiies.  Les)urisooDsnUes,qiu,les 
premiers ,  araient  ëcr&t  sur  le  même 
sujet,  respectant  jusqu'à  un  certaiii 
point  la  défense  de  Ju&tinicn ,  de  com- 
menter ses  lois,  n'avaient  fait  que  des 
gloses,  ou  des  notes  trcs-coiiitcs,  pour 
c'claircii*  ce  qu'elles  av  nVnt  d*ambi^u 
ou  d'obscur;  quelquch-nus  plus  liai  dis 
firent  des  sommes ^ou  dos  cxpliciitions 
jplus  étendues  ;  mais  Bartliole  ,  et  les 
jurisconsultes  qui  écrivirent  de  sou 
temps,  se  débordèrmii  en  torre/U, 
dit  Pasqater,  en  VexpUcaXion  du 
jdroU  ;  ils  îuondèreDt  d«  commentai- 
res f  uoa  sculemeul  le  corps  des  bis 
romaines,  mais  encore  les  gloses  des 
anciens  interprètes.  11  leur  manquait 
cependant  l'érudition  nécessaire  pour 
bien  entendre  des  lois  qui  tenaient  à 
des  instittrlions,  à  des  mœurs  et  à  des 
habitudes  dont  on  avait  perilu  le  sou- 
venir. Gîte  ciilique  ingénieuse  qui 
fait  corriger  des  textes   fautifs  ou 
corrompus  »  leur  était  entièrement 
inconnue;  leur  style  informe  n'est 
<|u'un  assemblage  de  locutions  bar* 
bares.  Dana  leurs  écrits ,  les  matières 
les  plus  disparates  sont  mâlees  confu- 
sément sans  ordre  ni  méthode*  Les 
gouvernements ,  loin  encore  de  cette 
régularité  où  ils  sont  parvenus  dans  la 
suite ,  étaient  dans   une  anarchie 
presque  complète.  Les  productions 
«es  écrivains  devaient  se  ressentir  de 
U  barbarie  générale»  Bartiiole  n'en  fut 
•par  conséquent   |)oint  exempt.  11 
donue  une  idée  assez  juste  de  la  bi- 
aarrerie  d&  son  goAt ,  lorsque ,  pour 
faire  connaître  l'ordre  et  la  marche 
d'une  procédure,  ilimagine  un  procès 
entre  la  Yierg^e  et  b  Diable  ^.  àmt 
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Jésus  est  €on"îtitué  ']uge.  Les  parties 
rompar-nssent  en  personne  ;  le  diable 
demandait  qu'on  remît  sons  son  joug 
Je  geure  bumaiu,  dont  il  dt^ait  ivoir 
^le  mâ^tre depuis  la  chute  d'Adam  ; 
U  s'appuyait  sur  les  lois,  qui  veulent 
'que  celui  qui  a  été  dépouillé  mal  ai 
propos  d'une  longue  possession,  y 
soil  rétabli  de  suite.  La  Vierge  lui 
répondait  qu'il  n'était  qu'-un  posses» 
.  seur  de  mauvaise  foi,  et  que  les  lois 
qu'il  citait  ne  le  concernaient  point. 
Le  reste  est  du  même  genre  !..  Ou 
épuise  de  part  et  d'autre  les  ressources 
infinies  de  la  chicane  de  ce  temps. 
Gepcuu.iut  le  genre  humain  gagna  soa 
procès,  et. le  diable,  pour  celte  fois, 
ne  put  s'm  remettre  en  possession. 
Cet  ou?rage  bizarre  j  intitulé  :  Procès^ 
sus  Satanœ  contra  Firgmem  corank 
pidice  JesUy  est  imprimé  dans  le  Piyh 
cessus juris  JocoseriuSf^ànau,  i6i 
in-^^  Malgré  ces  défauts,  Fartholc  fut 
un  homme  extraordinaire  :  quelques- 
uns  ont  voulu  lui  donner,  comme  a  Sor 
crate,  un  génie  inspirateur.  11  avait , 
en  clkt,  un  esprit  vif  et  pénétrant ,  un 
jiigemeîit  scHae  et  profond.  On  a  re- 
marqué quM  ae  s'est  jainats  conUedit 
dans  ses  nombreux  écrits ,  sur  des 
matières  qui  prêtaient  tant  à  k  con* 
troverse.  Il  parut  en  quelque  sorte  au 
moment  du  léFeU  de  ('«spHt  humain  : 
on  commençait  à  sentir  tout  le  |)oid& 
de.  la  barbarie  ,  et  la  nécessité  de 
substituer  aux  Tobntés  arbilnâres  da 
la  force ,  les  préeeples  d'une  raison 
équitable.  Bartholc  contribua  j)lus  que 
personne  à  les  faire  connaître  aux 
esprits  avides  de  les  recevoir  }  il  eu 
tira  uou  seulement  de  son  propre 
fonds,  mais  il  passa  encore  en  revue  les, 
opiuions  des  jurisconsultes  qui  l'a-- 
valent  précédé;  ii  le» épura  ,  les  éten- 
dit, les  développa ,  et ,  en  les  appro-^ 
priant  avec  un  art*admirable  aus, 
ikesoiu  de.  Coidre  social ,  il  jeta  le& 
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foiid^monts  de  la  civilisation  de  TEo- 
lope.  ii  itiOiipnce  qu'il  exerça  ne  fui 
j)as  bornée  à  son  siècle.  5m.»s  opinions 

.  ont  été  long-temps  regardées  comme 
des  lois  dans  beaucoup  de  pays  ;  par- 
tout elles  ont  servi  de  base  aux  juge*- 
metits  des  tribinuinx ,  slvol  dispositioiis 
des  ooiitunies ,  ans  ordonnances  des 
législâtenrs.  Les  jurisconsnlteslesplits 
Célèbres  s'accordent  à  regarder  Bar-' 
thole  comme  leur  mattre.  Dumoulin , 
qui  n'était  paâ  louangeur ,  Pappclle  le 
premier  et  le  coryphée  des  inter- 
prètes du  droit.  Le  frmps  a  néan- 
TDoms  obscurci  la  gloire  de  B.irthole  j 

^  on  ne  lit  plus  ses  écrits  ;  et  il  lui  est 
arrivé  ce  qui  ai  rive  toujours  à  ceux 
qui  ont  crée  une  science  :  les  progrès 
du  bieu  qu'ils  ont  commencé  nubent 
k  leur  réputation.  I^es'  ouvrages  de 
Ba:  tbole  sont  des  Gommentaircs  sur 
toutes  les  parties  du  droit  romain ,  des 
Traités  sur  quelques  sujets  particu« 
liers ,  ou  des  conseils  ;  ii  n'était  pas 
leulrment  jurisconsulte ,  mais  il  avait 
appris  tont  ce  qtnl  était  possible  de 
savoir  de  son  temps.  Il  était  théolcH 
^u'u  ft  pbiio.suphe ;  il  savait  l'Iiébreu , 
et  avait  des  cunnaissances  en  géomé- 
trie. Son  ardeur  pour  Tétudc  était 
infatigable,  sans  quoi  sa  vie  n'aurait 
pu  suffire  à  tant  de  travaux  ;  car  il 
nMMimtàPéroiiseen  i55(),  àquara&lfr> 
quatre ,  d^antres  disent  à  quarante-six 
ans,  malgré  le  rœime  austère  auquel  il 
s'était  soumis.  11  faisait  peser  tous 
ses  afiments,  de  peur,  en  en  prenant 
une  imp  giMnde  quantité ,  de  devenir 
moins  capable  d'écrire  ou  de  méditer. 
H  eut  plusieurs  erifanJs,  auxquels  il 
laissa  peu  de  foilune.  Sa  rimille  tint 
cependant  toujours  un  rang  distingué 
à  Pérou  se.  U — i. 

BaRTOLI  (CosmkJ, célèbre Htté- 
r?t2m  italien  du  16''.  siècle^  était  né  à 
Fiofrence,  iFune- finnille  noole.  it  se 
lim  aux  beJles-^ettres  et  ata  matlié- 


Tnatiqucs  avr  cun  succès  égal.  Il  fut  j 
en  I  ')4o ,  un  des  premiers  membres  de 
Taf^démie degli  Umidiyqm de viu t e n- 
suitesi  célèbre  sous  le  nom  d'académie 
Jloreniine  ;  il  fiit  même  un  des  deux 
membres  chargés  d'en  rédigi'r  les  té* 
glemeuts-  En  i568,  le  ^rand-duc  le 
choisit  pour  son  r&idcut  a  Venise,  on 
il  demeura  trois  ans.  De  retour  h  FIo« 
rencc ,  il  fut  fait  prieur,  ou  preposito, 
de  la  grande  ^gnse  de  6t^Jean*Bap<- 
tisle,  et  en  remplit  exemplairement 
les  fonctions  jusqu'à  sa  mort ,  dont  on 
ignore  l'époque  précise.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  on  estime 
surtout  1rs  suivants  :  I.  Marsilio  Fi- 
cino  sopra  l'amore ,  <mfero  convilio 
di  FlaLoiie  traslaiato  da  lui  dalla 
greca  Unffia  neUa  latina ,  e  oppressa 
volgarizzaio  nella  toscana ,  Flo* 
tence,  iSH^  in-S^  Cette  édttbn 
d'un  ouvrage  qui  ne  lui  appartient 
pas ,  lui  doit  la  sorte  d'estime  dont  élt 
jouit;  il  conféra  minutteusenient  le 
texte  de  Marsiie  Ficin,  avec  une  bonne 
copie  faite  d'après  Tonginal,  et  le  fit 
précéder  d'un  long  discours,  au  nom 
de  l'imprimeur  Ncri  Dort elata ,  tant  sur 
la  nouvelle  et  bizarre  orthographe  em- 
ployée dans  tout  l'ouvrage,  et  dont  Bar- 
toîi  ne  voulait  point  passer  pour  intro^ 
ducteur^  que  sur  plusieurs  autres  points 
relatif  a  la  langue  italienne.  Cette  édi* 
dion ,  qui  esttr&^rare^  n'est  pas  bonn« 
pour  apprendvetltalien  ^  mais  curieus» 
pour  ceux  qui  le  savent,  cause  do 
cette  diversité  d'orthographe  que  fiar^ 
toli  avait  en  effet  imaginée  pour  mieux 
exprimer  la  prononciation  flomitine, 
ri'riis'Tui  fj'a  pO!ntéféadoptée.lI.Z.^^r- 
chittitlura  di  Léon  fiafista  Aîberii 
trûdntta  in  Vmtj^jta  fioventina  colV 
(tfrgtunlu  de  '  diiegni,  etc. ,  Florence , 
1 550,  in-foL  gr.  Vpnise,  i565, in-4". 
J'ierre  Lauro  de  Modènc  a  aussi  tra- 
duit cet  ouvrage  latin  d'Albcrti ,  mais 
on  préilre  la  traductii^n  de  GosmeBar* 
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toK,qui  y  apîîtn  bcauroiip  de  'îo«>sins 
de  s'm  iiiveii  lion  ,  tels  qu'il  crut  qu  Al- 
bert! auiait  pu  les  (une  lui-mcine.  III, 
OpuscoU  moraîi  di  Léon  Batista 
Alherii,  tradoUi  e  parte  correUi  da 
CosimoBartoli,  Veuisc,  1508,^-4*. 
iy,ManUa  Stperino  Boezio,  ddUt 
tonsolaUone  délia  ûhsofia  ,  tra-^ 
doUo  in  wflgare^  Fioreiicet  tSSi  > 
in-8'*.  BartoH  fit  octte  traductioD  par 
ordre  du  duc  qui  voulait  l'envoyer  à 
l'empereur  Gharle»Qaiiit;  mais  Varchi 
traduisit  en  concurrence  le  même  ou  • 
Ti'age,  vt  sa  version  fut  prefe're'e;  elle 
Fa  aussi  éle  p.ir  les  acade'miriens  de  la 
Crasca  ,  qui  citent  dans  leur  Diction- 
naire la  traduction  de  Varchi,  et  non 
celle  de  Bartoli.  V.  Modo  di  rnisurar 
le  diitanze ,  le  superficie ,  i  corpi ,  le 
plante ,  le  provincie ,  le  prospettiye  e 
tulle  lé  aUre  cose  terrene  seconâQ  U 
vere  regole  di  EucUde ,  Venisè,  1 564 
et  1689,  in^"*  VI.  Deux  Oraisons 
fnnôhrcs  prononcées  dans  l'arncic'raie 
de  Florence  ;  l'une  à  ta  murt  de  Carlo 
Lcn7x>Di  ,  impiiraée  à  la  ûn  de  la 
Difesa  délia  lingua  fiorentina  e 
di  Dante,  ouvrage  posthume  de  cet 
^académicien ,  mis  au  jour  par  Bartoli , 
Florence,  i556,  in-4"-;  l'autre  à  la 
mort  de  Pier  -  Francesco  Giambul- 
lari,  imprimée  à  la  fin  de  Ylsloria 
deW  Europa ,  du  même  Giambuliari, 
publiée  aussi  par  Bartoli ,  Venise  i 
1 566 ,  in.4«.  Vil.  riîa  di  Fedàigo 
BarbanssaimperaiorronuinOf  FJo* 
rtnce,  1 556 «  in-8*.  ;  VIIL  Baguma» 
menti  accademiei.Simra  aleuni  Uuh 
gftr  di  Dante ,  con  alctine  itwenzioni 
e  significati y  etc.  Venise,  sans  date  , 
in-4".;  ihid. ,  1567  et  1^)07,  aussi 
iu-4"»  A  la  fin  ûn  troisième  de  ces  ra- 
gionamenti  se  trouve  une  canzone , 
ou  ode  de  notre  auteur,  qui  a  suffi  au 
Crescimbeni  pour  le  mettre  au  nombre 
«les  poètes  iîa!i<  n»,  IX.  Discorsi  isto- 
rici  universali  (ils  sont  au  uoiaLte 
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de  quarante  );  Venise ,  i56g,  in-4'*.} 
Gêties,  i58i,in-4"-         0 — É. 

B4HT0U  (Georges  ,  frère  du 
prece'dent,  fut,  comme  lui,  membre 
de  l'aradcmie  florentine.  On  i^^nore 
aussi  L'époque  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort;  on  ycit  seulement  qnH 
dut  mourir  arant  k  i5  septeuwi^ 
1 584  )  puisque  ce  fut  il  cette  date  que 
parât  l'édition  posthume  de  son  traité 
Degli  Elementi  del  parlarioscanOt 
donnée  à  Florence ,  iiï-4°. ,  par  Cosme 
son  frère.  Cosme  dédia  cette  édition 
à  Laurent  Giacomini,  intime  n!iii  de 
Georges.  T/epître  dcdicatoire  nous  ap- 
prend que  r.uiteur  de  ce  traité  n'y 
avait  pas  mis  la  dernière  main ,  et 
que,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps,  il 
l'aurait  laissé  plus  parlait ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  ouvrages.  G'^à, 

B.\RTOLI  (  Mnriavs  femme- 
poète,  n^  k  Urbin,  florissait  vers  la 
fin  du  16P.  siècle.  Ses  poésies  sont 
émanes  dans  divers  recueils;  on  en 
trouve  dans  les  Egloffhe  e  rime  de* 
Federigo  Ricciuoli,  Urbin ,  i594  « 
in-4".  î  d'autres  dans  les  Poésie  de' 
yïfessandro  Mtari,  Beggio,  1591; 
cinq  sonnrts  driiis  \r  Pamasso  dc* 
Poelici  ingegni  di  Alessandro  Sca^ 
joli ,  Parme,  1601  et  t6îî  ,  in-ia; 
et  deux  dans  la  u'".  partie  des  Com- 
ponimenti  poetici  délie  pià  illustri 
rimairieid'ogni  seeoîo  ,  recueillis  par 
la  comtesse  Louise  Bergalli.  iL 

BIRTOLI(Daniel),  saTant{âai- 
te^nëi  Ferrare  en  1608,  mort  à  Rome, 
le  10  janv.  1 685.  Lorsqu'il  eut  fourni 
sa  carrière  classique  et  exercé  pendant 
plusieurs  annàis  le  ministère  dc  là 
pre'dication  avec  mrch?,  rîan??  îcs  prin- 
cipales chaires  d'Italie,  ses  supcneurs 
r^tppliquèrent  au  travail  du  cabinet. 
Le  plus  connu  et  le  plus  considérable 
de  ses  ouvrages  est  une  Histoire  de 
sa  compagnie  y  en  italien,  imprimée 
suctâbivement  à  Êome^  depuis  i653^ 
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jusqu'en  1673  ,  G  vol.  in-foî.  I.a  jiaT- 
tic  de  Y  Asie  y  daulh  i  édition  est 
de  i655,  en  eut  une  "5".  en  i6Gj  y 
augiuentcc  de  la  mission  du  Mugol, 
eldeia  vie  4u  P*  Ridolpbe  Àquaviva. 
Cette  histoire  estcurieiise,  parce  qu'on 
y  trouve  beaucoup  de  choses  qui  ne 
sont  point  ailleurs,  et  que  l'auteur  avait 
puisées  dans  les  manuscrits  du  Vati* 
eau ,  dans  ceux  de  divers  coUcges  an- 
glais, et  dans  les  mcnioires  qui  lui 
av.iipiit  cfc  envoyés  d'Angleterre  ( 
CoRDAR  A  ).  Ses  diffcrcûtes  parties  sont 
difôrilrs  h  r;issemblcr.  Plusieurs  ont 
clé  traduites  en  lutin  p:<r  le  P.  Gian- 
rini,  et  imprimées  en  cette  Lingue  à 
J^yoïi  et  à  Home,  in-4".,  à  différente» 
époques.  Ses  autres  ouvrages  furent 
réunis  et  publiés  à  Venise ,  en  1 7 1 7 , 
3  voi.  in-4°.  La  fotûe  théologique  est 
peu  estimée;  mais  Fon  fait  p*and  cas 
des  ouvrages  suivants  :  I.  tVomo  ài 
Lettere  y  traduit  en  français  par  le 
P.  Livoy  Barnabite^  avec  des  notes 
historiques  et  critiques,  17O9,  in- 
12,  5  vol.;  II.  il  Totte  e  il  dirittn 
del  non  si  puo,  ouvrage  piquant,  ou 
il  a  affranchi  la  langue  italienne  des 
entraves  des  puristes  ;  III.  VOrto^ 
^rajlaitaliana ;\S .  il  Trattaio  dd 
suono  ,  de  tremori  armonici  e  ddl' 
udkoy  où  il  examine  la  ressemblance 
qu'il  y  a  entre  les  ondulations  qui  se 
font  dans  l'eau,  et  celles  qui  se  for- 
ment dans  l'air.  Le  chapitre  le  plus 
curieux  est  celui  des  sales  parlantes. 
V,  Del  Ghiaccio  e  de/la  CoagfdO' 
iione.  L'auteur  s'y  éloigne  des  roules 
ordinaires  de  l'école ,  et  fonde  sa  théo- 
rie sur  les  expériences.  VI.  ddln 
Teiisione  e  pressione,  etc.  Ce  jésuite 
passe  pour  un  des  meilleurs  écrivains 
italiens ,  tant  pour  la  pureté,  la  préci- 
sion et  l'élévaiiou  du  style  que  pour  le 
fond  des  chosjBS.  On  lui  reproche  seu- 
.lement  de  ne  s'être  pas  assez  garanti 
du  iau!i  goût  qui  régnât  de  son  tem{[s 


en  Italie.  Ses  talents  éiaicnt  releve's  ^ 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
religieuses.  T— D. 

'  BARTOLI  (PiETRo  Santi}, 
peintre  et  graveur  à  IVau  forte ,  na* 
quità  Pérottse  en  i635.  Cet  artiste  « 
gravé  avec  beaucoup  de  sentiment  et 
de  goût  un  nombre  considérable  do 
monuments  antiques  d'après  ses  pro- 
près  dessins ,  qui  sont  en  général 
très-exacts.  Un  peut  lui  reproche? 
cependant  de  n'avoir  pas  assez  con- 
servé le  c^iraclère  des  maîtres  qu'il  a 
traduits ,  et  d'y  avoir  souvent  substi- 
tué sa  manière.  Ses  principaux  ou- 
vraç;es  sont  :  I.  Admiranda  Borna- 
jianun  untiquitalumvestîgia ^^omCy 
1 G93 ,  in-fol.  ;  11.  Colonna  Trajana, 
Rome ,  în>foI.  ;  IlL  Cdumna  Anta- 
fUnia  y  Rome,  in-fol.;  IV*  MédaSies 
du  Cabinet  de  la  reine  Christine  ^ 
la  Haye,  174a ,  tn-foL;  V.  Gli  and» 
ehi  sepoîcri  ,  Rome,  1697;  Lcyde, 
1728^  in-fol.  ;  YI.  le  Piiture  anliche 
delsepolcro  de^Nasoniy  Rome,  1 680, 
I  0*1 ,  I  o 4  5  î  7 ^'^'^  1  T  :>o ,  in-fol.  ; 
Vil.  le  anliche  Lucenw  sepolcrali^ 
Rome,  1G90,  in-fo!.;  et  en  latin  .  (jO- 
loniaî  Marclucae,  170a,  in-foL;  \  ill. 
Muséum  Odescalcumy  Rome,  17^7, 
i-yJi,  in-iol.,  -2  vol.j  IX.  Parafa 
atque  omamentaex  Raphaële  ^  Ro- 
me, in-fbl.;  X.  Giove  che  fulmina 
H  giganti  (  d'après  Jules  iiomain'  ) , 
Rome  f  iit-fiil.;  aI.  Ftrgjliam  codicis 
piciuriEy  etc.,  Rome ,  1 725 ,  174'  » 
in-fol.  (  Fc^,  Beger  .  Bellori,  Oay- 

LUS,  ClAGCOIfE,  HaVERCAMP»  MA- 
RIETTE ).  Rirloli,  comme  peintre,  était 
l'élève  du  Poussin,  cl  a  souvent  enpiî 
ses  tableaux  avec  SUCCCS.  11  est  mort  à 
Romeeninoo.  P — e. 

BARTOLI  (Dominique),  poète 
italien  du  1  siècle  ,  naquit  le  1 4  dé- 
cembre ,  à  Montcicgalcsi ,  gros 
viUage  dans  les  montagnes  de  la  sépu*^ 
blique  d«  Xuc<|ucs«  Il  fit  d'èxœllaitM: 
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ëtudes  dans  la  capitale  de  ce  petit  ctat , 
et  etouna  par  ses  pt  «gros  roux  t|ni  n'a- 
vaient d'abord  e'té  surpris  que  de  voir 
un  fils  de  paysan  admis  dans  des  croies 
toutes  remplies  de  la  jefuie  noblesse 
du  pays.  Bientôt,  il  se  fit  aiinrr  par  les 
agréments  de  son  esprit ,  autant  qu'es- 
timer par  Félendae  de  ses  connais- 
sances et  parla  regularitede  ses  mœurs. 
Entre  antres  gens  de  lettres  dont  il  fut 
l'ami,  on  distin^  le  P.  Beveriin» 
qu'il  aida  àcorriger,  perfectionner  et 
pubHcr  sa  traduction  de  ['Enéide. 
C'est  le  P.  Beyerioi  lui-même  qui  nous 
en  instruit  dans  sa  pre'face.  Il  eut  tmc 
querelle  littéraire,  miis  sans  a'ç;rcur 
cl  sans  fiel,  avec  un  autre  poète  nomme' 
Loreto  Maltei.  Celui-ci  avait  publie', 
sous  le  tiire  ilu  Psalnusta  Toscano  , 
une   parapinase  des  Psaumes  de 
Da»id  )  qui  lui  avait  fait  beaucoup  de 
r^utalîoD.  Dominique  BartoU  y  oh- 
-Berva  quelques  &utes  de  langue  qui 
pottTaient ,  selon  lui ,  obscurcir  la 
gloire  de  Fanteur.  Il  lui  adressa  pub!i* 
quement,  le  27  iuiUet  1687 ,  une  lettre 
h  ce  sujet ,  sous  le  nom  anagranunati* 
qsie  de  yicodemo  Libruto.  Aprèsavoir 
donne'  de  j^rands  elojjes  au  Psalmisle 
toscan  ,  il  inditpiait  les  fautes  qu'il  y 
croyait  apercevoir.  jMatlei  p  irviiit  à 
connaître  l'auteur  cnclic  sous  ce  faux 
nom,  et  lui  re^ioiidit  sous  celui  d'O- 
retto  TamcU ,  qui  e'tait  aussi  i'ana- 
gramme  du  sien*  Bartdi  répliqua  ; 
Matteî  répondît  eneorc ,  et  cette  guerre 
de  re'pKques  et  de  contre«rëpli({ues 
dura  pendant  toute  une  année.  Elle  se 
termina  iepius  paisiblementdumonde; 
les  deux  antagonistes  devinrent  amis, 
s'adressèrent  l'un  a  l'autre  des  sonnets 
remplis  d'une  bienveillance  mutuelle, 
et  se  firent  rèciprof|nnrTïPTit  l'envoi  de 
leur  poi  hvùt.  Blatlci      y\m .  il  sup- 
prima une  deroière  rcpon^f-  (ju  ilcLiit 
près  de  publier ,  et  il  envoya  à  Bo- 
iogne}  à  bOii  im^iimcur,  qui  picpa- 
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rait  une  nouvelle  ^lilion  de  son  PsaU 
mista  Toscano  ,  une  feuille  de  cor- 
rections conforme^  lux  observations 
de  B  iitoli  ,  en  bu  recommandant  de 
les  mettre  à  la  (in  ,  s'il  était  trop  tard 
pour  les  placer  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage ;  ce  qui  fut  exécute ,  comme  on 
le  Toit  dans  l^édition  de  i683.  Bar- 
toii  fit,  en  i6t)5 ,  un  voyage  à  Kome« 
011  il  rencontra  Maltei»  arec  qui  il 
n'avait  jusque  là  correspondu  que  par 
écrit,  et  ils  se  lièrent  plus  intimemeiit 
que  }amais.  Il  ne  manque  qne  àenx 
petites  conditions  pour  que  toutes  les 
q;îcr('l!<  s  de  cette  espèce  finissent  h 
près  de  même:  c'est  que  les  cri- 
tiques soient  honnêtes  et  de  bonne 
foi,  et  que  les  amours-propres  d  auleurs 
soient  r.iiso.'in.ibles.  Bartoli ,  de  retour 
dans  sa  patrie  ,  y  mourut  âgé  de 
soixante  -  buit  ans  ,  le  8  septembre 
i6{)8«  Il  a  publié  Ini-méme  le  recueil 
des  pièces  de  sa  contrererse  arec 
Mattei ,  sous  ce  titre  :  V  /ista  Achille 
che  ferisce  per  sanare  il  Satmista 
Toscano  del  si^nore  Loreto  MaUei , 
eensura  corlese  del  signore  Dôme- 
nico  Bartoli,  col  brei'c  raconto  ddlc 
prînripaîi  corttrsc       pr>fti  volgari, 
iModeue ,         ,  in-i  2.  Ou  a  de  hii  : 
1.  un  recueil  de  ses  Odes  ou  Can- 
zoni  y  sous  îe  titre  de  Canzoniero  ^ 
parte  I  et  11 ,  Lucqucs ,  i G9J  ,  in-  ï  2  ; 
n.  Rime  giocose,  qui  ne  furent  im- 
primas que  quelques  années  après  sa 
mort ,  Lucques ,  1 7 o3 ,  in-i  1.  G— é« 
B.ARTOLI  (Joseph  ),  célèbre  anti- 
quaire italien  du  1 8  '.  siècle,  proH  sseur 
de  belles -lettres  dans  l'université  de 
Turin  y  et  antiquaire  eu  titre  du  roi  de 
Sardaijrne.  naquit  à  Padouc,  en  février 
17 in.  H  (il  ses  e'tudcs  dans  sa  patrie  , 
et  eut  le  bonheur  particulier  d'iutcres- 
ser,  par  ses  dispositions,  le  savant 
abbe  l.azzarini ,  qui  lui  donna  gralui- 
te?nent  des  conseils  et  des  leçons 
cl     douaa  liiviiie  ia  peine  de  rédiger 
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pour  lui  et  d'écrire  de  mn'm  vue 
Grammaire  grecque ,  que  B<ii  toli  a 
MMTVîée  précieusement  toute  sa  vie. 
n  s^^àumà  d'abovd  à  Ui  poésie,  et  y 
fiit  taoautà^  par  le  eâkbtt  Apostolo 
Zeno;  eniuite  i  la  pbilosapliie,  oà  fl 
eut  poor  guide  le  savant  abbë  Conti  ; 
enfin ,  pour  complaire  À  son  père  qui 
)Vn  preasait  depuis  ]onp;-temps,  il  étu- 
dia aussi  les  lois  ,  et  fut  reçu  docteur 
en  1  "j^B.  11  vonîiit  rîlors  exercer  la 
^ofrssioii  fV.iYOcat  ;  mais  les  détours 
fleU  rîiicane ,  et  les  clameurs  du  bar- 
reau le  dc'goûlèn  nt  bientôt ,  el  il  ob- 
tint de  9011  père  la  permission  de  re- 
tomber à  de  plus  douces  études.  H 
onvrit  iHie  espèce  d*école  de  philoso- 
phie, déciles -lettres  et  de  langue 
grecque,  ee  qui  donna  Kett  i  des  réu* 
nions  littéraires  qoise  tinrent  souvent 
chez  lui.  £lles  furent  interrompues  par 
le  choix  que  fit  de  lui  le  sénat  de  Pa* 
doue,  pour  remplir  dans  cette  nniyer- 
sîte  îa  chaire  de  physique  expe'rimen- 
trilc.  Il  exerça ,  pendant  trois  ans,  avec 
dL^linrrion  cet  emploi j  mais,  ayant 
saos  duute  tleja  des  vues  sur  l'univer- 
sité de  Turin  ,  il  donna  d'avance  sa 
démission,  li  lit  un  voyage  à  Bologne, 
pour  lier  connaissance  avec  les  savants 
de  ce  célèbre' institnty  et  de  li,  en 
l'ji'i,  h  Udine,  oà  il  fut,  pendant 
drint  ans,  instituteur  des  enfiflits  de 
MârcContartni ,  qui  y  était  KeuteHanl 

Soor  la  république  de  Venise.  H  était 
e  .retour  dans  sa  patrie  v  en  l'jiS , 
lorsqu'il  fut,  selon  son  de'sir,  nommé 
jM-ofesseur  de  belles-lettres  dans  l'oni- 
versile  de  Turin.  Le  succès  de  ses  le- 
çons attira  l'attention  du  roi ,  qm  , 
voulant  se  Tattacber  de  plus  près ,  lui 
donna  le  titre  d'antiquaire  royal.  Il 
obtint  ensuite  la  pernii^Mua  de  voya- 
ger eu  Italie,  et  depuis  eo  France. 
licmvraTons  tu  à  Paris  peAdant  plu- 
sienrt  aandet,  fitf  arec  les  gens  de 
leUflcs^el  les-  savants  les  plus  distiu* 


ues,  et,  malp;rë  quelques  singularités 
ans  Thumeur  et  dans  les  manières, 
gcfneralemcnt  estime'.  Il  est  mort  k  Tu- 
rin, quelque  temps  après  son  retour  , 
vers  le  commencement  de  la  rérolu- 
tion  française.  On  a  de  lut,  outre  quel* 
qups poésies,  des  Dissertations,  des 
Lettres ,  et  d'autres  opuscules  sur  dif- 
férent s  sujets  d'érudition  et  d'antiquité, 
tels  que  les  suivants  :  1.  Due  Visser* 
tazionî ,  rtr. ,  Ve'rone,  i       ,  in-^"- 
La  première  contient  une  notice  du 
Mnsëe  public  d'inscriptions,  quivenait 
d'être  ouvert  à  Vf  r  one  ^  et  l'on  y  com- 
pare l'usage  de  ranliqaité  figurée  et 
écrite,  avec  celui  des  observations  el 
des  expériences  physiques ,  relatÎTe* 
ment  à  l'histoire.  La  seconde  n*a  pour 
Iml  que  de  démontrer  la  lieaule  aune 
inscription  grecque  inédile  ,  placée 
dans  ce  même  Musée.  Toutes  deux 
sont  remplies  d'une  e  ulition  aussi 
étendue  que  Tariée.  IL  Lettere  apolth 
getiche  sopra  àlcttnî  novellieri  e 
ginrualisti,  etc.,  Turin,  sans  date, 
in-4".  La  date  qui  raanqtie  à  ce  re- 
cueil est sûrejnrnt  postérieure  à  ^755, 
car  la  douiiènie  et  dei  nu  n  le  tU  e  qu'il 
contient  est  de  celle  même  année.  Il 
les  publia  toutes  séparément  depuis  la 
Ûnàtiii^f  ^^^^  avaient  poiur  objet 
de  jos^er  un  programme  qu'il  avait, 
lait  imprimer  à  Turin,  en  i      ,  et 
dans  leqtiet  il  promettait  la  véritable 
e"Splication  d'un  ancien  diptyque  , 
publié  par  le  cardinal  Quiriui.  Plu- 
sieurs savants,  ennuyés  de  si  longs  * 

f)rc'liminaîres  ,  eVrivirent  contre  ces 
cttn  s ,  drrnandant  toujours  l'expli- 
cation promise ,  les  uns  du  ton  de 
Fimpatience,  les  autres  en  y  mêlant  le 
sarcasme  et  la  dérision.  Bartoli,  qiû 
écrivait  depuis  si  long-temps  sur  ee  * 
diptyque,  ne  l'avait  point  vu,  ni  ses 
adversaires  non  plus.  Il  fit  enfin  ua. 
voyage  à  Bresda ,  où  fon  ep^  conser- 
vait rorigÎQal  :  il  le  trouva  n  diflevc&t 
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delà  description  que  le  cardinal  Quirinl 
€u  avait  donnée,  que  Bai  toi i  se  déclara 
dclié  de  rengagement  qu'il  avait  pris 
de  l'expliquer.  Il  le  remplit  cependant 
quelques  années  après ,  et ,  se  trQuiraiit 
è  .  Parme  en  i  ']5n ,  il  j  publia  :  III. 
Àyero  Msegno  âelUdue  Tat^aleOe 
d^à»orio  chiamaie  diitico  QuiriniO' 
no ,  ora  la  prima  volta  daîo  in  luce 
da  Qiuseppe  Bartoli ,  eUx ,  in  -  4*** 
Ce  volume  contient  trois  Dissertations, 
dont  Tune  défend  l'antiquité'  du  dip- 
tyque, contre  le  marquis  MafTei  qui 
Tavait  attaquée  ;  Tautre  réfute  la  fausse 
cxjjicatton  qu'où  en  avait  donnée,  et 
*  la  troisième  en  donne  une  explication 
plus  naturelle  et  plus  vraisembla])le, 
IV.  La  ijuarLa  Egloga  di  Firgilio 
spiegaLa,  Rome,  i^58,  in-4°.  Ses 
poésies  sont  e'panes  dans  diffiFrents 
recueils.  H  éuk  correspondant  de  IV. 
cadémie  des  inscriptions,  et  a  publié 
en  français  quelques  opuscules.  &»b* 
BARTOLOOCI  (Jules),  savant 
reli^eux  italien  de  l'ordre  de  St.- 
Bernard,  naquit  en  i6i3,  à  Celano 
dans  l'Abruzze,  passa  la  plus  erande 
partie  de  sa  vie  à  professer  h  Tangue 
{ïe'braî']ue  et  rablnniqueau  collcgf»  de 
Ja  ^Scipience  a  Kome ,  fut  attache  eu 
Cftte  qualité  à  la  bibliothequf  du  Va- 
ticau,  devint  abbé  de  St.,- Bernard  , 
mourut  d'apoplexie ,  le  I*^  nov. 
lOy-j.  Bartolûcci  cslcoanu  par  sa  Li~ 
bUotkèque  rabbinique ,  home  y  1675, 
4  vol.  in-fûl.,  dont  les  Irob  premiers 
fanireni  de  soii  virant|  et  le  «pia- 
tneme,  rést^  impar&it>  fut  contî- 
iiuë  par  son  disdple  Imbonati,  qui, 
pour  perfectionner  le  plan  de  son 
aiàitre,  publia  en  1694  un  cinquième 
.▼olume  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
latme-Itébraïque,  L'ouvrage  de  Ear- 
tolocd  lui  avait  coûté  vingt-rinq  ans 
de  travail.  11  offre  le  recueil  le  plus 
complet  qu'on  ait  en  extraits  de  livres 
iks  rabbins  I  tant  manu^criu  ^u'im- 
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primes  ;  mais  il  pèche  par  défaut  de 
critique ,  et  même  de  jugement  ;  car 
l'auteur  s'y  arrête  à  réfuter  sérieuse-» 
ment  une  infinité  de  rétreries  juives  ^ 
dont  l'absurdité  est  palpable ,  tandis 
qu'il  passe  légèrement  sur  des  choses 
qui  auraient  mérité  un^  etamen:  ap« 
profondi.  Cependant  l'ouvrage  e^t 
cherché ,  parce  qu'on  y  trouve,  bien 
des  notices .  curieuses  qui  ne  sont 
poiut  ailleurs.  Ce  qu'il  contient  de  bo» 
aurait  pu  être  renfermé  dans  un  seul 
volume.  Wolff  en  a  beaucoup  profité  * 
pour  sa  Bibliothèque  hébrdiqueé  Bar- 
toîocei  a  composé  encore  un  Com- 
meutaire  in-folio  sur  le  livre  de  Tobic 

BARTOLOMMEI  (JÉRÔME),  poète 
italien  du  i     sièçle,  d'une  famille 
noble  de  Florence^  dont  Fanden  nom, 
était  5meidkicsf^  naquit  vers  i584*'n- 
jfiit  de  Tacadémie  de  la  Grasca^et  de 
Facadémie  florentine,  dont  il  lîit  coc^  ^ 
sulen  164B.  Il  vécut  quelque  temps  à 
Rome  sous  Urbain  Vill,  qui  lui  ac-^ 
corda  une  pension  sans  qu'il l'eut^e:- 
roandée  ;  il  se  maria  deux  fois ,  et  eut 
de  sa  seconde  femme  un  fils ,  dont 
nous  parlerons  à  l'article  suivant.  U 
mourut  le  b  mai  1662.  Ses  principau^c 
ouvrae^es  imprimés  sont  :  I.  Trage^ 
die,  Rome,  i63'i,  in-i   ;  les  mêmes, 
corrigées  et  augmentées  de  trois  tragfr. 
dies ,  Florence,  i655 ,  a  vol.  in-4".; 
le  premier  en  contient  six  s  Mugenia^ 
IsabeUa,  PoUeifo,  ^fbtf,  Gior^ 
gioj  Teadomf  et  le  second  quaito-: 
//  Clodoveo  tnatfante^  5.  Eusiof^ 
ehio ,  'Akamene^,  Oreso  ;  II.  ÏAmei» 
rica^poetna  eroicOy  al  christianisa 
simo  Luigi  XlF^re  di  Francia  e  di 
N amarra ,  Rome ,  f  65  o ,  io-foUo.  €e 
poëme,  dont  Améric  Vespuce  est  U  " 
héros,  est  divise  en  quarante chantsw 
Le  litre  porte,  avec  le  nom  de  l'auteur  , 
l'ancien  nom  de  sa  faniille,  Girolamv 
Bartolommei,  ^ià  6m$ducci^ -lih 
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Drarni  musicali  morali y  Florence, 
iGjO,  ils  sont  divises  en  deux 
parties;  la  première  est  cuinpo.\ée  de 
six  drames,  et  la  seconde  de  huit.  IV. 
Dialogfii  sacri  musicali  ùaomo  a 
dwersi  soggeni^eic,  Florence,  1 057, 
iu'-4''*  Ces  dialogues,  Tulgairentent 
mmmés  Oratorio ,  sont  an  nombie 
de  soîxaiitcH}iiatoi!Xe.  V.  Didasealia, 
cioè  (îoUrina  comte  a ,  FloFeiice, 
]658,  iii-4**»  J  seconcje  édition ,  cor- 
ligéc  et  augmentée,  Florence ,  16G1 , 
in-4"«(^'<*tti' espèce  dr  poétique,  dcdic'c 
par  l*nutcurà  son  (Ils,  a  pourbnf  prin- 
cipal de  rappeler  l'art  du  thealie  a  sa 
première  institution ,  c'est  -  à  -  di  :  e , 
d'inspirer  l'horreur  du  \  icc,  et  d'en- 
courager à  la  Tcrtu,  11  V  donne  it s  su- 
jets et  le  plan  de  plusieurs  pièa  ;»  iiuu- 
Telles,  pour  montrer  que  fon  peut 
fiiire  de  bonnes  comédies  sans  tontes 
ces.  intrigues  d'amour  qui  finissent 
nar  le  mariage.  On  troure  ses  poésies 
lyriques  r^andaes  dans  plusieurs  re- 
cueils. G  £. 

PARTOrOMMEÏ  (Matbias  Ma- 
BIE  )  f  ûls  dn  précèdent ,  naquit  à  Flo- 
rence,  le  1 4  août  1 640.  Son  père  prit 
le  plus  grand  soin  de  son  éducation. 
On  a  vu  qu'il  lui  dcdia  sa  Didascalia 
comica  ;  le  fils  annonça  de  bonne 
heure  qu'il  proiiti  rait  de  ses  leçons.  Il 
se  distingua  parmi  les  jeunes  nobles 
par  qui  le  cardinal  i.eopold  de  Tos- 
cane faisait  jouer  des  come'dics ,  sur  le 
théâtre  de  sou  Casino  di  san  Marco. 
Il  en. composa  deux  pour  ces  repré- 
sentations particulières.  Il  obtint  en- 
suite Ja  £iYear  du  grand^luc  Gosme 
III ,  qui  le  fit  gentilhomme  de  ^ 
chtnibre  j  et  l'envoya  «n  France  poiur 
faire  part  au  roi  de  la -mort  du  grand- 
duc  son  pcre^  et  de  son  propre  avè- 
nement. Le  marquis  Barlolommri  tut, 
comme  sjn  père  ,  des  deux  académies 
Florentine  et  de  la  Ciuscn.  11  nioinut 

ù  FloiCAce  f  le  :24  décembre  i^ij^i 
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on  a  publie  de  lui,  séparément ,  sît 
cuujédics.  tant  en  vers  qu'en  prose, 
qui  n'uut  jamais  ete'  réunies  ,  savoir  : 
Amore  opéra  a  caso  ,  Florence , 
l6()8,  iu-r2j  la  Sojferenza  vincc 
/bnimA,  Florence,  itiôg,  iu-4". , 
Bologne,  la  même  année,  in-12  ;  U 
Gélose  caulele^  Bologne,  1669  et 
1694*  Fittto  marchese  ,  Rome , 
1676;  la  Prudenza  vince  Amore , 
Venise ,  1  G8'2  ;  Amore  non  vuole  in* 
gatmi;  cette  demière  n'a  pour  litre 
que  Trattenimento  scemeo  ^Bohçi^ney 
1697;  CCS  4  dernières  in- 1 -2.  Ce  fut 
lui  qui  donnn,  en  1O44  ,  l'éditioi»  du 
joli  pocnic  dr  l)ald<>viiii ,  intitulé  :  Za- 
merUo  di  Cticco  da  P^arlun^o{F'oy» 
François  Baldovini),  et  il  y  mit  nue 
préface  qui  a  étc  conservée  dans  l'édi- 
tion de  i^jS.  G — K. 

BABTON  (I^usabeth),  connue 
sous  le  nom  de  la  Beligfeuse  de  Kent, 
fille  d'une  basse  extraction  ,  scion 
toute  apparence,  et  sur  laquelk  on  ne 
sait  rien  jusqu'en  Tannëe  1 5^5,  époque 
à  laquelle  elle  était  servante  d'un  ha« 
bilanf  de  la  paroisse  d'Aldinglon,  dans 
le  comte  de  Kent.  Ayant  été  saisie  de 
vapeurs  liyslériqties ,  elle  tira  avantage 
des  couvidsions  que  lui  donnait  sa  ma- 
ladie pour  se  prétendre  inspirée  de 
Deu.  Se  trouvant,  au  sortir  d'une  de 
ces  convulsions,  auprès  du  berceau 
de  l'un  des  enfants  de  son  maître  ,  qui 
était  alors  mourant,  elle  demanda  s'il 
était  mort  ;  sur  ce  qu'un  lui  répoudit 
que  non,  elle  annonça  qu'il  allait  mou< 
rir.  Ces  mots  Paient  à  peine  pronon- 
.oës  que  l'enfimt  poussa  un  profond 
soupir  y  qui  fut  le  dernier.  Cet  événe- 
ment si  naturel  donna  à  Élisabeth  une 
telle  réputation  que  le  curé  de  la  pa* 
roisse  d'Aldinglon,  nommé  Mastei^, 
résolut  de  la  faire  servir  d'appui  à  la 
religion  catholique ,  menacée  alors  en 
Angleterre  par  les  progrès  de  la  re- 
forme. 11  recueillait  les  paroles  quelle 
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pronoDpitdans  ses  aocès  et  dont  die 
Be  -se  souvenait  plus  ensuite ,  et  les 
£ysait  passer  pour  des  inspirations  du 
St.-Esprit,  chercbant  à  lui  persuader 
à  dle-méme  qu'elle  était  réellement 
inspirée.  Cepondaul  les  convulsions 
ayant  cessé,  Élisabeth  s'étudia  à  les 
contrefaire;  alors ,  plus  maîtresse  de 
ses  nctions  et  de  ses  paroles ,  aus- 
sitôt après  l'accès ,  elle  tomb nit  dans 
une  extase  d'où  elle  sortait  par  des 
hymnes ,  des  éjaculations  de  prophé- 
ties, quelquefois  en  prose ,  quelquefois 
envers  grossiers ,  tels  que  les  { ii>  licnl 
les  moines  d'cilois^  et  qui  lui  eJaicut 
fournis  par  Masters  et  quelques  moines 
ipii  s'âaient  associés  k  son  imposture« 
Elle  prëlendil  avoir  été  ravie  au  ciel> 
ou  elle  avait  entendu  des  clwses  qui 
•toutes  tendaient  à  inspirer  le  zèle  des 
diverses  pratiques  de  la  religion  ca- 
tholique. Sans  esprit,  sans  iustruetion, 
avec  une  réputation  de  vertu  suspecte 
à  ceux  que  u'avcugîait  pas  l'esprit  de 
parti  ,  ai<lee  sculcraent  de  cet  es- 
prit de  parti  ,  et  de  la  simplicité 
d'un  siècle  où  qui  Iqiics  lumières,  epar- 
ses  sur  quelques  puints  ,  laissaient 
tout  le  reste  dans  une  profonde  obs- 
cuii;é ,  Élisabelli  viiil  a  Lout  d  tu 
âm]joscr ,  non  seulement  à  la  multi- 
tude, mab  même  k  des  lioinmes  éclai> 
réSy  entre  autres  au  lamenx  Thomas 
Iforus.  Warham,  archevêque  dedan- 
terbéry,  tété  cstthoUque  ,  la  fit  exami- 
ner par  plusieurs  ecclésiastiques ,  .qui 
^lement  attachés  à  la  même  cause., 
furent  paiement  aisés  à  surprendre 
ou  h.  séduire.  Elle  eut  une  Yij>ioD  qui 
lui  ordonnait  de  se  rendre  à  une  fa- 
meuse chapelle  dédi ce  à  la  Vierge  , 
sous  le  nom  ée  Notre- Dame-de-  Court- 
Strete,  où  elle  devait  être  guérie.  Elle 
s'y  rendit  accompagnée  de  trois  mille 
personnes  de  toutes  conditions ,  qui, 
avi  i  tus  du  miracle  ;  s'étaient  rassem- 
LWcs  autwuf  de  la  soiut^ ,  comme 
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pour  Im  servir  de  corl^.  Arrivée 
dans  la  chapelle ,  après  un  aceb ,  ^le 
annonça  qu'elle  était  guérie ,  et  que  la 
Ste.  Vierge  lui  ordonnait  de  se  faire 
religieuse.  Elle  entra  dans  le  couvent 
du  St. -Sépulcre  à  Cantoibéry  ,  où, 
malgré  le  mirade  de  la  Ste  Vierge,' 
elle  continua  ses  extases.  Ëlle  y  serait 
probaLlcinetit  morte  eto  paix  et  eu 
gr.iude  réputation  de  sainteté,  si  elle 
s'était  contrntcf  d^  propliéiiser  ,  et 
même  j  de  fair«*  cl*  ^  luiiaeics  en  faveur 
de  ceux  qui  invoquaient  Nofre-D  tme- 
de-r.ourt-Strcte;  maisluisque  l'  ilïaire 
du  divorce  de  Henri  VllI  conini(  iiça 
à  alarmer  scrieusemcnt  les  partisans 
de  l'Église  rdmaine,  Blisabedi  dé- 
clara publiquement  que ,  du  momeilt 
où  Gatnerme  d'Ârragon ,  étant  encore 
vivante,  Benri  épouserait  une  autre 
femme,}!  cesserait,  aux  yeux  de  Dieu, 
d'être  roi  d'Angleterre;  qu'il  perdrait 
effectivement  sa  couronne  un  mois 
après ,  et  moturaif  de  la  mort  d'un  scé- 
lérat. Henri  épousa  Mmp  de  Boulon  ,  et 
lu'  perdit  point  sarom-oiinp.  Ccpenfînrtt 
cette  dernirre  parlie  de  ia  rcArJ  aion 
n'empêcha  pas  de  croire  à  la  première. 
Il  .se  fornia  un  parti  considérable  de 
moines ,  qui  se  répandirent  dans  les 
provinces,  annonçant jpaitout,  sans  se 
.mettre  fort  en  peine  du  secret,  que , 
d'après  les  révélations  faites  à  la 
.léligicuse  de  Kent,  Henri  n'était  plus 
roi  selon  le  cœur  de  Dieu,  et  que 
ses  sujets  éî  aient  déliés  du  serment 
de  fidélité.  Xbomas  Abel ,  cliapelain 
de  Catherine  ,  était  entré  dans  cette 
espèce  de  conspiration  ,  et  les  ambas- 
sadeurs du  pape  n'y  étaient  pas  étran- 
gers. Un  rnome,  nommé  Véerwsr , 
recueillit  en  un  volume  les  visiojis  et 
les  révélations  d-Élisabetb.  Âu  mois 
de  novembre  i555,  cette  femme  fnt 
arrêtée ,  ainsi  que  plusieurs  de  sa 
complices,  par  l'ordie  du  roi,  et  tra- 
duite devant  bicbambr<e  étoilée^  où , 
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taDS  lire  «oomis  ft  la  qiMttioii ,  3s 
avanèient  leur  imposture.  Ib  lureot  < 
condamnés  à  être  exposés  sur  un 
ëcbafiiud ,  h  y  entendre  lire  en  public 
Faveu  qu*i]s  ayaicnt  fait  à  la  chambre  ^ 
puis  a  demeurera  la  tour  jusqu'à  Tou- 
▼ertture  du  parlement.  Pendant  cet 
intervalle,  les  bruits  qui  se re'pandirent 
que  les  aveux  faita  par  Elisabeth  et 
ses  associes  leui'  avaient  ele  arrachés 
par  la  force,  irritèrent  telkiucut  le  roi, 
qu'il  résolut  de  donner  à  cette  affaire 
une  tournure  beaucoup  plus  grave;  et 
les  rapports  qu'avait  eus  Thomas  Mo- 
nts ayecÉlisabeth, quoiqu'ik  ne  lus* 
sent  pas  de  naiure  à  le  £iire  regarder 
comme  coupable,  lurent  par,  la  suite 
une  dos  principales  causes  de  sa  perte, 
ïllisabeth  et  sis  de  ses  complices,  par- 
mi lesquels  se  triAiyaientBiasterset  un 
docteur  Bockinf;;,  soupçonne'  de  vivre 
avec  elle  daus  une  intiiuitc  peu  com- 
|}atible  avec  les  devoirs  d'une  reli- 
gieuse, furent  condamnés  par  le  par- 
lementa avoir  la  tête  tranchée,  rormae 
coupables  de  haute  trahison.  Us  su- 
•  birent  leur  arrêt  à  Tyburn ,  le  2 1 
aTiil  i534<  Êlisabetb,  dans  un  di»> 
rours  qu'elle  fit  ayant  4e  mourir,  re* 
çoimul  la  Justice  de  la  sentence.  Sept 
antres  personnes  ,  au  nombre  des- 
quelles étaient  Thomas  Âbelet  Fisb^, 
éyéque  de  Rocbester,  furent  condam^ 
nées  à  avoir  leurs  biens  confisqués,  et 
à  demeurer  en  prison  aussi  long-temps 
qu'il  plairait  au  roi  de  l'ordonner.  Le 
reste  de  ceux  qui  se  trouvaient  com- 
promis dans  cette  afiairc  obtinrent 
leur  grâce  ,  est-il  dit  dans  l'acte,  sur 
les  instantes  sollicitations  de  la  reine 
Avm*  L'historien  Sanders,  dans  un 
ouvrage  latin  sur  les  martyrs  du  pa<- 
rnsme,  sous  Henri  VIII,  comprend 
ïms  sa  liste  Élisabetb  Barton.  A— s. 

BARTBAM  C  J^an  ) ,  habitant  de 
fAmérique  septaitrionde,qni  a  lait 
'   plusieunToy^es  dans  ces  vastes  OOB* 


BAR 

tfécs,  dont  il  a  publié  la  relalion,  cl 
qui  a:  donné  plusieurs  lettres  et  mé* 

moires  sur  la  botnique  et  différents  ' 
sujets  d'histoire  naturelle.  Le  premier 
Toyage  iîit  publié  à  Londres,  souâ  ce 
titre  :  Qhstrva^im  mode  in  his  tra- 
çeîs,  etc.,  ou  Voyage  de  J.  Bnrtram, 
de  la  Pensrhanie  à  Onomlat^o,  Os^ 
^vegOyetaulac  Ontario,  en  Canaday 
London,  i75i,in-8'.  lia  fourni  plu^ 
sieurs  mémoires  aux  Transactions 
philosophiques.  Jean  Bartram  a  fait 
aussi  un  autre  voyagea  la  Floride,  Pen- 
sacola,  St.-Augustiu,  et  sur  les  bords  de 
la  rivière  St.-Jean  ;  il  y  a  déooiivertptu< 
sieurs  espèces  de  plantes  nouvefles,  en- 
tre auti'es  un  joli  petit  arbuste  quel'oD 
cultive  en  Europe  dans  les  serres, 
auquel  on  a  donné  le  u<mi  ^IBicium 
de  la  Floride ,  dont  on  connaîssaî^ 
nvant  cela  une  autre  espèce  indigène 
de  la  (ii)uie  (  IlUciuni  anisalum)  ^ 
connue  sous  le  nom  de  Badiane^  ou 
anis  étoile  de  la  Chine.  Wilham 
Storck  a  publié  Teitrait  du  joui  ual  de 
ce  voyageur  ,  Londres  ,  i  ;(>9,  iu-4**« 
On  a  dcnmé  à  un  genre  de  plan^  le 
nom  de  Bariramia»  —  Son  fils  , 
WiixiAU ,  a  lait,  en  1 773 ,  un  voya* 
gedans  le  nord  et  le  sud  delaCaro- 
l^e  ,  la  Géorgie ,  la  Floride ,  la  con» 
tréedes  Ghiroquoisct  celle  des  Chac^ 
tas ,  etc. ,  dont  il  a  publié  la  relation , 
Philadelphie,  1791,  in-B". ,  trad.  en 
français  par  P.  V.  Benoist ,  i  ■jqc)  , 
'1  vol.  in-y**.  On  y  trouve  des  détails 
curieux  sur  l'histoire  naturelle,  et  sur 
les  nations  qui  habitent  ces  vastes  ré- 
gions. ^  D — — s. 

BARTSCH  (Jean),  médedu 
bollandais,  qui  a  Téqi  au  commence- 
ment du  i8*.  siede  ;  jeune  homme 
qui  donnait  de  grandes  espérances,  U 
se  lia  avec  linné,  qoi  était  de  son  âge , 
et  qui  se  trouvait  alors  en  Hollande; 
il  ])rit  dans  sa  société,  non  seulement 
le  goul  de  la  botanique ,  mais  une  pas- 
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mn  qin  loi  fiâsnt  désiier  «te  patcOii^ 
.»r  eobtrëes  kiintaines  «  et  qui  fus- 
mt  encore  ^  pour  ainsi  dire ,  neuves 
fùm  la  reoterdie  des  pktetes  :  soiï 
aiai  hii  présenta  l'occasion  de  la  satis- 
faire. BocrbaâTe,  qui  avait  reconnu 
de  bonne,  heure  le  génie  de  Lin  ne, 
l'avait  vivement  sollicité  d'accepter  la 
place  de  mëiîcciîî  do  h  compagnie 
noUaBdaise,  à  Surinam  ;  mais  il  refusa 
cette  place.  Boerhaave  lui  ayant  per- 
mis de  se  faire  remplacer ,  il  présenta 
son  ami  Bartsch  ,  qui  accepta  avec 
joie  celte  miss  10 a  ;  mais  lorsqu'il  t  ut  ar- 
rivé dans  ce  pajs,  il  se  trouva  en  butte 
aux  TCiatioBB  d'an  goutefïtétir  jnloiât 
et  méchant ,  qui  ne  loi  aoootda  pas 
une  heure  de  loisir.  Lé  chagriu«f  nn»' 
saltdiritë  du  climat  le  moissomièpent  én' 
moins desix mois,  vers  1 755.  Sa  Dif 
.Mcrtatiofisur  la  chaleur  de  Surinam^ 
et  les  lettres  qu'il  écrivît  à  Linné  y  dë 
cette  colonie,  firent  vivement  regretté? 
sa  perte,  f.innë  doiinr]  le  nom  de  Bart- 
sia  à  un  nouveau  *^ent  e  qu'il  établit 
dans  Yffortus  CUjfonianus^  et  il  Rac- 
compagna d'une  nollce  touchante ,  suf 
les  trop  courtes  de&uuètjs  de  son  ami. 

D— — P— -s. 
BARUCH ,  fils  de  Kéri,  frère  de 
Saïaïas  ^  qui  occupait  nn  ^ang  diSiin- 

Sué  à  la  cour  du  roi  Sédéeias ,  élaif 
'aoe  famille  illustre  de  lli  tribil  àë 
Jnda.  Il  s'attacha  k  la  jiersonne  d« 
prophète  Jérémie ,  fut  son  plus  fidèle 
disciple,  Ini  servit  de  secrétaire ,  et 
devint  prophète  hiif-inéme.  Jérémie , 
étant  détenu  eu  prison  ,  lui  dida  , 
vers  l'an  606  avant  J.-C. ,  ses  prédic- 
tions contre  Juda  et  Israël ,  elle  cbar- 
gea  d'en  aller  faire  la  lecture  au  peuj[)ie 
assemble  dans  le  temple  de.Térnsalcm , 
pour  célébrer  la  fête  an  miel  le  de  l'ex- 
piation. Cette  lecture  fut  écoutée  de 
sang-froid,  par  le  peuple,  qui  ne  té^ 
moigoaaoeittt  seiftoéit  dècoM^iiC- 
tmn.  Baruch  Ml^  ^Sx^fà  de«  mis- 

iti. 


BAil  4Cj 

àâcel  ^  coiitenmt  celte  prophétie , 
eut  bésoin  dfétre  rassuré  parJerénie, 
^\  hii'lirbmit,  delà  part  dit  Seigneur» 
qVi^il  àè  serait  pioint  enveloppé  d.ins 

les  roâlheurs  de  sa  nation.  I/insrnsi- 
bilîté  du  petipic  obligea  Jérémie  de 
renvoyer  Bariich  Tannée  suivante, 
pour  lui  i'eniniveler  ces  funestes  pré- 
dictions ,  auxquelles  le  prophète  eu 
avait  ajoute'  de  plus  menaçantes  en- 
core. Les  sfraiids  de  la  cour  de  Jécho- 
nias ,  roi  de  Juda ,  eu  parurent  alar- 
més ;  inais  Jéchonias ,  à  qui  ils  vou- 
lurent en  l'aire  la  lecture  ,  ne  put  là 
soutenir,  déchira  avec  fureur  le  livre 
^  cflés  Aaîeiit  coiMeoiiès,  lé  fêtai  au 
ftu,  et  fît  rechérdiér  Bàruch ,  que  les 
couxlisans  avaient  soustrait  à  sa  co- 
lère. Jérémie  les  lot  dittâ  de  m>uVeau ,  • 
ajoutant  toujours  des  menacés  plus 
effrayantes  à  celles  qui  avaient  prochnt 
si  peu  d'effet  5  et  lorsque  les  juifs  eu- 
rent été  transportes  à  "R.nbylone,  Ba- 
ruch reçut  la  mission,  avec  son  frère 
Sara'ias  ,  d*aller  les  consoler,  de  leur 
annoncer  leur  futtire  déliviauce  et  les 
malheurs  qui  devaient  fondre  sur  celte 
ville.  Tout  cela  était  renfermé  dans  wvm 
lettre  de  Jérémie ,  dont  ils  étaient  por- 
tas. Les  ca^fs  ,  touché  à<é  com* 
poncdoft,  fif^t  une  coBécte  parmi 
éKfcc  y  ditirgèrent  Baruch  d  en  pOrtei^ 
le-  ptoMf  k  Jérusalem  j  pour  y  'é¥r« 
employé  à  offrir  des  sacrmtcis-  dans  le 
femple,  et  écrivirent  à  leurs  frères  de 
Jflidëè  la  lettre  qui  compose  le  cin- 
quième chapitre  de  sa  prophétie ,  et 
qu'il  avait  sans  douté  Im-mêàie  écrite 
en  Iciu  nom  et  de  leur  part.  Lors  drt 
la  prise  de  Jérusalem  par  Nabuchodo- 
nosor,  Banich  s*était  trouvé  au  nom- 
bre des  prisonniers;  mais  il  avait  été 
remis  en  liberté  par  iSabuzardan  ^  (pii 
lui  témoigna ,  en  cette  occasion ,  toute 
Sorte  Ae'  considërtafioii.  N'ayant  pu 
èâtooiWer  les  téàts  du  peunle  ^  se 
jKtto  en  Égypte  ;  il  ftit  mt^  de  les* 
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Y  suim  avec  Jérémîe.  Âpiis  la  mort 

de  ce  prophète,  il  alla  retrouver  les 
baptifs  à  Babyloue ,  où  il  ëcriftt  sa  - 
prophétie ,  dont  il  leur  êt  la  letitore. 

Voiià  tout  ce  qu'on  sait  de  positif  sur 
la  vie  Jf  rv  prophète.  Les  rabbins  di- 
sent qu'il  mourut  à  Babylouf  ,  la  dou- 
7ihmv  anue'c  de  la  captivité.  Sa  mé- 
moire a  toujours  été  en  vénéiation 
chez  les  juifs  et  chez  les  chrétiens.  Le 

Iirincipal  bu\tt  de  sa  prophétie  est  la 
cttre  dont  nous  avons  parlé.  Elle  est 
précëdëe-d'ttoe  fn^ot  historique  qui 
eu  explique  le  motif.  11  y  expose  la 
justice  des  jugements  de  Dieu  sur  sa 
nation,  implore  pour  elle  la  divine 
misi»icorde ,  et  annonce  aux  captifr 
leur  future  dâivrance.  Les  Pères  j 
ont  remarque  une  prophétie  très- 
frappante  de  rincarnation ,  et  de  ma- 
gnitiqucs  pi  (jirie«:s(  s  faites  à  Jérusalem, 
qui  n'ont  pu  avoir  leur  parfait  accom- 
plissement que  da  n  s  l'égl  i  s  e  c  h  ic't  ie  !  !  n  p . 
Nous  ne  l'avons  plus  dans  le  texte 
«l  igiuaî;  mais  les  fréquents  hcbraïsmes 
<j'ifoii  tiouve  dans  la  version  grecque 
ut  permettent  pas  de  doutei'  qu'elle 
n'ai  ëtëoriginanrement  écrite  en  hë- 
hreoM  Comme  les  juifs  sê  sont  6it  une 
loi  de  ne  recevoir  dans  leur  canon  que 
lès  Uvres  écrits  en  cette  langue,  ils  eu 
Qttt  exclu  le  livre  de  B^rodb.  Cestce 
qui  a  engagé  les  protestants  À  le  re- 
jeter du  nombre  des  livres  canoniques. 
S.  Jérôme  en  avait  la  même  idée,  licst 
vrni  qu'on  n'en  trouve  ))js  une  men- 
tion particulière  daus  les  anciens  cata- 
logues ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'on  le 
conloudait  alors  avec  Jéréiuie  ,  à  la 
ëuitc  duquel  il  est  ordui.ui  cjiiciil  placé, 
et  sous  le  nom  de  qui  il  est  souvent 
çité  par  les  Pères.  Gepeudant ,  le  con- 
ipile  de  Laodicée ,  S,  Cyrille  de  Jéra- 
salem,  S.  Atbanase,  et  antres,  le  dis-> 
tingucnt ,  dans  leurs  catalogues ,  de  la 
})rophëtîede  Jérémie;  enfin,  leoondle 
4s  Trente  Ta  inséré  daii9  le  canou 


des  Écritures.  Syriens  Osent  et^ 
leur  langue  une'  lettre  assez  longue , 
sons  le  uom  de  Baruch,qui  est  im- 
primée dans  les  Polyglottes  de  Paris 
et  d'Angleterre  ;  elle  est  adi'esséc  aux 
dix  trihus  et  demi,  d'au-delà  de 
riMij finale  ;  mais  les  critiques  ont 
prouvé,  parles  propres  caractères  de 
celte  lettre ,  qu'elle  n'a  pu  être  écrite 
que  depuis  la  publication  de  l'É  va  ngile. 

'£  D 

BâRUFFâLDI  (  j£aÔM£),  célèbre 
littérateur  et  poète  italien  du  i8*.  siè- 
cle, naquit  à  Ferrare  le  1 7  juillet  1675. 
S'étantdestmé  de  bonne  kenrei  l'état 
eocl^iastique,  il  Ht  de  bonnes  études  en 
philosophie,  en  théologie,  et  en  droit 
canon,  après  avoir  fini  les  études 
grammaticales  et  littéraires  qui  cm*- 
ploient  ordinairement  les  premières 
anuées  de  la  jeunesse.  M  reçut  la  prê- 
trise en  1700,  et  olilint ,  sept  ans 
aq)rès,'Un  bon  hénefu  e  daus  la  cathé- 
drale de  Fti  i  are.  Il  était  déjà  de  l'aca» 
démie  des  Intrepidi  de  cette  ville,  el 
de  plusieurs  autres  académies.  H  avait 
suivi  d'abord  le  mauvais  goât  qui  re> 
gnait  alors  dans  les  vers  et  dans  la 

Erose ,  goAt  qu'il  avait  ]}uisé  dans  là 
icture  de  tous  ces  écrivains  dn  siècle 
qui  venait  de  finir,  désignés  depub 
sous  le  nom  de  SeicerUisti;  mats  rap*<» 
pelé  À  de  meilleurs  principes,  par  un 
non  vieillard,  philosophe  et  poète, 
nommé  .^Iplwnse  Gioja ,  le  scid 
peut-être  qui  y  fût  demeure  fidèle  a 
Ferrare,  i!  piir!:!,ea  so!t  style  de  tous 
les  délauts  brillants  qui  l'avaient  d'a- 
bord séduit.  Il  culliva  l'éiuqucnce  sa- 
crée, et  prêcha  souvent  avec  éclat, 
tantà  Feirare  que  dans  d'autres  villes, 
Sa  réputation  détendit  dans  l'Italie^ 
et  bientôt  même  en  France,  ou  Talibé 
Bî^non ,  garde  de  la  bibliothèque  dii^ 
roi ,  voidut  Fattirer.  Barufialdi  refusa, 
pour  ne  pas  affliger  son  |ièfe.  Il  en 
nit  ^paré  par  diss^erBécutiimi  ot  des 
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iojuslices.  Son  prie,  qui  était  un  anti- 
quaire, passioimë  surtout  pour  losan- 
tiquités  de  sa  pdtric ,  avait  loi  me  une 
collectioD  coiisidet  ablcde  marmscrib , 
de  médailles  et  a  auU  cs  ubjcts  relatifs 
à  ce  genre  d'étude  ;  le  ÛU  Tavait  en- 
core augmentée  I  surtout  eii  'iiiaaii9» 
crits  et  en  titres  originaux.  Il  s'éleva 
alors  un  gjraud  procès  au  sujet  du  do- 
iiiaine,de  Ferrare  :  des  envieux  le  dé- 
noncèrent comme  pouvant  fidre,  ou, 
même  ayant  fait  usage  de  ses  livres 
(^tttre  les  intérêts  du  souverain*  llii^ 
condamné,  sans  préliminaire  et  sans 
être  entendu  ,  à  être  dépouille  de  ses 
livres  ,  et  exile  de  Ferrare  et  de  tout 
l'état  ecclésiastique.  La  seuleucc  lui  lut 
signifiée ,  et  lut  exécutée  le  i  ']  juillet 
i-^  1 1 ,  jour  anniversaire  de  sa  nais- 
sance. Il  lui  fallut  deux  ans  pour  obte- 
nir jus^,  mais  il  robtbtenfin;  on 
loi  rendit  d'abord  la  liberté  de  retour-^ 
lier  à  Ferrare  y  ensuite  sa  bibliotbc:- 
^uc.  Son  nppel  lui  fut  annoncé  par 
une  lettre  pootiBcale  très-honorable  f 
mais  le  pape  aurait  mieux  fait  de  ne  se 
point  mettre  dans  la  nécessité  de  la  lui 
écrire.  L'innocence  de  Barufl'atdi  et  la 
gaité  naturelle  de  sou  huninir  l'aid('- 
ïeut  à  supporter  paisible uicut  celte 
disgrâce.  H  prépara,  pendant  son 
elii,  et  adieva  même  plusieurs  ou- 
vrages, qu'il  iloniia  rusuite  au  public. 
Cette  persécution  augmenta  eiicoic  I4 
considération  dont  il  jouissait  dans  sa 
patrie.  On  créa  pour  lui,  .dans  funi' 
versîté ,  une  cbaue  honoraire  de  tbéo*. 
logîc ,  qu  il  occupa^  jusqu'à  ce  qiie  OeUe 
<le  bdlmèttres  vînt  â  vaquer,  Gello^î 
Itti  fut  alors  donnée ,  et  il  en  ouvrit  les 
cours  en  17^4*  L'archevêque  de  Ra- 
yenne  le  tiomma  son  vicaire-général  à 
Ferrare.  Le  chapitre  de  la  cathédrale 
lui  avait  conféré,  en  1 71 1 ,  un  cauo- 
iiicat  vacant  ^  mais  celte  collation  fut 
attaquée  par  les  tribunaux  de  Uuuie, 
Ht  le  çbapitrf  e\  k  u<^uv<^au  chauuiueL 


B  A  R  467. 

perdirent  leur  procès.  11  en  fut  bien, 
dédorainagé  par  rarcbi-prélrisc  deTé-' 
glise  collégiale  de  Ccnto ,  qui  lui  fut 
offerte,  en  !7*ir),  par  les  électeurs ,  et 
qu'après  quelque  résistance  il  se  réso-»" 
lut  enfin  à  accepter.  11  avait  établi  ciicz 
lui  y  à  FeiTare,  une  rétmion  d'amis , 
tous  gens  de  letlres,  qui  devint  uœ 
académie,  sous  le  titre  de  ta  Figna  ;  ~ 
il  y  prit  lui-même  le  nom  académique 
d'Emmte  ^î^/io/uolo^  sous  lequel  ont 
paru  plusieurs  de  ses  ouvrages.  De»- 
puis  sa  nomination  à  rarchi^prétrise^> 
il  partagea  son  séjour  entre  Cento  et< 
Ferrare.  II  fut  frappé  dans  cette  der- 
nière ville,  en  1755,  d'une  attaque- 
d'apopleue,  dont  d  iTvint,  înais  avec 
la  perte  de  pi-csque  touit-s  ses  fa- 
cultés, et  ne  ])ouvant  plus  ni  par- 
ler ni  écrire  j  il  succomba  enfin ,  > 
et  mourut  la  nuit  du  dernier  jour 
de  înars  au  premier  d'avril  i^55* 
Il  nous  serait  commode  de  renvoyer' 
nos  lecteurs  k  la  liste^^  Maizucbelli 
a  donnée  des  ouvragesde  ce  fécond  tSt- 
ingénieux  écrivain;  mais  le  livre  do*  \ 
Mazzuchelli  (  /  ScrUtori  d^Italia  ) 
étant  fort  rare  eu  France,  ils  n'en  se-^ 
raient  p/is  p!us  avancés.  Cette  listes 
contient  plus  de  cent  ouvrages ,  ktins^ 
et  italiens,  en  j^^ose  et  en  vers;  nous 
y  choisirons  ceux,  qui  ont  le  plusd'im-' 
portance,  et  qui  ont  donné  a  leur- 
auteur  la  place  distinguée  qu'il  occupe' 
dans  la  htlci'atm'e  de  son  paVs  et  de 
son  siède.  I.  Bissefta^  de  poëtis 
FerrarîensibuB    FerraMs ,  -  1698 
iii'4*'M  réimprimée  dans  le  tom.  IX 

SarL  8  du  Thesaur,  AmùpUL  Ual.* 
eCraeviuS;  TI.  Diasertaiio  dé  jrnF- 
ficis  ad  illitstrationem  umœ  sefmy 
ckralis  lï'L  QuarùUœ  prœficœy  etc. 
Ferrare,  1715  ,  in-8^  ,  et  insérée 
dans  le  toni.  lll  du  Novus  Thesauri 
Antiquit.  rooirttn.  de  wSalIf  !i|j;rc  j  IIL 
SUidiormii  ephemerides  aimœ  Fer^ 
tarkfisU  unwersUatU  ejusque  eoU«^ 

5o.* 
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fi()rum,(j  petits  vol.  in-12,  Fcrrarc, 
depuis  17^5  jusqu'en  175©  ;  IV. 
DellaSloriadiFerrara  Ub.  IX,  etc. , 
Ferrare,  1700,  iii-4'\ Cette  lùsktoirc , 
qui  dcmne  daitôv  le  plus  grand  détail 
les  éveuentm»  Arnvtfs  (bpnis  i655 

1*usqu*eo  1 700  nÉM)  el  daîu  bqiuilie 
'auleiv  s'exprimât  tn>]^  libraneat 
lur  dea  fiât»  sdtlili  â  Tafiaii-e  da  cki-> 
roaiuQ  de  F«iïtai«yqmi^a|itâit  alors , 
fut  la  première  cause  de  sa  dbgrâcc. 
11  l'appckk  éboft  la  suiie  :  Zi6ro  di 
Ferita,  non  di  pmdenza.  Y. 
ftotazioni  sopra  il  trnttato  délie  par- 
iiceUe  e  âei  vtrbi  délia  Im^uu  ila~ 
licum  dcl  (  inonio.  Ces  observations 
sont  ic]  pu  met.  s  .sous  le  .seul  nom  d'un 
^CCadernico  Intrcpidjj  oud'uii  iiiem- 
lii  c  de  l'académie  des»  Intrefuiij  a  la 
stiitQ  de  TouTtage  même  de  Cinonio , 
sur  loi<ptKlîi:i]]tft,F<rfire,  1709  et 
1 1 ,  mri^^  V'L  Itffim  àHn^m 
4i  .  MIMT  Ajn»sm^  TihàbeQ  âi 
Fetrara  a!  sl^^Dattorê  hoà^AnlU 
Ilfitgnêemégk  mkj^wia,  1709.  Mun* 
Uni         traite  peu  ûtvorablemeol^ 
àm^^Wi^tzDeUa  perfetta  Foesia, 
le  Tiî);^l<leo ,  poète  ferrarais  du  v5^, 
siècle.  Barutraldi ,  dans  cette  lottrc , 
4wut  il  ne  s'avoua  puiai  l'auteur ,  re*- 
pofid,  au  uuxxi  de  soif  eompatriole , 
aux.  critiques  de  Muraioi  i.  VIJ.  Mimff 
ncelte  de  poeU  Ftrraràsi  mUwIU& 
modàrtU.y  cic  ,  F«rjcare,  i^iS,  in- 
â^  litoiMffiddi.  ife'eA  ptft.le.s«iil  à*  qui 
^  ncnoLj^  mûà  il  est  !•« 
tetir  à»  dî^QOHis  f»l  le-  prëoède  yMm 
rofigjmê  de.  kk  poésie  à  Feman^  cft 
^.fk.  noises  qtd  le  saiveot,  sur  to«t 
kft  poètfis  dodil  comienl  des  vers;; 
«t  ce»  pièces^  très-utiles  pour  lliiitoiie 
litlërnire,  donnent  beaucoup  de  prix 
au  lecuriL  VJIÎ.  La  Tahacchfid(^ 
dUiramho ,  colle  aanotuzioni  ,  bcr- 
rare,  1,7 1.4,  iuT4***  G*cst  un  poème  h 
peu  près  dans  le  genre  du  Bacco  in 
Tosfijii^^  Hifdi.,  laaâ  wgîus  boi^  et. 


BAR 

î>eâneoiip  ]}lus  îonç^ ,  puisqu'il  n'a  pa§ 
moins  de  deux  raille  cent  quarante-six 
vers  de  toutes  mesures.  iX.  Le  i5%  I 
chant  du  poëme  iutiltilé  :  BertoldOf  ' 
Berioldma  &  Catmtmnay  imprimé 
peur  la  prcmîèie  lois,  avec  dc^  ^ra- 
Tueeet  des  notes  ^  »  Bologne,  m-4*« 

X.  JlGriOaf  peine  en  &sl  chants,  à 
peu  près  du  même  genre  que  le  Ber* 
tMO  y  et  qu'il  donna  sens  sou  nom 
acadétttqne  d*Enanie  Fignajuohy 
Vérone  ,  1 738 ,  in-8'.  ;  Venise  et 
TiUcques,  la  même  année,  snssî  in-B". 

XI.  Il  Cmapajo  lih.  FUI ,  Bologne, 
1741 ,  in-4"- ,  poème  flid.frt'que  sur 
U  culture  du  chanvre,  rc!:;at  de  comme 
le  nteUleur  ouvrage  de  stm  autour,  et 
l'un  des  meilleurs  poèmes  didactiques 
it  lUriJi.  Il  est  suivi  de  notes  cxpÛca- 
tiv  esi ,  et  d'autres  opuaeiites  qui  com* 
plèltBt  Finstreetion  snr  œtfe  culture. 
aIL  IBaeeanaUf  peemes  dflhyran»' 
biques*,  niaîede'  iDoiR&  d'étendue  que 
ti^  TéÊbiaecheidItf  ftrent  d^àbord  ira- 
prMs  ehacuB  à  part  ;  lepremier^eit 
t^i  o,  ensuite  m  dix  premiers  cfo* 
semble ,  Venise,  1 72^ ,  în- 1  ^ .  Seize 
nntrcs  fnrent  aussi  imprimés  séparé- 
ment, depuis  1  7'»7  jnsqn'cn  1  ^'io , 
puis  ensemble,  et  rcums  aux  dix  pre- 
miers, en  tout  vinçitrsix  Baecanali, 
avec  des  ai'i^uiiieiit.s  à  chacun  pour  en 
Hidiquer  le  sujet,  Bologne,  1758,  5 
t«l.  10-8".  Le  5^  volume  est  rempli 
nark  Taèâêékeide^  réimpnmëeavee 
Meuecmp  de  Bouvciles  netes-,  que 
Fauteur  smtt  préparées  peur  «ne  se> 
eeode  éfiteu  Alh  Cii%  pièces  de 
Aéilfe,  que  nous-  réunirons  ki  diuH 
ui»  seul  article  :  I^  CUim,  scem 
pustorah  carUaia  im  musica  net 
teatro  Scroffd,  Feirarc,  1 7 1 0,  in-4°.  ; 
•2".  Ezzelino  ,  tragedîa  in  versi 
sciohi,  Venise,  17?.!  ,in-8".;  corri- 
gée et  améliorée  ,  Ferrare  ,  17122, 
1 726  et  T  727  ,  în-B".  ;  3*.  Giocasia 
hgiovincji  îra^edia  di sccnamuta- 
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idf,  <tc,y  afec  un  discofun-tur  le^ 
chaogmnentodesoMMyFaeiiza,  17^5, 

Dérobe  ,  tragedia ,  Paris  ,  1 7'i7  , 
in-8'*.  Quoique  cf  tte  pièce  eût  paru 
sous  le  nom  de  RiniflTaldi ,  publia 
tinedeclaiaUuii  qui  avertissail  h-  pul)!ic 
qu'elle  u'était  poiut  de  lui ,  qu'ii  ua~ 
yait  lait  qu'en  coiTi|;er  quelques  vers, 
€lqii*il  Favâtlirée  d'un  iMimucritaal 
en  ordr»,  ialitiilé  VÂlbmMm  >  qui 
avait  apparCiBiiu  à  mat  tnwpe  «leiXH 
médiens;  5^  d  Sacrifixêo  à^Ahde^ 
r^ppresentazionû  sacra  ,  fidlogm, 
1759,  iD'8<>.  On  troute  parmi  ses 
ouvrages  posthumes ,  et  restes  inëclits, 
d'autres  pirres  de  théâtre,  il  PaS' 
tor  biiggiardo  ,  fctvola  pastor  ale  ; 
Staiira ,  traç^edui  ^  (  t  Bertoldo  in 
corte,\\\.  Grand  nombre  d'opus- 
cules de  tuiil  genre,  tant  en  vers  qu'en 
]wo$e,  et  beaucoup  de  po^es  dans 
diifëreiiCsrecueîlSb 

BARWIGK  (PkniiB)»  médeotn 
anglais,  né  vers  l'an  1619,3  Wethers* 
taok^  dans  le  Westmoreland ,  étudia 
k  l'uoÎTersilé  de  Cambridge,  il  s'bo- 
nora  par  son  courage  et  son  deVoue- 
ment,  surtout  pour  les  pauvres,  pen- 
dant la  pfçte  <|ui  rav/igea  la  ville  de 
Londres,  en.  i665.  Fidèlement  atta- 
che' à  la  cause  royale,  il  fut  fait,  aus- 
sitôt après  la  restauration  ,  médecin 
ordinaire  de  Charles  II  \  ce  prince 
aTait  la  plus  haute  esdmc  pour  ses  ta- 
lents at  son  caractère.  Modèle  de  piété, 
de-  bont^  et  dé  déstntàressement ,  et 
d'une  modestie  presque satos exemple, 
Barwick  était  également  remarquable 

{)ar  la  solidité  de*  son  satoir  t  et  par 
a  facilite'  et  Telégancc  de  son  stjle*  11 
Tnoïirut  à  Londres  en  1705,  ae;*^' df? 
quatre-vingt-six  ans. Il  réussissait  par- 
ticulièrcmeut  dans  le  traitement  de  la 
petite  vérole  et'des  différentes  espèws 
«e  fièvre.  On  a  de  lui:  Lune  Véfiusede 
la  découvt:nc  cij  la  cuculaiioa  du 
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san^  pwr  Btav^j  rcf^a^éis  t^mme 
un  des  meilleurs  ouvrages  écrits  siit 
ce  sujet  ;  il.  la  Fie  de  Jean  Bar- 
%vick  (  son  frère  ,  ecritp  en  ,  et 
publiée  av{  c  une  profoce  par  Hilkiah 
Bediord,  1721,  in-8  .  Qttelqitic  temps 
avant  sa  mort  ,  et  derenu  presque 
a\eugle  ,  il  ajouta  à  cet  ouvrage  un 
apnemUx,  eu  défense  de  ÏEikon  Bu" 
siÙkè  y  edntfe  le  docteur  WaBcer ,  oà 
l'on  trotfve  beaucoup  d'aigreur^  occa« 
simmée  par  lés  nonmréut  éi  ^hftsaecs 
KbeUes  répandus  dons  le  pabbe  contré 
b  mémoire  de  Charles  P^On  attribue  / 
aussi  au  docteur  BàliffidK  un  Myre  în^ 
titulé  :  De  as  qux  rhedicùntm  cmi- 
moi  mi^iiCmi^LondreS)  167 1 ,  in*-4^ 

BÂRZIZIO.  fV.  Gxs^ARiiii. 

BAS.  ytyy.  LebAs. 

BASAN  (PiEttAE-FRANçoii),  gra- 
Tèur  et  mafdumd  d'estampes ,  né  à 
Paris»  le  i3  ectbbre  17^5,  étudi» 
d'almrd  le  dessin  a  la  grarass  flîais, 
comme  il  le  dit  M-tt&ièy  «la lifa- 
»  dtédeson  caraclkej  etwmpeddff 
»  pédenoe,  lui  firent  ^p&ktt  le  OQui- 
9  merce ,  auquel  il  donna  toute  l'exten» 
D  sion  dont  il  est  susceptible.  i>  A  la 
vérité  ,  B.Tînn  stimulant  ceux  qui 
avairnt  quelque  s;oût  pour  les  objets 
d'arts,  foniia  un  grand  nombre  d'a- 
mateurs ,  non  seulement  en  France , 
mais  encore  dans  les  pays  étrangers  , 
et  rendit  ainsi  «1  grand  serrice  aux 
artiatesy  ses  ooaMpOfaitu.  Pamî  utio 
multitude  d'estampesct  de  colléeiions  ^ 
qui  portent  soîi  nom ,  il  y  a  quelques 
sujets  de  sanudh  (notamment  dans  la 
galerie  de  Dresde  et  dan»  celle  du 
comte  de  BruU  ),  qui  annonçaient  de 
Il  facilite  rt  d'hnirens^s  dispositions. 
On  a  de  lui  beaucoup  de  Caialo^tteg 
d'Estampes  ^  et  ml  Dictionnaire  des 
Graveurs  anciens  et  modernes,  qui, 
malgré  un  «rrand  nombre  de  fautes ,  est 
cepeudaut  enturc  le  meille\if  jusqu'à 
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présent.  Cet  ouvrage,  imprimé  en  5 
vol.  in-r':^ ,  ^77<>»  ^  "ï^**  «Jecondf* 
édition  en  17H9,  1  vol.  in  8'.,  qui 
a  reparu  en  1809,  augmentée  d'une 
JVndce  histofique  sur  Vart  de  la 
frav'itre^  par  V.  P.  Choffard,  et  d'un 
précis  de  la  vie  de  fauteur.  La  pre- 
KÎhw  contient  im  Catalogue  des  Es- 
iampes  gravai  d'après  Rubeos.  Basati 
«stmort  à  Paris,  le  \  i  janvier  1797* 

:  BASGHI  (  MATuro  ) ,  înstitnteitr 

eles  e^padnSy  naquit  dans  le  duché' 
d'Urlûik ,  et  entra  dans  Turdre  des 

mineurs  observnntius,  au  commence- 
Mienl  du  16  .  siècle.  Touché  du  relâ- 
chement qui  sViait  introduit  dans 
Tordre,  il  se  sentit  fortement  porto  à 
faire  i*evivrr  p^rmi  ses  frères  I:ï  rrçie 
de  S.  François  d.ms  toute  sa  rii^iieur. 
Vivement  occupé  de  cette  pensée,  il 
crut  qu'elle  lui  était  inspirée  du  ciel, 
il  almagina  qae  le  samt  patriarche 
^le  l'^rdrei  lui  aTait  apparu  dans  uiie 
yision,  revêtu  de  lliaDit  qn^il  avait 
port^  Baschi  .pnt  aussitdt  nne  robe 
d'iMie  étoffe  gro^ière  ,  semblable  à 
celle  ffu'il  croyait  avoir  vue  à  S. 
François;^ il  se  couvrit  la  téte  d'an 
çapuchon  pointu,  d'où  est  venu  à  ses 
disciples  le  nom  de  Capucins.  D/îns 
cet  équipage,  il  sortit  iurtivement  de 
?on  couvent*de  Montefalcone,  se  ren- 
dit à  Rome  ,  et  se  présenta  à  Clé- 
went  VIT,  qui,  suivant  sa  demande, 
lui  permit  déporter  son  nouvel  aceoii- 
trement,  d'observer  à  la  lettre  la  rè^le 
de  S.  François ,  de  prêcher  la  parole 
de  6teu ,  et  de  trayailler  an  salut  des 
pécheurs,  sous  la  condition  de  se 
présenter  tous  lés  ans  au  chapitre  des 
frères  mineurs.  En  peu  de  temps  , 
frère  Baschi  eut  nu  grand  nombre  dé 
disciples  )  nais  il  trouva  aussi  beau- 
coup de  persécuteurs  parmi  les  ob-  ' 
servantins,  qiii  ef-iient  surtout  révoltés 
ie  son  cap^idioo  pointu.  Il  &t  arrêté 
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dans  un  chapitre  général  ,  et  rois 
en  prison  par  ordre  du  provincial,  f.a 
duchesse  de  Camerino,  nieVe  du  pape, 
ol)tint  sa  liberté.  Sa  réforme  fut  ap- 
prouvée du  souverain  pontife  en 
i  3*28  ,  et,  raniiee  siuvanle,  il  eut  le 
tare  de  vicairc-'géiiéral  de  l'ordre  :  au 
bout  de  doux  mois,  il  quitta  cet  em- 
ploi, sortit  de  son  couvent,  et  cou- 
nit  de  tous  côtés,  préchant  la  parole 
de  Dieu.  Ge  fut  en  exerçant  «e  minis- 
tère, qu'il  mourut  à  Venise  en  1 552. 
Marc  de  Lisbonne ,  dans  son  Histoire 
séraphique ,  de  Tcdition  de  Venise, 
1 59B  9  en  fait  un  thaumaturge ,  et  ra- 
conte ,  sur  l'institution  des  capucins , 
des  visions  et  des  miracles  fort  ex- 
tr  lordiîiaires;  nnis  on  ne  trouve  rien 
de  tout  cela  dans  les  éditions  portu- 
ç^aise  de  i588,  espagnole  de  iSgo, 
Italienne  de  iSqï.  T— d. 

l>AS(iHL or.  AuBAis. 

BASGHILOW  (  Semen  ),  savant  de 
Rossie,  né  vers  Tannée  1740  ?  mort 
en  i77'0«  H  Ait  d'abord  em])loyé 
comme  interprète  k  Tacadémie  de  Pe'- 
tersbourg ,  et  devint  ensuite  secrétaire 
du  sénat.  11  publia  quelques  livres  des 
ArmaUs  de  Nicon  ,  le  Sudehnkk^ 
du  czar  Iwan  Wasiticwitch ,  quelques 
autres  pièces  rekttvcs  à  l'histoire  de 
son  pay^.  C — AU. 

BASI.DOVV  (Jeaît-Bernard),  né 
à  Hambourg,  le  11  scplembre  T^txS, 
était  iils  d'uu  perruquier;  les  mauvais 
traitements  lui  firent  abandonner  la 
maison  paternelle  :  un  médecin  de 
village  le  prit  à  son  service ,  et,  le  dé- 
cida bjenldt  à  retourner  chex  son  père. 
Entré,  dans  les  basses  dasses  du  col- 
l^de  St.-Jean,  la  nidesse  de  ses 
maîtres  le  rendit  dur  et  violent  lui- 
même  :  forc«'  d'assujëtir  son  esprit  à 
une  méthode  lente  et,  rigoureuse ,  il 
contracta  pour  la  jpatiehce  et  la  régu- 
larité, une  aversion  qm  exerçà  sur 
tout  k  cours  de  sa  vie  une  inôuciice 
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st.trqu^.  Panvre  el  inteOigent ,  itse 
chargeait  souvent  des  tâches  de  ses 
camarades  de  collège ,  riches  et  pares- 
seux; ceux-ci,  m  iwanche,l*associflif  nt 
à  des  parlirs  de  plaisir  r[iii  ronînliuc- 
rent  à  lui  faire  pi  er.drc  cks  habitudes 
^e  dcrècjleraeiït  dout  sa  sauté  et  sa  re» 
pulaùoji  curent  souvent  à  soufîWr.  En 
1  '}44  >  Basedow  alla  à  Leipzig  étudier 
la  thîSologie  :  il  se  livra  tout  entier 
aax  leçons  du  doeleur  Grnâiis  et 
à  f  ëlude  de  la  plalosophie.  Elle  com- 
meiifa  par  le  rendre  sceptique  ea 
théologie;  la  lecture  approfondie  des 
livres  saints  et  de  tout  ce  qui  s'y 
rapporte  le  ramena  à  la  foi;  mais, 
dans  son  isolement ,  il  forma  sa  foi 
d'après  ses  idées ,  et  elle  fut  peu  or- 
thodoxe. Revenu  à  H.imbnurç^,  il  y 
yocut  rommr  eindirlnf  jusqui'U  l 'j  \() , 
qucM.de  Ona  iien,  conseiller  intime 
de  Holstein ,  le  donna  pour  ])reccpteur 
à  son  fils.  Basedow  commença  à  s*oc-. 
cupcr  d'éducation.  D'abord >  il  ue  vou- 
lut enseigner  le  latin  à  son  elère  que  de 
routine ,  et  en  lui  parlant  latin  ;  îl<écri- 
TÎt  même  sur  ee  sujet  une  dissertation, 
qui  panil  à  Kiel,  en  i^5 1 1  InusUaUi 

diendœ  meihodus.  Nomme',  eu  1755, 
professeur  de  morale  et  de  belles-let- 
tres à  l'académie  de  Soroë,  en  Dane- 
raarck ,  il  y  publia ,  en  1 758,  sa  Phi- 
losophie praîifjîie  pour  toutes  îes 
conditions  j  vol.,  Gopenliagnc  et 
Leipzig,  in-8'.,  ^x".  éditi^^n  ,  1777, 
qui  contenait  de  fort  bonnes  ciioses 
sur  l'éducation  eu  ^rupi  al,  et  sur  relie 
des  filles  en  prlicwlierî  niais  il  mit 
eu  avant  des  propositions  peu  confor- 
mes à  rorthooesie  luthënenoe  :  aussi  ; 
lé  comte  de.Danneskiold ,  inspecteur 
de Facadâme,  lui  fit-il  dter  sa  place, 
poiir-le  tnmsfirer  au  gymnase  cTAImn. 
lia.  'Basedow  continua  de  s*adonner  à 
des  trmtR  lhcologiquc5.  Lorsqu'il 

publia  y  en  17^»  sa  IfkUahihée, 
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•u  Nouvelles  Considéraiions  sur  les 
vérités^  de  la  Religion  et  de  la  rai' 
son ,  jmfjue  sur  les  limites  de  la 
révélation,  AHom  ,  7.  vol.  in^'\, 
le  ma<nstrat  en  (it.  df^Trndrr  In  lec- 
ture;  il  n'eut  plus  la  p(  rmission  d'im- 
primer â  Flambour^  m  à  Lubcck;  la 
communion  lui  fut  interdite,  ainsi  qu'à 
toute  sa  famille  ;  le  peuple  alla  jusipi'à 
vouloir  le  lapider.  Basedow,  qui  voyait 
la  vérité  dans  sçs  opinions ,  déploya  y 
pour  les  soutenir  et  les  justifier,  une 
activic^prodieieuse  ;  il  ëc^vit  tim  lns^ 
trucUcn  mModime  dans  la  rdigian^ 
et'la  morale  de  ta-  raison',  Altona  , 
1.764 fin*B^^«  \  Systems  UtéoréH- 
que  de  la  saine  Raison ,  Altona,  1 765, 
in -8'.;  son  Essai  d'une  Vogma^ 
tique  libre,  Berlin,  in -8". 5 

ses  Extraits  tic.  V Ancien  etrluNoU' 
verni  TestamerU^  Beriin  et  Altona, 
1766,  in-S**.  ;  son  Essai  en  faveur 
de  la  vérité  du  Christianisme,  ibid , 
1 7(>6 ,  in-H". ,  morceau  qu'il  estimait 
fort ,  parce  qu'il  y  fondait  surtout  la^^ 
yénUé  du  diristianisme  sur  sa  yalcor, 
moraleii^plusieurs  antres  oftvragesoùr 
se  trooRmut-des  assertions  h^ro- 
doses ,  comme  la  mn^Umitd  des  pet* 
nés ,  l'inégalité  des  trms  Personnes 
de  la  Trinité,  la  non-satisfaction 
*  de  nos  péchés  par  la  mort  d,u  /îe- 
dempteur^  etc.  Constamment  persé- 
cute rian«;  rarrière  tlu'olopque ,  Ba- 
sedow aiiiMit  rlp  1,1  victtme  f1e '^ou  zèle, 
si  ie  c  0  T)  i  t  e  de  Bcr  n  stor  i,  mi  m  s  !  rc  d'état,- 
et  .T.-\.(aamer,  prédicateur  delà  cour 
'de  CopenhâgJie,  ne  l'eussent  pris  sous 
leur  protection.  Il  cessa  tout-à-fait  de 
donner  des  leçons ,  sans  perdre  son 
traitement,  et ,  vers  la  fin  dé  fis  2  767, 
ilabandonnalathëolog^poiirs*oocnpcr 
avec  la  même  aideur  de  l^ucation.  11 
oQDÇutle  projet  dek  réformer  entière^, 
meut  en  Allemagne.  11  commença  pai^  ■ 
publier  v^nt  Adresse  aux  amis  de  Vhu^ 
manitéet  aux  hommes pHÎssants  ,  «w*- 
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les  écoles,  les  études  et  leur  infuence 
sur  le  bonheur  public  ,  cn>ec  le  plan 
d'un  Traiir  élémentaire  des  con- 
naissances humaines,  IJaiuljourjç  , 
17f)B,  10-8**.  II  propûsail  U  rcturme 
dui  écoles,  des  méthodes  d'enseigne- 
ment, rétablissement  d*un  institut  pouv 
former  des  maîtf^s ,  et  demandait  des 
souscriptions  pour  Timprcsaîon  dei(Qi» 
Lm<e  âémentairê,  9a  ses  priucipç» 
deyaient  être  eiposés  et  accompagnés 
de  p]aadies  X  û  avait  besoin  de  5o5o 
e'cus.  Les  souscriptions  se  montèrent 
bientôt  à  i5,ooo  écus;  fimpéraifitf 
de  Bussie ,  Catherine  11,  envoya  1000 
<fcus,  le  roi  de  Dane marck  <(oo  c'cus , 
etc.  En  1770,  parut  le  volume 
de  la  Méthode  pour  les  pères  et 
les  mères  de  famille,  et  pour  les 
chefs  des  peuples  ,  Allona,  1770, 
ia-B**.;  ce  volume  lut  suivi,  six.  mois 
après ,  des  trois  premières  parties  de 
son  Livr^  MneiOmrç,  in-S*"., 
54  pùnc|ies.  Cet  onTmge,  (ou^  dans 
presque  tOQS  les  jonfuani^,  entre 
antres  par  Garve,  dans  la  4îft2»ol^0- 
que  dis  fidies-Lettres  de  Leipzig^ 
lut  tiadnît  on  français  paii^uber^ 
(t  en  latin,  par  Mangelsdorf;  mais 
Schlozer ,  dans  la  traduction  allemande 
de  Y  Essai  d^  Education  nationale , 
de  M.  de  la  Chalotais,  accusa  Base^ 
dow  d'avoir  omis  dans  sou  plan  plu- 
sieurs branches  des  sciriu  es,  et  de 
ii*avoir  eu  en  vue  qu'uiic  bpdculatiuu 
pdcuniaire.  Bascdow  dç'solë  offrit  de 
rendre  le  prix  du  livre  i|  çeui^  ^mn'en 
seraient  pas  satisfiâts,Un  seul  kommej 
lin  Suisse ,  ifdenian^  s^  yniariytion» 
Basedow  mtînu.a  â^écam  i  ^^0000^ 
ragé  par  le  succès  de  son  JiWF^  M* 
meataire,  U  éciivit  plijpienis  aniKs 
ou^rag^  coi^jU^K^s  aux  cnlânts^ 
soit  aux  pavent»,  f  ^  4tsipj»es  à  en  pKH 
pagcr  les  principes  :  son  Livrçt  jpoitif 
le<:  parents  et  les  mailres ,  ci  .«;on 
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son  Traité  d'arithmétique  , 
in-8".  ,  et  ses  Eléments  de  matiié^ 
maliques  pures,  1772,  deux  i>arties , 
iii-8  '.,  eurent  beaucoup  de  succès.  Son 
jégathocratory  oadeï Education  des 
maîtres  à  venir,  1771,  in-8°.,  lui 
valut  nne  médaille  dn  remperenr  Jo* 
scDb  II  ;  enin ,  les  Toyages  qu'A  iSt 
àBnmswuàyàLeipzig,  à  Dessanyà 
Berlin,  à  HaUe,  pour  y  examiner  Vé- 
tat  de  l'instruction  publique ,  lui  ayant  ■ 
Unirni  rocGasi4m  d'étendre  on  da  reetvr 
$0r  sas  idées,  et  de  seconvaiDcreqiit 
son  Lii're  élémentaire ,  écrit  de  verve 
et  à  la  bâte ,  contenait  beaucoup  d'as- 
sertions feus  ses  ou  hasardées  et  de 
marques  de  pi  tM  ipitation ,  il  en  publia 
une  nouvelle  édition  fort  améliorée, 
sous  ce  litre  :  Traité  élémentaire ,  on 
Recueil  méthodique  de  toutes  les 
connaissances  necess  aires  pourl'ins* 
lnÊ0tkm  tle  Im  feuneise^  de/mis  le 
premier  dge  jusqurna  études  mea* 
démiques ,  accompapié  de  phmdM 
û$  de  tradueUoni  frmi/çaUe  et  l«k 
ffll^,  >  7 74  7  Dessau  et  Berlin ,  4  % 
2*. édition,  Leipsig^  inSS^La  même 
année,  ii  publia  son  tegs  pour  les 
consciences ,  ou  Mamtel  de  religiûH 
naturelle  et  révélée^  ouvrage  quM 
composa  pour  f  iiro  connaître  ses  vrais 
principes  religieux  ,  et  se  laver  du 
soupçon  qu'il  avait  encouru  ,  de  vou- 
loir fonder  une  secte.  Dans  ses  voya- 
ges, il  avait  été  fort  bien  accueilli  ji.ir 
|c  prince  d'Auhalt  -  Dessau  ,  qui  lui 
promit  sa  protection.  C'était  alors  qu*il 
avait  résoitt  de  fcnc|er  ï  Qesaan  un 
tîint  d^^ne^^ ,  «1  4'appU<luer  lui* 
«êmases  principes»  emlDinBaittdfiélë 
Tes  qnipttsseniks  r^ndm  dans  toolt 
Fittemagnc»;»  piowe,  par  k  na^ 
tare  de  son  esprit  et  de  son  catafitère^ 
à  réussir  dans  un  état  qui  exige  aivant 
tout  de  l'ordre,  de  la  patience  ^.de 
la  tenue  ,  il  porta  dans  ce  nouveau 
projet  mi  ardeur  accomiuxnée  ;  le  jann^ 
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de  Pliilanthropmon  lui  parut  le  plus 
cynTcn.ibîc  à  ses  vues ,  et  il  pul>iia  à 
Lcipzi;;,  (û  1 7 74»""^ brochure in-S^-i 
intitulée  :  le  J^JUlmtJiropinon  fondé 
à  l)efsaUy  où  il  dihre^oppait  sou  plan, 
li  pe  tarda  pas  à  le  mettre  iiexëculioBt 
mais  le  succès  fut  loin  de  frfpondre  (l 
soD  attentes îl  eut  peo  d'élèves,  yéca- 
blissemtnt,  ipal  administri^y  devifit  le 
théâtre  des  queneUes  du  curateur  Ba* 
scdow ,  avec  les  maîtres  qui  y  ensei- 
giwient  sous  son  inspection.  T/associa- 
lion  (hi  célèbre  Canapé;  un  journal  que 
les  (jeui  ilir(  cieurs  composèrent  en- 
semble ,  8UUS  le  titre  d'Entretiens 
pédagogUjues  y  l>e$S3i\\ ,  ^  777-79 1 
in-B  ,  et  un  examen  public  qui  jeta 
beaucoup  d'^t ,  rendirent  au  Phi" 
Uauhrejfinqm,  vue  spksdeor  pasf4^ 
gàre:  mais  bSeul^tBwèlW  sebmitta 
avec  Campe,  se  ptaigiiitdesoD  prince, 
quitta  et  f^çprit  U  cairaleile  de  son  ip«^ 
tttwty«ty  portapt  les  rdatioos  une 
buraeur  grossière  et  impe'rieiisc,  finit 
pnr  donner  au  public ,  en  1 783,  des 
scènes  scandaleuses  p.îr  ses  querelles 
avec  le  professeur  VVuikc,  son  ancicu 
associe'  :  il  avait  renonce ,  dès  1778,5 
la  direction  de  rçtablissemeot  (|ui  iiu 
fermé  en  1 793.  Basêdpw  cessa  prei*- 
que  cotièim^t  de  s'occuper  d  édu« 
catioa;  liferâtè  sep  méditalioMiliéa' 
Iogi<{ues  V  e( ,  fi«d  tftotdt  k  Magder 
bourg  t  tantôt  à  HaUe,  taptdt  à  Letih 
lîg,  i|  prit  part  à  U  £ameme diseuft- 
sipn  quVi^citèrent  eq  Allemagne  les 
Fragm^s  de  ^Folfenhûtel^  ouvraJ;e 
posihunie  et  anonyme  de  Rcimnr,  pu- 
blié par  Lessinjî.  Ba<iedow  embrassa 
ia  cause  du  cbristiaiiisme  daus  plu* 
sicHi/s  ouvrages,  entre  autres  dans  sa 
PruposUion  aux  Penseurs  du  nf. 
fièfle ,  po^r  rétaJjlir  la  paix  entre 
1%  çkrifSlianisv^  primlÙ"  bien  mk' 
#ii4ti»  ^  ù  raison  édtmm^  Iré- 
«uple,  dcuJL  parties,  1 779^  iu-S^  Lo 
Scwcff  »yaut  éei:it  une  pi^ 
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tendue  Réfutation  des  Fragments 
de  Reimar ,  Basedow  démêla  sans 
peine  les  mauvai»e&  lutenlious  de 
lai^teur,  qui  attaquait  sourdement  la 
i«i  qu*il  mil  l'air  de  d^fodre ,  et, 
ftree  sa  IraneUfe  yéhéaàntBf  daas 
iipebfiQdiurepMblioeàDesaiHi,  1780^ 
il  somma  JScmler  de  s'expliquer  onver- 
lement  »  s'engegeaai  à  le  dédommager 
4e  sa  fortune,  si  cette  déclaration  pu- 
blique lui  devenait  nuisible.  Semler  ne 
repondît  rien,  et  Basedow  écrivit  en- 
core. 11  venait  de  publier  son  Jesus- 
Christ ,  le  Monde  chrétim  et  U  pe- 
tit nombre  d'élus  ,  \  784 ,  in^S". ,  lors- 
que, par  un  dernier  retour  à  cetto 
étude ,  qui  avait  partagé  avec  la  tbéo^ 
logic  ses  finrces  et  son  temps ,  il  dopna 
une  Nùi»êiê  M4Me  JrofirnKdr^ 
iUfûf  Hambourg,  1785,  tD-8'«^y 

qu*i|  appliqua  lui-même  avec  succès 
dans  deim;  tfooles  de  pelites^les,  k 
Magdcbourg^  et  eel  enseignement  oc- 

cuj)ait  journellement ,  pendant  quatre 
beuifs ,  cet  bomme  d'un  f.èle  iniati- 
gable,  lorsqu'il  mourut  danscctle  ville, 
le  a5  juillet  1790  ,  avec  la  fermeté  et 
la  résij^natiou  d'un  i.  hrrtien  :  il  avait 
demandé  que  sou  corps  fut  ouvert,, 
VQuUut  (  ce  sont  ses  propres  paroles) 
être  encore  utile  .à  ses  semblables 
«iprès  sa  mort.  0»  a  ékré  h  Magde- 
bourg ,  en  1797 ,  mi  moniment  de 
maigre  sur  la  phce  ou  il  anil  éK 
enseveli.  A  des  moeurs  peu  polies 
dans  leur  Crenchisey  îi  joignait  des  ba« 
bitudes  grossières  ;  il  aimait  le  vin  et 
en  buvait  avec  excès  ;  enfin ,  avec  un 
caractère  peu  aimable  y  il  sembla  sou- 
vent, par  son  ineonduitc,  prriKlie 
encore  à  taclie  de  rendre  ses  s€i  vices 
peu  utiles  et  sa  vertu  peu  estimable. 
Bien  ne  le  fait  mieux  connaître  que  ce 
qu'il  a  dit  de  lut-même  i  «  Un  lecteur 
n  p^étoenivcrra,  par  mei  écrits,  quo 
»  l'ai  été  spécialement  appelé  4  servir 
«  Ja  Tcnt^etie  bonlimdcf  hommcsi 
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1»  en  snivant  des  routes  jus(jiies-là  in- 
i»  connues  ;  mes  opinions  se  sont  sur- 
»»  cédées ,  comme  un  va  le  voir  :  j'ai  vir 
1»  hithérien ,  sceptique,  atbée,  ami  de 
»  la  religion  naturelle ,  converti  au 
••chrislidDisme,  chrétien  paradoxal, 
»  chitiàcn  déplus  en  plus  hettrodoxe; 
9  on  peut  Toir  en  moi  un  penseur 

•  tounnenté  au  dedans  par  ses  pro- 
«  près  mëditalions ,  et  nu  ^crtrain 
»  toiurmenté  au  dehors ,  parce  qu'il  a 
«été  tantôt  bai\  tantôt  méconnu; 
»  hardi  et  entreprenant  dans  mes  ac- 

•  tions,  j'ai  toujours  vu,  Ir  dccourage- 
ment  au  fond  du  cœur,  les  dangers 

w  qui  me  menaçaient,  et  dont  Dieu 
w  in\i  sauve  en  ptrtîe  ;  j'ai  fait  peu  de 
«  cas  du  bonheur  domcst!f[ne  ,  des 
»  amitiés  et  des  habitudes  ;  j'en  ai 
»  porté  la  peine  ;  occupé  de  guérir  les 
T»  autres ,  j  ai  négligé  la  santé  de  mon 
»  ame  ;  l'estime  est  due  à  la  siucei  ité 
»  de  mes  opmions,  plutôt  qu'à  ma 
»  conduite  ;  je  dësirab  ardemment  de 

•  la  rendre  parfidte  y  maïs  eUe  eût 
n  eûgé  plus  de  soile  tî  d'attention 

•  que  la  méditation  de  grandes  vëri* 
»  tés;  aussi,  ai-je été  encore  plus  son- 
M  vent  mécontent  de  moi-même  que 
9  des  ÉKOnSf  dont  cependant ,  par 
»  cette  raison  même,  fai  su  rarement 
»  être  satisfait;  !non  ccpnv  a  peu  joui 
»  des  charmes  de  1 1  plétc  ,  parce  que 
»  chaque  occasion  ra't  iitraînait  à  des 
>  recherches,  et  affaiblissait  ainsi  en 
w  moi  le  sentiment.  Je  me  crois  un 
I»  homme  et  uu  chrëueii  comme  il  y 
»  en  a  peu ,  et  comme  il  ne  £mt  pas 
»  qu'il  y  en  ait  beaucoup.  «  Cette  fiàn- 
"diise^sans  apprêt  et'sans  orgueil,  su^ 
lirait  pour  'nire  honorer  le  carac- 
tère aun  homme  qui  a  rendu  quel- 
ques services  à  sa  patrie  et  à  son 
wède.  L'ouvrage  de  Basedow,  de  1'^- 
fhtcation  des  Princes  destinés  au 
trône  j  a  clé  traduit  en  français  par 
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(  Fojr.  la  liste  de  ses  ourragcsdans  le 
Lcxicon  des  écrwains  allemands , 
morts  de  1760  à  1800,  de  Meusel, 
toruel*'. ,  pages  189-95,  et  sa  vie, 
dans  le  JVécrologe^, de  SchlichlegroH , 
pour  l'an  1790,  tom.  11,  page  1 14- 

175.)  G  T. 

BASEILHAC  (Jean).  r.GosMB.  - 
BASELIUS  (Jacques).  La  Hol« 
lande  a  produit  deux  auteurs  de  ce 
nom*  L'un^  né  en  i55o,fiit  d'abord 
prédicateur  à  flessingue ,  et  puis  à 
Serg-op-Zoom,  oùilmonruten  1 598. 
Onadehii  une  relation  do  si^e  de. 
celte  ville  en  i588,  imprimée  dans 
la  racmc  ville  en  i6o5,  in-4''*>  et 
devenue  fort  rare, — Son  petit-fils,  iaip- 
pelc  également  Jacques  Baselius, 
naquit  à  lieyde,  et  fut  dans  la  suite 
pasteur  à  Kerkwerven,  village  de 
Zélande.  Il  était  très-versé  dans  l'his- 
toire civile  et  ecclésiastique.  Sou  prin- 
cipal ouvrage  est  l'Histoire  religieose 
delà  Belmque ,  depuis  Je  commence» . 
ment  de  l'ère  ehrétiemie  jusqu'à  l'an- 
née 1600  :  &Êifntius  Bdpeas ,  sù^ 
Sistoria  r^Ugfanis  instauratm,  cor* 
ruptœ  et  reformatœ  m  Belgio  et  à 
Bêlais f  etc.,  I^de^  1657 ,  in-12.— 
Un  troisième  Baselius  (  Nicolas  )  fut 
chirurgien  à  Berg-Sl.-Winoc  en  Flan- 
dre, et  écrivit  un  petit  traité  astrono- 
mique  sous  ce  titre  :  Descriptio  CO' 
mciœ  qui  apparuit  t  4  ^wv-  armo 
1577,  unà  cum  prognosticis  anni  av- 
lamitosissimi  1 678 1  Anvers ,  1578, 
in-4".  D — G. 

BASHUYSEN  (Henri -Jacques 
Wan),  savant  professeur  des  langues 
orientales  à  Hanau,  sa  patrie ,  où  il 
étûlné  en  1679,  etmourtiten  1758. 
Sa  passion  pour  l'hébreu,  et  surtout 
pour  l'hébreu  de  vaUlîn ,  le  porta  à 
ériger,  à  ses  frais,  nné  in^rimeriey 
pour  imprimer  correctement  les  meîl- 
feurs  commentaires  des  docteurs  juifs, 
m  çommeD^  par  çdui  d'Abrabanel» 
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$\]T  le  Pentatcuque  ,  rpn  panit  en 
1  I  o,  en  beaux  caractères ,  pln*^  cor- 
rect, plus  commode,  que  dans  les  édi- 
tions de  Venise,  d  ins  Icffnfl  il  resti- 
tua les  endroifs  qu'en  avaient  suppri- 
més lesinqiusiteurs.  Cette e'dition  a  cela 
de  particulier,  que  les  passages  de 
rÉeritun»  et  dn  Tbalmud  sont  mar- 
quëi  sur  les  marges ,  et  qu'il  est  ornë 
de  points  et  de  virgules ,  ce  quile  dis« 
tini^ue  des  autres  lims  rabbiniques.  U 
ayait  publié»  dès  1707,  sous  le  titre 
de  Commenùtria  scr^iuraria ,  etc. , 
les  viDgtHin  premiers  chapitres  de  la 
Genèse,  avec  des  notes litlérales ,  ti- 
re'cs  des  e'crits  des  rab!)ins,  imprime'es 
m  cnrictères  nbhiniques ,  esprrc  de 
Icurcs  courantes  qui  tiennent  lieu  des 
caractères  italiques.  Ce  n'était  là  qu'un 
ess.ii ,  afin  de  sonder  le  goût  des  ama- 
teurs de  ce  genre  de  littérature,  pour 
une  Bible  hébrmc<M*abbinùfue  qu'il 
se  proposait  de  £ure  exécuter.  En 
1 7 1 2  ,  il  donna  un  PsauHer  hé' 
brm ,  in- 1 3 ,  avec  des  notes  abrégées 
de  quelques  rabbins ,  dont  le  texte 
était  mieux  imprimé  qu'on  ne  le  di- 
sait ordinairement  en  Allemagne. 

D. 

BASILE  (S.),  archevêque  de  Cé- 
sarée  en  Cnppadoce,  docteur  de 
l'Église,  naquit  (luis  cette  ville  en 
5^9,  d'une  famille  originaire  du 
Pont,  où  elle  avait  tenu  un  rang  con- 
sidérable. Il  eut  pour  père  un  des 
hommes  les  plus  vertueux  et  les  plus 
éloquents  de  Ce'sarëe,  pour  mère 
5ie,  Emmélie,  pour  sœur  Ste.  Ma- 
cfifiey  pour  frères  S.  Grégoire  de 
^ysse  et  S.  Piàrre  de  Sébaste.  Ses  an- 
cres lui  offraient  d'autres  saints  re- 
comman^ables  par  divers  genres  de 
mérite.  Basile  semblait  donc  destiné 
par  sa  naissance,  par  les  exemples 
aomestîques  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
et  par  les  talents  dont  la  Providence 
l'avait  doué^  à  devenir  un  des  person- 
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r?^gesî<»^  pîn^  distingue'sfleîT^jîjîise.Ces 
magmiiques  espérances  ne  lurent  point 
trompées.  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  la  province  du  Pont  avec  un 
succès  éclatant,  il  alla  suivre  à  Gons-» 
taïuinople  les  leçons  de  Libanius,  le 
plus  célèbre  rhéteur  de  sou  temps.  Li- 
oanius  y  enthousiasmé  de  ses  beu- 
reuses  dispositions,  frappé*  de  ses 
vertus  naissantes,  dbtingiiA  bien 
vite  de  la  Ibule  de  ses  disciples,  et 
conserva  pendant  toute  sa  vie  In 
plus  haute  estime  pour  sa  personne. 
Au  sortir  de  cette  école,  Basile  alla  se 
perfectionner  à  Athènes,  où  l'on  ac- 
courait de  toutes  parts  pour  se  for- 
mer à  la  pureté  du  langage  et  à  cetf<» 
élégance  attiqiie  qui  ont  rendu  si  cé- 
lèbres les  grands  écrivains  de  la 
Grèce.  Là  ,  il  retrouva  (irrcgoiie  de 
I^azianzc,  son  ancien  ami  ,son  cmule 
pour  la  piété,pour  les  talents,  pour  Tar* 
deur  à  s'instruire.  Après  s'y  être^rt 
fedionné  dans  l'art  oratoire^  après  y 
avoir  amassé  un  trésor  de  connais- 
sances dans  les  sciences  pro&nes,  il- 
résista  aux  propositions  avantageuses- 
qui  lui  furent  nites  pour  l'y  fixer  au 
rang  des  maîtres ,  et  revint  dans  sa  pa- 
tiie,  de  laquelle  on  pressentait  de")» 
qu'il  serait  la  gloire  et  l'ornement.  11 
y  remplit  pendant  quelque  temps  une 
chaire  de  rhétorique  ,  cl  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau;  mais  la  crainte 
que  les  aj)}!  nidissements  q^u'il  rece- 
vait dau^  ce  double  emploi  ne  lui  en- 
flassent le  cœur,  le  fit  renoncer  à  des 
étatsproiânes,oùil  éclipsait  tous  scsr, 
concurrents ,  pour  se  consacrer  entièn 
rement  à  Dieu.  ]|  reçut  le  baptême  en> 
557,  vendit  et  distribiia  son  bien  aiut 
pauvres,  parcourut  les  monastères  dow 
la  Syrie,  de  la  Mésopotamie  et  de 
r£gypte,  où  les  sujets  d'édificatioi» 
qu'il  trouva  le  consolèrent  du  triste 
spectacle  des  ravages  que  l'arianisnie. 
ÊMsait  dans  tout  l'Orient  A  son  ratons. 
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Basile  fut  obliç^e  de  se  séparer  de  la 
coniiiiuniuii  de  Diance  son  ëvêque, 
qui  avaii  eu  la  faible^âe  de  sousciiie 
la  foriBule  arienne  de  Rimioi.  Ce  fut 
alors  qa*il  se  letiisa  dans  les  dÀeris 
du  Pont,  non  loin  du  monastère  de 
filles  que  sa  niere  et-  sa  sœur  anraîciil 
ûmâé  sur  les  bords  de  Fins*  A  leur 
exemple,  il  en  établit  un  pour  les 
lionunes  de  Tautre  côté  de  la  riviwe,- 
et  y  rassembla  les  solitaires  disper- 
ses dans  le  voisinage,  pour  leur  faire 
i;ienei'  la  vîe  re'nobilique  qu'il  préfé- 
rait à  la  vie  ei  rrnîlique  ,  dont  l'isole- 
liieni  lui  paraissait  5ujet  a  de  grands 
inconvénients.  Ces  établissements  s'é« 
tant  multipliés  dans  le  Pont  et  daus 
ia  Gappadocc,  il  leur  donna  une  rè- 
gle oonuDune,  et  en  ooasenra  nnspeo 
lieu  générale,  mène  après  qu'il  fiil 
devenu  évéque.  Dïanée  ,  attaqué 
d'une  ""Wi**  qui  le  conduisit  au 
toiid»eau ,  le  rappela  à  Cesarée  ;  et  dès 
que  cet  cvêque  lui  eut  protesté  que 
c'était  sans  en  connaître  le  mal  qu'il 
avait  souscrit  la  formule  de  Riraini , 
Sans  avoir  jamnis  prétendu  renoncer 
à  la  fui  de  r*«itec,  il  ne  fit  aucune  dif- 
licuké  de  rentrer  sous  sa  juridiction , 
«;t  de  lui  prodiguer  tous  les  soins 
qu'exigeait  rdlat  du  pontife  mourant. 
Basile  n'élaît  enonre  que  lecteur.  Eu- 
silie,  suoofssenr  de  Dianëe,  Tordonne 
prêtre  en  564*  Ses  succès  dans  la  pré- 
dicalion  excitèrent  la  jalouiie  d*£u' 
sèlic,  ^  lui  interdit  ToierGioe  du 
saint  ministère ,  ce  qui  lui  donna  la 
liberté  de  retourner  dans  ses  monas- 
tères du  Pont.  L'empereur  Yaleos 
s'ctant  rendu  peu  après  à  (^arée 
pour  mettre  les  ariens  eu  posses- 
sion des  églises  des  catholiques  , 
£usèbe ,  hors  d'état  de  lui  rëaster , 
«e  rendit  aux  tcMix  dei  .fidèle»,  et 
rappela  fiaiile.  Su  pr^^ueo  fit  cesser 
les  ornions  qui  r^paiiot  k  ton  sujet 
parmi  les  orthodoxes  »  so»  xèle  fit 
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échouer  le  fvo'^t  de  Valens  ,  eî  son 
éloquence  fit  ouvrir  les  greniers  des 
iichci»  pour  iiourrir  les  pauvres  qu'une 
ai&euse  Êumiie  avait  réduits  à  la  plus 
estréme  misère.  La  mort  de  Téréque 
Ensèbe layant  porté,  en 570,  sur  !• 
si^e  de  Coarëe ,  oette  église  prit  dës- 
lors  une  nouvelle  iàce ,  par  tes  soins 
qu'il  nût  à  former  son  clergé,  par  lu 
ferveur  qu'il  iuspira  a  tous  les  fidèles^ 
et  par  le  zèle  actif  qu*il  déploya  dans 
toutes  les  parties  de  son  ministère. 
Ce  zMe  s'étendit  même  au-delà  des 
bornes  de  son  diocèse.  L'église  d'An- 
tioclie  était  déchirée  par  un  schisme 
d'auUDt  plus  difiicilc  à  éteindre,  que 
chaque  parti  avait  un  honome  distingué 
4  sa  téleb  Ses  efforts  pour  7  rétablir 
l'hannonienepurentrâissir.  Ufot  pkm 
heureux  aupras  des  évéques  macedo* 
niens ,  qui  témoignaient  le  déaûr  de  se 
réunir  à  l'élise.  Basile  se  contenta  de 
leur  faire  admettre  la  foi  de  Nicée,  et 
confesser  que  le  St.-Esprit  n'est  pas 
une  créature  ,  bien  convaincu  qu'une 
fois  rentrés  dans  le  seiu  de  l'unité ,  ou 
les  amènerait  facilement,  dans  des  con- 
férences amicales ,  à  en  rcconnaiire  la 
divinité.  Cette  condescendance,  blâ- 
mée par  quelques  cathohqucs  zélés , 
fiit  approuvée  par  S*  Athanase,  et 
feihlit  singuliefemeut  -le  parti  do 
Fanaaisme.  Valens,  toujours  olisedé 
par  les  ck^  de  œ  parti,  reprit  lu 
rojet  de  faire  communiquer  coiciii- 
le  les  ariens  et  les  catholiques  ;  la 
terreur  marchait  à  sa  suite  dans  toutes 
les  provinces  qu'il  traversait.  Les 
évêques  intimides  faibtissaidU  devant 
ses  menaces.  Le  préfet  Modeste,  (jui 
le  précékit,  avait  ordre  surtout  da 
soumettre  l'archevêque  de  ^Icsarée. 
IViodesle ,  as^is  siir  »oi\  tiibuual ,  en- 
touré de  ses  licteur»  armes  de  leurs 
fiîaœBux,  fiit  oemparaîtro  Bmile,  fan 
pariedek  confisoatioo  do  ses  bins, 
do  rexil  y  des  Ummutâ ,  de  la  mort 
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Hlêmc  ,  s'il  ne  se  rrnnit  à  la  religion  de 
remperpiir.  Le  saint  prélat ,  avec  Li 
sëreniré  peinte  sur  son  vis.igc ,  lui  pré- 
sente quelques  Kvres  qui  formaient 
tous  ses  biens,  des  haillons  qui  le  dé- 
fendaient  à  peine  de  i'intcmperie  des 
saisons;  il  lui  parle  de  son  séjour  sur 
la  terre  comme  <fmi  lieu  d'exil,  du 
dâ  comme  de  sa  Téritoblepairie,  après 
laqoelte  3  soupire ,  de  son  corps  ex* 
tëntië,doiit  les  premiers  toannents 
détruiront  promptement  le  frêle  édi- 
fice, et  le  réuniront  à  son  créateur, 

n lequel  seul  il  lit  Modeste,  e'tonné 
îlte  tranquille  intrépidité'  :  «Pcr- 
»  sonne ,  lui  dit-il ,  ne  m'.»  encore  parlé 
9  avec  une  telle  audace.  —  CVst , 
»  reprend  Basile ,  avec  une  sainte 
•  confiance,  que  vous  n'arez  point 
»  encore  eu  alïaire  à  un  cvequc.  Dnns 
»le  cours  ordinaire  de  la  vie,  nous 
»  sommes  les  plus  dotn  et  leir  plus 
»  semms  de  tous  les*  hommes;  mais. 
»  qmod  il'  s*agildeIftri*ligion,  uons 
»  méprisons  tout  pour  Dieu, sans  que 
»  rwn  soit  eapabledenousébranlef.» 
Une  parnHe  résigiialion  imposa  au* 
préfet  et  ^remperem-roémederan^Ie- 
quel  il  comparut  le  lendemain ,  et  on  le 
kissa  tranquille .  C^penclant  Basile  sn- 
v:ùt  tempe'rer  par  nvc  sage  condes- 
cendance la  ri{î;iî<Tir  de  son  nrifiis- 
lère.  Valens  s Vfant  rendu  à  r<ytse  le 
jour  de  l'Epipbanie ,  n'osa  pas  se  prc-^ 
senfer  à  la  communioti,  prévenu 
qu'elle  lui  serait  refusée }  mais  il  fit 
50B  offrande,  qui  Ak  aeeeplée,BaK 
aile  croyant  que,  dans  une  occasion  sr 
Mttaorammve,  il-étsit  do  la  prudence 
de  rdidber  quelque  chose  de  la  sévé- 
«lé  des  règles  pour  no  pas  liamilier  ht 
majesté  impériale  et  provoquer  son  res- 
senliment  JDeus  fois  Valens  se  laissa* 
arracW  par  les  ariens  Povdre  de  Fcxi- 
1er,  deux  fois  il  fut  obligé  de  îc  révo- 
quer.  T^e  reste  de  la  vie  de  S.  Basile 
MÎiiSkp  piiis  que  das  détails  sut  ks  inc* 


sures  qu'il  prenait  pour  entreîrnîr  le 
bon  ordre  dans  son  e'ç;li*<e ,  pour  termi- 
ner les  diffe'rcnds  qui  s'élevaient  d;M>s 
les  églises  voisines,  pour  ramener  les 
pasteurs  et  leurs  troupeaux  à  la  for 
de  Nicée,  pour  procurer  des  évêques 
orthodoxes  aux  diocèses  qui  en  man-* 
quatent,  régler  des  disputes  de  terrî^ 
toire,  etc.,  etc.  Tout  cela  le  mit  dirna 
le  cas  de  feire  de  fréipients  Toyages , 
quelquefois  dans  les  saisons  les  plos 
rudes  de  Tannée.  Sa  santé,  que  les  si>* 
gtiem:^  de  la  pénitence  araieuttonjoury 
rendue  très-cliancdante,  en  lut  esfl^ 
raemenl  aflTecte'c.  lî  mournt ,  au  mt«^ 
lien  de  toutes  ces  sollicitudes,  en  ^^f), 
universellement  refjrettc,  non  seule- 
ment  par  les  chrétiens  ,  mais  par  les 
juifs  et  les  païens ,  qui  le  regardaient 
totis  comme  leur  père.  S.  Grégoire  de 
Nazianze  se  chargea  d'exprimer  les 
regrets  des  uns  et  des  antres,  dans 
Toraison  ibnèhre  qu'il  prononça  à  ses^ 
qu'on  regarde  comme 
mrdesdiseQurs  les  phs  touchants  do 
cet  âoqnent  orateur  cbréliett.  Ëes 
ouvrages  de  S.  Basile  consistent  al 
des  Homélies,  des  Discours,  desMo^ 
raies ,  cinq  Ihtes  contre  Ëunomms  , 
un  Tj\Te  fh\  Saint-Esprit,  im  Tom- 
nientaire  sur  Isaie ,  plus  de  trois 
cents  r,ettres  sur  ^rers  sujets.  Ce 
qui  forme  le  caractère  de  son  élo- 
quence, c'est  rnie  excellente  dialecti- 
que, des^  connaissances  étendues  et 
variées,  des  mouvements  vrais,  une 
iflMgUMtionf  riche,  de*  grandes  peiN> 
sées ,  de  sahKmes  '  conceptions  y  un 
Iréqnent  Usage  de  rEcriture&infe, 
des  grâces-,  une  diction  pure ,  une 
ptiécision  uniffOc ,  beaucmip  d'ordre, 
de  clarté  ,  di^^^^ce  dans  le  style. 
Photios,  stibOtt  juge  en  cette  ma* 
tière,  regardé  soti  talent  comme 
plus  propi  ç  à  entraîner  les  coeurs  et  à 
persuader  ics  cspnî«;  dans  les  actions 

|»ublsqiic9*  0iry  ceunarque  cependant 
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un  peu  le  defaul  des  rhéteurs  sous 
lesquels  il  avait  été  élevé,  comme 
d^^re  trop  prodigue  d'ornements,  dù 
tùAoAss,  agréables  «  de  descriptions 
flemies»  Vffèjtamérm,  on  Recuald» 
discours  sur  Voufvage  des  six  jùucs 
delà  création  y  regarde  comme  son 
che£<l'auvre,  est  plein  dVrudition  et 
de  vartele'.  lï  y  a  seuleme.Mit  quelques 
opinions  qui  attestent  i'etat  d'imper- 
fpctiou  où  était  alors  l'étude  de  la  phy- 
sique «tde  rhistoire  naturelle.  Ses  let- 
tres sont  un  des  ouvrages  les  plus  cu- 
rien\  et  les  plus  savants  de  l'aiitiquite'; 
elles  sont  écrites  avec  noblesse  et  p«t* 
relé.  L'âatdes  ^lisesd'Orientetd^Oc 
ddent  y  est  dépeint  sous  des  traits  na* 
miels;  un  grand  nombre  de  questions 
de  doctrine,  de  discipline  et  de  morale 
T  sont  décidées  avec  i>eaucoap  d'habi- 
leté et  de  prudence.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs de  consolation  et  d'exhorta- 
tion qui  sont  très -édifiantes  et  très- 
fortes.  Celles  cpii  ne  sont  que  de  com- 
pliment renferment  pour  la  plnpart 
des  pensées  ingénieuses  et  solides. 
Toutes  les  anciennes  éditions  de  S. 
JBasile  paient  incomplètes  et  défeo- 
tueuses  pour  le  texte  gvec,  obscures 
etinejcactespourla¥ei»onilatine.]>om. 
Garnier  a  corrigé  tous  ces  définits 
dansFéditiOQ  qu'à  adonnée  de  ses  œu- 
YreSy  dont  les  deux  premiers  volumes 
parurent  à  Paris  en  1 7 'i  i  et  21,  et  le 
Iroisièrae  après  la  mort  de  l'éditeur, 
eu  1750,  parles  soins  de  D.  Pru- 
dent Maran.  La  \ie  de  S.  Basile  a  ele 
composée  en  français,  Paris  ,  1674  , 
iu-4"» ,  par  M.  Hermaut ,  qui  a  aus- 
si traduit  ses  Ascétiques,  a  vol. , 
et  sa  M<frale ,  166 1 ,  in-m.  Ses  l«et- 
tres  et  ses  Sermons  l'ont  été  par  l'abbé 
de  Bellegarde  (  Voy.  B^^iEGabdb 
et  sa  Morale  par  M.  Leroy,  abbé  de 
Hauteibntaine ,  \  665 ,  in-8°.  Le  duc  de 
I<uyncs  a  traduit  quelques  ouvrages 
deS*Qfpâcii>Sw'Banle|  etc.,  1664» 


in-8'.  Enûu  l'abbé  Auger  a  publié,  e^ 
1788,  une  traduction  de  XUexamé- 
ron,  des  Homêies  et  des  Lettres 
chmsies»  L'ordre  de  S.  Basile ,  le  plus 
ancien  des  ordres  reli^eux,  tire^  selon 
la  plus  commune  opmion,  son  nom. 
de  ce  saint  évêque.  T— d, 

Basile,  archevêque  de  Selcucie, 
que  quelques-uns  ont  mal  à  propos 
confondu  avec  uu  autre  Basile,  ami 
de  S.  Chrysostome,  monta  sur  ce  sièjije 
vers  Tau  44<^»  H  assistai  au  <  oncile  de 
Coustautinople,  en  4iB,  où  il  com- 
battit et  condamna  Eulychcs;  et  Taa- 
néesuivante,  au  conciliabule  d'Éphësc,. 
où  y  cédant  à  la  terreur  qu'inspirait 
Dîoscore,  il  eut  la  faiblesse  de  sous- 
crire au  rétablissement  de  l'Hérésiar- 
que ,  et  à  la  déposition  de  Flavien  f 
euanathématisantles  deux  natures  en 
J.-C. ,  dont  il  avait  pris  ladéfense  dans 
le  concile  précédent  j  mais  lorsque  la 
paix,  eut  été  rendue  à  l'église ,  sous 
l'empereur  Marcien  ,  il  reconnut  sa 
faute  ,  en  demanda  pai  dDu  ;iu  coucile 
de  Cal  cédoi  n e ,  c  i  i u  L  au  m  i  ^  a  1  a  commu- 
nion des  orthodoxes.  L'histoire  garde 
le  àlence  sur  les  antres  actions  de  sat 
TÎe ,  qu'il  termina,  à  oe  que  Ton  croît  ^ 
vers  4 58,  dans  une  extrême  t ieillessé. 
Divers  monuments  lui  donnent  le  titre 
de  Uenheureux^  quelques-uns  celui  de 
saint  f  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec 
la  lâcheté  qu'il  montra  au  faux  concile 
d'Éphcse ,  ni  avec  le  ton  de  vanité 
(fu'on  remarque  dans  quelques-uns  do, 
ses  écrits.  Nous  avons  sous  son  110 m  , 
à  la  lin  des  OEuvres  de  S»  Grégoire 
Thaumaturge  ^  éàit.  de  Paris ,  162*2, 
àinsluBibîioUièijiii^  dta  prtdicaitiurs 
de  Combefis^  et  dans  celle  des  Pères  « 
quarante  Discours  et  quelques  Jfomé^ 
Ùesf  une  Fie  de  Ste,  Th^cUf  An- 
vers, 1608  y  composée  sur  d'anciens 
Méivoires,  mais  qui  inspire  peu  de 
confiance  sur  leur  authenticité.  On  lui 
attribue  foom  quelques  ^écrits  qutliKÎ 
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sont  conicstës.  Pbotîus  recoiinatt  en 

lui  un  génie  vif,  élevé  »  un  siviepleio  de 
figures  et  trop  affecté.  Il  manquait  de 
justesse  dans  l'esprit,  et  n'est  pas  tou- 
jours fort  exact  siu-  la  dochitie.  T— -D. 

BASILE  àïikMae^omen, 
empereur  d'Orient,  naquit  de  parents 
pauvres  ,  dans  un  bourg  de  h  IVÎare- 
doinp,  près  d'Andiinople.  Lorsque  les 
Bulgcirrs  piii  eiit  crtte  ville  ,  m  8i5  , 
iis  emmenèrent  le  jeune  lia.siie  pour 
Otage  ;  mais  à  la  paix  il  retourpa  dans 
son  obscure  retraite.  A  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans ,  il  se  rendità  Gonstautinoplc 
sous  les  liabîts  de  la  misère;  on  pré- 
^  tend  qu'y  étant  arrinré  de  nuit ,  et 
s'étant  couché  sons  le  portique  d'une 
«^se ,  il  fîit  recueilli  par  le  gardien  ^ 
aaquel  une  révélation  apprit  queoe 
inendiaut  serait  un  jour  empereur. 
Quoi  (ju'ilen  soit ,  le  gardien  dcvîîit  le 
protccfour  de  Basile ,  et  il  Je  tic  entrer 
comme ccuyer  cheîî  nn  des  oflkiers  de 
l'empereur  Michel  III.  11  sin  vuitljiea- 
tôt  une  occasion  de  dresser  un  cheyal 
fougueux  (jue  Tempereur  aimait  beau- 
coup; Basile  en  fut  diargé,  et  réussît 
arec  tant  d'adresse,  qu'il  gagna  la  ùt» 
Teur  de  Michel,  qui  Téleva  rapide- 
ment jusqu'aùgradc  d'accnl-iitcnr  ou  de 
chambellan  ,  en  86 1.  Cette  Êivcur 
signalée  excita  la  jalousie  du  patrice 
Bardas  ,  îiommc  puissant  et  dange- 
reux ;  et  Basile,  sachant  ce  qu'il  av;)it 
à  craindre  d'uu  tri  enfieini ,  résolut  de 
le  prévenir;  il  alarma  rcmpereur  sur 
les  projets  de  Bardas,  supposa  une 
conjuration  dont  le  pati'ice  était  Tame, 
et  fit  résoodreson  arrestation.  Bardas, 
averti  par  Léon  le  philosophe,  fils  de 
Basile,  se  plaignit,  donna  des  éclair- 
ossements  ;  Fempereur  feignit  de  tout 
cubUer,  et  cette  apparente  réconcilia- 
tion fut  consacrée  par  un  horrible 
sacrilège.  Michel  et  Basile  jurèrent  sur 
le  sang  de  Jestis-Clirist,  qu'ils  ne  tra- 
meraient neacoat¥e  Baj:dA&|et  tous 
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les  Iro»  jiortirent  pour  une  expédia 
tion  maritime ,  pendant  la^nelM  o» 
indisposa  de  nouveau  l'esprit  de  Mw 
cbel*  Ënfîu ,  Basile  assassina  loî-m^r 
son  rival  dans  la  tente  de  l'emperctr^ 
qui  retourna  sur-le-champ  k  Gonstan- 
tinople  ;  et  Basile, à  peine  arrivé,  fut 
associé  à  l'empire,  en  86().  Symbace, 
neveu  de  Bardas ,  avait  contnbué  à  sa 
perte  ,  dans  lespoir  d'être  nommé 
César; trompé  dans  son  attente,  il  se 
révolta ,  fut  pris,  et  condamné  par  le 
féi'oce  Michel  à  avoir  le  poing  coupé  et 
les  yeux  crevés.  Cepoidant  Basile 
voulut  ramener  (liaicl  i  one  con- 
duite moins  odieuse  ;  mais  ce  prince' ^- 
irrité  de  trouver  un  censeur  dans< 
l'homme  quil  avait  élevé ,  résolut  d» 
le  faire  tuer.  Basile  fut  instruit  de  ce 
projet  j  et  se  hata  d'en  prévenir  l'exé- 
cution. Miciicl  sVtant  euivré  dans  n» 
repas,  fut  reporté  dans  sa  chambre; 
B»»sile  y  courut  aussitôt  avec  quelques 
amis,  qui  puignardèrcnt  le  tyran  ,  en 
667.  Parvenu  au  troue  par  le  crime, 
Basile  s'y  fit  remarquer  par  des  vertus 
et  par  de  grsndes  quittés;  il  arrêta' 
les  discussionsrelîgieiises,  en  dbassant 
Photius ,  patriarche  intrigant  et  héi^ 
tique,  et  en  rétabhssant  S.  IgMce^, 
que  Photius  avait  fait  expulser  neuf 
ans  auparavant.  Ce  dernier  fut  ana^ 
théraatisé  dans  un  concile  tenu  à  Gons- 
tautuiopic.  Basile  mit  aussi  tous  ses 
soins  à  iairc  refleurir  la  justice,  a  re- 
former les  abus ,  à  cou:>oiider  la  pai\ 
de  i'enjpire  par  des  traités  et  par  la 
conversion  des  peuples  barbares.  Il 
réprima  les  Manichéens  qui  désolaient 
les  provinces  àepm.  leur  révolte  sous, 
le  rtgne  de  Théodore  ,  et  battit  le» 
Sarrasins  en  Oiient^eu  ItaUe,  surles 
côtes  de  la  Grèce  et  de  l'Ionie*  Gqpen» 
dant  Photius ,  à  force  d'adresse,  et  en 
flattant  la  vanité  de  Basile,  parvint  à 
rentrer  en  faveur  ;  et  S.  Ignace  étant 
mort  en  Ô78  ,  l'empt^reuc  replaça 
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Photins  sur  le  sic^e  patriarcal.  Ce 
prêtre  8a«ril^,  bwileettiidMieaXy 
cBlouni  Busik  cTkoiiMiMs  pervns  et 
dlroîfs  quî  parvHiMt  k  le  captîvcr 

dams  son  ésptifLéMT,  rimde  ses  fils, 

^'ils  arrn  sèrent  de  méditer  un  parri- 
dde  ;  Basitefiit  snfr  le  point  de  le  faire 
mourir.  On  rapporte  que  la  voix  d'un 

perrofpiof  rrrroutmnf'  h  repefer  pam're 
Jjéon,  le  ramena  ;jilrs  scntimrnts  plus 
paternels  ,  et  qu'il  reconnut  enfin 
riunocenrp  de  cefiïs ,  auquel  il  rendit 
Sa  tendresse.  Peu  de  temps  .iprè«» ,  il 
mourut  d'une (^sentw'ic ,  ou ,  suivant 
Zouare,  d'une  Wessure  qu'un  cerf  lui 
Ûtkh  chasse,  en  986;  Basile  gfét 
téffîi  Tingt  ans.  H  ntm  tonte»  les- 
I^Mttes  de  PfldbmiittiAilioB  ^  ef  fit  Tts^ 
peder  Feupire  papscs'nombi^nx  eii-* 
nemis;  il  fdnmtik  projer d\in  corprd» 
droit  qu'on  a  nommé  les  BasUiques^ 
qui  fut  terminé  par  Léon  le  philoso- 
]^e ,  swi  fih.  Vt  notls  refste  lui  les 
avis  qil*il  adre«?sa  h  fils  f.éon  îc 
philosophe.  (>(-t  oiivra;:;^  ,  divise  en 
soixante  chapitres,  ip^pirc  la  morale 
la  phîs  pure,  et  se  trotrve  dans  le  i". 
volume  de  Ylmperium  oriêntafe  de 
Bandurr.  L*— S — e. 

BASH.E  II ,  empereur  ^Orient , 
dlaîc  &sf  dé  BbiMili40^ièiiile  ;  mai^  la' 
lifliiie  que  ce  deviiKîi'  ^ébài  dtlicéé'  y 
êttwtté^dbtitA  Û  sês'eriiftitts'le  fJnwiiiir 
fbi  ttéat^ifAM  «eeapé  à  la  mort  és- 
Bomaiby  m  ' dS&  ,  par  I9ic^hore 
Fkoeasy  «nquetJeÉfr  Zîmiscès  arracha, 
six  ans  aprcs^,  le  sceptre  et  la  vie. 
Zinmcës  reconnut  pour  ses  su(?ces- 
senrs  !e?î  deux  fifs  de  Rfrmnfn ,  Basile 
et  Constantin ,  et  si  mort ,  avancée" 
par  le  poison  que  loi  fit  donner  Teu- 
nuque  Basile ,  les  rendit  emperentS' 
en  rt^S.  H»  forent  mis  d'abord  smus 
la  tnteile  de  l'eunuque,  auquel  Bardar 
Scléms,  ou  Scclèrc,  habile  général  , 
^e  ses  projets  anibitiçtlH^  aTaic&t  iait 


eldier  sons  les  règnes  précédents  ^ 
tUNdiit  cniefcr  Tatitarité  (  F,  Babaas- 
SGiimis)«Gette  vévdte  dangemsedéf 
étim  Fcnipife  pendant  les  prennèf es 
années  du  règtte  de  Basile  et  de  son 
frère; cUe se teimina  par  la  dcâile  de 
Sclénts  )  quf  se  réfupa  à  Babvlone  »  oir 
il  fut  mis  en  prison.  Basile  prélada  aux 
exploits  militaires  qwî  signalèrent  son 
rètjne,  et  qui  furent  «^ri  seule  occupa- 
tion comme  son  sml  mérrtc  ;  mais  sa 
premièse  entreprise  ne  fut  point  heu- 
reuse ;  il  fut  battu  par  Samuel ,  roi  des 
Bulgares,  tardas  rliocas  ,  un  des  gé- 
néraux de  iiasile,  et  qui  araitterminc* 
la  révolte  de  Bardas  Sclcrus  ,  voulut 
profiler  de  rhiiinilîatloii  de  l'empe- 
lettr  y  et  se  fit  pieclanieir  en  Asie* 
MÀQSyddbappédcs  maîilsdesPene^ 
aé lëbmt  k  Pliocay,  ertoutf  deuxomi- 
ttnrent  de  se  partager  l'empire;  mais 
en  986 ,  Phocas  Ait  battu  et  tué  près 
d'Abydos  ;  et  Sclérus  se  soumit,  à  la 
5;oîtidt-îtiou  de  son  fils  Rom-^in ,  r|uî 
l'bit  on  grande  faveur  auprès  de  lia- 
5rili'.  (]ciiii-fi  ,  délivre  des  tronb?rs 
mténcurs,  5oirj;ea  a  rc[)Ousser  les Bui- 
g?Mres;tl  vainquit  plusieurs  fois  leur 
roi  Samuel;  mais  en  101 3,  il  désho- 
it(3t3L  sa  victoire  par  une  horrible 
àtMÊé  i  ma!tpé  de  qtdnze  miUe  pri- 
aonnîetSt  il  leur  fit  crever  leà  yeux  ^ 
€û  épargnant  un  aeul  par  cemaine, 
pour  q^it  p6t  fécondons  les  autres 
dans  lenr  patrie.  Ce  spectacle  aflhtftix 
catfstf  la  mort  du  ror  SateteL  Enfin , 
en  iiE^i7,  les  Bnigares  reconnurent 
Bâsfle  "pour  leur  souveraiu ,  et  Pempe* 
renr  i^ntra  en  triomphe  dans  Cons- 
teintînopîc ,  en  tôt 9.  Ce  fut  à  celte 
Occasion  que  le  patriarche  Sergius  le 
somma  d'accompKr  deux  vœux  so- 
lennels qû'il  a^ait  fAÏts.  T^e  prcnuor 
était  de  se  faire  ruoine ,  et  le  second  , 
de*  supprimer  des  i  m  pots  ofiércux.  Ba- 
sile composa  avec  le  patriarche ,  et 
promh  de  porter  tm  péth  habit  reli- 
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girnix  sous  lés  ornoneiits  impénaux^ 
de  s'abstenir  de  yianile,  et  de  garder 
la  continence.  Les  historiens  assurent 
.qu'il  remplit  fidèlement  ces  engagea 
ments;  mais  il  ne  youlut  point  supprî- 
mer  les  impôts ,  sous  prétexte  que  de 
nouveaux  ennemis  demandaient  de 
nouveaux  efforts.  En  effet ,  les  Sarra- 
sins ravageaient  la  Palestine.  Basile 
de'fit  d*abord  les  Alja>cf  s  en  1019,  et 
déjoua  une  con]uratiGii  ibrinrc  contre 
lui  par  iViccpliorc  ,  fils  de  Phocas  ,  tt 
|)ar  Xiphias.  En  1 025 ,  il  allait  atta- 
quer les  Sarrasins ,  lorsque  la  mort  le 
surprît  dans  la  70*.  .  année  de  son 
ilge  >  et  la  5o*.  de  son  règne.  Son  ar- 
deur pour  la  ^oire  lui  fit  négliger 
]toutcs  les  autres  sourç^  de  la  prospé- 
rité'des  états  y  et  son  avarice  multiplia 
les  impôts.  Les  arts  et  les  sciences 
tombèreot  dans  une  telle  dc'cadence, 
quon  a  désigné  cette  époque  par  le 
nom  de  swcle  de  fer.    L — S — e. 

B\S1],E ,  hérésiarque  qui  reuou- 
vela  dans  le  1 1'\  siècle ,  en  Bulgarie, 
les  erreurs  des  Panlieicns.  11  donna  à 
SCS  sectateur.-)  le  nom  de  Bo^omiles , 
qui ,  en  langue  esdavone  ,  siguiûe , 
ceux  qtd  implorent  la  miséricorde 
de  Dieu ,  parce  qu'ils  balbutiaient  tou- 
jours  quelque  prière  entre  les  lèvres» 
Cétait  un  vieillard  de  haute  taille, 
ayanf  la  mortification  peinte  sur  le 
Tis^y  couvert  d'un  manteau  et  d*unc 
cuciule,  marchant  la  tête  penchée, 
déguisant  la  dissolution  de  ses  mœurs 
sous  rexlëricur  le  plus  recueilli  et  le 
plus  austère.  Il  fut  quinze  ans  à  for- 
mer le  système  de  ses  rêveries ,  cin- 
quante aies  dclrilcr;  il  se  faisait  sui- 
vre par  duiizc:  fauatiqurs,  qu'il  appe- 
lait SUIS  apôtres ,  mais  qui  ne  débitaient 
leur  doctrine  qu'ayec  beaucoup  de  dr* 
conspectioD.  Cet  bérésîarque  donnait 
à  Dieu  une  ifigure  bumaine^  préten- 
dait que  le  monde  avait  émé  créé  par 
ksmaiivaas  anges  ^  que  Tarchange  Mi- 
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cbel  s^^tait  incarné^  que  tous  sés  sec- 
tateurs concevaient  le  Verbe  divin^^  et 
l'enfantaient  comme  la  Vierge  Tavaic 

conçu  et  enfanté.  11  confessait  la  Tri- 
nité, mais  de  bouche  seulement,  at-< 
tribuant  au  père  les  noms  des  àenx 
autres  personnes,  auxquelles  il  ne  don^* 
nait  qu'une  naissance  temporelle;  trai- 
tant d'illusion  tous  les  mystères  de 
J.-C.  ;  rejetant  le  baptême,  l'eucha- 
ristie, condamn.int  le  mariage.  Il  n'ad- 
mettait de  tout  \  Ancien  Testument^ 
que  les  psaumes  et  les  prophéties  > 
traitait  les  saints  Pères ,  les  cvcques , 
tous  les  catboliqùes ,  de  pharisiens,  et 
soutenait  une  fuote  d'autres  absurdité 
plus  ou  moins  extravagante.  CeSier*  . 
reurs  s'étaient  déjà  glissées  dans'quel»' 
ques  familles  considérables,  et  avaient 
fait  des  progrès  chez  le  peuple  ,  lors* 
que  l'empereur  Alexis  Comnèn'e 'criit 
qu'il  était  temps  d'en  arrêter  îe  cours. 
11  feignit  de  vouloir.ôtre  son  disciple^ 
et  l'engagea  à  lui  dévoiler  toute  sa  doc- 
trine. Basile ,  exercé  à  la  dissimulation^ 
résista  d'abord;  mais  enfin  il  se  laissa 
séduire  par  les  flatteries  d'Alexis.  Pen- 
dant qtïil  débitait  son  système ,  un, 
secrétaire,  placé  derrière  un  rideau, 
écrivait  tout  ce  qu'A  disait  ;  et  locsqu!il 
eut  fini  y  l'empereur,  quittant  tout  k 
coup  le  rôle  de  catéchumène,  oùvre 
les  portes  de  l'appartement ,  introduit  . 
le  i^triarche  Nicolas ,  les  principaux 
membres  du  dergé  et  du  sénat,  qui 
s'étaient  rendus  sans  bruit  dans  une 
salle  voisine,  et  fait  lire  à  haute  voix  les 
horreurs  que  Basile  avait  débitées.  Ba- 
sile ne  les  désavoua  pas  ;  il  déclara  qu'il 
était  prêt  à  soutenir  sa  doctrine,  à  su- 
bir pour  sa  défeuse  les  tourments  les 
plus  cruels ,  la  mort  même,  bien  con- 
vatuctt  que  les  anges  le  déhvreraient. 
L'empereur  employa  tous  les  moyens 
possibles  pour  le  ramener.  Menaces^ 
promesses ,  instructions^  tout  fut  niq« 
tiie^  soit  «fnmtf  soit  après  le  synodt. 
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auquel  il  le  Um  enfiD*  LoiMiii^  fbt 
i!oiidmt*siir  la  |ilaoe  derHippooroiney 
àla  TM  du  Imcher  enflamiiiiéy  an  mi- 
Keu  duquel  00  allait  le  jeter ,  l'onpereur 
renouvela  ses  instances,  lui  offrant  sa 
grâce  et  sa  liberté,  s*il  voulait  se  ré- 
Inder  :  l'appareil  du  supplice  Tel^ 
Iraya ,  mais  ne  kfit  pas  changer.  On  le 
jeta  dans  les  flammes ,  et  les  anges  qu'il 
avait appele's  à  son  Sf»rflurs  !p  laissèrent 
consnmrr.  Le  peuple  dcniâDdâ il  qu'on 
fît  subir  le  même  sort  à  ses  apôtres  et 
à  ses  sectateurs.  Alex.is  se  contenta  de 
les  feûrc  mettre  en  prison ,  où  quelques- 
uns  se  rétractèreut.  Ce  prince ,  pour 
ëioufferleur  erreur,  cbargea  un  moine 
très-sarant,  nommé  SuUyrmUu 
hmmSf  de  la  léfiiler  dans  un  ouvrage 
qui  s'est  conservé  josqpi'à  nons,  sons 
le  titre  de  PmtofUe  dogmaiique»  Cet 
événement  est  de  Tannée  iito,  11 
existait  encore  des  Bogomiles  au  mi- 
tien  dtt  m*,  siècle ,  qui  furent  condam- 
nés par  un  concile  de  GonstantiDopîe^ 
en  T145.  T — D. 

BASILE,  surnomme  l'Oiseatt, 
naquit  dans  une  classe  obscure,  et 
fut  attaché  ,  dès  son  enfance  ,  n  la 
personne  de  l'empereur  Constautin 
vn ,  Porphyrogenètc.  Souple,  adroit, 
dissimulé ,  il  parvint  y  k  fi»ree  de  ru- 
ses, à  gagner  la  bienveillance  des  fils 
deBomain  Lécapène ,  qui  régnait  avec 
Constantin»  Baisile,  indigné  de  voir 
•on  maître  légitime  devenu  l'esclave 
de  Bomain,  entreprit  de  briser  ce  joug 
humiliant  :  il  y  réussit ,  en  faisant  ser- 
vir à  ses  desseins  les  propres  fils  de 
Romain,  et Marien  Argyrc,  son  petit- 
fils.  Romain  fut  def  rône  f  t  exile ,  Por- 
phyrogenètc, aidé  de  B  isilc  qu'il  ve- 
nait de  créer  commandant  de  ia  c^arde 
étrangère,  relégua  bientôt  les  (ils  de 
Romain  dans  lexil  de  leur  père,  et 
demeura  seul  maître  de  l'empire. Cette 
révolution,  arrivée  en  g44»  semble 
avoir  été  fatak  4  ses  auteurs,  qui  tous 
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périrent  ansérAblement.  Lorsque  Ro« 
main  ie  jeune  eut  succédéfcn  969,  k 
'son  père  Constantin,  Basile»  conser* 
Tant  toujours  son  caractère  intrigant  et 
liaidi ,  et  ne  se  trouvant  pas  assez  ré- 
compense par  le  fils ,  des  services  qu^ 
avaitrendosaupbe,  séduisit  plusieurs 
patrices  mécontents  :  le  projet  âaitde 
poiç^narder  Romain  et  de  couronner 
Basile,  r.e  complot  fut  découvert;  les 
conjurés  expirèrent  dans  les  suppli- 
ces.  Basile  devint  fou  au  moment  où  il 
fut  arrêté.  L'empereur  le  fit  transpor- 
ter dans  Hic  de  Proconnèse,  où  ilmou^ 
rut  presque  aussitôt,  Tan  961. 

L""~S  '  "K. 

BASILE,  patricien  de  Constanti- 
nople ,  et  chambellan  de  Fempcreur 
Constantin  Porpbyrogénete,  rers  Fan 
95o  de  J.-C ,  avait  écrit  en  grec  un 
Traité  sur  la  tactique  narate,  dont 
il  ne  nous  reste  que  lecommencement, 
pubUé  par  J.-Alb.  Fabricius,  pour  la 
première  fois,  dans  le  8*.  volume  de 
sa  Bibliothèque  p'ecque.  C — r. 

BASILE  VALKINTIN,  célèbre  al- 
cLimiste ,  cl  Tun  des  fondateurs  de  la 
cbimie  moderne.  On  n*a  aucun  détail 
sur  sa  vie,  et  ce  qu'on  eu  a  du  est  si 
contradictoire  et  si  mêlé  de  fables ,  que 
de  bons  criti^es.  ont  pensé  quM  nV 
vait  jamais  fensté,  et  que  ce  nom,  &nnd 
de  dent  mots,  l'un  grec ,  f  autre  latin , 
signifiant  roi  puissant j  était  le  Toile 
sons  le<piei  un  adepte  avait  vouln  ca* 
cher  son  nom ,  et  indîqner  le  pouTOir 
de  Talcbimie.  Les  uns  le  font  vivre  aii 
1 1*^.  siècle,  d'autres  le  font  naître  à  Ër* 
fuit  en  1 394  )  et  écrire  en  1 4 1  ^  :  on 
verra  bientôt  que  cette  époque  est  inad- 
missible. On  a  dit  qu'il  était  benédirtiQ 
h  Erfurt  j  que,  dans  le  rxiurs  de  S(  s  ex- 
périences sur  les  transmutations  des 
métaux,  il  travailla  be.iucoup  sur  le 
minéral  que  les  lutins  nommaient  sli^ 
bium;  qu'un  résidu  de  celle  substance, 
jeté  bors  de  son  laboratoire^  ayant  été 
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'«raU  par  de^  porcs,  il  ob<ierva  que  ées 
«nimaux ,  aprës  une  forte  éracnation, 

engraissèrent  d'une  manière  extraor- 
dinaire; que,  voulant  profiter  deceUe 
iicconvcrtc  pour  redonner  dp  Vemhf^t 
point  h  fjnelques-nus  des  religieux  de 
son  monaitcre,  ex.té»méi)  par  les  jeunes 
elles  modifications ,  il  leur  administra 
çe  nouveau  remède  qui  leur  fut  fatal , 
^t  dout  ils  péril  eut  presque  tous,  ce 
4{ui  ralut  à  ce  métal  le  nom  d'^uilt* 
moine,  qu'il  porte  eneore*  On  a  ajouté 
que  ses  ourrages  ne  liirant  connus  que 
'long-temps  après  sa  soMMrt;  qu*une  des 
jcolonnes  ,de  l'élise  dPErfart  s^étant 
«Kirerte  tout  â  coup,  comme  par  mi- 
rade  »  on  y  avait  oéooiivert  les  icnts 
ée  ce  bénédictin»  On  a  de'bité  sur  ce 
sujet  beaucoup  d'autres  fables  qui  ont 
été'  adoptées  par  les  alchimistes,  mais 
qu'on  uv  (  roil  plus  depuis  lonq-teraps» 
Si  l'on  s'en  rûjipoi  tc  à  Jio.:Tli,jave ,  il 
est  prouvé  qu'il  n'y  avait  |M>iiit  de  mo« 
iiastère  de  bénédictins  à  Érfurt  :  dans 
tous  les  cas,  les  livres  publies  sous  le 
nom  de  £asiie  Valentin  n'ont  pu  être 
écdts  au  €OBimcti.eeiBeiil  du  1 5^  siè- 
cle :  on  y  ^  qoe  la  mdadie  Tëiié- 
nenne  était  d^à  répandue  d^is  quel- 
que temps  en  Allemagne.  Elle  y  est 
désignée  par  les  noms  de  morbus  Gai* 
Vcus ,  et  lues  GaUifis^  et  il  est  ineo»* 
festaUe  qu'elle  n'a  reçu  ce  nom  que 
depuis  rcxpéditioij  des  Français  à  Na- 
ples,  sous  Charles  VIJI,  en  i495. 
Quel  que  soit  l'auteur  qui  s'est  caché 
sous  ce  nom ,  il  a  écrit  en  haut  aile- 
niand,  et  on  n'a  traduit  eu  latin  que  la 
moindre  partie  de  ses  Ouvrages  :  on  y 
a  probablement  joint  plusieurs  mor- 
ceaux, d'une  plume  diflerente  ;  ils  sont 
tons  asses  recherebés ,  voici  les  prin» 
çipaux  :  h  De  mioraeamo 
magno  numdi  mjrtteno  et  mediemd 
hammis^  Ifprpurg,  1O09,  iii-B*.; 
th  jiwA,  sheuéurdUe  philosopha 
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traduit  en  français  en  16610  et  1669; 
11 1.  Fractica^  unà  eum  duodecim 
4:lavibus  et  appendice,  Francfort, 
1C18,  in-4''.  {î^s  douze  Clefs  de 
philosophie  fie  frère  Basile  F  aient  in, 
irai  tant  de  la  vraie  médecine  métal' 
liijue  ),  à  la  suite  de  la  traduction  fran- 
çaise de.  VAzothy  1660,  in-ia,  et 
i6()(^ ,  iii-8".  IV,  Apocaîypsis  ch.Y'' 
}mca ,  hiiiÉi  t,  1624  ,  »ii-8  V.  Mu" 
nifestatio  artijiciorum,  etc.,  Erfurt, 
16147  iu-4°. ,  traduit  en  français  par 
J.  Israël ,  sous  ce  titre  ;  Bévémion 
des  nijruères  des  imnimret  essen^ 
tielles  des  sept  métaux ,  et  de  leurs 
vertus  médiebkdes,  Paris,  1646,  in- 
4^;  VL  Cumts  tnwnphalis  anti'- 
monii ,  Lipsîae ,  1 6:24  «  iD-8°.  ;  idem , 
cum  commentariis  Théod.  Kerkrinr 
pi ,  Amsterdam .  1 6"^  1 ,  in- 1 7  ;  VI I. 
Trnctalus  chimico-fhiloiophicus  de 
rébus  naturalibus  et  prœtematuraU- , 
bus  metallorum  et  mineralium  , 
Francfort,  lOnG,  m.S''.;  VIU.  Ha- 
lio^raphia,  de  prœparaiione ,  mu , 
OC  viiiutSm  ^mmum  salium  mirie- 
raStm^  ammmlmm ,  ae  vegetàbi' 
lomt,  ex  wmusenpds  Bm&  Fet- 
lerUitti  eotteeta  ab  Ant  Sâdmincio , 
Bologne  y  ^644»  iû<^.  Cet  auteur 
parait  exact  dans  ses  expériences ,  et 
dair  et  sincère  dans  la  manière  de  les 
exposer,  excepté  quand  il  s'agit  de  ses 
arcanes  ,  surtout  de  la  pierre  pbilo- 
sophaie  :  après  chaque  préparation  , 
il  manque  rarement  d'en  donner  quel- 
que usage  médical;  aussi  il  passe  pour 
le  fondateur  de  la  chimie-pnarmaceu- 
lique,  et  on  prétend  que  Van-He?- 
mont ,  Leraéry  ie  père ,  et  beaucoup 
d'autreft  modernes,  loi  doivent  une 
«■de  partie  de  ce  qii'îl  y  a  de  boa 
dMniemrf  éciits.  iteM  k'premier  quî 
ait  maeilé  f  usage  de  llintimmne  h 
tlnlérieuTy  d  ila  mndà  la  médecba 
de  plmieurs  préparations  de  ce  métal, 
CQHMM  -iMil  du  ael  volatil  huileux 

5i.. 
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(carbopate  d'ammoniaque  empym^ 
matique  )  dont  Sylvius  Delcboe  a 
voulu  sp  faire  honneur.  (  F" oy.  Car- 
rere,  BibUoth,  de  la  médecine ^  tom, 
1".  )  C.  G.  etc.  M.P, 

Basile»  pnnce  i\c  Moldavie, 
dans  le  17*.  siècle,  s'acijuit,  à  prix 
d'argent ,  le  droit  de  gouverner  cette 
province  ;  il  ctail.  uauf  d'Albanie. 
Connaissant  la  ye'naliltf  de  la  oow 
fa(ÙMm»ixey  il  se  flattait,  au  moyen 
det  soimoes  qu'il  répandait  dans  le 
sërail,  de  commettre  impunément 
les  plus  grandes  injusticea  ;  •  mais 
les  Moldaves,  las  de  sa  trrannîe, 
le  cbassèrent  au  boutée  quelques  an- 
nées ,  et  mirent  à  sa  place  Etienne  XI ï, 
dit  Burdiize  ,  c'est-à  dire  le  Gros. 
liisile  avait  épouse  la  lillc  du  fameux 
jbugdaii-Ki(  line  Itiisky,  hetman  des Co- 
saqncs.  Sun  lu  ui-père  lui  fournit  une 
armée  ave  c  laquelle  il  courut  à  Soc- 
•/ava,  ou  il  avait  iaiSié  sa  femme,  son 
01s  e|  i^es  U:esocs;  mais  cette  place 
était  déjà  tombée  an  pouvoir  d'Étienne. 
Ce  maibour  fut  amyi  de  la  défection 
des  Cosaques,  llaiile  implora  de  nou> 
reau  les  secours  de  Kiâmeinisky;  oe 
dernier  était  |brt  adonné  an  TÎn;  il  se 
passa  sept  jours  avant  que  le  princé 
moldave  pût  trouver  un  moment  favo> 
rable  pour  renlrclcnir.  Enfin,  l'ayant 
joint,  il  lui  (il  le  lablenn  de  ?es  mal- 
heurs. S(»n  beau-pcre,  pour  toute  ré- 
ponse ,  lui  préiicula  une  coupe  pleine 
de  sa  lic{^i€m  favorite,  et  l'invita  à  la 
boire,  coiuju<  le  v  ni  rcmcde  à  ses  pei- 
nes. Basilciudi^iic,  S(  (uunia  vers  ceux, 
qui  raci^ompa^naieot,  et  dit  avec  émo- 
tion: «  J'aiFais  eni  jusqu'ici  que*  les 
»  Gcsaquea^taien^bommes  et  engcn* 
»  drés  par  des  homméi  \  mab  je  vois! 
»  qu'il  n'y  a  que  trop  de  fondcawBts. 
»  à  qnon  ^t.  parmi  nons,  que  les 
»  Guaqtics  :spn|  ou.  des  ours  cbangés 
»  en  hommes,  ou  que,  hommes  qu'ils 
•  étaijBBt,  iUsont  dQTemisoiiirst»  Hoir 
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sile  ne  parvint  point  à  remonter  sur 
le  trône ,  et  il  languit  le  reste  de  ses 
jours  d.îTis  l'obscurité.     D.  N— L. 

BASILE.  Tor-  Wasstlli. 

BASILE  (Jean-Baptiste),  comte 
de  Torone ,  poète  napolitain  ,  floris- 
sait  au  commencement  du  17*.  siècle. 
11  prend  ,  au  frontispice  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages,  les  titres  de  cke- 
inalier ,  comte  palaitin ,  et  gentHhomiiie 
de  S.  A.  le  duedeStofooe.  Il  moumt 
▼ers  Tannée  1 657.  Ses  poénes ,  Open 
poeUiAey  imprimées  à  Mantoue,  16 15| 
in- 1 2,  contiennent  ;  i*.  èfesMadrigall 
ed  ode,  divises  en  deux  parties;  îi".  Idk 
Fenere  addolorata,  fa9olatra%Ué 
da  rappreséntarsi  in  musica  ;  3*# 
Egloghe  amornse  e  lu^uhri  ;  4". 
u4in>enturose  disavveniurc  ,  favoUt 
maruima  ;  5'*.  il  Pianio  délia  Fer- 
ginCy  pvcmelto  sacro  ,  etc.  On  a  de 
fui ,  en  langage  napolitain  :  I.  le  Musc 
napoletane  ,  egroche  (  g  ëglogucs  ), 
di  Gian  Alessio  Ahbatulis  (anagram^ 
mei  peu  près  exatte  de  Gioimn  Satis* 
ta  Sasile),  Naples,  i655,  in-12,  ib. 
1647, 1  eéget  1678,  in-T  2;  n.te  Omh 
to  de  li  CunUy  ovvero  lo  InUtenemiah 
fo  de  H  peccerHUff  sous  le  même  nomî 
Kaples ,  1657 ,  in  -  l 'i ,  ouVrage  rem^ 
pli  de  proverbes^  de  dictons  et  d'his* 
toricttes  du  pays  ,  qui  plaisent  beau- 
coup aux  Napolitains.  Il  a  été  réim- 
primé ]>lnsieurs  fois  à  Naples  et  même 
à  Rome.  ill.La  Vajasseide,  poème  eu 
5  cLantS ,  de  Jules-Ccsar  C^i  tèse ,  l'un 
des  meilleurs  auteurs  napolilaiiis  ,  éd. 
accompagnée  de  quelques  morceaux 
en  prose  napolitaine ,  par  notre  Basile, 
sons  son  nom  db  Gian  Alessio  Ah* 
haUUis*  Il  a  donné  des  éditions  Mi* 
Çnées  et  aooompagnécs  de  notes  ^  dV- 
daircissements  et*de;tâbksy  i^,  di 
M.  Pietro  Biembo ,  Naples ,  i6i5 , 
in-B**.  ;  2<».  di  M.  Gio,  délia  Casa, 
ibid.,  iGi^y  inr8f,;5\diGaleaaîo 
4i  rassemblé  pour  la  pre- 
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imièrc  fois ,  ibid. ,  i6i  7  ,  in  - 1 2.  — 
AdnVnnc  Basile  ,  sa  sœur,  publia, 
l'anucc  même  de  sa  mort,  un  poëmc 
(îc  lui,  en  octaves,  intitulé  Teagene, 
ùic  des  Ethiopiques  d'Heliodore  , 
Rome,  1637  î  ^^  i"'  Cette  sœur  était 
liaioiiue  de  Pian  Carretto ,  et  mariée 
avec  un  Napolitain  nomme  Muzio  Ba- 
roM.  Elle  cultivait  aussi  la  poe'sie,  et 
ckcdlait  dans  la  iiiità^[iie.  lie  Manni 
Fa  loiiëé.  dans  le  «hani  VU  de  son 
jidone  y  stance  8.  Toppi  parle  d'elle 
dans  sa  BibUothèijjue  Nap<dUaine  , 
et  dit  qu'elle  avait  Êat  imprimer  ses  d£f- 
fërcDtcs  compositions  poétiques  ^  sue 
varie  composizioni  in  verso  ;  mais 
il  avone  que  ce  livre  ne  lui  e'tait  jamais 
tombé  entre  les  mains.         G — k. 

KASILKX)  (CiRïACo),  auteur  na- 
politain du  17^.  siècle,  traduisit  en 
vers  italiens  de  différentes  mesures , 
le  Satiricon  de  Pétrone ,  ou  de  Pc- 
tronius  Aibiter  (  et  non  pas  de  Felro- 
nio  Jhiitroy  comme  on  l'appelle  dans 
un  jDicUoimaire  hisUirtque ,  011  on  Ta 
pris  apparemment  pour  un  auteur  tta* 
fien,  et  comme  on  y  appelle  ailleurs , 
dans  un  article  exprès,  B^SSO  (Cesio), 
le  poète  latin  Osius  Bassus  ).  Cette 
traduction  de  Basilico ,  parut  sous  le 
titre  de  i  Successi  di  Eumolpione, 
îïaples,  1678,  în-i 2.  Eî'e  est  suivie, 
dans  le  même  volume,  de  la  tr-iJuc- 
tioiî ,  en  vers  li})res  (  scioîti) ,  tin  Mo- 
retum  (  et  non  pas  du  Moreto)^  attri- 
bué à  Vii^ile,elquiresl,  par  quelques 
auteurs  à  Cornélius  Seuents  (»etnon 
pas  à  Septime  Séy^ère  ;  l'empereur  de  ce 
nom  n'ayant  fait  ni  le  Moretum ,  ni 
VMtna^  niaucunautrepoeme).  G<— É. 

BASILIGO(JÉRdMK),  deMes" 
sine  ,  jorisGonsoIte  câebre  lu  17** 
«ède,  ezer^  d'aboid  cette  prolèssiOA 
en  Sicile  ,  ensuite  en  Espagne  »  fiit 
juge  du  tribunal  suprême  dans  sa  pa- 
trie, en  16G9,  et  mourut  à  Madrid , 
dès  ranaoe  suÎTante^  1^70*  Il  joigoû 
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la  culture  des  belles-lettres ,  de  Te'ru- 
ditioni;  de  Teloqucnce  et  de  la  poe'sie, 
aux  étndes  de  son  état ,  et  fnt  des  aca- 
démies de  Messine  et  de  Paicrme.  On 
a  de  lui  :  I.  quatre  di.seours  académi- 
ques, imprimés  scjiaiément  in -4"., 
I    çili  Ânelli  di  SanC  ^gata ,  Mes- 
sine ,  i654j      *^  Falo  nemico  aW 
armi  Francesi  in  SicUta^  Menue  ^ 
i655$  5**.  le  Dame  Pa- 
lenne  166 1  ;  le  sujet  de  ce  discours  est 
la  citasse  aux  cuUes,  qui  se  faisait 
tous  les  ans  à  Messine,  Le  titre  du  4^ 
est  singulier;  mais  ne  dut  point  le 
paraître  dans  ce  siècle  ou  l'on  n'écri- 
vait rien  natur/cUemcnt  :  la  Ruota 
degliumanî  mn>emmenii ^  cioè  la  di- 
vina  Providenza  scherzante  net  rag" 
^iri  degli  affari  deW  universo  ,  Pa- 
ierme  ^  i  ()62  j  II.  un  Panégvnqtje  du 
duc  de  Sermoneta,  vire-roi  et  capi- 
taine général  pour  S.  M.  Catlioliquc 
eu  Sicile  (  gli  Applausi  deUa  Sicilia 
al  govemo  deW  eceêUenHssinta  si~ 
gnonD»  I^àneeseo  GaeUmo,  duc€k 
3» iSarmonefii, etc.), Messine,  i665y 
in^I.  ;  III.  autre  Panégyrimiu  rbi 
d^Espoffie ,  Choiies  ïïy  i  sm  wéf- 
nemerU  au  trône ,  en  espagnol  et  en  - 
italien,  Madrid,  i666,  m -fol.;  IV» 
autre  Panégyrique  du  Confesseur  de 
la  Reine  {Pancgirico  scrilto  a  Gio» 
Ei  env'do  NitardOy  conf essore  délia 
résina  ),  Madrid ,  iGGB,  in-fol.  ;  V. 
eulin  un  ouvrage  de  sa  profession  de 
jurisconsulte:  Decîsiones  criminales 
magnœ  regicu  curiœ  regni  tSicilice , 
l'ioit  iice,  1691 ,  in-fol.  G— 

BASILIDË ,  bérësdoque  du  second 
siède,  disciple  de  Ménandre,  et  maître 
de  IMtoion,  ëkait  d'Alexandrie,  qi^il 
infecla  de  ses  èrrencs,  d'où  eQ^  se  ré- 

Eindîrent  dans  toute  l'Égjrpte.  On  date 
.naissance  de  son  béi  ^ie  du  com- 
mencement du  second  siècle,  et  Ton- 
place  sa  mort  environ  Tan  1 5o  ou  1 5 1  • 
Ce  £at  en  ipoulant  lecberdier  i'origiitft 
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du  mal  dans  le  monde,  qjoTA-^^éfgKnu 
Peusatis£iildestliëon(^aU)rs  en  vogue 
dans  Fécole  d'Alexandrie ,  il  se  forma 
lin  sy^lème  particulier,  composé  des 
principes  des  pythagoriciens,  des 
juiis  f  t  des  chrétiens.  Pour  concilier 
l'origiiie  du  mal  avec  la  bonté  de  Têtre 
suprême,  il  le  fît  naître  des  intelli* 
gences  .siiliaitenies ,  dont  les  anges, 
divisés  en  difllîârc&ti  ofdits^  formaieiit 
la  dernièref  eti^était  an  deraier  dè  ces 
ordres ,  placé  dans  le  5G5*«  des  cicux 
ima^^es  par  lui,  ^il  attfeibliaît  la 
CTf^atîoiidUiiioiidey  etpar  conséqucat 
la  cause  du  bien  eldn  mal  qui  s'y  font 
remarquer.  Ces  anges  s'étant  partagé 
i*empîre  de  l'univers ,  \c  prince  des  an- 
ges du  ciel,  dans  loqucl  se  tiouvc  h 
teri*e,  voulut  soumettre  toutes  les  na- 
tions à  la  nation  juive  qui  lui  était 
échue  en  partage  ^  afin  de  dominer 
sur  le  monde  entier  ^  mais  les  autres 
anges  se  lign^nrenif  contre  My  et  il- 
n'en  résulta  que  la  baine  de  toutes  les 
nations  contre  oette  des  jni&.  Cepen- 
dant TÊtre  Suprême  ytooeliéâtt  triste 
sort  des  hommes,  envoya  son  premier  ■ 
fiUy  ou  la  prcuiière  des  intelligenees,' 
pour  délivrer  le  genre  humain  ;  mai? 
il  ne  prit  que  l'apparenre  d'un  homme, 
souslâ  ûgure  de  Si  au  ou  le  Cyrénéen, 
qui  fut  crucifié  ;  cf  il  remonta  au  ciel, 
sans  avoir  jamais  été  connu  de  per- 
sonne sur  la  terre.  B.isiHdc  ^ouirfit  à 
ceâ  idées  le  système  de  la  métempsy- 
cose, sutvautle^icllee  amesexpiMil 

convises  aans  nnv  yk  «ntévieiir»  à- 
leur  unîoit  ifeo  km  corps  :  il  admet* 
tait  deux  âmes,  comme  les  pythago- 
riciens ,  pour  explû|uer  les  coodiats 
de  la  raison  et  des  passions.  Son  fit- 
lueux  Syiq||ple,  appelé  Ahraxas  y 
était  une  pei|e  figure  ou  un  talisman, 
qui  représentait,  ou  signifiait ,  non  p»s 
le  Dieu  suprême,  comme  Tertul lieu  et 
S.  Jérôme  T^^»  puisque  c«  Dieu^ 
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selon  lui ,  i^<avâit  point  de  nom  ;  mab 
le  nombre  mystérieux  de  565,  ex- 
primé par  ces  lettres  de  Falphabet, 
Basilide,  entêté  des  rêveries  de  la 
cabale ,  ju^ea  que  c'était  celui  qui  plai- 
sait le  plus  à  l'intelligence  créatrice, 
parce  que  l'année  était  composée  de 
565  joui  s ,  correspondants  aux  5()5 
révolutions  du  soleil  autour  de  la' 
terre  ;  et  comme  <^élait  dans  Je  soleil' 
qu'il  plaçait  cette  intelligence,  il  attdh' 
bua  au  mot  composé  de  ces  lettres ,  la' 
vertu  dVtirer  puissamment  les  in* 
iiuences  de  l'inteUigence  créatrice  du 
monde.  Ces  Abraxas  se  répandirent 
partout  avec  les  divers  symboles  pro- 
pres à  caractériser  le  soleil.  De-la  vient 
la  prodt«;ieuse  variété  de  ceux  dont  le' 
Père  Montfaucon  nous  a  donné  les 
gravures  (  V o^.  Jean Cbifflet).  Basi- 
lide avait  composé  a 4  livres  sur  i'i évan- 
gile; il  avait  même  fait  un  Évangile  qui 
portait  son  nom ,  des  prophéties,  etc., 
tout  cela  est  peidn;  on  trouve  seule- 
ment quelques  fragments  de  ses  a4 
livres  sur  FËvangile ,  dans  le  SpicU 
Iffs  de  Grabbe.  Ses  disciples  exis* 
taîent  encore  du  temps  de  S.  £pi- 
phanc  et  de  S.  Jérôme.  Ils  se  livraient 
à  beaueonp  de  désordres  :  on  les  chas* 
sait  comme  des  cnergumènes.  Ils  se 
répandirent  en  Espagne  et  dans  les 
Gaules.  Quelques  savants  ont  pré- 
tendu découvrir  dans  leui\s  AbToxas 
les  mystères  du  christianisme  ;  mais 
cette  idée  n'a  pas&it  fortune*  On  peut* 
vtoir  8U9  tout  ce  qui  concerne  fiasmde^ 
TSistoin  des  Juifs ,  de  Basnage. 

T— D. 

BASTLÎSQUE,  empereur  d'Orient,' 
était  frère  de  Vérine  ,  femme  de 
Léon  1".  En  4^8 ,  sous  le  règne  de' 

ce  dernier,  Basilisque  fut  chargé  du 
commandement  d'une  expédiriou  for- 
midable ,  destinée  à  chasser  de  l'A- 
fiique  Genséric  et  les  Vandiles.  La 
teireur  avait. tirappé  ces  barburis,  et 
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>i  Basflisqne,  endébarqoAot,  eût  mai^ 
chë  droit  k  Girtha^e  ,  fAfkîqoe  Mt 
rentrée  sous  k  puissance  romaine  | 
mais, par  négligence, ou,  suivant Pio» 
co|)c , par  trahison,  il  perditun  temps 
précieux  ;  Gcnse'ric  rassembla  ses 
troupes  et  ses  vaisseaux.  Le  vent  se 
trouvant  favorable  à  sa  Ûulle ,  il  mit 
le  feu  à  quelques-uns  de  ses  navires,, 
et  ks  laissa  dériver  sur  la  flotte  ro- 
maine, qui  fut  bientôt  mceiidiée.  Le 
désordre  fut  boriîbk ,  et  l'armée  ayant 
été  attaquée  dans  je  même  moment , 
lut  taillée  ça  pîkes.  Basitisque  en  ra-. 
mena  les  dâiris  à  Gonslantiuople ,  ou 
llndignation  puElîque  Ini  aurait  coûté 
la  vie  y  sans  le  crédit  de  Vérine,  qnî 
le  fît  sauver.  Il  reparut  peu  de  temps 
après,  et ,  en  4?!,  «1  défendit  les  ^p- 

{H'ocbes  lîe  Constantinople  pendant 
es  troubles  excités  par  le  meurtre 
d'Aspar  et  d'Ardaburius  (f^.  Aspar). 
Eu  473,  Zenon  Tisaurien ,  s'étant  ai- 
tiré  la  haine  générale,  par  ses  vices  et 
son  incapacité,  les  yenx  se  tournèreni 
yers  Basilisqoe ,  fue  V^inne  se  sœnry 
Teuve  de  Léon  ^  feifintt  d'appuyer 
quoiqu'elle  méditât  aiâever  ]usqa*ao> 
tr6ne  Patrice  son  amant  Zénon,- 
aTertî  de  cette  conjuration  ,  prit  lâ- 
chement la  fuite,  même  avant  l'arrivée 
de  son  rival ,  et  se  réfugia  en  Isaurie  j 
le  peuple  do  G)nsta!)tînoplp  Ht  un 
massacre  affreux  de  tous  les  Isaures 
qui  setruuvirent  dans  cette  ville,  et 
Bahilisque   fut  couroimé  dans  une 
plaine,  aux  porter  de  la  capitale.  Son 
premier  soin  fut  de  con»ler  d'hon-, 
neurs  Harmaoe^ramant  dédaréde  sa 
^Binme  Zdnonide ,  et  de  laice  assassi- 
ner Patrice  y'  que  Yérine  favorisait» 
Cette  princesse  y  furieuse  d'un  tel  ou- 
tia^e  y  jura  k  perte  de  Aisilisqiie.  L  V 
Tance  y  l*ineapacité  et  Hioprudence 
du  nouvel  empereur  fourmssaient  des 
.  armes  contre  lui  etfàisaieuld^regjret- 
ter  Zcaoii.iksilisquey  par. le  conseil 
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de  sa  Êmne  Zénonide,  eliArassa:  ke  » 
erreurs  d'Entydbès  ,  et  se  déekra  k- 
protecteur  de  Pieire4e-Foulen ,  un  des. 
^ilus  £mgoenx  sectateurs  de  cette  hé* 
résie.  Acace  ,  patriarche  de  G>nstan^ 
tinopîe,hoTnme  cîaTigereirx  et  puissant^ 
excita  la  baiue  publique  contre  Basi- 
lic que,  et  fuinenta  une  sédition  qui 
força  l'empereur  à  dbsimuler  ses  pro- 
jets. Ce  fut  à  cette  époque,  en  47^? ' 
qu'un  incendie  épouvantable  con- 
suma la  fameuse  Inbliothèque  de  Gons- 
tantino^k  :  cent  vingl  milk  manuSGritf- 
devinrent  b  prob  ^s^flanmes  ;  de  ce 
nombre  se  trouvaknt  les  quarante-huit  * 
livres  de  V Iliade  et  de  V  Odyssée  ^ 
écrits  en  lettres  d'or  sur  rinfestin  d'un 
serpent,  dans  une  longueur  de  plus 
de  cent  pieds.  Cependant  Ze'non  se- 
préparait  à  recouvrer  fe  sceptre  les 
armes  à  la  main.  Ba  liisque,  effrayé, 
envoya  contre  lui  Ulns  et  Tioconde, 
deux  généraux  Labiles  qui  d'abord 
eurent  des  succès ,  mais  qui,  partageant 
iiîentdtk  mëdontentement  j^éral ,  el^ 
excités  en  aeoret  par  Vértne  et  par  k*  > 

Srindpauz  séoeteiirs  ,  se  tourncirent> 
tt^côtéde  ZénoB,  dont  ils  rekvërênt 
k  6ible  courage.  Basitisque  ,  •  A 
nouvelle  de  cette  défection ,  confia 
«ne  nonveHe  armée  à  son  favori  Har- 
mace.  Celui  ci ,  oubliant  à  son  tour  SCS 
serments  et  l'amour  ile  Zénonide ,  prit 
une  feusse  route  ,  de  concert  avec 
Zénon^  qui,  par  ce  moyen,  arriva  sans 
obstacles  devant  Coustautmople;  Vé» 
rine ,  le  peuple  et  k  sénat  lui  en  ou*  > 
i!sire>lk«  portei,  et  Baailîsque,  avee- 
Zénonide  et  sesen&nts  se  lâugia  dans 
féglisedeSte^-Irène^oàil  déposalacou» 
ronne.  On  n'osaitIWaoherde  cet  asyle; 
k  patriarche Aeaee  parvint  èl'en âtist 
'  sortir  et  â  le  livrer  à  Zenon ,  qui  le  re* 
légua  dans  k  forteresse  deLiranes,en 
Cappadoce  ;  arrivés  là ,  Basîlisque,  Zc- 
Dunide  et  leurs  enfants  furent  jeleV 

daos  une  ateuc  séciie.  dont  onform» 
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rentrée,  et  dans  laquelle  ils  périrent 
de 'froid' et  de  faim^  en  477*  Har- 
macc,  qui  les  avait  trahis,  Ait  as&is- 
sine  peu  de  temps  après,  par  l'ordre 
de  Zenon.  L — S— E.  * 

p.\siLOwiTz.  rqr.  Ivah. 

.  HASIN  (Thomas),  originaire  de 
Cilnis,  ne  à  Rotirn  ,  fut  c'vêque  de 
î.rsiciix ,  sons  Cliatlcs  Vil.  Accitsc', 
•  sous  le  règiie  de  Lotii^  XI,  de  f  .\  o- 
ri.st  r  les  Ant^îais  cl  les  iiourgiiignuns , 
il  rc  (  lit  d'aboi  d  défense  de  paraître  à 
la  cour,  puis  fut  tOLile,  et  ensuite  dë- 

Îiouill^  de  ses-  biens  et  de  son  éyèàïé^» 
1  se  retira  alors  à  LouTain  ^  oii  il  pro- 
fessa le  droit,  et  alla  depuis  à  Utrecbt 
Sixte  IV  le  nomma  vicaire  de  Davicl- 
le-Bourguigîîon ,  c'vef^ue  d'Utrerht ,  et 
lui  donna  le  titre  d*archeyêque  de  Ce'- 
sarec.  Il  mourut  à  Utreclit ,  le  3o  de- 
ceml)re  ^  \  !1  a  fait  :  I.  un  Trtuté 
contre  Paul  de  MuîdelhnurL^ ,  im- 
prime' daiis  le  tome  IV  ciu  Spicilé^e 
ile  d' A  cher  y  ;  II.  une  Histoire  de 
son  temps,  dont  Mathaîus  a  publie  un 
extrait  dans  le  tom.  II  de  ses  Arui- 
Uetes,  Moreri,  après  aToir  parle'  de 
ces  deux  ouvrages ,  cite  de  Thomas 
Basin  un  manuscrit  De  pueUd  jélure- 
Uanensi.  —Easiit (Nicolas)  son  frère, 
aussi  retire'  à  Ulrecht ,  y  mourut  au 
mois  de  juin  1495.— Basin  (  Simon), 
ne  à  Paris,  le  idt,  mnr<î  i(ioB,  après 
«voir  fait  ses  études ,  entra  rhez  les 
dominicains.  Ses  parents  Ten  firent 
sortir  pnr  autoritc;  mais,  reconnais- 
sant par  la  suite-  sa  vocalion  ,  consrn- 
lirent  qu*il  ij'engageal  dans  I  clat  ecclé- 
siastique. Simon  Basin  devînt  cliape- 
Jam  d'Anne  d'Autriche,  femme  de 
Louis  Xni;  mais  la  cour  ayant  peu 
d'attraits  poùt  lui,  il  rentra  chez  les  do*  ' 
minicains  en  1 65'2,  prit  le  nom  de  Tho^ 
maSf  s'adonna  à  la  prédication,  et 
mourut  à  Paris,  le  iB  juillet  167 1.  E 
a  fait ,  en  français ,  des  Sermons  et 
des  Odes ,  et  urêm^e  une  tragi-comédie; 
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en  grec  et  en  latin,  quelques^  pièces 
deTer$*Moréri ,  qui  rapporte  les  titres 
de  plusieurs  de  ces  ouvrages ,  dit  que  . 
la  plupar!  n'ont  pas  été  imprimés*— 
Ba  1rs  (Bernard  ) ,  espagnol , docteur 
de  Paris  et  chanoine  de  Saragocc,  sur 
la  fin  du  î  S',  sicclc ,  a  laisse  ,  entr'au- 
très  ouvrages,  un  tr  iiîi'  De  Artihus 
mai^icis  etmagorum  maîeficiis ,  Pa- 
ris ,  1 5o6,  in-8''.  A.  B—t. 

BASINE,  femme  de  Childeric  P'., 
roi  de  Frauce ,  était  mariée  au  roi  de 
Thuringe ,  chez  lequel  Giilderic  se  re- 
tira, quand  il  lut  cbassi^  par  les  grands 
duroraume,  révoltés  de  Timpudence 
avec  laquelle  il  fiusatt  l'amour  à  leurs 
femmes.  La  perte  d*une  couronne  ne 
le  corrigea  pas ,  car  il  séduisit  la  femme 
du  prince  chez  lequel  il  avait  trouvé 
un  asyle  :  il  hii  inspira  une  passion  51 
violente  qu'elle  quitta  son  époux  pour 
venir  l'ejoindrc  Childeric,  quand  ce- 
lui-ci fut  rappic  dans  ses  étais.  «  Si 
»  j'avais  cru,  dbait-cllc,  trouver  au- 
»  delà  des  mers  un  héros  plus  brave 
»  et  plus  galant,  j'aurais  été  l'y  chér- 
ie cher.  «  Il  y  a  grande  apparence  que 
cette  histoire  a  été  inventée  k  plaisir  „ 
ainsi  que  presque  tout  ce  cm  on  ra- 
conte des  aventures  de  Ghilderic.  Les 
historiens  s'accordent  du  moins  à  faire 
naître  de  ce  mariage  le  grand  Clovis^ 
véritable  fondateur  de  la  monarchie 
française,  — Une  autre  Basine,  fille 
de  Chilpéric  et  rl'Audovère  ,  fut  vio- 
lée par  les  domestiques  de  Frédé- 
gon(le,  et  par  ses  ordjres  :  après  Tavoir 
ainsi  avilie,  ou  la  renferma  dans  un 
couvent  à  Poitiers.  Le  nombre  des 
crimes  attribués  à  Frédégonde  est  si 
grand ,  qu*on  poiirrât  croire  que  les 
historiens ,  en  se  succédant,  se  sont 
pemb  de  les  augmenter,  comme  on 
prétend  {  m  I<  s  anciens  firent  honneur 
à  un  seul  Hercule  des  travaux  par- 
lesquels  plusieurs  héros  s'étaient  dis- 
tingués. F — Et 
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BASINGE  (Jçan),  est  moins  ge- 
nëralement  connu  sous  son  yéritaDle 
nom  de  Basinge  que  sous  eehiî  de 
Basingstoke  ,  qu'il  prit  de  sa  viUc 
natale,  située  dans  le  Hampsliire.  Tris* 
versé  dans  les  langues,  orateur,  ma- 
tLématicieu  et  théologien ,  il  se  disdn- 
^a^  dans  le  siècle,  par  sou  sar 
Toîr  et  ses  vertus»  Apres  avoir  e'tudic 
à  Oxford  et  à  Tuniversitc'  de  Paris,  il 
fît  le  voyage  d'Athènes ,  pour  se  per- 
frrîiomui  ilins  U  langue  ç;rfC({ue, 
dont  i'ctudi-  ('tait  alors  fort  négligée  en 
Europe  ,  et  |iouv,tit  même  elrc  dan- 
gereuse, s'il  est  vrai,  comme  le  rap- 

Sorte  £spcnc£us ,  qac  la  con naissance 
u  grecrendaituu  homme  suspect,  mais 
que  celle  de  Th^ren  le  Êdsait  presque 
regarder  oomme  hérétique  :  Gmcè 
nossesuspectum fuerit,  h^aicèpro^ 

Sè  hœreticum»  Hasingsioke  contribua 
eaucoup  k  écarter  ces  pré?en  tions,  et  à 
encourager  en  Angleterre  Tétude  de 
la  langue  grecque;  et,  pour  la  faciliter; 
il  traduisit  du  grec  en  latin  une  gram- 
maire, qu'il  intitula  \c  Donatus  des 
Grecs.  II  avait  rapporte  d'Athènes 
plusieurs  niauusrrirs  en  cette  Ianp;uc, 
et  ce  fut  lui  qui  inti  oduisit  eu  Angle- 
terre IVisa^c  des  cLilHcs  jurées.  Ses 
autres,  ouvrages  sont  :  la  traduclion 
latine  d'une  Concordance  des  Évan- 
giles .  un  Tolurne  de  Sermons^  et  van 
Commentaire  sur  une  partie  des  sen- 
tences de  Lombard  y  intitulé  :  Parti' 
«  ëutœ  sententiarum  per  Mstinctiùnes» 
Il  mourut  en  I352,  après  avoir  e'tc 
successi  vementarchidiacre  de  Londres 
et  de  Leicester.  S^D« 

BASIRE  (  IsAAc),  théologien  angli- 
can ,  ne'  dans  l'îîe  de  .Tersev ,  en  1 607. 
Apï  ès  avoir  cte  quelque  temps  maîue 
d'ecoleàGuernesf  y  ,  il  obtint  plusieurs 
bénc'ficcs,  et  fut  nomme',  vers  l'année 
1640  ,  chapelain  de  Charles  1".  Les 
troubles  qui  agitèrent  ce  rcj^ne  arrê- 
tèrent sou  d  V  uiicc  me  ui .  \  i  V  cmco  t  pour- 
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suivi  par  les  rebelles ,  il  se  réfugia  à 
Oxford,  où  il  prêcha  avec  succès  de* 
Tant  le  roL  Lorsque  la  garnison  de 
cette  ville  se  fut  rendue  au  paiement, 
Basire  forma  le  projet  d'aller  propager 
dans  rOrient  la  doctrine  de  TÉglisc 
anglicane.  Il  partit  en  1646,  parcou- 
rut la  Moréiç ,  la  Palestine ,  la  Méso- 
potamie, et  fut  reçu  avec  distinction 
par  les  patriarches  de  Jérusalem  et 
d'Antioclie.  Apres  un  assez  long  se'- 
jom*  à  A!ep,  il  fit  à  pied,  et  sans  ua 
seul  compac;non  européen  ,  le  voyaj^c 
de  Constantinople,  avec  une  vingtaine 
de  Turks  ,  auprès  de  squels  il  sut  se 
rendre  recommanda blc  par  ses  con- 
naissances en  me'dfecine.  11  alla  jusque 
dans  la  Transyhra&ie  y  où  George  Ba- 
gotô  H,  prince  de  cette  contrée,  Tac- 
cueillit  £imablement ,  et  le  nomma 
professeur  en  théologie  de  Tuniver- 
site  de  Weissembourg,  nouyellenient 
fondée.  Après  un  séjour  de  sept  ans 
dans  ce  pays  ,  la  nouvelle  de  la  restau- 
ration le  rappela  en  Angleterre.  11  fut 
rcinte'grc'  dniîs  ses  bénéfices,  et  nommé 
chapelain  de  Charles  IL  II  mourut  en 
1676,  âge  de  69 ans.  On  a  de  lui, 
entre  auties  ouvrages  :  L  Deo  et  Ec^ 
clesiœ  sacrum^  on.  le  Sacrilège  jugé 
et  condajnné  par  S.  Paul  {iEpilre 
aux  Romains ,  Il ,  22  )  ;  II.  Diairiba 
de  anUqud  Eedesiœ  britanniae  U- 
hertaie,  Bruges,  i656,  in-8^;  III. 
Lettre  à  sir  Richard  Brown,  conte- 
nant la  relation  de  ses  voyages ,  im* 
primée  à  la  suite  d'une  traduction  an- 
glaise de  Pouvrage  ci-dessus,  Londres, 
ifîôi,  in-8"-  ;  IV.  Histoire  du  preS" 
bflérinnisme  anglais  et  écossais  , 
Londres,  1 65f)  et  t 660,  in-B%  X— «• 

BASIRE.  ror.  Bazire. 

BASKEKVll.LE  (Jeaw)  ,  (  <  lèlire 
fondeur  de  caractères ,  rî  luiprimcur 
aneldis,  né  en  I70t3,  a  Woivcrley, 
dans  le  comté  de  WorccstiT.  Apres 
ayoli'     iUCCt'^jiivt'meiiLijiaiUuu  cai- 
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turc  et  vcrnisscur  à  Birmingliam ,  il 
entreprit ,  en  i  5o ,  de  fondre  de  iiou- 
yeaux  caractères  d'imprimerie  ;  mais 
ce  ne  i^it  qu'après  plusieurs  années  de 
tentative^  ^  et  après  beaucoup  de  dé- 
penses ,  mi'il  panrint  k  proanire  un 
type  dont  i  Ittt  coment  H  fit,  en  1 7  56, 
son  praite essai  typographique,  dans 
une  édition  in-4*.  de'  Fïrgiù ,  911  se 
Tendft  d'abord  nne  Ruinée ,  et  qui  en 
coûte  au)ourd*hiii  tnns.  H  imprima  en- 
suite le  Paradis  perdu ,  la  É^U ,  ûn- 
fol.  ,  le  livre  des  Prières  commuMS 
(Common  Prayers),  en  divers  formats, 
Horace^  Térence,  CatuUe\  Lucrèce, 
Juvénal^  Sallusle^i  Florus,  in-4".; 
plusieurs  classiques  anplnis  cl  d'autres 
ouvrages.  11  mourut  le  1 8janvieri775, 
âge'desoixante-neufans.  11  avait  fait  ele- 
Ter  sur  le  terrain  de  sa  maison  une  petite 
pyramide,  destinée  à  recevoir  ses  res- 
tes norleb';  ce  qu'il  roulait  éviter ,  cTë- 
tftit  d'iélre  enterré  parmi  des  «buéliens* 
Baskenrittè  aVaii  p4Wtéf art^ellibptî* 
merie  à  na  pins  liant  degré  de  perfec- 
tion qu^oniie  Pavait eiicoi^  £iit  en  An- 
gleterre, césioiiméritkest  en  <ïela  d'au- 
tant plus  grand  y  qne' SCS  talents  né 
trouvèrent  jamais  auctme  espèce  d'en- 
couragement. Il  f\it  oblige  de  pyer 
une  somme  considérable  à  l'université' 
de  Cambridge ,  pour  obtenir  la  per- 
mission d'imprimer  la  Bible  et  le  livre 
des  Prières  cdinmtmes ,  Lorsqu'aprcs 
sa  mort ,  on  procc^la  à  la  vente  de 
ses  caractères  ,  il  ne  se  trouva  pas 
dans  tonte  T  Angleterre  un  seul  homme 
qoi  voidâf  iês  acheter.  Ott  tes  <^t  en* 
yûà  aitx  uniTersilës  et  ailï  lili»ràires$ 
ils  demenrtrtntènsereUs  dans  la  pous^ 
sière ,  jusqu'au'  mottent  où  Beaumar- 
chais en  fît  l'acquisition , efi  1^79,8» 
prix  de  3,700  liv.  sterl. ,  poiir  les  em- 
ployer à  l'édition  des  OEuvfe$  dè  Fol- 
taire.  Quelqiue  mérite  qu'on  rccson- 
naissc  aux  éditions  de  Baskervillc, 
pour  la  beauté  du  caractère ,  il  faut 
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avouer  qu'elles  ne  se  ilistingnent  point 
par  la  correction;  et  même,  sous  le  rap- 
port de  la  perfection  de  l'art',  elles  sout 
encore  loin  de  pouvoir  soutenir  la 
comparaison  avec  les  beauiL  ouvrages 
au'out  donnés  postérieurement  les  Ui- 
dot  et  les  BodooL  Baskervîlle  était  un 
homme  (Tune  belle  figure ,  d'un  cane* 
tère  obligeant,  maisd'un  espritdmgrîn 
et  bizarre,  n  portait  jusqu'à  la  manie  sa 
haine  pour  tonte  espèce  de  culte  reli- 
gieux ,  et  surtout  pour  celui  de  la  reli- 
gion  catholique.  On  en  peut  Juger  par 
l'article  suivant  de  son  tcvstamtnt ,  qui 
a  été  public  au  temps  de  sa  mort  :  «  Je 
»  dé  lare  que  ma  volonté  est ,  que  ]€ 
M  ùis  le  partage  de  tous  nies  Liens  et 
»  meubles  comme  ci -dessus,  sou*  la 
»  condition  expresse  que  ma  femme  > 
»  de  concert  avec  les  exécuteurs  de 
»  mon  testament ,  fera  enterrer  moa 
I»  coVps  dans  le  hâtiment  de  forme  co- 
»  nique ,  construit  sur  mon  terrain  y 
a  qui  a  ser^i  jusqu'ici  de  moulin ,  que 
»yai  dernièrement  élevé  à  une  plus 
»  grande  hauteur,  et  où  j'ai  £ût  prati- 
*  q'uei^  un  cavean  destiné  k  recevoii; 
È  mon  corps.  Ceci  paraîtra  sans  doute 
»  une  folieà  beaucoup  de  monde,  peut- 
»  êtré  même  en  est-ce  une  ;  nmis  c'est 
»  une  folie  que  fat  concertée  il  yïi  plu- 
B  sieurs  années,  attendu  que  j'ai  uu 
»  très-grand  mépris  pour  toute  espèce 
»  de  superstition  ,  pour  la  farce  de 
»  Terre-Sainte,  pour  le  barbarisme ir« 
V  landais  des  espérances  fondées,  etc. 
»  Je  regarde  aussi  ce  qu'on  appelle  ré>. 
»  Télatiott  (  àîexception  des  rognares 
»  de  morale  qui  s'y  trouvent  nietécs)/ 
f  comiiie  Tabus  le  plus  impudent  du 
i  sens  oonnnun  que  ion  ait  jamais  ima- 
1»  giné  pour  se  jouer  du  gem-e  humain» 
»  Je  m  attends  bien  que  cette  déclara* 
»  tion  sera  l'objet  de  la  critique  sévère 
»  des  ignorants  et  des  bigots ,  qui  ne 
»  savent  pas  mettre  de  différence  en  trt 
9  la  religion  et  la  supocstilion  ,  et  à  qui 
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'•Ton  a  appris  que  la  morale  (qui com- 
»  prend,  selon  moi^  tous  ks  devoirs 
»  de  l'homme  envers  Dieu  et  ses  sera- 
»  blables }  ne  suffît  pas  pour  le  ren- 

*  dre  digne  de  ses  bontés  j  à  moins 
»  qu'on  ne  fasse  profc^&iou  de  croire, 
»  comme  ils  le  disent ,  à  certains  mys- 
)»  tores  et  dogirif  s  ctlisiirdcs  ,  dont  As 
»  n'ont  p  *s  plus  d'idce  qu'un  cheval. 
»  Je  déclare  que  celte  morale  a  fait  ma 
»  religion  et  la  r^le  de  toutes  mes  ac- 
»  tiens,  auxquelles  feu  appelle  pour. 
»  prouver  oombieD  m$,  croyance  a  ëlé 
»  a'accord  avec  ma  conduite.  »  Tonte 
réflexion  sur  cet  bdéoent  ylimathiai 
serait  superflue.  S— d. 

BâSMADJY  (Ibaahim),  c'est-à- 
dire  T Imprimeur^  e'tait  Honç;roîs 
de  nation  :  il  abandonna  sa  religion 
pour  embrasser  le  mahornotismo.  Ce 
renégat  avait  de  l'esprit,  de  i'iutelli- 
gence,  de  la  valeur  ,  et  joignait  à  une 
grande  industrie  des  connaissances 
étendues  et  un  grand  amour  pour  les 
lettres  :  il'parlait  les  langues  française, 
italienne  et  turke.  Séid  -  Effendi ,  qui 
avait  accompagné  son  pcre  ^Ichéniet 
dans  son  amoassadea  Paris^  en 
fntllappë,  parmi  toutes  les  merveilles 
que  les  progrès  des  arts  et  des  sciences 
lui  avaient  offertes,  des  inappréciables 
av2nt:îç;es  de  rimprimrric,  rt  conçut 
le  projet  d'introduire  cette  utile  inno- 
vation dans  son  pays.  11  jeta  les  yeux 
sur  le  renégat  Ibrahim ,  se  l'a^^ocia ,  el 
tous  deux  travaillèrent  de  concert  à 
cette  entreprise.  Le  Hongrois  ût  un 
livre  écrit  à  la  main  |  où  0  développait 
tous  les  bîeiifiiils  que  la  nation  oumh 
lûane  devait  attcnare  de  cet  art  noa- 
veau  :  l'ouvrage  fut  présenté  au  grand- 
vizyr  Ibrabim  -  Pacha ,  proteolèur  et 
ami  des  lettres.  Le  muphti  Abdallah- 
Ëffcndi  donna  un  fetfa  favorable  ;  le 
î^nnd-vizyr  fit  signer  le  privilège  delà 
main  du  sultban  Achmet  III  ;  Tedit  fut 
inscrit  sur  les  annales  dcrm^irc  ;  scu- 


lement  rautoiilé  composa  avec  le  pré- 
jugé religieux ,  et  il  fut  défendu  de  ja- 
mais imprimer  le  Coran,  les  lois  orales  ■ 

du  propuète ,  leurs  commentaires ,  les  ' 
livres  canoniques  et  de  jurisprudence. 
On  voit,  par  ces  réserves  soleuuellcs, 
que  le  nouvel  et  iblissement  ne  donna 
à  la  foule  noiiibreuse  des  coj)i>tes  ■ 
turks  aucunsujttde  murmurer,  tonin:c  ■ 
on  l  a  faussement  prétendu.  Tous  les 
ouvrages  qui  traitent  de  la  philosopiiie, 
de  la  médecine,  de  f  astronomie, de  la 
géograpLie ,  de  Thistoire ,  el  detouti  s 
ns  autres  sciences  ,  furentabandonnes  • 
aux  presses  naissantes.  Séid-Efiendt- 
fut  le  fondateur  de  rétablissement  : 
Basmadjy  en  devint  TamcCependanf y- 
malgré  tout  son  zèle  et  tous  ses  soins ,  \ 
il  ne  put  mettre  au  jour  que  seize  ou- 
vrar^ps  :  I.  un  Dicûonnedre  arabo 
turk  (  Kttab  lo^liat  W anculi),  com- 
posé en  arabe  par  Djcwhary,  et  trn  d  iiit 
en  turk  par  Wanculi ,  ou  Mohamed  de 
Van ,  eu  Àrméuie ,  édition  m-fol.  en  'à 
vol. ,  terminée  vers  le  mois  de  janvier) 
1 729,  dont  le  prix  fut^sé,  par  Oidt«> 
de  la  cour,  à  35  piastres  ;  IL  Tnh^' 
fet'ul'Kobbar ,  par  Ha^y-KhaUaY  on" 
Ifislow  és$  Guerres  mAiûvMflS^^lesf 
OtAoïmmr,  jpetit  iu-fol.  (F([^.Jia»ilp>' 
Khalfa);  lll.  Tary^kfùseyîar  {Jour- 
nal du  P^oj^ageur),  on  ffisîoire  de 
l'irruption  dtis  .4ghuans  et  de  leur 
Guerre  avec  les  Persans,  ouvrage 
tradiiit  du  latin  en  ianf^ue  turke.  L'au- 
teur est  le  P.  Tbadce-Krusiuski,  mis- 
sionnaire polonais  de  la  compagnie  de 
Jésus.IV.  TarjrkkiffindiGurbii  Mis- 
tûife   Amérique  ),  onvrage  plein  de 
fihlesyfmssemenl^atlribnéà  Hadîy- 
Khalfe ,  auquel  sont  jointes  quatre  car- 
Ipi»  geo(;raphiques  ,  et  une  d^astrono- 
mie,  d'après  Ptolémée«  et  dont  ces 
mots  indiquent  l'auteur  :  «  Fait  par  le 
pauyrelbrahim.vV.  Tarjhhi  Tymoitr 
Kourkan  de  IV^azami  Zadèh  (  His' 
toire  de  Tamcrlan},  in-4'*'t  traduit 
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rlo  r.irnlip  ;  VI.  Tarfkhi  mesr  el-ca-  meut  cl<  qr)  aspres  pai'  joiir,  lorsqu'a- 

àjm  Hel-djpfJrd .  oa  Histoire  da  prrs  dix -h  mt  ans  des  plus  laborieuses 

VEs^  ypte  (uwit.iinc  et  nouvtdle ,  par  occu(»dtioijs,  il  mourut  eni'j4^.S— — Y. 
Sohaïh-Ent'udi ;  vWv  rcii Irr  iiu  routres-       BASMAISON  (  Jean  de ) ,  ju- 

pace,  df'puis  la  création  du  monde  jus-  risconsulle,  né  à  iUom,  en  Auvcrgue , 

qu'à  la  conquête  par  Se1im  P". ;  VU.  au  iG*.  siècle,  d'une  Êunille  distiu- 

Ouicheni  Kholafdy  ou  Bouquet  de  guée.  H  fit  de  bonnes  études  ^  et  vint 

Bases  des  Khaljfes ,  par  Nâ2ami-Za<-  A  Paris ,  où  ii  se  Ik  avec  Edenne  Pas-» 

dèb ,  in-fol. ,  qui  contieiit rbistoire  de  quier.  De  xetout  à  Riom ,  Basmaisoa 

soîsante-un  sucoesseors  et  ficaires  de  y  exerça  la  profession  df avocat ,  et  ac- 

Mahomet;  VIII.  GrammairiB  turke-  quit  une  grande  réputation.  Sa  pro* 

française elle  est  du  P.  Holdcrmann ,  yince  le*  députa  ,  en  15769  aitxélats 

jéisuite  allemand  ,  missionnaire  à  Gft*  de  filois,  et  il  s'y  fit  remarquer  par 

lata ,  qui  la  dédia  au  cardinal  de  Fleu-  sâ  sagesse,  sur  la  question  de  savoir 

ly;  IX.  Nizamét-^smeny  ou  Tactique^  s'il  convenait  de  traiter  les  protestants 

imprimée  et  composée  par  Ibrahim,  avec  cîe'mencc ,  011  de  les  punir  comîîie 

lui-même;  X.  Fefousath- 3Iiknatis-  des  rebelles.  Basm.iison  conclut  qu'il 

siyék ,  ou  Traité  de  la  vertu  et  de  était  plus  digne  de  la  grandeur  et  de  la 

lusage  de  la  boussole ,  coinpilation  prudence  du  roi  de  rappeler  ses  sn- 

prisc  par  Ibrahim  dans  des  livres  la-  jets  à  l'obéissance  par  la  douceur,  que 

tins  ;  AI.  le  DjUidn  mima,  on  petit  d'user  de  rigueur  envers  eux.  11  lut 

Allas  ,  d'Hadjy  -Kiialfa  ,  iu-folio  ;  ensuite  choisi,  avec  levêque  li'Autua 

XII.  le  Tacvynd  tavaryhhf  ou  Toc  et  le  seigneur  de  Montmorin  ,  pour 

êies  chronologiques ,  du  même;  XIIL  aller  inviter  le  prince  dci  Condé  à  ve- 

KHab  UirykM  Nema  9  ominnales  nir  aux  états.  U  fut  encore  député 

OAomanesde  JV^mAy^yotbif'îaL'f  deux  fois  vers  Henri  III,  pour  les 

ces  Annales  vont  jusqu'en  i655,  et  affaires  de  sa  province.  En  1579, 

commencent  en  1 591  ;  XÎV.  Kihati  ta-  il  publia  à  Paris  y  in  -  8".,  nn  Som," 

rjkfU  {Aimale's  de  Hachid-Effendi^  .  maire  discours  de  Jiefs  et  arrière* 

historiographe  impérial).  Cet  ouYra^e  fiefs  ,  relativement  aux  usages  de 

est  la  continuation  du  précédent ,  jus-  l'Auvergne ,  et  en  1 5go ,  un  commen- 

qu'à  l'année  j'jiS»XV.Ahrali-Gha-  taire  sur  la  coutume  de  la  même  pro- 

zevatder  dyari-Bosna ,  ou  Guerres  vincc  ,  intitule  :  Paraphrase  sur  la 

deBosnie,  depuis  T'j'56jusqu^enj'j'5(jf  coutume  ^  etc.,  ces  deux  ouvrages  fu- 

par  Omar-Eftendi;  XVL enfin  le/^er-  rcnt  estimés,  et  on  fit  piusicurs  edi- 

h4^n^-c}iQÙr/  (  Dictionnaire  persan-  tions  du  dernier.  Basmaison  avait  coin- 

turk),  dernier  ouvrage  sorti  des  presses  posé ,  en  latin  sur  la  même  coutume  , 

dlbrabira-Basmadjy.  Omie  c    cuvri-  un  autre  commentaire  plus  étendu  ^ 

ges,  il  imprima  encore  deux  grandes  aui  n'a  point  été  imprimé.  Dans  les 

cartes ,  Tuoe  de  la  mer  noire ,  l'autre  de  *  acmières  années  de  sa  vie ,  il  éprouva 

la  mer  Caspienne.  La  généroôtéd'Acb-  des  tracasseries  de  la  part  des  li- 

met  m  le  récompensa  de  ses  travaux^  gueurs  •  dont  il. ne  partageait  point  les 

outre  les  bénéfices  de  son  imprimerie,  opinions.  Il  mourut  vers  Fan  1600 , 

il  en  reçut  des  igtâces  particulières  et  '  selon  Moréri  y  dont  on  a  extrsiit  cet  ar- 

iTui  ne  firent  pas  moins  d'honneur  au  ticle.  0— T. 
sujet  qu'au  souverain.  Il  jouissait  d'un       BASNAGE  (  Bsif  jamin  ) ,  né  h 

iimar,  ou  fief  militaire^  et  d'un  traite^  -  Gariçjitaiiy  ea  iSSo^  a  été  un  célèbre 
.....               •  •  .  ■ 
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ministre  protestant  :  il  composa  im 
i   ^     Traité  de  l'Eglise  ,  cslimé  par  ceux 
de  sa  communion ,  et  employa  cin- 
^        (]t].ii!tc-un  aus  de  sa  \ie  aux  ionctions 
-        pénibles  du  ministère.  Il  mourut  en 
I        i652.  —  Basnage  (  Antoine  )  ,  sou 
I       fis  énéy  né  en  1610  ,  ministre  à 
i       Bayeux,  arrêté  au  Hlm-de-Grâce  ^ 
1       lut  mis  en  liberté  en  i6â5 ,  et  se  retira 
1       en  Hollande ,  où  il  mountt  à  ZutpLen 
♦       en  i6gi*  —  Basnage  (  Samuel  ),  de 
i       flottemanyilleyfils  d'Ântoine,  naquit 
I        en  ï638,  à  Bayeux,  où  il  prêcha  d'a- 
z        bord.  11  suivit  son  père  à  Zutplien , 
I        et  mourut  en  109. 1.  On  a  de  fui  :  I. 
t         ^finales  poUtico  -  ecclesiastici  an- 
\        norum  dc-xlv  à  Cœsare  Auguslo 
usquead  Phocam,  Rotterdam,  1706, 
}        3  vul.  iii-iuL,  ouviagc  médiocre  et 
?         bien  moins  estimable  que  Yffistoirê 
de  V Eglise,  par  Jacques  Basnagc, 
son  cousin  ;  II.  De  rébus  saeris  et 
eeclesias^is  exerciUUiones  hisiori' 
co-erkicœ ,  in  quitus  eatâmaUs  Ba- 
{        ronU  annotes  ab  A,  C.  xxxv  m  tpio 
i        Casaubùnm  desOt,  expendmtur  ^ 
i        i6r^ ,  iD*4^.  Les  remarques  de  Ca- 
saobon  n'allaient  tfoe  jusqu'à  Tan  54  ; 
K        Samuel  Basnage  n'a  pas  pousse'  les 
^         siennes  au-delà  de  Tan  /54-  Son  ou- 
vrage n'ctâit  que  favaut-coureur  du 
prcce'dcnt.  A.  R — t. 

,  BASNAGE  DU  FRAQUR:NAY 

(Henri),  fils  puînc'  de  Benjamin,  né 
le  16  octobre  161 5,  à  Ste.-Mèrc- 
Kglisc,  près  de  Cartntan  ,  a  été  un 
des  ^lu5  habiles  et  des  plus  éloquents 
âTocâts  du  parlement  dé  Rouen ,  où 
il  prêta  le  serment ,  en  'i636. 11  avait 
une  érudition  immense  et  Fimagina- 
tî^très-viTe.  Quoiqu'il  fôt  de  la  reli- 
gion protestante,  on  avait  pour  lui,  dit 
Baylc ,  une  grande  estime  tt  une  ami* 
tie'  singulière.  Ses  ouYraç;cs  sont  bien 
écrits.  On  a  de  lui  :  I.  Coutumes  du 
pars  et  duché  de  Normandie ,  avec 

comtnentairits f  a^ToL  ïii'SqI,  1^2^^ 
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ef  iHSi  ,  i6i)4;  II.  TraHé des  hypo- 
tlieques,  in-4".,  1G87,  1 7'-?4-f^*^^'^iit^ 
a  e'tè  contredit  par  Olivier  Étienne, 
qui  a  publié  sur  ce  sujet  uu  vol.  in-4'*« 
Les  CBîirvres  complètes  de  Basnage 
ont  été  imprimées  à  Rouen ,  2  vol.  in- 
iblio ,  1709,  1776.  Henri  Basnage 
mourut  à  Bouen  le  ao  octobre  ^ôgS^. 

A. 

BASNAGE  m  BEAUVAL  (Jac- 
ques ),  fils  aîné  du  précédent,  naquit 
à  Rouen  ,  le  8  août  1 655.  On  l'en- 
Toya  de  bonne  heure  à  Saumnr,  pour 
étudier  sous  TannegujLe  Févre,  qui 
en  fît  son  disciple  favori.  Il  alla  suo 
cessivement  à  Genève,  puis  à  Sedan  ^ 
où  il  eut  pour  maître  le  célèbre  Juriei*. 
De  retour  à  Kuueu ,  il  fut  reçu  ministre 
en  1 676,  et  épousa ,  en  1  ()84,  Suzanne 
Dumoulin,  petitc-ClIc  du  fameux 
Pierre  Dumoulin.  Uéi'ugic  ensuite  eu 
Hfrflande ,  où  il  eut  toute  la  faveur  du 
grand-pensionnaire  Heinsius,  il  con- 
serva toujours  de  l^tacbement  pour 
êon  pays.  On  en.  était  si  persuadé  k  la 
cour  de  France^  que  l'abbé  Dubois, 
depuis  cardinal  y  ayant  été  envoyé  ù 
la  Haye,  en  i7i6^--eut  ordre  du  duc 
d'Orléans  de  se  gouverner  par  les  avis 
de  Basnage.  Ils  aprent  de  concert ,  et 
Talliance  fut  conr!f:r  \p  14  j-anicr 
1*7 17.  Pour  reconnaiîi  c  les  services 
de  Basnage  en  cette  occasion  ,  on  lui 
restitua  tous  les  biens  qu'il  avait  en 
France.  Il  mourut  k  '2'?.  décembre 
1723,  ne  laissant  qu'une  fille ,  mariée 
à  M.  de  la  Sarraz.  Basnage  était  vrai 
jusque  dans  les  plus  petites  choses  t 
sa  candeur ,  sa  ûanchise ,  sa  hono^ 
loi  ne  paraissent  pas  moins  dans  ses 
ouvrages,  que  la  profondeur  de'soik 
émdiàon.  a  II  était ,  dit  Voltaire,  plu» 
9  propre  à  être  ministre  d'éut  que 
1»  aune  paroisse.  •Basuageepldesdi^ 
putes  fort  vives  avec  Jurieu,  et» pour  le 
railler  de  ce  qu'il  changeait  fierfuem* 

acAl  de  principes^  ii  ûx  coujrk  un  onM^ 
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logne  salînque  de  prétendns  lÎTret 
BouTeaux ,  où  l'on  trouvait  ces  deux  ti- 
tres :  Fariaticm  «I  contradictions 

*à$  M^JuncÊty  10  vol  RétractO' 

tkmi  du  même,  6  toL..^  Basnage  a 
compose  un  grand  nombre  d* ouTrngcs, 
dont  on  trouve  l.i  lisfe  dans  les  tomes 
1 V  rt  X  de  Niceron.  Les  plus céltrbres 
sont  :  I.  /fi  s  luire  de  l'Eglise^  de- 
pfiis  J.-C.  jusqu'à  présent  y  Rulter- 
clam ,  i(k)9,  0.  vol.  in-fol. ,  ouvrage 
uès-eslimcj  II.  Histoire  de  la  re- 
ligion des  Eglises  réjormées^  Rot- 
terdam ^  in-is.  Basnage  ât 
entrer  cet  ouvrage  dans  te  préoraent , 
dont  il  Isnt  la  quatrième  partie  \  mais 
fl  j  aTUt  iàît  des  retranchements  pour 
^?itcr  lea  lëpâitioDs  ;  Ke'ditioB  de  Bot- 
lerdam ,  1 721 ,  5  vol.  in-8'*. , eslang- 
mentëe  de  plus  de  la  moitié  ;  il  y  a  en- 
core des  au^entations  dans  celle  de 
1 7^5 ,  2  vol.  in-4°.;  ÎÎT.  ffistoire  des 
Juifs  depuis  J.'C.  jus fju  a  présent  y 
pour  servir  de  supplément  à  V His- 
wirc  de  Josephe,  1 706 ,  5  vol.  in- 1 7.  ; 
nouvelle  édition,  1716,  i5  vol,  w-i'2. 
Ce  livre  est  plein  aune  vaste  ërudi- 
iiuii ,  par  rapport  à  tout  ce  qui  re- 

Sarde  la  re%OB  judaïque  et  l'histoire 
les  féh,  La  première  édition ,  publiée 
en  t^o6,  dttnntdisttocèayipiel'alibé 
Dupm  la  fit  réimprimer  à  Paris,  en 
1 7 1  o  ,  en  7  ToK  in- 1 2 ,  après  y  avoir 
ebangë  «e  qulî  avait  jugé  à  propos  ;  ce 
qui  Sonott  lieu  à  Basnage  de  publier 
le  livre  intitulé  :  ^istoir^  des  Juifs, 
réclamée  et  rétablie  par  son  vérita- 
ble auteur  ^  contre  rédilion  anonj  me 
et  tronquée  faiic  à  Paiis,  avec  plu- 
sieurs additions  qui  pcuvcjil  servir  de 
sixième  tome  à  cette  histoire  ,1711, 
in-i  2.  Ij.  m.  Boissy  a  publie'  des  Dis- 
sertations critiques  pour  servir  d^é- 
claircissenunts  à  f  histoire  des  Juifs 
mvam  etdepuù  J^-'C^,  et  âe  suite  à 
^  tkkUÂre  éleBasnage,  1 785,  ou  1 787, 
^^iA,m'i%SV*^iSifuitésjiidé^u€s, 


miFemnrqim  critiques  sut  ta  r^pmi 
blique  des  Hâareux ,  1 7  §5, 2  vol.  isn 

8**.  Cest  une  espèce  de  siroplémeii  t  an 
traité  de  Cuneus  (  Fo^,  Cvueus  ).  V. 
Dissertation  historique  sur  les  duels 
et  les  ordres  de  chevalerie  ^  1720, 
in-8".,  ouvrage  curieux,  réimprimé 
av<  t  ï Histoire  des  ordres  de  die- 
Valérie,  i"]'!!,  4  vol.  in-8°.  j  Vï.  ^/i- 
nales  des  Provinces-Unies ,  depuis 
les  négociations  pour  la  paix  de 
Munster  j  1 7  iQcl  1726, 2  vol.iu-foL; 
cette  bistoii^e  va  de  1646  à  1678. 
X'antènraT^t  continué  Touvrage  jus«- 
qu'en  1684 ,  et  laisse  un  plan  pour  1^ 
conduire  jusqu'en  l 'pthVu.Lti  Corn- 
mUfuon  sainte  f  i6è8«  în-i  8 ,  1^7» 
in*- 1 3;  cette  cinquième  édition  est  fort 
augmentée.     sqptième  édition ,  faite 
eu  1708,  est  augmentée  d'un  ttmj  , 
dans  lequel  il  traite,  des  devoirs  de 
ceux  qui  ne  coînmunient  pas.  Cet 
ouvrage  a  été  si  fort  goiitc,  mûmo 
par  les  catholiques ,  qu'on  a  cru  pou- 
voir le  faire  servir  à  leur  usage ,  et 
qu'il  a  étc  imprimé  pour  eux  à  Rouen 
et  à  Bruxelles.  L'abbé  de  Flamare  l'a 
même  inséré  dans  sou  ouvrage  iii- 
timlé:  Cor^ormité  de  la  créance  dê 
Vé^se  cnâclique,  avec  la  crème 
deTéglisejirimithe,*»^  Boum  ,1701, 
2  voL  in^id.  TIIL  Lettres  pastoro' 
les  sur  le  renouvellement  éCe  Ut  pet' 
sécuiim ,  1 698  i        }  IX.  Histoire 
de  V Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, représentée  en  tailles-douces, 
faites  et  dessinées  par  Bcunain  de 
IJoogue,  avec  une  explication  et  des 
ver5  ,  p«r  M.  de  La  liruiit ,  à  chaque 
épreuve,  Amsterdam,  1705,  iu-fol,; 
réimprimée  en  1714,  sous  le  litre  de 
Grand  Tableau  de  Vunivers.  Oi^re- 
cherclie  ia  première  édition  ,  à  cause 
des  figures  j  rédiûou  in-4°- ,  Anj^cr*' 
dam  ^  1706,  adTauire&in^avuresjdaQS 
les^pîdles  on  a  fetmelié  h-desarip* 
liaii  ^  niistoire  dn  temple^  el.lfiatÎ4 
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les  cartes  géographiques.  L'abbe'  F.on- 
glet  pense  que  les  catholiques  ne  dui- 
veut  pas  tdire  difficulté  de  se  servir 
de  ce  livre ,  qui  est  tr^^instructif ,  et 
écrit  sans  partialitë:  on  Ta  râmprimé 
b-ia»  sans  figures.  X.  Thésaurus - 
monumentanm  ecclesiaslicontm  9t 
hisÊoncomm  (^.GAinsnrs).  XI«  Ins^ 
tractions  pastorales  aux  réformés 
de  France  y  sur  fcbSssanee  due  ont 
som^erairtf  i^ao.  La  première,  com- 
posée à  la  sollidtâtiDn  du  duc  d'Or- 
Mans,  qui  craignait  que  les  nouveanx 
coûvei'tis  du  Dauphiné ,  du  Poitou  et 
du  Languedoc  ne  se  laissassent  en- 
traîner à  quelques  soulèvements  par 
les  émissaires  du  cardinal  AlbeVoni, 
fut  réimprimée  en  France  par  ordre 
de  la  cour,  et  produisit  tout  i'efïbt 
qu'on  s'en  c^t  promis.  On  trouve  Té- 
loge  de  Basnage  à  la  téte  du  second 
v^hime  de  Anaaies  des  Pro^ 
fmceS'-Umes.  €.  T— t. 

BASNAGE  DE  BËAUVAIi  (  Hsti- 
■I  ) ,  Irère  dit  précèdent ,  né  à  Bonen,' 
k  7  aoât  t656 ,  fut  d'abord  avocat 
au  parlement  y  et  y  marcha  sur  les 
traces  de  son  père.  La  révocation  de 
Te'dit  de  Nantes  le  fit,  en  1687, 
passer  en  Hollande,  où  il  mourut,  le 
'29  mars  1710,  âgé  de  cinqu?)n!c- 
quatre  ans.  On  a  de  lui,  \,  Tolérance 
des  religions  ,  i(jB4  9  ia-i^i  ;  H. 
Histoire  des  ouvrages  des  savants , 
commencée  au  mois  de  septembre 
168^,  et  finie  en  juin  1709, 
^oL  in-ia.  Lorsque  Basnage  arriva 
en  Hottande,  Bajfie  avait  interrompu 
ses  Neupeîles  de  la  république  def 
hures,  Vmmtçe  de  Basnage  y  fait 
suite;  il  est  éctit  avec  beaucoup  de 
politesse ,  et,  si  les  éloges  y  sont  rarer 
et  modérés ,  les  auteurs  n'avaient  à  se 
plaindre  ni  du  ton  ni  de  I2  forme  des 
fugements  portés  sur  leurs  produC" 
fions  ;  le  rédacteur  resprctiit  tous  les 
partis  et  toutes  les  religions^  on  lui  a 
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cependant  reproché  de  m^er  trop 
souvent  sj's  réflexions  avec  celles  <  e 
l'onvra-e  dont  il  p^ii  bit ,  de  sorte  qu'd 
est  difficile  de  aiitinguer  les  senli- 
ments  de  f écrivain,  des  pensées  c'e 
celui  qui  faisait  les.  extraits.  IIL  Die 
tioimaire  unwersel  «  recueiUi  et 
compilé  par  feu  M.  Anfomc  Fure- 
tière,  seconde  édition  muanentée , 
1701  ,  3  vol.  in-fof.  L'Sition  du 
Dictionnaire  de  Tré^oux^  dédj^  aii> 
duc  du  Maine,  1^04,3  wL,  n'est  " 
qu  uneréimpressiODy  sans  nom  d'au- 
teur, de  cet  ouvrage.  «  Tout  y  est 
î)  semblable,  dit  le  P.  Nicéron,  mé- 
»  thodo,  orthnç^r  iplie,  exemples. ..j  on 
i>  V  a  l.iivse  jii^qu'iiux  fautes  d'iiO"» 
»  |>i  t  ssioji  ;  il  y  a  ,  à  la  vérité,  qucl- 
»  rpies  additions,  dont  la  plupart  sont 
»  entièrement  étrangères  au  diction- 
•  naire,  »  Basnage  se  proposait  de 
Élire  de  nouvelles  augmentations  pour 
Ul^e  nOUTelie  édition  quM  projetait ,  et 
^iii  n'a  pam  ju'après  sa  inort ,  en 
17116,  4  T(d.  in-lbl.  On  troM^e  dan» 
les  tomes  n  et  X  des  Mçtnffires  de 
Nioéron  la  liste  des  auti^es-  oyv^ages  de 
Basnage,  qui  ci|t. quelques  contesta-, 
tiens  avec  Jurîeu.  ^ — x 

BISS^US  (Nicolas),  célèbio 
typofçraphe  de  Francfoi t-sur-le-Mein  , 
a  vécu  sur  la  tin  du  i6\  siècle  j  il  a 
imprimé  beaucoup  de  livres  de  méde- 
cine et  de  botanique^  et  a  été  l'éditeur 
des  ouvrages  de  Tabcrnaemontanus , 
qui  étJÎent  alors  importants  par  Je 
grand  ^ombrc^jk  planches.  Ce  bo- 
Gmiste  âaut  ujÊm  en  1590,  a  va  ut 
^atroir  terminéie  second  volume  de 
sonKrauteriuçh,  in-foi.,avec  fi»ircs, 
Bassseus  le  fit  activer  pir  les  soins  . 
du  médcdn  M*  Bra|in  ;  et  il  parut  la 
même  Jhnée  ^  ainsi  que  la  seCïM|td^  é^* 
tion  àe  YJconès  pîaniarum*  4  vol. 
in-4^.  Il  pubUi  aussi,  sous  son  propjv 
nom^  les  figures  de  ce  dernier- ouTra*. 
ge^  séparément  et  saus  te^^te,  ^ous  et 
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^XretEîcones  pîarUamm^  Francfort, 
1590,  4  ^^1*  in-4^.;cet  ouvrage  ren- 
ièrme  2,!255  figures  de  plantes,  gra- 
vées sur  bois  :  il  s'en  est  distribue'  une 
très -  grande  quantité  d'exemplaires. 
C'etiir  alors ,  avec  les  éditions  les  plus 
co  n  1 1 1  Ictes  des  Commentaires  de  \l  a  t- 
thiole  sur  Dioscoride ,  la  collée  lion 
de  figuies  la  plus  nombieuse  et  la 
mieux  exécutée  que  Ton  eut  encore 
vue  :  elle  contenait  les  plantes  ollici- 
nales  de  r£urope ,  et  pres<jue  tous 
les  végctaiiz  de  ^Allemagne  connus  4 
cette  époque. 

BASSAN  (Frakçois  da  Ponte, 
dit  le  ) ,  peintre ,  né  à  Vicencc,  vers 
la  fin  du  i5*«  siècle,  s'est  fait  remar- 
quer parmi  les  artistes  de  la  première 
dpoque  de  l'écoie  vénitienne.  Il  suivit 
les  principes  des  deux  Bellin.  Fran- 
çois Bassan  avait  reçu  une  éducation 
distin<:jne'e ,  et  arrjuis  de  bonne  heure 
les  conuaissanccs  nécessaires  pour  de- 
venir un  chef  dVcole,  au.sbi  cut-il  tout 
le  mérite  convenable  pour  iii:)truue 
dignement  son  fils  Jacques,  et  le  met- 
tre en  eut  d'être  un  des  plus  habiles 
peintres  du  16*.  siècle.  On  voit  aisé- 
ment, dans  les  ouvn|ges  de  François 
Bassan.,  le  passage  de  son  premier 
style  h  sa  seconde  et  à  sa  troisième 
manière.  Au  dôme  de  Sk-Barthélemj 
de  Bassano,  il  est  exact,  mais  encore 
sec  \  àréglise  de  St- Jean ,  sa  pâte  com- 
mence à  devenir  meilleure;  enfin,  k 
Oiioro,  où  il  a  laissé  aussi  des  fresques, 
on  trouve  une  composition  plus  étu- 
diée, un  dessin  plu»^  soiç^né,  une  cou- 
leur îiannonieuse,  cî  on  remarqiîe  que 
t(Mi(r  s  les  passions  ont  été  exprimées 
.IV t  e  assez  île  vérité.  II  y  a  d'autres 
fresques  de  ce  maître  a  Milan , suivant 
ce  que  dit  Lomazzo,  qui  en  vante  le 
dessin,  mais  qui  asaure  eu  même  temps 
que  les  ombres  et  les  lumières  n'ont 
attcune)ostesse.  François  Bassan  mou* 
ruteai55o.  A— i>t 
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BASSAN  (Jacques  da  Poim,.dit 
le  vieux),  fils  du  précédent,  naquit 

à  Bassano ,  en  1 5 1  o ,  deux  ans  avant 
le  Tintoret.  Il  fut  élève  de  son  père 
François.  Ses  premiers  ouvrages  ^ 
qu'on  trouve  dans  IV^ii'îc  dt  St.-Rer- 
nardin  de  Bassano ,  aunoncciit  Jrs 
mêmes  principes.  Son  pcrc  Fenvoya 
à  Venise ,  et  le  recomuianda  à  Boni- 
fazio,  peinlie  Labile ,  mais  qui  travail- 
lait toujours  sans  témoins.  Bassan, 

rur  le  voir  colorier,  était  obligé  de 
regarder  fiiriiTement  à  travers  les 
trous  d^une  porte.  Il  copia  beaucoup^ 
dans  les  premières  années,  son  maiire 
Bonifimo,  et  le  Titien ,  dont  quelques 
auteurs  lefont  âève.  En  efièt,  le  style 
de  Jacques  Bassan  â  quelquefois  beau- 
coup de  rapports  avec  celui  du  TUien; 
mais  Lanzi ,  de  qui  nous  empruntons 
ces  réflrxioni,  pense  que  cette  ooti- 
formitc  dans  le  faire  du  Titien  et  du 
B  issau ,  n'annonce  pns  d'une  ma- 
nière assez  certaine  que  celui-ci  ait  été 
élève  du  premier.  La  mort  de  Fran- 
çois Bassan  obligea  Jacques  à  retour- 
ner à  Bassano,  où  il  se  fur  ma,  d'a- 
près le  Corrègc,  un  style  qu'où  ap- 
pelle son  troisi^e  style,  et  qui  est 
plus  naturel ,  plus  simple ,  et  plus  gra- 
cieux. Cest  ce  même  style  qu'une  foule 
d'artistes  fiamands  ont  adopté  depuis 
avec  tant  de  succès.  Jacques  parait 
être  arrivé  à  la  perfection  de  son  ta- 
lent, en  commençant  par  se  conten- 
ter ,  pendant  qudques  années,  d'une, 
belle  union  de  teintes,  suivie  de  coups 
do  pinceau  libres  et  hardis,  cl  en  finis- 
saut,  quelques  années  après,  par  des 
touches  simples,  mêlées  de  icinles 
brillantes ,  et  accompagnées  d'une 
sorte  d'audace  et  de  négligence ,  qui , 
au  premier  abord  ,  présentent  ujie 
pâte  confuse  cl  inlurme,  mais  qui ,  de 
loin,  olTrcnt  une  singulière  magie  de  co- 
loris. Le  musée  Napoléon  a  dix  ta- 
bleaux de  Jacques  Bassan^  en  les  élu- 
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diant ,  nous  y  avons  trouve  un  style 
original,  une  fouie  d'oppositions  dans 
les  attitudes.  Si  une  figure  est  de  face , 
Tautre  tourne  les  épaules  ;  si  l'une  est 
baissée ,  la  plus  voisine  est  debout.  H 
est. souvent  avare  de  ses  effets  de  lu- 
mière, quoiqu'on  en  remarque  de  très- 
agréables  dans  son  Joseph  d'Arima" 
ihie^  tableau  d'une  petite  proportion, 
«ttles  Sai&tes^FcnuBcs  pleiurent  Jésié 
qn^elies  Tom  ensevelir,  fin  àéffaàkût 
liibileiBent  ses  lomîireS)  Jacques  a 
soin  de  peu  édùtet  Fensemble  de  ses 
.figures,  et  de  réserver  les  teinles  les 
puis  vives  et  les  plus  animées  pour 
les  pardes  ou.  les  mêmes  figures  for* 
ment  un  angle,  par  eaj^empte^pow 
l'extrémité'  des  épaules ,  pour  le  genou 
et  le  coude.  A  cet  eflet,  il  adopte  un 
système  de  plis,  n;ilarel  en  apparence, 
mais  qui  caclic  cependant  un  arl  in- 
fini. On  a  aussi  beaucoup  loue  les  tein- 
,tes  vertes  de  cet  artiste;  elles  ont  une 
couleur  d'èmeraude  qui  lui  est  propre. 
Jacques  a  cherché  quelquefois  a  s*ë!e* 
,Tcr  jusqu'au  style  de  Michel-Ange, 
-comme  on  le  voit  dans  un  iSioMm 
'.combattant  les  PhiUstfht ,  firestque 
,dn  paiiiisllfidiiëB  ;  mais^soit  par  goût 
•paiîiailiery.ou  par  Ut  oonscienee  se^ 
crête  de  son  infâtonW ,  il  o«éi&»nBF- 
,  suite  les  sujets      demanienl  moins 
-  de  vigueur.  Sur  ses  tablsaïKL  d'autdiv 
.les  figures  ne  sont  pas  tonjomtoie 
:  grandeur  naturelle  ,  et  on  les  tfouvo 
«souvent  un  peu  froides.  C'est  ce  qui 
a  fait  dire  que  ,  si  le  ïintoret  repré- 
sentait des  vii'illards  pleins  d'énergie  , 
le  Bassan  avait  peint  des  jeunes  gens 
.  sans  force  et  sans  aine.  On  reproche  au 
Bassan  de  n'avoir  pas  introduit  dans 
ses  ouvrages  ces  belles  fabriques  d'ar- 
chitecture dans  lesquelles  l'école  vé- 
nitienne a  tant  excellé)  au  contraire, 
•il  aimait  lel  inttirieurs,  la  lumière  des 
.chandelles  et  des. boudes,  les  cabah 
fies,  les  chaîidrpns ,  les  .tonneaujj^, 

m. 


B  A  S 

objets  qu'il  avait  facilement  sOto  les 
yeux,  et  qu'il  peignait  avec  une  exacti- 
tude surprenante.  11  faut  avouer  que, 
dans  ses  idées ,  il  était  peu  abondant  j 
aussi  répétait~ii  presque  toujours  les 
mêmes  pensées.  Ses  sujets  sacrés  les  ' 
iplus  ordinaires ,  sont  des  traits  du 
■Fieux  et  du  Nouveau  Testament , 
le  Repas  chez  ^Marthe ,  Repas 
-duz  h  Phariswn'y  î^rchê  dê  J)foé  ^ 
k  liefoiir:de  Jacob,  h  Reiita  dê 
Sabét',  et  les .  Trois  Mages ,  «luc  un 
enmd  luxe  de  velonra  et  dei^rkhed^ 
draperies  ^  la  Déposition  de  If^^^-à 
4a  ateur  des  torches.  Nous  avon&  TÏt 
aussi  un  autre  tableau  de  ce  maître^ 
011  il  a  représente  toute  sa  ÊunillcdaitS 
un  concert.  Ce  tableau  est  à  la  galerie 
de  Florence;  on  croit  que  Bassan  l'a 
répété  deux  fois.  De  cette  répétition 
fastidieuse  des  mêmes  sujets ,  résul- 
tait un  inconvénient  fâcheux  pour  la 
gloire  de  Jacques  Bassan;  mais  aussi 
il  parvint  à  si  bien  peindre  ce  qu'il 
•répétait  si  souvent,  qu'il  porta  cet  art 
jusqu'à  la  dernière  perfection.  Lard 
■dàtJipAsa.Ifaissai^  Ji'C,,ph»' 
^à^tl'ïJosepbide  Bassano,  èst  oMi 
rseidcment  son  mtilIteQuvrage ,  mai» 
^peul-^tre/l»  plias*  bel'  ouvrage  dcf'k 
|M9ntnremoderne,«n.ce  qui  conoerim 
ik  force  des  teintes  et  du  'dair  olis» 
cur;  il  est  ccitaio  qiie:piusieU9s*peiA^ 
tns  desPays^fias|etisartout  Bramer, 
je  sont  constamment  .étudies  k  imiter 
-le  coloris  du  Bassan,  Ses  dernières 
;composilions  sont  d'un*])nx  prodi- 
gieux, quoiqu'il  y  ait  quelqucFcis  des 
défauts  de  perspective,  et  qu'on  puisse 
y  critiquer  des  poses  mal  réficchie<r. 
Ou  sait  qu'Anmbal  Carrache ,  entrant 
chez  Bassan  ,  s'avança  pour  prendre 
.un  livre  qui  était  peint  sur  un  de  sf% 
tableaux  \  le  ïintoret  se  désirait  à  lui- 
jatâme  te  bolons  de  Jacques ,  et  cher- 
cha  àj^ën  rapprocher  ;jnais  le  p!us 
grand  liioniie&rqu|eiit€eoâ&re,pein*- 
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Ire  fat  téaà        pné  ^  Baitil  Leândre  nrofe'ra  rester  à  VenUe. 

Itinèse  de  senrir  de  mattre  à  son  fils  5°.  jEAif-mvTisï£,dontonTiccouiiait 

Carletto  ,  d  ms  la  partie  ou  Jacqoes  qii*«n  seul  tableau  ,  que  quelques  ati» 

excellait  parliculièremenl.  H  Tnounjt  leurs  altiibuent  au  chevalier  Lean- 

•n  jSgi.  Il  forma  à  la  peintuie  ses  dre.  Il  m(Hinit,  en  161 5.  à  l'âf^e  de 

quatréfibv*— I  ".FEâWçois,  auteur  d'un  soixante  an$.—^4°«  Jérôme,  ie  dcruicr 

tableau  qui  est  av  Musée,  et  qui  re-  de  la  famille,  né  en  i56o ,  et  niort  en 

présente  Jésus  entrant  dàns  Im  mai"  lë-ia.  Ses  visages  oui  de  la^à  àoe  et  de 

«on  de  Maithe  et  de  Marie,  Fran-  la  couleur  ;  sa  composition  est  simple, 

fois  nfourot  en  iSqi  9  à  quartnie»  H  fl>£lit  pour  Trâliae  de  -StNjatii,  k 

iNbibfl,  après'inrokpcdrtiffeiiiDiak  ,  «une  'Stmt^Bofhe  min 

deTi0ieur  quesoDpèlè.OBidil<|ii1l  dêim^minn  fmwks  w^gÊO^M  frtt 

Wttrmt'nifàmh.^im^e^^  «îrfls'rMfgv»Xr«rMt.&iiian^eét 

MUdAn  «feo  Vmà  VéidiakÊê  «t  le  tsujoiniiii  fm^êMt-iiéuiàn, 

flSnlOMti  â-iwteaivaBa^^iiCBftoi'  <4pere.  à^-ii. 

^Bent  avec  cés  ikiis^naids  peintres;  *  BàSSàNÈSE.  Foj.  T^ecro* 

H  hl^  employé  à  ipôndre  quelques  'BAâSAliI^ou  BAS6IANO(âLBSiii^ 

Imbues  siir  (es  dessins  >de  Paul  Yé*  oke),  jurisconsulte  de  Padooe,  vers'lti 

fttaësc.^^*XÉiJioiiE(ditlecîîcv3irër  fin  du  1  S*",  siècle ,  pissa  pour  fi-ès-elo- 

Lêaildre).  On  a  au  Muséç  un  de  ses  quent.  11  remplit  daus  piusicurs  villes 

tàbleau:^  ,  r(  piéseiitani  les  Juifs  sur-  4'offîce  d'assesswir  auprès»  du  podestà, 

fris  de  ia  résurrection  de  Lazare,  <m  premier  maç^istraf  ;  il  et^^it  atlaclic 

3>ans  les  eompositions  de  celui-ci,  on  'en  cette  qualité  à  Bernard  Bemba, 

voit  qu'il  dérobe  souvent  les  idëes  de  .père  du  célèbre  cardinal 'Berabo,  lors- 

son  père,  et  quand  on  connaît  bien  le  qu'il  mourut  à  Kavcuue  ,  vers  i49^' 

eljk  de  Jacques,  on  TClloitte  à  tost  Ukûbià  dn  Traite  DeoJjkiovràl(ms, 

mlBir^fM^4^9miùiiS^^  doBlSeaideoiii,  qui  nifiûeiii'en  m* 

fasce  qrï  smnk  Mt  ibb  vMrtik  ;  -^ukat^m  urhu  JPaàam ,  Wf.  JB, 

i^éshdve  'neaa  'd<pnîS|  à  'vleiilM,Hs  •cfisss.iJ!'},  mais  qui  n'a  poibt^  im* 

'▼ie prinfle.  Il  semèMak  en  p^r  •^mé:**^-  Od  sèOMd;àfeiiaQdi«  Eis- 

èUooriiéd'tm  collier  d' dr ,  présent  àk  màm^  Ou  Bsssk&Ho  , "vaàA  écrMiNie» 

4ôge,  et  énldwë  d^élëres  qn'il  nour-  étsans  doute  |)ârent  du  premier ,  vi- 

jtsssit  dans  sa  maisoni  ;  il  portait  les  tait  an  16!"  siècle.  Instruit  daits  les 

«îrs  de  grandeur  ]nsqn'â  craindre  aussi  'Sntiquites ,  il  futcbargé,  par  décret 

-deli'e  empoisonné,  et  ses  élèves  goâ-  (public  ,  avec  un  autre  padonàn  (Jean 

tâient  les  iftets  qu^on  lui  présentait  ;  -GaYaccio  ),  de  décru  e  les  diircreules 

mlais  il  ne  fallait  pas  que  les  élèves  figitres  et  les  faits  des  empereurs  ro- 

ipriisent  de  trop  gros  morceaux.  Alors  ^ains  qiu  decoi  eut  la  grande  salle  dtt 

le  girartd seigneur  redevenait  un  petit  capitaine, ou  chef  militeiire,  de^Padoue. 

^bourgeois ,  et  leur  reprucbait  amèix;-  U  écrivit  les  Fies  des  douze  Césars 

•meut  lepc goomiaidîse.  Leandre  mon-  au^qudles  il  joignit  leurs  |>ortraits  ), 

riit^fi4&'t^l%eidA^8aiuiile4mi  -eeslte  inédites  ,  et  dont  >Soàfd«iMi 

ittl^^IIféosSMaBi  lfe$i|mlrâls|  fl  efi  4aai!<e'aiii8i.'Il  polilis  tmé  deienfdqiii 

*it  'sonvent  (ptifr  ib  mr  de  Vieitee.  jiès'^'yNaiielifs  itmfhs  à  ia'  tèiae 

Hedel^  U.  Toidiit  faltaaliér^à  sa  -fologne,  Ion4tis0tt  ^sMge  4  'P«* 
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Bassani  (  Jacques  -  Antoine  ) , 
jdsuitc  et  prédicateur  italieo ,  naquit  à 
Vçnise ,  vers  l'an  1686.  Le  vrai  nopi 
de  son  père,  avocat  vénitien  ,  c'tail 
Cagliariy'  maisy  ayant  clé  adopte  par 
Jacques  Bas5aui  de  Vicence,  il  prit 
50U  uoip,  et  V  joignit  aussi  le  litre  de 
J^icentinOy  yiccnlin,  ^iîre  que  son 
<^s  voulut  porter  aus-^i:  c'est  app^i- 
,r£U)meut  ce  quia  fait  croire  à  quelques 
personnes  quile'tjit  de  Vicence.  EnÇrc 
jeune  chez  les  jésuites ,  après  y  avoir 
/ait  ,ses  études  ,  il  enseigna  ,  selpn 
rins^ilutiou  de  cette  compagnie,  les 
liellcs-lctlres,  et  §e  garantit,  dans  l'art 
.oi:atoire  et  daii^  la  poésie,  des  ^i'é\\i- 
.gé^ct  du  ikux  goût  (jui  régnaient  alors. 
.S'étanl  livre  ensuite  à  1^  prédj<;atiou  , 
,il  deviutiin  des  orateurs  les  plus  ré[è- 
,ljies  de  son  temps.  Il  ,prcehA  dans 
, toutes  Jes  principales  villes  d'Italie.  A 
,Rome,.jI  eut  spju vent  pour  auditeur. Je 
jpape  Benoît  ^  V ,  qui  rav,ait  souvent 
.entendu  à  Bologne.  Son  séjour  habi- 
tuel était  .à.Padoue.  ILy  niourut  le  m 
iJi^i  17,47.  On  a  publié  trente,  de  ses 
,  Sermons  ,  Bologne ,  i  ^/i  j  ,  in  -  4".  j 
Venise ,  1 755 ,  in-4**.. L'obscurité  qui 
•y  xcgpie  général ement.p'a  pas  permis 
.de  les, publier  tous.  Il  avait  composé 
,  bcaMcoyp  de  poésies  latines  et  iLiIion- 
«ocs.  4prcs  sa, mort ,  le,P.  Jean-Bapt. 
.  Boberli ,  de  la  même  ççn^pagwe , .  en 
,  fit  im  choix  „  et  les  fit  imprimer ,  Pa- 
;douc,  i749,.in-4*'-r"ivec  uue  Vie  (Je 
;  ra,utçur élégammc9t  écri|e,  en.  latin , 
..pjLi  ÎL  s'applique  surtout  à  fa,ire  çonnaî- 
.  trç  par  quelles  études  le  P.  Çassani  a  V3^it 
;  réussi  à  se  former  un  styje,exeinpt  des 
,  vices  qui  iijfectaieut  celui  de.  tanld'au- 
^  1res,  éçri vains.  D'aulres  poésies,  de  Uii 
„sonl  éparscs  dans  plusieurs  recueils. 

G— rt. 

rBASSANO.  (.AifV^Rçz  pE  Saint.e- 
.  Gloix  ). .  Fojr.  3.a>wte,-Croix. 

•B^VS^iUSTIN  (Jaçqves  ),  asU'O- 
,»oi»e  çc95s^s,  ûjs  (^/ffif^  ;Ou,^ei- 


gncur  de  Bassanlin  dans  je  ]tfei;s  , 
était  né  50us.lc  règne  de  Jacques  JV. 
Ce  fui  à  Glascow  qu'il  pt  ses  prem^- 
res  études;  il  voyagea  ensuite, , pour 
son  instruction  ,  dans  les^ays-B^, 
la  Suisse,  l'Italie,  rAllemiïgpc  .et tla 
France;  mais,  uujqucmeijt  occupé  oès 
sciences  exactes ,  il  aacquit  dans  lés 
écoles  de  ces  diiïéronls  pays  presqu'aij- 
cunes  notions  de  littérature.  Quoiqujil 
ne  sut  que  très-peu  le  français ,  il  eh- 
.seigna  quelque  temps  les  nialhtmafi- 
ques  à  Paris.  |1  d' uicur^  long-temps 
en  France,  et  y  acquit  une  grande 
putaliou  et  quelquc.foi  'une.,Ce  fut,,à 
ce  iju'ûn  prétend ,  à  ,runivçrsi^c  (le 
Paris  qu'il  prit  le  goûf  de  rjstrolo^ic 
Judiciaire,  tellement  iiihércnte  alors  à 
,la  .profession  d'astronome ,  q^e  celui 
qui  n'aprait  vu  dans  les  astres  q^e  ce 
quis'y  trouve,  aurait  pas^é  pour  moius 
baijile  que  ses  coiifrèrqs.  »En  retoiii"- 
naut  dans, son  pays,  en  i56;i,  -Bas- 
sautin  .prédit  h  sir  Robert  Meïvil , 
comme  op  le  voit  dans  les  I^lémoires 
de  sqn,  frère  Jacques  Melvjl ,  une  par- 
,tie  des  événements  arnvés  dçpuii  à)a 
.reine  Maiie  Stuart,  alors  réAjgiée  eu 
An^eten-e;  mais.il  lui  prédit  aussi  dfs 
év.éncipe;Lits  qui  n'arrivèrent  ppJrjt ,  .jet 
l'op  a  eu.asççz  d'()pimon  du  bon  sens 
de  ^a^^antin.  pour  att: ibucr  cellçs  (Je 
.i?es,prédiçtions  qui  se  sont  ve'alisées  à 
sa  prévoyance ,  çt  croire  que  ce  nesopt 
pas  les  astres  .qui  l'ont,  trojijpé  çur  je 
reste.  Kevei?u  en  Écosse,  il  embrassa 
le  parli  du  comte  ije  J^Iuvray ,  et  mou- 
rut ,  en  1 568.  -Ses  ouvrages  sont  :  ] . 
^stroTwrtUa  J açobi  Bassantinî  scoti , 
opius  absolutisstmum ,  in  qiio  çuic- 
.  quid  unquam  perttiores  mathemaUci 
in  cceUs  observarunt ,  eo  ordine  ed" 
quejfieihodo  traditur,  ut  ctilwis  post- 
,hac  facile  innotescant  qiiœcuinque 
de  as  tris  ac  planetis ,  nec-non  de 
eorum  variis  çrbîbus  ,  motibus ,  pa^- 
.sionibuSf  ç\Q.  jfifi,  pQ$siint  y  tn^ens 
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et  doctum  volurncn  ter  editum  la-  reprifscDla  son  rival  comme  on  eime» 

tinè  et  gallicè ,  Genève,  t5()9,  in-  mi  .secret  des  osmanlis,  et  il  ûljtint 

fol.  Cet  ouvrage,  publié  d'abord  en  du  grand  -  vizyr  le  bannissement  de 

français  par  les  soins  de  (juclques  sa-  Caniemir  dans  l'ilc  de  Chic.  Démé- 

Vâuts,  avait  ete  traduit  en  klib^  par  irius,  prévenu  de  ce  qui  se  tramât 

Jean  Tontettu.  IL  Fan^kràsus  de  ectaire lui,  s*âait  r&apé  à  Phâlel  èt 

tastniabc,  opec  une  expUèadon  éU  France.  Le  yizyr  Fenvoya  rédamer. 

'  tusag^  âf  cet  imlnmtFU ,  Lyon,  «  Jè  a'ai  point  Cantemîr  chez  moi, 

j555  ;  Paris,  1617,  m-8*.$  ÏIL  Su-  •  réjpondit  l'ambassadeur  (  M^  de 

per  mathèniatie,  genethUaeai  IV.  •  Ferriol);  et,  quand  il  y  serait,  je  tie 

Jtriàinutàca  ;  V.  Muàica  secun4ÙM  v  le  rendrais  pas;  car  je  ne  pourrais 

Flatonemi  VL  De  mathesi  in  genè-  »  meràdudre  à  ternir  Hionneiir  de 

re.  Ces  ouvrages,  maîg;ie  mi  mélange  »  mon  isouveraîn,  par  une  lâctete.  » 

'  d'idées  snperstîtienses,  présentent  son-  Il  conç^rJia  .  «^nns  vouloir  IVrjtrrtf^re  , 

Tentd*excelientcs observations.  S — d.  remissairc  que  le  prince  valaque  lui 

'  BASSARABA  (Co^sTANTTN  Bhaw-  avait  de'pêcbc'  pour  l*invilerànepoiiit 

*CX)VAW),  prince  de  Valacbie,  a  été  accorder  d'à sy le  à  son  ennemi.  Tan- 

'  connu,  eu  Europe,  sous  les  noms  de  dis  que  Brancovan  descendait  aux 

Cantacutène ,  de  Brancovan  et  de  moyens  les  plus  odieux  pour  perdre 

^o^ar/z&tf;  il  prétendait  qn'ibappar-  Gtntcmir,  lui-même  était  accusé  par 

*  Unaient  tons  les  trois  k  sa  £imille.  La  Mazcppa ,  cet  hetman  ^des'Gosaques 

est  Qu'ayant  obtenu  la  main  gtti  avait  embrasé  le  parti  ^Cbailes 

*  dnëlène,  w  A  Constantin  GaiiUicà-  XII,d*efltEetettfr  oife  cortespondanie 
'  ifiènei  BIrânoOTan'  parvit^t  âla  prind-  *  sccrile  avec  lé  c^.  H  avait  d^à  reçu, 
'  patitf  de  Yalachie ,  par  tè  créïKt  de  ses  '  disait  Mâzeppa  ;  le  collier  de  St.-Aii- 
'  bMiiiî-irëres,  et  il  cmt  se  parer  d'un  drë,  eu  cOtifiihDadon  de  son  alliance, 

nouveau  Instre,  en  prenant  le  nom  de  et  il  avait  promis  de  fournir  trente 

"  Confixa^z^c.li  fut  force  de  le  quitter,  '  mille  hommes  aux  Russes ,  lorsqu'ils 

'  et  pour  n'avoir  pas  la  honte  de  re-  '  anraiertt  passé  le  Dniester.  Hr'tnitdif- 

prendre  cehu  de  ^rancof^aa,  il  s  avisa  ficile  d'arrêter  Brancovan,  dont  Fe 

de  se  faire  nommer  Bassarâba,  nom  pouvoir  était  considériible.  La  Forte 

d'uiie' très-ancienne  famille  ^c  \  ala-  rc^olut  de  lui  faire  dresser  un  picge 

'  chie,  qui  avait  donné  plusieurs  sou \  e-  par  le  jtnnce  de  "Moldavie.  Nici  Jas 

'  rains  à  cette  province  ,  et  qui  était  Waurocoi  dalo,  qui  etjit  alors  poiimi 

e'tciiile  depuis  long  -  temps.  Comme  de  celte  dignité,  n'ayant  pas  été  juge 

lenomdcBassarabaëtaitunedl^pdtiilIe  'propre  à  remplir  une  co^nû^ion  si 

'  que  personne  ne  pouvait  réctàmér,  il  ;  délicate  ;  '(Aii'(£oisit  polir  J&neuirtacër 

*  la'  conserva  sans  obstacle.  £n  î  jio,  -  ce  même  6ânëtiios  Gav^emlr  ,  qiie 
'  la  gnenre  éteiit  a  la  veille  étéàànec  en-  *  Braaicovan  avait  voulu  perte ,  et  qtii 

treies  Busses  et  les  Turks,  la  Pôiie  'd'aDlelirs  aVàit  donné,  dans  plusieurs 
voulut  s'assurer  de  la  fidélité  des  hos-    circonstances,  des  preuves  des6il  Vai« 
'  podars  <^e  Moldavie  et  de  Vabdiie ,  '  hiielc.  Dànéttins  fut  nommé,  en  no- 
et  elle  jeta  les  yeux  siv  le  cél^^  remtSte  17 10,  prince  de  Moldavie  ^ 

*  Bcmélrius  Gautemir ,  pour  gouverner  *  avec  ordre  de  se  saisir  de  la  personne  ■ 
cette  dernière  province.  Constantin    de  Brancovan,  sous  quelque  prc'texto 

'Brancovsn  n'épargna  rien  pourcchap-  '  que  ce  fût ,  et  de  Fcnvoyer  à  Const^n- 
pcr  4  ia  disgrâce  qpx  le  xocuaçait^  li  tinopie^  mort  ou  vîf>  mois  Gantennr 


* 
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pUr  tes  pnmMsscs ,  soit  plutpt  que  U  tafleiit  êon  lalcal  naturel  et  son  igio* 

oMuîdâtttiM  cloot  joaUsait  Gaaleniir  •  xam'«oaiplèlft  én  rigles  à&  Vêgf* . 

auprès  àt  Piene4e-Gniiid,  csâtlt  m  Batteli&eàtaamddeplâosopliie  pour 

jalousie  ^  il  rentra  dans  les  ialérils  de  rcdooler  krraenunée.  Dans  un  siède 

la  Porte;  et ,  feignant  tou{ôni«4'ètre  on  leswcM  cflnflniiaienl  qnelquefobà 

dans  ceux  du  czar,  il  kuprofosa  la  -  lalarliineyiliailîtpttdeverlasienney 

pais»  afin  d'arrêter  sa  marche,  et  de  en  nMllMil  .M  muse  aux  pieds  de  ■ 

aminei-aus  Turks  le  ten^fi  de  se  rën-  qtMifnn  riche  protecteur.  Sentant  le 

nir.  Les  détails  de  la  fameuse  cam-  prix  de  sa  liberté',  il  (a  conserva,  et 


et  d'honneurs.  La  destinée  de  Bran-  muette  siur  sa  vie  ;  on  iguoce  Mèam- 

cpTan  fut  bien  dififitenls.  Qooiqae*  répoquedaaa  nM;  il  paraît  l»itfafiiU 

ee  piînoey  .dans  la  gnerre  de  i^sjo^  •  qn^il  ne.tivait  plw  en  fio^ 

eût  découvert  aux  TvrlU'  un  senliBr  gueyilie,  daiu  ses  AfH^fiiUén  ifi,  C^ntm^  , 

^r  lequd  ilspàietrèrestdaus  la  Tran-  et  La&emaia-Vaiiqnelio,  dans^sotts^fri 

silvanie ,  et  anrpnrent  une  division  Paëtffoa,  sont  les  premians  qn^akiit 

autriflhieane;  ^uoiiiue  dans  cette  der-  padé  .dlQKrier  Basscliu  ,  et  àt  ietw 

nîère  clrcnnstanoe  il  eût  préparé  les  chansons ,  qi^ls-  appellent  fraude* 

succès  du  grand -YÎzjr^  par  sa  tra-  vires.  D'après  Içur  a^itorit^^  Ândr^ 

lûson  envers  le  czar;  cnfu» ,  quoiqu'il  Duclicsiic  et  Menn^^f  pi  étendent  que  • 

c ûl  dp'pense'  de  fjrossrs  soiiiiul.s  pour  liasscUn  est  1  1 nveiiieur, du  vaudeville , 

obtenir  de  la  Porte  une  j>.iU  nlc  qui  qui  devrait^  selon  eux ,  s'appeler  ^<Ui«  ' 

le  déclarait  exempt  de  pinition  ca<  dte-vire,  son  premier  nom.. Cette  e'ty* 

pitalc,  il  fut  accuse'  d'avoir  favorise  mologie  est  inadmissible.  Il  est  beau- 

les  Russes,  et  coudaiimc  à  «Ue  eiraa-  coup  plm»  piobablo  que  vaudeville 

glc,  ainxi  que  ses  quatre  ûls,  Gonstan-  vient  de  voix  de  ville,  nom  .qui  ftit 

tin,  Étienne ,  RaducamH  et  Malhiea*  d'aboid.  dwiaét^  ans  ebansans  qui  se- 

GetteiiiaifaanrevstÀinillf  fiiteiéentéa  teaminaient  par  un  trdt  piqtiani-Oit' 

dans  rintânenr  de»  Sep|->T<Hirs,  en  satyrique.      preuve  .Ur  phis  Ibrtt 


BÂSS£LI2^(0uviia)>  naquit  dans   que  Bourgueville  eût  ëerit ,  et  avant. 
le.Val-de-Yire,  en  Normandie ,  v(  rs  le   l'iapression  des chansons,de Basselby  * 
milieu  du  1 5^.  siècle.  Propriétaire  d'un  .  on  connaissait  plusieurs  leeuf  ils  intL-^ 
moulin  à  foulon,  situé  à  tjéitrémité   tulés  Foix-detrvilk ^  qui  se  compo« 

do  la  valle'c  pittoresque  qui  borde    savent  de  chansons  ]>arfaiteraent  sem«- 

la^  petite  vilU  de  Vii»i<  ti  ^»  sa.  tila)i|jis.4,fi^kft  ^..pwtçiaa^io^ 
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dliut  le"  nom  de  v^àâe^Uler,  Cest 

d'ailleurs  irne  erreur  de  croire  que  Bas- 
sdin a  été l'iuYentenrd'ungeinroaTecle- 

mte'gé]ttlflrtlliéwilVâtnitfat,et  qui 
têiémà  «Mlm'tfin  h  giité  franfafi» 

cMMft  «6  ràp|>orf ^  it  taérke^éo^ 
fitiatfsifïé  natifrel  et  Mfey  et  par 
sotf  ot^Aalilé.  Lés  cbansoiis  deS^ 
«élkh  ri'onl  clé  impriiiïées  que  long- 
tCTiips  âpfè^  sa  iJiôtr.  fnt  un  nommé 
//<?  /^ot/jr ,  son  compatriote ,  qui  lei 
r^itnit  et  les  puWtï  vers  1610,  après 
les  avoit  défigurées ,  en  stibstftuant, 
atff  eïpi^ssiOtis^  qui  avaient  vieilli, 
dès  eïpresstôA's  plus  modernes.  Ce  re- 
cilëil  renferme  enc<jire  tib  assez  nand 
jibmbk^  dé  thâdsatig,  doit  Le  tfon^ 
drfâflMT  .««iii  j  som  imétéu  nm 

Jéaiit  dl»  CMMto^  Ms  date  y  m-i8  , 
d'€ii>^îit>ii  CM  fttges.  Une  nooVflàè 
ëMoft-d^êe»  tlhidé¥ii>ef /tiréeà  ceàt- 
cnfiàiiaiift  eiêiÀpMres,  a  j^nf  4  Vire, 
et      ^  t  toii        me  «ne  fté- 

filWft  èt'dê*  *ot c^;  L.  R-^B. 

Bas  S  E  P  0  R  T  E  (  MiDELAiwE- 
Françoise),  née  à  Paris,  en  170T, 
s'e*t  rèti'duè  célèbre  par  le  talent  de 
peindre  plante^  èt  d'autres  objets 
dîiist6îré  nàtufélle.  Les  dispositions 
qil'^le  eut  de  très-bonne  heure  pdur 
le  dejMiii ,  âhrâtil  frappé  Aobriet.  peili> 
fit  du  liték  du  R<tt,  il  prit  plMdr  i 
kt  aAi^ëT}  efttl  «MftaletleMitdd 
flèk  tegiîtti,  ^'dlè  k  jdgëedigiiMlelSi 

Hiftaclflc^^'il  îMimi/W  17(3. 
Lems  XV^  M  diirttto  d'èiisdgMr  apx 
rntMtàA  m  fines  a  {mMH^  4iM 
Ileâts  ;  et ,  pbur  )ouir  pbt  eouVèik  éi* 

SïsStsir  ((nll  tTMiVait  à  $a  conversation, 
Il  iiiitff  iii  dft  tiMtt  jfiénitiir  WÈié 


fit  souvent' usagé  de  cfette^laf^^to  pôur 
servir  les  personnes  de  sa  connais* 
sauce,  surtout  œllcs  qui  étaient  dau» 
le  maOïeur  :  mais  elle  n'eîi  profita  pas 
povr  «r  iHrfnne  paitMière ,  qui  wt 
OHMlUilqiféB-iMMdiqiie  peiwiétt^ 
M  pif  éiMidi»<k» 

levfieef'  HttpeeHMitf  h  4m  keiiune 
qui  se  diBtîttguèreiÉt  èar  l»MitedHHr 
Iflii  ilMCes  et  dans  les  arts;  notanm 
ment  «irebimiste  Rouelle,  et  à  I>archfr» 
▼1^,  leolpteor  du  roi  de  Suède.  Ber- 
nard de  Jussien  lui  indiquait  les  d»- 
jcts  les  plus  u^es  à  dessina:,  et  dirige^ 
son  attention  sur  les  phis  petits  dé- 
tails des  parties  de  la  fructification  , 
dont  il  lui  fit  connaître  rifnpor tance* 
Elle  fut  aussi  liée  avec  Tabbc  Pluche, 
auteur  du  Spectacle  de  la  nature^  et 
eHe  prit  plaisir  à  orner  de  ses  dessins 
cet  exceBent  ouvrage*  Elle  mourut  au- 
JtfdU  dn  Bd^  air  isum  ëùMtté 
tifib,  âgée  àt  Miltùt»fii<«éifiai!i, 
dfiit  généMdiMt  regretldb.lhifëaié 
awhw  dg-itr  detsî—  té  tMMrd» 
fÊmèààBbu  léi  fovée-ltiiilles  dtt  wku 
t&m  ;  ÈÊsàÊtH  plus  grands  trmM 
sont  la  continàjâon  4b  br  si^erilil 
ceUèotion  depluites  peintes  stir  véKo; 
cemibeacée  pomr  Gaston  ,  duc  d'Or* 
léaa* ,  frère  de  Louis  Xllf ,  mainte^ 
nant  déposée  à  la  bibiiothcqtte  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  ^  où  l'on  voit 
ce  qu'elle  a  produit  pendant  plus  de 
quarante  ans  :  c'est  la  partie  la  plus 
ûtibic  de  cette  collection  :  cependant, 
00  remarque  quelquefois  dans  ses  des- 
sins de  Fél^ance  et  de  la  grâce;  mais 
o«  ttoiire  ps  Téneraie  et  la  vérité 
qui  cMelâi4l|it.ceuE  irâubriibt;  de 
forteqne  le  Hiérite  réel  de  M^KBièfle» 
p(frtey  niMii  otMte,  cftt  ratd  m* 
deMM  àê  h  oMMd  dont  die  a  {oui 
de  son  vif  anté,  D 

BASSET  (Pibriie),  historien  da- 
glais  dit  i5*i siècle,  is^u  d'une  boiÉie 

Mttt  è%  àu$»é  de  MMfi^-w. 
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atttetu'  d'un  livre  mtitulë  :  les  Acitonf 
du  roi  Henri  y.  Cet  ouvrage,  qui  n'a 
point  été  imprime,  contient  une  rela- 
tion fidèle  et  détaillée  des  événements 
arrivés  sous  le  règne  de  ce  prince , 
jusqu'au  co«ironnemcnt  de  son  fils 
Menn  YI.  Il  est  conserve  en  manus-» 
flriftduis  la  bibliothèque  du  collège 
dffiMds.  BMstt  Mieiiambellaii  d« 
Hettri  y  y  q«*îl  avait  sohri  dans  M 
diwse»  campagnes  dd  Fmm  „  d  il 
avtît  M  témsim  oeriaie  de»  Moe* 
Aents  qu'il  a  dëèrilik        3U«<«*  • 

fiASSf  (  FfRDIlf ARD  )  y  boloOMS,' 

médecin  et  professeur  de  botanique,  a 
jwblié ,  dans  les  Mémoires  de  fln3^ 
titut  de  Botagmey  dont  il  était  membie, 

h  relation  d*nn  voyage  dans  les  Apen* 

mus;  il  y  f'Hl  la  (îescnption  de  plu- 
sieurs pkiiitos  curieuses  qu'il  y  avait 
fldrou  vertes  i  Iter  ad  Aljies  {  jtperk^ 
mnas)  in  Cmnment.  11  a  donné  pk»<- 
Mmn  autres  opuscules  dans  les  mêmes 
mémoires;  on  lui  doit  aussi  l'Histoire 
naturelle  du  laont  Porretano ,  so»us  ce 
litre  :  terme  Forwetane  ^  Rome, 
1761^,  m-4C  ififltnt  JBMMâmiîff 

(km»  une  pkale  que  BocMiie  »*a» 
«ait  fui  MUiMllfe  qu'imparAilBMDt  f 
il  biî  trouva  des  canMlitM  suffisants 
pour  en  fonaev  un  g^uv  (i^riicuKer, 
qu'il  dédia,  sous  le  nom  à'jàmbm^ 
sim'a,  k  la  mémoire  des  deux  ftkrm 
Ambrosini.  AUiooi  lui  #rendu  k  même 
honneur  ,  eu  donnant  le  nom  de  Bas- 
sin à  un  p;nnrc;  mais  on  n'a  pas  cru 
qu'il  eût  des  caractères  suffisants  pour 
élrc  séparé  de  celui  du  SaLsvla ,  ou 
ftonde,  et  Linné  l'a  transporté  à  un 
autre  çjcnrc  qu'il  forma  d'un  arbre  de 
ia  cùlode  Malabar.  Kœuii;;,  qui  l'avait 
observé  dans  le  pays ,  lui  conservait 
le  MB  SllUvej  qui  lui  estdqnnë  par 
leiliidijeii8.il  m<>urttt léguai  1774* 

BASI9  (Bir^m«Vii6ov7i     )  <, 


lAf 

sfï^^nenr  sarde,  originaire  ^e  Pise, 
kéritier  des  seigneuries  d'Arborea  c& 
d'Oristagni,  eu  Sardaigne,  était  d'uo^ 
naissance  illégitime  ,  et  la  répubkqut 
pisane  ne  consentit  à  le  mettre  eo^ 
possession  des  fiels  de  son  père ,  qui 
comprenaient  le  tiers  de  la  Sardaigna, 
qu'apiès»  qu'il  aurait  dix  oùli^ 
florins  pour  tfm.  investitnre»  U  sa 
fBidsy  mti^ies  KiMs.»  le  inmatij; 
■Mit  le  pbs  fietai  et  b)«^li 
phiefiroee,  et,  po«f,sev«iigir^tle^ 
solut  de  Uvree  k  Sardaigne  m  ték  . 
Jeeqees  11  d'Aragon.  11  enygca  dans  * 
son  complot  les  Malaspiae  «I  les  Bor 
ria ,  qui  possédaient  de  vastii  M» 
dans,  1^  f  et ,  donnant  lui-même  aux 
Pisans  îe  premier  indittî  des  pro)^ 
de  la  cour  d'Aragon,  il  demanda,  sous 
€€  prétexte ,  des  secours  à  ia  i  épuiili- 
que  ;  mais  en  un  même  jour,  le  1  1 
avril  1 5a5 ,  il  ik  massacrer  \fm&  les 
auxiliaires  qu'il  avait  demandés,  et 
qu'il  avait  eu  soin  de  serrer  les  uns 
des  autres  :  il  fil  massacrer  en  même 
temps  tous  les  mansbaiids  et  les  voya- 
gsiusfisaM  qiili  setramieQt  dans  k 
p^i'denisaàil  eiwiMiBdMt,  # 
nnnit  SM  peÉttàkieMsaragenaM^. 
^feilgré  cette  Hsltsan,  il  klkt 
plu»  de  trois  ans  au  nai^Ampn^po^ 
cengutok  Sfffdiigee  ;  et  cfc  ae  lyi 
fut  oëdrfe  fMfirktiiatëdu  i^fait 

BASSi  (Lioas^  AMxXUvBsmnn), 

savante  italienne  7  naquit  à  Bologne  le 
5 1  octobre  1711.  Fille  d'un  doct^r  en 
droit,  elle  montra  de  bonne  beure  une 
forte  passion  pour  laketure  et  pour  Vé- 
tude.  A  vingt-un  ans,  elle  soutint  publi- 
quement une  thèse  de  philosophie  ^  à 
laquelle  assistèrent  les  deux  carainaïUL 
Lambertini  et  Grimaldi.  Tous  les  aa« 
sistanis  savent  k  pcmiission  dVarn 
MDBSBisr  s  smt  oesIèsseMM  cdttmas  - 
en  pwfittosti  â|e  Kpsndit:  à  taoe 
datttkbd»)eplusâ4isal;^ekki  / 
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àes  applaudissements  UDivmels  :  c  c- 
tiit  le  17  avril  Le  la  mai  sni- 

vnnt ,  elle  n  çut  soiennellemeot  le  doc- 
torat dans  la  même  facidtë  ,  rt  fut 
agrégée  au  collège  de  philosophie.  Cctle 
solennité  e^traordiuaiie  fut  célébrée 
par  tous  les  poèM»  contemporains.  Oo; 
publia  k  Bologne  don  rocuoii  10-4**.^ 
.  flo  leurs  Yen  :  1.  tâmeper  ht  eonetu- 
sitmeJihsofh«$TtêUûsmdhpiÊbètieù 
tH  Boidgna  ttnuim  daUT  Ulusimsima 
ed  eccelleniisimm  «tgnor»  Laura 
Marm  Caterina  Bussiy  etc.;  Ih 
'  Itime  per  la  famosa  kutreazione 
et  acchtmaiissima  aggregazione  al 
collegio  filosojico  délia  illustrissi* 
tna  ed  eccellentisirna  si^ora  ,  etc. 
La  même  année  ,  le  sétiut  de  sa  pa- 
tiir  lui  contera  une  chaire  de  pliilo- 
«opliic,  avec  des  appointements  liO' 
norables ,  et  la  liberté  de  fuire  les  le- 
çons qui  hii  conviendraient  le  mieux. 
■On  fi^ppa  potr  elle  une  médaille, 
«ortant  a'iRi  o6ttf  son  portrait»  ctik 

qui,  poar'sefiiîre 
Toir  àniîiè  jeune  fiUOf  tient  une  lampe 
ullumëe*,  avec  cette  légende  :  Soli  citi 
fa»  vidisMe  Mineivam,  ¥Me  n'étudia 
pas  avec  moins  de' succès  ralgèbre, 
(a  géométrie ,  et  ensuite  la  ph3^9iqtte, 
pour  laquelle  elle  montra  même  un 
génie  particulier ,  et  qu'elle  cnscitiiia 
par  préférence.  Llle  ne  neg;ligea  pas 
pour  cela  les  bellrs-leltres  ;  elle  savait 
.parfciiteraenl  la  langue  grecque,  et  cul- 
tiva la  poésie  italienne.  Aussi  fut  r lie 
reçue  non  seulement  dans  l  iiisLitut  de 
Bologne,  mais  dans  plusieurs  acadé- 
-inics  puremeiit  Kttëraires,  etnotam* 
jncnidaBS  to^  defftiJrtmH.  EUt 
épousa,  en  i  7  58,  Jean- Joseph  Vcratti, 
doctcuren  niédeciue ,  dont  elle'eut  pb^ 
•«leurs  enfants.  ËHemoi*at4e  ao  févr.. 
1 7  78.  On  trouve,  dans^ieiom.  iilVlde 
la  Bibliothèque  Uaiùftà  y  une  lettre  où 
f od  fiût  ainsi  son  portrait.  «  Elle  a^  le 
wnm^  tm  «oit  pou.picoiéj,  dons. 


BAS 

»  sérieux  et  modeste  ;  des  yeiix  noirs 
))  et  vi^s .  mais  fermes,  et  composés 
»  sans  alicctation  on  vanité  appa- 
»  rente  ;  la  mémoire  Lcuicuse  ,  le 
»  jugement  solide   et    l'imagina tiou 
»  prompte.  EUe  me  parla  coulamment 
i»en  bitiu  pendant  une  beure,  ttvee 
«  grâce  et  netteté.  Elle  est  fort  en^ 
»  tendue  dans  lamétii^iysique,  maisu 
n  jé\e  goûte  plus  la  physique  moderne 
9  et  parlicnnèrement  l'ani^mBe.  EHe 
»  me  pandt  tfès-wsée  dans  tous  les 
»  s^émes  ;  du  moins  elle  m'a  savam*- 
»  ment  lépondn  sur  la  végétation  , 
»  l'origine  des  fontaines,  le  flux  et 
»  reflux  de  la  mer ,  la  lumière ,  les  cou- 
»  lenrs ,  les  sons  ,  les  mouvements 
»  des  pianetcs  et  }>lusieurs  autres  in.^- 
»  tières.  Elle  étudie  actuellement  les 
»  mathématiques,  pour  se  mettre  en 
)>  état  de  lire  la  philosophie  Newlo- 
»  nicnne.  »  Elle  asait,  dit-on,  com- 
pose' un  poërae  épique  sur  les  dcitiii* 
m  guerres  d'Italfo  ;  maïs     n'a  ps 
été  mpriraé.  Ne  faisons  donc  point  de 
rëdes  qui  interdisent  aux  femmes 
tude  des  sciences  et  des  lettres ,  ou  du 
moms  que  ces  règles  ne  séifent  iamais 
sans  exceptbn  G-— 
.  B ASSl ,  ou  BAiSSO  (  SiMo:*  ) ,  palri- 
den  et  chanoine  de  Bénévenl  (  ce  sont, 
les  titres  (jn'il  prend  à  la  tête  dit  re- 
cueil de  ses  poésies  ) ,  était  mé  à  Béné- 
vent ,  vers  ia  fin  du  1 6*.  siècle ,  et 
flurissait  ,  ou*  du  moms  éci  ivait  aa 
commencement  du  1 7'.  11  paiail  qu  U 
iiL  quelque  séjour  en  Espagne^  où 
l'on  va  voir  qu'il  publia  son  Recueil  ; 
«(c'est  sans  doute  ce  qui  lui  fit  écrire 
en  prose  un  ouvrage  intitulé  :  ApoUh' 
gia  per  la  numanhim  tU  Spagna 
contno  Tré^anoBoeealinL  lia  laissé 
.  en  vers  :  L  Bime  T(M!ani  diSmume 
Bassif  patrizio  e  canonico  Beneven^ 
Utnoy  Madrid,  \^io^ia'\''.)\\,Fram* 
menli  deW  epica  poesia  di  Simone 
Béusi,  Ycnisey  lôi 5^  in^"*  G^i» 
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.  BASSI.  f'o^.  PoLiTiEif.  Milcur.  IV.  Commentaires  sur  la 

■  BASSI  ANUS  (  LAîvnrs  > ,  Tncdcciu ,  chirurgie  de  ûucky  on  aîlrmaud ,  ira- 

lîc  à  Plaisance,  iiï  ses  ctiules  à  P  jdnm  ,  priraés  à  Halicen  i  «j'iB,  in-8   V.  Mais 

y  fut  II  ça  docteur  <  n  t  3  j    U  aik  eu-  ie  praud  titre  de  Bassius  au  souveuii 

àuit€  ('\tTcer  son  art  à  Plaisance,  où  de  Ki  poslëntef  est  ses  Obsetvationes 

ii  acquit  une  grande  cclebrùe,  et  où  aautumicu-thiruri^icO'medicœ^llùWcy 

îl  Ait  assassine' eiki56i  par  un  soldat  y  l'j^if  m-b"*  C'est  uq  recueil  d'ob- 

qui  le  perça  de  plusieurs  coup*  àt  s^rvatioos  toutes  intéressantes ,  dont 
ÛooneEie  an  flMment  ou  il  se  retirait  ,ffosiears  ont.  trait  k  des  &its  rares, 

cba  Ini  le  soîr.  Il  a  laisse'  phisicum  exposés  arec  candeur  et  clarté,  ae« 

Àrits  rèinarqnaliles,  et  entre  antres,  eompagnés  socnrent  d'assez  boan^ 

I..Z>«  humiond  Mîstorid,  veî  de  ùitf .  fipires;  et,  leii  sdenœs  n'étant  en  der- 

fpdarum  hominis  pariium  cogmtia-.  Bière  analyse  que  des  coUectîoas  de 

»#,  fiâie,  1543,  in  -  8".  Il*  latro-  faits,  on  ne  peul  trop  recommaiulcr 

îogia,  swe  Dialogi  duo  mqui^  de  les  ouvrages  qui  sont  de  ces  faits  des 

umversœ  artis  medicce,  prœcipuè  ve-  somrcei  à  la  Sois  riches  et  pures. 

ro  morhortim  omnium  curandorum  ^  •  ^t  A. 

meûiodo  disseritur^  Bàk ,  i545  BASSOMPlKRHR  Françoisde), 

in-4*'.                                K.  maréchal  de  tivinc,  (t  l'un  des 

BASSIUS  (  Henri),  médecin ,  né  hommes  les  plus  Lnilanb  et  les  plus 

à  liiême ,  m  i  Ono,  et  Tun  des  disci-  aimables  qui  aienljoue'  un  rô!e  sous  les 

pies  du  graud  iiollujaun.  lui  171 3,  il  règnes  de  Ueuii  l\  el  de  Louis  XJIT, 

ébat  à  Halle ,  recevant  les  Ieçon$  de  cet  uaqioit  en  Lorraine ,  le  i  a  avril  1579, 

habile  profMseur  ;  en  1715,1!  voya-  d*un  raiig  illustre,  et  descendait  d'une 

gea  i Strasbourg,  à Bâle,  etrevini  en  branche  do  la  maison  de  Glèves« 

1 7 18  se  iaice  recevoir  dflicteqr  à  Balle.  Après  avoir  voyagé  en  Italie  et  dans 

Uy  fiitaussil^  nommé  professeur  a-  le  royaume  de  Napks,  il  parut  k  la 

uatomie  et  de  chirurgie,  et  en  remplit  cour  de  Henri  IV,  où  son  goût  pour, 

les  Onctions  jttsqu'â  sa  mort  ,  arrivée  leUMtc,  le^cu  et  la  galanterie  le  firent 

en  1754*  La  médecine  alors, Kcon-  rechercher.  Bassompierrc  figura  dans 

nnissait  en  Europe  trois  grands  mai*,  les  fêtes  et  les  amusements  de  la  capi- 

ti'es,  Stahly  Boërhaave  et  Hoflfmann  ;  taie  ;  il  ambitionna  ensuite  des  surcrs 

Bassius  travailla  dans  la  direction  de  plus  solides ,  et  fil  avec  distinction  ses 

Ciî  dernier.  Ou  a  de  lui  jilusicurà  ou-  premiètes  armes  en  iGo-î,  dans  la 

vrages  assez  estimés  :  J.  Dispulalio  guerre  contre  le  duc  de  Savoie.  1/an- 

de  JistiUd  ani  féliciter  curandd  ^  née  suivante,  il  se  signala  en  Hongrie, 

Halle ,  1718:  c'est  sa  thèse  iuaupiralc,  où  il  servit  contre  les  Otliomaiis  d.jns. 

que  ilaller  a  e^timce  assez  pour  i'iusc-  i  ai  mec  impériale ,  commandée  par  ie 

rer  dans  son  Uecueil ,  et  que  Macquart  maréchal  Rosworm ,  général  de  Ro*. 

a. traduite  en  français,  Paris,  1759,  dolphe  II.  Son  pencbant  pour  •  la 

in-i 9;  IL  -GrwuUidker  herkiht  von  France  l'y  ramena  aprèsâtte eipédi- 

jBMd^fM,  Leipzig,  1710 et  n5'i,  tion;  il  reparut  i  hi  cour,  et  bîenidt 

in*8^  ;  en  bollandas ,  Amsl^|»am,  son  espnt,  sa  figure,  sa  naissance 

i74§:  c'est  un  Traité  sw  les  Bm^'  et  ^  mérite,  qui  l'appelaient  aux 

dëges.  111.  Tractatus  dejiunéiivê^  premikes dignités  miliiairos,lui  pcr- 

iterm,  Leipiig, 4*764 evec  mirent  de  prétendre  à  la  main- de. 

addition  de  qiieh{nes  obsorationa  do  W^**  de  MoAl»oxen<7 ,  fiU«  du  oon^ 
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iiéfable  ,  celle  dont  ]v%  eciivain* 
t^mps  ont  cëiébré  les  charmes  avec 
tant  d'pîitliousiasme,  et  qtii  inspira  au 
hrm  et  f  iible  Henri  IV  une  passion 
si  dei  riKsonnabIc  et  si  blainec.  «  Bas- 
1»  sompierre,  lai  dit  un  joorcc  prkice , 
n)t  le  Tm-  parler  en  aoit;  j«  am» 
wévfcon  non  senltmcnt  snfitarvuKy 
wina»  M  €l  miÊré  de*  M'K  de 
nrfifmtÊaonmty  5  »  m  l'eponsee ,  et 
»  qu^elle  t'aime ,  je  te  keïni  ;  ft  eHe 
»  m'aimdt,t«meAMi«s;itiM9Bmx; 
»  (pTc ce  ne smt  pas  la crase  à^nt^' 
»  méshiteflige&oiî.  i»^  Bwiempîeire^  eé- 
<îant  aux  prières  et  airt  promesses  de 
son  maître  ^  feïNH^ en  h  coxip  nIHanre. 
Plcnri,  sowlAgp,  IVmbiassa  ,  cî  pleura 
de  satts&ction  :  M^^''.  de  Môntmoren- 
cy  devint  princesse  de  Ondë  ,  et  la 
gloire  du  meilleur  des  rois  reçut  une 
tache  ineffaçable.  Bossompierre  fut  fait 
oofooel-général  des  Suisses  et  Grisous; 
MM»  consemnt  a  le  coer  sen  î»àê^ 
pendenee^  il  eDiift  l'ésprit  dtt  eonrti* 
en  àk  fierté  &m  jpm  seigaeer.  A 
k  nien  de  Henri  Iv,  le  dee  ée  SoSfy 
^^an  Lonm)  4  b  tllede  qnannf» 
éluHfVttty  etjdens  son  21^  et  aedon» 
lenr^  il  se  permit  de  dire  âu  pteaiep 
groupe  cpi'H  rencontra  dans  le»  appafw 
femenls  :  «  Messieurs ,  si  le  serrice 
'   J»  que  vous  civez  vmié  nu  roi  ,  qnk 
r*  notre  grand  malheur  ,  Hoits  venons 
»  de  perdre  ^  \om  est  si  avant  en 
»  Famé  qu'H  doit  Tétre  à  tons  les 
»  bons  Français ,  jnrei  tous  de  conser- 
>»  ver  la  mêitie  fidélité  que  vous  loi 
»avet  rendue,  au  roi,  son  fils  et 

*  aaeoesaettr;  et  que  Tons  emploierec 

*  votre  lanç  et  voire -vie  pevrteager 
e  M  mort»  e  Bassonpicrre  lui  r^pon* 
dttCèreoMnt:  «  Monsienr;  cfeat  neeii 

*  qw  fin^ons  ftîre  ce  aeraent  ans 
«  antres.  »  11  eiterça ,  en  1617 ,  h 
dui|e  de  grand-foaltre  de  Tartillérie 
an  aiëge  de  Ghâteau-Porcien  :  il  fiit 
blessé  à  eehn  de  BUmI.  En  i«do«il 
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se  trouva  y  comme  maredial  de  camp , 
au  coînhat  du  Pont-de-Cc  ,  aux  sièges 
de  St.-Jean-d'Angëli  ,  de  Montpel- 
lier, ffc.  Eidiri ,  en  lOa^,  le  rot 
LouivS  Xlll  le  fit  maréchal  de  France^ 
La  bienveillance  que  le  roi  lai  portait 
inquiëla  Lejnes,  le  faresienlitte;  en 
œnséfnenee,  M  le  fitaveelic  ^  I» 
Afvenr  dn  prince  ne  eeiiMl  pee  de 
partage,  ctqufil  ne  devait  pas  songer 
à  rester  «V  la  cour ,  lu^deonantlecMi 
d^une  aaabasiade,  ^n  connnaaide» 
ment,  d^im  gouvernement,  ponm» 
qM  coflsentk  à  s^eloigiier.  BassoaH 
pierre,  après  <p»eVpïe  hésitation  ,  se- 
détermina  pom*  l'ambass^idr.  Lnynes 
le  combla  alors  de  politcssrs  et  de 
l'emerdmenis  :  «  Je  vous  aiise,  lut 
n  dit- il ,  et  je  vous  estime  ;  mais  le 
»  penchant  du  roi  pour  vous  me 
»  cause  de  l'ombrage  :  je  suis  enfin 
»  somme  uu  man  qui  craint  d'Itre 
»  Iremné,  et  qui  ne  annifre  peennan 
*  niamr  hd  haatee  ainiaMi  anpain 
»  de  sa  femaie*  »  fiaewantenra  fin 
noaiaid  à  fanaliaaaBde  d^fispagae^ 
DHSaîen  que  ftMisé  de  la  Vutcnne^ 
qniaeiraitcitt  alors  ^  rendait  tel  im^ 
portante^  Eu  i6!i5,il  fut envoyiS ei» 
Suisse ,  et  de  kl  en  Auf^tetcrrc  ;  de 
reloor  en  Fmnee ,  il  se  Mgnala  d'abord 
au  sié^^e  de  la  Rooîielîe,  où  il  disptila 
le  ronunandcnient  de  l'armée  au  duc 
d'Anpoulémcj  ensuite  au  Pas-de-Snzo 
eu  16297  et  au  siège  de  Montauban  , 
en  LanguedtK;,  Bientc4  ai>res,  toute  l.i 
cour  ,  toute  la  France  ,  et  le  roi 
Louis  Xlll  furent  soumis  au  des]Mio> 
tîame  du  cardinal  de  Rîdielieu:  h 
mÊtéàkû  de  Baasanpikre  a*en  lit 
cnMre  par  son  earame  indëpen* 
dant ,  sa  gÉllé  baidici  et  sea'KaMana 
iotinea  avee  la  nuann  de  Lerrauir. 
Richelien  a^aHendak  qne  Feccasion  de 
le  perdre  ,  et  la  iMia  l^eileomt. 
Baaaenplerfe  anQra  dans  diffiireotet 
inli«|naa  qna  le  eanytal  déjana,  et 
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rfé  lftAl(t\ii  janiiffs  de  puiiîï*        wti€  He  taitè  ^imneuv  m  ;i  U  Hv^mtc 

barbât"*»  rigueur.  Il  fot  arrêté  et  mis  à  d'Anne  d'Autriclif  ,  m  à  l'esprit  du 

kBa<^ifllc ,  le      feT.  lôSi.Laprin-  brillant  et  aimable  courtisan.  Ou  le 

cesse  de  Conti ,  Louise  de  Lorraine,  retrouve  mieutdans  ses  relations  avec 

dont  il  était  lattant ,  et  qu'il  avait  M'*®.  cPËnCràgues,  sœur  dr  h  mar- 

époiisée  eu  secret,  notirat  de  douleur,  quise  de  Ycrnenil.  Il  hii  aviit  f  nt  une 

en  apprenant  5on  arrestation.  IVIaile-  promesse  de  mariage ,  et  en  avait  eu 

vilie,  soù  secrétaire,  célébra  cet  utififo,^iinonrutévêquc. M^^'.d'£ii- 

éyénemetttèMlritMftliAQte  élégie  qui'  tiHgM  fHùàai  Ml  ans-  pour  âbré  f»- 

cMiMUeucÉ  prtreé^irë»;  Qdiiiitie|€lM  fiÎMitappJerlI^.de 

iors(^É«  le  K««ttDi>|iiiiAf.  iir  gloire  d*afl4a«t,  BMtoMierre  ;  «  IfoMieiir.  lui  dit* 

p.rd..i.Hiw.4»Ai*i«i«i»pi«b.n*   ^^,1^  ^       pubKqwttwi,  roitf 

Ha^MÉ^iette,  àmûèa  mtAwrmA  w  defviek  me  faire  rendre  les  honnean 

lé  ittenaçaif ,  swé^Mêi ,  diHMI ,  fhtf  devuéchale  dft  France.  »  Bassom- 

ditf     ibSB» leitrâ»  qui  avaiem  eom-  pierre  se*  emitenta  d'abord  de  Im  dflh^ 

promb  tes  pbs  grandes  daoes  de  la  màiito  pourquoi  elle  prenait  un  nom 

€«Hr.  S» détention  dura  doufe  ans;  elle  de  guerre.  «  Vous  êtes  le  plus  sot 

ne  cessa  qu'à  la  mot  t  du  cardinal.  Le  »  bomme  de  ta  conr  ,  reprît  en  rolcre 

qitatrata  soivtilt  parut  à  cette  0<Jca-  M^^^.d^Eatragucs.  —  Eh  I que  diriez- 

sion  :  V  vous  donc ,  répliqua  le  maréchal ,  si 

Knrfii ,  d«nt r«rTicfe-«auoii ,  V  jc voifâ  avais  épou.sée  ?  »  Pendant  le 
^  ^râiic«,^7Mn^^u^^M*''' sîégB  de  It  Roeoelle,  on  il  eofnman^ 

,   ^«Md  MMtfOrt *  itf  rtiM#i  (Jafit,  sentant  que  la  prise  de  Cette 

I^M  tlInkinèiyiiMfqfrifKVjlitlinlgi-  ville  accroîtrait  le  pouvoir  dont  abu- 

né  eelle  pkiiaMe ,  y  Mêêâ  nnO  siit^  lemudîttil  de  Hrcl^ir,  i^ 

pièm  da  Mltaiè  i^oAt  d«  ftops ,  dit  «s  mrtfilKs:  a  lifereisqiieiim 

cnfittsâoi  obéérre»  liiî-aililé  ee  qa'oii  •  ^frod*  aiicad  IM»  pour  pr^m  k 

i/eâi  pi»  de>iM;  iTctt  qw  lé  wi:  ir  RdMIl  » Bawimpicm  até!!  M 

FMMe,   Mi«  4*AàfUtte,  IbMde  f«idkie  sa  cbtrge  deeolMèl* 

contient  a  une  lettre  près,  PAnagRHH-^  qpr^p'ral  des  8uilse5  au  marquis  de 

me  de  François  de  Bassompicrre.  Gotsli  n,  quand  ov  le  mit  à  la  Bastille; 

ïifTrsqu'it  sortit  de  la  Bastille ,  Louis  celte  charge  ,  que  possédait  alors  le 

Xni  lui  deiharîdâ  son  Ige;  il  tic  se  marquis  de  La  Châtre,  lui  fut  rendue 

donna  que  cinquante  f^ns,  quoiqu'il  sons  !c  miri«îfère(^ii  cardinal  Mrî7..*îrîti  : 

eh  eût  plus  de  soixrrntc.  \a  roi  parais-  on  parlait  même  do  hn  pour  être  gon- 

sifnt  Surpris  :  «  Sire,  rcnoi:dit  Bas-  Vérncnr  de  Louis  XlY  jmais  il  mou- 

>r  so!!ipirire ,  je  rctrnnciie  dix  an-  rat  d*apopict»e,  chez  le  duc  de  Vitri, 

»  nce^  passées  à  la  Bastille,  parce  dan»  la  Brie,  if  12  octobre  1640,  à 

»  que  je  ne  les  ai  pas  employées  au  Yè^c  de  soixanfr-rîn^  ans,  vieillesse 

»  service  de  Tbtre  majeslc.  »  Tous  piv'cocc, que  les inûfinirés,  les  peines 

]€b  AtA  Ont  rapporté  que  Bassom^  acspHt  ei  .doute  auoccs  de  prison 

pieneébiHdeiiieùti  Ibrtgrosdans  eêtie  arilétal Mnoée.  Ii6«ar^}  dé  Bas- 

j^HSen ,  m  qiie,  h  rtlrie  loi  atattf  dè«  sOMj^ierré^iiiitilwUtOiish»  atafttsçef 

nland^  qiiàiid  il  aMlleftelait,  il  lili  dt^hmansaft^e»  dé  la  figuré,  de  Tes* 

iMiMHf  :  «  MaftHtte,  (|itand  f  aiti^i  pfitet  de  la  l^avonte.  Il  avait  étudié 

»  tipèut^  «M'M(|!fe-ftlhilpe    deittatide  dans  ta  jeunesse ,  a>^  beaucoup  de 

er  tép^nftè  ^«nt  isats  iliaiifais.  stctès  >  la  phttoso^n,  k  érok ,  la . 
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tnéderine,  et  luut  ce  qui  a  trait  à  l*ait 
nitUtaire  ;  cl  ayant  eu  le  temps ,  pen- . 
liant  sa  longue  ca|||m1ë,  de  réfléchir 
sut*  les  afkAres  publiques,  il  y  trayailla 
k divers  écrite,  dont  la  piduicatt^i  a 
jeté  lin  grand  jour  sur  les  éveneinents 
de  ce  temps-là.  ].  Mémoires  du  ma- 
réchal de  BassompierrCy  coniem^nt 
Vhistoire  de  sa  vie  (  dei  SgS  4  1 63 1  }• 
Colojvnc,  1  (ifi5, 3  VoLia«i  a  ;TiëvouXy 
1725,  4  yol'»  ^tc.  Ctt  ouvrage,  que 
Bassorapîerre  avait  intitule  :  Journal 
de  ma  v/'e,  a  (•[n  oiiveà  Timpression  des 
irliaiicljcmciib  coi;>ir!  érables,  à  cause 
cic  quelques  aut  cduîcs  sur  des  familles 
puissantes.  î  f.  Ambassade  du  maré- 
ctLul  de  Bassoinpierre  en  Espagne  , 
en  Suisse   et  en  Angleterre  ,  Co- 
Ipgpe,  4  T^I.  in- 13.  Pendant  sa  dé-. 
tpmioD ,  Bassompierre  /lyaît  ëcrit  eu. 
marge  d'an  exemplaire  dc&  Ptesdess 
rpis  HanilF.ei  Louis  XUI^-j^ 
Dopleîx ,  quelques  oliservatious  cii- . 
tiques ,  qui  funmt  publiées  sans  sa 
, participation ,  par  un  minime  à  qui  il . 
les  avait  confiées ,  et  qui  y  ajouta  des 
notes  de  sa  composition  ,  de  sortc^ 
qu'on  ne  pcutdisting,uer  ce  qui  appar- 
tient au  moine  ou  au  marëclial.  M.  Se- 
ricys  a  publié^  à  Paris ,  en  1 802  ,  un 
\'olume  in-H". ,  intitule  :  Nouveaux 
mémoires  du  maréchal  de  Basscm- 
pierre ,  recueillis  par  le  président 
Ilénaulty  et  imprimés  sur  les  ma- 
nuscrit de  cet  académicien.  Cet . 
(«▼rage  contient  des  £iutes  91'on  ne: 
peut  attribuer  qu'à  Féditeur  ;  et  la 
]4upart  des  noms  propres  y  jiont  en* 
tièrement  délurés;  ce  qui  doit  en 
£iirc  soupçonner  Tautlienticité.  S-^t. 

BASSuE^  (  FiERRE  ),  chirurgien  . 
dfi  Paris,  çé  eu  1 706 ,  fut  un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  de  chi- 
rnrf^îe  fondée  en  l'jTyi  ,  el  fut  lon^^^- 
tcrapâson  commissaire  de  correspon- 
dance. Reçu  en  1750,  il  fut  nomme 
professeur  en  i^44j^Uus^»i*cn  i^^j^ 
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anne'c  de  sa  mort ,  il  jouit  d'une  grande 
j  éputation  à  Paris.  On  a  de  lui  plu« 
sieurs  Mémoires  inséré  panni  ceux  .'  'yr*- 
de  TAcadémie  des  Sâenees  ^  de  VAc9ratP. 
d^mîe  de  Cliiruipe ,  relatiis  à  son 
sur  la  hernie  crurale ,  sur  la  fr^p^iv 
de  la  rotule ,  <itc.  ^  le  principal  e^trdui 
relatif  à  la  question  grandcr^^ieut  agitée 
ajors ,  de,saYoir  si ,  dani-fii  systole dtt . 
ccetir  (la contraction  de  cet  organe  pour . 
pousser  le  «ang  dans  les  artères  ),  ce, 
visfcre  dirainue  de  volume  et  se  rac- 
courcit. Vesale,  Uioian,  etc. ,  avaient 
professe  le  contraire;  Bassuel  renversa 
celte  erreur  pbysîolo{ïiq HP  ,  en  exami- 
nant la  disposition        >  ;j'iViiles  ,  qui 
est  telle  que  la  cucuiation  iVauiail  pu 
se  ÏLin  e,  si  l'assertion  de  A'csale  eût 
éié  vraie ,  et  .en  &  aidant  à  la  fois  du 
raisonnement  et  de  ^expérience* 

•    • .  C.  et  A. 
mSSnS.  Pluskurs  hommes  dan»* 
rantiqiiitépnt  porté  ce  nom,  et  9ont  ; 
GÎtés  par  divers  auteurs  anciens 
comme  ayant  écrit  sur  l'histoire  na-^. 
turellc  ;  mais  Icnrs  ouvrages,  qui  ont 
été  estimés  pendant  plusieurs  siècles  , 
sont  perdus. —  i'*.TyIius,  ouTyléus 
Bassus  ,  cité  par  Dioscot  ide ,  dans  la 
préface  de  sa  Matière  médicale,  com* 
me  l'un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit 
sur  cette  partie.  S.  Épipbane  en  parle  ' 
dans  son  livre  Adv.  }iœr.  y  lit.  ï,  et  • 
le  met  au  nombre  des  botanistes.—» 
2".  Licinius  Bassus.  Dioscoride  en 
fait  l'éloge,  et  en  parle  comme  d'un 
contemporain  dont  il  avait  reçu  des 
marques  d'affection.     Licinius  Bas- 
sus  était  aussi  l'ami  commun  d'Aréus  ^ 
auquel  Dioscoride  a  dédié,  son  ou^  | 
Trage  sur  les  plantes*  Quielqjiies  saTanis. 
ont  cru  que  c'était  le  même  que  Leca- 
nius  Bassus,  cité  par  Pline.  —  5".  Ju- 
lius  Bassus,  quia  écrit  en  grec  siurlcs 
])ropriétes  des  plantes;  il  est  cité  pac. 
Dioscoride  dans  sa  préface,  et  par 
S»  Épipha&e  daus  $oa  Uvicc  Âd^ 
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hœr.  Ces  ailleurs  ont  vém  snr  la  fin  académies,  a  lai^së  les  ouvrages  sui- 
de la  république,  sous  Auguste  et  vants  :  L  Elémenis  de  dfythologie  , 
mm  le  Rgne  de  Nëron  ;  les  sutyants  *  Mfee  V analyse  tF  'Otnde  et  des  pog~ 
'  'h'biit  para  que  dans  des  temps  posté»  mesdffofnereet  de  Firgile ,  1784,  ' 
fieuft.^  Fomponhis  Bassi».-*-  '  17%^  i  val.  m-8^  f  II.  Mm*^ 
a'*.  Tiitlids  Bassin, niédeeîn  deFeni-  ,  ârotitfues  et  historiques,  1784^  u- 
perenr  Ânrélîen*  ^  i^»  Jutius  Bassvs  18  ;  II f.  Prét^  sur  la  vie  de  Front' 
MAft<XLLV9y  cîte'par  Gilicn,  à  T^wea*  cois  Lefori,  citoyen  de  Genùvc,  et 
aîon  à  un  colljre.  |>»p««5,^  ,  ministre  de  Pierre  le-Orand^  '7^^t 
B  VSS US.  f'or. CiASMAïf us»  1786,111-8'.  L'auteur,  combanant 
B ASS  V  I F.LE  (  NicoLis-jEAif  Hc-  TopinioTî  de  Voltaire,  qui  fait  hooneut' 
r,ou  DE  ,  après  r»voir  Wxx  fy?ielqurs  à  Pierrc-lc-Grat»(î  de  tous  les  cliang*- 
e'ducalions  particulicrcs,fut,  àl'cpofjiie  mrnfs  prépares  en  Russie,  sVcric:  «î  rs 
de  la  rcVolnlion,  l'un  des  r<*<lflctenr.s(iu  »  prirt^cs  ne  sont-ils  pi^  assez  flit'ps 
MercHre  national  j  on  JouinahVe'tnt  »  peiuîaiil  leur  vie,  fauî-;l  les  pour- 
el  du  Cittij  cn.  Le  premier  numéro  de  »  suivre  encore  au  ioud  de  leurs  lom- 
ce  journal  par  ut  le  5 1  dc'cembre^  1789;  »  beaux,  pour  les  louer  de  ce  qu'ils 

•  le  dernier,  le  ig  mars  1 79 1 .  Les  col-  »  n'ont  pas  fait?  »  IV.  Mémoires  his- 
laborateiirs  ÎùkM  Orfa ,  Masc^,  -wriquêSy  critiques  et  ffoMêiques  de 

'  Tooroii ,  Mfeït  y  Giiiiienieiit*K^c«llb  -  !#»  rétfciutiim  de  Fnmce.  apee  tmdas 

etM"M6ârâlio.  Ëd  1701,  Bassvile  '  ies  opérations  de  l'ëssemHée  itittû»- 

fut  noinin($  secrrflafre  Sa  légation  à  naU,  1796,  în*4^y  oua  toL  iA-8i« 

'Ifaples,  et  se  trouvait  jk  Rome  le  Ilataîsse'ettiBanujMU'itdcs^/iffBoî^ 

i3  janvier  1795;  un  attroupement  -  secrets  sur  la^cour  de  Berîùu 

populaire  rassaillit  à  coup*»  de  pi«ri*s,  '  A.  B— t. 

«t  le  força  de  se  re'fugier  dans  ûne  mal-  -    B  A  S  T  A  (  Georges)  ,  était  orig:- 

son ,  où  il  fat  poMrsuIvi ,  et  reçut  dans  naire  de  l'Épire ,  dit  More'ri,  et  naqiùt 

•  le  bas-vrntre  un  cdnp  de  rasoir  dont  dans  un  village  nomme  la  Rocea ,  près 
il  mourut  lrente-q(i;i!t  (  heures  après,  de  Tarente;  il  commandait  un  régi- 

•  Cet  événement  fut  l'objet  de  beaucoup  ment  de  cavalerie  épirotc  ou  albanais^', 

•  de  rcfcriminations  conli-e  le  gouverne-  quand  le  duc.  de  Parme  prit  en  1^79 

•  ment  papal,  de  la  part  de  la  France,  possession  du  gouvernement  des  Pays- 
alors  gouvernée  par  la  convention  na-  Bas,  Ce  prince  lui  confia  plu  ieurs  ex- 

t  tîonale.  La  relation  publiée  par  le  goo-  pédttious  d^icatrs.  Bàsta  parvint ,  en 
TO^nemeiit  romaan  y  porte  que  &s»>  1 696 ,  à  (bumîr  des  Ttms  k  la  vifie 
▼ille  rdtracto  soi»  sernenl  à  la  couslî-  -de  la  Fèrc ,  assiégée  par  Henri  IV  ;  à 

'tatiau,  et  mourut  Âms  des  sentimènts  ^eelte  occaôon,  Bayle  ûit  on  grand 

•  dé  piété.  IVL  Salvî  a  pdblié  .à  Milan ,  :  de  Basta.  Étant  passe  au  serrioe 
-en  1798,  un  poëmcitiilîendont'Basfc-  :  derempereur/.il  se  signala  eii.Trati« 

'  ville  est  le  héros.  Un  auteur  français  .  syhnnic  et  en  Hongrie  ,  et  fut  cftfe 

;(  M/DOMI-Gubières  )  avait ,  long-  comte.  Il  mourut  en  t6a7«  Gn  ade 

temps  auparavant,  fait  imprimer  la  lui  :  \.  Maestro  di  Campo  générale , 

Mort  de  Bassville ,  on  la  Conspira-  Venise  ,  1606;  ÎL  Goç'erno  deîla 

lion  de  Pie  Vi  dévoilée ,  1 795  ,  cavalleria   kg^iera  ,   Francfort  , 

10-8**.  Le  professeur  Monti,  a  aussi  •  161a.  Naude,  dans  son  ou\Tage  de 

•  cbante  c«  vers  italiens  la  mort  de  Bass-  •  rétudc  militaire,  dit  que  ces  deux 
viik.  BfUiSYillc^  mcinbrc  de  plusieurs  traitéii  sjuut  exccUcnts.  —  Basta  (Ni- 
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«colas ),  Mifiareot ,  et«^e quèlqiMf-' 
.m»  dkent  mm  ^Erive ,  te  distmgw 

Msi  dans  la  cacricre  militaire.  Chi* 
pana  ,  Davtia  y  deXbou  et  Bussièi-es, 
lui  attribuent  l-expeditiou  de  la  Fère  ; 
-dont  JBoutiLTOue ,  plus  exactement , 
«fiût  honneur  à  Georges.    A.  B — t. 

BASTARD  (  Thomas  ) , .  cccldsias- 
.tique  et  poète  anglais  des  i6'\  et  l 'i*. 
siècles,  naquit  à  Blandford,  dans  Je 
comte  de  Dorsct  Après  avoir  étudié 
quelque  temps  au  collège  de  West- 
tmÎBSttr..  il  entra  -à  iFuncreraté  dXlK- 
Jbid,  oà  îl-fat  BMMië,  en  t568> 
-nendure  perpétuel  dmeoUége  N.euf  f  il 
'piît  le  diftt  de.fluiiire>èiharls  doa 
«jo^après;  iiia2»qiMlipts^atii«i,  qaSil 
•oompoÏM  contre  pUam  ftnoums 
iéaàmntes ,  le  ^rait  eipulser  de  L'u- 
«nimailé.  U  entra  ensnile  dans 
•ordres ,  et  obliiit  plusieurs  bén<^oe$  ; 
.il  devint  fou  veirs  la  ùn  de  sa  vie,  et 
vinonrut^  en  1618,  dans  une  prison 
où  il  avait  cte'  renfermé  comme  débi- 
teur insolyable.  11  jouissait  d'une 
grande  réputation  comme  poète  et 
comme  prédicateur,  et  il  était  irès- 
rechercLé  pour  les  agréments  de  son 
-esprit  et  de  sa  conversation.  On  a  de 
lui  des  (ipigL'ammes  iogénieuses>,  un 
.  peëmr  lâ&i  /.eortrois  «hants,  intit«]e'  : 
JfbgfM  Britmmiaf  Lonlras,  i6o5,, 

•«iiMidsiÀ'fiaiidres^cn  1.61 5* 

m$'§^i(h»),  MéitcmMIaii' 
•dais, «den  1711,  mort  en  1775,98 
•parbiic  un  grand  nombre  d'flUVMMS 
Ksur  la  botanique etl'histoire  natarcSi: 
fhiFrimcipes  de  Botanû^fisuk^dnt 
.  tirmé,  èii  hollandais^  Harlem,  1^66, 
in^/f **.  ;  IT.  OpiuciUa  subseciva ,  ob' 
servatûmes^  miscellaneas  de  animal- 
-  mtlis^et  ^l^tnUs-quibusdani  inarinis , 
cOruwiéfue  oitariis  et  semimbiis  cctUi' 
7Mïn/*V2,  Harlem,  2  tom.  in-4  '.,  1759- 
65;  III.  Stir  la  ç:énérati(m  des  ani- 
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Harlem,  i7Ci8,  in^MI  adoeni 
«DMidop dissertations  ^anslos  Tr0^ 
Mfitàom  philosçpki^ueSy  et  les  Mé- 
moires  des  académies  de  HaHemtfi 
de  Flessin^e.  riusieiH*s  i)Dtanistes 
ont  .donné  successivement  le  nom  de 
Boitera  à  des  genres  de  plantées  très- 
difierenU;  mais  de  nouvelles  décou- 
vertes, i)u  un  exatpen  plus  exact  d^ 
caractère }  l^^ont  iait  réunir  à  d'au- 
trçs.  P — P— s. 

BASTIDE  (Fjerdwawd)  ent^ 
>eW  1<^  jésuites  à  Salamanque, 

W^^T^^^^^'^P^^^  ^^^^  ^ 

^'if.  HjipApol<iyirf,  w  cet .  wièvis 
•Qintve  3gt9^  ^mÊm  «muaqriM. 
-quitta  les  iéi«tl4B.^^.fietr^ATà  ^«1- 

.ladolid,  où  il  fut  professeur  ^  ;ti|l$(i- 
tlAgie.,  .chancelier  de  l'univ^te,^ 
dianoine  de  kfCathédi:ale.-^B.MTiac 
'  (  Philippe  ) ,  bénédictin  de  la  ;  congré- 
gation de  St.-Maur,  né  à  St.-Beiio^- 
du-Sault,  dans  le  diocèse  de  Bourges, 
en  1620,  mort  à  St.-:Dei)ts^^a3  oc- 
tobre 1690,  a  lais&é  quelques:  opus- 
cules sur  lesquels  on  peut  consulter  ia 
BihlioOi.  de  la  congrégation  de  SL- 
Maur ,  par  Dom  Le  Cerf.  — B^sth^ 
(Louis),  'floris9aitÀ)a  ûu  du  17*".  siè- 
■  de  }et  au  ^nonenc^inent  du  i^S*. 
Fl^cUorliii  iArr40»  ifUfîiquQS  lettifs 
•:^i>«MltiaiprwiéeB;  ^  mlatMliît 
.Ms  ;4«i  ^itmégr/Ufucs  ^  MêM», 

-jftiMf  mil  c«Ih^^ 

Cetteii^^fOMcpiniMiiit  90$^^  yoL; 
k;prciBitr  atpQor  titre  kïih^duUté 
des  dnsUs  œt^îmduA  p^r  J,-  C) ; 
le  second,  X jiçùatnpiissemmt  des 
pfophéties  que  M.  Jurhu  ne  cr^ii 
.pas  encore  accomplies  ^  et l'apolo' 
gie  de  V Eglise  romaine  contre  Us 
écrits  de  cet  Àeréfi^i<tf .  —  Bastioe 
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Ttrais ,  ancwn  maçjtstmt  de  Betlio ,  de 
Xaeadëmie  de  oette  ville,  est  mort  à 
ParÎJi  le  i*^  , avril  1810,  A«^é  d'envi- 
ïon  r>3  arrs.'îl  ^Vt:nt  .uîoiiuë  h  l'utude 
du  vieux  larif];age  trûDçais  et  des  ély- 
•moiogits ,  et  avait  travaille  pei)dant 
Hfuamnte  ans  à  une  édition  de  Moi>- 
.taigiie  ;  il  a  légucf  ses  uiauuscrits  et 
itoUte  sa  fonuœ  à  la  Bibliothèque  in^ 
|>éi  iaie.  -A.  B — t. 

^BASTIDE  (  jEAw-FttANçois  de)», 
«lë  à  Marseille, '4e <i 3  maaa'j'Àif^ 
mort  îà  MilaD ,  le  4  juiilet  1798.  a 
delni  :  hik  Tritmal «dé  fAnumr^ 
lOÊiéBS  Ûmtges^eél^ns  de  Cjfrlhàvi, 
Il 749»  A  in-ta:;'!!.  hs*Corjfys^ 
«loMs  d*un  FtU,  1747»  deux  piu'IîA 
UI.  /e  Tombêoa.jthilosQpH' 
Iftte ,  ou  Misimre  du  marquis  de***i, 
1175 1 ,  m-12  ;  IV.  lu.  Trentaine  de 
'jCjthine  f  1 752 ,  in- 1  a  ;  V.  Mémoires 
'de  la  baronne  de  St-Clnir  ^  175^*> 
1 7  56,  m- 1  a  ;  VL  Lettre  à' amour  du 
ichev  aller  de**  ^  i75a,in-i.A;  VIL  & 
iFmux  oracle ,  t75'i,in-ia;  WlLles 
'Ressources  de  l  .Amour y  i75'.i,  iû- 
'11  ;  IX.  les  Têtes  Folles ,  j  7^5 ,  ta- 
112.;  X.  V Être  pensant  j  i']^5,  'i  vol. 
itu- 1  jk  y  XI.  Ce  ^u-'on  a  dit  et  ce  jque 
itim  sdira ,  1 767,  in- 1 2  ;  SSi»  'ios 
'VhMe$9aiÊÊmffm  dmikatwdr^  1  7, 
wi  %  ;  iXlllMes  .'Jlitmtmts  Me 

XlV.ieJVbuf^Asu  ^MtaCBtfr,  riT^d, 
:a  YoLia-  i^j  ;  XV.  le  Monde  iœmme 

'il  est , •  i/j6o'G I ,  '4  vol.  i u- 1*2 ,  suite 
-der«iitin^fffécddent;  XVI.  les  quinze 
tyrenicrs'  vAimes  du  d^ir  ii&iton- 
*€iens  Mefeures;  XVIL  VÉlixirUtté- 
rairc ,  3  vol.  in- 1  x  ;  XVIII.;  ^anctw 
historiques  ,  lilié mires  ^  salantes  ^ 
1 774 ,  deuXi parties  m-B".;  XlX.:Xrt- 
-fre  à  J.-J.' Rousseau  j  au  sujet  de  sa 
:Leîi)-<j  à  (V Alemhert  ;\)i,le  Jùur- 
'  na  l  de  Bruxelles ,  on  le  Penseur  ; 
^y^W.  ï'Eprazi^L  de  la  probiic^  co- 
iatedic  •  ou  ^àuq  acto^i  et  ■  an  .  pcosç , 
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1764.  iiKia;  XXII.  les  Caraoêret^^ 
coméaie  en  trois  actes  et  en  Tei9{; 
XXIII.  les  Deux  Talents,  coraélîe  eu 
•deux  actes,  mêlée  d'ariettes.;  XXIV. 
-le  Désenchantement  inespéré^  come'- 
dic  en  nn  acte  et  en  prose ,  i  750,  iu- 
-i  x;  XXV.  le  Jeune  Homme ,  comé- 
;die  en  cinq  actes  et  en  vers,  1 749»  in- 
-12;  XXV  ï.  Gtsannourt  et  Clémen- 
•t<n^,\tragéJie  bouigeuise  en  cinqact<;s 
et  en  prose,  1567,  in-ia.  Il  a  eu 
«^art;  à  VBamme  du  MombJciairé 
4Mr  I^Aitff ,  de'31oiid«U  et  ïJa  J!f> 
'hUethèlitte  unuterfeUe  des  Jtonuoif. 
Xe  JHetiommreydé  ta  Mromoe-ft 
Jiu  Ctmttat ,  ^emmsin  hù  dooâe 
V Homme  vrai.,  1 76 1 ,  in- 1  a,  .qvifs 
•A[.iBarbter  attiibue  k  :Graville  ;  en 
revanche,  M.  Barbif r  r^^ffde.Bastide 
comme  Tautcur  des  ouvrages  intitule'^: 
le  Dépit  et  le  Forage ,  pocme  avêi: 
^es  notes,  suivi  oes  Lettres  Véni- 
' tiennes ,  1 7  7 1 ,  in  8". ,  -et  HellexUms 
jplùlosoplùqms  sur  la  marche  de  no;s 
idées ,  :i  759 ,  in-8".  ;  ils  sont  pcut- 
étie  d*uu  hoiiionyine.  Jean-Françoi* 
de  Bastide. a. («iit,  comme  on  voit,  des 
.recueils y  des  journaux,  des  kurc^, 
.des  tcmttm,'^  mémoires ,  des  con- 
te«t ,  dos  coaMks.m  vers^  ^as  trage- 
.  dieft  «Bipras^;  et  tout  ceh  ^  dît  ïs&é 
'SAelMttf'M'Mfiaipir  ks  trésor 
-tMbreifx  de  l'oubli.     Kh-^*  . 
BASTIDE,  f  ar*^G«iwiAc. 
BASTON  (  RoBfiRT)yii0^  angUs 
du  i4*«  «ièèle  ^  îsm  dMine  faaiil)e 
»  noble,  naquit  aux  environs  de  Not- 
tingbam,  dans  Je  comte'  d'Yorck.  Jl 
fut  prieur  d'un  souvent  de  Carmes  .à 
Scarboix>ugh,  poète  lauréat  et  orateur 
public  à  Oxford.  Edouard  1".,  eii 
partant  pour  l'expédition  d'Ecosse  , 
en  i3o4,  remîiiena  avec  lui ,  et  i« 
chargea  du  soin  de  chanter  ses  ex- 
ploits ;  mais  le  pokc  ava»)t  été  f.yt 
ipnsojiniur  par  les  liuu])e>  ticus&.iise>. 
(aI  GoaLraiiit ,  ■à,iA>i^e  ide-tom^ic^.^ , 
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de  prendre  Robcit  Bnice  pour  le  su- 
jet de  SCS  clients; ce  qu'il  l'ait  entendre 
daiT?  les  deux  premiers  vers  du  poëme 
qu'il  écrivit  en  l'honueurde  ce  prince  : 
a  Je  composerai  mon  cbanl  de  runes 
»  lugubres ,  car  ce  n'est  qu'en  plcu- 
»  rant  que  je  m'exerce  sur  un  tel  su- 
»  jet.»  On  cite  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  I.  De  StrMnknd  àîht- 
'  Sorte  ;  Û.  I>e  aUefo  Scotonm  heUof 
m.  De  Semiœ  ^uerris  variis  s  IV. 
De  yàms  mundi  statHnss  ;  V.  De 
SM&'âotamlttûairusi  VI.  C^tràar' 
iîsfas;\U,  Dje  dwile  et  Lazaro; 
\lïh  Epistolœ  ad  diverses  ;  lX.»Ser- 

*  mènes  sj^  nodales  ;  X.  Poésies  di- 
perses  ;  XI .  Un  Becueil  de  tragédies 
et  de  come'dics  en  anglais.  C'était  un 
poète  passable  pour  le  temps  où  il 
écrirait.  Il  mourut  vers  l'année  1 5 1  o. 

,         '    X— s. 

•  BASTWICK  (Je  AN  >,  médian  ini- 
tiais ,  né  à  Wriltle  ,  dans  le  coinlc 
d  Essex ,  en  1 693 ,  étudia  &  Fautver- 
stté  d€  GaiilKridge ,  et  pa^sa  cnsuile 
lieof  ans  bors  de  sod  pays.  Âprës  aToir 

fis  le  degr^  de  docteur  en  médeciBe^ 
Moiievil  vînt  s'établir  à  Gokhei- 
t^;  mais  son  esprit  ardent  ne  lni  per* 
mit  pas  d'y  vivre  long-teraps  en  repol. 
"Vers  l'année  \(jif\ ,  il  fit  imprimer  en 
Hollande ,  et  répandre  dans  toute  TAu- 
gletcrre ,  un  traité  intitulé  :  Elen- 
chus  reJipoms  papislicœ,  iii  quo  j>rn- 
bniur  neque  apostolicam  ,  ne  que 
cathoUcam ,  imo  neqiœ  romanam 
esse;  suivi  du  Flas^elhim  pontificiset 
episcoporu  m  L  a  Lia  lium .  Gc  t  o  u  v  rage , 
qui  fut  réimprimé  à  Loudres  en  1 633 , 
i636  et  164 1;  et  où  il  attaquait  non 

*  seulement  la  suprématie  du  pape,  mais 
les  ^T^qites ,  s^leya  eoMra  liii  lé  haut 
clergé  d*Aiiglett^ri«.  ll  av^it  cru  se 

'  inettre  a  Tabri  de  oe  c^,  en  déclarant 
^il  ne  comprenait  'pas  dans  ses  'at<* 
laques  tes  évéques  qui  tenaient  lenr 

•  amorilé  des  rois  au  deft  empereurs; 
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mais  les  eVéques  anglicans  prêtent 
dirent  tenir  leur  autorité  de  Dieu  sri:L 
Bastwick  fut  arrêté,  mis  en  jugement, 
et  condamne  à  payer  une  amt-nd  edc 
1 00  liv.  stcrl. ,  aux  dépens ,  et  à  rester 
en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  une 
re'traclaliou  ;  au  lieu  de  se  rétracter,  il 
aggrava  ses  torts  aui  yeux  dudergé^ 
en  composant  deux  antres  traiiâ ,  l'un 
Apologetàcus  4»d  prasides  jin^air 
aof  ^  etc.,  i656,  in-8^,'  très-rare;  cl 
rautre  ^  la  NùtmXU  liumie  y  w 
il  injuriait  grossièrement  les  évâqneSy 
'les  accusait  de  prévention  j^onr  le 
papisme,  et  se  plaignait  amèrement 
de  la  sévérité  de  ses  jue^.  Il  eut 
l>ientôt  un  plus  juste  sujet  ac  se  plain- 
dre. Mis  de  nouveau  en  jugement , 
il  lut  condamné  avec  deux  autres 
personnes ,  préveun(  s  de  délits  du 
même  genre,  lîurlun  ,  ducteiu*,  et 
Pryme,  avocat,  à  payer  une  amende  de 
5ooo  liv.  sterL,  à  être  exposé  au  pi- 
lori, à  y  avoii:  les  oreilles  coupées, et 
'à  un  empiisonnement  perpétuel  dans 
une  provinoe  éloioiéei  Après  avoir 
subi  sa  scntenoe,  il  mt  tnnspocté  àam 
.une  nrison  de  GonmuaîtteSy  el  de  là 
'  aux  iles  Soilin^es.  Bien  que  les  troit 
condamnés  ne  fiisscnt .  pmnt  des 
boromes  estimés  ,  cependant  l'indi- 
gnité de  ce  traitement  ,  fait  à  àét 
nommes  d'une  profession  honorable» 
révolta  tous  les  esprits,  et  fit  de  leur 
cause  une  affaire  publique.  Sur  une 
jiéfition  présenlécparlesamisdc  B.ist- 
vvii  k  ,  la  cliamiTre  des  communes  ilé- 
clara  ilkqde  la  sentence  prononcée 
contre  lui,  et  lui  adjugea  dci  dedum- 
\  magementspris  sur  le&bieus  des  pigjes. 
.11  rentra  dans.  Londres  comme  en 
•triomphe^  chargé  de  présents  et  aux 
^acclamations  du  peuple  ouï  vint  ait> 
•devant de  lui,  portant  des.fleui's eC 
-.des  branches  d'arbre,  et  le  conduisit 
'jusqu'à  son  logement  On  ne  oonnait 
point  b  date  de  sa  mort  Ouirt  lut 
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etiTiftges  ehéi  ci-dessus,  «I  m'«v»lt 
compose  plasienrs  autres  qni  n'ont 
plus  d'inWrét,  quoiqu'ils  «oient  écrits 
d*ua  style  pur  et  asset  élégiut  :  il  esC 
cei!.iiii  qu'i!  leur  dut  bicu  uioius  sa 
célébrité  qu^auxévëttenieiits  de  sa  vie. 

X— s. 

BASUEL  (François),  né  à 
Dûmes,  Till.igc  do  FrancîicComtc, 
et  curé  de  Graifviilcrs ,  dans  h  même 
province,  a  j>iil)iR'  ut>  jccikm!  de  ser- 
mons. DuTCidier,  qui  r«iit  nu  nlion  de 
cet  ouvrage,  n'en  rappoii<'  pas  le  ilti  c 
d'une  manière  exacte;  il  se  lionipe 
d'ailleurs  sur  le  lieu  de  l'ijupicssiou. 
Ce  recueil  est  tulîtulé  :  Sermons  Ja- 
mSkrs  eî  très  -  chrétiens  sur  Us 
EvangUes  des  dimanthes  ei  fêles  ^ 
nowâlemeM  imprimés  emfan  1 56 1  : 
c*est  un  yokitue  în<8'.,  divise  en  deux 
|karties,  Limi>i'es>ioti  eu  fiit  retardée 
pâr  Tordre  d  Antoine  Luile,  vicakc- 
général  du  diocbe,  qui  exigea  de 
r.iiilcui  le  retrancbcrocnt  de  plu- 
sieurs passages  suspects  :  elle  ne  fut 
terminée  que  le  4  dcccnihrr  i  .'")fn  .  On 
apprend,  j>ar  la  souscripiion  de  la  se- 
conde ()ai  li(' ,  i|ne  rjutoîi'  avait  fait 
iinpriiiiti  u  l  ouvia«:^e  h  «es  frais  ,  et 
qu'il  bc  vend  eu  Ja  ville  de  inandvil- 
krs ,  par  f^erre  Qucssote.  Davcrdier 
dit  i(n'îl  a  été  impiimeA  Besançon  , 
«t  toiis  les  biblîx^ra plies  l'ont  copié 
sans  ésamen  ;  mais  -nots  olisenrerons 
^u'il  n*a  point  existéd'âaipriiBerîe  en 
tx'tie  ville  dans  le  Siècle,  avant 
1 5H8.  On  peut  consniler  la  Visser^ 
UUion  rare  et  cnrieusc  du  P.  I^aîre, 
sur  V Histoire  de  Viitfjjintnerie  en 
Fiwushe'Cmnté ^  da^isie  i siècif. 
ï/aHt<*ur  de  cet  nrtirlo  i  riTiposé  mu 
?:iipplemenî  a  cotte  IHsserialion.  Fr. 
fiasiicl  <'tmi  ami  de  <»iH>f rf  Cotisin , 
€l  on  Ironvc  qwci(ptcs  vers  Uùdj»  de 
sa  façon  d^ins  k'  tH:cucyl  des  «euvics 
4e  Cousin.  W— s. 

BATALUa  Fo^.  IkrrMws. 

m* 


B\TE ,  on  BATUS(  Jeah),  tJieV 
logien  anglais  du  |5S  sièele ,  lié'âavs 
le  cojnté  de  Noiihuuiberlandt  étudia 
à  YorL  «t  à  O&ibrd,  on  prit  le  àepê 
de  docteur  en  tLcologÎD  »  et  devint 

Îiiieur  d'un  couvent  de  carmes  dnfoijh;* 
I  se  distingua  principalement  {ïar  une 
f^ude  connaissance  de  la  iangiV 
f^rerque.  Ou  i"ite  de  lui  les  o<iVi'ag«s 
siii\ajifs  :  I.  De  la.  Construction  fiss 
j>arfu's  du  discours  11.  sftr  itts 
duucrsaa.v  de  Porphyre;  Ul.  sur 
les  CaUté^of  ies  d'Aristote  ;  IV.  sur 
les  six  Principes  de  Pvrrétamisf  V. 
Qut'Sliofis  sur  Ih  huLm^h  de  Vame  ; 
\  1.  Abrégé  de  Lof^ique;  VU.  des 
Smnms^  et  plnsienri  TràUés  «ir 
des  matières  tnéoiogicpies*  Un  ses 
historiographes,  févéqus  fiale,  éàff- 
vaio  du  lO  .  si/'de^  en  vecdnnatfMnt; 
son  érudition,  i*aocuse,  dans  le  style  . 
modéré  du  temps ,  d'avoir  oorMUUfiu 
la  parole  de  Dieu  par  de  iausses  doc- 
trines ,  soutenu  les  blas])hcnies  de 
rAntc-Cliri.st ,  et  d'  <voir  infecté  ses 
ouvr^iges  de  pgaiiiâine.  Jean  Bate 
mourut  en  ^^zçi.  X— s. 

BâTE  (iiijOliGE)  ,  niédi  cm  jn^Iais, 
né  eu  i6o8 ,  à  Maid'^  Morton,  da<i.s  Je 
comté  de  iBuckttigkam,  étudia  à  0%.- 
Icid^  et  prit  ledi^ré  de  daciaur  en 
1657.  U  ne  fit  bienidt  nue  sif^nde 
ffépiMion^  que,  peudantlagiienre^t- 
vile ,  il  IM  noitimé  {uremier  médecin  de  , 
CbM^  l»'. ,  alors  retiré  k  Oxford. 
Leraifu'il  jugea  la  cause rojale presque 
perdue,  il  vint  à  Londres,  où  il  Ait 
l'ciçu  medbre  du  ooilé«;e  des  médecins, 
et  nommé  médecin  d<'  la  Ch  arter-house. 
<,*noiqu'U  |\T^s'iJ  géiiéraleiuent  pour  un 
iM'Valisfe  ctegoisé,  il  se  eondiiisit  assez 
«(k'wte nient  avec  la  iaction  tloiiiiiirmle 
pour  cievenir  prewier  médecin  d  Oli- 
vier Cromwcll ,  ce  qui  n'cm|)éclka  pas 
qu  à  l'époque  du  rctablissemeul  de 
Varies  {1  y  il  ne  Bt  élevé  a  la  place  de 
pnmier  médecin  dtseiiiaisrqus.  On 
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a  prétendu  que  ce  qui  avait  contribué 
à  hii  regagner  la  meiir  royale ,  c*étitk 
le  bruit  r^andu  pr  ses  amis  ,  qu'il 
avait  secrèicineDt  bltrf  la  mort  de  Tu- 
sarpatevr;  mais  le  docteur  Bute  loi- 
même  s'est  complètement  justifié  de 
cette  inculpation ,  dans  un  rapport  de- 
taille  sur  la  dernière  maladie  deCnmi- 
\\  ell.  Georp;c  Baie  fut  un  des  premici'S 
membres  de  la  socie'te  rovnle  de  Lon- 
dres. 11  est  pi  inci paiement comiu  (  om- 
înc  auUur  d'un  ouvrage  historique  en 
latin  sur  les  troubles  politiques  de  l'e- 
poque  où  il  vivait ,  et  intitule'  :  Elen- 
chus  motuum  nuperorum  inAf^Ud, 
êimul  ac  juris  regii  et  parlamentarii 
'irem  narratio  ;  la  jpiemière  partie 
parut  en  iG^f),  à  Pans;  ea  i650f  à 
Francfort*  sur  -  le  -  Mein;  et  la  même 
année  à  Edimbourg,  in-i  6.  Elle  a  ëtc 
traduite  en  françan  sous  le  titre  de  : 
Albrégé  des  Mowements  d^Jn^e* 
terrcy  AnyeTSf  i^o,  in-i6.  On  y 
raconte,  p.  5o8  ,  que  le  bourreau  qui 
trancha  la  tête  h  Charles  ^^  était 
masqué.  La  stconde  partie  fut  pu- 
bliée à  Londres  en  i(3Gr  ,  ro'împri- 
-mée  à  Amsterdam  i'âuuée  suivante, 
in-S".,  et  â  Loiidrcs  en  i60j  ,  avec  la 
première  partie.-Un  médecin ,  Thomas 
âkimier,  y  ajouta^en  1676,  une  troî- 
aîème  partie ,  iuiàrieure  aux  deui  pre- 
«iières,etLoTelpnbfia^  en  i685y  uae 
traduction  auglauede  Fourrage  entier. 
Le  st^ie  de  Bate  est  â^ant ,  mais  n'est 
pas  tout» à -&it  exempt  d'affectation. 
Son  onvrage  estirès  -  estimé  des  An- 
glais :  il  y  règne ,  en  général ,  un  esprit 
d'imparli?ilite  assez  remarquable  dans 
ua  auteur  coiitemporam  des  événc- 
iueiits  qu*iî  décrit.  On  a  aussi  de  lui 
Vy/polugie  ro  f  ide,  ou  la  Déclaration 
des  communes  en  parlement^  le  i  1 
féi  rier  1647  »  '^4^*  in-4  .  H  a  eu 
part  à  un  ouvrage  de  médecine  du  doc- 
tnir  Glissony  intitulé  iDeraekUidef 
sitm  mérho  puerUi  ,  cic ,  publié  à 
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Londres  en  i65o ,  in  -  8*. ,  et  en  an- 
glais, en  idSt.  La  PharmacopœtA 
Bûteana,  on  Dispensaire  de  Èaie, 
pubKéeâ  Londres,  en  1688  et  1691 , 
etrâmpriméefréiquenmienteu  latm  et 
en  anglais ,  est  encore  estimée  et  con- 
sultée. Il  mourut  en  1669. — Un  autre 
George  Bate,  est  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé/e5  Fies  ylesÀ  étions  etV exécution 
des  principaux  acteurs  et  propoca- 
teurs  de  f  horrible  meurtre  de  Charles 
Londres,  16G1 .  iu-S". — Bate 
(Heni  i),  écrivain  anglais,  adonné,  vers 
la  fin  du  18'.  siècle,  qufiqnos  rtjinélips 
au  llicâti'C.  li  est  plus  connu  pour  avoir 
rédigé  un  Journal  ministériel ,  et  plus 
cncorepeiir  des  querelles  fréquentes , 

Sui ,  bien  qu'il  fftt  cocJ&iastique ,  lui 
rent  mettre  soureut  F^pëe  h  la  main. 
Ses  pièces  sont  intîtidées  :  L  Henri  et 
Emma,  1774  ;ll'l<*s  Candidats  ri- 
vaux ,  1 7  7  5  ;  m .  le  Maure  Uanchi , 
1 7  76 ;  IV.  la  Flèche  de  lard ,  1 7  78. 
—  Un  autre  Bate  (  Jules  ) ,  disciplede 
Jean  Hutchinson  ,  est  nuteur  de  phi~ 
sieurs  écrits  en  faveur  du  svstcmc  de 
son  maître ,  et  d'un  Dictionnaire  aa- 
glais  et  hébreu,  X — s. 

BATECUMBE ,  ou  B ADECOMBE 
(  Guillaume),  ma  ihcmaticieu  anglais 
du  i5*.  siècle,  sorti  des  écoles  d'Ox- 
ford, a  composé  plusieurs  ouvrages 
qui  trouvent  qu'il  était,  pour  le  temps, 
un  des  géomètres ,  ou  peut-être  mieux , 
un  des  astronomes  les  plus  distingués. 
On  a  oit  qu'il  vivait  vers  l'année  i4^o, 
sous  le  règne  de  Hcniî  V.  bes ouvrages 
sont  :  I.  tfe  sphœrœ  concavœfahricd 
et  uru  :  "H.  De  sphœrd  SoUdd',  III .  De 
opei  atione  asirolabiii  IV.  ConcUtr' 
siones  sophiœ.  X — s. 

BATELIER,  ou  plutôt  BATHF- 
TJER  (Jacques  le  ) ,  sieur  d'Aviron , 
avocat  au  présidial  d'Évreux ,  fut 
un  des  bons  jurisconsultes  du  16''. 
siil«W.  11  composa,  verjil'an  1587, 
des  Conmaitakes  sur  ta  coutumm 
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éû  JTornuuuUe ,  que  te  premier  pré- 
sident Gottlard  fît  imprimer.  «  Gomme 
»  le  nom  de  l'auteur  n'était  poiot,  dit 
»  Senrin,  k  la  léte  de  l*ouTrage,  on 

9  reprocha  à  re'dileur  de  vouloir  se 
»  TalUiboer.»  11  i'cpondit  que  raiilcur 
était  si  connu,  qu'il  était  inutile  de 
le  nommer.  «  Ce  livre  est  tant  beau , 
»  dil-il,  qu'il  ne  peut  être  que  rœiivre 
»  lie  Jacques-le-Batlielicr ,  ni  aiiirm 
î»  sous  autre  nom.  »  Ces  Comuicnt.:i- 
res  ont  été'  imprimés  avec  a  ux  de  J. 
Bc  iMuitet  dcGodefro}  ,  Uoiieii, 
1GB4,  '77^>  i"-f<J'  I^e  Ba- 

thclier  avait  aussi  compose'  la  Généa- 
logie des  sîx  comtes  âtÉvreux  ,  is- 
sm  des  ducs  de  Normandie  ;  mais 
cet  ouvrage  prait  n*aToir  pas  été  im- 
primé. A.  B— 
,  B4TES  (  Guiixache),  tliéologien 
anglais,  presbytcrici),  naquit  en 
et  étudia  à  CaoÉibndge.  Son  SHVoir,  son 
éloquence  dans  la  chaire  et  son  habi- 
leté dans  les  affaires,  lui  firent  ime 
patide  I  e[>u(âtion  dans  son  parti.  \ 
rej)Oqn<  de  la  restauration, il  fut  nom- 
me chapelain  de  Charles  II ,  et  il  sciait 
parvenu  à  l'épiscopat,  s*il  avait  voulu 
se  soumettre  a  l'acte  de  conformité,  il 
fut  chargé  de  différentes  négociations 
ecclésiastiques ,  où  il  montra  an  es- 
prit de  paix  qui  loi  mérita  l'estinie  gc- 
sérale^  etfamitiédu  docteur  Tillolsou 
et  des  liommes  Tes  plus  distingués  de 
son  temps.  On  a  de  lui  différents  ou- 
vrages de  piété,  écrits  d'un  style  élc* 
gant  et  pur ,  et  dont  la  j^Iuprt  ont  été 
recueillis  en  i  vol.  in -toi.  Ils  se  com- 
posent de  Sermc'n  s  et  de  Traités  di- 
vers sur  Vhai rnufiic  des  attribut')  de 
Dieu,  Le  Bonheur  final  de  l'hainitiej 
les  quatre  dernières  choses ,  etc.  j 
mais  Guillaume  Bâtes  est  plus  généra- 
iemcut  connu  comme  éditeur  d'un  vo- 
lume intitulé  :  FUœ  seieetarum  ofi- 
fuot  virontm,  qui  daetrind,  diad" 
(aie,  auipietateincldmmf  LonmSf 
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i6di ,  in<4^  Il  mourut  4  Bsekney» 
près  de  Londres ,  en  169g.  X^— s* 

B  AT£S  (Joutt),  compositeur  é9 
musique  et  organiste  aurais,  pid)lia 
un  ouvragé  estime  sur  rharmoniey  et 
fut  choisi ,  eu  1776,  pour  organiser  et 
diriger  à  Londres  ie  concert  de  must» 
que  ancienne.  Eh  1 784 ,  il  commença 
à  condm'rc  l'orcliestrc  et  à  toucher  l'or* 
gue  dan.sle  concert  annuelqui  se  donne 
])onr  la  célébiation  de  Tanniversaire 
de  Ilandel.  On  a  de  lui  des  Sonates 
pour  le  clavecin ,  i:t  un  opéra  intitulé  ; 
Phairiace.  Jobu  Bâtes  mourut  à  [iOn- 
dres,  en  179g.  P — x. 

BATHE  (  GmLLAimB),  d'une  fa* 
mille  autrefois  puissante  et  considéréè 
en  Irlande,  que  des  malheurs  et  des 
fautes  de  tout  ^nre  avaient  réduit^a 
la  plus  grande  médiocrité.  Il  naquit  à 
Dublin,  en  i5(i4>  dans  la  rcUgioa 
protestante;  mais,  confié  dans  sa  pre^ 
mière  jeunesse  aux  soins  d'un  institu* 
teur  catholique,  il  en  i-cçnt  les  princi- 
pes du  catliulicisme ,  que  ne  put  déra- 
ciner la  suite  de  son  éducation  ache- 
vée à  Oxford.  Vers  Tagc  de  trente  ans , 
ne  pouvant  .supporter  de  vivre  dans  le 
protestantisme ,  il  le  quitta ,  ainsi  q  ue 
!»on  pays,  et,  vers  i5y6,  se  fit  jésuite 
en  Flandre.  Il  voyagea  ensuite  en  Ita* 
lie  et  en  Espague ,  ou  il  lut  nommë 
directeur  du  séminaire  irlandais  de  Sa- 
lamanque,  et  mourut  à  Madrid,  le  1 7 
juin  161 4-  On  l'a  lepràenté  comme 
très-ardent  à  gagner  des  ames  k  U  reli- 
gion. Ses  confrères  Tont  louécommémi 
homme  très-savant ,  et  d'une  vertu  ex- 
traordinaire ,  quoiqu'il  fût  d'un  carac- 
tère chagrin  et  peu  sociable.  11  a  laissé 
les  ouvr.ip;es  suivants  :  I.  IntroduC' 
tion  à  l\JrL  musical^  Londres,  1 584« 
in-4''*  linguarum ,  seu 

Modus  maximè  accominodatus,  quo 
patejîi  àdiUÊS  ad  omnes  Unguas  în- 
fetfigviiilaf  VSalamanque,  1611,  petit 
ili-4*     '44  pg-;  livre  fort  curiluX| 
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rédige  d'après  le  nu*  me  principe,  mais 
sur  un  pînu  plus  aviiittageux  que  la 
Janua  linguarum  de  Gimeuiiis  :  un 
«les  censeurs  de  l'iiuTrage  y  professair 
h  l'untTefeité  de  SabmâiHpic ,  atteste 
i£uc .  par  celte  métliode,  il  à  tu  des 
écoliers  faire  èn  trois  mois  autant  de 
progrès  dans  Mudc  du  latin,  quo  d'an- 
frcs  eu  trois  ans  p;ir  !a  voie  ordinaire 
des  rudiiheoLt*  111.  Listiiution  mé" 
thodiijuc  des  principaux  mystères 
de  la  Foi  chre'tienne ,  etc. ,  paLlice  en 
anglais  et  en  Intin  ,  sans  lioin  d'au- 
Ïq  \r  ;\V.  Prcparatlon  pour  le  sacre- 
ment  de  Pénitence ,  publiée  en  es- 
p;^guol ,  sous  le  nom  de  Pierre  Man^ 
rique ^  à  i\liian,  en  iGo4  ou  iGi4^ 

iu-4''-  X — *• 
BATHUBSt.  (Balpb)  ,  médedii , 

puêtè  et  tbédlf^ett  anglais  ^  në  en 
1 6iKo ,  dans  le  oomtë  de  Northampton , 
étudia  k  Idéologie  à  Oxford ,  et  devint 
mèmbie  dû  collège  de  la  Triuiic,  en 
1640J  mais  il  s'attaclia  bientôt  à  Te'- 
tude  de  la  médecine,  où  il  fit  deè 
progrès  rapides.  11  fut  nomme ,  sous 
îc  gouTcrnement  de  Cromwell,  mé- 
decin de  la  marine.  La  socie'tc  royale 
de  Londres  lecompleau  nombre  de  ses 
i'uudateu]  ,  (  l  le  choi«!tpuui-  sun  prési- 
dent, en  i(>8b.  Apres  la  restauration, 
il  abandonna  la  me'deciiie  pour  pren- 
dre les  ordres  sacres.  Il  fui  nomme' 
successivement  cba[)elain  de  Charles 
ÎI ,  président  du  eotlége  de  la  Trinité 
d^Oxford,  doyen  de  Wells,  en  16^0, 
ët  vice  *■  chancelier  de  l'université 
li'Oiford,  en  1675.  Eu  1691 ,  le  roi 
Ijùiilaumc  Tayant  nomme'  e'vêque  de 
Bristol 9  il  refusa  cet  cvéclie.  11  mou- 
rût aveugle,  en  i  -704 ,  âge  de  qnatre- 
Viiigl-qnatre  ans.  Dans  les  divers  clisn- 
Jjemënts  de  gonvernement,  dont  il  fut 
témoin  durant  le  conrs  de  sa  loî)ç;ue 
vie,  Bathmst  paraît  s'être  maintenu 
avec  prudercp ,  iii;us  sans  bassesse. 
Qu  a  de  lui  ;  I.  Prœl^ctiùnes  très  de 
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resplralioite ^,  Oxford,  \Cij  \,  u  L'aa- 
»  leur ,  dit  Cari  cr*',  présente  la  respi- 
»  ration  comme  uiie  fonction  Toloa* 
«  taire,  qui  dépend  de  faction  du  dvH 
1»  pbràg^e  et  des  muscles  ép^asm- 
«  ques.  &it)iurst  prétend  que  Taîr  est 
9  charge'  de  parties  nitreuses  qui  pé* 
»  nètrcnt  dans  les  poumons  à  chaque 
»  inspiration.  II  eslpartisan  deladoc<* 
»  tri  ne  de  Yanbelmont,  et  admet  un 
»  acide  dans  Tes'omac.»  "ÏL  Nom'cUes 
de  V autre  monde  y  en  anglais,  Oxfoi  d , 
i65i ,  in-4"«  Cet  écrit  singulier  cit 
une  narration  de  la  délivrance  mir:«- 
culcusc  d'Anne Green,  qui,  après  avoir 
été  pendue  à  Oxford,  le  1  \  décembre 
iG5o,  pour  crime  d^urautidde ,  fut 
rappelée  à  la  vie  par  les  soins  de  l'au- 
teur et  du  docteur  WiUis,  sou  ami.  1 1 L 
Ses  Poe«te5  latines  y  inséi!tfes  dans  les 
Anfâecta  musarum  dn^cànarum^ 
sont  remarquables  par  un  ton  de  di- 
gnit(^  qu'il  a  .mi  conserver  dans  uu  rc- 
mercînicutâ  Cromwell,  sur  la  paix  avec 
la  Hollande,  et  dans  des  vers  adressés 
à  Charles  11,  sur  sa  restauratioto.Ses 
ïambes,  en  faveur  de  la  philuso*» 
pliie  de  Hobl)  s ,  lui  ont  attire'  le 
reproolie  d'irreiigion,  et  devaient  an 
juoitrs  déplaire  aux  théologiens  de 
son  temps.  11  était  ibrt  instruit  sur 
les  diverses  brandies  de  la  litte'r 
rature ,  mais  principalement  estimé 
comme  latiniste.  Ses  nuiiicurs  ccrit» 
ont  été  imprîmes  sous  le  titi  e  de  Restes 
îiUéraîtes  {Literarjr  remains)^  à  la 
suite  de  sa  Vie .  par  Warlon ,  1 7G 1 , 
in.8^ 

BATHUBST  (  Allen),  rentakom- 
me  anglais,  naquit  k  Westminster ,  eu 
1 684 ,  et  fut  envoyé ,  par  ses^parctits  , 
à  l'ouiversité  d'Ôxfoi-d.II  fut,  en  i  ^oS, 
élu  au  parlehient,  par  le  bourg  de  Ci- 
rcnrcsler,  et  se  joîgtiit  au  parti  doS 
tory  s  ^  qui  le  porta  dans  la  chambre 
haute  en  1  1 1  .Lord Bathurst  prit  un^ 
)^t%  active,  pendant  vingt-ciuq  ans, 
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iût9is  de  la  cbaiii|)r0  tai^tc , 
de  toqips  se$  fora^^  aux  mesurés 
,1e  la  cpur ,    partîci|Uèrc{9er.t  h  Vaà- 
inînistralîoii  de  Rob.  W^lppjc.  Après 
avoir  ctc  membre  du  conseil  yr'ixé 
dti  roi ,  trésorier  du  prince  (je  CiaUes 
(  Georges  ]\\) ,  i\  cbljrt  i)ne  pension 
de  iooo  liv.  sUrl.  à  î'avonemenl  de 
fc  prince   à  la  couronne ,  et  fut 
crée  comte  lJaî]:ur?:f  eq   '77'-*'*  ^ 
mourut  eji    i77  ">i  -  j;c  de  quatre- 
vingt-orjze  ans,  s'ciaul  eloi^iié  de»  af- 
faires quinze  ans  auparavant.  Son 
esprit  cl  SCS  couuaissauces  l'avaient 
•  ,jnis  eft  relMion  ayec  Swift,  Pope, 
Addisoii  M  autres  grands  person- 
nages, et,  à  eii  juger  p^tr  quelque;» 
lettres  conservées  dans  |a  Correspon* 
daDce  de  Swift,  son  jCftinraerce  était 
très-agréablc.  Pope  lui  a  adresse' son 
ÉpitTfi  sfir  l'usage  dfis  richesses^  et 
Sterne  en  a  tracé  ce  portrait  dans  sa 
Troisième  lettre  à  Éliza:  «Ce  scî- 
»  gneur,  je  le  repète,  (St  un  prf»rlige, 
»  A  quatrc-viuj^ts  ans,  il  a  t«.'ut  s- 
»  prit  .  toute  la  vivacité  iriui  liouiriie 
»  tic  Uiiiie.  —  Lue  di&posiliciii  à  se 
))  laisser  plaire,  et  le  pouvoir  de  ik^iiQ 
»  au-delà  de  tout  ce  que  je  connais; 
.  1»  ajoutez  à  cela  de  l'instruction ,  de  la 
.  »  politesse»  de  ia  sensibilité'*  »  On  peut 
lire  .une  notice  înidressante  sur  ce 
«eigueur^  dans  V^nmal  rester  ^ 
,  J  7 7 ^  >  jpag.  aa.     Son  fils ,  Henri , 
eomt^  ^TBURST,  né  en  1714  9  s'^* 
donna  à  Tctude  des  lois,  et  fut  nomme, 
eu  174^  >  sollicileur-genérai  du  prince 
de  oallcs,  et  ensuite  son  procureur^ 
gênera).  Ku  1754,  il  reçut  le  titre  de 
.sergent  es -lois,  et  fut  nonirnc  juge 
de  la  cour  des  plaids-coninuins;  en 
1771,  créé  lord  Aps'ey ,  Imron  d'Afis- 
Icy,  et  élevé  à  la  dignité  de  gr.uiil- 
chancelier  d'An-;lelerrc.  Kn  1776,  il 
remplit  les  A/nciioas  de  ^raud->éuc- 
•cbal.  au  procès  de  la  ducbesse  de 
Kiugstou ,  puis  remit  an  roi  le  grand 


seean  eai^TB.  Lord  ftttKori^t  4  dçij^ 
une  |;foc)iure  intitiilçe  :  ffie  çéffe  of 
^tiss  SwanJfef^er,  în-4''*  U  4  ^as» 
publié  en  auglals  ja  Théorie  de  /V- 
t'i^'iiçç,  iu-?".,  que  Ton  croid  avoir 
servi  de  hn^ç  au  juge  JBuller ,  ])our  son 
l)itro(}uc(ioi)  4  U  loi  ^^isi  prias,  }jL 
monnrt  en  1 7<  )^ .  B — ^  j^. 

BATÎ1YCLK6,  sculpteur  grec,  était 
de  ^Jaj^nesie.  U  construisit ,  jiour  Li 
ville  d'Amyclce,  un  trône  dout  P.iusa- 
i.'ias  donue  la  descriplion  l .  ]»!us  bril- 
lante; les  Grâces  et  les  Heures  en  for- 
maient les  principaux  soutiens.  On  y 
voyait  aussi  U  statue  de  piaiic,  ef  en- 
iîn  iin  tel  nombre  ^e  bas -reliefs  et 

jforncinenis,  qu'on  ne  sait  ce  qiTon 

dojt  admirer  le  plus,  ou  de  Ucotk- 
dite'  de  ri^rtisto ,  ou  de  la  masuificenoe 

et  du  goût  d'un  peuple  qui  ae|oanda}i; 
'k  l*art  deparejls  ouvriigç^.  TPujLe  Hiis^ 
-toire  fabuleuse  de  la  Grèce  y  était  re* 
présentée.  11  paraît  que  ce  trône  ren-^ 
fermait  plusieurs  sièges;  mais  sur  le 
principal  était  placée  la  statue  du  Dieu, 
Celle  statue  n*était  pas  de  la  main  de 
Balbyelcs  ;  ce  n*étail  qu'un  ouvrage 
barbare  et  colossal,  que  son  anliquitc 
et  U  pieté  des  Amydét  «s  avaient  rendu 
^célebre^  Pansanîas  n'indiquie  j^oiui  le 
'  tmm  o&  vivait  Batby  dès;  m^is  il  rc- 

§arde  le  trône  d*AmycI^  «comme  e'tani 
Tune  haute  antiqôitié.     *  J/|^^je. 

BATIIYIJ.E,  natif  d'Alewndiie, 
fjit  le  rival  de  Pylide  (  Fojr*&ù  nom)» 
f  t  Tun  des  plus  célèbres  pantomimes 
de  Tantiquité.  I!  était  rscfave  4e 
ccne,  qui  raft'rai.eliit ,  et  qui,  si  l'on 
en  croit  Tiuife,  eut  "vr  lui  des  liai- 
.''ons  ])lusintim(  s.  (^es  deux  saltateurs,. 
é|:;;îîenrent  habiles  ,  épjalemcnt  cher-; 
aux  idintains,  luttaient  sans  cesse  l'un 
contre  j'ciujre  ,  et  s'étaient  partage  le 
domaine  ihéâti  al.  Pyii  de  excellait  dans 
les  scènes  graves,  .M  iieuscs,  et  qui  te- 
'  nait^nt  dé  la  trag<idie;  Batliylle,  pour 
les  sujets  riants  et  yohi|)tucy:^,  du. 
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çjrnre  de  la  comédie.  On  connaît  la 
peinture  énergique  que  lait  Juvcna! 
(  sat.  "VI,  V.  63  ),  (lu  jeu  passionué  de 
ce  pantomime,  dans  la  pièce  intitulée: 
Léda.  La  saltation  de  Bathyile  se  rap- 
portait, dil  Plutarqi.'e,  aucordax,  la 

secoDde  des  trois  divisions  de  fa  danse 
des  Grecs.  Quoiqu*éUe  différât,  ainsi 
que  je  Tai  dit,  de  celle  de  son  rîval, 
la  jalousie  les  faisait  souTcnt  sTécarler 
des  genres  qui  leur  conTenaient  le 
mieux ,  et  Batliylle  ayant  représente 
une  pièce  inlitolcc  :  Pan  ef  les  Sa- 
tj  res  OH  banquet  de  l'Amour;  Py- 
lade,  pour  l'imiter,  donna  aussi  un 
banquet,  celui  de  lîacchvs  aux  Sa- 
tyres et  aur  Bacchantes.  Dnns  la 
nouveauté  de  l'art  que  ces  deux  j;rands 
aclcurs  avaient,  si  non  invente',  du 
moins  perfectionne ,  et  auquel  ils  don- 
nèrent, en  ç;enera! ,  le  nom  de  Dame 
ilalique ,  leurs  succès  furent  aussi 
biillants  que  rapides,  et  leurs  démé* 
lés  occupèrent  les  Bomdns  autant  ifsit 
les  aflàifes  les  plus  impoitantes  de 
Fcftat.  Ils  étaient  tons  ou  Pyladiens,  on 
Bathylliens;  plus  d'une  fois  même, 
les  deux  partis  furent  près  d'eu  venir 
au\  mains  ;  une  semblable  division 
s'élaUil  entre  les  élèves  des  deux  pan- 
tomimes, qui  retinrent  jusqu'aux  noms 
letirs  maîtres.  Scnèque  reprocbe 
aux  Ronmins  de  laisser  s'ctcindrc  suc- 
cessivement les  diverses  secles  philo- 
sopbiques,  tandis  qu'ils  sont  si  jaloux 
de  perpétuer  le  nom  de  chaque  histrion. 
On  ignore  Tcpucpic  de  la  mort  de 
Batbylle.  Nous  avons  le  dessin  de  son 
lombeau  j  on  y  voit  sa  statue  couchcfe, 
et,  au-dessous,  une  inscilption,  que 
fon  trouvera,  avec  beaucoup  d'au- 
tres rdatives  aux  pantfimimea,  dans 
Touvrage  intitulé  :  De  ta  SttHaiùm 
thédiTMe^Vim,  1 790,  in-8».  -  Plu- 
sieurs autres  acteurs-andens  ont  porté 
|e  nom  «le  BaihrUff.  D.  L. 

BAXlLDË  tSrn.}  )  épouse  dé 
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Ou  vis  II ,  roi  de  France,  fut  d'n!)oi-d 
esclave  d'Ârchambaud  ,  maire  du  pa- 
lais de  ce  monarque.  Elle  fut  veiuiii'^ 
par  des  pirates,  qui  r.vaient  rbabiludc 
de  venir  çxposer  sur  les  côtes  de 
France  les  captifs  qu'ils  avaient  enle- 
vés de  Tautra  oôté  de  la  mer;  ainsi, 
il  est  bien  constant  que  Batilde  était 
née  en  Angleterre  ;  mais  on  n'a  au* 
cuue  preuve  qu'elle  descendit  des  rois 
saxons  qnl  y  régnaient  k  cette  époque. 
Attachée  au  service  delà  femme  d'Ar« 
cbambaud,  b  jeune  anglabe  se  fit  re- 
marquer par  sa  douceur ,  ses  grâces , 
son  esprit ,  sa  beauté ,  autant  que  par 
la  sagesse  de  sa  conduite.  Lorsque 
Clovis  11  fnt  eu  âge  d'être  marie,  Ar- 
rhamhaud  iui  doiiua  Bjtilde  enfi^i),  et 
ht  de  son  eselave  la  femme  de  sou  sou- 
verain, (/est  avec  raison  que  IMezcrai 
demande  :  a  Quelle  fut  plus  grande, 
»  ou  la  liai  diessc  de  ce  maire,  ou  la  iai- 
»  blesse  du  jeune  roi  ?»  Au  reste ,  ja- 
mais (^évatioA  ne  fut  mieux  justifiée. 
Clovis  II,  dont  la  santé  était  cbao* 
cebttte,  et  le*  cerveau  irès-aflaifaTi, 
monfut  en  655,  àçjê  de  vingt-trois 
Ans,  laissant  trois  fils,  Clotaire  111, 
Gbilderic  a,  et  Tbierri  IIL  Batilde 
prit  les  rèncsdn  gooveitiement,  et 
conduisit  avec  une  prudence  digfie 
d'admiration;  et  quoique  les  Français, 
à  cette  époque,  eussent  en  horrcoi  ^» 
domination  des  femme? ,  elle  les  ma>n- 
tiiit  pendant  dix  ans  dans  le  devoir. 
N'oubliaut  jamais  Tétat  d'où  la  Provi- 
dence Favait  tirée  pour  la  porter  sur  !f 
trône,  elle  mit  tous  ses  soins  à  ahoJu 
l'esclavage;  elle  s  occupa ,  avec  ure 
é;;ale  persévérance,  de  la  réforme  de 
l'Église,  duntladiiscipline  était  tt^s-re> 
laebéf  ;  et  ses  utiict»  r^ements  la  firent 
a<)orer  des  panvi-es  et  des  ecclésias- 
tiques. On  a  remarqué  qu'elle  n*accof- 
datt  sa  confiance  qu'à  des  évéques , 
exemple  qui  fut  depiùs  imité  par  prrs* 
qiie  toutes  les  rcincs-régentes  ;  mais 
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enfin  les  grand.'»  so.  lassèrent  d'ctre 
sans  autorité,  el  Fi  itildc  fut  obligée,  en 
C65,de  se  relirei  d.uis  le  monastère  de 
CbcUes,  qu'elle  avaitbâli;eliey  mom  ut 
yen  U  fin  de  janTicrôdo*  «  L'Ustoîre , 
»  dit  le  président  Hénaait,  en  pillant 
»  de  cette  princesse^lui  rend  cette  jus- 
»  tioe  y  ^*eUe  n'oublia  pas  sur  le  trône 
»  son  premier  ëtat^  et  que,  devenue 
•  religieuse,  elle  ne  se  souvint  jamnis 
D  qu'die  eût  poj  téla  couronne.  »  Q«ie 
pourrait-on  ajouter  à  cet  éloge  ?  Elle 
fut  canonisée  par  le  pape  Nicolas  1"'.; 
sa  fête  est  ce1él>rf'e  le  5o  jinvier  ,  re- 
garde' comme  te  jour  anoiversaire  de 
sa  mort.  Ses  reliques  reposaient  sur  le 
grand  autel  de  Tabbayc  de  Chcllcs» 
avec  celles  de  S.  Geocs ,  sof i  Aumô- 
nier, évèque  de  Lyon ,  et  celles  de  Ste. 
Batilde,  abbesse  de  ce  monastère (^'^ 
Ï4$  rie  de  Ste.  Batilde,  traduite  par 
Amauld  d'Andilly;  et  les  Fies  des 
Sainis  de  Baîllet  ).  *  F-^b.  , 
BATMAifSON  (  Jxav),  auteur  an- 
imais du  iG*.  sièdc,  étudia  à^Oxfbrd, 
et  devint  prieiu*d*un  couvent  de  «char- 
treux ^tué  dans  les  fiiubourgs  de. 
Londres.  II  écrivit  contre  Érasme  e| 
contre  Luther.  Quelques-uns  de  se» 
rompaînotes  l'ont  Représenté  comme 
xm  homme  également  recommaii  iiblc 
par  sa  piété  et  par  ses  talents,  et  d'au- 
tres, (  oinme  un  disputeur  ignorant  et 
]î!  ès()mptueux;  contradiciioii.  facile  à 
expliquer  dans  un  tt'uijis  de  partis.  Il 

{>araît,  par  les  ouvrages  qui  restt  itt  de 
uiy  qu'il  ne  mauqiiail  ni  desprit  ni 
d'érudition.  Ge  sont  :  L  Animadver- 
nonâi  m  mmaUtUones  Erasmi  in 
Nwum  Testamentumi  IL  Traité 
contre  qiudquu  écrits  de  Luther  (Il 
rétracta  ensuite  ces  dent  ouvrages  )  ; 
IlL  Commentaria  inPrwef^ia  Sa- 
lomonis ;  in  Candca  canticorum  ;  I  V. 
De  unicd  Magd/dend;  V.  InsUtu- 
tUmes  novicionum  ;  VI.  De  cort" 
iemptu  mundi  f.  VU.  Ve  CMsêo 
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duodenni;  VIII.  Sur  les  mots  :  Mis- 
sus  EST,  etc.  BatiuausoB  mourut  le  16- 
novembre  i53i.  X — s. 

BATON  1  (PoMPEo),  né  à  Luc- 
qties  en  1708.  Si  l'on  peut  dire  de 
quelqu'un  quTil  est  né  peintaej^o'est  de 
Fompeo  BatonL  irncdntauiprofes* 
seurs  de  sa  patrie  que  les  pnncipes- 
de  fart  ;  mais  arrivé  à  Rome,  il  ne 
fréquenta  aucune  école  ,  sVn  tint 
i  étude  de  fantique ,  des  ouvrages  de 
Raphaël,  et  en  appi^it  le  grand  secret, 
de  voir  la  nature,. et  de  la  représenter, 
avec  discernement  et  vérité.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  acquit  cette  grande  vaii^té  de 
caractères  de  téle,  de  p)iv>ianom»e,. 
de  beautés  el  d'expressions  qu'on  de— 
sire  souvent  dans  les  tableaux  de 
quelques  grande  âi  tl.<itcs  qui  se  sont 
trop  livrés  à  l'idéal.  B  itoiii  uc  comr- 
posait  aucune  scène  qu'il  ne  l'eût  vue, 
dans  la  nature  ;  elle  seule  lui  donnait 
la  première  idée  des  poses  de  ses  fi^ 

Sures,  et  il  ajustait  ses  draperies  su» 
les  modèles  vivants,  plutôt  que  sur  le 
mannequin*  Son  coloris  était  clair, 
brillant,  suave  ,  et  s'est  conservé  dans 
toute  sa  pureté.  Il  badinait  avec  le  pin- 
ceau ,  et  toutes  les  manières  lui  étaient 
bonnes,  ou  plutôt  il  n'avait  point  do 
manière.  Quoiqu'il  ne  fût  point  lettré^ 
il  mettait  de  la  poésie  dans  ses  com- 
positions, et  réussissait  particulière- 
ment dans  le  genre  agréable.  Voulait-il 
pf  uidre  le  caractère  d'uue  jeune  fille 
un  peu  coquette,  il  la  représentait  en- 
dormie j  autour  d'elle  folâtraient  des 
amours,  f  un  lui  montrait  des  joyaux. 

Crédeox,  Tantre  oe  riches  v^nM9ils«. 
\  troisième,  plus  vouin,  était  aimdl 
de  fléchies;  la  jeune  beauté  semblait 
sourire  à  ces  riantes  chimères  qui  hiît 
étaient  familières,  H  quiembellissaient 
jusqu'àson  sommeil.  Jjt  cavalier  Boni,, 
^nsson  Éhgio  dl  FompeoBaioni^  le 
compare  à  Raph.-iél  iMengs,sou  contem- 
porain ;  il  appelle      le  peintre  de  k 


Digitized  by  Google 


5ixo  B  A  T 

jîliHosopîiie,  Tantrc  celui  df;  la  7i,^fiire. 
Metjgii  arriva  au  beau,  comme  Prufo- 
gcnes,  par  la  réflexion  et  l'étude;  Ba- 
toni  cii  fut  doue  parles  Grâces ,  comme 
A|>elles.  Pom|)eo  Batcni  fit  bien  le 
portr^tit ,  et  il  exéqjuta  ceux  do  ptu» 
âcurs  papes  €t  «mvmios.  Il  travatlla 
au»$i  en  inîiiialure,  H  ternliiiJl  avec  le 
liiénif  soin  ,  mais  sans  s^elieresse, 
qnel<{tie9-4incsdéses  antre»  peintures. 
Braocoiip  (ff^ses  d'Italie  possèdent 
des  tableaux  de  ce  mattre;  celui  des 
Olivelains  deLncques^  représentant  le 
Marty  re  de  S.*Barth'»lemi  ^  et  cfltii 
de  Str,  Catherine  a  Sienne  ,  soiît  fort 
e<>timës.  Parmi  ses  ouvrages  qui  «  xis- 
tent  à  Home,  ^fooi^'s  donnait  l.i  pré- 
férence au  .S.  CeLso .  de  IVglise  dt;  ce 
nom.  Un  autre  tableau,  represciifaiit 
la  Chute  de  Simon  le  magicien ,  tt 
qu'on  Toit  aux  Chartreux ,  devait  être 
obpié  en  mosaïque  pour  la  basilifpie 
de  $t.-Piem.  Pompco  Batoni  avait 
adopté  Rome  pour  sa  patrie  $  il  y  vémt 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  i  •^87.  Les 
•zemples  et  les  conseils  de  cet  habile 
maître  ont  guide'  une  foule  de  jeunes 
peintres  dans  la  bonne  route  de  Tart; 
atissi,  peut-on  le  conside'rfT  comme  le 
restaurateur  de  i'ccole  romaine  mo* 
derne  C — w. 

-  BATUACiiUS,  architecte,  naquit 
à  I/acëdémoue  ;  mais  il  se  distingua 
surtout  à  Rome,  où  il  éleva ,  de  con^ 
cert  avec  Sauras ,  ou  Sauros  ^  soq 
compatriote,  un  des  temples  renièr-t 
més  dans  les  portiques  d'Octavîe.  Les 
deux  artistes ,  favorises  des  dons  de  h 
lertane,  vonkirent  simmorlaiiser  en 
e'ievant  cet  édiliceà  lenrs  dépens,  dans 
fespéranoe  d'y  graver  leurs  noms } 
mais  on  lenr  en  refusa  la  permission. 
Ils  eurent  alors  recours  à  un  straia* 
gémepoTir  pii*vcnir  à  leurbut;  comme 
le  nom  (î(^  Batrachus  re'rïoml ,  dans  la 
lanî^iio  Çii  f  cque.  à  celui  de  grenotnlîe  , 
et  Smritë  a.  celui  de  i^id,  ib  lircot 
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sculpter  CCS  niiiraaux  dans  les  orne- 
ments des  colonnes.  Kn  1  "771,  on 
voyait  encore ,  dans  le  monastère  de 
S.  Eu:>cbe,  quelques-unes  de  ces  co- 
lonnes et  kur  piédestal.  Parmi  le» 
cbapiteanx  antiques  qnî  ont  M  em- 
ployés dans  la  constmctitm  de  T^se 
de  St.Jiaorent ,  hors  des  murs  de 
Rome,  on  en  remarque  un  très-beau 
d'ordre  ionique ,  où  le  milieu  des  vo- 
lutes est  occupé  d'un  coté  par  ime 
grenouille,  et  de  l'autre  par  un  lézard. 
Il  est  probable  que  re  de! -ris  vient 
nîi5si  du  temple  même  construit  par 
CCS  deux  nrcliitectes.      L— S — e. 

)î  A  TS(;,H  (  A  u  guste-Jka  îi  o  rg  e- 
Cn  AhLfcs  ) ,  naturaliste  ,  né  à  Jciia ,  ie 
'-18  oct(»brc  1761  ,  fut  nommé  profes- 
seur de  philosophie  dans  la  même 
ville ,  en  1 792 ,  et  y  fonda  la  Société 
peur  ta»anoement  des  sciences  ha- 
tureUes  s  il  en  fnt  le  directeur  depuis 
1795  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  Hetf 
le  \q  septembre  tSox.  Il  a  publié, 
en  âdlemand  ou  en  latin,  pnisieur* 
ouvrages  sur  la  Lc^unque  et  sur 
diverses  parties  de  l'hvstoif*  natu- 
relle, dont  l'un  des  principaux  est 
nn  traité  des  champignons ,  écrit  en 
latin  et  en  alleux nd  ,  avec  beau- 
coup de  fipfures  ,  intitulé:  l.^Elen- 
chtts  fum^onim  ,  latinè  et  rerma- 
nice ;  nccedunt  icorics  57  frui^orum 
nonmillortun  as^ri  Jenmsis ,  fJallaî- 
Magdeburgii  ae,  1 78*»,  i  n-Z^**.  ;  11 .  Elen- 
cH  fungoriim  conlirutatio  ,  1 784  f 
IIL  Disscruaio  inatiptndis  sis9mg 
dispositionem  generum  piarUanan. 
Jenensittm,  secundim  Umueum  et 
famiUas  naturaîeSn  Jena ,  1786  , 
*in-4''.5lV.  un  Traité  sur  l'orgam^ 
saiion  des  coq) s  ;\,Dela  memète 
ée  éenédter  les  fleurs  et  les  pka^ 
tes  pour  en  former  des  herbiers; 
VT.  ffistoirc  naturcHe  du  T^fnrft  dff 
vcr^  plats  of/  tœfân  m  s^encral^  et 

de  ses  espèces  en  particuHer^  avec 
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«inq  planches,  llallo,  1780,  iu-8''.  ; 
VII.  Ea^ffi  dUine  intrndiiction  à  la 
connaissance  et  a  i  tuF.U'trt'  drs  jetan- 
tes ;  Vllî.  Essai  d'inti'  inUoduction 
à  i  histoire  des  animaux  et  di-'s  jni~ 
néraux  ;  m.  Analyse  botanique  des 
JJcius  de  dii'era  ^ew^es  de  plantes  ^ 
en  ladoeten ftitcmand)  avec  vingt  plan- 
ches coloriées,  Halle,  1 790 ,  iu-4  *.  ; 
H^Bemarques  sor  la-  BctioiUpte^  4 
vol.  in-4''.  ;  XL  Tabula  affinHa^ttm 
r^gmvegetabiUs^  1804.  Cet  ouvrage 
«st  le  œveloppcment  de  la  di^ser- 
talîoii  înauguraie  ,  sur  la  distribu- 
lion  des  genres  de  plantes  par  fa- 
miUes.  Il  consiste  dans  de  nouvelles 
considérations  pour  combiner  la  mé- 
thode iiaturelie ,  avec  une  clef  on 
système  artificiel ,  applicable  à  tous 
les  genres  connus.  11  s'y  trouve  d'heu- 
reux rap pn véhéments  ;  mais  il  y  en 
a  bcaucouj)  d'autres  qui  sont  fur- 
ce's,  et  même  bizarres,  f/ouvragc  est 
termine  par  une  carte ,  indiquant  les 
rapports  tics  diffcients  genres.  1/au- 
leur  est  de  ro]>ioion  de  quelques  ua- 
turaiistes,  qui  croîént-que  les  êtres 
«rgann^^  ne  forment  jpas  nne  chaîne 
'simple,  unique  et«coBtmtie|  biais  plui- 
steiiffs  qui  se  subdivisent  y  se  rappro- 
dienl  et  s'entrelacent  en  manière  de 
Téscau  :  c'est  ce  que  Ton  nomme  srs- 
iéme  de  réticulation ,  qui  est  ropposé 
de  celui  de  îa  chaîne  des  êtres,  Ic- 
-quel  est  le  plus  gënéraiementrcçu.  XII. 
Entretien  sur  la  Botank/ne  et  la 
Physiologie  végétale,  deux  pa)  tics , 
Jëna,  1791^,  iu-8'.  (en  allemnîd'^! 
■Xlil.  BùtMniquiî  pour  les  Dames  et 
les  amateurs  de  plantes ,  Weimar, 
1795,  1798,  ibo5,  iû-8".  (en  alle- 
mand); traduite  en  français,  et  au- 
gutcalëe  de  noies  et  d'auti'cs  additions 
•{  par  'Bonrgoing  ) ,  Weimar ,  1 799 , 
'ttl-6^ ,  avec  quatre  planches;  c'est  uti 
%fft  À'neBtatr».  XiV.  (en  aUemand  ) 
^Mémoèm-fmaf  Vfdsioipe  pra^ma- 
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tiffue  des  trois  règnes  de  ta  nature  : 
Bèpie  an ii ;tai  ^  1  '  .  p a r ti e  ;  Teireg 
et  Pierres,  Weimar,  1 800,  in-4*'., 
avec  trois  ])elle.s  planches  Lulunëcs, 
On  voit ,  par  la  suite  des  travaux  de 
l>Jtsch ,  que^  malcjre'  la  brièyetc  de 
sa  vie,  c'Jaiit  mort  à  quaraiilc-uu  ans,  il 
a  rendu  des  services  importants  sn^ 
sciences  physiques ,  cl  principâ(eiDeii( 
à  la  botanique.  M.  Gmeitti ,  clans  sob 
System^  Naturm ,  \m  a  dédië  ui» 
genre  ile  la  £}mîUe  des  Bon-agtnt^Sf 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Ms^hi^ 

P— s. 

B  VTT.  La  littérature  hollandaise 

connaît  cinq  auteurs  de  ce  nom.  «» 
Barthëlemi  Batt,  ne'  dans  la  ville 
dVilost,  en  Flandre  ,  en  iSjT»,  s*a- 
douua  au  luthéranisme  ,  essuya  le8 
persécutions  de  Pinqui^itionesj  a^nole, 
et  fut  oblige  d«  >\  11  fuir  en  vMlemagne. 
Il  s'établit  à  Rosiof  k,  et  y  mourut  en 
JOjg;  il  a  laisse'  un  ouvrage  de  mo- 
rale :  De  œconomid  Chrîstiand  li- 
bri  II ^  Anvers,  1 55î3,  in- 1 —  bon. 
-fils,  Liéviu  Batt,  ne'  à  Gaud,  eu 
1545 ,  suivît  son  père  k  Uostock  ^  et 
acheva  ses  études  à  Wiltenberg^sous 
le  Ëimenx  Melandithon  ;  il  obtint  dans 
cette  université  le  grade  de  mattre- 
cs-ar(s ,  en  iSSg.  De  1  cîour  à  -flos- 
tock ,  il  y  enseigna  d  abord  eu  parti- 
culier,et  puis  en  public,  les  mathé- 
matiques :  mais  forcé  de  quitter  cette 
ville,  à  cause  de  la  guerre  et  de  U 
peste,  il  se  rci^dil  en  Italie,  et  fut  pi*o- 
inn  à  Vri)isc  au  grade  de  docteur  en 
rîi'  Jrnne.  Lorsque  la  paix  fut  rétablie, 
ii  retourna  à  Rostock ,  et  y  obtint  uuo. 
chaire  de  médecine,  qu'il  ren^plii  pen- 
dantving-cinq  ansti!  mon:  n:  en  1  ^^91., 
Il  a  écrit  :  Epi^tolœ  alujuul,  medicn- 
tractantes,  Cès  Icttics  sont  insérées 
.dans  les  Miscellanea,  de  Henri  Smé%. 
tius^son  neveu,  FranelSarf ,  16 1 1  \  in^\ 
'-i^Gbarlès  Batt,  qui,  depuis  169^ 
jusqu'en  1598;  futnédecind«la  vil(^  • 
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d Dordrcclit.  .1  traduit  de  Vallemand 
et  (îu  liauçais  plusieurs  ouvrages  , 
eulrc  autres,  le  Litre  de  Médecine, 
àe  Wirt$UD{(,  la  Pra^quê  de  la  Chi- 
rurgie, de  Gmlbume,  et  la  Cktmr^ 
gie ,  d*Aiiibro]sç  pare.  —  Jacques 
Ba  tt»  en  i5oo,  secrëtaira  de  b  ville 
de  Berg-op-Zoom ,  ^ait  un  bonume 
savant,  et  jouissait  de  Testinie  d'É- 
rasme ,  qui  lui  a  ;idres5ë  plusieurs  let- 
tres, imprimées  dans  sa  correspon-. 
daTîce.Lesprcmièn  ssoiitdcran  r  4<)8, 
€t  les  dernières  de  1 5oo.  On  prnt  con- 
sulter sur  lui  Goiîdhocven,  Chroni" 
que  de  Hollande. — Corneille  Batt, 
fils  du  prccédeul,  naquit  à  Vf  ère, 
en  Zélande ,  vers  r.^nnéc  ï  470  r  il  fut 
nïcdeciii  dans  sa  ville  iic*ld!c,  et  se  lia 
é^^ment  avec  Érasme.  Il  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages ,  entre  autres  une  éesr 
eriplion  du  monde»  sons  le  titre  de  ffe» 
reldhestMjvmg ,  publiée  en  i&iïiy 
cfui  contientdescboses  très-curteoses'y 
dont  Reijgersberg  a  profite,  dans  sa 
Chronique  de  Zélaiide,  Cet  ouvrage 
était  de|n  rare  dans  le  temps  de  Box- 
horn  :  Èatt  a  composé  la  plupart  de 
ses  ouvrages  pour  le  jeune  seipijnetn'  ffe 
Bcveren^  dentréducatiuu  lui  avait  été 
confiée.  D — g. 

BATTAGLINI  (  IVlAhc.  ) ,  évêque 
de  Noeeia  dans  TOuibrie,  et  cusuitc 
de  Cesènc,  né  Je  25  mars  i645,  dans 
une  petite  ville  du  diocèse  de  Rimiai, 
mourut  dans  son  dernier  évicbë  le 
1 9  septembre  1717.  UgliclU  (  ludia 
sacra ^vtA.W)^  se  trompe  en  pla- 
çant sa  mort  au  mois  d'octobre.  L  ou^ 
vrage  qui  lui  fit  le  plus  de  i-éputation 
est  son  Histoire  des  conciles,  Islona 
mm^ersale  di  tutti  i  Comilj  générait 
e  particolari  dX  santa  ChUsa^  Ye- 
rjise,  i586,  in-fol  Malgré  sou  titre, 
il  ncparl.i  |K)iut  de  tous  les  conciles, 
mais  seuleraeut  des  prin(  ij^anv  ,  nu 
nombre  «  1  v  (|natrecent  soixante-q  u i  u/.e; 
mais  1)  donna,  en  iGlà^^  une  -2^  édj- 
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tif  n  ,  vol.  in-fol.,  aujimentée  de 
qu.ttie  ttul  tiOiS  antres  eoneilcs,  et 
d'après  laquelle  ont  été  faites  (  aussi  k 
Venise)  (îellesde  1690, 1 704  et  1714* 
On  a  encore  de  hit,  outre  quelques 
ouvrages  de  moindre  ëieodoe,  ^n* 
naJU  M  saeerdozHo  e  âdt  impêrû^ 
intomo  ait  miero  seeolo  decimo  set- 
limo  di  nostrasabue,  Venise,  4 
in-fol,;  le  le*!'. &704,  le 

5^.  1709,  et  le  4'.  17  il.  Chacun  de  ces 
volumes  embrasse  les  cTénemeiils  ar- 
lives  fl'mr  jubilé  ui;îversel  à  un  au- 
tre, ou  dans  le  cours  de  viugt-ciuq 
ans.  Ils  ne  sont  point  divisés  par 
livres,  mais  par  années.  Le  style  a  de 
r.jfrtelation  et  de  Tenflurej  c'est  le  dé- 
iiÈrui  de  presque  tous  les  ccrils  de  ce 
temps ,  où  Ton  faisait  peu  de  cas  dn 
naturel  et  de  la  simplicité.  H  s'est  fait 
du  tout  ensemble  une  a^  édition  a  Aur 
cone,  1 74ai ,  5  vol.  in-lbl.  . 

BATTALÛS»  Joueur  de  flâto 
d*Ephëse,  célèbre  par  sa  mollesse.. 
Le  poète  Antiphane,  qui  vivait  vers 
Tan  4oo  av.  J.-C,  avait  fait  une  co- 
médie sur  lui,  ce  qui  fît  que  son 
nom  devint  proverbe.  Comme  Dé- 
mostbènc  était  trî  s  t  tïemîné  dans  sa 
jeunesse,  on  lui  donna  le  surnom  de 
BatlaUts,  C — n. 

BATTARA  (Jeaw-Aî^toine),  ec- 
clésiastique, mcdccia  et  botauii>tc  ita- 
lien ,  qui  a  exercé  en  même  temps  le 
sacerdoce  et  ht  médecine,  ce  qui  n'est 
pas  rare  en  Italie.  Il  était  curé  à  Ri* 
mini ,  où  il  est  mort  en  1 789.  Il  ob* 
serva  avec  bcanooup  de  soin  1^ 
diampignons  qui  croissent  aux  envi- 
rons de  cette  ville,  et  il  en  a  inibjié  i'hta- 
tOHT  r  Fungorum  ûffi  AriminensH 
historiUy  Faeuza,  175S;  2'.  édition  , 
^7^9»  '""i"-»  3vec  200  figures.  II 
lesrir.ss  i  (Tniir  manière  pailicnlierr  , 
tt  ii  Cil  lil  cuiiuaitre  plusieurs  espèces 
nouvelles,  dont  il  a  donne  des  figures- 
cn      plancbcS|  q^ui  sout  incdiau:c& 
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pour  î*cxprnh'>n,  rnnis  qui  sont  f^nc-  ^Vêu^re  De  c:;i(sti(  vrterum  m  stit' 

tes,  avant  toules  été  dessinée?;  pu  Tau'  dits  litterarum  retinmdo.  hommê 

teur.  il  chcrcba  à  prouver  rjue  ce  sont  professeur  de  philosophie  grecque  et 

de  véritables  pUfilcs ,  cpii  doivent  leur  latine  au  collège  rojal,  il  remplît  avec 

origine  à  des  giaines,  et  nun  pas  à  la  distinction  cette  chaire,  qui  fut  sup' 

puli'éfaction,  commeon  le  croyait  assez  primée  quelques  années  avant  sa  mort, 

âcricralcraeul  alors.  Dans  le  nuinbre  cl  remplacée  par  la  chaire  d'éloquence 

es  champignons  qu'il  a  décoiiTcrts ,  française,  que  M.  l'abbé  Aubert,  son 

il  s'en  est  trtfuyë  mi  qui  se  distîn^  disciple  et  son  ami  ^  oecupl  le  prr- 

des  autres  par  des  caractères  particu-  mîer.  Il  fîtt  admis  &  Tacadénie  des* 

liers  ;  ce  qm  a  engagé  tout  récemment  inscriptions  en  17549  ti  entra  en 

M.  Persoon  à  en  fiûre  nn  nouveau  t«j6t  à  Tacad^mie  française.  Chaîne 

genre ,  sous  le  nom  de  Baltara,  Ce  pms  d'une  fois  de  repnfsrnter  cette 

sarant  donna,  en  Fratica  compagnie,  il  parla,  non  avec  cette 

aararia  distrihuta  in  varii  dialo-  rccherdie  qui  vise  à  TefTct,  et  semble 

^Z?/,  Rome,  'i  vol.  in- ri.  lia  publié  donner  le  signal  des  applaudisse- 

cienx  antres  petits  ouvrages  :  Litterœ  ments  ,  mais  avec  la  justesse  et  la 

ad  C,    Toninutm ,  dans  les  Alti  clarté  d'un  esprit  droit  et  hanineuîc. 

deJV  Àcad.  di  Siena^  tom,  IV,  et  11  y  reçut,  à  la  place  de  l'abbc  d'Oli- 

Epistola  se.lecta  de  re  nalurali  ob"  vct ,  son  maîtie  et  son  ami,  l'abbé 

setvationes  compîectens  ^  Arimini,  de  Condillac,  qui,  par  une  rencontre 

1774»  •1-4°.»  <-m't^  Udt.  œneis  IV*  singulière,  fut  remplacé  le  même  jour 

O*  sout  des  lettres  contenant  des  ob-  que  lui  dans  l'académie.  Encore  plus 

scrratîona  sur  i'hbtoire  naturelle.  esteaUe  par  une  probité' ri^^onreusé 

Jean  Bîanchi,  plus  connu  sons  le  et  par  sei»  qualités  personnelles  qné 

nom  latin  de  Plancus^  dont  Battara  par  ses  talents  littéraires,  son  carac- 

avait  été  le  disciple,  contribua  h  Pcdi-  tère  paisîblele  fit  i^bapper ,  du  moins 

tion  du  Traùé  des  champignons.  de  son  vivant,  aux  prsérutîons  dé 

0 — l* — s.  Fenvie.  Bon  psrent,  li  soutenait  par 

BATTEUX  (  Cbarles),  chanoine  ses  bienfaits  une  famille  nombreuse  et 

honoraire  de  Reims ,  né  le  7  mai  ]irn  fortunée.  Excrlîcnt  citoyen ,  il 

1 7 13  à  Allewl'hiiY  ,  près  de  Reiras ,  prenait  aux  revers  ef  aux  succès  de  la 

passa  dans  celle  \illc  ses  premières  Fiance  un  înférêl  qui  allait  jusqu'à 

années,  y  professa  la  rhélorKjue  à  l'einotinn.  (1  rave  sans  austérité,  mais 

vingt  ans,  et  sa  reconnaissance  lui  plutôt  pir  1 1  il  que  par  caractère; 

inspira  en  1 une  ode  latine  (  m  doué  de  beaucoup  de  dignité  dans 

Civilatem  Heniensem)  ^  qui  lut  tra-  Tame,  la  figure  et  le  maintien,  il 

'  duite  par  M.  de  Saulx,  chanoine  de  apportait  dans  la  société  une  gaîté 

relise  cathédrale,  et  chancelier  de  douce,  une  conversation  solide  et 

runiversil^  delà  mène  ville.  En  instructive  «  uno  philosophie  exempte 

i';jjo^  il  fut  ippelë  à  Paris,  011  il  en-  de  fiel,  étrangère, à  l'esprit  de  parti, 

seigna  les  humanités  et  la  rhétorique  Né  d'une  eompicxion  robuste  en  ap< 

dans  les  collèges  de  TJsieux  et  de  Nâ*  parence,  mais  altérée  à  la  longue  par 

'  varre. Ge fut  en  qualité  de  profésseur  le  travail  du  cabinet;  après  avoir  eu 

et  au  nom  de  T-université  qu'il  pro-  pendant  quelques  années  des  maux' 

nonça  deux  discours  latins  ,  l'un  sur  de  nerfs ,  il  fut  emporté  par  uue  hy- 

la  nawance  du  doc  dg  Bourgogne  y  dropisie  de  poitrinele  i4 juillet  1 780, 
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lorsqull  entrait  4ai|s  sa  sobante-bui- 
tièuie  année,  et  fat  inbiun^  àm 
ff^îsede  $t.-André-des-Arcs^  où  le 
Ibioîstre  Bcrtîn  lui  fit  construire  im 

tombeau.  Il  fut  remptacé  k  l'acadéi* 
inie  française  par  Leniicn  l-  ,  et  fut 
fbonneiv  d'être  loué  par  M*  Deiille^i 
niors  directeur  de  celte  compagnie. 
Ses  ouvrpgcs  sont  :  i.  Cours  de 
Belles- Lettres  j  5  vol.  in- 12,  i774i 
<]ans  lecpicl  on :i  rcimi  les  Beaux-\/4rls 
réduits  à  un  même  principe  (Timila- 
tion  lîe  la  b  Ho  mturo  1 7^17  ,  et  son 
'Jrdité  de  la  comtmcUon  oratoire. 
Ces  ouvr.ij'es ,  écrits  avec  ïnoirn  de 
charme  et  d'abandon  que  le  Traiié 
des  Études  de  Uoiliu^  sont  ccpeiid4Ql 
devenus  da^siffaes  cliev  les  étrangers. 
Oti  regarde  le  traité  des  Be0(iiX'Art$ 
r^dmts,  etc.,  çomt^e  |a  plus  eslimabl^ 
de  toutes  les  productions  de  Batteux, 
|)ar|a  sagesse  du  dessein,  la  finesse  des 
vues,  et  par  la  sagacité'  avec  i^qeliç 
ît  décompose  la  métapbysûpie  des  arts, 
et  la  ramène  h  des  principes  sin^ptes , 
lumineux  et  féconds.  On  a  pnblic' et 
réimprimé  plusieurs  fois  sous  le  titre 
à' Eléments  de  Ultéraiure,  2  vol.  iii- 
I  a, attribues  maladroitement  à  Balteuis 
îiii-meme,  qui  ne  sont  qu'un  abre'ec  du 
Cours  de  belles-lettres.  II.  Traduc- 
ùon  des  OEiwres  d'Horace  en  fran- 
çais, 1 7  5o,  176801  i8o3,  a  volunjcs 
m-t!ir  fidèle^  à  Quelques  iuexac» 
titudé$  près,  maïs  dénuée  de  grâce 
et  ie  cbalenr.  Au  reste  9  il  avait  b 
bonne  foi  ^  convenir  lui-même  qu'il 
aViait  proposé  de  fafiitttçr  fiotelU- 
.  genoe  de  1  auteur,  et  non  de  repnf* 
aeiiter  pdèkpient  la  ^rce  et  Hiaruio- 
nie  d'un  poète  si  souvent  traduit  sans 
être  jamais  imité.  L*al)bé  Jo|y  de  Di- 
jf>îi ,  qui  travaillait  alors  au  Journal 
il-es  *Sav'rt«/s,  critiqua  cotUilraduciiou. 
}5itfeux  lui  répontur  dans  une  br.i- 
fliiire  intitulée  :    Obsen'ations  de 
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cçv4§tiU  collège  de  Navarre  t  sur 
Ufl  article  (jt/ Journal  des  Savants , 
du  étoctobre  1759,  concert 
ïianf  les  poésies  A^Bora/oe,  traduitei 
en  Jrançais,  Paris,  l75o,  in-ia, 
(II.  i^i»  Morale  d^Epicure,  tirée  de 
ses  propres  écrits ,  Paris,  1750  ,  in- 
\'i  ,  dont  la  publication  sttivit  de 
près  la  réception  de  Tauteur  à  Taca- 
démic  des  inscriptions,  r'rrit  qui  ont 
la  gloire  fie  fjxrr  enfin  l'opinif  u  'gé- 
nérale sur  cet  Kpicure  ,  jusqu^alor-i  • 
tant  cité  et  si  mal  connu;  IV.  les 
(pilaire  Potinpiçs  d'A risLote ,  d'Ho- 
race, de  Fida  et  de  Boileait,  avec 
les  tr^ductiçiis  cl  des  remarques  , 
3  vol.  ifi-8°.,  1771^  V.  Histoire 
des  causes  premières  f  1779,  in-8*» 
Cet  éqrit,.pleindérepb^bes,  on  Tau- 
leur  lait  io}f  ,ayeo  quelle  sage  liberté 
il  savait.s'aflTranebir  de  ces  respects  de 
tradition  si  long-^ewps  prodigués  à  des 
cbimèrcs,  ne  contribua  pas  peu,  dit-ott| 
à  taire  snppnmer  la  cbaire  de  pbilosQ» 
pbie  au  collège  de  France.  VI.  Cours 
élémentaire  à  Vusage  de  l'Ecole  jni- 
litaire^^^  vol.  in-i  '2.  Ottp  compila- 
lion  ,  drmandcc  par  le  comîe  de  St.- 
rTei  iii/un  ,  ('[  p  nir  laquelle  Chonipré, 
Monlchabion  (  t  l'hi lippe  de  Prétot 
inrent  ses  principaux  cullaborateiirs , 
fut  exécutée  eu  moins,  d'un  .nn,  et 
ce  travail  forcé  nuisit  et  à  la  sauté  de 
Tauteur,  qui^'aUéra  sans  re^ur,  et  i  la 

Serfeaiott  de  l'ouvrage ,  dont  b  peu 
e  succès  avança  f  ditHin,  le  terme 
des  jours  de  Batieux.  VII.  diefs-d'm»* 
,¥re  d'âoquenee  frpâtîque  à  l'usage- 
des  jeunes  orateurs,  Paris ^ 
in*>i'4.  Vin.  Nouvel  Examen  du 
préjugé  de  Virwersiony  Paris ,  i  -67 , 
in  -  1  a  ;  IX.  Parallèle  de  la  Ifen^ 
riade  et  du  Lutrin ,  Paris,  174^, 
in -II;  X.  Mémoires  eoncemani 
l'histoire»  les  sciences ^  les  arts^  les 
mœurs  et  les  usn^^es  des  CkinoiSt 
)77G|        i5  vul,  ui-4  GoUcctiou 
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fominenc(^e  par  Baltenx ,  et  arîie- 
vëc  par  Bléquiguy  et  de  Guignes  ; 
Xt.  OccUus  Lucanus  ,  iîe  la  na- 
turè  de  tiàw^sf  timée  de  tocres , 
lite  tàmè  du  monde;  LeUred^AfiS' 
loiè  sur  U  i^sléme  du  monde ,  avec 
il  triiductibn  et  des  notes ,  Paris» 
1 5  part.,ill.8^ j  XlL  TraUé  de 
Vairangem^t  des  incts.  traduit  du 
^réc  âè  Drn^s  d^Balicaniasse  ^ 
Wec  des  exemples  et  des  femar- 
yties,  Paris,  i"^^,  iu-12.  Ce  dcf- 
uicrerrit,  qui  parut  depuis  5.1  mort, 
tst  suivi  d'un  discours  où  le  iraduc- 
tcùr  cnfrcprrcd  de  venger  la  langue 
rianyaibc  lit  s  préférences  exclu>ives 
doîiMccs  ;uix  laiiirucs  (ïrmrMp  et  la- 
liiU".  Quuiaue  iioiun  d.ius  l'cliiue  des 
auteurs  aunciis,  il  avait  j>u  se  dc/cu- 
âvù  d'une  prcVention  aveugle  en  lei^r 
iTaVeur^  ét l'on  se  rappelle  que,  lors 
'de  la  gnei-elle  sur  les  inscriptions ,  U 
s'clèva  contre'  l'ojpinion  ^ui  maia* 
tient  encore  panni  nous,  sur  nos  m<^ 
iiuments^  l'usage  exclusif  d'une  lan- 
gue mohe.  Après  ie  detès  de  l';»ljl>e 
l^atteux  ,  il  parut  dans  V^mwe  litté- 
raire, 1780,  N\  27,  une  critique 
assez  peu  nie'na^e'e  des  ouvrages  de  cet 
acâdcmicren  ,  quelquefois  juste  et  quel 
quefois  outrée.  Wous  y  renvoyons  le 
lecteur,  cl  nous  nous  contenterons  de 
Faire  observer ,  avec  M.  Delille,  qu'un 
ne  jieut  méconnaître  dans  M.  Battcux 
ie  littérateur  estimable,  l'écrivain  élé- 
gant, Je  dissertalunr  ingénieux,  le 
grammairien  Labile  et  radmîraleur 
éclairé  de  l'antimite'.  (  Yoy.  Discours 
prononcés  à  î  académie  française 
pour  la  réception  de  Ât,  îê&mirre, 
et  le  IVécrologe  de^  hommes  cé" 
lèhres  de  France,  VDttk*  itVI,  p«  47* 

84,  17B1.)  JS— L.^ 

B  \TT1  E  (  iGuiLLAUME  ) ,  médecin 
anglais,  naquit  de  parenî',  pTuvres, 
en  1704,  dans  le  comte  de  Devon. 
il  étudia  4  abord  à  l'école  d'£tou  tt 


ensuite  li  Tuniversifé  de  Cnrnbiidge» 
Apres   avoir   pi  is   ses  degrés ,  et 
pratiqué  quelque  temps  la  médecine  â 
Cambridge  et  à  Uxbridge ,  il  Tint  a 
Londres  »  bà  il  oLiInt  bîenldt  uiié 
gi'ande  répmation ,  et  oiî  il  se  maria,^ 
Il  s^était  mt  connaître  dans  le  mondé  - 
savant,  des  l'année  1729,  par  un  es- 
sai d'édition  à'Isocrate^  édition  qu'il 
complctta,  en  iT[49>     ^-  iti-6^ 
La  part  active  qu  il  prît  dans  la  dis])utc 
qui  s'éleva,  vers  i75o  ,  <ritrc  le  col- 
lège des  médecins  de  Londres  et  le 
docteur  Schomberg,,iui  attira  le  ridi- 
cide  honneur  de  devenir  le  sujet  d'un 
poëine  intitulé  la  BtiUiade ^àovA  deux 
chants  seuk  n.ent  ont  été  imprimés.  11 
s'était  beaucoup  oeeupé  des  maladies 
de  l'cspiii  ;  en  1 757 ,  étant  alors  mè^ 
decin  de  fbdpjtal  St.-Lu(^  et  d^f  d'un 
établîssemeut  pour  le  traitement  des 
aliénés ,  il  fit  paraître,  en^un  vo|.  iii-4% 
un  Traité  sur  la  Mnnie,  où  il  criti* 
quait  la  màliode  adoptée  par  le  doc- 
teur Monro.  Jean  Monro,  fils  de  ce 
dernier,  lui  répondit  avec  vivacité, 
dans  un  petit  écrit ,  où  il  avait  pris 
pour  épi  n  aplie  ce  passage  d'Horace  : 
O  major  taiidem  par  cas  irisane  mi- 
nori  !  d'où  les  pl.nisants  l'appelèrent  le 
major  Bàttie,  sul)btititant  ce  titre  à  ci- 
lui  de  doctor.  On  doit  1  iicore  à  Guil- 
laume Battie  deux  autres  ouvrages,  iii- 
titulés ,  l'un  :  De  principiis  anÀmali- 
hus  exerdttslioii^M  in  ColL  Reg,  me^ 
.  dicorum^  en  quatre  parties ,  1 751  et 
1 75'2  ;  l'autre,  jépkoristhidecoffMS" 
cendi$  et  curandis  mo^b  noimullis 
ad  prmuipia  amnudia  accommo^ 
datiy  1 762.  Il  mourut  en  1 7^6 ,  âgé 
de  soixante-douze  ans.  3v*-~s» 

BATTiï'ERllI  (Laure),  femme- 
poète  italienne  très -célèbre  dans  le 
lô*".  siècle,  fille  naturelle,  mais  légi-  • 
timéc  de  Jean  -  Antoine  Battii'erri 
d'Uibiii,  natpiit  en  i5iT).  Elle  an- 
nonça de  hQùixe  h^uxe  pour  la  poé- 
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sie  et  pour  les  lettres ,  des  dispositions 
qnc  son  père  se  plut  à  cultiver  par 
1  éducation  la  pins  soignée.  Elfe  se  fit 
admirer  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
par  son  talent  poétique ,  joiut  à  dès 
connaissances  hUeraiies  et  philoso- 
phiques très-étendues.  Elle  épousa  eu 
t55o  l6  célébré'  sculpteur  et-archi* 
tecfe  Aoremin  Bartliderot  Âmmana- 
fi,  qui  était  Juî-même  ti'ès-iuslnûf. 
(/^.  AiiMAirATi).  Elle  ne  cessa  point, 
quoique  mariée,  de  s^lj)p^i([lltr  aux 
mêmes  études,  et  de  douuer  chaque 
jour  de  nouyelles  preuves  de  talent. 
Elle  devint  l'objet  des  éloges  des  gens 
de  lettres  et  des  poètes  les  plus  cé- 
lèbres. Bernardo  Tasso,  père  du  grand 
Torquato,  la  plaça  même  dans  le  cen- 
tième chant  de  son  Amadis  (st.  09 )| 
où  il  dit  : 

E  Laim  Battifem  Mw  dVrbisA. 

Ânnibal  Caro  parle  souvent  et  bond- 
TaUement  d'eDe  dans  ses  lettres  et 
dans  ses  vers,  £Ue  était  de  Tacadémie 
des  IjUronoA  de  Sienne.  Elle  publia 
en  i56o&  Florence  un  premier  livre 
de  ses  poésies  :  //  primo  Ubro  délie 
opère  Toscane p  in-4*'*;  il  n'en 
a  jamais  pam  de  second.  Ce  volume  a 
été  réimprimé  à  Naples  avec  des  ad- 
ditions, 1694»  in-12.  On  a  encore 
d'elle:  7  sette  Salmi  PeniîenziaU, 
tradotti  m  linpia  toscana  ^  con  gU 
argomenti  sopra  ciascuno  di  essi,  e 
con  alcuni  suoi  sonetti  sp  iritua  // ,  Fi  0- 
rence,  i5G4,  1 560  et  1570,  in-4"., 
liaples,  1O97,  in-ia.  Qn  trouve  de 

E'  lus  beaucoup  de  ses  vers  dans  tons 
is  recueils  du  temps.  Elle  mourui 
en  1 589,  et  lut  enterrée  dans  féglise 
de  San  Giannino  de  Florence,  oiï  son 
mari  le  fut  depuis  auprès  d'elle. 

G— É, 

BATTISTA.  Un  Dictionnaire  ita- 
lien nous  a  donné,  sur  plusieurs  au- 
teurs qui  ont  porte  ce  nom,  de  petits 
ailides  insigmiiaiiU^  qu'on  s'est  cru 
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ohlij^c  de  copier  dans  des  Diction- 
nnircs  français.  Pour  ne  pas  paraître 
les  Ignorer,  n(Hi>  1rs  fondrons  tous  ici 
en  un  seul  article.  Battista,  de  Fer- 
rare  ,  std'  t  iire  du  duc  Hercule  II, 
ccrivil  p!u>ieuis  ouvrages  thcologi- 
ques,  et  quelques-uns  dmstoire,  vers 
Tan  i4y5.  — i  Battista  (Fulgose), 
doçe  de  Gênes chassé  par  son  aïeul , 
écnvil  dans  son  exO,  en  i483 ,  neuf 
h!vre$,Ex€mplorum  memorahUium, 
qui  ont  ététraduits  par  Camille  Gilino, 
de  Milan.  —  Battista  (  I gnace  ),  vé- 
nitien ,  professeur  de  belles  -  lettres  ^ 
selon  Gcssner,  qui  Favait  connu  vieux, 
en  i"^^,  eVrivit  :  1.  Historia  impe^ 
ralorum  Romaiiorum i  iï.de  Oriii^ina 
Jurcarum.  — .Battista,  surnommé 
Trovamala  ,  italien  ,  ^i  vivait  à 
Loiivaîn  ,  en  i  485  ,  e'crivit  niir  Sum- 
ma  casuum  Cof.stientiœ.  iitllarmin 
(  de  Scriptoribus  Ecclesiasticis  )  a 
parié  de  lui  avec  éloge.      G — 

BATTISTâ,  poète  latin  du  i5'* 
siède,  que  ces  mêmes  Dictionnaires 
disent  espagnol ,  Spagnuolo^  mab  né 
A  Mantoue,  était  de  la  Êimille  Spa- 
gnuoU  de  cette  ville,  mais  n'en  était , 
selon  Paul  Jove ,  qu'un  rejeton  illégi- 
time. Il  jouit ,  de  son  temps ,  de  la 
plus  grande  célébrité  ;  et ,  n'y  eut-il 
que  Tcnormc  quantité  de  vers  qu*il  pu- 
blia ,  ce  n'est  point  dans  fliisloire  des 
lettres  un  homme  à  qui  Ton  puisse  ne 
donner  qne  quatre  ou  cmq  lignes,  et 
dont  on  doive  se  borner  à  dire:  6cn55tf 
moltipoemi  in  4  'fol.  alcuni  contro  la 
eorte  di  Borna»  Ce  poète  de  Mantoue 
esteeloi  qu'en  France  on  a  conservé 
'  l'habitude  de  nommer  U  ManUnian, 
11  entra  fort  jeune  dans  Tordre  des 
Carmes ,  et  point  du  tout  des  Carmé- 
lites ,  comme  on  l'a  dit  plaisamment 
en  français,  croyant  traduire  ainsi  le 
mot  italien  de*  CarmelitanL  Devena 
général  de  son  ordre ,  il  entreprit  d*y 
porta'  laréfofiOi'j  et^  n'ayant  pu  j[ 
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T^ssir,  il  abdiqua ,  pour  passer  en  re- 
pos le  reste  de  sa  vie.  Il  moiirat  èn 

:i5i-6,  Ijë  de  plus  de  quatre-vingts 
ans,  selou  Paul  JoTCel Tirabosdii.  11 
Avérait  doKc  pas  ne^  en  i44^> 
vers  Tan  1 456b  Sa  renninmee  poétique 

était  si  imposante,  qu'elle  en  imposa 
au  savant  Érasme  lui-même,  qui  dit, 
jdans  uno  r!**  ses  lelli  es .  qn'tin  jourBu- 
4i5la  ht  i»ei  ciitpas  mis  beaucoup  aii-des- 
«(Mi>de.son  rompatriote  Virgile.  Api 
sa  moil-,  le  marfjuis  (Je  Maoloue,  Frc'- 
deVic'deCîoiizague,  lui  eVî^jea  une  .statue 
•déiuarbi'cauprifj  de  ocile  de  Vii^i!e,  11 
.e.-l  impossible  aujourd'hui  de  COU&- 
TOtr  une  îllusioo  pareille,  en  lisant 
4eCte  multitude  de  vers  médiocres  ^  et 
dans  lesf^uels  les  règles  même  de  la 
versification  sont  quelquefois  Tiolées. 
J^a  re'putation  de  tous  ces  seconds 
Virgile  est  sujette  à  ne  leur  pas  sur- 
vivre ^  tandis  que  le  premier  et  le  seul 
.vèiitable  peut  dire ,  comme  dans  Tiiis- 
■cnptîon  gravée  sur  la  porte  tîe  i'En fer 
du  Daute  :  Ed  io  eterno  duro.  Les 
poëmes  de  Battista  Spagnuoii  on  du 
Mautouan  ,  lurent  d*abord  publies  sé- 
parément, ensuite  recueillis  en  3  vol. 
in-fol. ,  Paris,  i5i5,  avec  de  longs 
commentaires,  et  enfin  en  4  vol.  petit 
in-^",y  sans  coioaientaircSy  Anvers, 
.  157G.  On  distingue,  dans  cette  masse 
de  vers,  I.  dix  Èglogues,  ouvrage  de 
,  sa  jeunesse ,  et  Fun  des  moins  mauvais 
de  tous  les  siens  :  c'est  ce  qui  est  le 
plus  connu  de  lui  en  France.  On  eu  a 
une  traduction  en  rimes  françaises, 
.sous  Ip  litre  de  Bucoliques^  par  d'Âm- 
iMjse,  Pas  Is ,  in-4"«  >  sans  date,  mais 
sAremeut  du  i G*,  siècle.  If. Un  poê:ac 
à  rnnilation  de  celui  des  Fastes  y  sur 
tous  les  baints  fète's  d;<!is  le  cours  de 
Tannée,  sous  ce  titre  :  De  S  a  cris  die- 
bus,  adLeoneni  X,ponlificem  mcuti- 
mum.  III.  Sept  pièces  en  l'honneur 
^  d  .iuf.mî  de  vierges  saintes,  et  première- 
luciit  de  la  vierge  Marie ^  l'auteur  lud* 
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thenice  sâcundtf ,  elc.  CTest  pour  cela 
qu'un  traducteur  français,  aussi  du 
i  (i".  siècle ,  a  donne  â  sa  traduction  le 
titre  de /a  Partîienice  Marianneyeic, 
Lyon ,  1 in^loL  IV.  Quatre  livre  s 
de  S^bes  ou  de  poè'mcs  mêlés  sur  di- 
vers s  .1  jets;  des  Éiégies  y  des  ÉpUres 
morales^  etc.  G— E. 

BaTTISTA  (Joseph),  auteur  ita- 
lien dn  ï-^".  siècle  ,  qui  jouit  alors  de 
tuuLe  la  réputation  que  procuraient 
l'exap^cValion,  renflnrecltous  les  vices 
de  si^lelei»  plu.s  muiistrueui.  il  elaii; 
né  dans  le  rojaiuuc  de  Naples ,  entre 
firindes  et  Tarente,  dans  un  lieu 
nommé  U  Grottaglie*  Il  perdit  ses 
parents  en  bas  âge ,  et  resta  Kvré  à 
des  tuteurs  oui,  soit  par  négligence, 
soit  par  avidité,  réduisirent  presque 
à  rien  sa  modique  fortune.  11  étudia 
d'abord  dans  sa  patrie ,  ensuite  à  Na- 
p(es ,  où  il  fit  des  cours  de  pbilosopbie 
et  de  îliéologie.  Il  fut  même  reçu  doc- 
teur en  cette  dtri»ière  faculté,  et  prit 
riiabit  ec(  îési.islicpic.  Jean  -  Baptiste 
Manso,  manjuis  de  Villa,  qui  avait 
tant  aime  le  Tasse,  ef  qui  a  écrit  sa 
vie,  prit  beaucoup  tramiiic  pour  le 
jeune  Baltista,  et  conçut  une  telle  opi- 
nion de  son  gout ,  queu  mourant  ii 
ordonna,  par  son  testament,  que  tous 
ses  écrits  lui  fussent  remis ,  et  ne  fus* 
sent  imprimés  qu'api'ès  qull  les  ao« 
rait  revus  et  corriges.  Ayant  perdu  cet 
appui ,  Batti.<>ta  entra  cbçs  le  dncd!Â- 
vellino  ^  qui  l'en  avait  pressé  avec  ins- 
tance. 11  y  resta  dix  ans  ;  mais  il  se 
retira  enfin  da^is  sa  patrie,  où  il  vécut 
lûng*temps  S'>litairc ,  et  souvent  livré 
à  la  plus  noire  mélancolie.  Devenu  de 
bonne  heure  sujet  à  la  goutte  et  à  des 
accès  de  sciatique  trcs-doulourenx,  il 
cherchait  quelquefois  à  se  distraire  de 
sa  tristesse  et  de  ses  douleurs,  par  de 
petits  voyages  à  Salcrne ,  à  l^aesliwn , 
a  1*1  ente ,  sur  les  côte»  de  Merg«'i- 
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Ima ,  à  Solrmito  vu  à  Bari.  Il  rnoonii 
h  Hkijoks  le  6  mm  1675.' Mettant  k 
part  Ks  dé&ttts  de  son  style ,  c'ctaîttin 

des  littcrateiirslcs  plus  savants  de  son 
«iccle.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Épiçram- 
Tîics  latines  pEpigrammatJim  centu- 
ridsiJI),  Venise,  i653  et  1659, 
în-î'>;  H.  Oes  Poésies lyriqtir's  ^  Poéj- 
sie  trii'-lichc) y  divisées  quatre  par- 
ties, 'fin  parurent  sq>a reruent  à  Ve- 
DÎse,  ilcpuis  lO.ij  jusqu'en  i664, 
în-i  2;  puis  les  quatre  partit  senseml»le, 
Venise,  i()()5  ,  in-ii,  réimprimées 
««  1 6(iG.  11  y  en  eut  une  cinquième  par- 
lie,  Botogpe,  1(570,  in- 1 SI;  Parme, 
,  aussi  in-ia.  lU.  EpUedj  eroi^ 
tft%  Venise,  1667,111  i);  et  avec  des 
•ddhioiis,  Bologne,  IOCq,  in-i^ 
Crescimbcni  et  Qnadlîo  disent  <|tt'it 
Tut  le  premier  k  emprunter  le  mol  grec 
«t  latin  epieedinm ,  pour  signifier  un 
mortean  de  poésie  funèbre.  IV.  Le 
•Gioriintû  accademicke  (  en  prose  ) , 
Vrfîisc,  jCi-jo  et  1675,  iu-ii>,;  Y. 
Afjelli  caritathî ,  Padonc,  in»  12. 
I^attist.i  im  se  iït  point  eonnaîtrc  pour 
rauttiu  de  cet  opuscule,  qui  était  une 
réponse  vive  et  niordanle  à  des  crili- 
C|ues  faites  contre  ses  vci'îi.  ïl  uen  fit 
tirèr  qu'un  petit  nombre  d'exemplai- 
res ,  ^'tt  dbtribna  &  ses  ailiûi  )  ce  ne- 
til'VoliltRe  est  fort  rare. 
paAtia  â^Enmti ,  autre  opMcute ,  ou 
il  ^utitent  qu'Ennius  était  natif  de 
f^irdia,  dans  îe  voisinage  des  GroitO' 
$Ue ,  fut  d\ibord  imprimé  dans  deu\ 
recudls  du  ttmps;  et  ensuite ,  à  la  iin 
d'uhe  édition  de  ses  lettres ,  xlont  on 
va  Jiai-Tcr  ttiut  à  l'heure;  VU.  YAssa- 
loîic ^  tragédie,  \VTn'se,  1676.  Cette 
pitri'  ef  1rs  deux  ouvra!*es  suivauls 
fuient  puhliés  ajuès  lâ  mort  de  l'au- 
tcnr,  par  s(.n  in  vtn ,  Simon-Antoine 
JBallista.  La  poetica  Ji  Giu- 

seppe  Ëattista,  Venise,  1 67G,  in-i  cî. 
Gre$(jmt)éiii  a  parle'  de  (cette  poétique, 
dom  il  Irnie  la  dakië,  la  briétetd  et  1» 
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jugement;  IX.  Z^ltere,  opéra  jm^ 
Utma  ed  nUrna,  eto«,  Vemse,  1677 
et  i6^8tîii*i:i,Bologae,i678,in-i2; 
C'est  à  la  .  fia  de  ces  leures,  que  Toa 

trouve  la  dissei*tation  Délia  pmtfùi 
d'Enmo ,  dofit  il  est  parlé  ci-dessûs, 
Vf.  G— £  - 

BATTONl.  For.  IUtot^i. 

BATTORI,  ou  BATllOm  (  I^tift.- 
m:),  priucr  àv  Transvivahie,  et  rtude 
Pologne,  11!'  ilans  une  condition  piivée> 
s'éleva  iiii-juèinc  au  trône  par  ses  ta- 
lents et  par  de  billes  aclious.  ISourti 
dans  les  camps ,  ii  montra  de  bouue 
heure- de  nndiiuilioB  pour  les  arme», 
et  s'acquit  par  sbD  courage  et  par  sa- 
prudence  l'estimedcs  stMats  etdupew> 

1}ic.  FjesTnAisylvaiiisem*ent  recours  à 
ut  dans  un  dioërcnd  survenu  avec  la 
cour  devienne,  cl  il  eut  le  bonheur  do 
tout  régler  à  la  sAtisfaction  des  deux 
pailis.  La  souveraineté  de  la  Trans}  I- 
vanic  étant  devenue  vacante  par  h 
luorl  de  Jean  Sigismond  ,  îirveu  du 
k>igismond  il ,  roi  de  Pologne,  Etienne 
Battori  fut  élu  prince,  en  1571 ,  d'nn 
consentement  unanime  ,  sans  avoir 
brigué  cet  honneur,  ni  même  conçu 
Tidce  de  s'élever  ainsi  au^e4>sus  de 
ses  cnncitovens.  Cette  dignité  Iw  fraya 
le  chemin  àa  tréue.  Battori  paya  ua 
tributau  sulthan  Selim  II,  en  1 673 , 
pour  obtenir  l'iByestiturede  la  Tran^» 
sykanie.  T^e  prince olhoman  Ini  envoya  - 
par  on  diiaoux  la  masse  d^anncs  et  le 
sabre ,  eu  lui  enjoi^iaiit  "de  ne  hh^ 
aucune  alliance  am  les  puissances 
chrétiennes  sans  son  egi'émeni.  Aniu- 
rath  111,  en  1 5^5,  récompensa  la  sou- 
mission de  Hrîttovi ,  îi^  f.iis;nit  prf-- 
Férer,  pour  le  troue  de  Pologne,  a  IMaxi- 
milieu  d'Autriche  ,  s^ui  concurreiil. 
Plusieurs  sénateurs  s'étaient  déjà  dé- 
clarés pour  ce  v'Muco  ,  m  iis  le  reste  de 
la  noblesse  ïiit  pour  Batton ,  qui ,  s'a- 
van^ant  en  Pologne  avec  une  ai'mec, 
tH  fmiâectioii  appuyée  de  toiilM  té» 
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forces  de  l'empire  othoraan.  Élu 
de  Pologne  en  i  S-^G,  à  condition  qu'il 
ëpouser^t  la  princesse  Anne ,  iille  de 
.  SigUmood  Auguste,  dernier  souycrain 
du  sasg  des  Js^ellans,  il  {àÊLmwmni 
i<3hKMnri«,  amlâ  ràne  sod  épouse, 
et  jma  de  maintenir  les  droits  et  la 
liberté  de  la  juitioii.  ^tMMixé^  me 
^glaise  ;  toutes  les  provinces  lui  étaient 
eemeises ,  à  iexo^ion  de  Dantzick , 
qui  tenait  encmvpo^la  maison  d'An- 
tridie-:  Battoii  lorça  cette  ville  de  le 
reconnaître  pournrt.  Tl  soutint  ensuite 
la  guerre  pendant  cinq  .ttis  contre  les 
•Busses  5  qu'il  défit  un  plusieurs  ren- 
contres ,  et  obligea  le  czar  de  lui  céder 
toute  la  G)urlande  et  une  pnrtie  de 
Livonie.  La  paix  une  fois  rendue 
é  id  Pologne ,  Battori  donna  toute  son 
fittentiou  au  gouvernement  civil,  à 
JTafliiiiiiistnrtioii  de  la  justice  et  à  la 
discîpltne  de  réarmée.  >Ge  iîit  lui  qui , 
•par '00  sages  i^lements ,  fit  de  la  ca- 
'videtie  polonaise  ia  .principle  forée 
.de  la  natioR,  edarroDoit  siTedoutable 
«ux  Moscovites  et  Aux  Turks.  Il  dis- 
9Cipli&a  aussi  lesiQasa^ies ,  qufii  op- 
sposa  avec  sugq^  aux  Tatars  ,  en  les 
•attachant  au  service  de  la  Polofj^e. 
Ce  prinre  employait  aiîîsi  les  loisirs 
'de  la  paix  ,  lorsque  les  Suédois ,  pro- 
.Ctiut  d'une  révolte  STîrvenue  à  Rrga  , 
-cherchèrent  à  s'emprirer  de  cette  ville. 
Le  roi  de  Pologne  prit  atissitot  des 
mesures  vigoureuses  jKJur  etuuifer  la 
sédition,      ville  liegocia  ^  mais  ikt- 
,lnri  voulait  (pi  «lie  Imploirât  sa  clé- 
nneM;  «t ,  éblûmb' lesd^putés  y  mèi- 
:taiait  des  mdtdoiis  ^    estt^  'dans 
-an  si  ffttod  aoëès  de  célète^  eb 
mourut  peu  de  jours  anrès  à.^iîodno  f 
le  i  5  déeembre  i'5M,  Hans  la  54«. 
/année  de  son  ^  ^  ^os  laisser  de 
postériHé.  liél«itai<A«ila  veille  de  dé- 
chffer  la  guerre  aux  Turks.  Prudent , 
brave  »  actif,  juste,  bienfadsarit ,  Tîit- 
iori  s'était  atiii^é  jie  respect  et  i'aiic* 

•  m. 
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lîon  des  Polonais,  qui  honorent  encore 
aujourd'hui  sa  nio'moirc;  mais  toute  la 
sagesse  de  ce  prince  ne  put  le  pré- 
server de  ces  accès  d'emportement  et 
de  eolèse ,  voiwis  de  la  fi^nésie ,  don  t 
Hdotla-iMme.  E—v.  > 

BATTOm^lOtt  Bï^l^RI  (Sroia* 
m.Qifù),  àaitiTCi^o^  de  Transylvà- 
iiie ,  Tau  i  BgS ,  soos  le  sohiiati  Mabo* 
-met  '111 ,  iet  f^^ipercur  Bodolpbe  M. 
Uni  aux  vayvodes  de  ^Vatadiie  -et  de 
Moldavie ,  il  seeoua  comme  eox  Ib 
jôug  que  les  Othomaps  faisaient  peser . 
sur  ces  trois  provinces  chrétiennes. 
Il  eut  la  gloire  de  Tinicre  le  grand- 
vizyr  Sinan-Pacha ,  qu'il  força  à  repas- 
ser le  Danube  ;  il  se  trouva  à  la  bataille 
d'Agpia ,  qui  n'eiit  pas  été  une  défaite 
poui  les  impériaux ,  si  les  conseils  de 
iSigismond  eussent  ctc  suivis ,  si  son 
exemple  eût  été^ imité.  Peu  de  temps 
après ,  ce  pHnce  gOerrier^  toujours 
▼idorieux,  mais  ^bisaireetrinconstant, 
céda  vddntairententsa  MiiverainetiPÀ 
4'eDipcreor.Rod<dphe^  ne  demandaét 
.en  Change  que  la  principauté  à*Op^ 
^pelen.et  de  Kaiibor,  en  Silésîe,  une 
-pension  de  5o,ooo  ducats ,  et  le  cha- 
peau de  cardinal.  Marié  à  rarchidn- 
chessc  Marie-Christine  d'Autriche ,  il 
devait  faire  casser  sou  mariage ,  et  em- 
brasser l*état  ecclési^ïstique.  Ce  prinee 
singulier  ,  ennuyé  de  vaincre  comme 
decommâTuler ,  ne  cherchait  plus  que 
tla  sèlitudc  ;  ractivitè  et  l'inquiétude 
continuelles  de  son  esprit  ne  lui  per- 
'  Mettaient  pas  de  dbrtnir }  il  se  reveiU 
bitenioreur  âuttdiiea  oejbiiiuit,  et 
re  voyait  que  des  spëetnttetdes  fa;^- 
'tâittes.  Ajpehie  ce  prince  versatile  eot-» 
il^it  radfier  la  oesràon  par  les'itent  y 
qnll  s'en  repentit;  il  se  trévestit  en 
moine ,  abandonna  ia^ilésie^  eta'en- 
fuiten  Pologne,  fià,  il  fit  on  nonveani 
transport  de  sa  principauté  au  cardinal 
André  Batlori  ,  évcque  de  Warmie, 
^tti  alla  en  preinidre  possession  ^  non 
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pas  sans  obstacle  :  Sigismond,  tn  cé^ 
qant  U  Transylvanie  cette  fois ,  b  met- 
imt  sous  la  protection  du  sulthan,  dont 
il  fle  reooBBaîssait  tnbutaiie.  Michel  de 
Yabchie ,  allî^  des  impëriiux,  uuroba 
contre  le  cardinal ,  le  battit' dans  i» 
combat,  h  la  suite  duquel  il  fiit  tue  en 
iSqq,  en  cberchant  son  salut  dans  la 
&ite.  Siasmond,  qui  changeait  d'alliés 
comme  de  projets ,  se  joigimaux  Otho- 
.aans  pour  rentrer  dans  ses  états  /  ét 
en  chasser  le  vayvode  Michel ,  à  qui 
Fempereur  en  avait  donné  l'investi- 
ture. Sipismond  fut  vaincu ,  et  ce  prin- 
ce, toujours  heureux  jusque-là,  fut 
abanduonc  par  la  fortune  dès  qu'il  t  ut 
réuni  ses  armes  à  celles  des  inlidcles. 
Il  se  réfugia  en  Moldavie.  L'an  1600  , 
les  Transylvains  le  rappelèrent,  et 
il  redevint  leur  prince  pour  latroîsième 
tiis.  Soutenu  de  nouveau  par  les  Otlv»- 
mans,  les  Tatars  et  les  Moldaves ,  il 
19  vit  à  la  t^  de  3o,o6o  hommes , 
ét  n*en  éprouva  pas  moins  une  déroute 
.  éomplète.' Toujours  battu,  et  reparais- 
saut  sans  cesse ,  Sigismond  chcrch», 
en  160^ .  à  se  réconcilier  avec  rempc- 
reur:  'i\  céda  encore  une  fois  la  Tran- 
sylvanie, livra,  pour  garantie,  toules 
ses  places  furtes,  et  obtint  à  ce  prix  la 
faveur  de  rentrer  d.Mis  les  bonnes  grâ- 
ces de  Rodolphe  ,  qu'il  alla  iraj)lorer 
k  Prague.  Ce  prince  transylvain  ,  dont 
la  vie  militaire  fut  parlagée  également 
en  victoires  et  en  dé&ites  ,  dont  la  fin 
.  iit  aussi  équivoque  que  Tamilié  in- 
.constante,  à  qui  ses  succès  valurent 
Ipi^-temps  la  jalousie  de  ses  voisins  « 
pleui  de  courage ,  et  à  la  fois  sains 
caractère,  survâutÀ sa  gloire,  et  mou- 
rut à  Prague,  le  ao  mars  i6i5,  daus 
i'obsrurité  et  l'oubli.  S— y. 

BATTOHI,  ou  BATHORI  (  Ga- 
BSIEl),  frère  de  Sigismond  ,  devint 
])ri nce  de  Transylvanie^  en  recon- 
naissant la  suzeraineté  de  Tempeicur 
M«tlùas*  Il  se  mit  sous  la  protectioa 


des  Turks,  pour  se  maintenir  conlré 
lé  souverain  qui  s'autorisait  de  la 
eéssioD  fiile'par  Sigismond  k  ïtm*' 
pereur  Rodolphe,  en  1597.  BaHori 

Erit  .Hermanstj^t,  chassa  de  la  Va* 
ichie  le  vajrvode  Badul ,  cl  fut  Ibroé' 
liientdt  après  de  revenir  en  Trasi^l- 
vanie ,  tenir téte  à  Forgatz,  lieiiteiiaiiC 
de  Tcmpereur  Mathias.  Soutenu  par 
ies  Olhomans  ,  dont  il  s'ctait  reconnu 
vassal ,  et  par  les  Tatars ,  il  parvint  k 
obli|:;rr  Forgatz  à  se  retirer;  mais  il 
gouverna  ses  sujets  avec  tant  de  dureté 
qu'ils  se  re'voitèrent  contre  lui.  Ils  ne 
virent  en  lui  qu'un  usurpateur  ,  quoi- 
qu'il fût  issu  du  sang  de  leurs  anciens 
souverains.  Les  Transylvains  élurent 
pour  K  ur  prince  Betlem-Gabor ,  et 
posèrent  Gabriel  BattorL  Betliem  sa  • 
mit  sous  la  protection  d'Achaiel'I*'.9 
qui  le  soiitint  contré<soA  lîvaL  Sandai^ 
Pacha  entra  dans  la  T^ans^lvaiiit 
avec  60  mille  honmes.*  Batton ,  cr»* 
gnant  de  succomber,  voulut  composer 
avec  les  Othomans  ;  mais  en  quittas! 
leur  camp,  k  la  tète  d'une  faible  es* 
corte ,  il  fut  assassiné  le  a6  octobre 
1 6 1 3 ,  et  ce  meurtre  assura  la  paisible 
possession  de  la  Transylvanie  à  Bet* 
lem-Gabor.      '  S— v. 

BATTUS  P'.,  né  à  Théra,  l'une 
des  îles  Cydades,  descendait,  à  la  i  y» 
génération,  d'Euphémus,  Fun  des  ar- 
gonautes. Quoique  très-bègue ,  il  fut 
choisi  par  l'oracle  de  Delphes  pour 
coBdiiirerunècoloBie  de  lliân  aans 
k  Libye  :  il  y  passa ,  suivasl  Ea^^ 
.ran63rav.  J^,  etil^étaUilavec 
ceux  qui  le  suivaient,  dans  une  pettoe 
île  attenante  à  la  Libye  v  nommée  Pb* 
tée.  Il  passa  ensuite  sur  le  continent, 
.  où  il  fonda  la  ville  de  Gyiène,  dans  te 
voisinage  d'une  fontaine  consacrée  à 
Apollon.  Il  paraît  assez  probable  qu'il 
ne  fit  que  renouveler  un  ancien  éta- 
blissement ;  car,  si  l'on  en  croit  les 
traditions  m^thoiogiquesi  qui  ont  to»- 
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fotfirs  quelque  fondement  ,  Cyrène 
avait  c'te  bâtie,  avant  le  si^e  de  Troie, 
par  un  certain  Aristëe ,  venu  de  la 
Thessâlic.  Battus  régna  quarante  ans, 
et  laissa ,  en  mourant,  le  trône  à  Ar- 
cesilas ,  son  fils.  Hérodote  dit  qu'il 
s*appelait  d*abord  ^risiote  ,  et  que  ce 
fut  la  Pythie  qui  lui  donna  le  nom  de 
Battus ,  qui  signifiait  roi,  dans  le  lan- 
gage de  la  Libye.  Mais  si  ce  nom  avait 
eu  cette  signification ,  tous  ses  suc- 
cesseurs l'auraient  pris  ;  et  cependant 
nous  voyons  les  rois  de  Cyrène  ,  du- 
rant huit  gc'nc'rations  ,  se  nommer 
alternativement  Battus  tlArcésilas, 

C — R. 

BATTUS  n ,  surnomme'  THeu- 
REUx ,  fils  d'Arcesilas  1".  ,^monta  sur 
le  trône  vers  Tan  5^5  av.  J.-G. Cyrène 
prit  beaucoup  d'accroissement  sous 
son  règne,  par  le  grand  nombre  d'habi- 
tants qui  y  vinrent  de  toutes  les  parties 
de  la  Grèce  :  ces  nouveaux  venus 
s'emparèrent  d'un  canton  considéra- 
ble ,  dont  ils  dépouillèrent  les  Li- 
byens 'j  ceux-ci  alors  eurent  recours  à 
Apriès ,  roi  d'Égypte ,  qui ,  ne  voyant 
pas  sans  inquie'tude  cette  puissance  se 
fermer  dans  son  voisinage ,  envoya 
contre  eux  une  armée  considérable , 
qui  fut  taillée  en  pièces  par  les  Cyré- 
néens.  Battus  II  eut  pour  successeur 
Arcésilas  II,  son  fils.  C — r. 

BATTUS  m ,  surnommé  le  Boî- 
TTEUx,  était  encore  fort  jeune  lorsque 
Arcésilas  II ,  son  père ,  mourut  em- 
poisonné par  Laarchus  ,  son  frère, 
qui  usurpa  le  trône.  Eryxo ,  sa  veuve, 
ayant  vengé  son  mari ,  en  faisant  périr 
le  meurtrier,  Battus  monta  sur  le 
trône  vers  l'an  544  L'amour 
de  la  liberté  commençait  à  germer 
chez  les  peuples  de  la  Grèce,  et  ils  ne 
supportaient  plus  qu'avec  peine  le 
gouvernement  d'un  seul  ;  les  Cyré- 
iiéens  ,  comme  les  autres,  voulurent 
'limiter  l'autorité  de  leur  roi;  et  comme 
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il  fallait  poor  cela  des  lois  nouvelles 
ils  curent  recours  à  Démonax  de 
Mantinée  ,  qui  attribua  au  roi  une 
certaine  portion  de  terres ,  lui  conserva 
le  droit  de  présider  aux  sacrifices  et  à 
ce  qui  concernait  la  religion ,  mais  lui 
ôta  presque  tout  le^  reste  de  son  pou- 
voir, qu'il  transféra  au  peuple  et  au 
sénat.  Battus  avait  épousé  Phérétime^ 
dont  l'origine  nous  est  inconnue  ;  il  ea' 
eut  un  fils,  Arcésilas  111,  qui  lui 
succéda.  —  Il  y  eut  un  Battus  IV , 
qui  fut  roi  après  Arcésilas  III ,  sou 
père  ;  et  un  cinquième  Battus  , 
fils  d' Arcésilas  IV;  mais  leur  histoire 
nous  est  inconnue  ;  ou  sait  seulement 
que  le  dernier  se  relira  chez  les  Éves- 
pérides,  où  les  Cyréuéens  le  firent 
sans  doute  assassiner  ;  car  Héraclides  • 
de  Pont  dit  qu'ils  jetèrent  sa  tête  dan^ 
la  mer.  G — r. 

BATU,  nommé  aussi  BATHY,oa 
BATOU,  petit-fils  de  Djenguyz-Khan, 
succéda  à  son  père  Touchy-Klian  dans  * 
la  souveraineté  du  Ca[>tchac ,  en  1 225 
de  J. -C.  L'obscurité  et  la  confusion 
qui  régnent  encore  dans  l'histoire  dc$ 
nombreux  successeurs  de  Djenguyz- 
Khan  ne  permettent  pas  de  donner 
des  notions  bien  justes  sur  le  règne  et 
les  actions  de  Batou;  on  voit  seule- 
ment que,  Djenguyz  étant  mort  peu  de 
temps  après  son  avènement ,  il  assista 
avec  tous  ses  frères  à  l'élection  du 
nouveau  grand  khan  Octaï ,  et  le  sui- 
vit dans  sou  expédition  en  Chine.  A 
son  retour,  Octaï,  satisfait  de  ses  ser« 
vices ,  le  renvoya  dans  Je  Gaptchac ,  • 
avec  une  nombreuse  armée ,  en  lui  or< 
donnant  de  conquérir  les  pays  septen- 
trionaux de  l'Europe.  Cette  armée  se 
répandit  dans  la  Russie,  et  de  là  en 
Pologne,  en  Hongrie,  en  Bulgarie, 
portant  partout  la  désolation.  De  tous 
ces  pays ,  la  Russie  seule  fut  soumise , 
après  un  séjour  de  dix  ans  qu'y  fit 
Balou,  et  au  bgut  duquel  il  rentra  vic- 
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tèrieux  dans  le  Captcliac.  Plusieurs 
de  SCS  armées  euvahiicnt  encore  ces 
tnefnes  régions  en  l'i^  y..  Telboga, 
son  lieutenant,  ravagea  tout  le  terri- 
toire de  Susdal  eu  Russie,  défit  André 
Jaroslawitz,  proche  de  Vladimire,  prit 
la  ville  de  Percsiavîe ,  et  en  fit  prison- 
nière la  princesse.  En  i254)  lemêiùe 
général  pénétra.  Jus^^  Bytlfo»iiney 
dans  la  'cont^  cTOpal.  Vers  le  même 
iemps,  (festà-dire  en  i^^^  mournt 
BaUNi;  U  portait  le  titre  de  odgin^  ou 
SaMChan.  M',  de  Giiigne^  Ml  ob- 
^Server  qiie  son  nom  signifie  fafcef 
dure  lé  ^  et  sans  doute  courage.  Son 
frère  y  Bérekéh-Khan  loi  siiooëda. 

BATJD  (Pierre  LE  ).  ^.Lêbaud. 

BAUDART  (Guillaume),  naquit 
à  DcinsCj  petite  vil  le  de  Flandre,  de  pa- 
rents protestants,  qui,  obligés  de  quit- 
ter ce  pays ,  à  cause  de  leiir  rcligidn , 
allèrent  s'établir  à  Eradeu.  Le  jeune 
Baudart  y  fit  ses  e'tudes,  cl  s  y  appli- 
qua avec  beaucoup  de  succès  au  latin, 
au  grec  et  à  Thclirea.  lllit  eiismfe  un 
cours  de  tHéologie  ;  et ,  ayant  aciiCT^ 
jBcs  études^  ir&t  nommé  pasteur  ,  cl.V 
Bord  à  Sneék,  et  pub  k  Zutphen.tûi 
synode  national  de  Dordiecht  le  char- 

fia ,  côojbintcment  atec  Bogerman  et 
ùccilis,  de  faire  nnenouydletràduc- 
iîon  du  Fieux'  Testàrriént,  BuccVus 
^tapt  mort  quèlpietem^  après,  Bau- 
dart et  Bogerman  acLe?erâit  seuls  ce 
traTdll  au  bout  de  six  ans.  Baiidart  en- 
treprit aussi  la  continuation  de  l'His- 
\oîrc  dn  temiis,  de  van  Metcren,  depuis 
Î0o5  jusqu  eu  iGi  ].  Cet  ouvrage  pa- 
rut à  Arnficm ,  en  i  (ji^ ,  sous  ce  titre  : 
Gedenkwaardi^e  Geschiedenîssen 
zo  kcrhelijke  als  wereldlijke ,  2  vol. 
in-fol.  U  composa  en  ()utre  un  recueil 
de  sentences  :  JtpophihegnuUa  chris- 
!tianay  Amsterdam,  1657,  îit'^\  ;  et 
*il  fit  des  quatrains  pour  une  eollectioli 
de  gravures,  rcprcsentant ks  guerrioSi 
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do  l'Espagne  et  des  Pays-Bas,  Pôle* 
Tîiographia Bel^ica,  Amsterd. ,  1 6'2i , 
iù-4".  Cet  ouvrage  fut  ])ublié  en  fran- 
çais, sous  le  titre  de  Description  des 
sièges,  batailles,  tencontrés,  etc., 
durant  les  guerres  des  Paj  s  Bas 
ou  de  Nassau ,  Amsterd. ,  1 6 16,  in- 
l^,y  fig.  Baudart  mourut  à  Zutpbcn, 
en  1640 ,  âge  de  soiianfe-séiEe  ans^ 
après  àT6ir  été'  pasteùr  de  cette  yiUt 
aurant  trente-sk  ans.  D— g. 

BAUDËâD  (Nicolas),  chânomt 
ratifier  et  prieur  de  St.-Lô  en  Nor- 
maudie,  prévôt  mitre  de  Widzinisit 
én  Pdoçnè ,  de  racadéinic  de  Bor- 
deaur'y  naquit  à  Amboise,  le-  aSarril 
î^5o.  Il  s'attacha  aux  éconondstès, 
et  composa*,  poiir  propagerTeurs prin- 
cipes ,  dilfe'rents  ouvrages  dont  le  prio- 
cipal  est  un  journal  intitule':  les  Ephé- 
mérides  du  citoy  en ,  ou  Chronique 
de  l'espfit  national  y  1 -jOd  ctsuiv., 
05  vol.  iu-12.  Le  marquis  de  Mira- 
beau fut  le  collaborateur  de  Baudcau 

i'usqu  en  mai  i  ^68 ,  époque  à  laquelle 
Vmvrage  passa  entre  les  mains  de 
M'.  Dupont  de  Neinoars.  L'abbé  Bau- 
dean  fut  qnelgUeiemps  msnùiéaMéa" 
iâét  duc  d^Orléans.  Il  est  mort,  vers 
1 79^1,  dans  la  dânénde  la 'plus  com- 
plète. Ses  autres  ouvrées  sont  : 
I.  Analyse  de  l'owrage  du  pape 
BéhoU  XIFy  sur  les  bédtificaiiim^ 
17 59,  in-ia  ;  IL  jivîs  au  peuple  sur 
soh  premier  hésoîn,  1768,  in-ia; 
Tll.  yîi'is  aux  horùiétes  gens  ^Htweti- 
îe?it  bien  faire  y  1768,  rn-12;  ÎV, 
Exposition  de  la  loi  naticrelle ,  1 767, 
in-i  '2  ;  V.  Idées  d^un  citoj  en  sur  les 
vrais  pauvres ,  1 765,  m-8".  ;  VI.  ^ur 
r  administration  des  finances  du  roi^ 
1 7G3, 5  vcI.in-8°.  ;  VIL  Sur  le  com- 
merce d'Orient  et  la  compagnie  des 
Indes ^  1 7G4 ,  in-8  j  VI 11.  Lettres 
d^un  citofén  à  un  magistrat ,  sur  Us 
.Vingtièmes  H  autres  impôts ,  1 768, 
iii^j2  ;  IX.  lMFè$  «1  Mfémoires  à 
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m  magistrat  du  parlement  de  Paris, 
sur  V arrêt  du  conseil  du  1 3  septem- 
bre 1774,  in  -  I '2;  X.  Mémoires  sur 
Futilité'  des  histoires  particulières 
des  provinces ,  et  sur  la  manière  de 
les  écrire ,  1 7  Sq  ,  iu  -  8^  ;  XI.  iVba- 
velles  Ephémérides  économiques , 
17^4-7^»  i()  vol.  in-i^i;  XII.  Pre- 
mière Introduction  à  la  Philosophie 
économique,  177 1,in-8'*.;XIII.Prtr^ 
^:i/>e5  économiques  de  Louis  XII  et 
du  cardinal  d'Amboise ,  1785,10- 
8^;  XIV.  Charles  V,  Louis  XII  et 
Henri  ir  aux  Français,  1787,2  vol. 
in-S**.  'y  XV.  Prospectus  du  canal  de 
Bourgogne ,  pour  la  jonction  des 
deux  mers ,  1 768 ,  in-8''.;  XVI.  Idée 
d'une  souscription  patriotique  en  fa- 
veur de  l'agriculture,  du  commerce 
et  des  arts,  1 7G5,  in-8  '.;  XVII.  Ques- 
tions proposées  à  M.  Richard  de 
Glanières ,  sur  son  plan  d'imposi- 
tion soi-disant  économique,  1774» 
iii-8".;  XV 111.  éclaircissements  de- 
mandés à  M.  Necker  sur  ses  prin- 
cipes économiques  ,  1775,  in  -  8".  ; 
XîX.  5«r  l'état  présent  de  l'agricul- 
ture en  Angleterre  ,  traduit  dé  l'an- 
glais y  avec  des  remarques  sur  Vétat 
d^  l' agriculture  en  France ,  1778, 
iii-8  11  avait  annonce,  en  1 775,  une 
nouvelle  édition ,  .eni  3  vol.  in-8''.,  des 
Economies  royales  de  SuUjr ,  avec 
des  notes  et  remarques  4e  quelques 
économistes.  Il  n'en  a  p^uru  que  deux 
volumes.  A.  B-— t, 

BAUDELQCQUE  (  Jean-Louis  ) , 
«îlèbrc  chirurgien-accoucheur,  naquit 
à  Heilly  en  Picardie ,  département  de 
la  Somme ,  en  1 7  46.  Son  père  lui  don- 
na les  premiers  documents  de  son 
art;  il  vint  ensuite  à  Paris  ,  où,  collè- 
gue et  émule  de  Desault,  il  s'appliqua 
à  la  fois  à  I  anatomie,  à  la  chirurgie  et 
à  Tart  des  accouchements.  Celle  der- 
nière branche  de  l'art  de  guérir  venait 
(le  prendre  ;  entre  les  mains  de  SmcUie 
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et  de  Lcvret ,  une  direction  nouvelle  : 
on  commençait  à  entrevoir  que  la  faci- 
lité avec  laquelle  peut  se  faire  cette  opé- 
ration de  la  nature  devait  dcpendcc 
des  rapports  mécaniques  entre  le  vo- 
lume de  la  tête  de  l'enfant  et  la  capa- 
cité de  celte  partie  du  corps  connue 
$ous  le  nom  de  bassin ,  par  laquelle 
elle  doit  passçr.  Solayrcs ,  enlevé  pré- 
inaturément  à  la  médecine ,  fixait  alors 
dans  des  cours  publics  l'attention  des 
praliciens  sur  ces  rapports  mécani- 
ques. Baujdclocque ,  ricne  de  connais- 
sances anatomiqucs  et  chirurgicales, 
acquises  dans  un  service  de  quelques 
aunées  à  l'hôpital  de  1^  Charité,  et  dans 
les  cours  de  l'école  pratique  où  il  avait 
même  obtenu  un  des  premiers  prix , 
se  voua  alors  exclusivement  aux  mê- 
mes travaux.  Solayrès ,  qui  l'avait  dis- 
tingué parmi  ses  auditeurs,  lui  confia 
le  soin  de  terminer  un  de  ses  cours 
qu'il  était  forcé  d'interrompre ,  et  le 
jeune  Baudelocquc  justifia  sa  confiance. 
L'année  suivante,  Baudelocquc ,  quoi- 
que non  reçu  encore,  commença  à 
faire  des  cours,  de  lui-même j  et  le 
docteur  Houstet ,  fondateur  de  l'école 
pratique  et  des  prix  qui  y  étaient  dé- 
cernés ,  sut  éluder  pour  Baudelocque 
l'opposition  que  cette  dernière  raison 
mettait  à  ces  essais.  Le  succès  cou- 
ronna le  zèle  du  protc^é  et  la  bien- 
veillance du  protecteur.  Depuis  ce 
temps ,  la  réputation  de  Baudelocque 
n'a  fait  qu'accroître,  et  peu  de  prati- 
ciens ont  recueilli  plus  de  titres  ahon- 
neur.  En  1 776 ,  if  fut  reçu  par  le  col- 
lège de  chirurgie  de  Paris.  Sa  thèse 
était:  An  in  par  tu  propter  an^ustiam 
pelvis  impossibiliy  sjmphysis  ossium 
pubis  seconda?  Il  se  déclarait  alors 
opposé  à  celte  section  de  la  symphyse, 
préconisée  par  Sigaud ,  qui  en  voulait 
faire  une  application  trop  fréquente, 
et  sur  laquelle  on  est  aujourdMiui  re- 
venu k  unç  opinion  mixte.  Quelque 
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temps  après ,  cette  corap.igùic  le  nom- 

;  ma  un  de  ses  conseillers.  Lorsque 
l'ecoIe  de  santé  fut  creëe  sur  les  dé- 
bris des  facultés  de  médecine  et  du 
collège  de  cbirurgie  ,  Baudelocquc  fut 
charge  d*y  enseigner  fart  des  accou- 

.chements;  nommé  en  même  temps 
chirurgien  en  chef  et  accoucheur  de 
l'hospice  de  la  Maternité.  Successive- 
ment beaucoup  de  sociétés  savantes 
se  Tassocièrcnt  :  pratiquant  son  art 
dans  une  immense  capitale ,  il  obtint 
ime  confiance  illimitée,  et,  dans  les  der- 

'  niers  jours  de  sa  vie ,  celle  de  Tcmpe- 
rcur  Napoléon ,  qui  le  nomma  premier 
accoucheur  de  Timpératrice  Marie- 
Louise,  Tous  ses  succès  sont  réelle- 
ment sanctionnés,  soit  par  ce  que  la 

'  tradition  a  conservé  du  mérite  de  Ban- 
delocque,  soit  par  les  nombreux  ou- 

-  vrages  qui  lui  sont  dus.  Il  ne  fut  pas 
un  professeur  brillant,  mais  judi- 
cieux, plein  de  clarté,  grave  et comman- 

\  dautle  respect.  Ses  ouvrages ,  qui  sont 
.  eu  quelque  soile  devenus  classiques , 
ont  été  traduits  dans  plusieurs  lan- 
gues. Voici  ce  qui  les  distingue  de 
ceux  qiii  les  avaient  précédés  :  les  di- 
verses positions  que  peut  aflecter  la 

-  tête  de  Tenfant,  partie  qui,  le  plus 
^  généralement,  se  présente  la  première 

dans  l'accouchement ,  et  qui  décide  de 
la  situation  du  reste  du  corps ,  y  sont 
mieux  précisées  ;  d'après  ces  positions, 
et  celles  des  autres  parties  du  corps 
de  l'énfant  qui  peuvent  aussi  se  pré- 

■  senter,  il  établit  diverses  espèces  d'ac- 

.  couchements ,  dont  il  indique  alors  , 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude , 

'  les  manœuvres.  Suivant  cxaclcmcnt  la 
marche  du  corps  de  l'enfant,  depuis 

'  l'organe  muscuteux  qui  le  renferme, 
jusqu'à  sa  sortie  au-dehors  à  travers 
le  bassin ,  et,  jugeant  les  rapports  que 

*  la  nature  établit  elle-même  entre  les 
plus  grandes  longueurs  de  la  tcie  et 

"  îcs  plus  grandes  capacités  du  bassin, 
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îl  observe  que  toujours  elles  se  coor- 
donnent, et  il  indique,  mieux  qu'on  ne 
l'avait  fait  avant  lui ,  les  diverses  direc- 
tions que  suit  successivement  le  corps 
de  l'enfant  dans  cette  fonction  natu- 
relle. En  même  temps ,  il  ramena,  par 
son  exemple ,  les  praticiens  à  ne  con- 
sidérer l'accouchement  que  comme  un 
acte  qui  entre  dans  le  but  de  la  nature, 
et  que,  dès-lors,  elle  doit  le  plus  sou- 
vent accomplir  par  ses  propres  forces- 
II  rend  beaucoup  plus  simples  les  se- 
cours que  quelquefois  il  exige,  el  con- 
court beaucoup  à  faire  rejeter  cet  atti- 
rail effrayant  d'instruments  dont  cet 
art  surchargeait  encore  alors  sa  pra- 
tique. Ce  dernier  mérite  de  Baude- 
locquc rend  plus  odieuse  l'inculpation 
injuste  qui  lui  fut  intentée  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Un  rival 
jaloux  osa  soupçonner  non  seulement 
ses  talents,  mais  encore  ses  intentions. 
Les  tribunaux  retentirent  de  sa  plainte, 
et  en  firent  justice  ;  mais  Baudelocquo 
n'en  fut  pas  moins  douloureusement 
affecte.  Tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de 
distingué  dans  son  art  s'empressa  près 
de  lui,  pour  lui  faire  oublier  celte 
peine;  et  la  postérité  jugera  de  même, 
en  s'en  rapportant  à  ses  seuls  écrits. 
En  voici  la  liste  :  I.  Principes  des 
accouchements  j  espèce  de  catéchis- 
me par  demandes  et  par  réponses, 
in -8".,  1775.  Le  gouvernement  fit 
réinjprimer  cet  ouvrage  ,  en  1 7B7  ^ 
au  nombre  de  six  mille  exemplaires  , 
et  cependant  il  a  fallu  en  donner  une 
5^.  édition  en  1806.  lï.  L'Art  des 
accouchements ,  2  vol.  iii-S". ,  1781. 
Le  premier  ouvrage  était  spécialement 
destiné  aux  sages-fcmines  et  aux  habi- 
tants des  campagnes  ;  celui-ci ,  com~ 
posé  pour  les  cbirurgicns  el  médecins, 
comporte  plus  d'étendue  ;  il  n'eut  pas 
moins  de  succès  :  il  y  en  a  eu  trois  au- 
tres éditions  successivement  en  1 78c>> 
1796,  1807.  in.  Un  nombre  consi^ 
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Arable  àe Mémoires ,  Disserlntion? ,  le  nom  ë'^fi  offînVi  s  et  des  principaux 

Rapports  sur  les  maladies  des  fem-  soldats  que  les  Athéniens  perdirent 

mes  ,  des  enfants,  sur  les  accouche-  en  une  même  .inn-'c,  dans<mq  expé- 

wif  «fi,  dont  plusieurs  peuvent  servir  à  ditioiis  diirérentcs.  Ces  marbres  l  as- 

éclairerlarae'decineléça!e,iuscrésd.'ius  sin  nt  à  Tbevenot,  qui  les  plaça  dans 

ceux  de  l'académie  et  dans  plusieurs  une  petite  maison  d(  <  .mipaace  à  Issy. 

journaux  de  médecine. IV.  11  laissa  Après  sa  mon,  Bau  leloi  alla  trouver 

^  inédite  une  Ccîlecliùnâè  ses  Ohs^~  «es  héritiers,  qui  étaient  de  mauvaise 

IfoUUms  recueillies  pendant  qurnol»  '  humeur  contre  ces  niasses  de  pierre 

années,  fiaudelocqne  est  mort  le  i**.  qui  leur  remplissaient  toute  une  saUe 

mai  i8io.  '               C  et  A*  kasse,  et  eu  fit  racquisition.  Sa  jaie 

BAUDELOT  DE  DjklRVAL  lui  prêta  ce jour-U  des  fiirees  d'atk- 

.  (  GnARUEt- Cis  A R  ) ,  né  à  Paris  y  le  ag  lète  pour  les  cbai)ger  presque  seul  sur 

novembre  1648,  fit  ses  premières  ^iir  la  prenûère  TOiture  qu'on  trouva  ,  et 

des  à  BeaUyais^  sous  Louis  Hallé ,  son  les  conduiré  pas  à  pas  jusqu'au  fau«» 

oneîe ,  supérieur  du  séminaire  de  cette  bourg  St.-Marceau ,  où  il  demeurait, 

ville,  et  les  aebeva  h  Paris ,  où  il  eut  II  donna  la  même  attention  à  cette 

pour  précepteur  l'abbc  Danct.  11  se  partie  de  son  dëme'najrrmnit  quand  il 

aestinait  à  la  médecine.  La  mort  de  vint  demeurer  au  faubourg  bu  Gcr- 

sou  père  l'obligea  de  s'appliquer  à  la  main;  mais,  en  attendant  qu'il  pût 

connaissance  des  affaires;  il  fit  son  placer  ces  pierres  dans  son  apparte- 

djoit,  fut  reçu  avortât ,  et  plaida  avec  ment,  il  les  avait  fait  ranger  cfe  soa 

distinction. Un  procès,  où  sa  mère  était  mieux  dans  la  cour,  line  jeune  dame  , 

intéressée ,  l'appela  à  Dijon.  Il  cm-  qui  occupait  le  1''.  étage  et  le  rcz-de- 

plojait  ses  heures  de  Icusir  i  p^rcou*  «haussée,  aflfecta  un  jour  de  fiûre  ârw 

,rir  les  lâdioihèques  et  les  cabinets,  cèter  les  boueux'  peur  emporter  ce* 

|«e  ^eune  amat  devint  hientdt.antî-  déomsibres;  Bauddot,  de  retour ,  fut 

quaire.  Du  produit  d'une  cause  qu'il  instruit  des  projets  de  la  dame^  et, 

plaida  à  Dijon ,  pour  le  marquis  de  la  quelque  tard  qu'il  fÛt ,  il  ne  se  donna 

Meilleraye,  il  y  acheta  un  petit  cabi-  point  de  repos  que  ces  restes  infortu- 

iiet  de  livres ,  de  figures  et  de  me-  tunes  de  la  Grèce  ne  fussent  en  sûreté 

dailles  ;  et ,  de  retour  à  Paris,  il  sacri-  sous  son  propre  loît.  Baudeloi  mourut 

fia  à  ses  noiivraux  pioijts  tous  les  le  a'j  juin          Itissant  à  l'académie 

avantages  que  le  L  u  reau  lui  préscn-  des  inscriptions  ce  qu'il  avait  de  plus 

tait.  Son  livre  De  l  utilité  des  voya^  cher,  ses  livres,  ses  médailles,  sesbron- 

e^es ,  qu'il  doi;na  en  1686,  le  mit  en  zcs  et  ses  marbres  a!:tiqacs.  C'était  un 

liaison  avec  les  pLis  (  èlèbrcs  antiquai-  Lonime  aJiâLlc,  motksle  et  très-zélé 

rcs  d'Angleterre,  de  Hollande  et  d'Allé-  pour  ia  science  qu'il  possédait.  Ou  Irou- 

magne ,  et  lui  procura  le  titre  d'asso-  ve  la  liste  de  ses  ouvrages  à  la  suite  do 

cié  de  l'académie  des  Bicovrati  de  Pa-  son  Elù^e  par  de  Boae,  et  dans  les  Mé* 

doue.  Madame  lui  confia  son  cabipet  .  moîre»  de  IHeérm  ;  mais  ni  Yvxk  tà 

de  médailles  dTor  et  de  pierres  gra-  l'autre  ne  parlent  de  VExpMeaiim 

véeS;  Facadémie  dcs.insciriplions  ràd-  éPunô  piene  ^rcwée  doatten^nmnta  > 

mit  dans  son  sein ,  en  1705.  M.  No>n-  0  îké  emù^ée  à  l^académe  des  ins-  • 

tel  avait  rapporté  de  .ÛHBStantinople  àifilions  et  médailles  au  mois  d» 

deux  inscriptionslaméuses, dont  l'une,  jwfier  'i7d8>in-4^»  ^®  i4p^>fifs?' 

^iii  a  phude.deox  millet  iCOAtieiit  me  gcaTuves  >  pièce  rare.  LWrage 
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deBaiidelot,  intitulé  :  De  ViUilitê  des 

vo^'ag^s  et'de  V avantage  que  la  re-. 
char  die  des  antiques  procure  aux 
savants  y  i68f),  i  vol.  in- 13,  a  été 
rcimpriuie  j^iusiem  s  fois  ;  la  meilleure 
cditioû  est  celle  de  Ruuen,  1727,  a 
voL  in-i2.  «  Le  litre  de  cet  ouvrap;e, 
»  dit  de  Bozc(  et  après  lui  Nicerun  ), 
»  a  trompe',  et  trompe  cucorc  tou^  ks 
9  jours  les  lecCeiics  qui  ne  pensent  pas 
»  plus  avant,  c'esj^à-direk  plus  ^joauL 

«.  d'antres  Toyages  fue  eëfaii  de  Parie. 
1^  k  Dijon  f  y  noma;  tente  l'nlilîté  dont 
.  »  i]  parte  a  l'aTantige  qu'an  bomme 
w  delettrea ,  ^  voyage ,  peut  tirerde 
i»,rinspectioDL ,  de  rétOiié  et  de  ia  lept 
i(!  cherche  des  antiques.  »  A.  B-«^* 
BAUDER  (  jEAN-FRÉniaic),  con- 
seiller de  commerce  de  l'electetir  de 
Bavière,  né  le  b  janvier  i  «y  1 3 ,  a  Hers- 
bruck,  s'est  rendu  célèbre  par  sa  dé- 
couverte des  marbres  d'Attdoi  f.  Après 
»  avoir  parcouru ,  en  vendant  du  pain 
d'epkta ,  la  Bavière ,  l'Autriche,  la  Slé-. 
sie ,  la  Saxe ,  etc. ,  il  s'étaUit  à  Altdorf , 
et  ^  fit  le  eomnercedee  iera.  H  drfonh 
vnt  peu  après  le  markre  d'Altdotf ,  et. 
Ibnda  y  .à  Nuremberg ,  pour  k  polir  et 
le  travailler,  une  ■amifact nue ,  ^ 
etibfiiale  encore.  Ufit  dei  necheidies 
sur  les  pétiiifiatiQns  y  et  trouva  une 
têle  d'Alligator ,  qui  fi^  de'posée  dans 
leaabinet  d'histoire  naturelle  de  Man- 
beîm.  Il  perfectionna  !a  cuhitre  du 
houblon.  On  a  de  lui  unr  DtSMCta^on 
sur  cette  culture  (  Aitdorf,  1776, 
^^^^  que  plusieurs  Disserta- 
tions sur  les  marbres  qu*il  avait  décou- 
verts. Une  de  ces  Dissertations  a  été 
traduiic  eu  français,  sous  le  titre  de  : 
Relation  des  fossiles  décomferis 
depuis  quehmes  annétts  dans  les 
mnhms  ^jikiejf,  par  Jf.  FAnàm, 
Mldorf,  177a,  in^^  Q-«Hr. 

BaUDëKON  (B&taO^n^TOS  1 540, 
à  Parajy  dans  le  Ghnçkîf  («jonr^' 


BAU 

dliui  chipartemeut  de  Saônc-et-Loîre)» 

fit  ses  études  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  Montpellier.  Il  [fixa  en- 
suite sa  de in  e  1 1  .j  31à<  on ,  et  y  pratiqua 
sou  art  jusqu'en  itbo,  époque  à  la- 
quelle il  mourut,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  Ses  deux  titres  an  souvenir 
de  b  postcritrfsoTrt:  I.  Praxis  medica 
iii  duos  iracuuus  disùiicta ,  Paris  ^ 
1 620  ^  ia-4^. ,  qui ,  wAost  Haflier,  a  été 
tradniteniaglaîs  aonsce  titre:  Maeperi 

fnmgede  médecine  proprement  Âie'^ 
afMnriele  en  fiiie,  et  ou  fou  remar* 
que  surtout  une  érudition  éclairée;  IT; 
vue  PhimnaeepéB,  edû  être  très' 
mdm'diëe  de  ion  tempt ,  &  eo  Juger 
pur  lesnombreuscs  éditions  qu'on  en  a 
liîtes ,  et  qu'il  serait  trop  long  d'énu-» 
mcrpr.  Elle  panrt  pour  la  première 
fois,  in-8'. ,  à  I.vori ,  eu  i5H8;  elle 
fut  ensuite  réimprimée  dans  cette  ville, 
en  i594, 15(^6,  in-ï6;  i6o5,  1607^ 
en  iHr5,  selon  Gouliri  ;  1618,  in-8',, 
it}2.j  ,  etc.  Sauvageon  en  donna  pos- 
térieurement encore  de  nouvelles  édi- 
tiens  ,  avec  dêe  additions ,  en  lôSg, 
r64i;  Paris,  ini^«^  166^  édition 
qui  panéjt  n'être  que  cele  de  1641 , 
qu'on  £t  pmerpour  Ubeéditiott  non* 
▼elle  f  i65 1  et  i66t  f  Bouen ,  qui  pa« 
raissent  être  descontre&fenii  i65i  , 
i655,  ,  16S1,  Lj^^eicËUé 
fkxt  auaû  traduite  en  latin, eeut  ce  titré» 
Pharmacopœa  ^galUc»  im  latirmm 
verr.a  à  PhiîemoneHollando,  Cttiad* 
jtcia  sunt  paraphrasîs ^  et  miscendo- 
ram  medicamentorum  modus»  Muic 
accédant  Joannis  Dubois  observa'^ 
twnes  i/i  meUwdum  iniscendorum 
Ttiedicameniorum  ijuœ  inquotidicmo 
sunl  tau,  Lûudres,  1639,  i^'f^l»» 
la  Haye ,  1 640 ,  in- 1 2.  J.  de  QistîUo , 
selon  âalhu*,  fa  traduite  en  espagnol , 
Cadix,  «671  9  in-4^>  icktt 
Venij)  «cietamit  ditf  ^  finafieum 


,  ttou  indique  suffisammeii  i  la  réputation 
que  cet  ouvrage  eut  dans  son  siècle; 
cousei'vé  ciicoi  e  daus  le  aôtic ,  il 
n'est  peut-étrç  pas  saus  intérêt  sous 
h  rappprt  des  rechcrcbcs  savantesL 

3a'il  eontieut ,  et  de  la  multipliait 
es  opera^ODS  pfaniwewtfîiVigs  «pill 
expose.  BattdeBoci  çut  va  fib  qui  sui- 
vit ,  mais  sax»  ëçlat^.h  caméra  4e  la 
liiédeciiie;Ia  gratide.  fortiuie  du  père 
Ifâ  fit  acheter  la  terre  de  Seoecc  ,  qui 
est  testée,  dans  sa  fumile^  et  dont  les 
descendanijs  de  Baildenin.  ont  dq>uia 
porté  le  noQi.  .  CetA. 

BAUDET  (  Étienni  ) ,  graveur  f 
liC  h  Bîob,  eu  1643,  mort  à  Paris, 
en  in  16,  a  gravé  diiiéreutes  est^am- 
pcs,  aaprcs  les  Carrachcs  ,  l'Aibanr, 
le  Dommiquin,  Bourdon  ,  Piètre  cîe 
Cortoue,  et  autres  ;  \^AdoraiLon  du 
V eau  d'or  ,  et  le  Frappt^ment  du 
rot/icr ,  d'âpicî  le  Poussiu  ,  sont  ses 
meilleurs  ouvjçagcs  j  en  géocial,  i»a 
grayure  est  dure ,  et  ses  bacliures  , 
toiqoun  carrée» ,  prâetiteiit  aa* 
cunes  ▼ariâà*  . 

fiAUDI£R(MionL),gentilhom|«W 
du  roi  y  et  JbwloriQgrâpbe  de  JPtance  ^' 
naquit  en  Lajufff^ào^f  dans  le  16% 
ttède*  Ua-ëcrk  in  grand  nomhred'ou- 
vrages.  qui  prouvent  «MW  de  talent 
que  de  &€ililë.;son  siylt49$  lourd; 
ses  pbiases  embroj^iUéM  }  a^  r^fci^ 
coupés  par  des  digressions  inutiles ,  et 
qui,  détournant  l'attention  du  lecteur 
de  i'ûbjil  principal ,  le  faiit;iu  lU  et 
l'ennuient.  Biiudicr  imuquait  d'aiiieurs 
de  cet  esprit  de  critique  si  ner.essaire, 
furlout  â  j'iiistoricn  ;  incapable  de  dis,- 
tinguer  uu  fait  vrai  d'un  autre  con« 
trouvé  ou  apocryphe  ,  il  admet ,  sans 
examen  ,  toutes  les  faHcs  iidicules, 
tous  les  bruits  populaires  qu'il  a  nui* 
tés  dans  les  sources  les  plusjaepri* 
sables*  Ces  d^wts  n'empêchent  pap 
*  qiifoH  ne  poisse  lire  avec  froity  e| 
lotaie  i^vfc  int^i,  quel^uesius  >de 
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ses  ouvrages,  quaudon  a  le  goiit  for- 
mé, et  qu'on  est  en  état  de  démêler 
les  choses  vraies  et  qui  doivent  être 
admises,  de  celles  qu'il  laut  lejtlcr.Oa 
a  de  fiaudier  :  I.  Y  Histoire  des  guer^ 
res  de  Flandre ,  depuis  1 559  juS'» 
m^em  1609 ,  tradÊdU  de  VitoUên  de 
iaiflariû ,  Paris  y  1618  j  in-4*«  t  n«' 
Bktokt  ginêràiede  la  reiiaon  ân 
Tiares,  avec  la  Fie  de  Jmomel  et 
Us  actions  des  quatre  premiers  eiim 
Ufes^  Barisy  iÇSa ,  in-8°.,  curieuse 
^t  peu  commune  ;  lU.  HisÉoùre  gêné-* 
vole  du  sérail  et  de  la  courdetemf» 
pçreur  des  Turcs ,  Paris ,  \6i6 ,  in» 
4".;  Bonen,  i65B,  in-S". ,  rcirnprî- 
mée  avec  ï Histoire  de  la  cour  de  la 
Chine  y  164^;  et  avec  V Histoire  des 
Turcs,  de  Dcincliius  Clialcondyle  , 
traduite  en  français  par  Biaise  de  Vi gé- 
nère ,  Paris ,  1  t>6i ,  i  vol.  in-fol.  j  IV- 
Histoire  du  cardinal  d'Amhoise^ 
Paris,  1654  ,  iii-4". ,  meilleure  et  plus 
estiniée  que  celle  que  composa  Jean 
Sirmondy  dansf  intenlkm  de  rabaisser 
les  qnaliftés  deceininistre ,  et  derdbrer 
la  gloire  dn  cardinaïde  BicbcKen.  Siiv 
mood,  asscKlÂche  poor  flatter  le  pou- 
voir y  n'osa  cependant  pas  avouer  son 
livre,  et  il  se  cacha  poor  le  publier,  sou^ 
le  nom  de  des  Montagnes,  Y.  Histoire 
de  Bomieu ,  ministre  d* état  du  comté 
de  Provence  (  dans  le  i  S*",  siècle  ) , 
Paris,  i635  ,  in-B'.,  ouvrage  rempli 
de  fables  ;  VI.  /e  Soldat  piémontais 
rev&tant  dii  camp  de  Turin  ,  ou 
Histoire  de  la  campa^ed'ltaliç^de 
Vannée  1 6  \  o  ,  Paris  ,  i644  >  in- 8®.  j 
VII.  Histoire  du  maréchal  de  Thoi-^ 
ras  ,  Paris,  1644  y  in-foL;  i66î  , 
vol.  iu-itx;  VIII.  Histoire  de  la- 
cour  du  roi  de  la  Chine ,  i  ,  in- 
8°. ,  et  1669,  in-ia  ;  \X*E^slwreM 
tadmfmstrationdiieardmaiXinii^ 
nezy  i63S ,  in-4°*  ;  X*  Msfoke  de'  - 
fitft&^iSc^,  Paris,  i645tU-4^  On 
peat«oo|icii»ier  ^e  Baôdîfir  monnil 
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))cu  de  temps  apris  la  publicalioii  de  UledeBliëjfatdestiiiëdeBoiniebeore 

ce  dernier  o uvivngr.  W — s.  au  serrice  de  mer ,  et  fit  ses  premièwl 

BAUDlN(PiERRK-CHARLES-T.otiis),  campagncs  sur  des  bAtimenls  de  com- 

dcs  Ardeunes  ^  né  à  Sëdan ,  le  i  B  oc-  merec.  On  croit  qu'il  fut  compris  par  le 

tobrc  17 48,  d'un  lieutcnanl-ge'ne'ral  mnrecbal  àe  Castrîfs  dans  la  nouvelle 

âu  bailliage  de  celte  ville ,  fut  destiné  organisation  de  la  marine  royale ,  en 

par  SCS  i)arents  au  barreau.  Il  allait  y  i  "Sfi,  avec  le  tilre  de  sous-lieufcnant 

débuter  lors  de  Fcxil  des  parlements  de  vaisseaux.  Quoi  qu  il  en  soit,  il  avait 

«n  17'ji  ;  et,  malgré  1*  s  ofTics  Jes  quitte' la  France  peu  de  temps  après, 

plus  séduisantes  ,  il  resta  fidèle  à  leur  et  comuiandait  dans  l'Inde  un  navir« 

cause,  et  ne  reparut  qu'avec  eux.  Il  expédie  de  I jvouruc,  sous  pavillM 

revint  à  Sedan,  en  1785,  y  eut  la  autrichien,  par  François  II,  pour  fcitt 

]place  de  dîrectenr     postes.  Nomnë  des  re^ercbes  sur  Thlstoire  oatiirelle. 

maire  en  1790,  flfiil  snocestiremeht  II  fit  encore  lin  second  voyage  m 

taembre  de  l'assemblée  l^Iative  et  Antilles  pour  le  même  objet,  etreviiit 

de  la  conratioB.  Lors  du  procès  de  en  France /oii  il  offrit  la  colle<itioii 

Iioms  XVI,  il  YOta  pour  rappel  au  qn*il  ayaît  fermée  pour  rAntriche  au 

peuple,  pour  la  réclusion  jusqu^  la  gouvernement  directorial,  cpii,  pour 

i»aix ,  et  pour  le  sursis.  Réélu  au  corps  récompense  ,  le  nomma  capitaine  de 

législatif ,  il  en  faisait  partie  lorsqu'il  vaisseau,  et  lui  confia  (en  i8o5) 

mourut  de  joie,  a-t-on  dit,  d'apprendre  les  deux  corvettes  le  Géographe  et 

le  retour  d'Egypte  du  général  Bons-  le  Naturaliste  ,  pour  aller  comp  lé- 

parte,  le  17  octobre  1 79().  Baudîn  avait  ter  la  reconnaissance  des  'ôtcs  delà 

rte  président  des  diflcrenfes  assctn-  Nruvelle-Hollaude.  On  bu  dnit  des 

Lices  où  il  siégea;  il  était  membre  de  •  renseignements  utiles  a  la  naviga- 

rinstitut,  il  avait  été  de  la  commission  tien  ,  sur  la  grande  b^ie  nommée ,  j)ar 

'  des  onze  qui  prépara  la  conâtitutiffn  bs  Hollandais,  Dir  khertogs  ^  et  par 

idirectoriale.  On  a  de  lui  plusieurs  Dampicr ,  Baie  des  Chiens  marmSm 

Jtapports  feits  à  '  k  convention  et  aux  Le  capitaine  Bandin  a  reconnu  la  pins 

'autres asscmblëeiiy desJIfôoiotrer  dans  ciande  partie  des  câles  nord-ouest  de 

,'ceux  de  Fîustitut,  et  les  ouvraees  sui-  u  Nouvelle-Hollande^  et  s'est  assure 

'  Vants .:  I.  Jnecdotès  et  JRêaexiotts  que  les  bancs  et  les  ressib  dont  dHes 

générâtes  sur  la  ComtituUonf'Wï-  sont,  pour  ainsi  dire,  bérissées,  en 

primées  par  ordre  de  la  convention ,  rendent  i'accès  impraticable.  T>a  plus 

an  III  (i7g4))  in-8".  ;  lî.  Éclair-  importante  des  découvertes  faites  peu- 

cissements  sûr  V article  CCCLy  de  dant  ce  voyage,  est  celle  de  la  côte 

la  Constitution f  et  sur  la  liberté  de  sud-ouest  de  celte  grande  île,  depuis 

'la  presse j  1795,  in-8  '.  Bandin  ré-  le  détroit  qnî  la  sépare  de  la  terre  de 

"digea  les  séances  de  ia  convention  Van  Uiémcn,  jusqu'à  l'extrémité  orien- 

pour  le  journal  de  Louvet,  appelé  la  taie  de  la  terre  de  Nuyts,  qui  avait  été 

^Sentinelle;  il  était  l'un  des  collabo-  reconnu»  pt  »i  de  temps  auparavant 

ratems  du  Journal  des  Saluants  y  par  le  c^nfrr  munirai  d'Eutrecasteaux. 

'1797,  îu-4  .;  et  ^ui  n'a  existé  (pie  six  Lecapit  iinc  Daudin ,  revenu  à  file  de 

'  mois.                         A.  B — T.  France  dtu\  ans  après  son  départ 

BAUDIN  (Nicolas),  capitaine  d'Europe ,  fut  attaqué  d'une  mamdie 

de  vaisseau  dans  la  marine  fi^nçaise,  occasionée  par  les  ibtigues  de  sa  lon- 

«aquilvefi  le miliea  du  s8*«  âkle;  à  guc  navigation ,  et  mourut  le  16 sept 
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sans  avoir  recueilli  le  fruit  de 
/«es  travaux ,  et  sans  s'ctrc  justifie  de 
beancoup  cTinipiititioiisgraTcs.  M.  Pé- 
rou j  FuD  des  naturaliste  oui  raraîent 
accompagné  dans  son  exj^tion,  et  <pii 
avâit  fieànooup  à  se  plaindre  de  Ini^  a 
publié  la  relation  diine  partie  de  ce 
^^y^y  «ons  le  titre  de  royale  aux 
Terres  australes ,  par  les  frégates  le 
Géographe  et  le  Naturaliste ,  1 807- 
9  «  3  Toiumes  in-4''*  Le  nom  de  Ban* 
diu  ne  se  trouve  pas  même  cité  une 
seule  fois  dans  cette  relation.  E — ^D. 

BAUDIUS  (Dominiouf),  porte  et 
yrofesseurdVîoquenro, naquit  a  I.illc, 
Jff  8  avril  iSGi  .  Jl  fil  ses  premières 
ctudes  à  Aix-Ja-Ghapel!e ,  où  la  ri- 
gueur extrême  du  duc  d'Albe  contre 
les  protestants  avnit  oblige'  sa  famille 
de  se  retirer.  Prive  de  ses  parents, 
dans  un  âge  encore  lendi-e,  il  alla  de 
loi-màne  à  Genève,  où  il  eut  pour 
maîtres  Bèze  ettiâ  Fa  je;  après  quel- 
ques années  ^  il  revint  étudier  en  droit 
à  Leyde,  sous  Hugues  Daneau.  Cette 
ville  lui  donna  le  droit  de  bourgeoisie 
en  considération  de  ses  talents.  Il  fut 
l'un  des  ambassadeurs  que  les  Ëtats- 
Géoéraui  envoyèrent,  en  i585,i  la 
reine  Élisabeth;  se  lia  à  Londres  avec 
le  cc'lèbrc  Pliilippc  Sidney ,  et  revint 
exercer  la  profession  d'nTorat  à  la 
Haye;  mais  son  goût  pour  la  poésie, 
€t  le  peu  de  facilite  qu'il  avait  de  par- 
ler hollandais ,  l'en  dégoûter  eut  bien- 
tôt. Baudius  passa  dix  ans  à  Paris, 
AchillcsdeHai  Iay  le  prit  eu  amitic,  le 
fit  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  et  le  chargea  d'accompagner  son 
lils  eu  Angleterre,  où  Henri  IV  l'en- 
voyait eh  ambassade.  De'  retour  k 
*  Leyde ,  il  y  fut  nommé  professeur  d^'é* 
loquence,  en  1606.  et  succéda  Tan- 
cée suivante  à  Màiua,  dans  h  cbaire 
d'histoire.  Ses  leçons  sur  Tacite  lui 
'  attirèrent  un  grand  concours  d'audi- 
lovs  j  il  enseigna  encore  k  dmt  t^. 


main  ^  et  fut  associe  à  Meursius  dans 
la  place  d'historiographe  des  États- 
Généraux.  L'imprudence  qu'il  eut  de 
publier  deux  harangues,  oit  il  conseil- 
lait db  faire  une  Irèfe  avec  FEspagne , 
let  des  éloges  donnés  au  marquis  de 
6pinola,  rendirent  sa  fidélité  suspcct'e  f 
il  lut  sur  le  point  d'être  banni.  Baudius 
'mourut  le  ^1  août  1 6 1 3.  Sa  manie  lut 
toujours  d'être  employé  dans  la  di- 
plomatie i  mais  son  indiscrétion  le 
Tendait  peu  propre  à  inspirer  la  con- 
fiance qu'exige  cet  état.  Ses  mœui  s  nV- 
taient  pas  des  mienT  réglées;  îe  vie  et 
les  femmes  lui  attirèrent  des  aventures 
fâcheuses  ^  et  ternirent  sa  réputation  ; 
son  peu  d'économie  l'exposa  souvent 
aux  poursuites  de  ses  créanciers,  et  le 
re'duisit  a  vivre  dans  la  misère.  C'est 
dans  cet  état  qu'il  composa  plusieurs 
de  ses  poésies,  où  règne  un  mélange 
de  pbilÎDSOpbîe  et  de  misanthropie 
comparable  à  odni  du  citoyen  de  Ge- 
nève. Scriverius  publia ,  en  i658,  h. 
Leyde,  in-12,  un  recueil  très-recbo^ 
çbé,  intitulé  :  Dominici  Baudii  ama^ 
res  f  quoiqu'il  n'y  ait  de  lui  qu'un  très- 
petit  nombre  oe  pièces.  Le  pauvi-e 
baudius  y  est  cmcfiément  maltraitée 
11  avait  reçu  de  la  nature  une  imagina- 
tion vive  et  brillante,  beau  coup  de  grâce 
dans  l'esprit,  une  grande  facilité,  une 
abondance  prodigieuse  d'idées;  il  joi- 
gnit à  cela  une  érudition  jmmcnsc. 
Théologie,  Jurisprudence,  hibtoire, 
philosophie,  il  donnait  des  leçons  sur 
toutes  les  sciences  avec  une  aisance 
égale; il  possédait  les  langues  grecque 
et  latine  comme  s'il  fut  né  à  Athènes  ou 
à  Rome.  Ses  Discours  politiques ,  ca^ 
qucs  imr  les  ptiocipes  de  Sidnev;  son 
Traité  de  Vttsure,  etc.,  eurent  du  sue» 
oès  dans  le  temps.  Ses  Xeflres^  re- 
cueillies après  sa  mort  par  ses  amîs» 
Amsterdam ,  i654>  in- 1 2 ,  sont  natn- 
relies,  élégantes ,  pleines  de  chose» 
et  de  beanx  acntimcDls^  'maîs  c'esi 
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surtout  dans  k  poésielaline  qu'il  réusf 
Ait;  ses  pièces  ^  en  œ  genre >  portent 

l*cinpreintede8flD  ame  ardente,  échauf- 
fée d'ailleurs  par  les  cris  de  la  liberté , 
qui  retentissâieut  alors  de  toutes  parts. 
Les  héros  et  les  protecteurs  de  la  Hol- 
lande sont  ordinairement  l'objet  de  ses 
chants.  Lie  avec  Sully,  Mornay,  de 
Thon ,  Achilles  du  Harlay ,  lirulart  de 
Sillery,  Edouard  Mole,  il  leur  adixssa, 
pendant  nos  guerres  civiles,  beaucoup 
de  satires  contre  les  hgueurs;  il  ex- 
cellait surtout  daus  le  genre  des  vers 
ïainbes,  dont  la  m^urc  vive  et  serrée 
s'accommodait  -darantage  avec  som 
imagination  aisëç  et  l»pi^ ,  et  avec 
son  goût  pour  la  i^^yw*.  La  neilleufe 
édition  des  poelves  de  'Baudûis  est 
d*Âmsterdam,  ^658,  pedtin-i3  ;la 
meiUenre  édition  des  Lettres  ^  DiS" 
cours,  et  du  Traité  sur  l'usurier  e|t 
4'Amst. ,  1 662 ,  petit  in- 1 1.  T— n. 
BAUDOIN*  Fo^.  Bàuma  «t 

J^AUDOUIN. 

BAUDOIN,  OU  BAUDUIN,  sur- 
nommé DE  GoNDE  ,  naquit  dans  cette 
ville  vers  le  commencement  du  i5  ". 
siècle,  et  fut  Tun  des  plus  célèbres 
poètes  français  de  son  temps.  Apres 
s^étre  f^it,  çuiinailrc  dans  la  Flandre , 
il  viut  à  Paiis ,  où  il  se  lia  avec  la  plu- 
part des  SàiXim  qui  flori^ient  sons 
le  règn^  de  S.  9a«4oi|i  n'wt 
pdvrrifstniiqueJOiioovipiijUfiot^J^Aii 
4e  Coudé  et  le  toeu^i  Biit^toof»dopt 
bfertiiiiMetlVsprit  pbilospdbiqne  fo«t 
époquedaps-le  1 5^  siècle,  {jindoin  ne 
manquait  pas  de  facilité ,  ft  m^e 
d'inyettlijOn.  On  Ud  doit  plusieurs  piè* 
ces  de  vers,  telles  que  Fabliaux, 
Vils  et  Contes  moralisés  ;  elles  se 
trouvent  dans  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque impériale ,  N"'.  1 75  ,  olira. 
çt56,  fonds  de  la  Iklgique  ;  27  56,  fonds 
de  la  Vallière  ;  enfin ,  7 2 1 8  et  7652, 
ancien  fonds.  En  voici  les  titres  :  L  le 
DU  de  rÉléfjharUf  IL  le  Dit  des 
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Preudomes  H  le  FMimt  du  frtt^ 

dome  }  IlL"  le  Dit  du  Bachelier 
(jeune  homme);  W.  le  Dit  de  Ger^ 
ûksse  (  noblesse);  Y.  VAi^e  Mqria^ 
en  vers;  YL  Fabliau  du  manteau 
d*ho7meur  ;  Y  IL  les  Fers  sur  le 
droit;  VIII.  le  Dit  du  Corps  ;  IX. 
le  Dit  du  Garde- Corps  ;  X.  le  Dit 
du  Dragon  qui  envenime  aulcun 
chevalier  ;  XL  le  Dit  d'Avarice; 
XIL  V Equivoque  de  Baudoin  de 
Condé;  AlIL  les  trois  Morts  et  les 
trois  Vivants  ,  Dit  moralisé ,  dont 
le  sujet  était  fort  en  vogue ,  et  qui  Is 
fai  jusqu'à  la  fin  du  1 5*.  sifede.  J'en 
connais  wbl  versions  différentes ,  pu- 
bliées de  121  à  iSoo;  en  voici  le  su- 
jet,  que  M.  Van-Praet  (  ÇaUdppêe  de 
la  Fallière  ,\\ — '235),  a  trcs-lnen 
déûni ,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Trois  jennes 
»  sdgneurs ,  riches  ^  puissants  ,  it- 
»  çoiveut  de  trois  corps  morts  109* 
»  gés  de  vers ,  dont  ils  font  rencontre, 
»  (les  leçons  terribles  sur  la  vanité  des 
»  grandeurs  humaines.  »  Dans  le  ma- 
nuscrit, fonds  de  la  Vallière ,  qui  con- 
tient celle  de  Baudoin ,  on  en  trouve 
.deux  autres.  Chacune  de  ces  versionsy 
est  accompagnée  d'une  rainialure  dans 
laquelle  se  voiçnt ,  d'un  côté,  les  trois 
seigi)eurs ,  dont  le  premier  porte  sur 
le  pomg  un  faucon ,  marque  de  sa 
puissance,  et  ,.de  l'autre  côté ,  les  trois 
morts  deboiii|.AttOaiibiographe  n'ayant 
parld  de  Bandi^y  il  est  difficile  ^ 
déterminer  l'époque  ce  sa  mort;  s'il 
est  le  même  que  celui  dont  le  loi^ 
Navarre  lait  mention  àmm  poénes, . 
il  doit  avoir  termind  sa  carrière  Ters 
X260.  R— T. 

BAUDONOVIE.  F.  Radegonde. 

BAUDORY  (Joseph  du),  né  à 
Vannes,  d*une  famille  distinguée ,  le 
1 6  février  1710,  entra  chez  les  jé- 
suites, en  et  mouçut  à  Pari.s, 
le  4  ro^i  '749*  Nomme,  à  l'âge  de 
trcutc-uu  aus,  pour  occuper  la  place 
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du  p.  Poree ,  îl  parut  digne  àe  la  rem-  »  buleux.  »   Leoglet  -  Bofrssnoy  J 
plir.  Ses  Œiwres  diverses  furent  re-  frouTe  même  «  beaucoup  de  goût  cC 
caeiUîes  en  un  vol.  Ce  recueil,  dont  la  «d'exactitude.»  H.  Germaine  da 
dernière  édition  est  de  Paris,  1809,  Foix^  1701 ,  în-ia;  HT.  Histoire  se- 
in- 1 2,  comprend  quatre  Discours  la-  crèle  du  connétable  de  Bourbon  , 
tins  ,  quatre  Plaidoyers  français ,  et  1 696,  in- 1 2  ;  IV.  Relation  historique 
uïïe  Ode  au  roi  sur  sa  convalescence,  et  galante  de  l'invasion  d'Espace 
Les  sujets  des  discours  sont  intcrcs-  par  les  Maures  y  1699,  4  vol.in-S"., 
sants  ,  surtout  celui  qu'il  prononça  1 7*22  ,  4  vol.  in-iot.  Ces  trois  ouvra- 
corome  successeur  du  P.  Porc'e,  et  où  gcs  sont  à  peu  près  du  même  genre  " 
Tautcur  établit  o  combien  il  est  diffi-  que  le  premier.  Ses  autres  ouvrages 
cile  de  succéder^  aux  hommes  supë-  sont  plus  sofides }  TotBit-^  le  style  eu 
ni^rs  4afis1eur  genre.  •  On  peut  re-  fbDtlcpmcipaliniëritejrauteNr n'ayant 
Tupa^i^^u  l||vle,  qui  n'est  pas  ton*  insulté  que  les  livres  imprunéb  Y. 
K>wrs  lÏMi,  |ip9^e  qe  bon  goôt ,  un  peu  ffisUnre  dehtconquéïe  d'Angleterre 
4'Aàeterié ,  eï^  diquetis  d'antitlièses,  par  GmUmme\  duc  de  Normandie^ 
ctes  {eux  de  niotSy       le  P.Poreelui-  1 7  o  i ,  în-i  2  ;  VL  l^isiûire  4e  Phi" 
même  n'est  paseiempt*  Quant  â  sa  la?  lippe- Juguste^  1 702 ,  2  vdl.  in- 12; 
linite',  elle  est  assex exacte,  sans  êtée  yiL^istoire de  Okarles  J^IÏ,  1697, 
pourtant  aussi  pure  que  celle  des  Cos-  2  vol.  în-i  2 ,  rclmpr.  en  1 754;  VIÙ. 
sartet  des  Jouvenci.  Ses  plaidoyers,  Anecdotes ^  on  ïlistoire  secrète  de 
genre  d'exercice  que  les  jésuites  cm-  la  Maison  ottomane j  172a,  2  vol. 
ployaient  avec  succès  dans  leurs  col-  in- 12,  et  1724,  4  vol.,  que  Tou 
îc'gcs ,  sont  ingénieux ,  mais  un  peu  attribue  aussi  à  M™",  de  Gomez  ; 
dii^as.  \.Q  Plaidoy  er  des  quatre  âges  IX.  trois  ouvrages  qu'il  a  publies 
remplace^  dans  la  seconde  édition,  une  sous  le  nom  de  M^^^  de  Lussan  : 
trage'die  latine  intitulée  :  S,  Ludovicus  ffistoiire  'de  la  vie  et  du  règne  de 
mvmeiîilis,  qui  n'avait  pas  reçu  de  Quaies  Yîy  1755,  9  vol.  in- 12; 
i^H  iijUiçiur.  ^  oeniîèK  pçr^^  'Histoire  durègne  de  Louis  Xl^^  1 7  55, 
V  îî— L.  6to!.  in-iaj  Mistmre  rés^oUt" 
.  BÏtTDOT  DE  ixnvLï  (  Nicolas  Uons  de  NapîeSy  1757,4  ▼o^*  în- 1 
jpé  à  P^ris  y  le  1 7  avril  1 678 ,  d'un  rer  X  Quelques  personnes  lui  itlrâNient 
çcveur  des  tailles  de  Vendôme,  fbt  une  Éîstoire  des  Iwmmes  illustres, 
fulûàëégaé  de  l'intendant  à  Sarliit,  et  Itirée  de  Brantôme;  dWrcSji.en  pins 
mourut  le  29  août  1759.  Il  est  auteur  ^an3  nomltre  y  croient  cjue  cet  ou- 
*de  quelques  ouvrages  et  de  romans  vrage  n'existe  pas.         A,  fi— t. 
historiques  j  e'critsavec  beaucoup  d'art  BAUDOUIN  ^^ ,  roi  de  Jérusalem^ 
et  de  roetbode  :  \.  Histoire  de  Cathe-  e'iait  frère  de  Godefroi  de  Bouillon. 
rine  de  France,  reine  d^ Angleterre ^  Destine  d'abord  à  l'état  ecclésiastique, 
1696,  in-i2.  «  Quoique  le  sujet  de  il  lui  préféra  bientôt  le  métier  desar- 
»  cet  ouvrage  (et  des  deux  suivants)  mes;  lorsqu'on  prêcba  la  première 
»  soit  tiré  de  riiistoire,  et  que  toiit  y  croisade  eu  109J,  il  ^rit  la  croix  et 
»  soit  vrai  dans  les  principaux  évélie.-  Jes  armes  avec  son  frère.  Conduit  dans 
^»  meuts,  ditlèP.tielong,  nëanindins  o^e  entrêpriseï  moins  par  la  piétc 
^«.l^auteur  a  avoii^  qu.*ii  ne  s'ciu  'fiû-  quepar  i'espoiir  de  se  fiûqs  uneprin- 
^>  sait  pas  honneur*  Cependant,  HÈiS'  dpàuté  en  Asie,  3  cherdia  toutes  les 
tioire  de  CaSieriné  à'a  rîea  4e  'occasions  de  réaliser  ses  projets;  lors- 
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que  les  croisés  traversaient  l'Asîe  mi- 
neure ,  et  se  dirigeaient  vers  Antioche, 
il  fut  envoyé'  avec  Tancrède  vers  la  G- 
licie ,  pour  découvrir  le  pays ,  et  rece- 
voir la  soumission  des  villes  qu'il  de- 
vait rencontrer  sur  son  passage.  11  eut 
de  violents  dëmêle's  avec  Tancrède, 
pour  la  possession  de  Tarse  et  de  Mal- 
mistra,  et  ne  craignit  point  de  faire 
couler  le  sang  des  croise's ,  pour  satis- 
faire son  ambition.  Peu  de  temps 
après ,  il  fut  appelé'  par  les  habitants 
et  le  prince  d'Edesse  :  accompagne'  de 
cent  cavaliers  ,  il  entra  dans  la  ville , 
où  il  fut  reçu  avec  enthousiasme  par 
le  peuple.  Le  prince  d'Edesse  fut  bien- 
tôt en  butte  à  une  se'dition  dans  la- 
quelle il  perdit  la  vie.  Baudouin,  que 
le  prince  d'Edesse  avait  adopte'  pour 
ion  fils,  et  désigné  pour  son  succes- 
seur, est  accusé  par  les  historiens  d'a- 
voir trahi  en  cette  occasion  son  bien- 
faiteur et  son  père.  11  fut  nommé 
à  sa  place,  et  fonda  ainsi  une  prin- 
cipauté qui  resta  cinquante  -  quatre 
ans  entre  les  mains  des  Latins.  Il  ne 
suivit  point  les  autres  croisés  à  la  prise 
de  Jérusalem  ;  aussi ,  lorsque  dans  le 
1*'.  livre  de  la  Jérusalem  délivrée, 
l'Étemel  jette  un  regard  sur  les  princes 
croisés  ,  «  il  voit  dans  Edesse  l'ambi- 
tieux Baudouin ,  qui  n'aspire  qu'aux 
grandeurs  humaines  ,  dont  il  est  oc- 
cupé tout  entier.  »  En  l'année  i  loo, 
Baudouin  abandonna  le  comté  d'Edes- 
se à  son  cousin  Baudouin  du  Bourg , 
et  succéda  à  Godefi  oi.  11  n'hésita  point 
à  prendre  le  titre  de  roi  que  son  frère 
avait  refusé;  ce  qui  fait  que  les  histo- 
riens ont  coutume  de  le  désigner 
comme  le  premier  des  rois  latins  de 
Jérusalem.  Ce  prince  fit  la  guerre  pen- 
dant tout  son  règne  ;  souvent  vain- 
queur, quelquefois  vaincu,  jamais  abat- 
tu par  les  revers,  il  ne  laissa  de  icpos 
ni  à  ses  soldats  ni  à  ses  ennemis.  Sous 
>ou  règne ^  U  YiUe  d«  Tripoli  ;  après 
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un  sîége  3e  plusieurs  années ,  s€  ren- 
dit aux  chrétiens ,  et  fut  le  quatrième^ 
des  établissements  ou  principautés  fon* 
dés  par  les  Latins  en  Orient.  Bau'* 
douin  ajouta  par  ses  conquêtes  ,  au 
royaume  de  Jérusalem,  les  villes  de 
Ptolémaïs ,  ou  St.-Jean-d'Acre ,  Sidon, 
Berite ,  et  plusieurs  villes  de  la  cote  de 
Phénicie  :  il  allait  entreprendre  le  sie^e 
de  Tyr ,  lorsqu'une  dyssenleric  le  mit 
au  tombeau  après  un  règne  de  dix-huit 
ans.  M — D. 

BAUDOUIN  IT,  cousin  et  succes- 
seur du  précédent  au  comté  d'Edesse  , 
et  ensuite  au  royaume  de  Jérusalem. 
Il  avait  partagé  les  travaux  de  la  pre« 
mière  croisade  ;  au  dernier  assaut  de 
Jérusalem,  il  fut  un  des  premiers  qui, 
avec  Godefroi  de  Bouillon ,  se  jetèrent 
dans  la  ville.  Il  s'était  fait  chérir  de  ses 
compagnons  par  son  courage  et  sa 
piété  désintéressée.  Dès  le  commence- 
ment de  son  règne ,  il  fut  obligé  d'aller 
au  secours  d'Antioche,  menacée  par  les 
Turks.  Il  les  battit  en  plusieurs  ren- 
contres, et  revint  triomphant  dans:sa 
capitale ,  où  il  apprit  que  Josselin  de 
Courtenai ,  comte  d'Edesse ,  avait  été 
fait  prisonnier  par  les  infidèles  ;  aussi- 
tôt, il  assembla  une  armée  et  se  remit 
en  campagne.  Après  avoir  passé  le 
Jourdain,  il  rencontra  les  ennemis j 
ayant  voulu  reconnaître  Ibi-méme  le 
camp  des  infidèles,  il  se  trouva  tout  à 
coup  enveloppé ,  et  éprouva  le  même 
sort  que  le  prince  d'Edesse  qu'il  allait 
secourir.  La  captivité  de  Baudouin 
plongea  le  royaume  de  Jérusalem  dans 
la  consternation.  Les  chrétiens,  privés 
de  leurs  chefs ,  eurent  à  la  fois  à  com- 
battre les  Turks  de  la  Syrie  et  les  Sar- 
rasins d'Égypte.  Cependant,  aidés  par 
les  Vénitiens  arrivés  de  l'Occident,  ils 
s'emparèrent  de  Tyr ,  et  repoussèrent 
leurs  ennemis.  D'un  autre  côté,  Josse- 
lin de  Courtenai  parvint  à  s'échapper 
d«  iix  prisun^  rassembla  des  troupes^ 
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Kitht  les  infidèles,  c!  fit  rendre  la  H-  ses  arec  des  ennemis  formidables.  Ge^ 
l)€rté  à  Baudouin.  Revenu  dans  ses  pendant,  il  ne  se  laissa  point  abattre, 
états,  celiii-ri  rut  bientôt  de  nouvelles  et  ne  craignit  puiiit  de  mesnrrr  se» 
guerres  à  soutenir  avec  les  ëmyrs  forces  avec  Nourrhédin,  qui  corn men- 
de  11  Syrie,  qu'il  battit  souvent  sans    çait  à  jeter  les  fondements  d*un  cm- 

Souvoir  les  détruire.  Après  un  rc^ne  pire  destine  à  anéantir  un  jour  les  co- 
e  douze  an.s,  il  laissa,  en  1 1 5 1 ,  son  lonies  clirélieiims  en  Asie.  Après  une 
ro^pume  à  Foulques ,  comte  dTAnjou ,  guerre  mêlée  de  smocks  et  de  tvye»^ 
qui  avait  qKmsé  MeKssente,  sa  fiUe  Baudouin  )II  s'empara  d'Ascalon  qi^ 
aînée  :  fl  m  Tivement  regretté  des  avait  résbté  aux  efforts  de  ses  prél^ 
cbrétiens.  Ge  fut  sous  le  règne  de  Bau-  cesseurs.  U  mourut  empoisonne,  l»' 
douin  II  que  les  ordres  nûtttaires  de  a5  fiïvricr  11 65,  à  l'âge  de  trente* 
St.-Jean  et  du  Temple  forent  approu-  trois  ans,  après  vingt  ans  de  règne* 
fëspar  le  pape,  et  commencèrent  à  Gomme  il  n'avait  point  d'enfimla^ 
jeter  un  grand  e'clat.  *  M— D.  il  laissa,  en  mourant,  le  royaume  àp 
Baudouin  J 11  succéda, en  ii^'^,  Jérusalem  en  proie  à  la  disrfirde  et 
à  Foulques,  roi  de  Jénisaiem,  son  aux  factions  qui  se  disputaîen  Mm  trône 
père.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  les  menace  par  les iufidèles.  Après deiongs 
chrétiens  d'Orient  perdirent  la  princi-  dcb  its  élevés  dans  le  clergé  et  parmi 
pauté  d*Edcssc ,  qui  fut  envahie  par  les  grands  du  royaume,  Amaury  fut 
Zenghi,  sulthan  d'Alep.  La  nouvelle  de  reconnu  pour  successeur  de  Baudouis 
ce  revers  jeta  la  consternation  parmi    IIL  M— d. 

les  çliréliens  dTOcddcnti  el  réveilla  en  BAUDOUIN  IV ,  soecessenr  et  fi» 
Europe  l'ardeur  des  croisades.  Loois  d'Amaury,étaitencoreenba8âge,lonH 
yil,  m  de  France  y  Conrad  IH,  em-  qu*il  succéda  à  son  père,  en  1 174*  tt 
veteur  d'Allemagne,  prirent  la  croix;  était  né  avec  de  grandes  infirmiléi; 
les  peupleïobétrent  à  fa  voix  de  S.  Ber-  l'histoire  nous  apprend  que ,  pendant 
naixl ,  et  se  précipitèrent  une  seconde  ,tQutson  règne,ii  ne  fit,  ponr  ainsi dire^ 
Sois  sur  l'Asie.  L'armée  des  Allemands  que  mourir.  Raymond  (II ,  comte  4b 
péril  presque  toute  entière  dans  l'Asie  Tripoli ,  fut  nommé  régent  du  royau» 
mineure ,  où  elle  fui  trahie ,  dit  -  on ,  roc  de  Jérusalem ,  pendant  la  minorité 
par  les  Grecs,  cl  surprise  par  les  Turks,  du  jeune  Baudouin.  Le  royaume  fut 
L'ai'mée  des  Français  ,  après  avoir  bientôt  agité  par  les  prétentions  de  la 
éprouvé  plusieurs  échecs,  et  remporté  noblesse  et  du  clergé  ;  les  états  des 
plusieurs  avantages  sur  les  Sarrasins  chrétiens  en  Asie  marchaient  vers  leur 
qui  s'opposaient  à  sa  marche ,  arriva  décadence^  Saladia  ,  à  la  téte  d'une 
à  Jérusalem ,  où  Loius  VU  et  Conrad  ,  puissante  armée,  avait  quitté  llÊgypte^ 
faftùt  reçus  avec  de  grandes  démons-  et  js^était  avancé  dans  la  Palestine. 
frations  de  joie  et  de  respect  Baudooin  ienne  Baudouin  ^  devenu  majeur ,  aija 
accompagna  les  deux  monarques  au  &  sa  rencontre  ,  le  battit  dant  le  rot-* 
si^e  de  Damas  ^  dont  les  crcMséjs  ne  sinage  dTAscalon ,  et  le  força  de  ^ct 
purent  se  rendre  makrcs.  Après  avoir  retirer  sur  les  bords  du  Nil,  Cette  vie* 
échoué  devant  cette  ville,  soit  par  la  toire  ranima  l'espoir  des  chrét»eQ&; 
trahison  des  chrétiens  du  pays ,  soit  mais  la  fortune  ne  tarda  pas  h  se  dis 
par  l'incapacité  des  chefs  de  l'expédl-  .  clai'er  pour  les  infidèles.  Saladin,  ir- 
.tipa^les  croisés  partirent  pour  l'Eu-  rite  de  sa  défaite ,  rerommença  bientôt 
'  ropty^t  laissèrent  Baudouin  aux  p];i-  la  guerre  roacontca  i'mouk  «ké^ 
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ttenne,  m  les  bords  du  Jourdain  ^dans  disent  qu'il  fut  empoisonné  par  ttay^ 
im  Uen  appelé  le  Gué  de  Jacob ,  et  la  uond  ;  les  autres,  qu'il  fbt  StenBé  k 
laflla  énpièces.  Bans  l'ébt critique  où  f  ambition desa ntère,qut  avait énouse, 
Belimnra  de  nouVeau  le  tùjwme  de  len  secondes  libceSy'Giiy  de  Losignan, 
JénisaleÉi,  on  demanda  à  Saladin  au(piel  elk^joulait  assui^r  )a  couronne 
tiue  trêve,  qu'il  n'eût  pas  aooordëe,  si  de  Jérusalem.  Un  an  après  la  mort  de 
la  Êioiiiie  -n'eût  désolé  les  prorinces  .  Baudouin  V,Jerasalein  tomba  au  pon- 
du royaume,  et  qu'il  vendit  néan-  Toîr  de  Saladin.  M— HD. 
moins  à  prix  d'argent.  Il  trouva  bien-  BAUDOUIN  I'*". ,  empereur  de 
tôt  un  prétexte  pour  la  rompre,  passa  CoDstantinoplc ,  naquit  â  Valencien- 
le  Jourdain^  à  la  tête  d'une  puissante  nés  ,  en  1 1 -y  i  ,  de  Baudouin ,  comte 
armée ,  •  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  du  Hainaut ,  et  de  Marguerite ,  sœur 
Baudouin,  dont  les  infirmités  augmen-  de  Philippe,  comte  de  Flandre.  Il 
taient  tous  les  jours,  n'était  plus  en  épousa  Slarie  de  Champagne,  nièce 
cîat  de  marcher  à  la  tcHe  de  ses  trou-  de  Philippe,  roi  de  France.  Ayant  fait 

£ es  ;  il  avait  perdu  la  vue  ;  une  l^rc  Milér  son  courage  dans  une  guerre 

li  avisdt  'Hné  rusage  Se»  jkà»  et  des  -qui  ^éSksùUL  dkxt  soh^ere  ét  le  comte 

il  laissà  lé  oomâiandSeitent  dis  do  iïatetor ,  U  t&t,  dès  îà^  de  dut* 

Tanuëe€brà!rànie  &^Gày'dfe;Ltisfgnati^  hiât  ànft;  satiAé  ditiv^èr  par  Jienri , 

son  bieatt>li%rey  qif ilnviSt  iionânii  tàî des 'K6i6[iàSfts.  te  cômte  de  Hai* 

régent  du  royaume.  GâydeLua^ttan,  naùt ,  ^é  du  iroi  d'Àngleterfe,  rava- 

dont  rbabilel^  et  kl  brayoure  étaient  geait  souveht  les  ifrouticres  de  la 

suspectées,  ne  sut  point  profiter  de  rrande.,  et  le  ^eiine  Baudouin  se  fit 

l'occasion  que  hii  omit  la  fortune,  et  craindre  de  Philippe- Augusic.  Le 

Ii*osa  pas  attaquer  les  infidèles,  qu'il  comte  Pliiîippr,  mort  dans  la  Terrc- 

aurait  pu  vaincre  ;  des  munnurcs  s'é-  Sainte,  avait  laisse  le  comté  de  Flaii- 

levèrent  contre  lui  parmi  les  chré-  dre  à  sa  sœur  Marguerite.  La  mort  de 

tiens  ;  Baudouin  fiit  oblige  de  lui  rcti-  cette  princesse  rendit  Baudouin  maître 

rer  le  commandement  de  l'armée,  et  du  comte  de  Flandre;  et,  par  le  décès 

de  donner  le  soin  du  gouvernement  à  de  son  père,  il  hérita  encore  du  Hai- 

Baymond.  Dans  cet  état  de  choses,  naut.  L'acquisition  de  ces  riches  hé- 

Baudouin  fut  assez  hcureukpour  obté-  ritages  âej>iit  empêcher  Baudouin  de 

nir  une  nonvdle  trè?e  de'Sol&din.  On  prendre  la  crôit ,  ^  *!  3oô^^ayec  son 

r^iM^profileridetittèii^oJ^  frère  ÉOniri,  tndéry,  son  nereu ,  et 

delilaiider  des  secours  ^éù  iûloctaieiit;  Marie  de  tihampa  gne,  sa  £sninie*-Se* 

'BMd6xÀifMsitàit^fyt  êntoyé  en  km  lie  louable       de  la  plupart  des 

]l9nrope  fùxit  sèttîeiter  Snnt  itOuvAle  princes  chn^éS,  u  consacra  au  soo- 

4tfl>ii^e;iDiai5ilT6Vitft^àJis  avoir rién  lagement  de  iéi  sujets  les  moments 

obtetttuLeioyaume  de  jTérusàleûi  était  qin  précédèrent  son  départ  Quelq  u  es 

to^our^  trouble  par  ides  factions ,  èt  f  riviléjgcs  accordés  à  plusieurs  villes 

inénacé  par  les  Sarrasins  ;  Baudouin  par  ses  prédécesseurs  furent  confir> 

mourut  dans  cette  fâcheuse  conjonc-  mes;  d'autres,  incommodes  au  pcu- 

ture  (i  i8G),  ayant  designé  pour  suc-  p!e,  furent  annulés  j  il  fit  recueillir  en 

cesscurBaiidouin  V,  fils  de  Sibylle,  sa  un  corps  de  lois  les  coutumes  de 

sœur,  et  du  marquis  de  Montlèrrat.  Ce  Flandre  et  de  Hainaut,  et  il  déclara 

dernier ,  encore  en  bas  âge ,  mourut  roturier  tout  noble,  qui,  fils  decheva- 

scpt  mois  apïès.  Quelques  bistoriens  lier,  auiait  ucgUgé^  jusqu'à  l'âge  der 
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tîngl-cînq  ans,  de  recevoir  Pordire  de  Baudouin*  H  le  marquis  ^  Montfer- 

cheyalerie.  L'assemblée  des  Ordres  du  rat  réunissaient  presque  tous  les  s'ulr. 

flaÎDaiit  et  de  la  Flandre  fit  inutile^  fragesde  rarroëe.  Des  quali^  emi- 

ment  observer  à  Baudouin  que  son  ncntes  et  de»  richesses  conside'rable9 

absence ,  et  celle  de  l'élite  de  la  no-  répandaient  un  ^r.md  éclat  sur  ces 

blesse  laisseraient  ses  états  exposés  à  deux  princes.  Baudouin  fut  élu ,  et 

Tandiition  du  roi  de  France,  il. partit  couronné  dans  i'ëglise  de  Sainte-So- 

après  avoir  confié  Je  gouvernement  à  phie,  avec  toute  la  pompe  du  cërâno- 

son  frère  Philippe,  marquis  de  Na-  niai  des  Grecs.  Ce  fut  le  q  m;n  1204 

mur,  à  Guillaume,  son  oncle,  et  h  que  le  comte  de  Fîntîfîrr  et  de  llainaut 

Bouchard  d'Avesncs  ,  chevalier  qui  fut  proclame  Empereur  de  Constaii" 

jouissait  d'une  grande  considération,  tinople ,  parla ^^rd ce  de  Dieu,  trùs' 

Baudouin  se  dirÎEjea  vvis  la  Bourgo-  jîdèle  à  Jcsiis- Christ  j  couronne  ds 

gne,  et  ai  riva  à  Venise  en  1202.  Peu  Dieu^  modérateur  de  la  Romanie^ 

de  temps  après  son  départ,  sa  femme  toujours  autiste,  iidudouin  ne  sé- 

était  accouchée  d'une  liile  ,  à  V  alen-  joui  na  pas  long-temps  dans  sa  capitale  j 

ciennes.  Dès  que  la  comtesse  fut  réta*  il  se  mît  en  campagne  pour  suivre 
bJie  de  ses  couches  ^  elle  s'embarqua  •  Murtzuphle,  qui  occupait  encore  la 

pour  r^indre  ison  *  mari.  Tous  les  Thrace.  La  mésintelligence  qui  éclata 

croisés  admirèrent  la  générosité  avec  entre  Fempereur  et  le  marquis  de 

laquelle  Baudouin  s'efforça  de  corn-  Montferrat,  seigneur  du  royaume  de 

plc'ter  la  somme  qui  était  due  aux  Thessalonique  et  de  Hle  de  Candie, 

Vénitiens  pour  le  fret  de  leUrs  vai»-  aurait  pu  devenir  fatale  au  nouvel 

seaux.  Non  seulement  le  comte  de  empire,  si  elle  n'eût  été  promptement 

Flandre  se  dépouilla  d'une  forte  assoupie.   Secondé  par  son  frèro 

somme  d'argent  monnoyé ,  de  sa  vais-  Henri,  Baudouin  se  saisit  de  M urtzu- 

selle  d'or  et  d'argent ,  il  eut  encore  phle  ,  et  d'un  grand  nombre  de  villes* 

recours  à  des  emprunts.  Lorsque  le  Ces  avantages  devinrent  bientôt  inu- 

prince  Alejus  vint,  au  nom  de  son  père  tiles       T.atîns ,  qui  ne  tardèixnt  pas 

Isaac,  solliciter  Passistancc des  croises,  à  ressentu-  les  suites  funestes  de  leur 

Baudouin  se  déclara  hautement  en  fa-  m  iu\  aise  politique.  Ils  avaient  refusé 

veur  de  ce  pnncc  malheureux.  Il  en-  l'alliance  du  plus  redoutable  ennemi 

Ira  dans  Constaritmople  (i'io4),  à  des  Grecs,  de  Joannice,  roi  de  Bul- 

la  tète  de  l'a  vant-garue  ,  parce  que,  garie.  Leur  réponse  à  ce  roi  annonçait 

dit  Yille-Hardouiu ,  le  comte  de  Fhui-  des  conquérants  enivrés  de  leur  pros^ 

'jdre  avait  un  grand  nombre  de  braves  përité  :  âs  exigeaient  qu'avant  de  con* 

gens,  et  plus  d'ai-chers  et  d'arbalé-  clure  aucun  traité ,  Joannice  restituât 

triers  qu'aucun  antre  seigneur  de  Par^  toutes  les  terres  qu'il  avait  usurpées 
mée.  Bans  le  second  si^e  de  Cous*  '  sur  l'empire.  Le  roi  des  Bulgares  ré- 

tantinople,  ce  prince  donna  l'assaut  pondit  que  son  royaume  lui  appaite* 

avec  ses  Flamands ,  et  se  logea  dans  nait  plus  légitimement  que  Goûstauti- 

la  tente  de  l'usurpateur  Murtzuphle.  nople  aux  Français.  Joannice,' trop 

Alexis  et  son  père  étant  morts^  les  fier  et  trop  puissant  pour  supporter 

croisés,  mattres  de  la  ville,  son-  patiemment  l'arrogance  des  Latios, 
gèrent  à  placer  un  de  leurs  chefs  sur  résolut  de  les  exterminer,  ens'unissant 
le  trône  de  Constantinople.  Parmi  avec  les  Grecs.  Ceux-ci  se  plaignaient 
ceux  qui  pouvaieut  aspirer  à  l'empire,  &urtout,  dit  X^iicétas,  de  ce  que  iîau- 

nt.  3S 
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douin  laissait  percer  son  mépris  pour 
leur  nation.  Didyniotiquc ,  ville  qui 
appartenait  au  comte  de  St.-Pol,  fut 
lii  première  qui  se  révolta.  Ândrinople 
chassa  ensuite  les  Vénitiens  quiroccu- 
paient.  Cet  exemple  fut  contagieux. 
Baudouin  rassembla  ses  troupes  à  la 
liâle ,  assiégea  Ândrinople.  Le  roi  de 
Bulgarie  vint  an  secours  de  la  place. 
La  témérité  ilu  comte  de  Blois  enga- 
gea les  Latinsdans  un  combat  général. 
Les  Français ,  imprudemment  empor- 
tés à  la  poursuite  des  ennemis ,  furent 
défaits  le  i4  avril  i2o5,  virent  périr 
Icui's  plus  braves  chevaliers ,  et  Pem- 
pereur  Baudouin  resta  prisonnier.  Les 
Bulgares  rcnch;>incrcnt  dans  un  ca- 
chot, où  il  demeura  pendant  une  année. 
Quelques  auteurs ,  parmi  lesquels  se 
trouve  Viile-Hardoaiin,  dont  le  témoi- 
gnage doit  être  de  grand  poids ,  disent 
qu'il  mourut  en  prison  ;  d'autres  ra- 
content que  la  femme  du  roi  des  Bul- 
gares devint  amoureuse  de  Tempereur, 
et  lui  proposa  de  tuer  Joanuice.  Les 
i;efus  de  Baudouin  rendirent  la  reine 
furieuse  ,  et  elle  Taccusa ,  devant  son 
mari ,  du  crime  dont  elle  était  cou- 

})able.  Joannicc  fit  couper  à  son  captif 
es  bras  et  les  jambes,  et  le  fit  aban- 
donner dans  un  champ,  où ,  trois  jours 
après,  U  expira  (  i  «206 ).  Baudouin  avait 
vécu  trente-cinq  ans.  Plus  long-temps 
captif  qu'empereur,  il  n'avait  rcgnë 
que  onze  mois  ,  depuis  son  couronne- 
ment jusqu'à  la  bataille  d'Andrinople. 
Son  crâne  fut  entouré  de  cercles  d'or  , 
et  servit  de  coupe  au  roi  barbare.  L'in- 
certitude des  circonstances  de  la  mort 
de  Baudouin  jeta  du  doute  sur  sa  mort 
même;  et  un  imposteur  qui  prit  son 
nom,  abusa  penclaut  quelque  temps  la 
Flandre  et  le  Hainaut.  «  Aucun  des 
»  princes  croisés,  dit  un  auteur  (Le- 
»  beau  ,  HisU  du  Bas-Empire  ) ,  ne 
i>  surpassait  Baudouin  en  valeur  guer- 
»  ricre ,  aucun  ae  Tégalait  ca  vertus 


B  AU 

»  civiles.  Doux,  aflbble,  plein  d'ba« 
»  manité,  il  ne  pouvait  voir  un  mal- 
»  heureux  sans  le  secourir  :  il  souf- 
»  frait  sans  humeur  les  contradictions, 
»  et  renonçait ,  sans  résistance,  à  son 
»  propre  avis,  pour  en  embrasser  uu 
7)  meilleur.  Il  ne  manquait  ni  de  lu- 
»  mières  pour  apercevoir  la  route 
»  qu'il  fallait  tenir  dans  les  conjonc- 
»  turcs  les  plus  cmbarnssantes ,  ni  de 
»  constance  à  la  suivre.  Sa  piété  trou- 
»  vait,  dans  les  plus  graudes  occupa- 
»  tious,  le  temps  de  la  prière  ;  et  la 
»  pureté  de  ses  mœurs  lui  interdisait 
»  même  les  regards  qui  auraient  pu  la 
»  ternir.  Son  aversion  pour  la  débau- 
»  che  allait  jusqu'à  la  singularité.  Deux 
»  fois  par  semaine,  il  faisait  crier  le 
»  soir  dans  son  palais  :  Défense  à  tout 
»  impudique  de  coucher  sous  le 
»  me'me  toit  que  le  prince.  Il  aimait 
»  les  lettres  ,  et ,  avant  son  départ  de 
»  Fbndre,  il  chargea  plusieurs  pcr- 
»  sonnes  instruites  de  rechercher  et  de 
»  rédiger  l'histoire  du  pays.  »  C — l. 

Baudouin  ll,  dernier  empereur 
latin  de  Gonstantinople,  étnit  fils  de 
Pierre  de  Courtenay  et  d'Yolande , 
sa  seconde  femme  ;  il  n'avait  que 
onze  ans  lorsque  le  sceptre  lui  fut 
dévolu,  en  I2'i8,  par  la  mort  de 
son  frère  Robert ,  qui  avait  succédé  À 
Pierre  de  Courtenav.  A  l'avènement 
de  Baudouin ,  l'empire  des  Latins  était 
menacé  d'un  côté  par  Vatice ,  empe- 
reur grec,  maître  de  l'Asie  mineure; 
et  de  l'autre ,  par  Théodore ,  despote 
d*Épire.  Les  seigneurs  français  cher- 
chèrent une  alliance  qui  pût  rendre 
quelque  force  au  trône  de  Gonstanti- 
nople ;  dans  cette  vue ,  on  an  êta  le  ma- 
riage de  Baudouin  avec  Marie ,  fille  du 
vieux  Jean  de.  Brienne,  comte  de  la 
Marche,  et  l'un  des  chefs  les  plus  cé- 
lèbres de  la  5'.  croisade.  Jean  de 
Briennc  reçut  lui-même  le  titre  d'em- 
pereur f  mais^l^usqu'cn  I25,3,  il  ne  fit 
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rien  pour  arrêter  les  progrès  de  Va- 
tace,  et  resta  témoin  indiffèrent  de  ia 
i;»iprre  qui  s'éleva  entre  The'odure 
irj^^piie,  et  Âsnn,  roi  des  l^ulgares, 
et  dans  laquelle  ce  dernier  lut  victo- 
rieux. Asan,  irrite'  depuis  Iong-tcti]p& 
contre  les  Latins,  se  ligua  avec  Vatace^ 
en  iïi54*  L'emperettr  grec  é[)Oiisa  Hé^ 
lène  f  fiUe  dtt  roi  des  Bulgares ,  et  tous 
deux  vinrent  assi<^erGoustaniinople; 
la  valeur  de  Jean  de  Brienne  se  ré- 
veilla dans  ce  pressant  danger ,  et  les 
dievaliers  français  qui  Tayaient  suivi , 
firent  lever  le  siège.  Dans  le  même 
temps, la  flotte  vénitienne  battît  la  flotte 
gi'ecque;  en  ia36,  Âsan  et  Vatace 
formèrent  une  nouvelle  entreprise 
contre  la  capitale.  Geoffroy  de  Ville- 
liardouin,  prince  d'AcIviïe,  avec  quel* 
ques  chevaliers  moules  sur  six  vais- 
seaux, vint  donner  au  milieu  de  la 
ombreuse  flotte  des  assiégeants,  et 
la  dcGt  complètement  ;  mais  ces  pro- 
diges épuisaient  les  vainqueurs.  Bau- 
douin prit  le  parti  de  se  rendre  en 
Europe  pour  siolliciler  les  secours  du 
fiape  et  aes  princes  chrétiens.  Il  fut 
leçii  avec  empressement  &  la  conr  de 
Louis  IXy  roi  de  France }  on  ren^tan 
prince  grec  les  biens  patrimoniaux 
des  Gourtenay.  Pendant  qu  il  s*occu- 
|MÛt  4  les  rassembler  y  Jean  de  Brienne 
mourut  à  Gonalantinople.  An^eatt  de 
Gahieu  fut  uomm^  régent  en  rabsenee 
de  Baudouin ,  et  les  dissensions  qui 
s'élevèrent  entre  Vatace  et  Asan ,  je- 
tèrent ce  dernier ,  pour  quelques  ins- 
tants, dans  le  parti  des  Français.  Bau- 
douin rependant  passa  en  Angleterre, 
j)oni  Y  solliciter  des  secours  et  des 
subsides.  Déjà  la  France  armait  en  sa 

■  faveur  ;  mais  les  dispositions  défavo- 
rables de  1^  iédéric ,  empereur  d'Alle- 
magne, retardèrent  les  secours  et  sus« 
citèrent  de  nouveaux  embarras  à  Bau*^ 
donin.  Pour  eictCer  Ittlâ»  de  Louis ,  il 
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relique  révérée  dans  toute  îa  chre'- 
tieuté.  Enfin,  en  1239,  Baudouin  , 
suivi  de  plusieurs  croisés  illustres  > 
partit  pour  Constantiuople  *  mais  ses 
alîiés  le  quittèrent  en  route  et  prirent 
le  cbcmin  de  la  Palestine.  U  parcourut 
de  nouveau  la  France  et  l'Itaue,  et  par» 
vint  enfin  à  conduire  à  Gonstantinopiê 
une  armée  florissante»  dont  il  se  ser* 
vit  pour  intimider  Vatace,  et  pour  !• 
forcer  à  une  trêve  de  deux  ou  trois 
ans.  En  ia44>  Baudouin  menace  plot 
vivement^  passa  en  Italie  et  en  France^ 
assista  au  concile  de  Ljon^  mendln 
de  nouveaux  secours ,  et ,  après  avoit 
inutilement  donne  à  TOccident  lespeo^ 
tacle  de  sa  honte  et  de  sa  faiblesse ,il 
revint  à  Constanunuple,  en  12.48, 
vers  le  temps  oii  S.  Louis  partit  pour 
rftuiypte.  Hn  î'i^  I ,  Baudomn,  accou- 
tumé aux  iiuiuilifitions,  parut  encore 
en  Occident,  tandis  que  Vatace  fai-* 
sait  de  rapides  conquêtes ,  que  la  moi t 
vint  arrêter  en  i  'i55.  Sous  sou  suc* 
çesseur  Lascaris,  Baudouin^  retiré  dans 
Gonstantbople ,  resta  spetlatenr  ina» 
lif  des  exploits  et  des  progrès  de  H»^ 
nuel  Pialëologue,  et  vit  enfin' ce  dar« 
nier  s'approdwr  de  Gonstantbople  ^ 
en  t^ÈÙOj  et  en  fimner  le  si^e.  Lê 
manque  de  vaisseaux  empécka  seul 
les  Grecs  de  sVn  emparer  ^  macs  l'an^ 
liée  suivante,  ils  renouvelèrent  l'atta* 
que  avec  plus  de  succès.  Baudouin  eut 
h  peine  le  temps  de  se  sauver  par  mer. 
11  se  retira  d'abord  dans  H  le  de  Ne- 
grepont,  et  de  là  en  Italie ,  n'empor- 
tant que  le  titre  d'empereur,  dont  sa 
faiblesse  le  rendait  indigne.  En  iai70> 
Baudouin  sévit  sur  le  point  de  conduire 
une  nouveUc  croisade  à  Gonstantino- 
plc^  mais  les  désastres  de  S.  Louis 
ralentirent  ces  dispositions  ;  et  .  après 
avoir  erré  pendant  plusieurs  années 
dans  les  cours  de  TËurope,  Baudouin 
jnottmt  tn  I  3  ;  à  l'âge  de  cinquante* 
dx  ans»  .  L~^S^^» 
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BAUDOUIN  (François),  naquît  le 
i**.  janvier  i5ao,  à  Arras  ,  où  son 
père  exerçait  les  fonctions  d^avoeat 
fiscal.  Après  avoir  fait  de  bonnes  étu- 
des à  Fiinivcrsite'  de  Louvain,  il  Tint 
les  perfectionner  a  Pans,  par  la  fré- 
quentation des  lidnimcs  qui  s'c'laient 
fait  une  grande  réputation  dans  le 
droit  et  dans  les  lettres,  tels  que  Bu- 
dé,  Baïf ,  Dmnoiiiiii,  eicLa  ftmen- 
tatioto  eicitëepajrla  râbnnatîon  agitait 
«lots  tous  les  esprits.  Bandofuin,  peu 
accessible  à  la  préventtion,  TOiilut^ 
pour  bien  joger  la  r^rmatioii  et 
les  causes  qui  y  avaient  donne'  lieu, 
en  emmaître  les  cbefs  principaux. 
Dans  un  voyage  entrepris  avec  celte 
intention  ,  il  vit  Ciî'  iii  et  Me'Ianch- 
thon  à  Ger.rve,  Jîucm-  en  Allemagne. 
Il  revint  à  Paris  en  1 645,  et  retourna 
deux  ans  après  à  Genève,  ou  ses 
liaisons  avec  Calvin  devinrent  plus 
létroitesj  il  logea  chez  lui,  et  lui  servit 
iuéme  de  secrétaire.  11  ne  séjourna 
eependant  pas  long-temps  à  Genève , 
•puisqu*ea  i54S  il  obtint,  par  la  pro" 
lectÎQD  de  Micbel  de  l'Hôpital,  alors 
cbancdier  de  Marguerite  de  Valois  f 
ducliesse  de  Berri,  une  cbaire  de 
droit  y  ^oe  la  retraite  de  Duaren  lais- 
sait yacante  k  l^ourges.  Éginard  Ba- 
it>n  y  professait  de^à.C'^t  un  homme 
altier ,  envieux ,  qui  ne  pouvait  souf- 
frir de  rival ,  encore  moins  de  supé- 
rieur. Il  suscita  des  tracasseries  sans 
nombre  à  Baudoin.  Sa  mort ,  arrivée 
€11  1  y^o  ,  ne  rétablit  pas  le  calme. 
jOuai  en ,  qui  vint  reprendre  à  Bourges 
la  place  qu'il  avait  quittée,  d'abord 
ami  de  Baudouin,  devint  encore  plus 
intraitable  pour  lui  que  Baron,  L  ani- 
mo&it^  des  maîtres  se  commumqiia 
aux  élèves.  Leurs  qiierelles*comj»ro- 
.rnirent  souventla  tranquillité  publique» 
Baudouin  quitta  la  partie  delassitade  ; 
■et  forma  le  dessein  de  passci^  en  Aile- 
masne.  U  vit  de  nouTcaa  Caiyin  à 
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nèvc;  mais  ce  réformateur ,  pîqué  de 
ce  que  Baudoin ,  qii*d  croyait  au  nom- 
bre de  SCS  disciples,  avait  continué  de 
professer  le  catholicisme  en  France, 
lui  fît  un  accueil  très-fi  uid.  Baudouin 
avait  le  projet  d'aller  donner  des  le- 
çons à  Tubin<!fue;  mais  il  en  fut  dé- 
tourne, saclianlque  Dumouliu  devait 
Tenir  y  pofesser.  Il  enseigna  quelque 
temps  h  ^asbonrg ,  avec  nn  grand 
succb;  inais  des  nrouilleries  ayee 
Françeb  Hotioman,  qui  s'y  trouva 
en  même  temps  que  lui ,  le  forcèrent 
de  quitter  encore  cette  T^le.  U  passa  , 
en  i558,  à  Ueidelberg,  où  A  âatt 
appelé.  Il  y  jouit  pendant  cinq  ans  dn 
repos  qui  le  fuyait  partout  ailleurs. 
Cependant  les  affaires  s'étaient  extrê- 
mement brouillées  en  France.  On 
était  sur  le  point  de  voir  éclater  la 
guerre  civile.  Les  bons  citoyens  ,  à  la 
tcte  desquels  se  trouvait  le  chancelier 
de  l'Hôpital,  faisaient  tous  leurs  cfTorls 
pour  la  prévenir  et  pour  opérer  un  rap- 
prochement entre  les  partis.  Ils  firent 
yenir  Baudouin  d'Allemagne,  pour  les 
aider  dans  ce  projet  II  arriva ,  appop> 
tant  avec  kdun  ouvrage  surles  det^oirs 
deswmsmds  de  la  religionetde 
patrie  dans  les  troubles  religieux, 
qui  avait  éé  composé  parGassandre^ 
ou  GissandcTy  théologien,  aussi  re- 
nommé par  sa  piété  et  son  éÉnidilion^ 
que  par  sa  modération  et  par  sa  mo- 
destie; mais  ce  livre,  qui  ne  flatt'jit 
aucun  des  partis,  déplut  à  tous;  et,  au 
lieu  de  procurer  la  paix,  fit  naître  les 
querelles  les  plus  vives.  Calvin ,  qui 
aurait  perdu,  par  un  rapprochement, 
rjuipurtance  d'un  chef  de  parti ,  et 
qui  en  voulait  d'ailleurs  à  Baudouin  , 
qu'il  regardait  comme  un  d^erteur 
de  sa  secte,  le  supposant  Fauteur  àm 
Touvrago  de  Gassandre^  entra  le  pre- 
mter  en  lice  centre  lui.  Il  &à,  appuyé 
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ren  et  François  Hottoman.  Les  pam-  latine  quî  produisit  une  gran  de  sens» 
pldets  les  plus  injurieux  contre  Bau-  tîon.  On  crut  que  Baudouin  e'taît  le- 
douin  se  siicrcdt  reni  avec  rapidité,  seul  capaî)'e  d'v  repondre  d'une  ma- 
il y  répondit  très-bien  de  son  cote' ,  nière  digne  de  ia  nation  française.  On 
et  dit  des  injures  si  fortes  à  Calvin  ,  le  fil  venir  pour  cela  d'Aii<^ers.  Ce  fut 
qu  ii  déconcerta  son  intrépidité',  et  le  une  occasion  pour  lui  de  se  lier  avec 
réduisit  à  garder  le  silence ,  en  disant  les  ambassadeurs ,  et,  quoiqu'il  n'y  eut 
qu'il  ne  voulait  plus  nen  avoir  à  £aire  pas  de  jurisconsultes  parmi  eux,  il 
avec  un  tel  chien.  Les  intentions  pa-  parvint  telicment  à  les  conyaincre  des 
eifiques  de  Baudouin  ne  réussirent  avantages  de  la  jurisprudence,  qu'ils 
pas  mieux  dans  sa  patrie ,  qu'elles  lui  firent  promettre  de  les  accompa- 
n'ayaient  ùit  en  France.  Quoiqu'il  eût  §ner^  pour  aller  l'enseigner  k  Ora* 
«u  le  rare  Bonlieiir  de  plaire  aux cbe&  covie  ;  mais ,  dans  le  même  temps ,  il 
des  divers  partis  qui  agitaient  alors  «00011  d'une  fièvre  chaude,  le  11 
les  Pays-Bas ,  il  fut  obligé,  après  des  novembre  1 573.  Le  caractère  de  Bau- 
tentatives  rëite'rëes  et  inutiles  ^  de  re<  douin  a  ëtélong-temps  mëconnnet  cà« 
nonoer  an  dessein  de  mettre  l'accord  lomnié^  comme  il  arrive  toujours  à 
pirmi  les  hommes.  Tl  fut  même  assez  ceux  qui  vivent  dans  les  temps  de 
mal  récompensé  en  France  des  efforts  factions.  On  Va  accusé  surtout  d'une 
qu'il  avait  faits  pour  cela.  On  le  fit  scu-  grande  versatilité  en  matn  rc  de  reli- 
lemeut  précepteur  d'un  bâtard  d'An-  gion ,  et  Ton  a  prétendu  qu'il  fut  ca- 
toine  de  Bourbon,  roi  de  ISavarrc  j  tliolique  en  France,  calviniste  à  Gc- 
qu'il  avait,  dit-on,  réussi  à  ramener  ncvc,  et  luthérien  à  Strasbourg  el  à 
au  calbolicisme.  Il  était  envoyé  pour  Heidclberg.  Le  vrai  est  que  Baudouin, 
être  l'orateur  de  ce  prince  au  concile  qui  avait  très-ljien  étudié  l'antiquité 
de  Trente,  quand  sa  mort,  arrivée  au  ecclésiastique ,  convenait  qu'il  y  avait 
sî^e  de  Rouen ^  en  i5ùif  Fi^ligea  de  grands  abus  à  réformer  luns  la 
de  pevénir  de  lltaKe^  où  il  s'était  d^i  religion  catholique  ;  mais  il  n&  pou- 
rendu  avec  son  élève.  Baudouin,  dé-  vait,  disait-il ,  partager  le  £inatismo 
mié de  cet  appui ^  n*eut  d*atttres  lesr  des  réformés,  qui  voulaient  boule* 
sources  que  de  composer  des  ouvra-  verser  l'ancien  édiûce  de  l'Église.  Les 
ges,  et  de  donner  des  leçons  dedroit  à  tentatives  qu'il  fit  pour  conulier  les 
Paris ,  qui  lurent  courues  par  tout  ce  esprits,  sait  en  France ,  soit  dans  les 
qu'il  y  avait  de  plus  distingué  dans  Pays-Bas,  sont  des  preuves  incontcs- 
cctte  ville.  On  admirait  surtout  son  tables  de  son  impartialité  et  de  sa  mo- 
elocution  et  la  grâce  qu'il  avait  en  deration.  Tl  fit  encore  des  traits  d'un 
parlant.  La  protection  de  Huraiilt  de  honnête  homme,  lorsqu'il  quitta  les 
Chiverny ,  éfiancelier  du  dite  d  Anjoii ,  Pays-Bas ,  oii  il  avait  été  bien  accueilli 
depuis  Henri  III,  lui  procura  une  par  le  duc  d'Albc,  de  peur  qu'il  ne 
chaire  de  droit  à  l'universilé  d'Aiigeis.  lui  prît  envie  de  ic  ian  e  un  di  s  mstru- 
Surces  entrc£aites ,  le  duc  d'Anjou  fut  mcnts  de  ses  vengeances ,  en  le  luti- 
élu  rot  de  Pologne^  H  arriva  de  ce  tant  an  nombre  des  juges  des  per- 
pays ,  pour  lui  apporter  facte  de  son  sonnH'  qu'il  ftvaîl  fiût  arrêter ,  et  en- 
éleclion  ,unefélme  ambassade^  coin-  suit»  lorsqu'il  refusa  une  forte  som- 
poséedés  personnes  les  pins  distin-  pe  qi/on  lui  olTrit  en  France  pour 
gnées  par  iear  nsûssance  et  par  leur  -  ùke  l'apologie  de  la  Saint -Bartbé» 
afleroir.  'L'bralear  fit  ma  luunmgqe  kmî»  Cétaijtatt  rçste  unjiomme  d'à» 
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grand  sttrcâr.  Il  tenait  ponr  maxiipé  eoenii,  le  c^M)re Heinecdos  pnBiia  1^ 

la  iurispnicleiice ,  sans  le  secours^  opuscules  de  Baudouin,  qui  forment  le 

de  rhi>toire  ,  nVîail  qu'une  scienrc  premier  volume  de  sa  Jurispniden" 

/ivrupjle.  Il  a  e-spose  ses  jjrincipes  à  iia  Atllca  et  Bomana^  etc.,  Leyde, 

te  sjijc?  fliîT^  lin  trnito  intiluic' :  De  1778,  1  vol.  iu-fol.  Il  v  a.  dans  la 

l'institution  de  rhi>iulre .  et  de  son  préface,  une  vie  très -détaillée  dcBau- 

Union  avec  la  iurispvudence  ^  qu'il  douin.  C'est  Baudouin  qui,  le  pre- 

diidia  au  chancciu  r  de  1  Hôpital,  l-.es  mie  1 ,  a  donné  une  édition  sc'parée  , 

ouvrages  qui!  publia  dans  le  comv,  Ilcideîberg,  i56o,  in-8".,  de  l'Ocfa- 

dc  sa  vie,  tt  au  iiiiUeu  des  ura;;c.s  vais  de Minutius  Félix,  quon  împii- 

||ui  la  troublèrci) t ,  pranrent  bien  qu'il  mait  auparavant  comme  8".  livre  d  Âr- 

coniiaisflait  à  fend  lliistone  Mcrëe  et  ndbe,  cSonfPWgaifesr.  Il  j  joignît  une 

bniÊiiie^  dont  ii  sut  fidre  uMge  pour  diasertitîon  pour  prouver  que  cTëtait 

ratorpiétatîaB  dés  lois.  A  l'cxocption  un  ouvrage  différent ,  appartenant  A 

^nn  emnoientaiie  in4bHo  stur  les  Ins-  on  antre  auteur.  STfl  ne  fut  pas  le  pre- 

^ùOts  de  Justinien,  il  n'a  pas  don  -  mier ,  comme  Heinecdus  le  remarque, 

se'  des  ouvrages  d'une  grande  éten>  à  s'apercevoir  de  cette  erreur,  ii  fut 

dne|  oe  Isont  des  traités  particidiers  le  piemier  A  en  instruire  le  public, 

nr  les  points  les  |4us  curieux  de  la  B — ^i. 

Jurisprudehce  romaine  :  on  en  trouve  BAUDOUIN  (  B  e   o î t  ) ,  ne'  à 

sur  la  Loi  des  douze  tables,  sur  1rs  Amiens,  dans  îc  16''.  siècle  ,  e'tait  fjî» 

ëdits  des  empereurs  romains  coiitrc  d'un  cordonnier.  11  avait  exerce  iui- 

les  cbretiens^  sur  les  lois  rurales  des  même  cette  [n  ofession  dans  son  en- 

Bomaius.  Quand  ce  genre  dVrudition  fancc  :  on  doit  dire  h  sa  louange  qu'il 

commença  à  ctre  neglisçe'  en  France ,  ne  rougit  point  de  son  premier  efat,  et 

les  ouvrages  de  Baudouin   durent  que,  long^temps  après  l'avoir  quitté,  il 

Fétrc  aussi  j  mais  leur  réputation  rena-  publia  un  ouvrage  sur  les  difÏNiïrentes 

€mit  en  quelque  sorte  eu  Allemagne  espèces  de  chaussures  des  anciens. Cet 

«ans  ks  premièi«s  années  du  I8^  lOTrage,  intîmlé:  De  eateee  anU^tù 

«ècleJ  Les  jurisconsultes  de  ce  pays ,  et  n^rstico  ,  ftit  imprimé  pour  la  pft» 

pour,  tirer  la  jurispmdenoe  de  Tes*  nuire  lais  A  Paris  »  en  16 15 ,  in-8^; 

pfece.de  Inrbarie  on  dfte  avait  été  Frisius  en  donna  une  nouvel  éJitton, 

jusqu'alors,  voulurent  remonter  jus-  Amsterdam  ,  1667  ,  in-ia,  et  9  y 

qu'aux  sources  11»  phn  pures  du  ajouta  le  Traité  de  Nigronus  De  e4t» 

drait  romain;  les  ouvrages  des  jtiris-  Ugd  wtmim.  Ces  deux  ouvrages  lu* 

consultes  français,  tels  que  Cirjas  ,  rent  réimprimés  à  Leyde,  en  17 11  , 

Duaren,  Hottoman  et  Baudouin,  leur  în- 1 2 ,  avec  des  notes  de  Jean-Frédé- 

parurent  très-propres  à  opérer  cette  rie  Nilanf.  On  îrouye ,  ^ans  celui  de 

heureuse  révolution.  Chrestien  Tbo-  B  iiidomn,  ix  ai icoup  d'érudition  et  des 

marins  avait  déjà  eu  !e  projet ,  dès  idées  singulières  :  il  fait  remonter  To- 

1689,  de  donner  une  édition  complète  rigine  des  chaussures  au  commence- 

des  ouvrages  de  Baudouin:  il  expose  ment  du  monde,  et  prétend  qu'Adam 

son  plan  dans  une  longue  lettre  aux  eu  lit  le  premier  avec  des  peaux  de 

amateurs  de  la  jurisprudence;  mais  -bétes  préparées ,  secret  qu'il  avait  ap- 

lùcnn  libraire  ne  vount  se  «Aarger  de  pris  «  Dmu  lui-même.  Ifondoiiin  avait 

«ette  entreprise.  Quarante  ans  a^rès ,  wîtsMékudttàPiaris,  oùil reçut ledegré 

la  piK  de  ces  ouvra^  totntteta  dchwhaKwfttthégtoycgiideviiilf»' 
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smt^,  principal  du  collëge  (ïc  Troycs , 
et  duectem*  de  THotcl  -  Dieu  de  celle 
ville,  ou  il  mourut ,  eu  i()5  ii.  On  lui 
attrlbup  une  Traduction  en  vers  des 
Tragédies  de  Séiièque^  imprimée  à 
Troycs,  eu  1620.81  cette  traduclioii 
a  râlcmeat  paru ,  elle  doit  être  fort 
rare  ;  car  elle  u.*ciistait  dans  aucune 
des  Bibliothèques  les  *plus  riches  de 
France  9  et  nous  ne  l'avons  trouvée 
indiquée  dans  aucun  des  nombreux 
catalogues  que  nous  avons  consulté. 

W— s. 

•  •  BAUDOUIN,  ou  plutôt  BAUDOIN 
(Jeau),  ne' à  PradcUe,  dans  le  Vivar 
,  rais ,  après  avoir  fait  ses  études  et  quel- 
ques voyages  ,  vint  se  fixer  à  Paris. 

)1  fut  lecteur  (le  la  reine  Marpjueritc, 
et  mr  inbrr  de  l'acaderaie  française  dès 
sa  luriu  mou.  lia  laisse  plus  de  soixante 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  un  j;raud 
nombre  de  traductions  :  on  en  li  ouvc 
la  liste  dans  ï Histoire  de  V académie 
franc  ai  :ie ,  par  Pelisson  ot  d'Olivet,  et 
dans  les  loaios  XI 1  et  XX  du  P.  ïNice- 
ron.  Ses  traductions  de  Xipbilin  (et 
non  de  Dion  Gassius ,  comme  on  Ta 
éa-it  ) ,  de  Suétone ,  de  Velféms  Pater» 
.  ciihis  y  de  Satfaiste,  de  Tacite,  du  Tasse, 
de  Davila,  de  Bacon  y.  d*Achilles  Ta* 
tins  y  de  Lucien^  etc. ,  ne  sont  gu^re 
estimées.  Baudoia  savait  ntalicn ,  Tes- 
pûgnol ,  l'anglais  ;  mais  comme  il  ira- 
vaiilait/arm  non  famoB^  lorsqu'il  était 
pressé,  il  ne  faisait  que  retoucher  les 
traductions  faites  avant  lui ,  et  changer 
les  expressions  et  les  tours  qui  n'étaient 
plus  à  ta  mode ,  sans  recourir  à  l'origi- 
na!.  Au  reste,  son  style,  au  jugement 
de  Péiisson  ,  est  fjcilr,  naturel  et  fran- 
çais. Il  publia  sa  trai! m  tuni  deXipbi- 
lin,  sous  ce  titre  :  YHialoire  de  Dioîi 
Cassiits  de  Nicée ,  concernant  le^ 
Flei;  de  vingt-  six  empereurs  ,  etc. 
abrégée  par  Xiphilin^  revue  ,  cor^ 
rigée  et  iïïusirée  d'annotations  et 
Wûximes  politiques ,  par  Amoioe  de 
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Bandoie,  i  G  i  o,  in-^".  Les  traductions 
que  Gousiu  et  Bois  -  Guill(i»ert  ont 
données  de  cet  ouvraf^e^ont  fail  oublier 
et  lie  de  Baudoin  n  ,  qiu  publia ,  sous  le 
même  nom  de  Bandole ,  les  Parallèles 
de  César  et  de  Henri  IF  (  alors  vi- 
vant) y  k  la  téie  de  la  traduction  des 
Commentaires  de  César,  par  B.  de 
Vigenère^  1 609 ,  in  -  4***  s^u^s  ou^ 
vrages  de  Baudouin  qui  aient  quel^ 
que prU  ainourd^liui,  sont:!,  /ifiono* 
lope^  ou  Explications  dej4ttsieur$ 
images ,  emblèmes  et  autres  Jlptres^ 
hiéroglyphiques,  tirée  de  César  Kipa^ 
i636,in-fol.,  1643,  in -4».;  1698, 
1,  vol.  in-12  ;  II.  Emblèmes  avec  des 
Discours  moraux  qui  peuvent  servif 
d*explicaliony  1 638-4^»  5  vol. 
ayer  des  figures  gravées  par  Briot , 
reinipritncs  avec  de  fort  manviises  gra» 
viii  e>.,  sous  ce  titre  :  Recueil  d'em- 
blèmes, ou  Tableaux  des  sciences 
et  des  vertus  morales^  5  vol.  in- 12» 
Baudouin  mom  ut  eu  i65o.  iîgé  de  plu» 
de  soixante  ans   Voyez  Boissat  11  et 

iiL)  A.  B— T.  ; 

BAUDRAND  (MiCBBL-ÂirToufE)^ 
né  à  Paris ,  le  28  juillet  iCSS,  fit  ses 
études  ay  ooll^  deGlermont»  A  Tige 
de  quatorze  ans ,  it  était  en  rhétorique^ 

et  corrigeait  les- épreuves  de  l'ouvrage 
du  P.  Briet,  son  professeur^  intitulé; 

Parallela  geograpltiœ  vctêris  et  no" 
wœ.  Ses  études  achevées,  il  futsecrclaire 
du  cardinal  Antoine  Barberin ,  et  entra 
avec  lui,  en  iG55,  auconrlavc  oii  fut 
élu  Alexandre  Vil  ;  et ,  en  1G67,  * 
celui  où  tut  élu  Clément  IX.  Il  alla  en- 
169-1  conclave  d'Innocent  XII  ^ 
avec  le  cardinal  Leramus.  Les  nom- 
breux voyages  qu'il  fit  à  diverses  épo- 
ques lui  donnèrent  occasiou.  de  faire 
ou  de  vérifier  beaucoup  d'observations 
géographiques.  Il  mourut  le  / 9  avril 
I  ^oa.  On  a  de  lui  ;  h  une  édition  d» 
livre  dè  Papîre  Masson  des  Miffiêrep 
imFrmieêy  168^  ILune  odittonaii^ 
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mentée  de  moiiic  du  Lexîcon  geo- 
graphiciuriy  de  Ph.  Ferrarius ,  lO-^o , 
in-lol.;  111.  Geographia  ordine  litte- 
rarum  disposita,  in  fol.,  •!  vol.;  le 
second  porte  la  date  de  1681  ;  le  pre- 
mier, celle  de  i68'2j  IV.  Diction- 
naire géographique  et  historique. 
C'est  en  grande  partie  la  traduction 
de  Touvrage  précédent.  Baudraud 
était  mort,  laissant  imparfait  son  tra- 
vail ,  qui  a  été  achevé  par  Dom  Gélé, 
bénédictin,  et  publié  par  le  frère  de 
Jiaudrand,  1705,  1  vol.  iu-fol.  Mi- 
chel-Antoine Baudraud  a  laissé  en 
manuscrit  Geographia  chrisliana, 
sii^e  Notitia  archiepiscopatuum  et 
episcopatuum  tolius  orbis  ,  etc. 

A.  B— T. 
BAUDRICOURT  (  Jean  de  ),  fils 
de  Robert  de  Baudricourt,  ce  gouver- 
neur de  Vaucouleurs ,  qui  envoya 
Jeanne  d'Arc  au  roi  Charles  VII. 
Moins  dévoué,  dans  sa  jeunesse,  à  son 
souverain  que  ne  Tétait  son  père, 
il  enira,  en '1 405,  dans  la  re'î>ellion 
connue  sous  le  nom  de  guerre  du  bien 

Îniblic.  Jean  de  Baudricoiu't  y  suivit 
es  drapeaux  du  comte  de  Charolais  : 
celte  guerre  domestique  s'étanl  ti  ruii- 
née  après  quelques  mois ,  par  le  traité 
de  Conflans ,  où  les  mécontents  dio 
tèront  la  loi  au  monarque ,  Louis  XI 
chercha  à  s'attacher  par  des  bienfaits 
un  serviteur  dont  les  talents  pouvaient 
lui  cire  utiles,  et  dont  l'ein'ur  était 
aussi  pardonnable  que  celle  de  Pillus- 
Irc  comte  de  Dunois,  un  des  princi- 
paux rebelles.  Ce  prince  le  Gt  chevalier 
de  son  ordre,  et  de  celui  de  Sf.-^Iicliel, 
versTannée  1 4  7  2.  Il  l'envoya, eu  1 477» 
en  am])assade  auprès  des  cantons  suis- 
ses, et  le  négoci.iteur  obtint  une  défense 
générale,  sous  peine  de  la  vie,  à  tous 
les  sujets  de  leur  républi(|ue,  de  por- 
ter les  armes  contre  la  France  :  tran- 
sactionillusoirc,  qu'il  était  de  la  dignité 
cl  de  la  politique  de  Louis  XI  d'exi^yr 
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authentiquement;  mais  dont  rintérét 
des  cantons  leur  conseillait  d'éluder 
l'exécution.  Kn  i48o,  le  même  roi 
nomma  Baudricourt  gouverneur  de 
Bourgogne ,  et  lui  donna  le  comman- 
dement de  Besançon.  Charles  VIII 
n'eut  pas  moins  à  se  louer  que  son  père 
de  ses  services  et  de  sa  fitlélité,  et  les 
récompensa  d'une  manière  plus  écla- 
tante encore.  Aussi  brave  et  habile 
capitaine  qu'adroit  et  sage  négocia- 
teur,  Jean  de  Baudricourt  contribua , 
par  sa  valeur  et  ses  talents  militaires , 
au  gain  de  la  bataille  de  St.-Aubin-du- 
Cormier,  où  Louis  de  la  Trémouille 
fit  prisonnier  le  duc  d'Orléans,  depuis 
Louis  XII  ,  en  1488.  Charles  VIII 
l'honora  ,  à  cette  époque,  de  la  dignité 
de  maréc  hal  de  France.  En  1491,^1 
s'employa  à  faire  sortir  le  jeune  roi  de 
la  tutelle  de  la  régente,  madame  de 
Beaujeu ,  sa  sœur  ;  et  à  réconcilier  le 
duc  d'Orléans  avec  le  duc  de  Bourbon. 
Baudricourt  entra  ,  avec  le  comte  de 
Dunois  ,  et  plusieurs  prélats  et  sei- 
gneurs ,  dans  la  ligue  que  les  princes 
réconciliés  formèrent  et  jurèrent  sur 
les  Évangiles  pour  le  maintien  deTau- 
torité  royale  et  le  soulagement  du 
])euple.  Quelque  louable  et  noble  que 
fut  uji  pareil  engagement,  on  ne  peut 
s'empèchcr  de  remarquer  combien  il 
était  déplorable  que ,  dans  ces  temps 
malheureux  ,  l'autorité  du  souverain 
fut  lellcmenl  précaire,  qu'il  eût  besoin 
de  l'apjiui  de  ses  propres  sujets  pour 
être  obéi.  Le  maréchal  de  Baudi'icourt, 
dont  une  si  vertueuse  association  ho- 
nore la  mémoire ,  et  consacre  la  fidc- 
lilé,  suivit  le  roi  Charles  VIII  dans 
son  expédition  dcNaplcs,  en  i495. 
A  son  retour,  il  fit  bâtir  le  château  de 
Biaise,  près  duquel  il  fonda,  àBra- 
quencourt,  un  des  premiers  couvents 
que  les  minimes  aient  eus  en  France. 
Celte  fondation  prouve  que  le  marc* 
chai  de  Baudricourt  unissait  l'amour  de 
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la  religion  aux  soins  de  ses  éiîiinmtcs 
dignités.  Il  monrnf  à  Blois,  on  ï  4c)9, 
Ctfutcnlcrrc  d.iii.s  i  c^ii^e  Jts  iiuiunics 
du  Plessis-lès-Tours.  S — y. 

BAUORY.  Fox*  Balderic. 

BACJDU£R(  ARnAUD-GiLLES  ),  në 
k  Peyrusse^Massas,  dans  le  diocèse 
d'Audi  y  au  mois  de  mars  1744» 
nonça  de  bonne  heure  d'hâireuses 
dispositions  pour  les  lettres,  qu'il 
cultiva  dans  les  universités  de  Tou^ 
louse  et  de  Bordeaui,  Ce  fut  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  conçut  une  forte 
passion  pour  les  langues  hébraïque  et 
grecque.  A  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  il 
se  décida  pour  l'état  ecclésiastique, 
entra  au  scinmaire  dMuch ,  devint 
directeur  de  ce  séminaire  ,  et ,  environ 
deux  aus  après,  fut  nomme  à  la  cliairc 
de  professeur  de  théologie.  II  ne  vou- 
lut pas  que  l'étude  |)rofonde  qu'il  avait 
fuite  de  la  langue  bébraïquc  demeurât 
sti^rile»  Dans  le  temps  qu'il  expliquait 
rÊcriturc-Sainle  à  ses  élèves,  il  conçut 
le  dessein  de  &îre  une  nouvelle  ver-* 
sion  françaisedes  Psaumes.  Ën  1 785 , 
il  fit  imprimer  cette  version  diez 
Sarnson^à  Paris  ^  en  2  vol.  in-i2; 
les  notes  en  sont  très-instructives.  Il 
s'occupait,  dans  son  lieu  natal,  dont 
il  était  devenu  curé ,  de  la  version  de 
quelques  autres  livres  de  rÉcriture- 
Siiute  ;  cl  déjà  même  celle  du  Canti- 
que des  canlufue<^,  prcce'dce  d'une  in- 
troduction à  la  lerifire  de  ce  livre, 
avec  une  explication  ,  était  achevée  j 
il  allait  faire  aussi  un  primer  un  Dis- 
cours sur  les  mo  yens  de  se  prémunir 
contre  les  objections  des  incrédules , 
lorsqu'une  mort  prcmalurce  l'enleva 
au  mois  de  mars  1 7  8  7 ,  à  la  suite  d' une 
maladie  occasionnée  par  un  excès 
d'application  à  r^^ude,  et  de  sèle  pour 
son  troupeau.  Ces  ouvrages  ne  sont 
pas  les  seuls  dont  il  se  soit  occupé.  U  a 
laissé  presqueachevés  :  I.  la  version  de 
VEcdésiaste  sur  le  texte,  avec  des 
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réflexions  morales  et  chrétiennes  j  11. 
un  Traité^  en  for  me  de  conférence , 
où  l'on  discute  si  l'Eglise  pourrait 
aujourd'hui,  sans  inconvénient^  faire 
l^ofjficetUvinenlanguevulgaire ;  HT. 
un  Flan  raisonné  d'une  eoUectim 
des  monuments  ecclésiastUiues  ^xéài' 
gé  selon  Tordre  des  temps ,  011  Fou  se 
propose  de  montrer,  i**.  quel  a  été 
l  enseignemefit  de  l'Église  depuis  les 
temps  apostoliques  jusqu'au  concile  de 
.Constance;  a'*.qnclle  a  été  la  discipline 
ecclésiastique,  et  quelles  ont  été  les 
mœurs  des  temps  jusqu'à  cette  épo- 
que.        '        >  K. 

BAUDUIN  (  BoMi-viQUE  ),  prctrc 
de  l'Oratoire,  né  à  laocjo,  le  i4  nov, 
174*^  1     cons.'K  ra  à  l'élude  et  à  l'en- 
seignement de  la  jeunesse,  l/exeès  de 
tjavail  affaiblit  sa  vue;  ce  qui  le  força 
de  quitter  la  place  de  jirofcsseur  d'his- 
toire, qu'il  remplit  pendant  plusieurs 
années ,  à  Maëstricbt.  Sa  eonvcrsation 
•était  enjouée  ,  quoiqu'il  fât  presque 
toujours  occupé  de  sujets  sérieux ,  teb 
que  la  morale,  la  politique,  Thistoire» 
Ên  1 780  7  le  nonce ,  aujourd'hui  car- 
dinal de  Zoudadari  ,.se  trouvant  & 
Liège ,  allait  souvent  le  voir  ,  et  se 
plaisait  à  l'entendre  pincer  de  la  harpe 
eu  chantant  les  Psaumes  de  David. 
Bauduin  est  mort  le  r>  janvier  1809. 
Ou  a  de  lui  :  T.  Essai  sur  Vinimorta' 
lite  rie  Vaine ,  Dijon ,  1781  ,  in  - 1 2 , 
l  éimpr.  sous  ce  titre  :  De  Vimmorla- 
lité  de  l'homme  ,  ou  Essai  sur  l'ex^ 
cellence  de  sa  nature ,  Liège,  iHoS, 
in-i'2  ;  If.  la  Relis^ion  chrétienne 
justifiée  au  tribunal  de  la  politique 
et  de  la  philosophie,  Lié^e,  17H8, 
iu-i  a  ,  réimpr.  en  1797  ;  111.  DiS' 
cours  sur  V importance  au  ministère 
pastoral,  inS**.}  IV;  Considérations 
sur  les  guerres  de  commerce,  în-S". 

A.  B~-^« 

BAU£R(GnAnL£S-Loi7is),  recteur 
à  Hirschbo^y  en  Silésie,  ne  à  Leip- 
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Dg,  le  1  8  jiiîlkt  I  «^50,  se  forma  sous 
Iccéltuie  Eincsti,  dont  il  fut  un  des 
yietUeurs  élèves.  Il  commença^  en 
1755,  à  donucr  àt»  leçons  sur  les 
classiques  andens ,  el  fiit  appelé,  en 
1 760 ,  à  Hiffsdiberg ,  où  Q.ipoiirtttie» 
1799.  L'élude  approfondie  qu'il  avait 
ÎMie  des  langues  andennes,  lui  avait 
lait  Dé^Uger  sa  propre  langue  ;  il  écri- 
vait mieux  en  latin  quVn  allemand.  H 
a  finrmé  plusieurs  des  bons  pbilolo- 
i;ncf  de  l'AlIrma^ne.  On  a  de  lui  :  I. 
Glossarium  Theodoreieum ,  dans  le 
5".  volume  de  Tcdlion  de  Théodoret^ 
donnrc  pnr  M.  Sc^inl/p ,  Halle ,  t  '^fî()- 
74»  ;  11.  Ercerpta  Liviana, 

ëd.Douy.,  i8oi,in-8".;  m.  Diction^- 
naire  allemand-latin  5^  édition 
est  de  1 8o5,  in-8°.  C'est  un  ouvrage  es- 
time. IV.  Magasin  d'exercices  pour 
apprendre  à  écrire  en  latin ^  1787- 
92 ,  in-8'*. ,  et  un  grand  nombre  Je 
Bissertaltons.  Il  a  coQttmié  Tédition  de 
T&neydides ,  commencée  par  Gode*' 
ier*  G— T. 

BAUER  (Jeait-Jicob),  libraii«  k 
l^cmbèrg,  né  à  Strasbourg ,  le  16 
•eptembrc  1706,  mort  le  29  janvier 
1 772*  On  a  de  lui  :  BHtliotfieca  Ubro- 
¥um  rariorum  universalisa  i".  par- 
tie,  de  À  à  F ,  Nuremberg^  1 770  j  a*, 
jïarîte ,  de  G  à  L ,  1 77 1  ;  5*.  partie , 
de  M  à  B ,  1 771  ,  et  4^  partie,  de  S 
à  Z ,  ibid. ,  I  11  ne  parut  du  vi- 
vant de  Jiauer  qu'une  partie  de  cet 
ouvrage  j  le  reste  fut  publie*  après  sa 
mort  et  d'riprès  ses  mitrTÎRiix,  par 
Will  et  Huiamel ,  qui  y  ajoutèrent  deux, 
volumes  de  supplément,  ï  774 ,  in-8'. 
Un  troisième  volmne  de  supplément 
parut. en  1791.  G — t. 

BAUER  (Jean-Godefroi),  juris- 
«ODsulte/né  à  Leipsi^,  le  ao  février 
mort  le  a  mars  1 765^  On  a  de 
fan  un  grand  nombre  de  bissertattons 
àilécessantes  sur  des  questions  dliis» 
^ùst  d  de  droit;  les  principales  sont r 
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I.  De  indole  el  naturd  în^estîturûe 
feudalis  ,  Leipzig ,  i  »  iii-4  •  > 
De  ducibus  et  comitUfUS  Germanice 
sttb  Merovin^is  eî  Carolingis  ^  îbid., 
1747,  in-4°;  in.  De  plâeiis  tfud 
rmtionefeùda  equestria  comparât 
vossintj  ibid.,  1 748 ,  iti-4^*  9^^*^ 
BAun  (Jean-Frédéric) y  mëdedn  de 
Iiei|>zig,  mort  en  174^9  adonne,  dans 
le  ï*"'.  volume  des  u^ctes  4e  l'acadé- 
mie des  curieux  de  la  nature ,  une 
Observation  intéressante  sur  la  r^é- 
Itération  spontanée  des  roses  rou|;cs 
dans  le  vinaigre  de  roses.  C*est  un  des 
pliénoraenes  de  la  Palingc'nésie .  rîont 
jious  avons  donné  une  idée  à  i'arucle 
Barnstorf.  G— "T  et  D — P — s, 
UAUFFREMONT  (Nicolas  de), 
baron  de  Srnescey,  d'une  des  plus  illus- 
tres et  des  plus  anciennes  maisons  de 
Bourgogne,  lut  fait  grand-prévôt  de 
France  sous  CItarh  s  IX,  tant  «  à  caiise 
»  de  sa  grande  noblesse ,  qu  à  cause 
»  de sascienoe^qualitérareafors parmi 
n  nos  guerriers,  dit  M.  de  Tbou  ».  Sa 
conduite  à  Pexécrable  journée  de  la  Su» 
Banbéicmi  ne  iait  pas  d*bonneur  à  sa 
mémoire;  il  en  partagea  les  excès ,  en 
trop  fidèle  serviteur  de  la  cruelle  Mé- 
dicis.  BaufTremoot  vint  lui-méme,avee 
des  archers,  tirer  Laplaee,  premier 
président  de  la  cor.r  des  aides ,  de  Ta- 
syle  où  il  était  eaclié;  il  Tcmmcna, 
sous  prétexte  de  le  conduire  au  Lou- 
vre ,  rassurant  que  le  roi  Texceptait 
de  la  proscription  des  protestants, 
mais  qu'il  désirait  le  voir;  et  il  livra  k 
ia  fureur  du  peuple  ce  mas^strat ,  aussi 
rccommandable  par  sa  sagesse  et  son 
iulcgrilé,  que  par  ses  lumières.  Nico- 
las de  Bauffrcmont  se  trouva  dans 
Tannée  cathoHqnc,  à  la  bataille  de  Jar  • 
nac^  en  i  $69;  il  y  lut  retiré  mourant 
*de  dessons  un  tas  de  morts.  La  même 
année,  il  fui  blessé  h  la  bataille  db 
Moncotttour ,  oii  il  était  guidon  de  In- 
compgnie  dndne  de  Gm^^L»  bato» 
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de  Senescey  assista  ensuite  aux  c'tals 
de  Blois,  de  iS^O,  où  il  fit  la  fonction 
d'orateur  de  la  noblesse ,  et  baran}j;ua 
le  roi  Henri  III.  Dans  le  Journal  de 
CCS  premiers  e'tats ,  écrit  par  le  duc 
de  devers ,  on  trouve  que  Nicolas  de 
BaufTremont ,  baron  de  Senescey,  de'* 
puté  de  Ja  Bo)>lesse ,  ne  fut  pas  d'a?is 
qu'il  D'y  c6t  m  France  qu'une  seule 
religion  ,  alléguant  qu'il  ne  faUtUt 
entrer  en  guerre  et  en  nouveaux 
pûMeSf  iangpge  assez  surprenant 
^ans  un  ligueur  aussi  wâé»  Son  atta* 
diemenraus  Guises  uVtait  cependant 
pas  douteux  ;  car  le  dnc  de  Guisea^ant 
pris  Aiixenne,  alors  une  des  pnnci* 
pales  forteresses  de  la  Bourgogne ,  ce 
fut  à  Nicolas  de  Bauffremont  qu'il  en 
confia  le  gouvernement.  Tel  fut  le  rôle 
politique  que  joua  le  baron  de  Srnes- 
rey,  estime  dps  uns ,  hLiruc  des  autres. 
6a  mémoire  est  plus  recoramandable, 
comme  savant,  et  ses  contemporains 
CD  ont  parle,  sons  ce  rap[)Oit,  avec 
un  accord  uuaaiiDc.  il  niuarut  au  châ* 
tcau  de  Senescey,  le  lo  février  i58'2, 
à  soixantenleux.  ans.  Ou  a  de  lui  :  I. 
pne  traduction  du  Traité  de  la  Pro* 
Menée  y  deSalTÎen,  Lyon,  iS^S, 
|n-B^  ;  IL  Harangue  pour  la  no- 
liesse  y  en  t56i  ;  III.  PrepositUm 
four  toute  la  noblesse  de  Fkanoe^ 

laite  «n  1577  ^  ^'^^^  >  ^* 

lis,  1^77,  in-B'.  S— T. 

BâUFFRËMONT  (aAVBEin), 
fib  de  Nicolas  fut,  comme  son  père^ 
l>aron  de  Senescey,  et  gouverneur 
d*Au!conne.  Aux  e'tats  de  Blois,  de 
j5H8  .  i!  fut  de'pute  de  la  noblesse; 
ii  y  parla  peu  et  spcjernent ,  quoique 
partisan  de'clare  de  ia  ligue  etd<  s  j)i  in- 
ces  lorrains.  Sa  Harangue ,  qui  pisse 
pour  assez  bien  faite,  est  imprimée 
daas  le  tome  HP.  des  Mémoires  de  la 
ligue.  Il  fîpure  dans  les  écrits  sati- 
riques de  ce  tcmp5-là.  Dans  la  Bihlio- 
thèque  de  M^^",  de  Montpensier , 
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Qaude  de  Rauffrcmontest  noté  comme 
auteur  de  l'ouvrage,  intitule'  :  les  Mi- 
racles de  la  ligue  ;  ce  qui  prouve  son 
de'vouement  au  parti  des  factieux.  Ou- 
tre la  Harangue  aux  états  de  Blois 
à  Henri  IJI^  ou  a  de  Claude  de  Bauf- 
fremout  lui  Remerutnent  fait  au  nom 
de  la  noblesse  de  France  aux  mêmes 
états.  Le  P«  Ldong  lui  attribue  un  Bi»- 
ûueii  de  ce  qui  s'est  négjodé  en  Im 
compagnie  du  Tiers^État^  aux  états 
de  BUns^  depuis  le  i5  novembre 
1576  jusqi^en  mars  1577, 
in-8^ ,  ramprimrf  dans  le  Recueil 
général  des  États  tenus  en  France  , 
i65 1 ,  ino4^;  traduit  en  latin  par  Phi- 
libert Bugnyoo ,  15779  in-8°.  Claudn 
de  Bauffremont  mourut  au  cbâlcati 
de  Senescey^  en  iSQÔ^  àrâge  de  cin- 
quante ans.  S — Y. 

BAUFFREMOIST  (Henri  de), 
fils  du  précédent ,  fiit  choisi  pour  pre'- 
sider  la  noblesse  aux  e'tats-généraux 
de  i6!4.Lecaj  dliiai  Dnperron  dit  de 
lui  ;  <t  Son  père  était  uu  homme  d'uu 
»  bon  esprit  :  le  ûls  a  si  bonne  façon; 
»  il  a  k  physionomie  d*uu  ]|omme  foit 
»  doux,  qui,  uëanBMHiSy  a  ^  la 
»  finesse  et  de  la  wtn.»  BanlTreiBont 
demanda ,  an  nom  de  b  noblesse ,  l'a- 
bolition de  la  patdelCeon  de  la  vénaKld 
des  diarges,  et  s'imposa  à  la  publica* 
lion  du  concile  de  Trente  que  le  clergé 
Toulait,  tandis  que  le  tiers-ëtat  com- 
battait pour  la  souveraineté'  et  Tindé- 
pendance  des  rob  contre  les  pre'leo- 
tions  de  la  cour  de  Borne.  L'assemblée 
se  termina ,  le  bien  pnblic  en  avaît  été' 
le  prétexte,  mais  il  ne  s'ensuivit  au- 
cune réforme  daîjs  l'état.  Les  diverses 
haranç^ues  prononcées  par  Henri  de 
Bauffrcmont  aux  états  de  1614 1 
clé  insérées  dans  le  Recueil  général 
des  Etats  tenus  en  France,  Paris, 
i65t  ,  in-4'''  Henri,  baron  de  Senes- 
cey fut,  comme  son  père,  gouver» 
neur  d'Auxonne»  Il  fut  enroyë  me^ 
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bassadeur  extraordinaire  en  Espaj'nc 
en  1617  et  i6i8;  il  fut  fait  chevalier 
du  St.-Espril,  en  i^'iQ,  et  mourut  à 
liVOii  le  11  octobre  1622,  d'une  bles- 
sure  qu'il  avait  reçue  la  même  année  au 
si(^e  de  Royaii,  où  il  servit  en  qua- 
lité de  maréchal  de  camp.  Le  P.  Du- 
rosier,  minime,  a  fait  sou  cloge  sous 
k  titre  de  :  \*ImmafiaUié  du  phémx, 
tirée  de  la  glotiettse  fin  de  messire 
Henri  de  Bwffremmu^  Lyon,  16:249 
in-a».  S— T. 

BAUFFREMONT  (Claude-Ghi>- 
LKS-RoGsa  de),  fils  de  GUtide,  ki* 
ron  de  âenescey,  et  d'Autoinctte  de 
Vienne,  succéda,  en  sur  le 

'Siëge  e'piscopal  de  Troyes,  à  Antoine 
Caraccioli ,  qui ,  au  grand  scandale  de 
l'église ,  jeta  publiquement  ses  hnbits 
pontificaux ,  et  embrassa  la  religion 
protestante.  L'apostat  n'en  retint  pas 
moins,  sur  son  cveché,  une  pension  de 
45oo  livres,  que  Claude  (U:  BiuliVc- 
monty  son  successeur,  s'enç,a^ra  à  lui 
payer.  Le  droit  de  faire  un  pareil  mar- 
ché semble  aussi  scandaleux  que  la 
défection  ylu  prélat  Caraccioli  :  mais 
l'évéfiie  de  Beanvais,  le  eardÊual  de 
CbâtîHoD,  offrait,  par  toute  sa  conduite, 
h.  cette  époque ,  un  exemple  bien  plus 
remarquable  eaeore,  et  qui  pourait 
avoir  ëpuisë  tout  le  blâme  et  tout  Té- 
toBoement.  Claude  de  BaufTremont 
occupa  k  si^e  de  Troyes  vitogt-ttii 
ans  j  il  mourut ,  âgé  de  soixante-quatre 
ans,  au  château  de  Scey-«ur-Saône, 
où  il  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  sa 
famille ,  la  guerre  civile  n'ayant  pas 
permis  de  le  transporter  à  Troyes ,  le 
chef-lieu  de  son  diocèse.      S — y. 

BAUFFREMONT  (Claude-Paul 
DE  ),  raaiYjuis  de  Listenais  ,  sous  pré- 
texte de  vexation  et  d'oppression  de  sa 
province,  avait  pris  les  armes  et  fait 
plusieurs  assemblées  de  noblesse  et  de 
gens  de  guerre.  La  chambre  de  justice 
de  Besançon  décerna  contre  lui  un  ar- 
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rcl  de  pri>e  de  corps ,  par  suite  dnqud 
il  publia  plusieurs  manifestes  pour 
prouver  la  droiture  de  ses  intentions. 
11  fut  obligé  de  se  retirer  en  France, 
et  ce  fut  l'orcasion  de  la  seconde  con- 
quclcdela  Franche-Comté,  en  i6';4» 

A.  B-T. 
BÂUGIEB  (Edhb)  ,  seigneur  de 
Breuvry,  doyen  du  pr^idialdeClii- 
loDS-iur^BIame,  ntf  vers  J'an  1680, 
est  connu  par  tm  ouvragé  estnnë,  tn< 
titillé:  Mémoires  historiques  êe  la 
province  de  Champagne^  Cbâlons, 
1721 ,  a  vol.  in-tf*.  Ces  mémoires  , 
calqués  snr  ceux  que  M'.  Larcher  ^ 
inlendant  de  Champagne ,  avait  dres- 
ses  en  1 698 ,  sont  intéressants  et  ce 
qu  il  y  a  eu  de  mieux  jusqu'ici  sur  Tan- 
cienne  province  de  Champagne.  Bau-  . 
gier  avait  encore  f  ut  une  Histoire  par- 
ticulière de  la  ville  de  Chalons  ,  qu'il 
se  proposait  de  donner  au  public.  On 
ijrnore  ce  qu'elle  est  devenue  ,  ainsi 
que  l'époque  de  la  moit  de  Tauteur. 
Peut-être  était-il  fils  d*Fdmc  B.iugier, 
médecin  et  conseiller  au  présidial  de 
Chàlons,  dontou  a  un.mauv»s  TrmXé 
sur  les  eaux  nunéralesd^jiltunoourtf 
etc.,Châlons,  i6g6,  in-S\  CLT— ^. 

BAUHIN.  Ce  nom  o  éuS  ittnstrë  k 
la  fin  du  i6'.  sî^le,  et  au  commen- 
cement dtt  1 7*«,  par  denx  frères  qui 
ont  concouru  à  faire  une  époque  re- 
marquable dans  rbistoire  de  la  bota- 
nique. I^eiir  père,  Jean  Baubift,  né  à 
Amiens,  le  a/^  août  1 5 1 1 ,  s'y  distingua 
par  la  pratique  de  la  médecine,  et  il 
s'rTCf|iiit  beaucoup  de  réputation  en 
France,  en  Angleterre  cl  dans  les  Pays- 
Bas  ,  où  il  séjourna  quelque  temps  ; 
mais,  ayant  embrassé  la  réforme  de 
Calvin  ,  il  fdt  obligé  de  se  réfugier  à 
Baie,  où  il  continua  d'exercer  la  mé- 
decine et  la  chirurgie  [>endant  quarante 
ans;  il  y  mourut,  en  i58'2,  dans 
la  7 1  année  de  son  âge.  —  Bavhik 
(  Jean}y  son  fiU  atnc,  naquit  àBâle> 
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€n  1 54 1 . 11  s'appliqua  de  bonne  heure 

aux  belles -lettres  et  aux  Lingues  an- 
ciennes. Son  père  fut  son  premier  maî- 
tre dans  l'e'tnde  delà  médecine,  et  de. 
toutes  les  sciences  qui  en  sont  la  base  j 
mais  il  se  livra  principalement  à  celle 
de  la  botanique  ,  pour  laquelle  il  avait 
plus  de  goût.  Il  y  fit  tant  de  progrès  , 
qu'à  l'âge  de  dix  -  huit  ans  ,  il  était  en 
correspondance  avec  l'illustre  Conrad 
Gessner,  et  que  ce  grand  îiatm  alistc 
le  consultait  sui  les  difficultés  quU 
rencontrait  daiii>  Tctude  des  piaules, 
et  lui  donnait  le  titre  Serudliissimus 
€t  cmatissimus  fwenh,  Aprb  avoir 
lait  ses  cours  k  rùiiiversité  de  fiàle^ 
Bauhitt  alla  à  Tubingen,  où  Fuchs 
enseignait  la  botanique ,  et  il  y  passa 
Tannée  i56o«  U quitta  cette  ville  Tau- 
née  suivante,  et  se  rendit  à  Zurich , 
pour  s'attacher  à  Gessner,  avec  qui  il 

Earcourut  les  Alpes  et  une  partie  de 
i  Suisse  et  de  la  Rhétie.  Le  désir 
d'accroître  ses  connaissances,  le  fit 
encore  voyager  en  Italie^  et  il  demeura 
quelque  temps  à  Padoue-  Pc  1;» ,  il  vint 
en  France,  et  séjourna  à  Montijclîicr, 
où  il  étudia  la  médecine  et  l'histoire 
naturelle ,  sous  Rondelet.  Il  avait  fait 
un  Catalogue  dts  planter  cjui  crois- 
sent aux  environs  de  ccUc  viilc ,  et  qui 
n'a  jamais  été  publié.  Il  parcouinitles 
contrées  mëridtonaksy  et  particuliè* 
rement  les  environs  de  Nsrbonne.  A 
Lyon,  il  se  lia  avecDalecbamp,  qui 
l'engagea  à  travailler  a  YHisUdn  des 
fHamtesy  qu'il  méditait  alors*  Cet  ou- 
yrage  commençait  à  s'avancer  ;  mais 
les  troubles  de  religion  obligèrent 
J.  Baubin  de  quitter  Lyon.  Pendant 
sou  séjour  dans  cette  ville ,  il  avait  par- 
couru une  grande  partie  du  Dauphiné. 
Il  alla  à  Genève  ,  où  il  resta  quelque 
temps,  et  retourna  cnsnite  h  Bàle,  014 
il  fut  nomme  professeur  de  rhétori- 
que ,  en  1 56G.  11  continua  néanmoins 
d'cxcroer  la  médccijie  ^  et  s'y  rendit  si 
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babilc,  qn'en  1570,  Ulrîch,  duc  de 
Wirtcmberg-Moutbelliard ,  le  choisit 
pour  son  mëdeciu;  ce  qui  l'obligea 
d'aller  demeurer  k  MouÛ)elliard.  Ce 
prince  aimait  les  sciences  et  surtout  la 
botanique.  II  se  plaisait  à  rassembler 
dans  ses  jardins  ,  les  arbres  et  les 
plantes  les  plus  rares  que  l'on  connut 
alors.  J.  Bauliin  eut  roccasion  d'en 
observer  un  graià  !  ii<  inbre  aux  dif- 
icrentes  époques  de  leur  développe- 
ment et  de  leur  durée.  Le  premier 
ûuviagc  qu'il  publia,  estinlilulé:  His- 
toire notable  de  la  rage  des  loups  y 
aâvemte  en  i  Sgo  ,  Montbelliaid , 
iS^t  y  in-S".  En  rendant  compte  de 
plusieurs  accidents  funestes  dont  il 
avait  été  témoin ,  et  en  indiquant  les 
moyens  curatifs,  il  montre  de  pro» 
fondes  connaissances  sur  cette  horri- 
ble maladie;  et ,  à  cet  égard,  les  méde- 
cins de  notre  siècle  ue  l'ont  pas  de 
beaucoup  surpassé.  Dans  le  même 
temps,  il  do!ina  nu  autre  ouvrage  sur 
les  plantes  qui  portent  des  noms  de 
dieux  et  de  saiîUs.  Cet  ouvrage  fut 
publié  par  les  soins  de  son  frère  Gas- 
pard ,  à  Baie,  iSgi ,  in-B".  (  '<  si  un 
chapitre  détaché  d'nu  î:^raud  ouvrage 
sur  la  conformité  ou  la  diversité  des 
noms  donnés  aux  plantes  par  les 
différents  auteurs;  il  en  fait  la  con* 
cordanœ.  Sous  ce  titre  bizarre  en  ap- 
parence y  les  deux  frères  déployèrent 
une  vaste  et  profonde  érudition*  Gas- 
pard y  ajouta  les  leltm  que  Gessner 
avait  écrites  à  son  frère ,  et  qui  n'a- 
yaient  pas  été  publiées.' Jean  BauhiiL 
publia,  deux  ans  après,  son  Traité 
des  atdmaux  a^fonl  ailes ,  et  qui 
nuisent  par  leur  piqûres  et  mor" 
sures,  Montbelliard ,  i5y3,  in-8".  H 
y  combat  surtout  le  lu  c'jnç^c  qui  faisait 
regarder  comme  veiiMueux  les  jiapil- 
lons  dont  la  langue  est  roulée  en  spi- 
rale. 11  detarlia  encore  un  chapitre  de 
Sun  grand  ouvrage  ,  et  le  publia  sou& 
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k  titre  suiTant:  De  fUm^  oBs^ 
iftw  nomm  hàbentàbus ,  MomM* 
Jbrd ,  I  SqS  et  1 5og ,  in-8'*.  On  de'- 
Ouvrit  à  Boll  y  dans  le  Amhé  de 
Wiitemberg,  une  fontaine  d'eau  mi- 
nâmle  y  qui  parut  avoir  de  grandes 
propriétés.  Baubin  st  chargea  d*en 
faire  !,i  description.  Il  en  résulta  nn 
OMvrago  important ,  fl  surtout  pré- 
cieux, pour  ics  bol.iiiistes  ci  les  culti- 
v.iîeurs,  par  Ïps  firmes  en  l)ois  df  cin- 
quantc-sis.  es[>èces  uu  variâtes  de  pom- 
mes, et  de  li  ente-six  espèces  de  poires , 
CHÎtivées  dans  le  pays.  Cest  le  premier 
essâi  qui  ait  élé  fait  en  ce  genre, 
et  il  a  servi  de  modèle.  11  fut  traduit 
en  alloDaiid.  BanbiD  «jani  6U  quel- 
ques chau^Bieuis  k  son  livre,  le  fit 
reparaître,  sept  ans  après,  sous  ce 
titre:  De  aqm  meêieatàs  nwa  me^ 
Aodus ,  auatuor  Uhris  comprehensOf 
Montbeiliard,  i6o5,  i6o^  et  i6i3, 
in-4**.  Jean  Baubin  réunissait  toute  la 
variëlë  et  la  profondeur  de  ses  cen- 
nâisstncMypourla  composition  dfuit 
ouvrage  aussi  considérable  par  son 
étendue  qu'important  par  son  sujet  : 
c'était  r//i5foir<?  imU'erseUc  des  plan- 
tes,  qu'il  voulut  décrire  d'une  ma- 
nière plus  complète  qu'on  ne  l'avait 
fait  jusque-là.  II  l'acheva;  mais  il  n'eut 
pas  la  satisfaction  de  le  voir  paraître, 
étant  mort  à  ]\IontbeUi.ird ,  en  i  Gi  5 , 
âgé  de  soixante-douze  ans,  Cherler, 
mélecin  de  Bâle ,  qui  avait  épousé  sa 
fille  unique,  et  FaTait  aidë  dans  cet 
immense  travail ,  en  publia  le  pra* 
drame  y  ou  tableau ,  sous  ce  titres 
Johannh  Bmthhdet  Joamu  ffenrid 
ChafUriyHistoriœpUmiarum  Pro» 
dromus-,  TTerdun  ,  1619 ,  in  -  4'*- 
Enfin,  en  i65i ,  trente-bnit  ans  après 
la  mort  de  Jean  Baubin ,  François- 
JjOms  de  Graffenried ,  bail^dirver'- 
dnn,  clCbabrée  de  Genève,  qui  exer- 
çait la  médecine  h  Yvcrdun  ,  Ttrcnt 
l^idtfc  le.^xwKipal  outrage  46 
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ifiastre  botaniste',  le  but  et  le  rtoluf  ' 
de  tous  ses  traTauz,  sous  ce- titre f 
Bistoria  plantarum  mvvenaUs  no-' 
va  et  absokaissima ,  einn  emtenm 
et  dissensu  circà  eas.  Autoribuf 
/.  Bauh'mOy  etc. ,  Yverdun,  i65o  , 
1 65 1  ,  in-fol. ,  5  vol.  Les  éditeurs  dé- 
dièrent les  deux  premiers  volumes  aux. 
drrix  avoyers  de  Berne  ^m  ru  ci\ aient 
encouragé  la  publication;  et  le  troi- 
sième à  Henri,  duc  d'Orléans  de  Lon- 
gucville ,  prince  de  îleufchâtel.  Les 
frais ,  se  montant  à  40)000  florins  , 
furent  .ivmcés  par  Graflenried,  zélé 
pronioieui'  de  Tentreprise.  Dans  celte 
Histoire,  on  trouve  réuni  et  disposé 
aTec  bttuiooup  de  inëklîdde 'et  ~  de 
go4t  tout  ce*qni  a  été  écrit  sur  les 
plantes  dès  la  plus  haute  antiquité  r 
naturalistes  ,  botanistes  ,  médecins, 
agronomes,  poètes,  bistoriens,  tous 
y  sont  dlés  a?ec  beaucoup  de  discer-  ' 
nement  et  de  précision.  Cinq  mSîe 
plantes  j  sont  décrites ,  et  Xmtj  tron  vc 
«s  figures  de  557 7  ;  mais  comme  ellei  ' 
sont  petites  et  mal  exécutées,  la  plupart 
sont  à  peine  reconnaissabîes ,  et  né 
peuvent  être  distingtiees  de  relies  qui 
leiu'  ressemblent  :  souvent  ;<iissi  elles 
sont  transposées,  par  le  peu  de  soiu  de 
l'éditeur.  Jean  Baubin  avait  acquis  de 
diflerentes  personnes,  ces  planches 
gravées  sur  bois,  et  qui  avaient  déjà 
servi;  le  plus  grand  nombre  venait  de 
FuehsX  ouvrage  est  diriséen  quarante 
livres, qui  tiennent  Ken  de  dasscs;  ilf 
sont  divisés  en  diapilres,  qui  peuvent 
être  r^gsrdés'commc  des  sections»  On 
j  reconmttt  les^  traees  de  plusieurs  h.-* 
milles;  mais  il  n'y  en  a  aucune  qni  y 
soit  dans  sa  totalité.  On  ne  peut  con-* 
sidérer  le  Traité  des  planées  qui  por- 
tent des  noms  de  imnts,  et  celui 
absxmhUsy  comme  des  diapitres  dé 
Y  Histoire  des  plantes  g  tar  il  ne  s'y 
trouve  rien  qui  annonce  une  marché 
Mffibiabio.  Si  primiÛTniKnt  iU  en  oa< 
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Ait  partiel  il  est  évident  que  l'auteur  pUntes  et  en  visitant  les  savarns, 

en  dungea  le  plan  depuis  la  pubiica-  a?ec  la  plupart  des([iiek  il  eolielini 

tîon  de.  ces  deux  Traites.  Ghabrée  depuis  une  correspondance  mnti 

publia,  en  1666,  1G76  et  1677,  Derctour  dans  sa  patrie,  en  1579,  il 

à  Genève ,  im  Abrégé  de  l'Histoire  n*y  fît  qu'un  mois  de  sepur,  et  alla  k 

des  plantes  ,  sous  le  titre  de  Scia-  MontjjeHier,  où  il  dcmnin  un  an.  De 

e[raphia,  et  reunit  toutes  les  ligures  là,  il  se  rentlit  à  Pans ,  où  il  suivit  les 

en  un  seul  volume  qui  est  reehcr-  cours  de  chirurgie  de  Scveiin  Pine.iu. 

clie',  parce  qu'il  donno  touî  ce  qu'il  y  H  devait  ensuite  visiter  les  prineipales 

a  ei'im[)  'rtant  sur  la  nomenclature  et  universités  de  l'Allcaiagne;  mais  il 

le  non  il)  rc  des  espèees  dans  l'ouvrage  ne  put  en  voir  que  quelques-unes, 

Driginalj  mais  ,  outre  que  Chabrce  parce  que  son  pàre,  qui  se  sentait 

n'a  pas  corrigé  les  fautes  et  les  Irans-  prè.>  de  mourir,  le  rappela  à  Bâlc  cH 

positions ,  il  en  a  ajoute  de  nouyelleSé  1 58o.  L'année  suivante, il  se  fît  recc- 

liesHtsloircs générales  ou  unîreisdies  Toir  dodear  enmédadoe,  et  se  niaiia& 

ftti  ont  âé  publiées  sur  les  plantes^  Int  nommé  professent  de  lai^aft 

depuis  celle  de  Jean  Banliin,  même  grecque,  et  quitta  cette  chaire  en 

ccUes.de  Morison  et  de  Bai,  qui  sont  i58é  pour  occuper  celle  de  bobni^ 

les  pins  complètes  et  les  plus  estimées ,  que  et  d'anatomie.  En  1 596  ,  Frédé» 

ne  sont  pas  faites  sur  un  plan  aussi  rie,  duc  de  Wittemberg,  le  chonit 

Yaste^etlnisontinfèricures  dans  beau-  pour  son  premier  médecitt  ^  conjotn^ 

coup.de  parties,  quoiqu'elles  renfer-  lement  me  son  frère  Jean,  ce  qai 

inent  un  plus  grand  nombre  d'espèces,  ne  Vempéclia  pas  de  continuer  sa  ré^ 

et  qu'elles  soient  rangées  sur  de  raeil-  sidence  à  Bâle.  Félix  Plater,  premier 

leures  mr'tliodr??.  Ou  atlrihiie  à  Jean  professeur  en  mp'dprînp  et  premier 

Bauhin  un  livre  de  format  iQ-4"'  médecin  de  la  ville,  étant  mort  en 

lonc,',  imprime'  en  iSqï,  sans  autre  i6i4»  B.iuliin  fut   revêtu  cc% 

liir*  qu(  et  s  mots  au  frontispice:  f^i-  deux  dignités.  Il  mourut  à  Baie  le  5 

ViUw  in^enio  ^  cœUra  morlis  erunt,  décembre  i6a4y  âge  de  près  de 

D — P — s.  soixante-cinq  ans  ,  universellement 
BAUHIN  (Gaspard),  ticre  puîné  regretté.  On  lui  rendit  de  grands 
lie  J tau,  naquit  à  Bâle  le  17  janvier  honneurs,  et  Ton  mit  sur  son  tom* 
i56o.  Ses  parents  le  destinabnt  à  beau  une  inscription  pour  perpétuer 
f  âude  de  la  tfaéologic  ;  mais,  à  l'exem-  le  souvenir  de  se^  vertus  et  de  ses  t»« 
pie  de  son  frère^  il  montra  plus  de  diih  lents.  Il  a  publié  un  grand  nondire 
positions  pour  la  médecine  et  la  bo-  d*ou?rages  ;  celui  quil  a  nommé  Pi* 
tanîque.AflgedesciaeanSyileneom^  nax  a  rendu  son  nom  immorlei» 
mença  l'étude  à  l'université  de  Bâle,  Quoique  Gaspard  Baulrin  ait  cullivié 
sousThéodoreZwinger  et  sous  Félix  la  botanique  et  l'anatomie,  et  qUe 
Plater.  Âpres  y  avoir  fait  de  rapides  très-jeune  il  se  soit  rendu  célèbre  dans 
progrès,  il  fut  envoyé  àPadoue,  pour  ces  deux  sciences  ,  sa  réputation  est 
j  étudier  la  médecine  et  l'anatomie ,  plus  grande  comme  botaniste.  En- 
sous  Fabricio  d'Aquapendente,  et  la  traîné  par  l'exemple  de  son  frère,  il 
botanique  sous  Guillandin  ;  il  y  de-  conçut  de  bonne  heure  un  vn«îte  plan  ; 
raeura  trois  ans ,  pendant  lesquels  il  ce  fut  de  rassembler  dans  un  son) 
alla  à  Rome ,  et  parcourut  une  grande  corps  d'ouvrage  tout  ce  qu'on  avait 
partie  de  l'Itâ\iie  y  en  obscrv^ut  les  écrit  jusqu'alors  sur  les  plantes^  et 
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surUnit  de  filtre  la  coneordaoce  de 
tous  les  noms  que  les  divers  «uteiirs 
•avaient  donnés  à  la  même  plante.  Ce 
travail  était  long  et  pénible,  et  il  exi- 
geait ^immenses  recbercbes.  Ses 
-  nombreux  voyages  l'avaient  pr<?paré 
de  bonne  betirc  k  cette  vaste  cnlre- 
piise,  tant  par  ics  matériaux  qu'il 
avait  recueillis  que  par  les  relations 
qu'il  avait  oublies  avec  les  plus  sa- 
vants botanistes  de  l'Europe  ;  et,  ^)cn- 
âant  quarante  ans ,  il  ne  fut  occupe' 
qu'à  jeter  les  fondements  de  ce  ^raud 
ouvrage,  et  tous  ceux  qu'il  publia  ne 
furent 9 pour  ainsi  dire,  que  des  prë- 
liminaiiPSs  ou  des  travaux  prépara- 
toires. Le  premier  ouvrage  qui  lui  est 
attribué  est  uûe  traduction  latine  de 
l'ouvrage  d'Anguillara  De  simplici^ 
bus  {Fçjjr.h,  AnGuiLLABA  )•  Ce  Dut 
donc  par  raunonce  du  genre  de  ses 
travaux  qu*il  commença  sa  carrière 
scientifique  ;  il  la  publia  en  lafin  sons 
ce  tiîrf  :  T.  PhrtophinT  ,  ou  Efunné- 
rution  des  plantes  cita  îles  par  les 
hoianisies  de  noire  siècle ,  ai^ec 
leurs  dijjérences ,  auquel  on  a  joint 
des  descriptions  succinctes  de  quel- 
ques plantes  non  deciiies  encore ,  et 
les  figures  de  quelques-unes  quifÇont 
pas  encore paru^  BdJe,  1 3c)(5 , 10-4".  : 
c'est  un  catalogue  de  2,4^0  plantes, 
avec  la  citation  de  quelques-uns  des 
noms  que  les  auteurs  leur  ont  donnés, 
surtout  Lobel.  Ce  n'était  que  la  pre- 
mière partie  de  cet  Ouvrage;  çaais  la 
seconde  n'a  jamais  paru.  Parmi  les 
plantes  décrites  pour  la  première  fois , 
se  trouve  la  pomme  de  terre  ,  ce  vé- 
gétal devenu  si  iiliV  p:;r  la  suite. 
Baubin  nous  apprend  quelle  était 
déjà  cultivée  pour  ses  tubercules  en 
Italie.  Il  apci  çutavec  sagacilc  les  rap- 
ports de  celle  plunic  avec  les  solu- 
num  ,  dans  le  genre  desquels  il  la 
rangea,  tandis  que  son  frère  Jean  ne 
Touiut  pas  reconnaître  cette  analo^ 
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S'e.  Il  paUia  ensuite  ;  Pêlri  Anâfem 
Tatkioîi  opéra  omnia,  Francfort , 
1598»  in-£oL;  Bàle,  1694  :  a  7  fi» 

beaucoup  de  notes  et  de  corrections;  il 
disculpe  Matbiole  de  quelques-uns  des 
rcprocbcs  qu'on  lui  avait  faits  ;  il  7 
ajouta  une  synonymie  complète  :  en- 
fin,  aux  grandes  figures  de  fa  belle 
édition  de  V-i!(rri>i ,  rpi'ii  fit  réduire  à 
moitié  de  leurs   dimensions ,  il  en 
ajouta  7)jo  sur  le  même  modèle, 
prises  de  Camérarius  pour  la  plus 
grande  j^arlie,  mais  fort  au-dessous 
des  originaux.  Eu  1600,  il  fil  paraî- 
tre, sous  fe  titre  ilAnifnaâversimm 
m,  histOTÎam  generalem  pUaUarum 
Lugduni^  une  critique  de  YBistoà^ 
des  PUtiiies  de  Vrtm^  Francfort, 
i»>4^«  1^  cbcrcba  à  démonlrer  qu'eila  ^ 
contenait  plus  de  44^0  figures  qui  y 
étaient  répétées  deux  ou  trois  fois.  Sa 
critique  n'est  pas  dirigée  contre  Ba- 
lecbarap,  qu'il  ne  nomme  pas,  mais 
contre  les  erreurs  du  livre  ;  elle  pa- 
raît souvent  amère,  et  n'est  pas  tou- 
jours juste.  En  1610,  il  donna  une 
nouvelle  édition  de  \ Histoire  des 
Plantes  de  Tabcrnaemontanus,  écrite 
en  aileuiaiid  sous  le  titre  de  Krœuter- 
hUch;  il  y  ajouta  de  nouvelles  figures, 
et  il  compléta  la  STBOnymie  des  deux 
premiers  livres.  Ën  i6ao,il  donna, 
SOUS  le  titre  de  Prodromus  iheatri  bo^ 
taniciy  Francfort,  in-4*^.,  l'idée  de  la 
manière  dont  il  voulait  exécuter 
ouvragecomplet  suri'bistoire  des  pbn« 
ies.  Ilconsiste  dans  la  description  de 
f)0o  espèces .  qu'il  regardait  comme 
nouvelles  ;  mais  outre  qu'il  se  trouve 
dans  ce  noTnbre  beaucoup  de  variétés, 
il  y  en  a  plusieurs  qui  avaient  été  dé- 
crites précédemment  par  CInsîus.  U 
donna  les  (ij;ures  de  i4o.Ces  tigure^, 
tl ont  f[iirlqiies-unes  avaient  paru  dans 
sua  cûiiàoii  de  Matbiole,  sont  d'nne 
médiocre  exécution,  et  luu  s'aper- 
çoit trop  facilement  qu'elles  ont  été 
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dessinées  sur  des  ]pbnles  sèdieS  qtti  tidn  d»  ce  mot.  I)  semble ,  au  pre^ 

lui  avaient  ëtë  euvoye'es  par  ses  cor«>  jnier  conp^'ceily  que  la  ^tribution 

respondants.  En  1622,  il  publia  le  dt-  de  cet  ouvrage  est  la  même  que  ceUe 

îalogue des  Plantes  guicroissent  aux  des  botani^  de  notre  siècle^  étant 

environs  de  Bdîeyin'H\;c^est\xue  s\m^  me'thodique  comme  la  leur,  puisque 

pie  e'nume'ralion ,  accompagnée  d'une  les  livres  sont  des  classes ,  les  ser- 

synonymie  tiès-étendne.  Ce  livre  était  lions  des  ordres,  les  chapitres  des 

desline  à  guider  les  étudiants  en  me-  genres,  auxqnels  les  espèces  sont  sn- 

dccine  de  runiveisitc ,  dans  les  leçons  bordonnëes;  mais  au  fond  il  y  a  une 

qui!  leur  ials;jit  sur  les  végétaux,  grande  différence. En  examuiant  IVn- 

fonction  qu'il  rciii plissait  depuis  plus  semble  de  ces  livres,  qui  tiennent 

de  trente  ans.  On  peut  regarder  cet  lieu  de  classes ,  on  voit  que  G.  Bau- 

ouTrage  comme  le  type  de  ce  grand  bin  avait  le  sentiment  intérieur  d© 

nombrede  Flores  et  de  Galalogoes  qui  '  Fordre  naturel;  ainsi,  les  dcuxpre* 

ont  surcharge'  la  sdençe  sans  otmtri**  mîers  lims  eontiennent,  presque  sans 

liner  i  ses  progrès*  Tous  ces  ou-  mélange,  les  plantes  monocotyydones, 

vrages  n'étaient  donc  que  le  prélude  comme  on  les  dbtinguc  mamtenant* 

de  tiavauK  plus  importants.  Enfin  pa^-  On  trouTe,  parmi  les  sections,  des 

|rttt  celui  qui  devait  à  jamais  établir  milles  presque  entières  ;  mats  sou* 

aa  réputation ,  c'est  le  Pinax  thea-  vent  il  y  introduit  des  vcgc'taux  qui 

Irî  botanicif  Basileœ,  1625,  in-^'^é,  leur  sont  étrangers.  On  ne  ddt  .pas 

c'est-à-dire  :  Pitmx  (ou  table)  du.  plus  louer  Bauhia  des  zapproaie* 

théâtre  de  botanique,  ou  Index  des  ments  heureux  qui  se  trouvent  dans 

ouvrages  de  Thr'ophmstâ ,  Diosco^  l'ordre  qu'il  a  suivi .  que  le  blâmée 

ride,  Pline,  et  des  botanistes  qui  ont  des  disparates  que  l'on  y  rencontre; 

écrit  depuis  sur  les  plaides ,  conte-  car  il  n'a  fait  en  cela  fjue  suivre  la 

riant  les  no tns  d'environ  6000  plan-  route  de  ses  predecesî»eurs ,  Tragns  , 

tes,  ai>ec  leurs  sjnonymies  et  leurs  Bmnsfels,  Fuchs  et  Gusius  ,  et  sur^- 

dilférenceSy  rangées  mélhodufuc'-  tout  Lobel ,  dont  il  a  copie  i'arran- 

ment  suivant  leurs  genres  et  leurs  gement  mciliodique ,  commençant, 

espèces ,  ouvrage  résultant  de  qua>-  comme  lui ,  par  les  graminées  et  les 

ranU  ans  de  travaux,  11  est  par»-  lâîaoéèSy  sans  beaucoup  Faméliorer  ; 

tagé  en  douze  Mvres  »  dont  chacun  en  sorte  que ,  comme  loas  ces  ai»- 

estdifiséen  six  sections,  ce  qui  en  -leurs  «  accordant  plus  à  Téniditioft 

6it  soixante  odouie^  subdivisées  en*-  qu'à  Féiamen  de  la  nature ,  il  rap 

suite  par  chapiti*es.  Ces  du^tres  prochait  plutôt  les  végétaux  entre 

portent  en  tête  un  nom  qui  est  gâié^  eux  à  cause  de  la  ressenbhnce  on 

lique,  et  appartient  à  toutes  les  es»  ^e  la  conformité  de  v/om^  que  par  les 

fièoes  ,  qui,  sont  d^gnées  diacnne  irapports  de  leur  structure  et  de  leur 

par  un  numéro  et  par  un  autre  nom  /orm«  extérieure.  Cependant  Gessner , 

adjectif  f  ou  par  une  phrase  descrip-  Caesalpin  et  Golumna  avaient  déjà 

tive  très-courte.  Les  noms  qui  in-  indiqué  une  route  plus  certaine  ,  et 

cliquent  le  genre  étant  pour  l'ordi-  l'on  sV'tonne  qu'un  homme  tel  que 

naire  ceux  deXhéophraste oiido Dios-  Bauliin  ne  l'ait  pas  reconnue.  Le 

conde,  chaque  article  coramcnce  par  grand  mérite  de  Gaspard  Riuîun  est 

une  discussion  savante  ,  quoique  très-  d'avoir  établi  comparativenit^ut  i  rIch- 

courte  y  sui*  ^origiae  et  k  siguiHca*.  hié  d^s  ]^l«lAt<^     d^|efmin6  leur  eâ« 
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pèc€  par  un  nom  ou  une  phrase  trës- 
conrlc,  qui  en  donne  la  définition  ou 
•la  différence; d'avoir  rapporte  i  cha- 
t:une  le  nùm  des  aotearsquicn  ivaicut 
parlé.  Quoique  y  dons  ces  diTiuert 
temps,  OU: lui  ait  reproché  à*àvmé 
«éBrondù  leÂ  espèce»  am  lei  varié' 
4és,  il  parait,  par  uq  ^imà  nambrc 
de  passages  de  ses  écrits ,  qu  il  savaii 
tm-bien  les  distinguer.  Il  est  donc  le 
^premier  qui  ait  fait  la  concordance 
'  4»i6plèteet mëtLodiqiie  des  noms  don- 
«nc's  aux  plantes.  Cet  ouvragé  eût  ëte 
^encore  plus  ilti!e,si,  à  la  suite  dn  nom 
de  chaque  auteur ,  on  îronvait  le  titre 
du  livre  (  t  l'indicatiOQ  de  la  page.  11 
.est  étonnaiu  qu'avant  adopte  cette  ma- 
nière dans  le  Phytopinax  ,  il  ne  l'ait 

Ï>as  suivie  dans  Touvra^e  qui  en  est 
V.  diîveloppement.  Malgré  ce  défaut , 
^on  (Ailitë  fut  si  gëBëEiieiiàent  appris 
«iëe,  que  Ton  ike  pat  déMer  une 
fiahie  que  pur  le  iraRi  que  M  arait 
êssigplé  0.  Baohm.  Il  fut  donc  legis- 
iatenr  en  botanique  ;  niaîs  il  né  jûidt 
long-temps  de  sa  gloire;  càr  il inoiK 
^iit  Faniéesoivante,  laissant  en  matins- 
crit  son  Theàttum  botahicum ,  dont 
lePinàx  n'ëtait  que  ht  table.  Ce  ne 
IVit  que  trenle-qtiatre  ans  après  que 
son  fils,  Jean-Gaspard ,  en  publia  le 
premier  livTe  SOUS  ce  litre  :  Gaspari 
Jiauhini  iheaUi  hotanici^  sU's  hisU>- 
riœ  plantarum  etveterum  et  recm^ 
tiorum  placitÎF  propridrjue  observa- 
tione  cQTiciimûiœ  liber  primas ,  éditas 
operd  et  curd  Ja,  Gasp,  Bcâihàà), 
W»i  1^  ia65,in^lol.ire9ldriboA$ 
d'ita  beau  pMnà  de  Qainnd«€e  pre- 
^liuer  litmoînlieiiilafiiiHfl»  des  crw* 
stinéea,  înélëea  aiec  mllesSdes  aqémft 
et  dca  ymoi^  dont  les  figures  sont  assek 
bonnes ,  et  raé  partie  de  edks  des 
KKacéesien  tont^  il  j  atmwmv&o 
^^gOÊtAj  dont  plusieurs  avaient  para , 
joit  dans  le  Matbiole,  soit  dans  le 
ffodrmiu*  La  soile  de  suprematie  et 


d'autorité  que  G.Bauhin  sVtalt  acqrnVe 
par  son  Pinax  se  soutint  jusqu  en 
1 669,  époque  a  laquelle  Morison,  dans 
ses  Prœlitdia  botanica,  sons  le  titre 
de  SaUtUi&MtÛMtes ,  crîtiqua  Fordrt 
qn'âVait  soin  Baufain  :  il  adopta  nëaii' 
moins  sa  nomenblattire ,  de  même  qoe 
Rai.  Enfin  Tdttrfiefoity  fixant  les  gcn* 
res  ^  en  les  fondant  sur  des  carac- 
tères prn  dads  les  parties  de  la  fruo 
tification, conserva  le  plus  qu'il  lui 
fut  possible  les  noms  de  fiaubio  ;  il 
conserva  aussi  tous  ceux  desespèœs^ 
quand  ils  s'alliaient  avec  ses  prin- 
cipes; et,  quand  il  était  obligé  d'en 
<;rcer de  nouveaux,  il  les  rcmiposail 
de  la  même  manière.  Ainsi, malgif-  1*  s 
changements  utiles  que  la  botanique 
avait  reçus  des  botanistes  niélhodislci^ 
les  phrases  de  Banhin  conservèrent 
la  prééminence  ,  et  furent  le  modèle 

Sue  Fon  imita  jusque  vers  le  milieil 
n  1 8**  slède.  Linnc  faisant  alors  nite 
BOttvtileëpocjuepar  la, réforme  f^në'* 
nkf  qall  ojÀatt  dans  la  botanique  ^ 
dëmontn  qne  ces  pbmses  notant  4ta« 
Uies  que  sur  des  caractèm  Tagnes^  ne 
pbuvaient  faire  distinguer  suflisam* 
ment  les  plantes  (  ^qr.  Liwwe  ).  Le 
Pinaxïul  rëimprimé  <^  Bâîe,  en  1O7  f , 
sansaucuîî  changement.  On  a  toujours 
viveiueiit  désiré  que  cet  ouvrage  fut 
continué  ,  parce  que ,  malgré  ses 
imperfections,  il  est  de  la  plus  mu  Je 
utilité.  C'est  en  vain  queShcrar  l  »  t 
Diilcn  s'en  sont  occupée,  de  îïK-ine 
que  phisieui's  autie^  LotauisLcs  cë- 
lM)res,  Menizel ,  en  1 6B0 ,  lui  donna 
ia  fimbe  dè  dîèdèiMlaire,  et  y  joignit 
ies  noms  des  difli^tei  bague»  tt»> 
dênt08|meisil'ndglig0a,  comme  Ban- 
liin,  de  c^-les'owrni|)es'etles  pages. 
Gaspard  Baiibin  était  extrcmenmM 
fadxHnéia»;-il  a  eicei^  Tactivité  de  s«i 
'eaiprity  mm  seolement  sur  la  botani- 
que ,  mais  aussi  sur  la  médecine  et 
l'anatomie*  11  posséibûUe  a«re  ulent  d# 
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faire  des  tableaux  d'une  sciencf)  d*y 
porter  Tordre  et  l'analyse }  de  fondre 
et  de  réunir  en  un  seul  ouvrage  toutes 
les  connaissances  qui  étaient  eparses 
dans  les  livres ,  en  y  ajoutant  ce  qu'il 
savait  de  son  propre  fond.  C'est  ainsi 
qu'il  re'unit  dans  ses  Institutions  d'à- 
natomie,  et  dans  son  Théâtre  ana- 
tomique^  tout  ce  que  l'on  savait  de  son 
temps  sur  cette  partie.  Ces  ouvrages 
furent  très-estimes.  Une  grande  célé- 
hriiéy  fondée  sur  des  talents  aussi  dis- 
tingues ,  et  sur  plusieurs  bons  ou* 
vrages,  lui  fit  des  envieux,  et  lui  attira 
de  violentes  critiques.  Riolan,  anato- 
miste  ,  doyen  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris ,  et  médecin  de  la  reine 
Marie  de  Mcdicis ,  lui  contesta  ses 
connaissances  en  anatoraie,  et  poussa 
remportcmeut  jusqu'à  le  traiter  d'boni- 
JDt  vain.  Il  lui  rcproclia  de  se  parer 
des  découvertes  d'autrui,  spécialement 
au  sujet  de  la  valvule  qui  est  entre 
Filéon  et  le  colon;  il  paraît  que  Varole 
et  d'autres  en  avaient  donné  une  des- 
cription avant  lui  ;  mais  G.  B.iulnn 
•  assure  avoir  vu  cette  valvule  dès  1679, 
avant  que  personne  en  eût  fait  men- 
tion. Les  contemporains  ont  fait  justice 
dei  ces  diatribes  ;  ils  ont  donné  à  cette 
valvule  le  nom  de  Bauhin ,  qu'elle  a 
conservé  jusqu'à  présent.  Si  l'on  a  pu 
reprocber  à  G.  Bauhin  d'avoir  eu  de 
)a  vanité,  il  faut  convenir,  du  moins^ 
qu'elle  était  fondée  sur  un  très-grand 
savoir  :  le  suffrage  de  son  siècle  était 
fait  pour  exalter  son  amour-propre. 
Deux  de  ses  portraits,  dont  le  premier 
se  trouve  en  léle  du  Phytopinai ,  où 
il  est  représenté  à  l'âge  de  vingt-neuf 
ans,  et  bien  exécuté,  quoiqu'en  bois  ; 
et  le  second ,  en  tête  du  Theatrufn 
botanicum,  attestent  qu'il  avait  une 
belle  figure.  Haller  dit  qu'il  existait 
encore  de  son  temps,  chez  les  descen- 
dants de  G.  Bauhin ,  beaucoup  de 
rn.^nuscriti  de  cet  auteur,  et  un  grand 
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nombre  de  lettres  fort  intéressantes 
pour  la  botanique ,  de  Prosper  Alpini, 
de  Golumnaetde  plusieurs  autres.  Son 
herbier ,  qui  était  très-nombreux ,  y 
était  aussi  conservé  ;  et  Haller ,  dans 
ses  ouvrages  de  botanique ,  tn  citant 
le  Pinax ,  on  les  autres  outrages  de 
G.  Bauhin,  cite  très-souvent  cet  her- 
bier. Il  est  facile  de  voir  que  les  deux 
frères  ont  eu  le  même  dessein  ,  et  ont 
suivi  à  peu  près  le  même  plan.  On  doit 
donc  regretter  qu'ils  n'aient  pas  réuni 
leurs  talents  et  leurs  travaux.  Peut- 
être  alors  auraient-ils  pu  voir  terminer 
une  entreprise  qui  était  au-dessus  des 
forces  d'un  seul  homme.  On  ne  con- 
çoit pas  comment  ils  ne  se  sont  pas 
concertés  ;  Jean,  étant  de  dix-neufans 
plus  âgé  que  Gaspard ,  aurait  du  con- 
server long-temps  de  Fascendant  sur 
lui.  On  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient 
été  très-uuis\  à  en  juger  par  les  cita- 
lions  honorables  qu'ils  \or\t  récipro- 
quement l'un  de  l'autre.  Maintenant,, 
si  l'on  veut  comparer  le  mérite  des 
deux  frères,  supposé  que  Ton  puisse 
juger  l'ouvrage  entier  de  Gaspard 
par  le  premier  livre  de  son  Theatrum 
botanicum ,  on  le  trouvera  inférieur 
à  son  fi  ère  pour  les  descriptions  et  U 
sag«)cité  de  fa  critique  ;  mais  ses  figu- 
res sont  meilleures  que  celles  de  Jean, 
et  il  est  plus  complet  pour  la  synony* 
mie.  Si  on  les  compare  avec  leur» 
prédécesseurs  et  leurs  contemporains, 
on  verra  que ,  dans  toutes  ces  parties, 
ils  sont  restés  en  arrière  :  ainsi ,  ils 
ont  été  surpassés  pour  les  descriptions 
par  Clusius  ,  et  pour  les  figures  ,  par 
Mâthiole,  Fuchs,  Lobel,  Dodonée, 
et  surtout  par  Camerarins.  Quant  à 
la  disposition  méthodique,  Gaspard 
n'a  fait  que  copier  Lobel  ;  Jean  a  un 
peu  change  cet  ordre  ;  mais  il  ne  Ta 
pas  perfectionné.  Ils  avaient  cependant 
de  meilleurs  modèles  sous  les  yeux, 
dont  ils  n'ont  pas  profité;  Gessner  et 
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•  Columna  qfui  avaient  fonii^  les  irraîs  iTqt  ,  in-8°.  îll.  Anatomiœ  eoTpt^ 
principes  de  la  botiniquc ,  on  annoti*  risviriUs  et  mulichris  historia^  Lyon, 
y  $siDt  qn'il  fallait  ëtablirla  classi(îcatioD  i5g7  ,iti-8*'«;  Bàlr,  1609,  in-8°.  Ces 
sur  la  fleur  et  sur  le  IVuil  ;  mais  sur-  trois  ouvrages  ont  été  rtTondns  sons  îe 
tout  Cœsalpin  ,  qui,  de  main  de  mai-  titre  de  De  corporis  iuimani  fabricd 
tre,  n  val  t  déjà  cil  conscrit  les  grandes  libri  quatuor,  Bâîe  ,  i  hoo ,  iii-8*.; 
fjuiilles  nnîiirelles.  Leur  meiite  réel  IV.  InstUutiones  analomicœ,  Bâle, 
coiiMsîe  donc  à  avoir  fondu  ensemble  iGo4,  in-S". ,  avec  les  plancliesde  Va- 
toutes  les  connaissances  acquises  jus-  rôle  et  de  Jassolinus  ,  Bâie,  1609, 
^u'à  eux  ^  mais  Dalccliamp  leur  avait  in-8\;  Oppenheim,  i6i4  et  '^^9» 
€uvert  la  route  jet  il  avait  posé  les  iu-8°.;  Francfort ,           in-B".;  Y. 
premiers  fondements  de  Fédilice*  Il  Thea/tmai  muUùmieum,  Franclbit^ 
. .  résulte  dé  cet  examen  ^  que  k  réputa-  i6o5 ,  hi  -  8".  /  avec  figures  ;  *  YL* 
'  4ion  dés  deux  frères  a  été  exagérée ,  Theatnm  anatomicum  infaUUs 
'  jpmsque,  loin  d'être  les  premiers  bota-  ds  aucium  ^  Francfort  ^  1 6!i  i ,  in-4*i 
nistesde  leur  siècle,  il  n'est  aucune  Les  planches  qui  doivent  entrer  danS 
^partie  ouils  n*aient  été  surpassés.  Ge<«  cet  ouvrage  ont  été  données  séparé-* 
.peûdant ,  il  faut  convenir  qu'on  leur  a  ment.  L'anatomie  est  en  paitie  tiréede 
des  obligations  réelles ,  et  que ,  si  Ton  Vésale  ;  Baubin  a  profité  des  dcscrip<» 
»c  peut  les  plicer  au  premier  rang  tions  d'Eustaclie ,  et  des  observatious 
'  parmi  les  inventeurs ,  ils  doivent  en  de  Fallopc,  auxquelles  il  a  joint  les 
Occuper  un  ti^ès-distingu^  parmi  ceux  siennes.  La  plupart  des  plancbes  sont 
qui  ont  su  renfermer  daiib  un  cadre  empruntée?  de  Vésale ,  d'Eustache  et 
général  toutes  les  connaissances  que  de  Fabricius.  Mathieu  Merian  a  donné 
J'on  avait  alors.  Plumier  leur  a  consa-  une  édition  de  cet  ouvrage,  afvecqucU 
^ré  un  genre ,  auquel  il  a  donné  le  nom  qucs  cliangcmculs ,  sous  le  titre  de  f^j- 
«de  BiaAktnîa»  1)  est  composé  de  plu-  ifos  imagines  corporis  humam,  œneis 
^ènrs  ailiustes  grimpants,  qni  jot- formUexpressmyHex,Theêibroamh 
'  «rbis^cnt  quodans  les  pays  situés  entre  îomico  G.  Bmihini  desumptee,  operd 
les  tropiques  ^fls  sont  remarquables  eimmptibusMaahafiMerUmi^FnaÈû^ 
par  la  beauté  de  leurs  fleurs ,  et  sur-  fort,  ^64o>in-4^  YH.  Departu  cœ^ 
tout  par  leurs  fouilles,  qui  nW  que  ««reo  liber,  Bâie,  iSgi ,  in<^.C«st 
deux  foliolesacGOuplées  ou  subjuguées,  nne  traduction  de  TouTrage  que  Fran- 
Xinûé  a  nomme  une  espèce  ^iU/ZimiA  çois  fioussel  publia  en  français.  G. 
^iju^a ,  pour  mieux  rappeler  ,  dit-il ,  Bauhin  y  a  ajouté  un  Appendix,  Vllh 
la  gloire  inséparable  deè  deux  illustres  De  h^rmaphroditorum,  monstroso' 
frères.  Voici  la  liste  des  ouvrac^ps  de  ruTinjuc  pnrtunm  naturd,  libri  duo ^ 
médecine  et  d'anatomie  publies  par  <  t(  .,Op|)enlieim,  i6i4,in-8*.;  Fraiic- 
G.  Bauhin:  L  De  corporis  humani  lort,  lôjtQ,  in-4''.  Celivl•eestpluscu- 
'  parîibus  exterms ,  liber  :  hoc  est ,  rieux  qu'utile  ;  ÏX.  De  composîtio- 
una  ersalis  methodi  anatomicœ  ,  jia  medicamentorum ,  OÛcnhsiQh  et 
ad  FesaUum  aceomodaus ,  Baie,  francfort,  1610,  m-S  .j  X.  De  la- 
,i588,  in>9^;  IL  Anatames  Uber  jnde  bezoar,,  BUe,  i6i3  ,  lôuS , 
seamâusy  partUm  spérmatieârum  in4^.;  XI.  OraiSo  de  b^mine^  Bile, 
traetationem  conUnêns.,  Bâie,  1 59 1 ,  1614,  in-4^ ;  XIL  D«  rrnnedtarum 
in  -  S*".  Ces  deux  imvrages  ont  élé  famuUs  ffrmcis^  arabUis^  UtdnU  ttsi- 
flcéimpcîm^s  «nsemblo  A  Bâle  ,  ^  tatis,IWridttOf¥tm^,iôig,mr 


BAU 

8".  XIII.  Epistoîœ  medicœ ,  Nurem- 
berg, !  6'i5,  iii-4'*.  Ces  lettres  se  tro!i- 
vcuL  aussi  dans  le  recueil  intituic: 
Cista  medica,  de  Jean  Hornimg,  Leij> 
r.ig,  1661',  in-4'.;  XIV.  Epistolaana- 
tomi^  cinrUsa  ad  yogfenm  pa* 
trm^  insérée  dans  )a  S*,  année  dft 
JOèeènmum  desÉphémmdes  des  eu» 
rieuzde  la  nature.  XV.  GiMémi 
Vari^nanœ  sécréta  mediekue  ad 
WÊiios  curandos  nuttiw  vèrhsimis 
4Utoritatibus  ilîustrata  ,  cum  addi» 
tionibus  G.  Bauhini,  Bâie ,  1  $97 , 
in-8   n  ya  un  petit  ouvrage  intitule  : 
Jlistùine  des  planter  d'Europe ,  avec 
figures ,  2  vol.  in-i  2 ,  qui  a  clé  réim- 
prime à  Lyon  plusieurs  fois  ,  lequel 
«st  plus  i^encrah  ment  connu  sous  !c 
nom  triviai  de  FetitBauhin:  quelques 
personnes  l'ont  attribué  à  Gaspard  j 
mais  il  n'en  est  pas  Fauteur.  H  consiste 
dans  les  grandes  figures  de  Matthiole, 
•^oe  l'on  a  rédmtes  au  quait  de  leur 
dknciMion,  en  sorte  qu'elles  sent  très« , 
|)citles  ;  malgré  oda-  elles  s<Mit  assez 
reeeniiaissafiles.  Elles  farenl  gravées 
pour  une  édition  française  de  Mat- 
thiole;  mais  eUes  |iann3eiit  seules  plu* 
sieurs  fois  ;  ensuite  on  7  adapta  un 
texte;  alors  on  distribua  le  tout  sui- 
vant Tordre  du  Piaax  de'G*  Bauhin , 
et ,  sous  cette  forme ,  elles  ont  eu  uu 
grand  nombre  d'cditions  ;  en  sorte  que 
l'on  peut  assurer  que  r'esl  Touvrage 
de  botanique  qui  en  .1  e  u  le  plus.  C'est 
une  preuve  manifeste  de  la  solidité  et 
de  la  durée  de  la  gravure  des  plmrbes 
en  bois,  puisque,  par  ces  nombreux 
tirâmes ,  elk  s  n'ont  reçu  aucune  altéra- 
tion. M.  Giiibert  les  a  fait  reparaïUe 
•flù.  1 792 ,  dîstiibuées.  suiirant  lé  sysi 
iteo.  de  Linné  \  et,  plus  lécenment 
«Dcore,  il  les  a  reprodoiteftdans-  ses 
Plantes  d^urope ,  3  Tid.:  in^8'.-« 
Badbik  (  Jean  ^Oaspard),  fils  de 
Gaspard,  ne  lîtt  pas  moins  célèbre 
W  sou  {èn  et  aon  <nide.  11  na^uli  à 


Baîe,  le  19,  mars  1606,  y  fut  profes-  ' 
seur  de  boUu  que  et  de  médecine,  et  • 
y  mourut  le  i8  juillet  i685.  C'est 
à  lui  que  Ton  doit  la  publication  du 
jiremicr  volume  du  TheaXtVMjbe^ 
jiicum ,  que  son  pèire  ayait  laissé  ma* 
nuscrif.  11  est  l'auteur  de  trois  petits 
traitrâ  de  méj^aiifiîDe  peste  y  Da 
epilepsid.De'^UamàifferenOd. 
—x  11  eut  sept  fils  y  dont  quatre  furent^ 
docteurs  en  médecine.  Jérôme^ qui 
était  le  troisième,  a  publié  une  nou- 
velle édition  aUemanae  èa^KrœiUer' 
buch  de  Tabcrnaemontanus,  à  BâIe , 
en  ï664,  in-fol.  —  Emmanuel  Bau- 
hin ,  petit-fiis  de  Jean-Gaspard ,  me-  , 
decin d'un  régiment  prussien,  mourut 
en  1        Ce  dernier  faisait  la  sixième 
poiieraiion  qui  eût  exercé  la  médecine, 
ex.(raple  rare  dans  les  ayi.^les  des 
sciences.  La  famille  des  Bauhin  peut 
éire  comparée,  de  ce  coté ,  à  celle  d£S 
Âsdépiades.    <  D — P<-^*  ' 

BAlJiAGRË(LEOifAftl»);néàGe-^  . 
hèyean  moiscPoctobre  lêjn,  mourut 
en'oette  TMIe,  en  1 761-,  dans  sa  91** 
année.  Reipi  ministre  du  S..  Évangile  • 
en  1 6i99 ,  it  ifiil  présenté  pour  la  plae» 
de  précepteur,  du  prince  de  Nassau^ 
et  obtint  même,  à  cet  ép;ard,  l'àgrément 
do  ro^  de  Prusse,  Guillaume;  mais 
quelques  obstacles  s'ôpposant  à  sa  no- 
ininaîion,  il  ne  voalut  faire  aucune  dé- 
marclic  pour  les  l^ver.  A  !a  vie  des^ 
cours  ,  li  préférait  déjà  une  vie  tran- 
qtiille  et  retirée.  L'élude  éfail  moins 
pou?  lui  une  occupation  qu  un  délas- 
sement ;  les  lon^s  ouvraçjes  l^fTrayaient^ 
aussi  n'eu  a-t-il  puLlic  que  de  peu  d'é- 
tendue^ ils  suffirent  pour  lui  mériteI^ 
la  téputatioii  ^%ui  nomme  très-sa«^ 
Tant  et  d'un  exodlent  critique..  Il  a  * 
laissé  un  grand  nombre  dé  Disserta-^ 
Ucai  sur  des  sijets  d^histaire ;  de  tbéb-^' 
logie  et  de  morale,  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  le  t.  IIl*.  iScX Histoire  lilté^ 
rmç»  de  Genèffe^i^^  à  4^.  £«tulaci:a 
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occupa  pédant  huig^tevps  U  flaci 

.  éc  biUiothecâire  à  GâtèTe»  W-^*  < 
BAUIiDai  (fitut),  né  k  Rouen  ^ 
en  1659,  de  parents  proCestaiils , 
jjtandonna,  par  zèie  de  religion,  sa  p^ 
trie^  des  amis  puissants ,  et  une  for- 
ttme  considérable.  Kelirc  en  Holiandc , 
H  s'y  appliqua  à  TclHde  des  langues 
anciennes  et  de  h  théologie,  avec  cette 
as&iduite'  et  cette  persévérance  qui  pré- 
sagent les  succès.  Il  fut  nommé  pro- 
iesàcuir  d'histoire  sacrée  à  l'université 
d'Utrecbt ,  ni  pisliiQa  la  haute  opiniott 
qu'on  s'éjtiiil  iàs»  4e  m  itiffir/pa» 
un  grand  iMmbre  de  X^iserUHiimw 
sur  jiflàirent»  d'iMOtoiie  el  de 
eritîqiie ,  impfftdiéf^  dans  les  fonr- 
naux.  Il  mourut  en  1^06 ,  regretté  de 
ses  âèves  et  de  ses  nombreux  amis  ; 
à  mit  épousé  is  fille  de  Henri  fias« 
nage  de  Frasquenay.  En  i6pa,  il 
avait  publié  à  Utrecht  une  édition 
du  traité  de  Lartauce ,  De  mortibus 
yersecutqrum.  Cette  édition,  dont  il 
existe  des  exempUii'es  avec  la  date  de 
1695,  fait  partie  delà  collection  cum 
notis  variorum.  Les  notes  de  Bauldri 
sont  fort  estimées ,  quoiqu'il  y  sou- 
tienne des  fûts  recelés  par  la  plupart 
âes  pioïestatofs ,  tâsi  q^e  levoyâ^e  de 
St«*Fim»  i  Bme,  «Ml  iV^tj^re ,  etc.  ; 
dle^  eiil  ffté  însél^  «H  initier  dan» 
Tédition  de  I^actaoee,  pet  l'aube  Len» 
giet-Dufresnoy.  Oki  a  eneort  deJMwliIri 
un  Éloi»e  de  Mmhim  4e  Larrogue^ 
ministre  de  Mçueriy  imprima'  dans  les 
Nom'elles  de  la  République  des  Let- 
tres,ma^ts  i684;  "ï^c  nouvelle édil ion 
deV  m  s  toiice  des  derniers  troubles  ar- 
rhes mi,  royaume  d'Éloquence,  1705, 
îin-i5ï,  ouvrage  de  Furctière,  rempli 
de  traits  malins ,  de  personnalinà , 
mais  qui  ne  mentait  guère  Thonneur 
d'une  réimpression;  et  euCii,  Syn- 
ta§tm  CéiùndmiomMy  ou  Concor- 

9im^9  utile  pgur  k  dimologie^  • 
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est  cejpendaht  peu  connu  et  peu  ré» 
clierciîé.  Le  savant  Adrien  Beland  « 
fait  imprimer  Téloge  de  Bau'dri,  m  Ift- 
tin,  Utrecbt,  1706,  in-4".  W— s. 
*  BAULIEU.  To/.  Beauliett. 

BAULME  (Jeaïv  de  l.O,  St.- 
AMOUR,  seigoeiii  de  Mariorey,  né 
en  Franche-Comte,  en  i559, 
être  inis  au  nombre  diS  enfants  c^è* 
bres.  il  apprit  le  grec  et  le  latin,  de 
Gilbert  Cousin ,  qui  lui  fit  faire  de 
gi-ands  pi  ûgrès  dans  ces  dcoxtangues^ 
}1  s'appliqua  a^issi  à  k  |^oésie  leiine, 
dten  i55t,  iHklmpmerBesfare* 
mieiseafiîs en «e  genvé,  sens  le  tîtm 
saivuitt  Frnmtm-iittiÊdam  genen^ 
sissimi  Mt  vmd  no^UHate  prœstan* 
tàsimi  adetet,  Joannis  à  Baîmd , 
mtatis  suce  duodeeimo.  Ën  1 555,  il 
publia  un  pdit  1^  w^*^  intitulé: 
Miscéllanées  (ce  recueil  contient  U 
façon  de  vivre  en  court,  traduit  du 
latin  d'Ërasmc);  un  Dialogue  en  vers 
français  ,  sur  le  iréspas  de  Dama 
yïntoirie  de  Montmartin ,  t  t  quel- 
ques  autres  petites  pièces.  M.  Grappin 
(  Histoire  affrétée  du  comté  de 
Bvur^.  ),  lui  attribue  un  auti  e  ouvrage 
intitulé  :  Epicedia,  imprimé  en  1 55g, 
Sunrttl  IDttirecdftr,  flisniît  tfednîl  en 
français  Klfifftww  mmnUê  de  60^ 
lin,  et  h'f^ie  4e  VemperéiÊF  Okmr-* 
iRr^Qttôity- ëmte  en  ilolm,  |Mff 
Dolee.  Ces  deux  dciners  ouvrage» 
n'nnt  poii|t  été  iinprÎBies.  On  ignora 
Pépoque  de  sa  mort  ;  nsis  II  est  cer- 
tain qu'il  nonnit  jeoae,  pnîtqu^  mf 
vivait  plia  en  1 579.  W— s.  • 

BAUT.OT,  on  ÈEAtJLlEU,  celr- 
brc  lithotomistc,  j)lus  connu  -sous  lo 
nom  de  Fbeiie  Jacques  ,  miquit ,  en 
i65i,  à  rÉtendohuc,  hameau  de  U 
peiuiissc  de  Beaufort,  près  de  Lons-' 
le-Saimier.  Ses  parents,  étant  f^rt  pau> 
Très ,  ne  purent  donner  aucun  soin  à 
son  Question.  11  s'engagea  à  Tâged» 
sciieaMdeBSiiairégimentdt  wa&^ 
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ne,  et,  après  avoir  servi  pendant 
quelques  années,  obimt  ton  congé.  Il 
madia  en^MÎte  à  m  ehirurgien  «a* 
pirique  «  nommé  PmuUnd,  qui  Im 
apprit  ]t«  princ^cs  de  b  UîÛe,  <aa 
grand  et  au  petit  appareil»  àn  bout  èit  > 
quelque  teaips,  il  quitta  son  nattrcy: 
et  psroonntt  tes  diffi^rcntes  provinces 
de  Franoef  iretti  d*un  habit  religieux , 
et  se  faisant  nommer  le  Frère  Jû/o- 
ques.  Il  y  fit  plusieurs  opérations  qui 
«ommencèrcnt  sa  reputalion  ;  il  pcr- 
fi'Clionoaia  nictîiodo  de  Paiiloni  eties 
instruments  dont  vl  se  servait.  Lasîm- 
piiciic  de  ses  mœurs,  sa  modestie ,  sa 
pieté,  sou  dcsiiitc  ressèment  Jui  Qrent 
beaucoup  de  p.ii  lisons  et  d'admira- 
teurs; utais  lorsqu'il  viut  à  Paris, 
quelques  médecins ,  jaloux  de  ses  suc- 
cès ,  seffitreèrent  de  le  décrier,  fl. 
passa  cBsuîte.à  Genève ,  et  de  uni 
Hollande ,  oiiil  eut  r^ceaaîoii  àù  vàr: 
M^  fiau,  ItthohMinitie ,  qui  {owaiait- 
d^une  grande  cââmuf.  IL  Bau  parut- 
dén|ipr«mTer  la  meâio^e  de  Frèn 
Jacques^  et  Je  fappnipvia^Gctle  Jië»* 
ttmée^  couMie  en  Anfileterte  sous  le 
nom  de  4a  tédUe  ds  Rau ,  fut  perfoc- 
liounce  par  CbeacidMi.  C'est  donc  à 
tort  qu'elle  a  été  nommée  la  Taille  an- 
glaise, et  Frère  Jacques  doit  en  <*irc 
regardé  cummcle  vérttnble  inventeur. 
Les  magistrats  d' Amsterdam  UvaiiL 
frapper  une  médaille  d'or  en  IMionneur 
de  Frère  Jacqms ,  et  son  portrait 
fut  q;ravé  plusieurs  fois  pondant  son 
séjour  en  lioiiatMile.  Il  [uicaitrut  en- 
core llulic  etr^4)lema^nc ,  et  vint  enfin 
ae  fixer  à  Besançon,  il  mourut  dafti 
va  hemitage ,  prèsde  enm  ville ,  ea. 
17^0,  âgé  de  8oiiiaiiie*nettf  Ans.  M** 
Vacher  f  ofainurgicn ,  a  dcfit  k  ^<^db 
Frèn/jacfÊêi^  Besançon,  «756  r 
*  iti-iïl.I«e  Frira  ilwqaesBMMnit  pres- 
qpM  îadigart*      améKention  qui  lui 
est  due,  et  que  nousaivOQS  onsey  est 
U  eMMiioii  de^tent  paasiaml  «{«i» 


Topéralion.  On  u'a  de  I  ui  qu'un  ouvrage 
exti  émaneiit  rigre ,  imprimé  es  1 701 , 
«uil  défend,  aa  mëtlÏQde  OMtfe  tel  at- 
taques de  Mcrr.  W-^^ 

SAUMAIW  (4kttiiTUii*Jacmi),' 
ptddiealeiir  i  LÀua  «  danaU  Marche  ' 
moyurnt,     ii  Badin,  le  5o  novem- 
bre 17^5,  est  cennii  par  son  ddition 
de  Texcellent  onvrage  de  Sussmilch , 
intitulé  t  LeFim  de  Dieu  dans  les 
révolulkm  4u  genre  humain.  iCette 
édition,  corrîcjée  avec  benucoup  de 
soin  et  fort  augmentée ,  parut  à  Ber- 
lin, en  i'i':5-'^6,  in^°.  On  .1  de 
Baumanu  quelques  autres  pfîiits  ou- 
vrages, entre  autres  une  Dissertation 
sur  lu  fjojjulaiion  de  la  nouvelle  Mar- 
chuj  dans  les  Matériaux  fHÀUii^Hes  dc^ 
H*iuscn ,  tom.  l*^ — Baumahj»  {Nico-' 
las) ,  doci^r  en  droit ,  secre'iatre  d*<^- 
tat  du  diiebd  de  Jtdiers,  professeur, 
d'hifioiffe  k  Boalock,  mort  en 
H  est  ffobafak  ^u^il  est  fauteur  de  la 
ftflMuse  saljpre ,  inticnlée  :  Bainer^ 
lê-Uemarà,  que  Goedie  a  paraphrasé^ 
en  bexam^jtresatteiaaada,  elqui  passe 
géoéralemeot  sous  le  nom  do  Henri 
étAlkmar{  Vfiy^  Alkm  ah  ).  On  peut- 
consulter  sur  ce  sujet  }l  Histoire  de 
la  Littérature  comique ,  de  Fiôgcl , 
tom.  211 ,  et  la  Nous^elU  Bibliothè^. 
que  UHwersells  aUemonde ,  tom. 
LXXX ,  p.  1 69-79.  G-*T. 

B  AUME-MONÏREVEL  (  Claude 
DE  la),  d'une  ancienne  famille  de 
B^sse  ,  ne  eu  1 55 1  y  fut  nommé,  à 
l-dge  de  douze  ans,  coadjuteur  de  son 
onde  à  l'archevêché  de  'Be$anM.'L» 
ehapitre,  qui  avait  le  draîl  &mté^ 
arebe«;èqaea,  n'ajant  peint  c^mami 
i  fect  âffianffnMBt,  après^  nart  àé 
Fiana  dali  saume ,  nomtna  Raafiîa 
Qomalat,  eUiéde  Lwceuil,  pour  la 
remplacer.  GeNe  affiûre  fut  p^léé  à 
la  oQaadc  Borne,,  ou  elle  fut  terMée 
en  faveur  de  Claude  de  U  Bauoie,  en 
i^^^hê  aeuyd  «cchev^ae  ehoisit 


Digitized  by  Google 


56a  *  BAU 


BAU 


pour  son  vicaire -général ,  Antoine 
Lulle,  de  l'île  de  Majoique ,  professeur 
à  Tuniversité  de  Dôie ,  homme  très- 
savant  dans  les  langues  anciennes  et 
4ans  les  sciences.  Ce  fut  Antoine  Luile 
^ui  recueillit  les  statuts  synodaux  du 
diocèse,  et  qui  les  fit  imprimer  avec 
mi  commentaire ,  sous  le  titre  suivant  : 
Statuta  s^  nodaUa,  Bisunt.  eccUs, 
metrop.  cum  iractat.  summariis  ^ 
Lyon,  Roville,  i56o,  in-4*'.,  et  i5'j3, 
même  format  :  la  édition  est  aug- 
meutée.Ëu  1 67 1 ,  Claude  delà  Baume 
tint  une  assemblée  provinciale  pour 
la  réception  du  concile  de  Trente.  11 
proposa  dans  cette  assemblée  des  me- 
sures sévères  pour  empêcher  les  nou- 
velles opinions  de  s'introduire  dans  le 
diocèse.  Sur  sa  demande,  des  com- 
missaires furent  nommés  pour  exa^ 
miner  la  conduite  des  citoyens  sus- 
pects d'hérésie.  Xls  en  bannirent  plun 
sieurs  de  Besançon  ;  d'autres ,  ef- 
frayés de  cette  rigueur ,  se  retirèrent 
à  Neufchâtel  et  à  Monthelliard.  Les 
mesures  que  l'on  continuait  à  pren- 
dre contre  les  familles  des  bannis ,  les 
aigrirent  ;  ils  résolurent  de  rentrer 
daus  la  ville  de  vive  force,  et  d'en  ex- 
pulser rarcbevêque.  Le  21  juin  1575 
fut  fixé  pour  Texéculion  de  ce  des- 
sein.  Us  partirent,  tant  de  Monthel- 
liard que  de  Nciifchàtcl ,  au  nombre 
de  trois  cents  ;  mais  ceux  qui  venaient 
de  Neufchàlel  ayant  été  retardés  ])ar  les 
Labitants  du  Val  de  Morteau,  qui  s'op- 
posèrent à  leur  })assage ,  ils  ne  se  trou- 
"vèrcnt  au  jour  fixé,  qu'environ  cent 
vingt  devant  Bcs.mçon.  lis  ne  lais- 
sèrent pas  d'y  cnlrtr  par  la  rivière  du 
Doubs  ,  à  la  faveur  de  la  nuit  ;  ils 
avaient  même  déjà  pénétré  assez  avant 
dans  la  ville ,  lorsque  le  capitaine  de 
Beaujeu  ,  leur  chef,  ayant  été  dange- 
leuscment  blessé  par  uu  citoyen 
^mmmé  Mairet ,  le  désordre  se  n.it 
dvius  leur  |)cliic*  troupe.  Us  s^;  rctiic- 


rent  avec  tant  de  précipitadon ,  qn» 
plusieurs  se  noyèrent  en  repassant  la 
rivière  dans  les  barques ,  au  moyen 
desquelles  ils  l'avaient  traversée;  d'au- 
tres furent  pris  et  massacrés  sur-le- 
champ.  Le  lendemain,  quarante  jeunes 
gens  des  familles  les  plus  distinguées 
de  la  ville,  convaincus  d'avoir  pris 
part  au  projet  des  rebelles ,  périrent 
dans  les  supplices.  En  mémoire  de 
cet  événement,  l'archevêque  institua 
une  fêle  qui  se  célèbre  encore  aujour- 
d'hui le  I  juin.  Ce  fut  pour  le  récom- 
penser du  courage  qu'il  avait  montré 
dans  cette  circonstance,  que  le  pape 
Grégoire  XIII  le  nomma  cardinal  ea 
1678.  Il  mourut  à  Arbois  le  i5  juia 
l584  7  lorsqu'il  allait  prendre  posses^ 
sion  de  la  vice-royauté  de  Naples ,  et 
y  fut  enterré  dans  le  tombeau  de  sa  fa- 
mille.-^Son  oncle ,  PieiTe  de  la  Bau- 
me, évêque  de  Genève,  après  avoir 
été  chassé  de  son  siège,  en  1 555  ,  par 
les  calvinistes ,  avait  été  nommé  car- 
dinal par  le  pape  Paul  III,  et  ensuite 
archevêque  de  Besançon.  W-^s. 

BAUME  (Nicolas-Auguste  de  la)^ 
marquis  de  Montrcvel,  né  en  i  t>36, 
fils  de  Ferdinand  de  la  Baume ,  lieu- 
tenant-général de  la  Bresse,  se  distin- 
gua des  sa  jeunesse  par  une  valeur 
brillante ,  qui  nuisit  d'abord  à  sa  for- 
tune ,  et  lui  fraya  ensuite  le  chemin 
aux  premiers  honneurs  militaires.  Un 
duel  l'obligea  de  sortir  du  royaume  ^ 
mais  ayant  obtenu  la  permission  d'y 
rentrer,  en  1067,  il  ne  cessa  de  se 
distinguer ,  et  chaque  grade  fut  pour 
lui  le  prix  d'une  action  d'éclat.  Il  se 
jeta  dans  1^  Rhin,  un  des  premiers, 
au  fameux  passage  de  167*2  ;  il  com- 
mandait le  régiment  d'Orléans,  cava- 
lerie, à  la  bataille  de  Senef  j  il  servit, 
comme  maréchal  de  camp ,  à  la  prise 
de  Namur  et  à  la  journée  de  Fleurusj- 
euGn  ,  en  1700,  il  rrçut  le  bâton  de 
lUitiéchal  de  France,  Kommc  à  cette 
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ëpoqiie  commandant  en  rançjiicfloc ,  înstrr,  fut  coiilimice  par  le  frère  dit 

^  fît  la  guerre  aux  camisards^  mais  il  maréchal,  cl  elle  a  fini  dans  la  per- 

comh.iltit,  sans  les  réduire,  ceux  que  sonne  de  Frauçois-Antoine-Melchior 

Vilkis  lui-même  ne  put  (| n'amener  à  de  la  Baume,  maréchal  de  camp,  qui 

traiter  de  puissance  à  puissance.  Le  fut  députe  de  la  noblesse  de Macoii  aux 

■larëdiildeMoiitreyel  mourut  à  PariS|.  e'tats  génëraux  de  1 où  il  se  rëu« 
le  1 1  odobre  1 7 1 6,  à Fagedesoi^nil»*       hb  des  premiers  au  tiers-ëtat,  ce. 

dti«Ds,aiiinoineiitoùilal]aitpr«idre  oui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fôt  cùn-> 

Je  eomnttndèfliënt  de  FAlsaoe  et  de  damne  amortie  7  juillet  1794)  parlo 

la  Frandie<IomtÀ  Sa  seule  qualité,  tribunal  rérolalixmnaire.  8— t* 
uDiversellement  reconnue,  fut  une      BAUIIfE4>E$D05SÀT  (  Jacques 

bcâvonre  de  paladin  :  nais  dlr  aida  François  de  la)  ,  chanoine  de  la 

lotis  ses  avantages  extérienrsà  lut  faire  collégiale  de  SU  -  Agricol  d'Ayignon  , 

la  plus  bfiUante  réputation*  Sa  pré-  udk  Garpentras,  dans  le  comtit  Ve<* 

somption ,  qui  ne  sliumîliait  que  de*  naîssîn,en  1705,  tint  d'abord  à  Pa«  ' 

vant  le  monarque ,  donnait  de  la  grâce  ris,  et  fit  paraître  une  petite  brochure 

à  ses  défauts,  auxquels  Louis  XIV  intitulée:  Éloge  de  la  pair ,  1736, 

souriait,  comme  s'il  eût  trouve  bon  in-4®. ,  dédié  à  Tacademie  française* 

qu'on  Timitât.  Également  assidu  au-  Cet  éloge  a  la  forme  de  l'ode,  du  ser- 

près  de  son  maître ,  et  aimable  auprès  mon,  de  rrpo|)Cf,  et  n'a  le  mérile 

des  femmes,  adt'oit,  poH  ,  soigneux  d'aucun  de  ces  ç;enrcs.  L'auieur,  mal- 

dc  suivie  les  modes,  et  ayant  les  ma-  gré  son  peu  de  succès,  ne  renonça 

jûères  et  le  langage  d'un  grand<sei-  pas  à  la  littérature  ;  il  retourna  dans 

gnenr,  oommeilen  a^éit  la  naissance;  son  pays ,  puis  revint  k  Paris ,  où  il 

aimant  le  jeu ,  la  dépense,  et  ne  dou*  mOurut ,  le  3o  août  .1 756.  On  a  àt 

tant  de  rien,  il  rënnit  tons  les  genres  lui  :  1.  la  ChrisHadê  ^  ou^e  PÀrmiis 

de*  snscès,  et  parut  les  mériter.  Son  reeomims ,  1 755, 6  ToUin-ta.  11  y 

ignorance  se  mettait  quelfoefiMs  ttqp  s  dans  eet  ouvrage  quelques  indéeen- 

k  découvert  ;  quoîqu'eilc  n'allât  point  ces,  et  l'Écriture  7  est  quelquefois  tra» 

jnequ'à  prendre  sa  main  droite  pour  vestiej  on  y  voit  tenter  Jtes-Ghrist 

sa  main  gaoche,  ainâque  le  prétend  par  la  Madeleine  :  c'est  sans  doutées 

le  duc  de  St.-$imon ,  qui  ne  l'aimait  qui  porta  le  parlement  à  flàrir  Pob- 

pas.  Le  brillant  et  intrépide  maréchal  vrage,  et  à  condamner  l'auteur  à  une 

oe  Montrcvel  payn ,  par  son  exemple,  amende  ;  et ,  à  ce  sujet ,  l'on  a  dit  qne , 

un  tribut  honteux  aux  inconséquences  s'il  existiiit  des  ti  ibunaiix  criminels 

et  à  la  faiblesse  de  l'esprit  humain  ;  lui  dans  la  république  des  lettres ,  l'abbé 

qui,  tant  de  fois,  avait  bravé  la  mort  de  la  Baume  aurait  mérité  d'y  être 

sur  les  cham])s  de  bataille,  on  dans  traite  comme  au  parlement  de  Paris, 

des  combats  particuliers,  mourut  de  II.  \'Arcadie  moderne  ^  on  les  Ber» 

fiaycui  en  dînant.  Luiiqu'il  ctait  près  geries  sn^anteSy^asloinlc  licioique  en 

•de  partir  pour  son  gouvernement  a  Al-  trois  actes  et  en  prose  ;  c'e»t  une  apo- 

naoe  y  il  mît  à  table  chez  le  duc  de  Bi-  théose  littéraire  du  roi  Stanislas,  '  ?  ^  '  » 

ion  t  une  salimBorcnversa  sur  lui;  il  1 767 ,  1 766,  in«i  2»$  IIL  les  SatuP' 

pâlit ,  se  trouva  nud ,  s*Àsria  qull  ëUk  '  rudes  françaises^  1 756,  <i  vol.iii-i9y 

Siort.  On  le  porta  dies  lui  \  la  fièvre  ou  La  Haye^  >  7^7»  ouvrage  aussi  plat 

Je  prit ,  et  il  mourut  quatre  jours  après,  .et  aussi  mesquin  que  cehiide  Macrobe 

Coils  laniUsi  Irèswâeniio  et  tiès*lû  est  profond  et  amusant.  B  est  dirias 
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Don  en  cliapitres ,  mais  eu  journées  ; 
€tla  scène  est  dans  un  château  auprès 
de  Paris,  chez  un  président ,  pendant 
les  vacances  du  palais.  On  trouve  dans 
les  Saturnales  françaises  quelques 
mauvaises  plaisanteries,  quelques  ga- 
lanteries ennuyeuses ,  et  quatre  co- 
tricfdics  en  prose ,  le  Médisant ,  les 
Effets  de  la  prévention  fie  Triomphe 
de  V amitié  ^  et  V Inégal,  Quelques 

Çersonnes  attribuent  ces  comédies  à 
'homas  G*oquet,qui  probablement 
fi'est  qu'un  pseudonyme.  L'abbé  de  la 
Baume  a  travaillé  pendant  plus  de  dix 
aus  au  Courrier  d'Avignon en 
Tannée  1 9  5 1 .  A.  B — t. 

BA.UME  (  GRifTET  LA  ).  Voyez 
Griffet. 

BAUME  (  Ëleazar  de  la  ).  Voy, 

ÂCHARDS. 

BâUMÉ(  Antoine),  pharmacien 
de  Paris  ,  naquit  à  Senlis,  le  26  fév. 
1 728. 11  était  (ils  d'un  aubergiste,  qui 
le  plaça,  comme  élève,  chez  le  célèbre 
Geoffroy.  Baume  n'avait  point  fait 
d'études,  et  éprouva  de  grandes  dif- 
ficultés dans  la  carrière  des  sciences, 
qu'il  embrassa  par  goiVt  et  avec  ar* 
<icur.  Il  se  présenta  au  coUt^c  d« 
pharmacie  en  {"^Sof;  sa  réception 
présagea  la  r.épu4âtion  qu'il  allait  ac- 
quérir. Peu  de  temps  après ,  on  lui 
offrit  la  chaire  de  chimie  à  ce  collège , 
jct  il  y  développa  l'excellente  méthode 
qui  caractérise  ses  ouvrages.  Aussitôt 
qu'il  eut.établi  une  maison  de  pUar- 
jnacie ,  il  fit  tous  les  sacrifices  néces- 
■saircs  pour  donner  la  plus  grande 
ctendue  à  son  commerce.  Son  officine, 
6CS  laboratoires  étaient  moins  des 
«teliers  que  de  grandes  manufactures. 
J/acétate  de  plomb  ,  le  muriate  d'é- 
•tain  ,  les  sels  mercuriels,  les  mixtions 
antimouialcs  5'y  préparaient  par  quin- 
taux. Ces  grandes  manipulations  ne 
nuisaient  pas  à  ses  travaux  de  cabinet. 
11  a  rédigé  des  mémoires  très-intére»- 
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sants  sur  la  crystallisation  des  sels ,  sar 
les  phénomènes  de  la  congélation ,  sur 
ceux  de  la  fermentation,  sur  les  com> 
binaisons  et  les  préparations  du  sou- 
fre ,  de  l'opium ,  du  tncrcure  ,  de 
l'acide  boracique  ,  du  platine  et  du 
quinquina.  Il  a  publié  dès  recherches 
sur  les  oxides  métalliques ,  les  acétates 
alkalins ,  l'éraétique ,  les  fécules  et  les 
extraits.  Ces  travaux  importants  ou- 
vrirent à  Baume  les  portes  de  l'acadé- 
mie des  sciences ,  et  lorsque  le  succès 
de  V Encycl&pédie  fit  concevoir  le  plan 
du  Dictionnaire  des  arts  et  métiers , 
Baume  se  chargea  d'écrire  plus  de 
cent  vingt-huit  articles  qui  font  partis 
de  cette  belle  collection.  Avant  de . 
publier  ces  traités  technologiques  ,  il 
avaitdéjà  imprimé  plusieurs  mémoires 
qui  prouvaient  que  les  procédés  des 
manufactures  lui  étalent  ifamiliers.  On 
lui  devait  une  méthode  pour  teindre 
les  draps  de  deux  couleurs ,  un  moyen 
de  dorer  les  pièces  d'horlogerie ,  nn 
autre  pour  éteindra  les  incendies  ,  et 
un  autre  pour  conserver  le  blé.  On  lui 
devait  aussi  des  observations  sur  les 
constructions  en  plâtre  ou  en  ciment , 
sur  la  fabrication  des  sayons ,  sur  les 
argiles  et  la  nature  des  terres  propres 
à  l'agriculture.  Il  avait  fait  avec  Mac- 
quer  plus  de  mille  expériences  pour 
rendre  notre  porcelaine  égale  à  celle 
du  Japon.  11  éleva ,  le  premier  en 
France,  une  manufacture  de  sel  am- 
moniac ,  et  le  premier,  il  blanchit,  par 
un  procédé  de  son  invention  ,  les  soies 
jaunes ,  sans  les  écruer  :  par  ces  deux 
arts,  Baumé  affranchit  son  pays  des 
tributs  qu'il  payait  à  l'Égypte  et  k 
•l'Inde.  Sans  avoir  acquis  une  grande 
fortune,  se  voyant  dans  l'aisance,  il 
céda  son  fonds  de  commerce  eu  1 780, 
et  il  se  livra  avec  plus  d'ardeur  k 
l'application  de  la  chimie  aux  arts.  11 
perfectionna  la  teinture  écarlate  des 
Gobelius ,  et  donna  an  procédé  éco-  - 
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nomîffite  pour  la  purification  dn  sal-  ces  tliforiqiics  modernes  ;  mais  les 
pétre.  11  lit  un  travail  long  ctdispen-.  Éléments  de phannacie  offrent  enco^ 
dieux  pour  perfpMztionner  les  arëomë-  reun  excelient  dispens.in  e  ,  écrit  avec 
trcs  ,  tl  rendre  les  ihermomètrcs  com»  ordre,  précisiou   et  i>iinplicité  j  les 
parabUs;  il  ensei|;na  les  moyens  de  procèdes  y  sont  décrits  aveo  détail,  et 
vrépsnt  mtt  UexhéM»f(tLée  itkn  .  tes  formates  discutéef  avec  sagesse, 
dn  pain  am  le  inirpo  d'Inde.  {<ft  Bnumé,  malgré  set  hmièmy  ■'mil 
fémoânL  ml  Biniét  ke  eakirer  pes  adulte  ia  wurniXà  nonindatuie 
Ml  le  finit  de  etetnevaiix ,  etle  pion»  cfa«Bfq«e.  C 
gadMieiriiu%niee;  nais ,  îocapaMe      BAlJIlBiSTBIl  (nHM>ic«€]ni-* 
dt  le  déooufagar ,  Baume  rentfa  dan^  Tisif ),  reelMir  d»  gi^naM  de  Gaerfits^ 
la  eerrière  commerciale.  11  avait  été  sW  4oi|«ia  i|n  rang  distingué  parmi 
pensionnaire  de  TacadeaMedes  soient  les  savante «t  lté  philosophes  de  f  Al- 
ces  en  I  •} 85  ;  il  fut  ék  associé  à  Fins*  lemagne medanie.  il  naqiiift^  k  1 7  juil^ 
titut  en  1 706 ,  et  membre  honoraire  l«t  1 709,  à  Grossenkoemer,  village  du 
de  la  socipfede  niéclrri!»*  en  17(18. 11  ducbc  de  Saxe- Gotha  ,  ou  son  père 
mourut  ie  1 5  octobre  i8o4,  a  1  •  fiîc  de  était  pasteur.  On  Tenvoya,  à  l'âge  de 
soixarite-seite  ans.  Baume'  était  .sobn- ,  treize aus,  au  gymnase  de  Goîha^  où  il 
ami  de  l'ui  di  e  ,  et  très^laborieux.  Lue  ne  tarda  pas  à  se  ff^ire  remarquer;  un 
grande  piùe  de  son  revenu  était  con-  protecteer  ^eiit  reux  lui  fît  faire  ses 
sacrée  k  ses  expériences,  à  ses  recher*  e'tudes  à  Jéna ;  il  <  nn  a  .i  l'université' en 
ches.  La  plupait  de  .ses  travaux  sont  ï7  Jt'].  La  philosopliie  deWolfe'taità 
consigné  dansles  Mémoires  de  ï^aca*  cette  époque  proseï  ite  à  Jéna  ;  les  pro- 
démU>  fl  t  JaM  t  I.  DissmUOkm  i<»€eurs  chen^haient  à  en  inspirer  Thoi^ 
tmr  télkêrf  Bans ,  1 767,  in- 1 2  ;  il,  leur  à  leu» ^ftfce;  Sanmeister  vouht 
Mae  d'mi  mm  «^'«sftMé  ej^M^  e'asaiier  ai  leiaal qufen  en  disait  était 
menflifo ,  m-wmMimm  Mmù^Mft,  vni»  et  Hnait  fiamKMit à  quelpwe 
Paris  y  1767,  iis-i«fHI,jtffi9iii4(  die  lageM  aastîcidièfea  de  ylillosepMe 
«MiiM,FÉns,ft^iBpi«$i¥.JM^  Mllleii^e  liieaseelitpleiiid'adii^ra- 
motre  jkt  lej  ^irg^fc^,  Paris,  17^^)  tiiMi  powr  Wdf,  et  eompHtemetit 
iiH8*.  ;  V.  Miimmm  sur  h  mêUÙum  ptên  de  ses  préjugés.  Ce  changement 
Htmiurts  dû  eonttmire  Us  ali^mbitê  Éfalni  an  ptolecteiir  du  jeune  horaiBe» 
pùurla  distiUatian  êe$  vins,  Paris ,  qm  ,  ponr  le  soustraire  au  d.'Higer 
j  778 ,  in-8".;  VI.  Opuscules  de  chi-  d'embrasser  les  idées  de  Wolf,  feîoi- 
mid ,  Pnrfs ,  an  VI  (  I  ^98  ) ,  tu -8^.  ;  gna  de  Jent ,  et  Renvoya  continuer  ses 
VIL  Elémenîs  de  pharmacie  ihéo^  étiRles  à  Wiitenberef.  Il  s*y  rendit  en 
ritjueeL  pratique^  1  vol.  ifï-S**.,  im-  i  -^jif)  ,  et  continua  à  smvre  les  cours 
primés  eu  1 7Ô2,  réimpiiaié&  en  1  de  philosophie  et  de  bcHesi-lettrcs  jus- 
et  1775.  I^a       édition  a  pai  u  en  qu'au  moment  où  il  ftit  nommé  raaître- 
l'aii  V  (  1797)^  en  1  vol.  in-B**. ,  es-arfs.  Ce  titre  lui  ayant  dminé  le. 
avec  uQ  appendice.  Il  en  â  etè  en  droit  de  professer,  il  enseigna  la  pW- 
outre  imprimé  plusieurs  contrefaçons,  lofophie ,  les  belles  «  lettres  et  les  lan* 
VDIi  CkMê  expérimmOa^  et  mt»         ,  paftioiifiifpeiMBt  k  langue  hé* 
smmé0f  5  ydi  fn^S^. ,  Parts ,  1775.  Scaï^iie ,  a^  tm  sMës  ^ui  m  attira 
Ce  dernier  onmj^  ^  iresHrtiia  à  eon-  beaucoi^  d^éàm,  L Wueil  qu'A  se- 
enlter poorb  pmti^det  opéreliens^  «enit  de  ses  audileurs  lui  faissîl 
n'est |Hisèk.fiaiits«r dsf  OTiiMÛMUi-^  ûtuém  le»  eecasioBi  de  fantlre'em 
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reçut  au  nombre  de  ses  adjoints.  La  en  17 19  >  â  Bebwôler  en  Franooiie, 
Mtàt  â^m  èàÊ  jÊtùÊBÊÊmn- ÊÊonm  fit  ses  études  &  Hiile  et  &      ,  int 
liieatqt  son  napatteiice,  etdwiMale  pasteiiràKrandidoiettFraneoiiie,cs 
imnlîit  de  set  disciples.  En  1736,1  i743,etquiua,qiielqaes«iiiëessiiiis» 
loi  «l^pcié  à  Goeilili  pour  y  remplir  les  k  tkéologie  poor  se  TOiier  à  la  méde* 
fanelîeiii  de  rectenr  d«  rauiase;  fi  cîne.  Il  professa  long  -  temps  ce«e 
noecpia  et  ceneorra  cette  puce  jusqu'à  science  à  ËrftirL  En  1764,  ■i'iut  ap-  | 
JaifaidesaneySdgrétoutesles  pro*  pele' à  aller  ensâgner  et  exercer  la  mé-  | 
positions  avantageoses  par  ksquefles  dedne  à  (^cssen ,  et  nonnit  en  1 988 ,  | 
on  cherchait  à  l'attirer  aSIeurs.  Ban-  dans  le  yoisioage  de  cette  ville.  On 
meister  avait  une  ënidilion  fortéten-  a  fie  îni  :  T.  une  Histoire  naturelle 
duc.  Il  entendait  fort  bien  ses  classi-  du  règne  minéral,  a^'t^c  des  obser- 
ques  latins  et  grecs  ,  sans  être  rî'ai!-  i.'ations  particulières  sur  la  Thu- 
kurs  très- verse  dans  les  subi ilit es  de  ringe ,  1  vol.  in-8**.,  en  allemand, 
la  philolope.  LV'tude  de    pliilosophie  Gotha,  1^6^  y  i7^4»  avec  20  jJ.; 
est  celle  à  laquelle  il  a  coiisac  1  c  le  plus  11.  Hislona  naturalis  lapidum prC' 
de  temps.  Ses  écrits  philosophiques  tiosorum  omnium  ^  nec  non  terra- 
appartiennent  h  Técole  wotHeune.  On  rum  et  lapidwft,eiCy  Francfort,  1  ;  ^  i , 
^  tenarqne  néanmoins  une  indépen-  în-S^CestlIiistoirènetaieDedetoiiles 
daneed'opinions<pn  lui l»t honneur,  les  pierres  prédenses,  ainsi  que  des  . 
et  qu'en  ne  lencontre  pas  éu  même  temsetdespieItesennBagedansbn^ 
degré  chez  tons  les  dûdples  de  cette  dedne.  ID.  Medicina fonmis^  ftm^ 
éoâe»  Sa  manière  décrire  est  sage  «t  Ibrt  ^  Leipng ,  1778^  i»?8*«;lV.^- 
C0mcte.On  mnNiTe  dans  le  style  de  hltUmeca  chemica  ado  m  ma  ,  Gm- 
•es  ouvrages,  la  gnnlé  citante  qui  sen  ,  178!!  ,  in-B**.-;  -V.  Elementi 
caractérisait  ses  leçons  pnblii|ues.  Sa  c^iemîœtheoretico-praclicœyGk^stn, 
probité^  son  humanité'  et  sa  modestie,  1 7B5  ,  in-B"*.  ;  Vi.  jénthropolom 
h  firent  conside'rcr  et  rechercher  de  anatomieo'pkjrsica,  Francfort,  i-^H  ;, 
tous  ceux  qui  le  connurent.  11  jouit  in-B°.  ;  VII.  Fundamertta  geO!^ra- 
toute  sa  vie  de  l'estime  et  de  la  con-  phiœ  et  Jiydrographiœ  subterraneœ , 
iiance  publique,  et  mourut  uiuversel-  (lu  sscu  ,  i  779,  in-8\,  avec  5  pl.; 
lemeni  regretté ,  en  septembre  1786,  Historia  naturalis  regni  mi- 
dans  sa  76*.  année.  Un  a  de  lui  :  I.  neralogicij  Francfort,  1780,  in-8*', 
Philosophia  definui^'a ,  Witknberg ,  avec  5  pl. ,  onvrac^c  sa\  ant ,  mais  pcn 
J  735 ,  iu-4".  ;  II.  Institutiones phih-  élémentaire  j  IX.  /  ta valeUidiitemst 
sophiœ  rationalisa  methodo  ffol-  cundamUtendietvùœterminumpro- 
Jiandccnseriptœ,^ ibid. ,  1 756,  in-8°.f  ro^andi^  .Gtesacn,  1771,  in-B^  Ccft 
JIL  Ing^tltaioms  meiaphyUcm  Iim-  parerreiir^dranlièsbiographesciil 
^lodù  Wolfiand «donuite; Witlen-  dit  qir'il  avait  àtnaé  VBistoirédek 
berg,  1 758 ,  in  ^a*>« ;  IV.  flsmenfcs  MMr«|p^>  d^jin^kum.  Qr^> 
pkilosophiœ  recentioris  ^  I^P^  »  BAUlHvABTEN  (Alexardbe- 
j  747 ,  in-8'.  ;  V.  Eléments  de  rhéto-  ThÉopuile)  ,  un  des  philosophes  les 
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Sigismottd-Jaoques  Baumgârten,  tLeo- 
logien         rare  mérite,  naquit,  le 
17  jub  17 14,  ^Beilm,  où  «m  përe 
«  était  «Ion  prédicateur  de  la  cour.  Le 
}cuDe  Baimigarteii  se  fit  remarquer  de 
fort  boBDe  bemre  par  un  esprit  de  re* 
chercbe  et  une  pëoe'tration  surpre* 
«aille.  li^ivait  huit  ans  loraqull  perdit 
son  pcre.  On  Teuvoya  aux  écoles  de 
Berlin  )  d*où  il  rapporta  un  talent  dis- 
tingué pour  ia  porsic  latine.  Il  passa 
de  là  à  l'école  de  la  maison  des  orphe- 
lius  à  Flalle,  dont  son  fi  cre  aine  était 
inspecteur  ,  et  y  étudia  la  théologie. 
Ses  études  académiques  tombèrent  pré- 
cisément sur  les  années  où  le  philo- 
sophe Wolf  était  proscrit,  et  où  c'était 
un  crime  à  Halle  aue  de  fréquenter  ses 
leçonSk  Cet  coiuicmtioiis  11e  t^airélè* 
vent  point.  H  cheicba  à  se  lier  am 
Wolf  ^  et  conçut  une  admiration  ton- 
}onrs  .croissante  pour  ses  principes.  Il 
apprit  avec  lui  à  donner  une  marche 
plus  méthodique  k  ses  études,  et  k 
•porter  dans  tous  ses  travaux  une  li- 
gueur  de  raisonnement  et  une  préâ« 
siim  d'idées  qu'il  ne  connaissait  point 
encore»  Pendant  qu'il  se  livrait  k  des 
goûts  studieux  ,  son  frère  rengagea  à 
donner  tous  les  jours  une  leçon  dans 
une  des  classes  supérieures  de  la  mai- 
son des  orphelins  ,  où  il  fallait  en- 
seigner alternativement  la  littérature 
latine  et  la  philosophie  rationnelle. 
Baumgarten  se  vit  ainsi  obligé  défaire 
une  étude  particulière  de  la  logique , 
et  y  appliqua  le  mémo  esprit  pmloso« 

.  |ihique  que  Wolf  Tavait  ^econtumé 
«  porter  en  tout  Ce  fut  k  cette  époque 
que  Baumgaiten ,  appelé  k  enseigner 
les  belles-lettres  9  4X»inmença  k  conce- 
yoir  des  doutes  sur  la  solidité  des 
jHrincipes  littéraires ,  et  à  se  deman- 
.oer  si  ce  qu'on  enseignait  depuis 

'  si  long-temps  sous  le  nom  de  beUes- 
Jettres  méritait  effectivement  ce  nom. 
.Ces  doutes  ie  jetèiciil  dans  un  nouvel 
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ordre  de  ndterehcc*  Apr&s  aîvoir  pro- 
Isssé  pendant  plusieurs  années ,  avec 
autant  de  lèleque  de  snocès,  1«  logi* 
que,  k  métaphysique,  le  drait  natu* 
leletla  pliilosophie  morale,  Baum« 
carten,  jusqu'alors  simple  professeur 
honoraire  à  l'université  de  Halle,  fut 
appelé  en  1740,  par  le  roi  de  Prusse , 
à  aller  remplir  une  place  de  profes» 
seur  à  l'université  de  Francfort-sur- 
ruder.  Ses  amis  et  ses  nombreux  élè- 
ves firent  de  vaines  démarches  pour 
le  retenir.  Des  travaux  soutenus,  et  la 
faiblesse  de  sa  constitution ,  lui  causè- 
rent, dès  l'année         ,  des  maladies 
presque  continuelles.  Les  fléaux  de  la 
guerre  vinrent  ajouter  à  cette  afflic- 
tion. 11  perdit  une  grande  partie  de 
sa  fortune  dans  le  bombardement  ôê 
Cnstrin,  où  il  s'^it  réfugié  avec  sa 
lunille.  Depuis  1761  jusqu'en  1760, 
il  se  sentit  presque  constamment  moiH 
rant.  Dans  les  intervalles  de  repos  que 
lui  laissait  la  maladie ,  il  s'occupait  do 
théologie,  et  travaillait  à  desreoheiw 
/Dbes  sur  l'Histoire  de  Brandebourg, 
qui  n'ont  jamais  été  publiées.  En  1 760, 
sa  santé  parut  se  rétablir  j  il  reprit 
avec  une  nouvelle  ardeur  ses  ancien- 
nes occupations  ;  mais  ce  retour  de 
santé  fut  de  courte  durée  j  il  fut  atteint, 
deux  ans  après,  d'une  nouvelle  ma- 
ladie qui  le  mit  au  tombeau.  11  mourut 
le  QtG  mai  i^6a ,  le  jour  même  où, 
huit  jours  auparavant,  il  avait  annonce 
^u'il  moonmt  Sa  cainère  §ax  courte^ 
mais  glorieuse.  Le  grand  nombre  de 
ses  ouvrages  annonce  asiea  èombien 
sa  vie  fut  occupée.  Il  avait  porté  k 
Francfort  les  mêmes  habitudes  de  tra- 
vail qui  l'avaient  distingpië  quand  il  en- 
seignait à  Halle,  profeàont  APuhiver- 
site,  donnant  des  cours  particnGeiodé 
;philosophÀe  et  de  littérature,  soift»-, 
naut  des  disputes  publiques,  et  trou- 
vant encore,  au  milieu  de  ces  occupa- 
tkiDs  journalières  y  le  loisir  de  compo- 
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ser  et  d'écrire.  Tous  ceux  qui  ont 
connu  Baumgarten,  s'accordent  à  faire 
Tëloge  de  son  caractère ,  de  ses  rnaiiiè^ 
res  prévenanlcs  et  affables ,  et  à  rele- 
ver ragrëmcnt  de  sa  conversation.  11 
a  laissé  la  réputntion  d'un  excellent 
esprit, d'un  philosophe  profond,  d'un 
écrivain  clair  et  élégant,  qui,  dans  ses 
ouvrages  comme  dans  ses  icçous,  savait 
allier  les  grâces  d'une  imagination  ani- 
mée à  la  justesse  et  à  la  solidité  des 
pensées.  Sa  téte  était  éminemment  sys- 
tématique ,  et  toutes  ses  idées  s'y  ar- 
rangeaient natiirellemeut  en  système. 
Ses  goûts  qui  le  ramenaient  vers  les 
études  philosophiques,  ne  lui  firent 
point  négliger  les  autres  sciences  ;  il 
sut  cultiver  en  même  temps  la  théo- 
logie, l'histoire  et  les  belles -lettres. 
Cette  dernière  science  lui  a  des  obliga- 
tions particulières.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Disputationes  de  non- 
Tudlis  ad  poëma  peftinentibus,  Halle, 
1 755,  in-iî".;  IL  Metaphysica ,  ibid. , 
1739,  1743,  I765,  in-8".jlIl.^«A«- 
ca  philosophica  >  ibid. ,  1 7 4o,  1 7 5 1 , 
in-S".;  IV.  Msthetica ,  Francforl-sur- 
roder,  lySo,  1758,  2  vol,  in-8-.  ; 
ce  fiit  lui  qui  inventaTlc  mot  qui  fait  le 
titre  de  cet  ouvrage.  V.  Initia  philo- 
sophiœ  practicm  primte ,  Fràncfort , 
1 760 ,  in  8',  ;  V I.  Lettres  philoso- 
phiques d* AléUitfphUus  f  Francfort  et 
Leipzig,  ih^o.  G — t. 

BAUMGARTEN  (Jicques-Sigis- 
vibvrD)f  frère  atné  du  précèdent,  na'- 
quit,  le  1 4  Afli's  1 706  ^  à  Wolmirtâedt, 
petite  vill«  d'Allemagne ,  à  deux  lieues 
de  Magdebourg,  où  son  pèi'e^  Jacques 
Baiimgaften  ,  était  pasteur  à  cette  épo- 
que. Gelui<i ,  qui  le  destinait  à  sur- 
vre  la  carrière  de  la  théologie,  fut 
long-temps  son  scnl  inilitutéur.  Une 
.^anté  chancelautc ,  qui  ne  se  raffermit 
jamais  complètement  dans  la  sliitc  , 
n'arrêta  point  les  progrès  du  jeune 
Baumg'Utcn.  Quand  son  père  fut  mort, 
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il  alla  étudier  h  Halle ,  avec  un  second 
frère,  qui  mourut  peu  de  temps  après 
son  an  ivée.  Baumgartcn  se  distingua 
bientôt  par  ses  connaissances  et  son 
applioition.  L'hi^itoire  ecclésiastique  e^ 
les  langues  orientales  furent  les  objets 
d'études  auxquels  il  s'appliqua  de  pré- 
férence. Il  connut  Wolf ,  devint  son 
disciple,  et  se  conduisit  avec  assez  de 
prudence  pour  réussir  à  conserver  la 
confiance  des  théologiens  orthodoxes 
qui  réprouvaient  les  sentiments  de  ce 
philosophe.  En  1726,  il  fut  chargé 
de  l'inspection  du  collée  de  la  maisoa 
des  orphelins  à  Halle,  et,  en  1728, 
nommé  adjoint  du  pasteur  Francke , 
dans  une  église  de  cette  ville,  £aum« 
garten  s'acquitta  avec  honneur  de  cette  - 
nouvelle  fonction.  En  1 702,  il  fut  reçu 
maitre-ès-arts ,  et  appelé  à  donner  des 
cours  publics  de  philosophie,  de  lan- 
gues anciennes  et  de  belles-lettres.  Ses 
succès  dans  l'enseignement  le  firent 
nommer,  en  1754,  professeur  ordi- 
naire de  la  faculté  de  théologie.  Sa  mau- 
vaise santé  ne  lui  permit  pas  d'exer* 
cer  long-temps  ces  différents  emplois. 
11  renonça  successivelnent  à  toutes  ses 
fonctions  publiques ,  pour  se  vouer  ex- 
clusivement aux  travaux  du  cabinet. 
Quelques  tracasseries ,  suscitées  par 
des  collègues  fanatiques  et  jaloux,  con- 
tribuèrent à  lui  faire  prendre  ce  parti. 
Des  théologiens  de  Halle  l'accusè- 
rent d'hétérodoxie,  et  firetit  parvenir 
Jcurs  plaintes  jusqu'aux  oreilles  du  roi. 
Baumgarten  fut  appelé  à  Potsdam  ;  le 
roi  ordonna  une  enquête,  dans  laquelle 
il  fut  facile  à  Baumgarten  de  confondre 
ses  accusateurs.  Le  roi  le  renvoya  ab- 
sous. Baumgarten  ,  fidèle  h  son  nou- 
veau plan  de  vie,  ne  se  chargea  dans 
la  suite  que  de  quelques  fonctions  peu 
importantes,  dans  lesquelles  il  réus- 
sissait néanmoins  k  se  rendre  utile.  Sa 
santé,  qui  avait  toujours  été  très-faible, 
déclinait  sensiblement,  et  il  ne  cessa  ilc 


$av  bad  575 

«oufirtr,  pendant nevfftiis^  delliydro-  i  S94 ,        }  eUe  a  été  traduite  en 
pisie  qui  termina  ses  jouis,  le  4  juiUet  anglais  ,  et  insérée  dans  la  Collection 
1 757.  La  netteté ,  la  méthode ,  la  jus^  des  Voyages  de  Churchill ,  vol.  , 
tesse  formaient  le  caractère  de  son  TrM^:lktimf^E§y^Aràbiay^tiiim 
esprit,  comme  de  ses  ouvrages.  Une  G-^. 
jeunesse  utileraent  employée  lui  avait  B  4Uîî  E  (Jacques  de  la  %  ne'  k 
ac(juis  un  fonds  de  coiiiiaissances  très-  Paiis ,  le  1 5  avril  1649 ,  entm  chez  les 
étendu.  L'université  de  Halle  lui  est  jésuites,  011  il  professa  les  Inmianifés 
jjarticulièrement  redevable  d'un  per-  avec  succès,  ti  «leanit ,  le  octobre 
feclionncment  important  dans  l'ensei-  ^y^^ -,  dans  la  maiàon  professe  de 
cnemcnt  de  la  théol(^ic,  dont  plusieui'S  Pdris.  Ou  a  de  (ui  :  l.  un  Recueil  des 
brandies  avaient  été  complètement  ouvrages  latins  du  P.  Sinmmd ,  Pa- 
négligées  jusqu'à  loi.  0ne  aniéliora-  ris,  i6g6,  5  vel*  iét'-lbiv^  II.  Panei« 
"tion  rapide  ittt  le  ihiît  de  sea  sains,  f je  gyrici  iteUns  ad  tislMi  Dè^ihb^  ^ 
catalogue  des  nombreux  ouvrages  qu'ii  in-4*''  j  i^?^.»  *^f!^'^^  ^ 
a  ou  composés  ou  poblii^  ^  montre  soins  de  Hettfi-JèanÂfntieiiius  (  f^or< 
combien  sa  vie  âail  occupée.  Les  pria*-  A  a  ifTanirive  y,  IIL  de#  Pcésies  et 
apaox  sont  :  L  InsiruetionB  sur  la  des  ff«râtifiu$  iàUhi»»  Gis  banin'» 
conduite  qui  convient  an  cMl6Êm%WL  gues  sont  au  noiiiLt  e  de  quâtre;  U 
Théologie  morale ,  H  n  I le ,  1 7  58 ,  in-  première  étX  uû  Panégyri^c  de  Louifl^ 
8".;  H.  Abrégé  de  thistoirâ  i$(pclé^  &!¥ ,  père  et  protecteur  des  aits$. 
siastùpte y  depuis  J,-C,,lAA\ty  la  secondé)  un  Discbti^s  an  duc  de 
1745,  5  vol.  in-8".  Le  docteur  Sem-  Bourbôn ,  entrant  en  rhétorique;  la 
1er  en  a  publié  la  continuation ,  en  un  troisième,  nne  Oraison  ftuièbi'c  du 
volume,  Halle,  Tr6"i.  TIT.  Traduc-  prince  de  Condé ,  î(>8i  ;  vx  In  cpin- 
tion  de  Thistoire  '^emrale  ^  puhuée  trième  ,  un  Eloge  du  parlement  de 
•en  Angleterre  par  une  société  de  Paris,  i684»  L'abbé  d'Artiguy  nous 
gens  de  lettres ,  avec  des  Notes  cri-  apprend  y  dans  ses  Mémoires  ,  que 
tiques^  Halle,  1 74 4  "56, 16  vol.  in-8  '.j  IkHleau  assista  à  cette  action  publique^ 
1 V.  Primas  lineœ  hrc^iarii  anliqui-  qui  eut  lie»  en  présence  de  cette  com- 
talum  christianaruin ,  Halle  ,1747,  )^agnie,  et  que,  vèydnilàefi dé  grareà 
1 766,  in-B"*.;  V.  Histoire  ^Espagne,  peranhn^éft  né  totrrli^  le  visage  de 
jdeF^rrvras^iÊi^eeUs  aâUtUfns  dela  ictar  idimèi', «C     teÉl4#  jusqu'à  ex» 
IradUeikm pmnçaise^  Halle,  1753*  ttiidîèli  iW^,  il  9t&m  là  scène 
^; ,  7  v<d.^ll-4^•  yh  ffi$»iredrJi^  <Rgnè  dit  TlHttl^-'fiiffiSfiV  ^  rit 
^etem  de  RaffhtThiritaSf  traduk»  avec  le  présided^Msily     se  trouva 
)09  aUmand^  sur  V éd.  de  St.-Marc ,  paiinyifcpbëà  son  tour  ;  mais ,  le  dis- 
tomes 1-5,  Eblle,  1 755-57  j  VILU  cours  fini,  ces  messieurs  allèrent  roi» 
doctrine  évan^éliqne ,  Halles,  1 759  ^  dre-àu  P. de  iA  Battue 4cs «ompliments 
1760,  5  vol<  in-4'''»           ^  Ûa  qu^ls  veriàJènt  de  r<^€îév<Jir;  ce  qui  fît 
«utreBAUMOAiiTEif  (Martin  Â.),  gen-  tiiïc  a'ufi-e  scèfte,  et  dbnna  îren  à  Boi- 
tilhomme  allemand,  né  en  14^^^  leau  de  récitar  RU|ih:<ésidcntlaion€es 
mort  en  i555 ,  vîsffa,  én  i  To^ ,  I  K-  Vers  de  Purèlici'è: 
cypte,  l'Arabie,  \n  Palestine  et  la  Sy-  eômwe-wB cwé  ftMntM  r^nde,- 
rie.  La  relation  de  son  voyagea  été  -      p„i,  „  tient  kioH,àyMic«W., 
publiée  lon!^-tenips  après  sa  mort.  Pour  éire  à     «wtoctaii.  ^ .  ' 

j>«r  CiuistOj>k<>  i>>j^Y€r ,  IN  uçcujbergj  i/Élog9  du  parhmeiU  a  été  çcimpri- 
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mé  avéc  la  traduetiou  française ,  des  Hesse-Gusel ,  passa,  en'  1 756,  en  Ân^ 

noie»  et  ime  suite  dironologique  des  ^terre,  à  la  suite  d'un  ottps  deHei- 

premiers pre'sidentf^,  depub  Hugues  de  sois  y  k  la  soldé  de  tctte  puissance.  II  y 

Courcy  jusqu'à  W.  de  Maupeou-,  iu-  sqourna  une  année,  et  employa  ce 

l 'i  ,  1 ,  sniis  nom  de  lieu.  Le  tra-  temps  à  exécuter  des  dessins  qu'd  en- 

ducteur  (  Dreux  du  Radier  ),  dît,  dans  voyait  à Cassel.  Ces  productions donnè- 

son  averùssemeut  ,(|u<'  les  différentes  rent  une  idée  de  plus  en  plus  avanfa- 

EiècesduP.  LaBauue  ont  tle  iass<  m-  peuse  de  ses  talents.  De  smi})  le  aitiliciçr 
le'es  en  un  corps  ;  mais  toules  noi  1  e-  d  artillerie  quHl était,  il  lut  eleve'  au  gra- 
cherches  n'ont  pu  nous  procurer  celte  de  d*officierdc pièce.  Eu  i  'J57,les^^i'' 
collcction  ,  si  elle  existe.  N— >l.  ments  hessois  au^erTioe  d'Angleterre 
BAUByOttBAlJËR (JziziWilbelm),  jrevinrent k GasseC  OaleS'enma bien- 
peintre  et  graveur  y  né  k  Strasbourg,  tôt  après  renibroer  Taraiée  d^Mwerta- 
eiii6io,âudîàiapeitttiintsob»Bren-  lion,  qiii  ëlait  akifs  campée  près  de 
édy  et  fit,  jeune  encore,  le  voyage  Hameln.  Baur  les  saîvit ,  et  fut  ékvé 
de  Rome.  Il  s'appliqua  priadpaler  auooesstfement  aux  grades  de  lieute- 
ment  à  l'étude  de  rarcfaitectiurey  el  à  nant  et  de  capitaine.  Lors^uensuite 
celle  du  paysage,  qu'il  suivit  partie»-  le. duc  Ferdinand  eut  pris  le eomman* 
lièrement  dans  la  Villa  Modam».  dément  de  cette  même  armée ,  Baur 
Baur  avait  une  imagination  vive  et  ri-  ftit  crée  adjudant- gc'ncral  et  inge'nieur 
che,  une  touche  légère  et  spirituelle,  au  quartier-général.  I!  fit  tous  scsef- 
et  beaucoup  d'expression,  mais  il  pé-  forts  pour  se  rciidri^  toujours  plus 
rîîait  du  cote  de  la  correction^  Les  su-  tiigne  de  la  confiance  de  son  chei.  Des 
jets  qui  lui  plaisaient  le  plus  a  traiter,  le  commencement  de  l'année  i  ^58,  il 
étaient  des  processions,  des  cavaica-  créa  un  corps  qui  faisak  le  service  des 
des,  des  combats,  ou  autres  cpmposi-  pionniers,  et  rcudii  de  grands  services 
tious  qui  demandent  beaucoup  de  dans  la  campagne  ^  et,  en  1 7  5^,  il  par 
figures  ét  du  mouvement.  Il  ne  peî-  mt  à  la  fete  d*un  eorps  de  missafds 
gnait  qu'à  la  gouache  sur  Tëltu.  Cet  qu'il  avait  obtenu  la  perrais«bi»dele* 
ardsie  gravait  aussi  i  l'eau  forte  aveç  ver  ans  dépens  delà  caisse  des  con- 
nue grande  facilité;  son  œuvre ,  en  ce  ^ributionSy  et  avec  lequel  îl  vînt  ren« 
genre,  est  de  pluade  cinq  cents  pièces^  forcer  l'armée  alliée,.Ce  corps  lui  fut 
presque  toutes  gravées  par  lui  :  se»  donné  enpropfiâéparlc  roi  de  Prusse, 
Métamorphoses  tt  Ovide  sont  estii-  Frédéric  II,  qui  accorda  en  entre,  k 
mée&.  Il  mourut  à  Vienne,  en  1640,  Baur,  des  lettres  de  noblesse,  et  le 
^l'ayant  encore  que  trente  ans.  nomma  colone|.  Baur  demeura  attaché 

P — E.  à  l'état-major  du  duc  Ferdinand  de 

■R4UR  rPREDÉRic-GuiLLAUMEDE),  Bruuswick , ct remplit ,  cn  prlieulier , 

gênerai  russe ,  naquit,  en  1 755,  à  Bi-  les  fonctions  de  quartier-maure  :j;<L'n<?"- 

Ler,  dans  le  pays  de  Hanau,  où  son  ral  de  son  armée,  jusqu'à  la  paix,  de 

père  était  chef  forestier.  Dès  ses  prc-  .1 762.  On  ignore  les  raisons  qjii  le  dé- 

jni(  res  aiiiiets,  Baur  annonça  une  vo-  terminèrent  à  quitter  le  service  prus- 

caiioa  marquée  pour  l'état  militaire,  sien.  11  s'était  retiré  dans  une  maijaon 

Dessinçr,  lever  des  plans,  tracer  des  de  campagne, près  de  Francfort-sur* 

fortifications  sur  le  papier  et  sur  le  ter-  k-Hein ,  où  il  ;séjooniait  ânjpm  la  ém 

rain ,  étaient  ses  occupations  favorîtes*  de  la  guerre ,  Icnrsqu'il  fiit  nommé ,  en 

llctttra,Gomnieg^foinetre|anservioedc  J769,  par  l'impératrice  de  Bnsaîe, 


m 

|éné'al»iiuJor  et  quarti«r-mattre-g^- 
nerd  de  ses  arméis.  Il  fit ,  en  celte 
qiiati^,  les  G«ap^es  de  Turquie,  en 
1770  et  1771,  sous  le  géoàral  Ro- 
«mauzof.  Celte  même  auuec,  1771» 
Firapëratrice  l'appela  à  Pëtersbourg. 
Baur  profita  de  ce  séjour  pour  com 
fnuniqnerà  celte  princesse  divers  pro- 
jets d'amélioration  pour  les  salinos  de 
Russie.  T/impéralrice  goûta  ses  idces, 
et  le  nomin  i ,  avec  mitraiteraenl  an- 
;  nuel  de  six  mille  roubles,  directeur 
de  toutes  les  salines  situées  dans  le  voi- 
sinage de  NuYogorod.  Quaud  il  eut 
'  rempli  sa  mission ,  il  retourna  à  far- 
inée,  fut  fait^  en  1775,  lieatenant- 
géi)â*al,eteii  1780,  lugcnieur-génér 
ral.  L'inipératrice  lui  permît  alors 
d'exécDter  deux  projets  qu*il  hii  avait 
«ommoniqnës  auparavant:  le  premier, 
d'approvisionner  d*eau  pure  la  ville  de 
llfoscou;  le  second,  de  rendre  plus 

Jrofond  le  canal  de  Fontanka,  près  de 
'ëtersbimrg;  de  renfermer  dans  des 
quais  de  pierres  de  taiilc,  et  de  cons- 
tniire  un  nouveau  port  à  rexlrcmilé. 
Baur  reçut,  en  i  tto  ,  l'ordre  russe  de 
iSte.-Âiinc  ,  et  en  1  •;77  celui  d'Alexan- 
dre Newski.  En  il  était  déjà 
commandeur  de  i  ordre  militaire  de 
St.-George ,  fondé  en  1  769.  Tl  mourut 
le  4  février  1 783.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage écrit  en  français,  qui  a  pour 
titre  :  Mémoires  hkiorimtes  et  géo- 
graphiques sur  ta  fTaioehief  avec 
un  prospectus  étm  Atlas  géogra' 
phi  que  eî  mUiiaire  de  la  dernière 
guerre  e$dre  la  Russie  et  la  Porte- 
•  CKAomiinejFrancfoftetLëipeig^in-B^ 
On  lui  doit -encore  une  eiccUente 
'  Carte  de  la  Moldavie  ^  pour  servit 
4k  V Histoire  militaire  de  la  guerre 
«nCre  les  Busses  elles  Turks,  Ams- 
.  lerdam ,  î  78 1 .  Ct — t. 
BàURANS,  auteiir  dramatique  et 
snosiden ,  né  h  Toulouse,  en  1710, 
.Hiort  dans  cette  ville  |  en  X7ti4« 
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connaissances  en  musique  Fajaiit  mis 
à  même  d'apprécier  les  belles  com- 
positions de  Pergolèse ,  il  fit  sur  sa 
musique  dés  paroles  françaises ,  et 
donna ,  en  1 764^  au  Théâtre  Italien, 
la  Sentante  maîtresse^  imitée  de  la 
Sen'a  padrona  ,  et,  en  1755 ,  le 
Maître  de  musique,  également  pa- 
rodie sur  de  la  musique  irniic  nne  •  le 
premier  de  ces  ouvrages  eut  un  grand 
succès ,  et  inspira  aux  Français  le 
goût  de  la  njusiqiie  italienne  :  cet 
opéra  est  resté  au  théâtre.  Baurans 
a  iratluk  de  1  italien ,  et  public  dcs 
Lettres  sur  l'électricité  médicale, 

BAIIBEINFEII9D  (  GEonaJs-Guii.- 
lavme)  9  dessinateur  et  gramir,  na- 
tif de  Njrnberg  et  élève  de  J.-M.  Prêts* 
1er.  Il  remporta,  en  1 759 ,  A  Tacadér 
mie  de  peinture  de  Copenhague,  !• 
grand  prix  de  gravure,, dont  le  su- 
jet était  Moïse  au  mUieu  du  buisson 
ardent,  et  fut  nommé,  en  1 7G0 ,  par 
le  roi  de  Danemarck,  Frédéric  V, 
pour  accompagner  la  société  littéraire 
dans  son  voyage  d'Arabie.  Il  partit  au 
commencement  de  1761,  et  motirut 
sur  mer  le  29  août  1 763  ,  près  dv  l'île 
Socotia ,  en  allaut  de  Muka  à  lium- 
bay.  liauiciulc'Uid  lit  les  dessins  des 
Icônes  rerum  naiuralium  de  Fors- 
kal.  On  trouve,  dans  la  Description^ 
de  V Arabie^  de Miébnbr, une  grande 
plandie  gravée  d*après  son  ^Eessin ,  • 
par  Defehrl,  représentant  les  Exer» 
fiiees  militaires  des  Arabes  de  t  Yi* 
•nitfn.  On  trouve  aussi,  d^ns  le  premiec 
volume  du  V oyage  d^  Nhibuditr  en 
Arabie ,  seize  planches  gravées  d'a- 
près les  dessinsde  cet  artiste ,  tant  ûgit* 
res  que  paysages,  par  Clémens,  De- 
fclir,  George  et  Mcno  Haas.  Heinecke, 
daTi'î  <on  Plcfionnaire  des  Arls  ^  dit 
quç  Baureinfciud  a  gravé  des  por- 
traits d'après  C.-G.  Pilo  et  N.-O  Ma- 
thcS|  et  que  C  Fritscka  gravé  uo^ 
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plâDclie  d'Après  le  dessin  qii'il  avait 
fait  d*un  tableau  de  Cramer.  B.  N— g. 

BAUS A  (Grégoire),  peintre,  ne' 
hi  Majorque,  en  iSgC»,  vint  jeune  à 
Valence,  où  il  reçut  les  leçons  de 
Jean  Ribalta ,  peintre  distin^é.  Palo- 
mine  Velasco  regrette  que  le  temps 
ait  de'truit  la  plus  grande  partie  des 
ouvrages  de  ce  maître ,  et  cite  un  Mar- 
tyre de  S,  Philippe ,  place',  de  sou 
temps,  au  maitre-autel des  Carmélites 
de  Valence ,  et  le  Martyre  de  plusieurs 
saints  de  V ordre  des  Trinitaires, 
peint  dans  le  cloître  de  ces  religieux , 
dans  la  même  ville.  Bausa  vécut  tou- 
jours à  Valence ,  et  y  mourut  en  1 656, 
à  l'âge  de  soixante  ans.       D — t. 

BAUSCil  (  LÉONARD  ) ,  médecin  al- 
lemaud  de  Schwcinfurt ,  en  Franco- 
nie  ,  a  donné ,  au  commencement 
du  1 7*.  siècle ,  des  commentaires  sur 
Hippocrate  :  Commetilarii  in  libros 
Hippocratis  de  locis  in  homine  ;  De 
medicamento  purgajUe;  De  usu  ve- 
ratrij  De  diœtdy  Sladiid,  1694 ,  in- 
fol.  C.  et  Â. 

BAUSCH  (Jean-Laurent), fils  du 
précédent,  et  comme  lui  médecin,  né 
à  Schweinfurt ,  en  i6o5,  mort  dans 
la  même  ville  le  5o  septembre  i665. 
Apres  avoir  voyage  en  Allemap;nc  et 
en  Italie,  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Altorf ,  en  i(33o.  Il  n'a  publié  f[ue 
de  petits  ouvrages  peu  importants  ; 
mais  il  a  beaucoup  plus  contribue  aux 
progrès  des  sciences,  par  rétablisse- 
ment de  rAcadcmic  des  Curieux  de 
Ja  Nature  ,  dont  il  fut  le  premier 
résident.  Il  la  fonda  en  i65'j>,  dans 
inlcntiou  de  diriger,  par  ce  moyen, 
travaux  des  plus  habiles  méde- 
de  son  temps  ,  vers  un  but  com- 
celui  défaire  des  recherches  sur 
ère  médicale.  Pour  donner  une 
la  manière  dont  il  désirait  que 
ux  s'exécutassent ,  il  publia , 
uuc  Dissertation  sur  deu:i^ 
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pierre'»  curieuses  :  De  lapide  hœma* 
iite  et  eetite ,  Leipzig,  in-8''.,  à  la- 
quelle il  en  ajouta  une  autre  :  De 
sanguine.  Il  mourut  dans  la  même 
année,  et  laissa  en  manuscrit  uneautre 
Dissertation,  qui  fut  publiée  trois  an* 
après  :  Schediasma  de  cœruleo  et 
chrfsocolld y  leuà,  i6()8 ,  iu-S**.  La 
société  ne  fut  point  dissoute  parla  mort 
de  son  fondateur;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1670  qu'elle  fit  paraître  le  premier 
volume  de  ses  Mémoires ,  sous  le  titre 
de  Miscellanea  académies  naturce 
curiosorum,  seu  Ephem^rides  me- 
dico-pkrsicœ,  Leipziç; ,  in-4**.  ;  il  con- 
tient trois  décades.  Ce  volume  a  été 
réimprimé  à  Paris.  U  parut  successi- 
vement dix  centuries;  et  enfin,  quatre 
volumes  ,  sous  le  titre  de  Nova  Acla, 
La  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage 
contient  les  mémoires  ou  les  simples 
notices  founiies  par  chacun  des  mem- 
bres. Dans  les  y/ppendix,  A  se  trouvd 
des  ouvrages  entiers,  et  l'on  y  dt)nne 
la  P^ie  des  Académiciens  décédés.. 
Cette  académie  ayant  été  approuvée 
par  l'empereur  d'Allemagne,  prit,  avec 
le  titre     Impériale  ^  une  nouvelle 
forme.  En  1 G87,  elle  obtint  de  grands 
privilèges  ,  qui  assurèrent  son  exis- 
tence. Les  premiers  volumes  de  ces 
EpJiémérides  se  ressentent  beaucoup 
de  l'esprit  qui  dominait  lorsqu'ils  ont 
commencé  à  paraître:  un  petit  nombre 
de  faits  utiles  s'y  ti  ouvent  accablés  sous 
une  érudition  parasite.  Plusieurs  des 
membres  s'occupèrent  surtout  de  la  pa- 
lingénésie ,  ou  ae  la  reproduction  des 
animaux  et  des  plantes  de  leur  cendre. 
J^es  figures  qui  accompagnaient  ces  me'- 
1  noires  étaient  mal  exécutées  ;  mais 
l'esprit  d'observation  ayant  insensi- 
blement fait  des  progrès,  les  Actes  ^ 
ou  Ephémérides  s'eu  ressentirent ,  et 
bientôt ,  grâces  aux  travaux  des  Wol- 
kamer,  des  Dillen  et  des  Trew,  ils 
devinrent  un  recueil  précieux  qui  pui 
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i»1ît  r  rie  pair  avec  les  collpctîohs  r\c^ 
premicrt's  sociétés  savantes  de  l'Eu-» 
Tope.  La  partie  Ja  pins  eslirace  est 
Icelle  qui  a  para  à  Nuremberg,  depuis 
172^  jusqu'à  1754.  Outre  ces  Mé- 
^loircs,  publics  collectivement,  plu- 
4ieors  auCeurs  firent  paraître  des  ou- 
'Vragea  sous  cette  forme,  que  Ton  àp- 
^pént  ad  nornutni  naiiirœ  mtrhso- 
fâon.  Cette  nidtliode  consistait  à  fidi^ 
un  volmne  ebtîèr  a^r  une  seule  pbntei 
'tels  soitt  VAnchora  àaérà,  vel  Scof* 
'èonera  de  J.  M.  Febr,  Jctia ,  1 660,  in- 
S**.;  le  Traité  de  la  Sauge  {Sacta  her- 
ba ,  5.  nohilis ,  sahia  descripta  )  ;  De 
Christianus  FmncisciisPaidlini^  Au- 
Rsbourg,  1G68, 111-8". ,  et  le  Traité  de 
la  C/g^Mëaquatiqup,dcWf  pf(  r,  etc.  En 
y  procédant  de  cette  ni  . uiicTp,  le  ro'jne 

•  végétal  eut  fini  par  composer  à  lui  seul 
liinc  bibliothèque  immense.  A  rimila- 
lîou  de  quelques  socîéiés  d'Italie,  ceile- 

-ri  est  dans  Tusage  de  doimer  à  cbacun 
de  ses  membres  le  nom  de  quelque 
savant  on  philosophe  ancien  qui  s'est 
disHnga^'ams  fe  mdiiie  genre.  Bitch* 
'  fier,  médecÎD  du  roi  de  Prusse ,  et  pré- 
-sident  de  rAcadémre  dos  Gnrieux  delà 
'^fatltre ,  en  a  fiât  hiistoire  ^  publiée  à 
'Balle,  en  i756,înr4***  P— «s. 

BAUÏRO  (Guillaume),  comte 
de  SeVan,  conseiller  d*élat,'îtiembré 
de  i'académie  française,  naquit  à  An- 
gers, en  i588,  et  était  fîl.':  d*un  con- 
seiller au  grand-conseil,  grand-rap- 
-  porteur  de  Franre.  Il  est  principale- 
m'*nt  connu  comme  un  des  Ijr  nix  es- 
'  ]>riN  du  17*.  siècK*.  T  e  rôle  )>oulique 
que  joua  Baulru  fut  très-.st(  ruid.iire; 
tnais  n'eu  tourna  pas  moins  utilement 

•  pour  sa  famille  et  pour  lui  ;  le  cai  dinàl 
de  Riclielîeu  lui  avait  témoigné  de  la 
bienveillance  ;  il  tut  une  des  créatures 
du  cardinal  Mazarin,  et  se  maintint  à 
la  cour,  autant  par  l'adresse  de  sa  con- 

'  duite  et  les  agréments  de  son  esprit, 
^tieparia  c0inp1aïsattc«^iiiida<YOiif' 
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Tiîénl  an  promicr  n.'ini.sfre.  Il  av.-'ft 
l'inspection  .sur  la  Gazette ,  et  c'était 
lui  (pli  se  rbareeait,  dans  celU  dc  Pa- 
ris, de  redir;cr  tous  les  élo;j;es  qu'elle 
adressait  à  l'administralion  et  au  ca- 
ractère de  Mazarin  :  Bauli  u  ne  fit  ja- 
mais pour  celle  émmcuce  que  la 
guefre  de  plume.  Dans  l^s  troubles  de 
la  fronde^  il  setint auprès  de'la  téaé 
'Anne  d'Antrfche  ^  el^la  yeille  dns  btfr* 
ricades)  ce  -Ait  lui  qui  adressa  an^'oo* 
'adjnteur  oèlte  froide  e^mantaise  plai^ 
santerie  qui  n'aurait  pas  slnliré  le  PiP 
lais-Kovil.  Le  ftoadjuteur  se  présen^ 
devaut  la  rthie  en  babits  de  prélat^ 
au  moment  de  l'arrestation  de  Brous- 
sel  ,  et  d'une  fermentation  qtii  n'était 
rien  moins  que  s?ins  danger  :  «  Votre 
w  Majesté,  dit  Bautru  à  la  reine,  est 
»  donc  bien  maladn  ,  ]>ni«;que  le  coad- 
»  jtjteur  lui  apporte  rcxtrcme-onc- 
ï»  tion  !  »  La  preuve  que  Jiautru  n'a- 
vait auprès  d'Anne  d'Autriche  que 
l'çxistencc  d'un  boulïun  de  cour,  c'est 
que  cette  princesse,  cherchant  par  po^ 
litige  à  se  rendre  agréable  au  coadju- 
telir,  lui'liyrait  bien  le  plaisant  dé 
profession  quand  ellelnî  disait  :  «  Bfea 
a  Dieui  ne  fere^vons  pas  donner  dsat 
»  coups  de  bâton  k  ce  coqfnin  de^Ban^ 
If  tru ,  qui  vous  a  tant  manqi^é  de  les^ 
If  pect?  »  et  quand  elle  l'assurait  que, 
par  amitié  pour  Itd,  M*  le  cardinal  lui 
aurait  £iit  donner  des  coups  de  bâion^ 
si  elle  ne  l'en  avait  |)£ts  empêché. Jiau- 
tru  n'étnit  à  la  cour  qu'un  parvenu  bel 
esprit ,  qui  ne  devait  sa  fortinie  qu'a 
ses  complaisances  et  à  ses  adulations^ 
Un  de  sc^  confrères  de  l'académie 
n'en  fait  pjs  moms  un  pompeux  éloge 
de  lui  dans  ses  lettres,  et  il  ne  tient  pas 
a  lui  qu'un  jiasqnin  renforce  ne  passe 
pour  un  philosophe  inébranlable  , 
qui  avait  pour  règle  de  conduite  la 
devise  d'florace  :  Nil  airmhtri  propè 
tes  est  tauL  Aussi,  l'Ângelj  4isaiir** 
Hyoïdaiit  kdberjlaioi,  êmwmÊS 


Digitized  by  Google 


BAO  BA9 

de  Notent,  frère  de  Bautru  :  «Cou-  et  entreprit  ^  avec  Mannoiitel  un 

»  vrons-nous,  cela  est  aaos  oottté-  Joiitiiat  fitléwe,  ialitiiUrOM^ 

»  queiice  pour  nous.»  Cea  petits  dé'  mur,  qui  ne  put  ae  mtenir.  Ses  ta- 

sacrements,  quiaccompaenentlapros-  kutoetPhoDiiéletédeMmearaolkeM 

pe'rité  des  parvemis,  nVaipIdArent  parent  le  tirer  de  la  paumté. 
pas  Guillaïune  Bautm  d'étie  comte  de      B  A U  X  (  Guillavbce  de  ) ,  prince 

^an    introducteur  des  ambassa*  d'Orange, troubadour  du  1 5% siècle, 

dcnrs  '  minisire  piéiipotentiaire  en  serait  sans  doute  oublié  conuoepoèti^ 

Plandse  «n  Espagpie  »  en  Angleterre  s'il  n'avait  eu  quelques  aventures  assez 

Cten  Savoie,  lient  pour  ami  Ménage,  sinjriilitTes  comme  souTeraîn.  Devfmi 

-mridieàcbaqucpagedescs  Œmres,  pnncc  d'Orange,  par  ia  murt  de  sa 

les  bons  mots  de  Bautru,  et  pour  mère Tiburge,  li  obtint,  en  i2i4,dc 

panécyristeracademinenCostar,Cre-  l'empereur  Frédéric  II  ,  des  leltres- 

éai  Judœus  apella.  St.-Amaut  a  dit  ;  patentes  qui  lui  donnaient  le  titre  de 

8tM*«o|ci«fi«  ^î^tt^i  '  1*01  d'Arles  et  de  Vietmo.  Ces  deux 

y«n jettes iTai*»  v»ivci«ip<,  i>uuveraiutteà ,  que  i'tmpercur  ne  lui 

PottVsii  det  b«att»iiii4«  laiiira.  uonna  que  parce  qu  elles  étaient  mcu 

On  a  de  Bautru  une  satire  imprimée  réeUement  perdues  pourrAUemagne, 

éânslQCahinetsat/riquejiQôOf^yiilL  U  rendirent  vain  et  inîuste.  Un mar> 

in- 1  a.  Guillaume  Bai^  a  Wssé  des  chand  français  qui  traversait  ses  terrei 

souvenirs  plus  dignes  d'estime  que  s^  ayant  été  d^iouillé  par  lui,  sans  doule 

liona  mots ,  qui  ont  vieiUi,  et  ne  de*  parce  qu'il  fitquelque  difficulté  d^ac 

valent  leur  réputation  qu'au  mauvais  quitter  des  droits  de  péage ,  se  plaig^ 

«oAl  dntmps  ;  il  était  l'oncle  du  comte  au  roi  de  France ,  Philippe  -  Auguste , 

«e  logent,  qui  fut  tué  au  passage  du  qui  n'iavaît  aucun  droit  sur  la  jprinci- 

Rhin  et  celui  du  marquis  de  Vau-  pauté  d'Orange,  mais  qni  lui  répondit 

hrtiu   lieutenant  -  ge'ucral ,  entre  les  qu'étant  trop  éloigne  pour  lui  iaire 

mains  duquel  furent  remises  les  des-  rendre  justice,  it  lui  permettait  de  se  la 

tinéesde  l'armée  française,  à  la  mort  faire  lui-même  comme  il  le  pourrait  : 

de  Turcnne,  en  1675,  et  qui  fut  tue  le  marchand,  proGtaut  de  la  ptrmis- 

la  même  année  nu  combat  d'Alleubcim.  sion ,  fait  contiefaire  le  sceau  du  roi  d« 

Guillaume  Bauuu  uiourut  le  7  mai  Fiauce,  écrit  en  son  nom  à  Guillaume 

■         âgé  de  soi:^ate-dix-scpt  ans.  une  invitaùoa  de  se  rendre  auprès  de 
'                       o— lut  pour  y  recevoir  des  honneurs  eC 

BÂITVIN  ( JjEAiT-GRiGOins},  aTO-  des  biens.  GniKaume  enchanté,  bât» 

cAty  né  à  Arrasen  1714»  F**^cMeur  Iespr^ai9ti6  de  son  "voyage,  part, 

de  l'école  militaire,  mourut  le  7  jan-  ajourne  dans  b  ville  oà  se  trouvait  It 

wr  177^*  Sa  tragédie  à*JrmmùtSf  marchand,  . et  qni  était  sur  son  pua* 

^njet  tranéavant  lui  pai'Scudéry  et  par  sage  :  celui-ci,  qui  avait  pris  ses  mesu* 

^[^piBtfOn^  imprimée  à  Paris,  en  feSyl'arréteavecsa suite, et  l'oblige  â 

I  mQg^  y  fui  représentée,  en  1 7  7  a,  avec  réparer  le  dommage  qu'il  bn avait  ùà^ 

ékescotcectbuStSOus  le  titre  des  Cké-  Ce  trait  ne  peut  s'expliquer  qu'en  se 

tus/pies ,  et  n'eut  qu'un  succès  médîo-  reportant  à  une  époque  où  le  droit  des 

cre.  Ha  donné  une  traduction  en  vers  gnvs  était  inconnu.  Guillnnmr,  hou-» 

^ftê^SerUences  de  Fublius  Srrus,  in-  teux  et  humiiié,  revint  dans  ses  ter- 

1  a.  Il  travailla  quelque  teIlu>^  au^itT-  rcs  j  mais  ne  profita  pas  de  la  hron. 

atire  et     Jounud  encjcwyédiquej,  Peu  de  temps  a^r«»^  €i^(  aili;  ^iLçK 
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Une  des  propriétés  du  comie  de  Valrn-  Peste,  où  Ton  cxpliijnc  d'une  ma" 
tinois  et  de  Die ,  avec  lequel  il  eîait  niere  nouvelle  Les  principaux  pkéno- 
krmôUé ,  il  fut  arrête  au  retour  par  des  mènes  de  cette  maladie ,  et  oà  Von 
pédiears ,  sujets  du  comte,  qui  le  ran-  âotme  les  fnoyms  êé  ien  prém9W 
fomtèrent.  Dei»  troubadoun ,  Chit  de  etdgla  guérir,  Toaton^ ,  1 71^ ,  in- 
GavaSlon  «et  Bainbaad  de  VaqadràSy  la.  Cet  écrit  eut  do  Moeès^  et  0b* 
U  roHlèrent  dans  leui^  yen  sur  ces  tint  sorltmt  ie  sàffinige  da  méisctti 
arencures.  Gumaume  de  Baux  périt  dhicoiaesii.  Le  Jaamàl  des  Sa^'aftO 
d'une  mort    [Tk  use  eu  combattant  renferme  ^elques  opusduloodeBaux^ 
Jes  AUngeois.  Les  ATknoDais  Tayant  qui,  de  plus  f  a  kisié  ea  aumuscrit  der 
surpris  dans  une  embuscade  fécor-  ObservaJdomswrâifmpowUâeUà 
clièrcnt  vif ,  et  coupèrent  son  corps  médecine  théorique  et  pratique,  de 
sa  m  orccnu^ ,  vers  ran  ï  2 1 8  :  le  pape  la  physique  et  de  Vhistoire  naUtreUe, 
Honorius  expédia  des  brefs  pour  en-  in-^".  :  cdtait  le  fruit  d'études  appro- 
gager  les  croises  à  punir  cette  ven-  fondies  et  d'une  longue  experu  ncc» 
geance  atroce,  et  Louis  VIII,  qui  fît  le  Les  gens  de  Tart  qui  ont  eu  connais- 
siège  d'Avignon  ,  en  l'iiQ  ,  mit  cet  sance  de  cet  Duvi  ige  ont  tous  regretté 
attentat  au  nombre  de  ses  griefs  con-  qu'il  n'ait  pas  vu  le  jour,  line  fout 
tre  les  liaLjtants.  11  ne  reste  de  Guil-  pas  ranger  parmi  les  simples  iactums 
Jauffle  de  £aux  que  quelques  vers  en  de  palais  les  deux  mémoires  que  le 
iPf^penaenixdei»  troubadours  qui  pu-  docteur  Baux  publia  dans  le  pwèi 
libèrent  ses  aventares*  P — x.  des  médecnis  contre  les  ebinirgpens-, 
fiAUX  (  PiEftai)  ^  naqnit  à  Nîmes  y  qui  prétendaient  s'arroger  le  dr«it  à» 
de  paients  calvinistes  ,  ie  12  août  pratiqucrKa  médecine,  querelle  qui  se 
1679.  La  profession  dé  médecin  était  mouvek  depuis  à  Montpellier,  et  b 
béreditaice  dans  cette'  £miilie.  Baux  Paris ,  et  a  Jaqndle  le  célâne  Astme* 
ITexerça  comme  son  père  et  son  aïeul,  ne  dédaigna  pas  de'  prendre  part.  Les 
^  la  fit  endtrasser  à  son  (ils  ;  il  étudia  écrits  de  Baux ,  pour  la  cause  des  mé- 
son  art  lonr  à  tour  à  Montpellier  >  k  decins,  se  firent  distinguer  par  la  force 
Orange ,  où  il  fut  reçu  docteur,  et  en-  dû  raisonnement  et  par  rérudîtion  ,  et 
fin  h  Paris  ,  où  iî  était  aile'  contre  la  furent  rccliercïics  de  toutes  les  classes 
volonté  de  son  père;  mais  les  lumières  de  lecteurs,  ii  mourut  subitement  à 
supérieures  ({u'i:  rapporta  de  la  cap>-  St.-Diouisy,  près  Nîmes,  leSscpteni- 
tale,  après  un  séjour  de  deux  ans ,  lux  bre  1 75» ,  à  Tâgc  de  riiKiuante  -  li uis 
firent  i'acilf ruent  pardonner  sa  déso-  ans.  —  Son  fils,  Pienc  Baux,  fui 
beissance.  11  consacra -ses talents  h  ses  aussi  niedecin  ,  et  l'un  des  plus  zélés 
concitojeas  ,.cl  leur  duuna  particuliè-  projw^atcui  s  de  rinoculati#n  ^  ii  a  pu- 
rement des  preuves  de  son  dévoue-  b!ié  ua  Parallèle  de  la  petHev^ide 
mtent  et  de  son  zèle ,  lorsque  la  peste  naturelle  aveû  VartifSciette  mt  nio*> 
»*éunl  introduite  en  Provence,  on  eii2lM^ Avignon,  i76i,i»-i.«;4ldci 
cra^mt  qtfék  ne  s'étendit  jusqu'à  O^seiv^twiis  mélearologique$f  Mt 
ilkiesb  Tandis  que  plusieurs  de  ^es  des  travaux  les  plus  assidus  pendant 
confrères  abandonuaiettt  h  viBe  me*  quarante  ans.  La  éMlMlîoii  île r^M> 
nacée  de  1»  ciftntagio»^  fiaus  ^omit  dénUe  des  sciences  contient  plusieart 
MX  babitants  ses^soins  et  ses  services»  mémoires  de  1  ni..         .  V.  S*^. 
Il  «omposa ,  dans  cette  circonstance  ,  BAUY W  (BonAViif ture  ) ,  docteur 
«&  citiffage  intitulé  i  Traité  de  la  à»  âorbonoe  y  dumcelier  del'univer* 
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giié  (le  Paris,  évcoue  d  llzès,  ne'  àDi" 
jon,  le  2^5  novembre  1699,  d'une  fa- 
aûUe  omaidérée  dans  la  magistrature , 

qui  avait  dona^  i  Tétat  des  nâ»- 
dateim  babilaa  et  des  militaires  «m- 
tiogués ,  joivl  très-jewie  encore  d'qiie 
aorte  de  oâébnté  ,.pur  ses  progrès  ex« 
mocdioeires  dans  les  e'tudes ,  les. 
dispositions  précoces  de  son  esprit* 
.  Ou  citait  particulièreiiicnt  son  poëeie 
en  vers  latins  sur  U  paix,  Fax ,  car' 
inen,  I7i4»<{uî  respire  en  efibt  le 
goût  le  plus  \}kiTj  et  fait  regretter  que 
l'auteur  n'ait  pas  cru  pouvoir,  dans  un 
âge  plus  raiir,  coiicili<'r  les  (icvoirs  de 
l'épiscopat  avec  la  culture  dr  la  poésie, 
11  fit  du  moins  toujours  ses  délices 
des  ouvrage*  des  .iiiciens  ,  et  il  avait 
la  inc'raoire  et  l'esprit  si  rcatplis  des 
Lcaiitiii»  iic  Virgile,  que,  dans  sa  vieil- 
lesse même ,  il  était  encore  en  état  de 
xécjier  de.siiite ,  etdeooimne^itcraTec 
iMitant  d^dition  que  de  i^ut,  queU 
•fue  moroean  que  ce  pût  être  de  rJ^^ 
seKÇe  etdes  fiebrg<<jw«5.  Ses  lumières 
-ne  le  nr^senràrent  pa4  toujours  des  ex- 
çtg^  à  un  zèle  uutrc  contre  les  protes* 
lanta^  les  jansénistes  et  les  philosoplieSt 
C'était  sous  ses  auspices  que  Patouiilet 
£ûsail  ia  gaem  k  ces  derniers ,  et ,  par 
son  ordre ,  qu'il  plaçait  les  Lettre^ 

M""^.  de  5eVigné  dans  une  espèce 
d'index  par  lequel  on  dcsignait  aux 
fidèlcj»  îrs  ouvrages  doîU  la  lecture 
pouvait  être  dangereuse  ,  et  qu'ils  dcr 
valent  s'interdire.  Ce  fui  aussi  par  les 
conseils  de  Baujn  que  les  liéiiticis 
d'Abauzit ,  d<;venus  catlioliques  ,  li- 
vrèrent aux  fiauimes  ses  nianuscnts. 
Bauyn  fut  d'ailleurs  un  évcque  digne 
dek  primitive  Église  pnr  la  purctc  de 
ses  uMpurs ,  par  la  sinipliçité  de  son 
«RBjMifiùra  et  par  sou  actbre  ebarit^.  H 
IQOunil  dans  son  ëvéclié ,  le  t6  ojcr 
iobra  i779>  k  quatr&rvitigts  an5. 

RiVEftlNI  (Francesco  ) ,  musî- 


cieu  italien  du  1 5".  siècle.  Il  fut  très-^ 
renommé  dans  k  science  du  contre* 
point,  et  on  lui  attribue  la  musique  dit 
premier  opéra  qui  ait  été  représenté* 
Cet  ouvrage  dramatique ,  dont  on  craîl 
que  les  paroles  furent  composées  par 
Jean  Suipitius  de  Verulam,  fut  joué  k 
Rome  en  1 et,  selon  d*aotreSy  en 
1 480  ;  il  a  pour  titre  :  {a  Com^rswm 
di  S.  Paolo.  X. 

BAVIÈRE  (  Arnoul,  dit  U  Mau^ 
^ais  ,  duc  de),  était  lils  de  Luitpold^ 
que  certains  généalogistes  font  descen- 
dre de  Giarlemagne ,  et  qui,  après 
avoir  gouverné  la  Bavière,  sousîa  pro- 
tection de  l'empereur  Arnoul,  lutine 
en  dans  une  |)ataille  rnnlre  le* 

Hongrois.  Arnoul  ,  élu  j»eiit-élrc  par 
les  Bavai  DIS  eu  k- mêmes,  lui  sucecda 
eu  Bjvièrt'  ,  précisément  à  rc^>oqiic 
PU  la  race  Carlovingienne  finissait  en 
Allemagne,  dans  la  personne  de  Louis 
IV,  dit  VEnfunL  lleut  d'alioi^  Pespé. 
raiice  de  se  rendre  ind^endant  de 
r£rapire«  et  même  de  devenir  empe-t 
reur>  mais  le  choix  des  éleetenrs  éànl 
tombé  sur  Conrad  de  Francoiiie,  Ar« 
noul  en  înt  si  irrite  qu'il  s'alita  aussi^ 
0t  avec  Henri  de  Saxe,  et  Gilbert  de 
Lorraine ,  pour  faire  la  guerre  à  Con^ 
rad.  G;tte  coalition  réussît  mal  ;  Art 
non!  fut  battu  et  forcé  de  s'enfuir  eu 
Hongrie  ,  scion  les  uns  j  dans  rcvêcbé 
de  Salzboui^,  selon  les  autres.  Il  ne  re- 
parut qu'après  la  mort  de  Conrad  pour 
former  de  nouvelles  prélentious  sur  ia 
couroMue  impériale;  elles  échouèrent 
encore:  Henri  de  Sn'^c  fut  élu.  Aniuul 
devint  son  (  unemi;  comme  ils  allaient 
en  venir  d  une  aclion,  Henri  ta  des 
^)ropositious  de  paix  à  Arnoul  qui  les 
accepta,  et  se  conien^  dn  dtecb^âe 
Bavière,  avec  le  droit  de  souveraineté 
m  le  clergé.  H  en  usa  sî  dcspottqti» 
ment,  qn'iTs'atCtra  k  haine  de  loas  kt 
fcdésifitiqués^  ils  fout  sumomi^ë  II 


iSens  FtippcU^nt  VExcelltnl  (  Mi- 

.  mus  ) ,  et  il  ne  méritait  ni  l'un  ni  Fau- 
\ve  de  CCS  titres.  Il  pcril ,  en  957, 
dans  nnmmpaj^ne  qu'il  avait  cntrc- 

-  piise  m  îf  iliL,  contre  le  roi  fluffue*; 
aautrcs  disent  qu'il  c'tait  déjà  de  re- 
tour en  Bavière  lorsqu'il  mourut.  Au- 
cun de  ses  trois  fils  u'ii  jrila  du  duché 
de  Bavière;  rcmpereurOthon  icdonna 
«i  Berthold ,  frère  d'Ai  tioul  j  l'aîue  des 
enfants  de  celui-ci ,  £berliard ,  après 
avoir  inutilement  tente  dç  conserver 
ses  ^tats«  fot  exilé  en  Soiiabe;  le  se- 
cond, nommé  aussi  Amovl^  fait  comte 
Ide  ScLe^  I  en ,  et  palalin  du  Rbin,  de- 
vint la  tige  d'une lamille  qui,  eu  1 180, 
rentra  en  possession  du  duché  de  Ba- 
vière, dans  la  personne  d*Othoii  de 
Witteisbach*  On  ignore  la  destinée  du 
troisîcine,  nomme  Hcrmnn.  G— T« 

anc  DE  1 , 

frère  de  Fempereur  Othon  I*'. ,  avait 
c'pouse  Judith  ,  fille  d'Arnoul-le-Mau- 
yais^  et  succéda  en  Bavière  à  Rcrlhold  : 
il  dut  son  élévation  aux  sollicilalious 
de  sa  mère  Mathilde,  qui  avait  pour  lui 
une  tendresse  particulière,  et  à  la  gé- 
nérosité de  son  frère ,  qui  lui  pardonna 
une  conspiration  encore  recenle.Henri 
se  montra  prince  plus  reconnaissant 
qu'il  u  avait  ctc'  sujet  (itleie  3  il  servit 
Othou  dans  plusieurs  rencontres,  fit 
ime  campagne  dorieuse  en  Italie ,  et 
lut 9  .en  jcevandie,  protégé  par  Fcni- 
pereuTy  contre  son  neveu  Ludolphcy 
propre  iiîs  d*Otlion ,  qui,  après  s  être 
ouvertemeii^prMioneéoontre  son  père, 
s'était  em|iaré  de  Ratbbonoe,  et  dé- 
.  -TOtait  la  Bavière.  Les  Hongrois ,  de 
.  leur  cote ,  firent  une  invasion  daus-les 
^  états  de  Henri,  qui,  aidé  des  troupes 
defÊBipire»  les  battit  et  les  repoussa. 
^  Il  mourut  vers  le  milieu  du  ï  o*.  siècle , 
'.  laissant  la  Bavière  à  son  (ils  Henri  II. 

G— T, 

\  BAVIÈRE  (Henri  H,  dit  le  que- 
'  lifiHeifr^  duc  ,9£)|  iib  du  précédent. 
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était,  dans  sa  jeunesse,  en  grande  ré- 
putation de  piété  :  il  faisait  dix  milles 
tons  lf«i  jours  pour  aîîer  entendre  ma** 
lioes  dans  l'alihaye  St.-Emmerai},  et 
l'on  prétend  que. la  pierre  où  il  s'as- 
seyait quelqueiois ,  en  attendant  que  le 
portier  lui  ouvrît ,  existe  encore  :  ce 
qui  peut  iau  c  douter d<:  ce  fait, c'est  que 
l'histoire  ajoute  que,  lorsque  le  portier 
était  trop  paresseux,  un  ange  venait 
remplir  ses  fonctions ,  et  ouvrait  la 
porte  k  Henri.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
prince,  devenu  duc,,  ne  se  eonisnai 
plus  d'emendre  matines,  il  voirint 
conquârir  la  conronneîmpénale,apffte 
la  mort  d'Othon  I*'.  ;  mais  Othea  II 
l'emporta,  et  Henri,  «liassé  de  la  Bn» 
vière,  n'y  put  rentier  qu'après  la  moil 
d'Othon.  Eu  7  rentrant,  il  reprit  ses 
projets  ambitieux  ;  et ,  comme  Tige  lui  ^ 
avait  appris  h  dissimuler ,  il  ne  vou- 
lut d'abord  être  que  le  tuteur  d'O- 
ibon  III  j  mais,  maigre  ses  artitices, 
son  ambition  se  vit  encore  déjouée,  et, 
revenant  alors  à  son  devoir  ,  il  re- 
trouva son  ancienne  piété  ,  s'occupa 
dr  rcnibellissement  des  églises ,  et 
mourut  à  G^ndersheim,  laissant  pour 
héritier  son  iiU  Ilenri-le-Saint ,  qui , 
devenu  empereur  ,  donna  la  Bavière 
à  Henri  de  LvieiBbourg,  lière  de 
l'impératrice  Gun^nde*  G<— r* 

IfÂVlÈRB  (OnoiriiB  NoMmmry 
duc  nn),  était  issn  d'une  incîeme  fih 
mille  saxonne,  peut-être  la  même  qnt 
celle  des  Olhons  :  il  fut  créé  duc  de  Ba- 
vière en  1061,  par  l'impératrieMé- 
gente  Agnès  ,  mère  de  Tempcienr 
Henri  1Y«  L'adminbtratiou  <k  cette 
princesse  ayant  déplu  aux  grands  de 
i Empire  ,  ils  s'allièrent  contre  elle, et 
Othon  entra  dans  une  conspiration 
qui  devait  enlever  à  sa  Lieniaitj  icc  le 
pouvoir  et  son  (ils.  Les  conjures  réus- 
sirent ;  ils  s'emparèrent  du  jeune  cm"» 
pereur  j  A^nès  se  retira  dans  un  cloître, 
et  Othon  exerça  quelque  temps  une 
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Craiide  influence ,  de  concert  avec 
ïlannon  ,  archevêque  de  Cologne. 
Henri  IV,  devenu  majeur,  n'oublia 
pas  Tinsulte  qu'il  avait  partjgec  avec 
sa  mère.  En  i     i ,  Othon  fui  accuse' 
d'avoir  voulu  attenter  à  la  vie  de  l'em- 
pereur ,  et  condamne  par  la  diète  de 
Maycuce  à  prouver  sou  innocence  dans 
tin  combat  judiciaire.  Il  y  consentit, 
mais  demanda  un  sauf-conduit  pour 
se  rendre  à  Goslar  :  sur  le  refus  de 
Henri ,  il  ne  comparut  point  ;  ses  pairs, 
les  grands  de  Saxe ,  le  de'c'arèreiil  cou- 
pable de  lèze-majcste' ,  et  l'empereur 
le  dépouilla  de  son  ducbc  de  Bavière 
pour  le  donner  à  Welf,  ou  Guelfe  1'*"., 
dit  le  Grand.  Othon  prit  les  armes 
pour  défendre  ses  e'tatsj  mais  con- 
damné de  nouveau  par  la  diète  de 
Halberstadl  à  laquelle  il  s'était  soumis, 
il  fut  mis  aux  arrêts,  et  en  sortit  au 
bout  d'un  an  pour  entrer  dans  la  li- 
gue qui  se  proposait  de  placer  sur  le 
tronc  impérial  Rodolphe ,  duc  de 
Sonabe ,  au  lieu  de  Henri.  Cette  coa- 
lition ne  tarda  pas  à  se  dissoudre  ; 
Rodolphe  lui  même  passa  du  côté  de 
l'empereur.  Othon  et  les  Saxons  {\e 
son  parti  furent  battus  près  de  Lan- 
gf'nsalza  en  Tburinge.  Une  diète  de  pa- 
cification ,  tenue  à  Gosslar ,  en  1 0*^5, 
suspendit  ces  démêlés  j  Othon  se  ré- 
concilia avec  Henri ,  qui  le  nomma  son 
lieutenant-général  dans  la  Saxe;  mais 
des  princes  qui  se  sont  révoltés  une 
fois ,  et  un  monarque  qui  a  pardonné, 
ne  sauraient  vivre  long-temps  en  pnix. 
Grégoire  Vil  souffla  de  nouveau  en 
Allemagne  le  feu  de  la  discorde  ; 
Henri  I fut  dé|)Osé  dans  une  assem- 
blée ,  tenue  tumultiiairement  à  For- 
.cheim,  et  Rodolphe  de  Soua])e  fut 
couronné  à  Mayence,  Othon,  qui  avait 
été  l'un  des  principaux  moteurs  de 
cette  nouvelle  rébellion ,  fit  des  pro- 
diges de  valeur  à  la  bataille  de  Wolks- 
heim ,  près  de  Géra  eu  Thuriuge* 


BAV 

maïs  son  parti  fut  encore  défait;  Ro- 
dolphe reçut  dans  l'action  une  bles- 
sure mortelle,  et  Othon  mourut,  en 
]  o83 ,  sans  que  sa  mort  terminât  les 
discussions  qti'il  avait  tant  contribué 
à  exciter.  -  G — t. 

Bavière  (GtiELFE,  ou  Welf  p^, 

dit  le  Grand  y  duc  de),  était  fils  d'A- 
zon  d'Est  cl  de  Cunégonde ,  dernier 
rejeton  de Fillustre  maison  des  Guelfes, 
ou  Welfs  d'Altdorf,  et  fut  la  tige  de  la 
nouvelle  maison  des  Guelfes ,  nom  si 
célèbre  dans  l'histoire  d'Allemagne  et 
d'Italie.  Après  la  disgrâce  d'Oihon , 
en  1071 ,  Henri  IV  donna  le  duché 
de  Bavière  à  Guelfe,  qui  se  hâta  de 
répudier  la  fille  de  son  malheureux 
prédécesseur ,  qu'il  avait  épousée 
dans  le  temps  de  la  haute  fortune  de 
son  père.  Lorsqu'Olhon  se  fut  récon- 
cilié avec  l'empereur,  Guelfe,  con- 
traint de  lui  rendre  une  partie  de  son 
duché ,  prêta  l'oreille  aux  insinuations 
des  ennemis  de  Henri,  entre  antres 
à  celles  du  pape  Grégoire  VII ,  et  en- 
tra dans  la  ligue  formée  pour  mettre 
Rodolphe  de  Souabe  à  la  place  de  ce 
prince.  Othon  de  Saxe  ne  tarda  pas 
à  s'y  joindre ,  et ,  tant  que  dura  cette 
guerre ,  Guelfe  se  distingua  par  sa 
bravoure  ;  en  1 084  ,  il  entreprit  de 
disputer  à  l'empereur,  qui  revenait 
d'itahc,  le  passage  du  Lcch,  et  n*y  re- 
nonça que  lorsqu'il  se  vit  abandonné 
par  plusieurs  de  ses  alliés.  En  loSO, 
il  assiégea  et  prit  Ratisbonne,  Salz- 
bourg  et  Wurtzbourg,  battit  Henri 
devant  cette  dernière  place ,  fit  soule- 
ver la  Souabe,  pilla  Augsbourg,  et  ne 
se  i-éconcilia  avec  l'empereur,  en  1 097, 
que  parce  qu'il  se  brouilta  avec  le  pape 
Urbain  11,  qui  devint  ainsi  leur  en- 
nemi commim  :  la  Souabe  et  la  Fran- 
conie  suivirent  ses  conseils ,  et  rentrè- 
rent sous  la  domination  de  Henri. 
Guelfe  eût  pu  finir  sa  vie  au  sein  d'un 
repos  bien  acheté^  mois  les  croisades 
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eeiamcnçiient  ;  il  partit ,  après  .avoir  tert  Fan  i  itio ,  laissant  1«  dttcbe  de 

nmni  ses  trQUpes  à  celles  de  Gutl-  Bavière  à  son  frère  Henri*le-Noir,' 

Jaulne  dé  Poitiers,  traversa  l'empire  qui  le  transmit,  co  iia6y  k  son  filf' 

grec,  essuya  une  défaite  dans  TAsie.  Henri-le-Superbe.  G— ^. 
mineure,  arriva,  déguise'  à  Antioche,       BAVIÈRE  (  Heuri-le-ScvBRBE y 

ctdelàà  Jérusalem,  où  Baudouin  vc-  duCDE),  devint  un  des  princes  les 

naît  de  succe'der  à  Godefroi  de  BouiU  plus  puissants  de  l'Allemagne ,  par  la 

Ion.  On  ignore  si  Gno'.fe  se  trouva  à  faveur  de  l'empereur Tjotliiirc  II,  qui 

la  bataille  que  ce  monarque  perdit ,  en  sut  h  p^agaer  eu  lui  doanaut  la  main  de 

T  I  o5 ,  contre  les  infidèies.  (}noi  qu'il  Gertrude ,  sa  fille  unique ,  et  le  duché 

en  soit,  il  quitta  la  Palestiiin  [i  jnr  rc-  de  Saxe,  de  sorte  que  Henri  réunit 

tourner  eu  Bavière,  aboidi  i  l'ile  de  dcuxducliés,cequi  ne  s'était  vu  qu'une 

Chypre,  où  il  mourut  d\mc  iievre  ma-  seule  fuis  en  Allemagne ,  dans  la  per- 

ligiu;.  Il  fut  enterre  à  Paphos;  mais  sonne  d'Othon ,  ducdcSouabe,  àqui- 

sou  fils  Guelfe  II ,  qui  lui  succéda  en  son  oncle,  l'empereur  Olhonll,  avait 

Bavière,  fit  exhumer  son  corps,  et  donné  le  duché  de  Bavière.  Henii  de-< 

On  le  transporta  à  Alîdorf,  où  il  fut  vilit  ainsi  r^nemi  de  ses  deux  beaux-' 

ensevdi  avec  honneur.  II  est  la  souche  frères ,  Conrad  et  Frédéric  de  Souabe, 

de  la  maison  de  Brunswick,  et  par  auparavant  ses  amis,  et  rivaux  de  Lo« 

consé^eot  de  celle  d'Augleterre,  thaire.  Du  moins  servit41  fidèlement 

G--T.  son  protecteur,  en  f  aidant  à  abaisser 
r>  WIÈRE  (  GuzxFE  n ,  .duc  DE  )  y  la  maison  de  Hohoistaufen ,  el  en  f  ao- 
fils  du  précédent ,  épousa  la  comtesse  corapagnant  dans  toutes  ses  entre- 
Mathilde ,  fille  de  Boniface  d'Ëste ,  et  prises. Il  ne  fut  oecope, pendant  quel- 
Yen  ve  de  Godefroi -le*Kossu ,  qui  pos-  que  temps ,  que  des  troubles  de  la  fia» 
sédait  de  grands  biens  en  Italie;  mais  vière  et  de  ses  démêlés  avec  Frédé- 


divorce,  en  1097.  H  avait  servi  sons  trois  mille  hommes,  et  de  lui  j^onmel- 

son  pèie,  contre  l'empereur  Hun  ri  IVt  tre  la  Carapauie,  tandis  qu'il  poi  tci  ait 

et seréconcilia,  comme  lui,  avec  cet  ciii-  liii-inéme  ses  armes  à  FOrîcnt  des 

percur ,  dont  il  abandonna  de  nouveau  Apennins.  Le  duc  de  Bavière  exëcnta 


celle  du  rebelle  Henri  Y.  En  1 1 06,  tl-  nëvent  se  soumirent }  la  Gampame  et' 

fiirça  le  gouvernenr  de  Trente  4  reU-  la  PouiUe  fiifènt  conquises ,  et  lorsque 

cher  les  diéputâ  que  ce  pince  en**  Henri  alla  rejoindre  Lothatre,  qui  fai« 

voyait  à  Borne  pour  obtenu*  la  ratifia  sait  le  siège  die  fiari ,  il  fut  reçu  avec  de 

cation  de  ce  qui  s'était  lait  dans  Tas-  grandes  marques  d*estime  et  de  bien*  - 

semblée  de  Mayence,  et  se  rendit  lui-  veillance  :  le  don  de  la  Toscane  et  des 

même  à  Rome ,  en  qualité  d'ambissa-  jétats  de1  a  comtesse  Mathilde  avait  déjà 

deur,  api'cs  la  mort  de  Henri  IV,  et  prouvé  la  faveur  dont  il  jouissait.  A  la 

ravènemeut  de  Hcni'i  V  à  l'Empire»  mort  de  l'empereur,  survenue  en  1 137, 

De  retour  eu  AUeuiague^  il  mourut  le  duo  de  Bavière,  fier  de  sa  ^ire  et 


le  de'vouoment  de  cctfc  princesse  aux 
intérêts  de  la  cour  de  Rome  et  au  pape 
Gréi^oîro  VII  eu  particidier  i'eropé- 
cha  de  s  uliaohcrà  son  nnri  ;  elîerc- 
fusaméme  de  consomiuer  son  m  u  i  ige, 
^t  Guelfti  se  sépara  d'avec  elle  par  un 


rie  de  Souabc  ;  mais  Robert ,  duc  de 
Caponc,  et  le  pape  Innocent  11 ,  nynnt 
imploré  le  spcours  de  Loihairc  contre 
Roger,  roi  de  Sicile,  et  son  protégé 
l'anti-pape  Anacict ,  l'empereur  char  - 
gea Henri  d'accompagner  le  pape  avec 
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de  son  pouvoir,  se  crut  certain  de  lui 
succéder;  il  ne  fit  donc  aucune  dcf- 
marcLe  jiour  gagner  les  suffrages ,  et 
s'attira  ainsi  1  inimitié'  de  la  plupart 
des  c'Icctcurs,  déjà  irrites  par  son  or- 
gueil, et  inquiets  de  la  puissance  tou- 
jours croissante  de  la  maison  des 
Guelfes:  Conrad  de  Hohenstaufen  fut 
cluprécipitnmment  à  Coblentz,  le  ni 
février  ii38,  et  sacré  à  Aix-la-Clia- 
j^llc,  le  i5  mars  de  la  même  année. 
Bcnri  et  les  princes  de  Saxe  ses  allies 
soutinrent  que  cette  élection  était  illc- 
^ïe  j  mais  la  douceur  de  Conrad  et  la 
dc'daratioii  du  pape,  en  sa  faveur,  lui 
gpignèrcnl  les  esprits  :  il  convoqua  une 
diète  à  Bnmbcrg^  et  les  Saxons  s'y 
rendirent  j)our  lui  prêter  serment  de 
fidélité.  Henri,  qui  avait  entre  ses  mains 
les  marques  de  la  dignité  impériale, 
refusa  dV  aller  :  on  le  somma  de  com- 
paraître à  Ratisbonne  ;  il  envoya  les 
ornements  impériaux. C'était  trop  peu 
eucjrc;  il  fallait  qu'd  vînt  lui-même 
rendre  hommage  à  Conrad.  Cité  à 
AugsLoiu'g,  il  se  contenta  de  s'appro- 
cher de  la  ville  avec  un  corps  consi- 
dérable de  gens  armés.  Des  négocia- 
tions furent  entamées ,  mais  sans  suc- 
cès; Conrad,  craignant  une  surprise, 
sortit  scaètement  d'Augsboiirg,  et  se 
lendit  à  Wurtzbourg,  où  la  dicte  mit 
Henri  au  ban  de  TEmpii-e.  Celle  de 
Goslar  le  dépouilla  de  ses  duchés; 
Conrad  donna  celui  de  Bavière  à  Lco- 
pold,  margrave  d'Autriche,  et  celui 
de  Saxe,  à  Albert  VOurs,  margrave 
de  Brandebourg.  La  Bavière  se  sou- 
mit presque  sans  résistance,  mais  la 
^xe  embrassa  avec  chaleur  le  parti 
de  Henri,  qui  en  chassa  bientôt  Albert, 
dont  les  états  héréditaires  même  eu- 
rent à  souffrir  des  incursions  de  son 
l^ival.  L'empereur  marcha  au  secours 
de  son  protégé  ;  Henri  alla  à  sa  ren- 
contre, et  Tan  cia  près  de  Creulzbourg, 
4w  la  Thuringe  ;  une  trêve  fut  si- 
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gnée,  et  elle  amena  la  paix,  qui  ren» 
dit  à  Henri  le  duché  de  Saxe  ;  mais  il 
voulait  reconquérir  la  Bavière  ,  et, 
comme  il  s'y  rendait  à  cette  intentiou, 
il  mourut  à  Quedlinbourg,  en  1 109, 
laissant  un  fils  de  quatre  ans,  nommé 
depuis  Henvi-le-Lion ,  sous  la  tutelle 
de  sou  oncle  Welfon,  ou  Guelfe. 

G  T. 

BAVIÈRE  (Welfow,  ou  GUELFK 
de),  frère  de  llenri-le-Su|>erbc ,  et 
tuteur  de  Hcnri-lc  Lion,  s'(ff<)rçade 
reconquérir,  pour  son  j)upille  et  pour 
sa  maison ,  la  Bavièi  e  que  (lonrad  avait 
donnée  à  Léopold  d'Autriche.  Se- 
couru par  le  roi  de  Sicile,  Roger,  qui 
cherchait  à  susciter  en  Allemagne  des 
embarras  à  reinj)creur ,  pour  l'empê- 
cher de  faire  valoir  ses  dioits  sur  la 
Fouille,  Guelfe  eut  d'aboi d  des  suc-» 
ces ,  et  repoussa  Léopold  jusqu'en 
Autriche;  mais  la  diète  de  Worms, 
tenue  en  1 140,  le  mit  au  ban  de  rEm- 
pire,  et  Conrad  marcha  en  personne 
contre  lui.  Guelfe  vola  au  secours  de 
son  château  de  \Veinshei*g,  assiégé 
par  l'empereur  :  la  bataille  qu'il  perdit 
sous  les  murs  de  cette  })lace  donna 
naissance  aux  mois  de  Guelfes  et  de 
Gibelins,  employés  comme  noms  de 
deux  partis.  Guelfe  avait  donné  son 
propre  nom  pour  cri  de  guerre ,  et  les 
Impériaux  avaient  adopté  celui  de 
ÏV aiblin^en ,  petite  ville  du  duché  de 
Wurtemberg,  qui  appailenait  alors  à 
Frédéric  de  Hohenstaufen ,  frère  de 
l'empereur  :  le  nom  de  ir aiblin^iens 
devint,  en  Italie,  celui  de  Gibelins. 
Guelfe, battu  à  Weinsberg,  ne  perdk 
point  courage;  il  continua  la  guerre, 
refusa  d'adhérer  au  traité  conclu  en 
114^7  entre  les  seigneurs  saxons  de 
son  parti  et  l'empereur ,  et  ne  se  ré- 
concilia que  plus  tard  avec  ce  mo- 
narque ,  qui  se  prit  alors  d'aficctioa 
pour  lui ,  et  qu'il  accompagna  en  Pa- 
lestine,  lors  de  la  seconde  croisade* 
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A  0011  retour,  Gadle  recommença  k 
dévaster  la  Bavière ,  que  Lëopold 
d'Autriche  avait  liSssée  à  son  frère 
Hen  ri.  Conradmourut,  et  Frédéric  I 

dit  Barberoiisse,  lui  ayant  sncce'dé, 
Guelfe  y  satisfait  de  voir  ia  Bavière 

rendue  par  le  nouvel  empereur,  à 

Henri-îr-Lion ,  îe  servit  fîdMemenl,  et 
racconipaç^ni  deux  fois  cri  Itnlie,  ou 
il  faisait  (VaiiitMirs  de  frëqiu  nls  voya- 
ges pour  les  iruërels  de  sa  maison; 
mais  toujoiu:^  enclin  à  guerroyer,  il 
euLivcc  Hugues  de  Tubingue  des  de'- 
mélës  qui  durèrent  jusqu  a  sa  mort. 

G~*^T* 

BAVIÈRE  (  Henri  ,  dit  le  Lion. 
duc  de  )  ;  fils  de  Henri-le-Superbc,  se 
trouva,  à  b  mort  de  son  père,  dé« 
jpouilJc'  des  duchés  de  Sake  et  de  Ba- 
vière ,  dont  il  devait  hériter.  Tandis 
que  son  onde.  Guelfe,  faisait  les  pliis 
grands  eflbrls  pour  le  re'lablir  en  Ba- 
vière ,  et  que  les  Saxons  lui  gardaient 
leur  foi,  l'empereur  Conrad,  dans 
une  diète  tenue  h  Frandbrt,  en  i^ii, 
l'engagea  à  abandonner  ses  préten- 
tions sur  la  Bavière,  en  lui  donnant 
rinvrstitnrc  du  dudie'  de  Saxe.  Ger- 
trude ,  mère  du  jeune  Henri ,  exhorta 
son  fils  à  celte  renonciation  ,  cl  épousa 
ïit'iiri  d\\u triche ,  à  qui  la  Bavière  fut 
ainsi  ceJec  ;  ranis  Henri ,  devenu 
homme  et  puissant ,  ne  voulut  point 
approuver  une  concession  qu'il  avait 
laite  étant  enfant  et  faible.  Au  mo- 
ntent où  Conrad  se  disposait  à  partir 

Sour  la  TerrerSainte ,  il  se  présenta 
.  evant  la  dièle  de  prancfort^  et  reà^ 
manda  la  Bavière ,  appuyant  ses  pré- 
jfentîoiis  discours  éloquent,  où  il 
'luisait  valoir  ses  droits ,  et  d'une  suite 
nombreuse  de  seigneurs  saxons  prêts 
à  les  soutenîrt  Ganrad  étonné,  den 
manda  du  temps ,  et  pmposa  k  la  diète 
'  de  renvoyer  cette  affaire  au  rdour  de 
J^aiesline;  cela  fut  juge  convenable,  et 
V^feteuir  cru(  s^is  ^q^te  aT9Îr  tom 
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gaf;né  ;  mâis  il  revint  de  Jémûmy  et 
Henri'le-Lion  renouvela  sa  demande.  / 
Par  malheur  pour  lui,  il  avait  mécon- 
tenté et  effrayé 4es  Saxons,  par  sa 

hauteur  et  sa  puissance  ;  au  lieu  de 
Tappuyer,  ils  conspirèrent  contre  lui^ 
et  appelèrent  l'empereur  en  Saxe.  Pen« 
d^iiî  que  Henii  était  en  Bivière,  ou 
i|  cherchait  à  se  faire  des  partisans , 
Conrad  partit  pour  Goslar  :  Henri 
d'Autriche  reçut  l'ordie  d'enfermer 
Henri -le-Lion  eu  Souabe,  afin  de  f  cm- 
pêclrcr  de  revenir  sur-le-champ  en 
iSaxe  ;  mais  celui  -  ci  s'échappa  au 
moyen  d  uo  sUatagème,  repaïal  Jauà 
Brunswick  ,  et  força  l'empereur  k 
abandonner  son  projet*  Gaiurad  étant 
mort  en  1 1 5a ,  Qenri  trouva  dans  Fré'* 
dério  I*',  son  saecesseur,  un  souve^ 
rain  plus  ^vorable  :  Henri  (FÀutrichOi 
dté  successivement  à  Wurtzbourg ,  à 
Spire,  à  Worms  et  è  Goslar  et  n'ayadt 
point  comparu ,  fut  dépouillé  dé  son 
duché ,  que  Ton  rendît  à  fienri4e^Lioi^ 
et  obtint,  endiMlommagement,  l'éreo* 
tion  du  margraviat  d'A»itriche  en  dtt«> 
che'  he'réditaire.  Le  nouveau  duc  de 
Bavière  s'occupa  du  soin  de  faire  fleu- 
rir et  d'étendre  ses  états;  séjournant 
tantât  en  Saxe,  tantôt  en  Bivicre , 
il  fit  bâtir  des  villes ,  s  irveiller  les 
routes ,  soumit  et  convertit,  après  plu- 
sieurs campagnes,  les  Slaves  ses  voi- 
sins ,  prêta  des  secours  au  roi  de  Da- 
iieraarck  Walden^ar,  contre  les  pi- 
rates du  Nord,  réprima  plusieurs  sé- 
ditions ,  qui  s'élevèrent  au  sdn  de  U 
Saxe,  et ,  trouvant  trop  étroite  la  sphère* 
oà  s'eierçatt  son  ardente  aottvitc ,  par- 
tit pour  la  Terre-Sainte,  ok  les  cnrë- 
tiens  avaient  besoin  de  secours  contre 
Noarr*Eddhia,  soudan  d'Ëgypte.  Le 
Soudan  était  mort  ,  lorsque  Eenriy 
après  une  navigation  pénileuse,  an^, 
riva  à  Jenisakm  ;  il  repartit  donCL 
pour  rAllemagne ,  et ,  de  retour  en  Ba*^ 

fit  bâOJr  k  viUc  de  MMnioh. 
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rcs  ciilrcfaitcs  ,  l'empercnr  FrcdcVic , 
voyant  ses  afTiires  prendre  en  Italie 
nue  tournure  fâcheuse ,  et  trop  faible 
pour  arrêter  seul  la  reVolle ,  demanda 
du  secours  aux  princes  d'AHemaguc, 
et  en  particulier  à  Henri-lc-Lion ,  le 
pins  puissant  de  tous.  Il  menaça,  sup- 
plia; on  prc'teud  même  que,  dans  une 
entrevue,  près  du  lac  de  Corne,  il 
voulut  tomber  aux  pieds  de  Henri ,  et 
qu'un  des  gens  de  celui-ci  eut  Tinso- 
lencc  de  lui  dire,  devant  Frédéric, 
«  Laissez,  seigneur,  laissez  mettre  à 
»  vos  pieds  cette  couronne  impériale 
»  qui  sera  bientôt  sur  votre  tcte.  » 
L'orgueilleux  duc  résista  à  Thumilia- 
tion  de  l'empereur;  ce  dernier  fut 
battu  à  Lcgnano;  mais  Tannée  sui- 
vante ,  il  rentra  en  Allemagne,  et  là  il 
était  tout -puissant.  Henri  se  vit  à  son 
tour  humilie'.  Cite'  devant  les  diètes 
de  Worms ,  de  Magdeboui-g,  de  Gos- 
lar,  de  Wurtzbourg,  et  refusant  d'y 
paraître,  il  fut  accablé  par  le  ressen- 
timent de  Frédéric  et  \st  haine  des 
seigneurs,  surtout  des  cvcques,  dont 
i(  avait  blessé  les  droits  ou  les  préten- 
tions ,  et  perdit  ses  états  de  Saxe  et 
de  Bavière.  En  vain  sa  fierté  plia  j  enr 
vain  ,  à  Erfiirt ,  il  se  jeta  aux  pieds  de 
Tempercur;  tout  ce  qu'il  put  (Atenir , 
fut  de  n'être  condamné  qu'à  un  exil  de 
trois  ans ,  après  lequel  il  devait  se 
contenter  des  seuls  biens  allodiaux  de 
sa  maison ,  qui  consistaient  dans  les 
terres  de  Brunswick  et  de  î.unebourg. 
Il  se  retira  auprès  du  roi  d'Angleterre 
son  beau-père.  «  Qui  eût  pu  croire  ou 
t>  conjecturer  alors ,  dit  l'historien 
»  Schmidt,  que  la  postérité  de  cetil- 
1»  bistre  banni  (la  maison  de  Brnns- 
»  wick  )  régnerait  un  jour  sur  le  trône 
»  auprès  duquel  il  avait  cherche  un 
>»  asyle  ?  »  Après  la  mort  de  Frédé- 
ric l*^'.,  survenue  en  iiQO,  Henri- 
Jc-Lion  revint  en  Allemagne ,  es[)érant 
profiter  de  la  jeuuesse  de  Henri  VI 
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pour  recouvrer  ses  états;  mais  tonte» 
les  haines  ne  s'étaient  pas  éteintes  avec 
celle  de  Frédéric  ;  les  princes  d'Alle- 
magne déclarèrent  la  guerre  à  Henri , 
qui  se  vil  sur  le  point  d'être  dépouillé 
de  ses  biens  héréditaires.  Il  était 
vieux ,  il  demanda  la  paix,  l'obtint,  et 
mourut  à  BruDSwick  en  1 195. 

G — T. 

BAVIÈRE  (Othon  de  Wittels- 
BACH  ,  dit  le  Grand,  duc  de),  né 
à  Kelheim,  descendait  d'Arnouî-le- 
Mauvais ,  et  appartenait  ainsi  à  Kan- 
ciennc  maison  de  Bavière,  qu'en  94S 
Othon  V.  avait  dépouillée  de  ce  du- 
ché pour  le  donner  à  Berthold  :  il  en. 
fut  remis  en  possession  en  1-180, 
lorsque  Frédéric  Barberousse  en  dé- 
pouilla Hcnri-lc-Lion ,  et  c'est  de  lui 
que  descendent  la  maison  palatine  et 
la  maison  de  Bavière,  aujourd'hui  ré- 
gnantes. Avant  de  rentrer  dans  ce  du- 
ché, Othon  était  comte  palatin  de  Ba- 
vière ,  et  s'était  de^jà  fort  distingué  par 
sa  bravoure.  Dans  la  première  expe'- 
dition  de  Frédéric  Barberousse,  en 
Italie,  il  emporta,  avec  deux  cents 
hommes ,  une  roche  escarpée  qui  dé- 
fendait le  passage  de  Vérone,  sur  les 
bords  de  l'Adige  :  le  Milanez ,  la  Tos- 
cane et  tous  les  lieux  où  Frédéric  porta 
ses  armes ,  furent ,  à  diverses  reprises , 
le  théâtre  de  ses  exploits  :  Frédéric 
l'employa  dans  plusieurs  négociations 
importantes  ;  et  quoiqu'cn  lui  donnant 
le  duché  de  Bavière,  il  en  détachât 
Ratisbonne  pour  en  faii  c  une  ville  li- 
bre ,  et  le  Tyrol ,  Othon  ne  se  montra 
pas  dans  la  suite  moins  fidèle  à  son 
souverain.  Il  mourut  Ici  1  juillet  i  ï85, 
laissant  deux  filles  et  un  fils  eu  bas 
âge,  nommé  Louis  j  qui  fut  son  héri- 
ùcr.  G — T. 

BAVIÈRE  (Louis,  dit  le  Sévère^ 
comte  palatin,  et  duc  de),  né  en  111% 
était  fils  d'Othon-l'lllustre ,  succéda  à 
son  père  en  1 2  55,  et  remit  à  son  irèrc 
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Henri  la  Basse-Bavière.  Dans  Huter* 

règne  agite'  qui  s'ccoula  dcîa  mort  de 
Coîirnd  U  à  rélection  de  Rodolphe 
de  Uabsbourg,  les  dcu\  frrrf  s  possé- 
dèrent en  commun  la  dtpiife  électo- 
rale, et  dotitièretit  kiir  sulîi  a^c  à  Ri- 
chard  de  Cui  DOuaiiles  j  mais  lors  de 
Télerlion  de  Rodolphe,  comirie  ils  se 
dispos.ùeul  à  voter  luus  ckux,  le  roi 
de  Bohême ,  Ottocare ,  s'y  opposa , 
'  disant  ^ne  le  septemyirat  des  électeurs 
'  était  ainsi  YÎoté^  Louis  fit  obsenrer  qnt 
le  partage  de  la  Bavière  ne  poafut  les 
'  avoir  frustrés  ni  Fan  ni  Vautre  da  droit 
d'électeur,  quoique  dans  le  coUcge 
dlectoral  ils  ne  comptassent  que  pour 
un  tndividtt.  Les  électeurs  se  reudi- 

*  rent  k  ses  raisons,  et  le  chargèrent 
nicme  d'élire  pour  eux  oetie  fois:  il 
élut  Rodolphe,  et  conserva  toujours 
à  ce  monarque  ^uie  fidélité'  iuviola- 
ble.  Aussi  en  obtint- il  de  grandes 
fevenrs  :  Rodolphe  recoiuiut  et  con- 
ih*ma  les  droits  des  eu  ml  os  p.ilntins  à 
avoir ,  pendant  les  vaca \i<  <  >  de  la  von- 

H     ronne  impériale ,  la  gardicnnetc  de 

*  toutes  les  terres  et  principautés  du 

*  5t^-Empirc.  U  couronna  Louis,  son 

*  vicaire-gc'ndral ,  et  lieutenant  de  Tem- 
pire  dans  les  duchés  d'ÂatrJcbe  et  de 
Stirie  ;  enfin ,  il  ne  Fcmpécha  point  de 
s'agrandir  par  IHiéritage  de Finfortuné 

9^'    Xîonraditt  de  Soualw,  de  qui  Louis 
^    avait  acheté  .plusieurs  villes,  entre 
autres  Ûonawerth , et  qui,  eiynouraut, 
lui  légua  une  partie  du  reste  de  ses 
^     états  héréditaires.  A  la  mort  de  Ro~ 
dolphe,  Louis,  de  Bavière  ne  vécut 

Ï>as  en  si  bonne  intelligence  avec  Al- 
)P!  t  >nji  fils  :  Cfîni-ci  voulait  être  tu- 
i      1(111'  du  jeune  Oiiion,  neveu  de  Louis 
s:.      et  duc  de  la  Basse-Bavière ,  pour  sVm- 
'      parer  ciisiiite  de  srs  possessious. 
Louis  s'y  o pposa  avec  force ,  et  se  ran- 
gea du  parti  d'Adolphe  de  Nassau, 
compétiteur  d'Albert.  Un  accident  fà- 
ciicu^  (Uiiij^  ^gu(  uu.  tetups  cette 
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nouvelle  alliance  ;  Adolphe,  traversant 
le  Rhin  en  bateau ,  fut  attaqué  à  coups 
de  flèche,  et  des  ç^cns  de  sa  suite  furent 
atteints.  On  accusa  Louis  de  cette 
perfidie  ;  Adolphe  déclara  r.onis  cou* 
pable de  Icze -majesté,  et  îiMa  le 
tinat  aux  princes  voiî»ms  :  mais  Louis 
parvint  enfin  à  se  justifier  et  à  rentrer 
en  faveur,  lin  eiï  jouit  pas  long-temps; 
car  il  mourut  à  Heidclberg ,  en  1 2<)4 , 
regretté  de  ses  sujets ,  malgré  son  titre 
de  Séi^m,  qu'il  devait  k  nn  aele  de 
▼iolenoe  «ft  de  barbarie  6it  pour  lui 
attirer  un  autre  nom.  Il  avait  en,  poiir 

Eremièrefeame,  Marie,  fille  de  HenH» 
hMagnanime,  duc  de  Brabant;  dans 
un  voyage  qu'il  fit  sur  les  bords  dn- 
Bhin,  ii  l'avait  laissée  à  Donawèrtb; 
un  messager ,  chargé  de  lui  remellre 
une  lettre  de  cette  princesse,  lui  en 
remit  aussi,  par  me'prise,  une  autre, 
qu'elle  écrivait  à  un  homme  de  la  cour 
de  Bavièn*.  liOuis  l'ouvrit ,  y  tiouva 
des  mots  mystérieux,  et,  dans  sa  fiu  eur 
jidouse,  conuiienya  partner  le  messa- 
ger :  il  uiuiite  à  cheval,  arrive  à  Do- 
naweith,  passe  son  épée  au  travei-s 
du  corps  du  commandant  du  ciiàu  au , 
entre  dans  les  appartements  ,  poi- 
gnarde une  des  fieninicsde  la  dudbesse, 
jette  parla  fenêtre  la  femme  dn  goa« 
vcrneurde  la  tour,  fiiit  arrêter  Marie , 
et  la  condamne  ii  périr  par  la  main  du 
bourreau.  L'histoire  ajoute  que  cette 
fureur. fut  suivie  d'un  repentir  si  vio- 
lent, que  les  cheveux  de  Louis  en 
blanchirent  tout  à  coup.  L'innocence 
de  sa  femme  lui  fut,  dit-on,  révélée, 
et  le  pape  Alexandre  IV  lui  accorda 
l'absolution ,  k  condition  qu'il  ferait 
bâtir  une  maison  pour  douze  religieux 
de  S.  Bruno.  Comme  il  n'y  avait  point 
en  Bavière  de  religieux  de  cet  ordre , 
le  bâtiment  fut  donné  à  des  moines 
de  Cîleaux ,  et  c'est  anjourd'hui  l'ah- 
haye  de  Furstenfeld.  Loius  épousa  eu 
secptndês  aouoi  MAthiide,  fille  de 
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dolpbe  de  Habsbourg  ;  il  partagea ,  eh 
mourant,  ses  états  entre  ses  deux  fils  : 
Rodolphe ,  dit  le  Lègue,  eut  le  Pala- 
tinat ,  et  fut  la  souche'  de  la  maison 
palatiue  ,  dite  branche  Bodolphine 
(do^.  Palatin);  Louis,  depuis  em- 
pereur, sous  le  nom  de  Louis  V,  fut 
duc  de  Bavière,  et  sa  postérité' y  a 
rc'gnë  jusqu'à  l'électeur  Maximilien* 
Joseph  I*'.  G— T. 

BAVIÈRE  (  M AxiMiLiEN,  dit  le 
Grand,  duc  deJ,  fils  du  duc  Guil- 
laume V,  naquit  a  Landshut,  le  17 
avril  1 573.  U  reçut  unecducation  très 
soignée,  et  fit  ses  études  à  Tunivcrsite 
d'Ingolstadt,  où  il  se  lia  d'amitiéavec 
Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  de- 
puis empereur ,  sous  le  nom  de  Ferdi- 
nand II.  Au  sortir  de  Tuniversité,  en 
iSgi ,  il  alla  à  Prague  visiter  la  cour 
de  l'empereur  Rodolphe  II,  et  parcou- 
rut ensuite  l'Italie ,  qu'il  observa  avec 
soin  et  avec  fruit.  De  retour  en  Ba- 
■inèrc»  il  fut  envoyé,  comme  repré- 
sentant de  son  père,  à  la  diète  de  Ra- 
tisbonne ,  tenue  en  1 594'»  En  1 596 , 
le  duc  Guillaume ,  poussé  par  des  mo- 
tifs de  pieté,  abdiqua,  et  remit  à  son 
fils  la  couronne  ducale.  Maximilien  ne 
tarda  pas  à  faire  usage  de  son  nouveau 
pouToir  :  il  était  dévot ,  et  les  réfor- 
més faisaient  chaque  jour  des  progrès 
fin  Allemagne  ;  il  était  ambitieux ,  et 
l'empire  avait  besoin  de  lui.  En  1610, 
il  fut  nommé  chef  de  la  ligue  cathoU- 
que ,  formée  pour  résister  à  l'union  de 
Halle,  conclue  par  les  pi-otestants ,  et 
protégée  par  Henri  IV.  Au  moment  où 
la  succession  du  duché  de  Julicrs  sem- 
blait devoir  faire  éclater  la  guerre , 
un  traité  de  neutralité ,  conclu  à  Mu- 
nich, suspendit  les  hosliHlés.  Maxi- 
iniiicn  employa  à  de  petites  discus- 
sions particulières  l'intervalle  qui  s'é- 
couia  entre  ce  traité  et  la  mort  de  l'em- 
pereur Mathias  :  il  s'empara  delà  sou- 
veraineté de  Mindelbeim ,  força  l'évê- 
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que  de  Salzbourg  à  abdiqiicr,  et  ié* 
quit  une  si  grande  considération,  qu'en 
i(3i9,  dans  la  diète  électorale  tenue  à 
Francfort  «  il  fut  propose  à  l'empire 
par  les  électeurs  protestants,  qui  vou- 
laient, soit  désunir  les  électeurs  catho- 
liques qui  portaient  Ferdinand  d'Au- 
triche, soit  enlever  à  ce  prince  l'appui 
de  la  ligue.  Maximilieu,  docile  aux 
conseils  de  la  France  ou  de  l'Espagne^ 
refusa  cet  honneur,  et  Ferdinand  fut 
élu  ;  mais  les  états  de  Bohême ,  de  Lu- 
sace ,  de  Silésie  et  de  la  Haute- Autri- 
che refusèrent  de  le  reconnaître  :  les 
Bohèmes  élurent  pour  roi  Frédé- 
ric V,  électeur  palatin  ;  les  princes  de 
l'union  prolestante  se  rassemblèrent 
à  Nuremberg,  et  résolurent  d'armerp 
Maximihen  consentit,  bien  qu'avec 
peine,  à  prendre  le  commandement 
des  troupes  de  la  ligue.  Une  guerre 
sanglante  allait  commencer,  lorsque^ 
par  un  nouveau  traité,  conclu  à  Ulm 
en  1 620,  les  protestants  s'engagèrent  k 
ne  point  se  mêler  des  affaires  de  la 
Bohême,  pourvu  que  la  ligue  n'entre- 

})rît  rien  sur  le  Palatinat.  Maximi^ 
ien,  tranquille  de  ce  côté,  marche 
contre  les  mécontents  de  la  Haute-Au^ 
triche,  les  soumet  rapidement  à  l'em-* 
pereur,  opère  sa  réunion  avec  le  comte 
de  Bucquoy,  entre  en  Silésie,  s'avance 
sur  Prague,  et,  le  8  novembre,  défait 
entièrement,  sur  la  montagne  Blaucbef 
l'armée  de  Frédéric  V,  dont  cette  dé- 
faite détermine  la  fuite,  c'esi-à-dire  la 
ruine  et  la  honte.  Pendant  ce  temps , 
le  Palatinat  était  envahi  contrôle  traité 
d'Ulm  :  l'union ,  consternée  de  tant  de 
revers  inattendus,  ne  tarda  pas  à  se 
dissoudre ,  et  les  succès  de  Maximi- 
lien portèrent  Ferdinand  à  un  despo- 
tisme qui  bientôt  rendit  ce  monarque 
odieux  ;  mais  le  duc  profita  d'abord  de 
l'accroissement  du  pouvoir  de  l'empe- 
reur. Malgi  é  les  protestations  des  elcc 
tsurs  de  5axe  y  de  Brandebourg  et  df 
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Cnâem  autres  prinoos»  Ferdinand 
icftnfiSrâ ,  au  prëjudiee  de  la  maison 
palatiflto,  J>  dignité  ^tpctorale,  vacante 
par  ta  proscription  de  rëlecteur  Fré- 
déric V«  Cependant ,  ce  tic  fut  qu'en 
16^49  ^  nowel  élecreur  fut  ad- 
ini^  dans  le  coII<^  életloral  :  il  obtint 
aussi  le  haut  et  une  partie  du  b^s 
Palatinat ,  en  dëdomm.nç^crarnl  des 
frais  qu'il  avait  faits  pour  la  guerre ,  et 
de  sa  renonciation  à  ses  droits  sur  la 
naiite- Au  triche.  Son  «imbitioa  devait 
cire  satisfaite;  sa  deVoiion  voulut Tètre 
a  son  tour;  il  travailla  à  convertir  ses 
nouveaux  sujets  au  catholicisme»  et 
Pou  assure  que ,  dans  l'annc'e  Hvi8  , 
, quatorze  mille  deux  cent  cinqtante- 
huit  individus  changèrent  de  croyance. 
La  jalousie  qu'mspira  au  duc  releva- 
lion  de  WatfeR8tein«  ft.t'iiivasion  de 
tjustiive-Âdoiplic,  vinrent  bicntôttroit- 
bter  son  administration  inférieure  :  il 
pressa  !a  disgrâce  du  dtic  de  Friedland , 
prit  en  main  le  commandement  géné- 
Tâl,  et  voulut  empêcher  Gustave  de 
passer  le  Lecli.  Battu  et  forcé  de  se 
replier  sar  Ingoistadt,  il  vit  commen- 
eer  pour  lui  une  série  d'infortunes  et 
de  de'failes  que  dut  rendre  plus  amrres 
rnrore  le  souvenir  de  ses  anciennes 
victoires  :  Donawcrth  et  Mnnicli  forn- 
bërentau  pouvoir  des  ennemis  ;  la  l>a* 
vière  fut  dcVasiée.  La  prise  de  Katis- 
bonne  ne  pouvait  dédommager  Maxi- 
lEilif  ?i  de  tant  de  perles.  Wallenstcin, 
renU  e  en  crédit  parce  qu'il  n'avait  pas 
cesse'  d'être  puissant ,  t  ousentjt  enfin 
à  défendre  la  Bavière  j  mais ,  soit  mau- 
vaise volonté,  soit  impossibilité  rc'ellc, 
il  j  arrêta  peu  les  succès  des  Suédoiii  : 
les  Français  y  pénétrèrent  d'un  autre 
cote.  La«»é  de  tant  de  désastres  »  et  ir- 
rité de  ce  que  f  empereur  ne  voulait 
rien  faire  pour  avoir  la  paix,  Maximi^ 
lien  conclut  à  Ulm ,  en  1647  '  ^^^^^ 
'Français  et  les  Suédois,  une  trêve  sé- 
riée» GeHe  trêve  déra  peu;  le  tS  Sej^ 


témbre  de  la  même  année,  Pélecieufe 
reprit  les  armés  poor  Ferdinand  HI; 
et  envoya  des  troupes  en  'Bohême. 
Quoique  Gos^ye^Adolphe  fllit  mort, 
les  Suédois  étaient  encore  redoutabless 
le  général  Wrangel  entra  en  Bavière^ 
et  la  ravagea  de  nouveau  ;  soutenu  par 
les  Français  et  Turenne ,  il  gagna  fat 
balaille  de  Susmarshausen.  Maximi^ 
lieu  s'enfuit  h  Saîzbourg  ;  le  tr«ité  de 
Wesrph  (lie  vint  lui  épargner  de  nou- 
velles dî'ftites.  11  insista  forlcmciit 
auprès  de  l'empereur  pour  f  dre  accor- 
der à  la  France  tout  ce  qu'elle  deman- 
dait; et,  protégé  à  son  tour  par  les 
ministres  français  ,  il  conserva  le  haut 
Palatinat  et  la  dignité  électorale.  De 
l'an  1648  au  27  septembre  i65i^ 
époque  de  sa  mort,  survenue  à  Ingol- 
aiadt,  il  ne  s'occupa  que  du  soin  de 
réparer  dans  ses  états  les  inanx  de  ht 
guerre,  et  de  fonder  des  églises, 
des  monastères,  des  chapelles,  etc.: 
il  fit  construire  aussi  un  roonumenfî 
en  l'honneur  de  Louis  de  Bavière, 
(ils  de  Louis  -  le  -  Débonnaire  ;  Thd- 
pital  de  St. -Joseph  à  Mumch,  et  plu» 
sieurs  édillrcs  publics;  les  jésuites, 
les  cnrniélites,  les  capueir/S,  les  fran- 
ciscains et  les  frères-mineurs  eurtmt 
beaucoup  à  se  louer  de  sa  hbcralitc»'. 
Sou  fîls«  Fei'diuand-Maàie,  lui  suc* 
céda.  G — T. 

BAVIÈRE  (Maximilten-Emma- 
iruEL  ,  d'ic  et  elericur  uk  ) ,  fils  de  l'é-' 
lecteur  FerdiuandOT.i!  ie ,  né  le  it 
juillet  \i)tn,  acquit,  dans  sa  jeunesse, 
uue  grande  habileté  pour  tous  le!i 
exercices  du  corps ,  et  succéda  à  sou 
père,  en  1671).  I!  contracta  d'abord 
uue  alILiUce  étroite  avec  l'Autri- 
che, et,  lorsque  Vienne  (btassi^éc  par 
les  Turks ,  il  marcha  au  secours  de- 
Tempercur  avec  1 1,000  hommes^ 
oomoattit  vaillamment  en  Hongrie 
contre  les  Turks,  sur  les  bords  da 
Rfain  cohtre  les  Français  ^  et  dépensai 
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pour  cette  guerre  près  de  cent  mil* 
lions.  Sa  récompense  fut  d'être  nommé, 
en  iCgi ,  gouvemeur  des  Pays-Bas. 
Comme  il  avait  épousé  Marie-Antoi- 
nette, fille  de  l'empereur  Léopold  I**". 
et  pelite-fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne, cette  alliance  lui  donnait  quel- 
ques droits  sur  la  monarchie  espa- 
gnole ,  et  son  fils ,  Joseph-Ferdinand , 
se  promettait  de  les  faire  valoir;  mais 
la  mort  prématurée  de  ce  jeune  prince 
détruisit  ses  espérances ,  qui  n'eussent 
peut-être  amené  que  des  malheurs  ;  et 
lorsque  la  guerre  de  la  succession 
d'fispagne  fut  ouverte,  Maximilien,  à 
qui  Louis  XIV  avait  donné  des  mar- 
ques de  bienveillance ,  envoya  à  Ver- 
sailles le  comte  de  Monasterol ,  pour 
traiter  d'une  alliance,  par  laquelle  il 
s'engagea  à  recevoir  les  Français  dans 
les  Pays-Bas ,  et  à  fournir  vingt  mille 
hommes  de  troupes ,  moyennant  la 
promesse  que  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  espagnols  serait  héréditaire 
dans  sa  famille.  Entrant  aussitôt  en 
campagne,  il  s'empara  des  villes  d'Ulm, 
de  INIcmiringen ,  de  Neubourg  et  de 
Batisboniie  ;  mais  Joseph  P  '.  le  fit 
mettre  au  ban  de  l'Empire  ;  il  essuya 
deux  défaites  ,  fut  contraint  de  se  ré- 
fugier dans  les  Pavs-Bas,  et  vit  ses 
états  de  Bavière  partages  entre  ses 
ennemis,  l.e  traité  de  Ra.stadt  l'en  re- 
mit en  possï'ssion  ;  et,  après  s'être  ré- 
concilie avec  l'Autrifhe,  il  envoya  des 
troupes  pour  secourir  l'empereur  con- 
tre ks  Turks ,  sous  les  ordres  de  son 
fils ,  le  prince  Charles-Albert.  Ses  dé- 
mêlés avec  l'clccltur  palatin,  p^ur  le 
vicariat  de  l'cfFijiire,  furent  terminés , 
en  i7*2/|,par  une  convention,  d'a- 
près laquelle  ils  s'engagèrent  à  l'adini- 
iiistrcr  en  coniiniin.  Il  mourut  le 
février  l'y  20,  laissant  un  grand  nom- 
bre d'enfants,  parmi  lesquels  le  prince 
Charlcs-.Albert  fui  son  successeur. 

G— T. 
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BAVIÈRE  (  MAXlMILIEN-JoSEim , 
duc  et  électeur  de  ) ,  fils  de  l'électeur 
Charles-Albertj  connu  sous  le  nom  de 
Charles  Fil,  né  le  28 mars  1 727,  re- 
çut une  éducation  très-soignée,  et  n'a-  * 
vail  que  treize  ans  lorsque  son  père 
mourut,  après  avoir  disputé  long- 
temps à  Marie-Thérèse  la  succession 
de  l'empereur  Ghnrles  VI.  L'impéi-a- 
trice  fit  faire  aussitôt  à  Maximiiien- 
Joseph  des  propositions  de  paix;  mais 
il  répondit  au  omle  de  Loss ,  chaigc 
de  les  porter  à  Munich ,  qu'il  n'accep- 
terait et  n'écouterait  aucune  proposi- 
tion sans  le  concours  de  ses  alliés  :  la 
guerre  continua  donc  avec  vigueur. 
Elle  ne  fut  pas  heureuse  j)Our  Maxi-^ 
milieu.  Le  comte  de  Ségur  fut  battu  à 
Pfaffeuhofen  ;  l'électeur  quitta  sa  ca- 
pitale pour  s'enfuir  à  Augsbourg,  cl 
se  décida  bientôt  à  faire  une  paix  qui 
pouvait  seule  le  tirer  d'une  situation 
très-embarrassante:  elle  fut  conclue  à 
Fuessen,  le  22  avril  1745,  entre  le 
prince  de  Furstenberg,  ministre  de 
Bavière,  et  le  comte  de  CoUoredo. 
Marie-Thérèse  rendit  toi.l  ce  qu'elle 
avait  pris  en  Bavière;  Maximiiien  re- 
nonça à  ses  prétentions  sur  la  cou- 
ronne impériale,  et,  de  rctonr  dans 
ses  états,  ne  s'occupa  plus  qu'à  guérir 
les  maux  qu'une  longue  suite  de  guerres 
y  avait  rausés.  Il  commença  par  di- 
minuer les  dépenses  de  la  cour  et  le 
nombre  des  troupes  réglées  ;  une  com- 
mission futcharçce,  en  1749  >  d'exa- 
miner la  dette  publique,  et  de  pourvoir 
aux  moyens  de  l'éteindre  ;  les  manu- 
factures furent  protégées;  un  nouvel 
ordre  judiciaire  s'établit  ;  les  labou- 
reurs reçurent  des  encouragements  et 
des  récompenses;  les  écoles  et  les  uni- 
versités furent  améliorées  :  en  1760, 
le  duc  fonda  l'académie  des  sciences 
de  Munich.  Quoique  fidèlement  atta- 
ché à  la  religion  catholique ,  il  dimi- 
nua le  nombre  des  couveuU,  accorda 


«nsprotestants  deMunicIile  tiblreeief- 
>ci£e  de  leur  c|dte,  et  fat  un  des  pre- 
miers princes  qui  expulsèrent  les  jé- 
«uites*  Comme  oa  lui.  présentait  un 
jour  une  liste  de  gens  qu'on  appelait 
esprits -forts  y  en  lui  demandant  ue  les 
exiler  :  a  ce  seul  justement  les  meil- 
-»  leures  têtes  de  mes  e'ials,  »  re'potidit' 
i!,  en  jetant  le  papier  au  feu.  Il  mourut 
ie  5o  dcccuibre  1777,     comme  sa 
femme  ,  Marie-  vu  ne  ,  fille  du  roi  de 
Pologne  Auguste  ni,  ne  lui  avait  point 
donne  d'entants,  sou  duchc  passa  à  la 
maison  palatine,  dans  la  personne  de 
relecteurGharles-Tiiëodore.  G-yr. 
'  ..  BAYON  (  3-  )>  dont  le  nom  propre 
.était  jéUwùHy  TÎvait  dans  le  7^.  siècle , 
et  sortait  d'une  famille  noble  du  pays 
de  Liège.  Il  eut  d'abord  une  conduite 
de'r^ée;  mais  un  sermon  de  S.  Amand, 
et  la  mort  de  sa  femine  lui  fiieiit  pren- 
dre la  résolution  de  se  conTèrtir.  Il  Se 
soumit  à  la  pénitence  canonique ,  dis- 
tribua son  argent  aux  pauvres ,  et  se 
1  étira  dans  un  monastère  de  Gand  ,  oii 
i>.  Amand  lui  donna  la  tonsure.  Ayant 
ensuite  oblena  de  son  pieux  directeur 
la  permission  de  se  laire  ermite  ,  il 
Moisit  d'abord  pour  demeure  le  tronc 
d'un  arbre,  ensuite  il  se  fit  une  cel- 
lule dans  kl  lurèl  de  Malmcdun  ,  près 
d<î  Gand ,  ne  vivant  que  d*eau  et  d'her- 
bes sauvages.  Enfin  ,  S.  Floribert , 
abbë  du  monastère  de  St.  -  Pierre  de 
Gand ,  lui  peimit  de  construire  une 
iiouyelle  cellule  dans  Je  bois  voisin  .de 
cette  abbaye.  Ce  fut  U  que  S.  fiavon 
termina  sa  vie  d'anacboriste,  en  655 > 
654  ou  657  f  car  onyarie  sur  Tanncfe 
de  sa  mort;  mais  on  s'accorde  à  dire 
qu'il  cessa  de  vivre  le  i*^'.  octobre  » 
jour  auquel reglise  honore  sa  mémoire. 
On  bâtit  à  Gand,  sous  rinvocaîion  de 
ce  saint  ,  une  église  qui  fut  d' fbord 
€lc5.servic  par  des  elianoines.  Dultmps 
de  Charles-Qnint,  le  chapitre  iutUans- 
Icié  dans  l'f^e  de  sit.'Jcan  ;  ^ui  prit 
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dès  -  lors  le  nom  de  St.  -  Bayon  ,  dont 
die  posse'dait  les  reliques ,  et  qui  est  le 
patron  de  toute  la  viile.  La  vie  de  $. 
Bavon  a  été  écrite  plusieurs  fois ,  et  À 
exisie  une  histoire  en  trois  livres  des 
miracles  qu'on  lui  atrribue.  D—f. 

B  A X T  E  H  (  Richard ) ,  théolopipii 
anî]:;îais  non  conformiste,  ne' en  1 6  j  5 , 
à  Rowton,  dans  le  comte  de  Slu  op, 
d'une  famille  honnête ,  mais  peu  riclie  ^ 
se  fit  remarquer,  dès  sa  première  en- 
fance, par  une  extraordinaiie  dispo- 
sition de  pieté,  et  par  une  pureîe  de 
cœm:  qu'il  conserva  tonte  sa  vie.  Ses 
^premières  ëtndes  furent  très-négligées  ; 
taais  il  Y  snp[)léa  par  une'  heureuse 
iiature.  Sa  vocation  l'appelait  au  mî<* 
nistèi^  de  l'Évangile;  il  j  sacrifia 
quelques  espérances  qull  avait  pu  con* 
cevoir  de  s'avancer  a  la  cour  :  cepen- 
dant il  bésitsît  y  retenu  jpar  les  défauts 
de  sa  première. éducation  et  par  les 
fcraintes  que  lui  inspirait  sa  piété.  Cette 
même  piété  le  détermina  :  il  reçut  leàl 
ordr'^s ,  en  1 G38 ,  de  l'evêquc  de  Wor- 
rrster  ;  rien  alors  dans  ses  opinions 
ne  s  écarta  des  principes  de  l'église 
anglicane.  Le  seniu  jit  de  conformité, 
exigé  à  peu  prt  s  a  cette  époque  ,  fut 
pour  lui ,  comme  pour  beaucoup  d'au- 
tres ,  la  première  occasion  de  doute  et 
d'un  examen  qui  changea  par  la  suite 
àes  opinions.  Il  fut  nommé ,  en  1 64  o , 
iaînistre  de  Kidderminster.  A  l'épo^i 
que  de  la  guerre,  il  se  déclara  pour  le 
parlement,  mais  jamais  contre  le  roi; 
Cltapekin  d'un  r^iment  de  l'armée 
parkmentaire»  il  s'efforçait  d'arrêter 
les  progrès  des  sectaires  ,  et  de  main- 
tenu- des  principes  de  modération  et 
de  véritable  piété.  De  retour  à  Kidder»' 
minster,  il  prêcha  contre  le  covenant^ 
ne  craignit  point,  lorsque  Croniweil  fut 
arrivé  au  faite  de  sa  puissance,  de  se 
prononcer  contre  sa  tyrannie,  et  osa, 
dans  une  conférence  à  laquelle  il  fut 
appelé  près  de  lui  ^  lui  reprocher  d'an 
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Toir  renverse  la  monarcliic-.  Il  se  ren- 
dit à  Londres  quelque  temps  avant  Tab- 
dication  de  Richard  Cromwell,  et  con- 
tribua par  ses  prédications  au  rappel  de. 
Charles  II.  Ce  monarque ,  rétabli  sur 
le  time,  le  nomma  l'un  de  ses  chape- 
lains ,  et  le  chancelier  Clarendon  lui 
ofl'rit  révêché  de  Ilcrcford  qu*il  refusa, 
bornant  toute  son  ambition  à  retour- 
kier  à  sa  cure  de  Kidderminster  ;  mais 
il  n*y  trouva  point  le  repos.  La  modé- 
ration et  la  pureté  de  sa  conduite ,  les 
marques  même  d'estime  et  de  faveur 
qu'il  avait  reçues  du  roi  Charles  II, 
li'avaient  pu  le  soustraire  à  la  haine 
des  royalistes.  Son  refus  constant  de 
se  soumettre  à  l'acte  d'uniformité  fut 
pour  lui  une  source  de  persécutions  ; 
fious  le  règne  du  roi  Jacques  II,  mal- 
traité, dépouillé  et  emprisonné  plu- 
sieurs fois ,  sans  cesse  obligé  de  se  ca- 
cher ,  bien  que  dans  un  état  de  santé 
•  qui  fit  plus  d'uue  fois  craindre  pour 
sa  vie ,  il  n'en  continua  pas  moins  de 
prêcher  de  place  en  place ,  conformé- 
ment à  ses  principes  religieux.  11  mou- 
rut le  8  décembre  1 69 1 .  On  a  dit  de 
Baxter  que,  s'il  eût  vécu  dans  les  temps 
primitifs,  il  eût  été  un  des  Pères  de  l'É- 
glise. A  l'époque  où  il  vécut,  il  put  méri- 
ter quelques-uns  des  reproches  qui  lui 
furent  adressés  par  les  partis  op|)Osés, 
ayant  été  aussi  souvent  accusé  par 
les  non  conformistes  de  trop  favoris^ 
la  hiérarchie,  que  persécuté  par  la 
faction  contraire  pour  l'avoir  attaquée. 
On  a  même  pensé  que ,  sans  s'a! ta- 
cher à  aucune  secte ,  Ù  s'était  formé  un 
système  d'opinions  religieuses  mix- 
tes; ce  qui  a  fait  donner  en  Angle- 
terre ,  à  ce  genre  d'opinions,  le  nom 
de  baxterianisme.  Ses  plus  ardents 
adversaires  ont  reconnu  son  éloquence 
et  ses  talents ,  soit  comme  écrivain  , 
soit  comme  prédicateur.  La  pureté  de 
son  caractère  et  de  sa  conduite  est 
attestée  par  les  invectives  mêmes  de 
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ses  ennemis  :  un  des  plus  violents  le 
compare  à  Lucifer  ,  a  jamais  plnsdia- 
»  bolique  que  lorsqu'il  eitt  im  ange  de 
9  lumière   et  qui  «  orgueilleux  de  ses 
»  perfections ,  fut  le  premier  à  se  rcf- 
»  volter  dans  le  ciel.  »  Baxter  avait 
été  marié  à  une  femme  dont  il  suffirait, 
pour  faire  l'éloge ,  de  dire  qu'elle  ap- 
prouva son  mari  dans  le  refus  qu'il  fit 
d'un  évêché,  qu'elle  le  suivit  toujours 
en  piison ,  et  fut  constamment  la  com- 
pagne de  ses  infoilunes.  Au  milieu  des 
travaux ,  des  agitations  et  des  soufTran- 
ces  dont  sa  vie  a  été  remplie ,  Baxter 
a  composé,  sur  des  matières  de  théolo- 
gie, cent  quarante-cinq  traités,  dent 
quatre  in-fol.,  soixante -treize  iu-4''-, 
sans  compter  un  grand  nombre  de  pe- 
tits écrits.  On  a  publié  contre  lui  jus- 
qu'à soixante  ouvrages  ;  les  plus  cou- 
luis  des  siens  sont  il.le  Repos  éternel 
des  Saints  ;  IL  Appel  aux  non-cori' 
verlis.  Vingt  mille  exemplaires  de  co 
livre  furent  vendus  dans  l'espare  d'un 
an  ;  il  fut  traduit  non  seulement  dans 
plusieurs  langues  de  l'Kurope,  mais 
même  en  indien.  III.      Livre  de  fii' 
mille  des  pauvres  ;  IV.  Pensées  der- 
nières; V.  Paraphrase  du  ^'ouvetiu 
Testament.  Ce  fut  à  l'occasion  de  ce 
livre  qu'en  iG85  ,  Baxter  fut  cou- 
damné,  par  la  cour  du  banc  du  roi ,  à 
une  forte  amende ,  à  la  priscn ,  et  à 
donner  caution.  Il  avait  fait  un  ouvrage 
intitulé:  La  Sainte  République^  pour 
l'opposer  à  V  Océan  a  d'Harringlon. 
Son  livre  fut  brûlé  eu  i683  par  les 
royalistes ,  avec  ceux  de  Miîtou  et 
d'IIobber;  et  VOceanUy  livre  contre 
la  monarchie ,  ne  fut  pas  même  cen- 
suré. Les  ouvrages  pratiques  de  Baxter 
ont  été  publiés  en  4  vol.  in-fol.  S — d. 

B  A  X  T  E  R  (  Guillaume  ) ,  neveu 
du  précédent,  naquit  en  i(i5o,  à 
Llanlugany,  petit  village  du  comté  de 
Shrop.  Son  éducation  avait  été  telle- 
ment négligée  j  qu'à  dix-huit  ans,  âge 


auquel  il  alla  pour  la  première  fois  h 
Fécole ,  il  ne  coauaissait  pas  uue  lettre 
tie  ralphabet  ,  et  n'enteudait  d'auti^e 
'  tangue  que  le  galiuis  ;  mais  il  s'appli* 
eua  ensuite  à  Jtétaàe  avec  tant  d  ar^ 
deur  et  de  succès  ^  qvTû  deyint  un  des 

5 lus  savants  phifologues  et  antiquaire^ 
e  son  temps.  Il  publia ,  eti  1 6^9 ,  une 
grammaire  intitulée  :  De  anaïogid  \ 
sîve  Arte  latinœ  linguœ  commenta^ 
riolus.  En  1 6^5 ,  il  donna  une  non- 
Vdle  édition  d'^itâ^dioii ,  plus  cor* 
irecie,  a?ec  des  notes,  et  qui  fui  rëira- 
p  rira  en  en  17 10,  Londres,  in-H".  On 
peut  remarquer  ici  que  Guilbiiron  Bax- 
ter ,  qui,  dan<  h  doVlicace  de  cette  édi- 
tion ,  avait  traite  toit  rudcmeiit  le  fa- 
meux Tanuc^uv  Lefebvre,  é;j;alemeut 
éditeur  d'Anaci  eoii ,  jusqu'à  l'appeler 
un  imbeeilfept  un  sot  [a  silly  french- 
man  and  a  mère  blocklmad  ) ,  fut 
traité  à  sou  tour  de  la  même  manière 
2f  GorniSitts  de  Paw,  qui  publia  k 
"  tjlrecbt,  en  1752,  une  autre  édition 
'  de  ce  poète';  ce  qui  nronVe  seulement 
'  ^ue  les  critiques  didors  n'étaient  nt 

5 lus  modestes  ni  plus  polis  qne  ceux 
e  nos  jours.  Les  autres  ouvrages  de 
Gui  laumeliaxter  sont  :  I.  tiuc  édition 
Horace ,  sous  le  titre  de  Q.  Horatii 
JFÏaccieclogœf  1701  et  1725,  iii-8".; 
IT.  un  Piclionnaire  des  Antiquités 
britanniques latin ,  1 7  1 9  et  1 735, 
îh-8".;  m.  nu  Gtossair  '  des  Ànti- 
ifuités romaines^ cgaloni  1  j t  <  u  lutin , et 
qui  ne  couiprcud  que  la  lettre  A,  1 7*26, 
1751,  in53,  in-b'.;  IV.  quelques 
écrits  cù  Ion  trouve  pîus  d'éru  lit  ou 
quedcgoâf.  U  mourut  le5i  mai  i  2.5, 
âjgé  de  soixa  iite-îi>'.i^e  an?» ,  après  avoir 
consacre  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
rinstruclion  de  la  jeunesse.  S'^-D. 

fiAXTEH  (André),  écrivain c».08- 
satK,  iits  d'un  négociant  dTOld-Âbcr- 
deen,  naquit  dans  cette  ville ^  en  i6â6 
ou  1O87.  études  au  collée 

4a  i^i  à  âJbetdecn  ^  et  s'occupa  parti'; 
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culièiement  de  rétlucation  de  quel- 
ques jeuucs  gens  de  famille  noble,  qu'il 
accompagna  dans  leurs  voyages  sur  le 
continent  11  se  maria  en  1 724 ,  et  pu- 
blia quelques  années  après  ^  in-4  ,  u  ^, 
ouvrage  intitulé  :  Bechen^tes  sur  Is 
nature  deVamehùmame ,  oà  Vimr 
matmaUiê  de  Vume  estdemoniréfi 
par  las  principes  de  la  raisor^  et  de 
la  philosophie.  Ce  livre ,  deyenn  49é- 
lèbre  ^fnt  réimprimé  eu  1757  et  en 
1745,  en  2  vol.  in-ô".  Én  1750  , 
Ândre'  Baxter  ajouta  un  appendix  à  la 
premièj  o  partie:  il  écrivit  ensuite,  pour 
l'usage  de  ses  élèves  et  de  son  fiis  ,  un 
Traité  ([ui  parut  d*abord  eu  latin , 
sons  le  titre  suivant  :  Mnlho,  sive  CoS" 
mo-thcoria  puerilis  dialopis,  in  quo 
prima  elementa  de  timndt,  ordine  et 
omatu  propoîiwiiur  ;  ce  traité ,  tra- 
duit  eu  anglais  ,  avec  des  additions 
considérables  y  fut  imprime  en  1 745 , 
en  %  ToL  in*B°. et  en  1 765 ,  en  9«toL 
in-ia.  Baxier  était  yersé  dans  la  Gon^ 
naissance  des  langues  anciennes  et  mo* 
demeSy'  et  n'élait  pas  moins  recom^ 
inandable  par  ses  vertus  que  par  son 
savoir.  Il  eut  pour  amis  les  kommef 
les  pbis  distingués ,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  le  docteur  WariMirton.PasT 
siouné  pour  l'étude,  il  passait  souvent 
des  nuits  entières  dans  son  cabinet^ 
mais  n*rn  était  ni  inoins  enjoué  ni 
moins  aimable  dans  le  munde.  Tour- 
menté sur  la  fin  de  sa  vie  par  la  goutte 
et  d'autres  infirmités  ,  il  mourut  en 
1750,  âgé  de  soixante-trois  ans.  60a 
père  en  avait  vécu  cent  dix.  S — d. 

B AY ARD  (FiEBRE-Du  Teruail  sei* 
giicur  DiJ,  surnomme  le  Chevalier 
sans  peur  et  sans  reproche  ^  le  seul 
peuMre  de  tous  les  lufros  da  mojen  •■ 
âge  dontk  vie  soit  sans  tacbe ,  et  qu'on 
puisse  louer  sans  ancnne  restriction. 
Simple ,  modeste,  ami  sincère,  amant  ^ 
délicat,  pieux,  humain  et  magnant- 
nO;  «on  ame  réunit  tonteft^lts'fejrtusi 
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et  telle  fut  la  perfection  de  cet  illustre 
chevalier,  que,  sans  le  te'moignage  una- 
nime des  historiens  contemporains, 
la  posle'rite'  n'aurait  peut-ctre  vu  en 
lui  qu'un  modèle  chimérique  et  inimi- 
table. Il  naquit,  en  1476  7  d'Aymon- 
du-Terrail  et  d'Helène-dcs-Allemans , 
au  château  de  Bayard  ,  dans  la  vallée 
de  Graisivaudan ,  à  six  lieues  de  Gre- 
noble. La  maison  du  Terrail ,  Tune 
lies  plus  anciennes  du  Dauphine', était 
qualiQe'c  de  noble  et  ancienne  cheva- 
lerie ,  d'écarlate  de  la  noblesse.  Le 
jeune  Bayard ,  élevé  sous  les  yeux  de 
son  oncle  George-du -Terrail ,  évêque 
de  Grenoble,  puisa  de  bonne  heure,  a 
Técole  de  ce  digne  prélat,  le  germe 
des  vertus  ^ui  devaient  l'illustrer  un 
^  "jour.  «  Mon  enfant,  lui  disait  ce  bon 
»  évêque,  sois  noble  comme  tes  au- 
»  cêtres,  comme  ton  trisaïeul,  qui  fut 
»  tué  aux  pieds  du  roi  Jean ,  à  la  ba- 
»  taille  de  Poitiers  ;  comme  ton  bisaïeul 
»  et  ton  aïeul ,  qui  eurent  le  même  sort, 
»  l'un  à  Azincouit,  l'autre  à  Montlhéry; 
))  et  enfin,  comme  ton  père,  qui  fut 
D  couvert  d'honorables  blessures  en 
»  défendant  la  patrie.  »  A  peine 
Bayard  eut  -  il  atteint  l'âge  de  treize 
ans ,  que ,  voué  à  la  carrière  des 
armes  ,  l'évêquc  de  Grenoble  le  pré- 
senta au  duc  de  Savoie,  allié  de  la 
France ,  qui  l'admit  au  nombre  de  ses 
pages.  Il  faisait  partie  de  son  cortège , 
I  orsque  ce  prince  vint  voi  r  Charles  VIII 
k  Lyon.  Charmé  de  l'adresse  du  jeune 
B  lyard  a  manier  un  cheval ,  le  roi  de 
Fiance  le  demanda  au  duc  de  Savoie, 
t  t  le  confia  aux  soin  s  de  Paul-de-Luxem- 
bourg,  comte  de  Ligny.  Ce  soigneur  le 
fit  homme  d'armes  de  sa  compagnie, 
cl  \n\  témoigna  le  plus  tendre  intérêt. 
Los  tournois  furent  pour  le  jeune 
Biyard  les  premiers  champs  d'hon- 
neur ^'t  deîiioire.  Dès-lors  on  démêlait 
d^ins  ?*is  traits  ce  qu'il  serait  un  jour. 
Appelé  à  des  coiAbûis  plus  sérieux ,  il 
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suivit  Charles  VIII  en  Italie ,  fît  à  dix- 
huit  ans ,  à  la  bataille  de  Fornoue,  des 
prodiges  de  valeur ,  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui,  et  prit  une  enseigne 
qu'il  présenta  au  roi.  Vers  le  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XU ,  il 
poursuivit  avec  tant  d'acharnement 
les  fuyards  aux  portes  de  Milan , 
qu'il  entra  avec  eux  dans  la  ville,  et 
fut  fait  prisonnier.  Ludovic  Sforce  eut 
la  générosité  de  le  renvoyer  sans  ran- 
çon, après  lui  avoir  fait  rendre  ses 
armes  et  son  cheval.  Pendant  le  séjour 
des  Franç'iis  dans  la  Pouille,  Bayard 
défît  un  parti  espagnol ,  et  fil  lui-même 
prisonnier  le  capitaine  don  Alonzo  de 
Solo-Mayor,  qu'il  traita  généreuse- 
ment; mais  non  content  de  prendre  la 
fuite ,  au  mépris  de  sa  parole ,  Soto- 
Mayor  calomnia  Bayard ,  qui ,  selon 
les  mœurs  du  temps ,  l'appela  en  com- 
bat singuher  :  il  tua  son  adversaire ,  et 
plusieurs  auteurs  font  mention  de  sa 
victoire  comme  d'un  prodige  de  force 
et  d'adresse.  Depuis  ,  à  l'exemple 
d'Horatius  Goclès,  Bayard  défendit 
seul ,  contre  les  Espagnols ,  un  pont 
sur  le  Garigliano  ,  et  sauva  l'armée 
française ,  en  relardant  la  marche  de 
l'ennemi  victorieux.  «  Comme  un  tigre 
»  eschappé,  dit  Théodore  Godcfroi ,  il 
»  s'accula  à  la  barrière  du  pont ,  et  à 
»  coups  d'espée  se  défendit  si  très-bien, 
»  qu'ils  ne  savoient  que  dire,  et  ne  cui- 
»  doient  point  que  ce  fût  un  homme, 
)>  mdis  un  déable.  »  Celte  belle  action 
lui  mérita  pour  devise  un  porc-épic^ 
avec  ces  mots  ,  faits  pour  lui  seul  :  F  i- 
res  agmmis  unus  habet.  Bayard  sui- 
vit ensuite  Louis  XI 1 ,  lorsque  ce  prince 
marcha  contre  les  Génois  révoltés  ;  il 
fut  chargé  de  l'attaque  d'un  fort  dont 
la  prise  décida  la  soumission  de  la  ville 
de  Gcncs.  La  ligue  de  Cambrai  contre 
la  république  de  Venise  ayant  rallumé 
la  guerre  d'Italie,  l'année  française 
rencontra  a-lle  dc^  Vénitiens  près 
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d^AgBadel,  en  iSog.  Bayard  etaît  à 
rarricrc-garde ,  et,  marchant  à  travers 
les  marais  pour  prendre  les  ennemis  en 
flanc,  il  les  rompit,  et  détermina  la 
"victoire.  Se'tant  sipjnalc  aussi  devant 
Padoue ,  Tempereur  MaximiJien  lui  dit, 
en  pre'sence  de  toute  l'armée  :  «  Le  roi 
»  mon  frère  est  bienheureux  d'avoir 
»  un  chevalier  tel  que  vous;  je  vou- 
ir  drais  avoir  une  douzaine  de  vos  pa- 
»  reils ,  et  qu'il  m'en  coûtât  cent  mille 
»  florins  par  an.»  Bajard  vint  en- 
suite au  secours  du  duc  de  Femre^' 
contre  Jules  II  >  et  f<krma  le  projet  d'en- 
lever le  pape,  qui,  d^alliédê  la  J^rànoe, 
était  devenu  son  ennetaiile  plusadiar" 
né*  Le  hasard  fit  tout  échouer;  mais, 
non  moins  grand  que  Fabricius, 
Bajard  sauva  la  vie  à  Jules  Il^mi'un 
tr'iîfie  offrait  d'empoisonner.  I/ame 
nojilo  (\u  héros  français  eut  horreur 
de.  la  Iralii-îon,  et ,  montrant  l'indigna- 
tion la  plus  ^ive  au  duc  de  Ferrare, 
qui  opinait  pour  l'empoisonnement ,  il 
le  menaça  d'avertir  le  pape.  Bayard  , 
blessé  grièvement  à  l'assiuit  de  Brcs- 
cia  ,  est  porte  dans  la  maison  d'un 
gentilhomme  qui  venait  de  prendre  la 
fuite ,  Liissaut  sa  femme  et  ses  deux 
filles  expose'es  k  k  brutalité  des  sol- 
dats. La  mère  ^plorée  reçoit  le  guer- 
rier mourant,  et  le  oonjiuv  de  saùVer 
la  vie  et  Fhonneur  Ôv  ses  fiUes;  B^^yard 
la  rassure,  met  sa  maison  à  l'abri  de' 
toute  insulte;  et ,  tandis  que  des  ruis- 
fieaux  de  sang  inondent  la  ville,  que 
des  soldats  féroces  se  livrent  à  tous  les 
excès  du  crime,  l'asylede  Bayard  de-' 
Tient  le  sc'jour  de  la  paix ,  la  sauve- 
g;ardc  de  rinnocence.  Gue'ri  de  sa  bles- 
sure ,  et  près  de  rejoindre  l'armée  ,  il 
l'efnse  'r"îoo  ducats  que  cette  famille 
reconnaissante  hii  olTir  pour  rançon , 
et  partage  cette  somme  enîi  e  !<  s  deux 
jeunes  beautés  dont  il  a  protégé  la 
Tertu;  il  s'arrache,  le  cœur  attendri , 
d«5  hràa  de  celte  iutcies^ïautt  Umûle. 
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qui  le  comble  de  bénédictions.  La  joie 
ftit  générale  à  l'arrivée  de  Bayard  au 
camp  de  Gaston  de  Foi^ ,  devant  Ra-  . 
vcnne.  11  opina  pour  la  bataille,  p.rit . 
dni\  ensei<:^nes  aux  Espagnols  ,  et 
poursuivit  les  fuyards  :  Gaston  ,  l'es- 
poir de  la  France ,  périt  pour  n'avoir  - 
pas  suivi  les  conseils  de  Bayard.  Blesse  ^ 
de  nouveau  a  la  retraite  de  Pavie,  où 
il  était  resté  le  dernier  pour  faire  l  oui- 
pre  le  pont  ,  il  fut  transporté  à  Gre- 
noble, dans  la  demem«e  de  ses  pères, 
vingt-deux  Vins  après  Favoir  quittée. 
Sa  vie  y  fut  en  danger.  «  Mott  regret , 
1»  disait-il,  n'est  pas  de  mourir,  mais 
1»  de  mourir  dans  un  lit  comme  une 
y»  femme.  »  Il  se  rétablit,  et  ce  lut' 
dans  ce  même  hiver  que  sa  grande , 
ame  fit  tourner  à  sa  gloire  jusqu'aux  ^ 
faiblesses  inséparables  de  l'humanité. 
Bayard  éinît  enflamme'  du  désir  de . 
posséder  une  jeune  personne  char- 
mante :  un  suborneur  se  charge  delà  • 
lui  livrer  j  lanière,  'j\  ilic  |>ar  la  misère,  ^ 
met  un  prix  à  Flionneur  de  sa  fille. 
L'innocente  victime   paraît  dcvaiit 
Bayard,  avec  ce  timide  embarra.-)  (pii 
rend  la  beauté  plus  touchante.  A  pein.*- 
ose-t-elle  lever  sur  lui  ses  yeux  humi- 
des de  larmes.  «  Quoi  !  bn  dit  Bayai  d , 
»  est-ce  pour  pleurer  que  tous  êtes. 
»  venue  /  <—  Hdas  !  s'écrie-t-dlc  en  se 
»  jetant  à  ses  genoux,  vous  êtes  le. 
»  maître  de  mcn  sort.....  mais  âpnrc*^ 
»  nez  fpie  je  suis  d'une  famille  noble,' 
»  et  ne  déslionorez  pas  une  yicUme' 
»  de  la  misère  I»  Ces  paroles  ,  entre- 
coupées de  sanglots,  rappellen  l  Bayard. 
à  lui-même ,  et,  péuétié  d'un  saint  res- 
pect pour  cette  jeune  vierge ,  qui  fond 
eu  larmes  à  ses  pieds,  il  devient  le 
protecteur  de  son  innorruce,  lui  as- 
sure une  dot,  et  réprinuurde  sa  mère, 
dont  il  devient  aussi  l'appui  :  «  Je- 
»  vous  rends  votre  fille,  lui  dit-il»' 
»  aussi  pure  que  je  l'ai  reçue  ;  par  ie 
»  choix  d'un  é|ioux  digue  d  clic  ,  j^e 
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»  veux  qu'elle  puisse  se  féliciter  le 
»  reste  de  sa  vie  d'être  restée  ver- 
»  tueuse.  »  Ce  liait,  en  [ilaçaut  Bayard 
à  côté  de  Scipion  ,  lui  a  fait  appliquer 
ce  que  Tite-Live  dit  de  ce  licros  de 
Rome,  qui,  à  Tâge  de  vingt-six  ans  , 
I  cnipoi  ta  sur  lui-même  une  semblable 
victoire  :  Et  juvenis,  etcœîebs,  et  vic- 
tor,  Bayard  goûtait  les  hommages  de 
i»es  concitoyens,  lorsque  la  guerre,  ral- 
lumée par  Tagrcssion  de  Ferdinand- 
le  Calbolique ,  datis  la  Navarre,  l'ap- 
pela au-delà  des  Pyi'e'nécs  :  il  y  dé- 
ploya les  mêmes  talents  et  le  même 
héroïsme  qui  l'avaient  rendu  si  célèbre 
au-delà  d«s  Alpes.  Les  revers  qui  em- 
poisonnèrent les  dernières  années  de 
liOuis  Xll ,  ne  donnèrent  peut-être 
que  plus  d'éclat  à  la  gloii*e  personnelle 
de  Bavard.  Licrué  avec  Ferdinand  et 
l'empereur  Maxuniiien ,  le  roi  d'An- 
glc  terre  Henri  VUl  menaça  la  Picar- 
die, eu  i5i5 ,  et  mit  le  siège  devant 
Térouane.  L'armée  française  en  vint 
aux  mains  à  Giiiuegaste,  et  prit  hon- 
teusement la  fuite,  sans  qu'il  fût  possi- 
ble aux  chefs  de  la  rallier.  Bayard,  dé- 
sespéré, s'arrête  sur  un  pont,  et  fait 
face  à  l'ennemi  avec  son  intrépidité 
ordinaire;  mais,  cédant  au  nombre, 
«a  troupe  va  mettre  bas  les  armes  : 
Bayard,  apercevant  un  officier  anglais 
au  pied  d'un  arbre,  vole  vers  lui  à 
cheval,  et,  lui  mettant  l'épée  sur  la 
gorge:  «Rends-toi,  homme d armes, 
3>  lui  dit-il,  ou  je  le  tue!  »  L'ufficicr 
lui  remit  son  épée  ;  Bayard  lui  donne 
aussitét  la  sienne  ,  eu  lui  disant  : 
«  Vous  vov<  z  devant  vous  le  capitaine 
»  liayara,  qui  est  aassi  votre  pnson- 
))  nier.  »  Celle  action  ingénieuse  et 
hardie  fut  rapportée  à  rempcrcur  et 
au  roi  d'Angleterre,  qui  décidèrent 
que  Bayard  ne  devait  point  de  rau- 
çun ,  et  que  les  deux  prisonniers  étaient 
quittes  mutuellement  de  leurs  paroles. 
L'js  deux  monarques  accueillirent 
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Bavard  avec  tous  les  égards  qui  étaient 
dus  à  un  tel  prisonnier,  et  le  ren- 
voyèrent comblé  d'éloges.  «  Je  crois, 
»  lui  dit  Henri  Vm,  que  si  tous  les  gcn- 
»  tilshommcs  français  étaient  comme 
»  vous ,  le  siège  que  j'ai  mis  devant 
»  Térouane  serait  bientôt  levé.  »  Par- 
venu au  trône,  François  envoya 
Bayard  en  Dauphiné,  en  qualité  do 
lit'Uteuant-géueVal ,  pour  ouvrir  à  soa 
armée  le  chemin  des  Alpes  et  du  Pié- 
mont. Prosper  Colonne  l'attendait  au 
passage,  et  espérait  le  surprendre;, 
mais  Bayard  enleva  lui-même  ce  gé- 
néral ,  et  le  ût  prisonnier  dans  la  ville . 
de  Carmagnole.  Cette  expédition  bril- 
lante ne  fut  qu'un  jeu  pour  Bayard^ 
qui  préludait  ainsi  à  la  fameuse  jour- 
née de  Marignan  :  il  y  fit  des  prodiges 
à  côté  de  François  I'^'. ,  et  décida  U 
victoire.  On  vitalors  un  spectacle  digne 
de  fixer  les  i-egards  de  tous  les  âges  ï 
un  ])rince,  vainqueur  d'une  nation  re- 
doutable ,  qui ,  rappelant  les  usages  de 
l'ancienne  chevalerie,  voulut  être  armé 
chevalier  de  la  main  du  plus  brave , 
et  qui  fit  choix  de  Bayard  pour  orner . 
son  diadème  du  gage  de  la  valeurs 
«  Bayard ,  mon  amy ,  lui  dit  le  mo- 
»  narque ,  je  veux  aujourd'huy  soye 
»  fait  chevalier  par  vos  mains ,  parce 
»  que  celui  qui  a  combattu  à  pied  et  » 
»  cheval ,  entre  tous  autres  ,  est  tenu 
»  et  réputé  le  plus  digne  chevalier.  » 
Bayard  s'excuse  avec  modestie:  «  Fai- 
»  tes  mon  vouluii*  et  commandement^ 
»  ajoute  le  ni.  »  Bayard  obéit,  et, 
frappant  du  plat  de  son  épée  sur  le 
col  du  monarque  à  genoux:  a  Sire, 
»  dit-il ,  autant  vaille  que  si  c'étoit 
»  Roland  ou  Olivier,  Godcfroy  ou. 
»  Baudouin  son  frère;  certes,  vous 
»  cles  le  premier  prince  que  onques 
v  fis  chevalier.  »  Regardant  ensuite 
son  cpée,  et  la  baisant  avec  une  juie 
ingénue:  a  Tu  es  bienheureuse,  mon 
»  cspce,  d'avoir,  à  un  si  vertueux  et  lï 
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*  puissant  roi,  donné  l'ordre  de  cbe- 
»  yalcne  !...  Ala bonne  espée,  tn  seras 
j>  moult  bien  comme  relique  ^aidee, 
»  et  sur  toutes  autres  honorée  !  »  Civile 
épée  devint  bientôt  encore  plus  glo* 
naifie  et  redoutable  dans  les  mains 
de  Bajaid.  Jamais  la  patrie  n'en  eut 
un  besoin  si  pressant*  Â  peine  Fran- 
co» I**. â<*t*il  Yamen  an  dehors,  qull 
a  ses  propres  frontières  ^défendre.  La 
Champagne  est  menacéé  par  les  forces 
de  GharleM}uint ,  réunies  devant  Mé- 
ulresy  ÊiUe  booleraft  contre  tant 
d'ennemis.  On  propose  au  roi  de 
brûler  Mézières ,  et  de  dévaster  toute 
\h  province.     conseil ,  inspiré  p?\r  h 
d<fsespoir  et  la  rraintr ,  fait  frémir 
Biyard  .qui  dit  au  roi  :  a  II  n'y  a  point 
»  de  places  faibles  où  il  y  a  des  gens 
»  de  cœur  pour  les  défendre  !»  Il  se 
jrtle  dans  la  ville ,  résolu  de  la  sauver 
eu  d'y  périr.  Les  ennemis  csont  le 
S(  mmer  de  se  rendre  :  «  Avant  de 
»  sortir  de  Mé»ëres ,  répond  Bayard , 
»  )'espère£ûredanslesibss(<sonpont 
»  de  corps  morts,  sar  lequel  je  puisse 
»  passer  am  m  garnison*»  Cent 
pièces  d'artillerie  tonnent  alors  contre 
les  remparts»  Une  partie  de  la  garni* 
son  y  craignant  d'être  écrasée  sous  les 
mines ,  prend  la  fuite  par  la  brècbe  : 
«r  Tant  mieux ,  dit  liayard ,  ces  lâches 
9  n'étaient  pas  dignes  ^acquérir  de 
m-  la  gloire  avec  nous.  »  La  ruse  acheva 
ce  qu'^vnit  commencé  la  bravoure. 
Bayrn  il  sema  la  discorde  parmi  lf<;  pp- 
lîeraux  ennemis  qui  levèrent  le  siège. 
Sauscctteglorieuse  rcsistmce,  Cbarlcs- 
Quint  aurait  pu  pénétrer  au  cœur  du 
royaume.  Bavard  vint  à  Paris,  et  y 
fut  reçu  comme  un  libérateur.  Le  par- 
lement lui  (itunedéputation  solennelle 
au  nom  de  la  nation  ;  le  roi  le  nomma 
cbevalier  de  Tordre  de  St.-Michel,  et 
kû  donna  onecompagnie  de  cent  hom- 
mes d^amesicommandercn  sonnomi 
boonrar  jusquo4i  témvé  aux  piin- 
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CCS.  H  serait  difficile  de  peindre  Ir» 
transports  qft'excita  son  retour  dans  la 
province  qui  l'avait  vu  naître:  ses  soins 
et  ses  libcraiitcs  firent  cesser  le  fléau 
de  la  peste  qu'il  avait  trouve  à  Gre- 
noble. François  I'*'.  envoya  Bayard. 
à  Gènes ,  soulevée  dé  nouveau  contre 
la  France,  et  sa  présence  suffit  pour 
réprimer  les  Génois»  De  retour  è  l'ar- 
mée, il  soumit  la  ville  de  Lodî;  mais, 
bientôt  la  fortune  changea,  et  ces,' 
mêmes armMs  françaises,  jusqu'alors 
triom  pliantes ,  furent  cbassées  de  leurs  ' 
conquêtes.  L'amiral  Bonnivet  qui ,  par  * 
des  mesures  mal  prises,  avait  tait  bat-  ' 
tre  Bayard  à  Rebec ,  près  de  Milan ,  îiû 
remit  ensuite  le  sort  de  larmce,  pour 
la  sauver,  ayant  etc'  blessé  lui-même 
dans  sa  retraite.  «  Il  est  bien  tard,  ré- 
»  ]i rmd  Bayard,  encore  sensible  à  l'af- 
»  faire  de  Rebec;  mais,  n'importe, 
»  mon  ame  est  à  Dieu ,  et  ma  vie  à  t*é- 
a  lat;  je  vous  promets  de  sauver  1  ar- 
»  mée  auit  dépens  de  mes  jours.  »  Il 
s'agissait  de  passer,  à  la  vue  d'un  en- 
nemi supérieur  en  force,  larivière  de  U 
Sésîa ,  entre  RomagnanO'et  Gattinara* 
Bayard,  toujours  te  dernier  pour  sou- 
tenir la  retraite,  cbargeai!  vi^reu-' 
sèment  les  Espagnols,  lorsque,  vers 
les  dix  heures  dn  matin ,  le  5o  «vril 
1 5'i4 ,  une  pierre ,  lancée  4£un  arque- . 
buse  à  croc,  vint  le  frapper  au  coté 
droit,  et  lui  rompit  l'épine  du  dos. 
«  Jésus,  mon  T)ieu ,  je  suis  mort!  » 
sVerîe  Bayard.  (^n  court  h  lui  po;x 
le  relirer  de  la  inèlv'e  :  cNon,  dit-i!, 
»  près  de  mounr,  je  nie  garderai  bien 
»  de  tourner  le  des  à  l'ennemi  pour  la 
»  première  fois.  »  Voyant  approcher 
les  Espagnols ,  il  ranime  sa  voix  raou- 
raiilcpour  ordonnerd'allerâ  la  charge, 
et  se  fait  placer  au  pied  d'uu  arbre. 
«Mettez-moi,  dit-il,  de  manière  que 
»  mon  visage  regarde  Tennemi.  »  Ses 
derniers  moments  portent  le  carac- 
tère de  cette  sîmpfictl^  héroïque  <i 
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dirëdeiiiie  qui  distingue  énioennneBfrv 
ce  grand  homme.  Au  dëCaut  de  croix , , 
il  baise  la  croix  de  son  é|)ëc  ;  n  ayant 
jjoiot  de  prêtres  y  il  se  confesse  à  son.. 
cqiyer;.i|  console  ses  domestiques, 
ses  amis;  et,  craii^oant  qu'ils  ne  tom- 
l^ent  au  pouvoir  des  Espagnols ,  il  les 
S}ippiie  de  lui  épargner  ce  surcroit  de 
douleur.  S*adressaot  au  brave  d*ÂUè> 
grc,  il  de'pose  dans  son  soin  ses  ten- 
dres adifMix  à  son  roi  rl  à  sa  pairie. 
Les  ennemis,  maîtres  du  diamp  de 
bataille,  viennent  à  leur  tour  auprès 
<(e  lui ,  verser  des  lanin  s  d' i.imiration 
et  de  regrets  ;  le  m  tHiui?,  de  Pcscairc 
oublie  sa  victoin  pour  aecourir  à  son 
secours;  tcini  du  sang  des  Français, 

'  Iç  connétable  de  Bourbon  s'attendrit 
à  la  vue  de  ce  héros  expirant  :  «Ce 
»  n*cst  pas  moi  qu'il  ismt  plaindre  ^ 
»  lui  dit  Bayard;  mais  vous,  qui  com*  t 
»  battez  contre  votre  roi  eicootre  votre 
»  patrie!  »  Peu  de  minutes  après  avoir  • 
proféré  ces  belies  paroles  »  il  expira,  à . 
r^e  .de  quarante-huit  ans.  Sou,  corps 
resta  au  pouvoir  des  cnneiois ,  qui  le  • 
firent  embaumer,  et  lui  rendirent  les 
plus  grands  lionueurs.  On  le  trans- 
porta ensuite  à  Grenoble,  a  travers  les 

•  étais  d  u  d  I  c  de  Savoie ,  qui  lui  fit  ren- 
dre les  uiêuics  honneurs  funèbres 
qu'ans  princes  de  son  sang.  La  cons- 
ternation fut  générale  dans  tonte^  la 
France  :  jamais  deuil  ne  fut  plus  sin- 
ccie  j  la  mort  de  lUyaid  était  devenue, 
line  calamité'  publique.  François  l", 
en  marqua  les  plus  vils  regrets.  U  sen* 
fit  encore  plus  vivement  cette  perte 
après  la  baïaîtle  de  Pavie,  e  Ah!  che- 
»  valicr  Bayard,  dit-il ,  en  se  voyant 
»  au  pouvoir  des  ennemis ,  que  voi|s 
»  me  faites  grande  faute  I  fe  ne  serois 
»  pas  ici  I  »  Les  restes  de  ce  grand 
homme  furent  inhumés  à  une  demi- 
lieue  de  Gienoble ,  dans  une  c^bse  des 
Minimes,  bâtie  par  im  de  ses  otîcIcs, 
CyC(|ite  4c  cctt«  yiUe,  Sod  mausolée 
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a^est.anttre  lîhose  qtt*.on  bmte ,  aii  hea» 
duquel  on  lit  une  épitaphe  latînetf 
Henri  IV  ordonna  qu'on  en  érigeât  un 
autre ,  qui  répondit  à  k  gloire  du  hé- 
nos  ;  mais  ce  projet  est  rrsté  sans  exë» 
euiion.  Bayard  mourut  pauvre,  et  ne; 
laissa  qu'une  ûlle  naturelle ,  dout  sa 
famille  prit  soin.  La  générosité  et  le 
désintéressement  étaient  ses  deux  .ver» 
tus»  dominantes.  Arrès  la  ^-ictoîre,  il 
distribuait  tout  le  butin  à  ses  soldats , 
et  parînp;eait  entre  eux  !a  rançon  des 
prisonniers  qu'il  avait  faits  de  sa  main. 
Ln  officier,  envoyé  ponr  le  seconder 
dans  un  coup  de  ma  m  doiit  iia^ard 
seul  avait  eu  tout  i  lionneur,  lécJania 
la  moitié  des  quinze  mille  ducats  qui 
avaient  été  enlevés.  Bayard  soutînlees 
droits  y  et  le  conseil  de  guerre  jugea  en 
sa  lavenr.  Il  entend  son  camarade  re< 
gretter  amèrement  la  toune  qui  lui 
ëcharnse/et^lse  fait  apporter  les  quinaa 
miUe  ducats.  cVoilàile  belles  dra^^ëes, 
»  dit-il  avec  sa  gake'  ordinaire;  \e  vois 
»  bien  qu'elles  vous  tentent;  ebbien  l 
».  puisqu'il  vous  faut  de  Tor  ^  recevez;* 
»  en  des.  mains  de  votre  ami.  »  U  lui 
donne  la  moitié'  de  la  somme,  et  dis- 
tribue le  reste  aux  soldats.  Dans  une 
autre  trcasion,  des  n'volte's  vont  se 
jeter  an \  genoux  du  général  en  chef, 
pour  implorer  sa  clémence,  et  lui  pré- 
sentent trois  cents  marcs  de  vaisselle 
d'argent.  Celui-ci  les  donne  à  licjyard  : 
«  Que  le  citl  me  préserve, lépoiidril- 
»  lustre  chevalier ,  de  laisser  entrer 
»  chez,  moi  ce  qà  vient  des.j3rallm! 
»  Gela  ne  portevait  malheur.  »  H  a^ac- 
ccnte  ce  riche  présent  que  ponr  le  dis- 
tritmeràceuxqui  renlouient.Xoupnirs 
fidèle  i  la  patrie,  Bsyaid  lelbsa  des 
places  éminenles  et  lucratives ,  sous 
des  monarques  étrangers.  Ën  vain 
Jules  lI^  aprèsTaflairedu  Gaiigliano, 
lui  fit  proposer  d*étre  généralissime  de . 
ses  troupes  ;  en  vain  Henri  VI U  espéra 
^attirer  à  hii^  à  iorce  de  louanges  et  de 
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promesses:  «Je  n'ai,  dit  Bajard,  encoreimeagrcabIedaiisIetom.IXdes 
qu'un  maitrc  au  ciel ,  qui  est  Dieu ,  Fies  des  hommes  iUusUres  deFrancep 
a  et  .un  maître  sur  la  terre ,  qui  est  le  par  d*Au\âgnj.  Etienne  Pasquier, 
»  roide  France^  je  n'enservirai  jamais  dans  ses  Rêcherdîes  sur  la  France, 
»  d'anlre*  »  Ne'  avec  des  indinatiotts  a  consacré  au  chevalier  Bayard  les  cba- 
Ubres  et  généreuses,  Bayardfut  étran-  pitres  id,  19^  20, 21  et  '^^^desonô*. 
ger  à  la  souplesse  des  cours  et  aux  ar-  livre.  Les  Vies  qu'en  ont  do ne  Sym- 
tîfioes  de  la  politiaue;  aussi  nVt-il  ja-  pborien  Cliampier,  Pans,  1 5a5  y  tn> 
mais  commandé  les  années  en  cbe£  4'**>  ^  Aimar  ^  Lyon ,  1 699 ,  in  - 1 2, 
Geliit  un  malheur  réel  pour  la  France,  ne  sont  que  des  romans.  Les  trati  s  les 
et  une  faute  de  François  I*"*". ,  qui  ac-  plus  saillants  du  caractère  de  15a}  ard 
corda  plus  :i  1,1  f:ive!ir  qu'au  mérite.  Si  et  Ifs  principaux  événements  de  sa  vie 
ctliii  (j  a  jiuL;ii  lit  la  prudence  a  la  va-  out  ctc  assez  habilement  pl'jrcs ,  jjar  le 
leur,  la  sagesse  à  rintre'piditc,  l'amour  poète  du  lîelloi ,  dans  la  Iraj^edie  de 
delà  patrie  à  l'amour  de  ses  devoirs;  Gaston  et  Baj  ard.  B — p. 
qui,  soigneux  et  vigilant  ^  fertile  en       BAYE  (  François  T^EaTutLOT, 
ressources,  également  propre  à  la  de-  marquis  de  ) ,  lieutcn  int-gciieral  des 
fensive  et  à  l'oUeiisive  j  lennc  dans  les  armées  du  roi ,  comm.uidaiit  à  Luué- 
pe'rils,  tranquille  au  milieu  des  orages,  ville,  mort  le  5  septembre  i^^6,a 
incapable  m  céder  à  l'ennemi  et  de  -  -pufilié  la  Campagne  du  maréi^ud  de 
plier  sous  le  non^bre;  qu'on  suivait  Créqui  en  1677 ,  Lunéville  i7&iy 
dans  les  camps  ^^nr  apprendre  de  in-8\                     A.  B— t.  ' 
lui  l'art  de  la  guerr^j,  dont  b  présence  *     B  A  Y  E  N  (  Pisnas) ,  pliarmacicn ,  ' 
rassurait  toute  une  armée  et  y  répan-  Jné  à  Châlons  -  sur  -  Marne ,  en  1 7 2 5 ,  • 
doit  ia  joie;  qui  était  à  la  fois  Toracle  manifesta  de  bonne  heure  le  goût  des 
des  conseils ,  Famé  et  le  bras  des  gé-  sciences  et  des  arts.  Pendant  qu'il  fai-  ' 
ne'raux,  la  terreur  des  ennemis ^  le  sait  ses  études,  il  employait  tous  ses 
bouclier  et  Tépée  de  l'état;  si  un  tel  joins  de  vacances  à  visiter  les  ateliers 
bommc,  enfin,  ne  fut  jamais  général  des  flibriques  ou  à  suivre  les  Uavaux 
d'.umée  ,  il  fut,  sans  doute,  le  plus  des  n'jrirnltours.  11  pensait,  avec  rai- 
digue  de  l'être.  La  vie  de  ce!  illusti'e  son  ,  qu  ou  pouvait  simplifier  les  pro-  • 
chevalier  a  cte  écrite  d'aLord  par  son  cédés  que  suivent  les  artisans  et  les 
secrétaire,  sous  le  nom  du  Ix^yal  ser-  instruments  qu'ils  enipîoyent;  et ,  en 
v'U^ufy  Paris,  1527,  in-4''«;  rcim-  effet,  piu^ieiii. s  ;jits  lut  doivent  d'utiles 
primée  avec  des  notes  de  Théodore  réformes.  11  vint  a  l'aris ,  eu  1749»*^^ 
Godi iïoi ,  Parjs  ,1610,  1  (i  1 9 ,  iii'4"- ;  i^Lit  successivement  Telève  de  Charas  et 
idem ,  avec  un  supplcuicut  pai-  le  pré-  de  Boudle.  11  tFBTailla  quelque  temps 
siUent  Claude  Expill v ,  et  de  nourelles  dans  le  laboratoire  de  Giamoussct ,  o& 
notes. par  Louis  Vidal ,  pseudonyme  ildévdoppa  tant  de  dispositions  pour 
du  président  de  Boissieu y  Grenoble^  la  chimie,  que  le  gouvernement  le 
i.65i,  iu«4".  Lazare  Bocquillot, prieur  chargea,  avec  Venel ,  d'analyser  toutes  * 
de  Lonval,  la  remit  en  lancfagp  moder<  les  eaux  minérales  de  la  France. Ce tra* 
ne,Paris,  1701,  in-ia;  enfin,  Guyard  Tail  importent  fut  interrompu  parTor- 
dbBervilicnousadonnéb  mieux  écrite  «  dre  qull  reçut,  en  1755,  de  suivre, 
et  la  plus  intéressante,  Paris ,  1 760,  comme  pharmacien  en  chef ,  l'expédi- 
1766,  1768,  iuMS» ,  réimprimée  un  '  tion  dcrile  de  Minorque,  où  il  rendit 
grand  nombre  d«iois«  On  en  trouve  de  grands  services.  La  troupe  n'y  trou- 
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y  uni  ni  fontaines,  ni  rivières,  buTait 
de  l'eau  saumâtre  qui  lui  donnait  des 
maladies  :  Bayen  découvrit  une  source 
cachée  d'eau  douce,  assez  abondante 
j)our  abreuver  toute  Tarmce.  Le  sie'ge 
allait  être  interrompu ,  parce  que  les  of- 
ficiers d'artillerie  manquaient  de  sal- 
pêtre pour  préparer  les  mèches  des 
Lombes  ;  Bayen  apprend  leur  embar- 
ras ,  demande  de  la  poudre  à  canon,  et 
eu  retire  dans  un  jour  assez  de  sal- 
pêtre pour  que  l'on  puisse  continuer 
le  service  des  batteries.  Après  la  cam- 

Î)agne  de  Minorque,  Bayen  passa  avec 
e  même  titre  à  l'armée  d'Allemagne, 
pendant  la  guerre  de  sept  ans.  A  la 
]>aix ,  il  reprit  son  travail  sur  les  eaux 
minérales,  et  publia,  en  i  ^65,  XAtuL' 
lyse  des  eaux  de  Bagnères  de  Luchon, 
Les  recherches  chimiques  qu'il  lit  à 
l'occasion  de  cette  analyse  lui  décou- 
vrirent la  propriété  fulminante  du  mer- 
cure dans  certaine  combinaison.  11  étu- 
dia soigneusement  les  oxides  de  ce 
métal ,  et  fut  le  premier  chimiste  qui 
vérifia  que  les  métaux ,  au  lieu  de  per- 
dre un  de  leurs  principes  dans  la  com- 
bustion ,  acquéraient  au  contraire  un 
de  ceux  de  l'air  qui  s'y  fixe  et  aug- 
mente leurs  poids.  Cette  théorie  avait 
dc'jà  été  démontrée  par  Jean  Bey,  mé- 
decin périgourdin  ,  dont  le  livre ,  pu- 
blié en  1620,  était  oublié  :  Bayen, 
dans  une  lettre  à  l'abbé  Rozier,  rendit 
justice  à  cet  ancien  chimiste  (  Jean 
Bey).  1\  fit  imprimer,  en  1778,  un 
Mq^en  d'anafyser  les  serpentines^ 
porphyres,  ophiteSy  granits,  jaspes, 
schistes  ,  jades  et  feldspaths.  Ce 
travail  fil  faire  un  pas  sensible  à  la 
minéralogie;  il  fit  connaîtrcla  présence 
de  la  magnésie  dans  les  schistes,  et  la 
]»ossibilité  de  la  faire  servir  en  France 
à  des  fabriques  de  sel  d'cpsom  ou  de 
sediiîz,  que  l'on  tire  de  l'étranger.  Un 
Miéraoirc  de  Ilenckel  et  Margraflf  don- 
'È.  »  de  grandes  iuf^«iiétudc6  sur  Fusagc 
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de  l'étain  ,  qu'ils  regardaient  comme 
un  alliage  de  ce  métal  et  d'arsénic  : 
Bayen  répéta  leurs  expériences ,  en  fit 
de  nouvelles ,  et  prouva  que  les  crain- 
tes qu'on  avait  conçues  n'étaient  pas 
fondées.  Son  ouvrage ,  qu'il  fit  en  com- 
mun avec  Charlard,  est  intitulé  :  Re- 
cherches  chimiques  sur  Vétain,  faites 
par  ordre  du  gouvernement ,  Pans ,  - 
1 781,  in-8''.  Leonhardi  le  traduisit  en 
allemand ,  en  1 784 ,  Leipzig ,  in-S*. 
Quelque  temps  après ,  il  découvrit 
que  l'alun  a  besoin  du  concoiu*s  de 
l'alcali  pour  crystalliser ,  que  le  fer 
spathique  est  un  carbonate }  il  analysa 
comparativement  les  difîcrentes  espè- 
ces de  marbres,  et  indiqua  ceux  que 
les  architectes  ou  les  statuaires  peuvent 
employer  avec  plus  d'avantages.  Il  fiit 
reçu  à  l'institut  à  l'époque  de  sa  forma- 
tion ,  et  mourut  à  Paris ,  en  1 7Ç)8 ,  à 
l'âge  de  soixante  ti*eize  ans.  Bayen  était 
un  modèle  de  simplicité,  de  patience 
et  de  modestie;  il  était  très-studieux, 
excellent  observateur,  et  d'une  rare 
philanthropie.  Ou  a  recueilli  ses  Opus- 
cules chimiques,  1 798,  2  vol.  in-Ô**., 
qui  renferment  une  partie  des  mé- 
moires cités  ci  •  dessus.  Beaucoup  de 
notes  utiles  ont  été  perdues,  parce  que 
Bayen  avait  brûlé  tous  ses  papiers  sous- 
le  gouvernement  révolutionnaire.  • 

C.  G. 

BAYER  (Jean),  né  à  Augsbourg 
vers  la  fin  du  16' .  siècle ,  exerça  le  mi- 
nistère évaugélique  en  dilTcrcnLs  en- 
droits avec  un  zèle  ardent  qui  lui  at- 
tira de  lâcheuses  affaires ,  et  se  distin- 
gua dans  l'astronomie ,  ce  qui  lui  valut 
d'être  anobli,  en  1069,  par  l'enqM»- 
reur  Léopold.  On  lui  doit  un  excellent 
ouvrage,  intitulé  :  Uranometria,  pu- 
blic en  i6o5 ,  dont  il  donna  en  1627 
une  seconde  édition, considérablement 
augmentée,  sous  ce  titre  :  Cœlum  stcl" 
latum  christianum  ,  réimprimée  à 
Ulm  en  I  T'iS ,  iu  -  fiai.  C'est  une  dcs^ 
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crifitioii^iles  oonstellatioiis,  accompa-  c'est  dommage  que,  par  lamauvâiâe 

gaée  de  casies  célestes;  il  ▼  marque  exëcuûoiide  ces  ulaàches,  il  offre  sou« 

If  9  àoUes  de  eluique  cansteliatioii  par  vent  des  leitei^  cnuioîs  e&tîëreiiieiit'ii- 

des  lettres  grecques.  Chaque  <ftoue  a  lisiblai.  Ses  redHsrches  ont  d'aîlleufs 

son  caractère  distiactif,  parleqadon  jeté  un  graod  jour  sot  l'histoire  dti 

jyeatb  designer ,  sans  avoir  besoin  de  Nord  et  sur  les  migrations  des  peuples 

se  charger  la  mémoire  d'une  multitude  du  moyen  âge.  IL  Historia  Osrhooiut 

de  noms.  11  a  cependant  dessiné  sur  et  EdessmuL  nummis  iUustraUtj  Pé^ 

«cscartes  les  (iguresdes  anciennes oons*^  tersbourg ,  1 7  54  >        >  ouvrage  es- 

tellations,  et  leur  a  laissé  les  noms  tii^s  timé  et  regardé  comme  cUssique  en 

^rs  fables  grecques,  auxquels  rimagi-  son  ç(tmt,  III.  L'ouvrage  qui  lui  fait 

nation  était  trop  accoutumée  pour  y  le  plus  d'honueur  est  sa  traduction 

renoncer.  T— -D.  du  premier  livre  du  Tckoun-tsieou  y 
B AY ER  (TnEOPHiLE-SiGEFRO! OU  Ckroniijue  du  royaume  de  Lu, 

petit- fils  du  preci'tk  ut,  ne  en  1694  ?  pai  (',uii!urms.  W .  f/istoria  con^f  e^a- 

à  Kœj)ig:iber^,  oii  lï  fit  ses  éludes  lit-  tionis  cardinaliumdepropûii^andd  fi- 

téraircs  ,  pîiilosoplnqucs  et  ihëologi-  de^  i'j'2i,in-4  .C'est une  satn c  m  vio- 

ques.  Sou  goùi  pour  les  langues  orien-  lente  contre  l'église  lojnaiiie ,  que  les 

talcs,  dont  les  rabbin»  iui  donnèrent  protestants  eux-mêmes  en  Airent  in- 

les  premières  leçons ,  et  qui  fut  cuiti-  dignes.  Les  autres  écrits  de  Bayer  se 

Yê  par  Abraham  Wolf ,  le  porta  k  ap*  trourenl  dans  les  jiekt  eradîtorum  » 

pncme  «néme  le  cbmoîs.  L'état  de  sa  dans  les  Ménoines  de  iaeadAnie  de 

«amé,  sérieusement  altérée  par  bi  con*  fétersheurg  i  phnieurs  ont  été  im- 

tcntion  et  l'assiduité  qu'il  donnait  k  ee*  primés  séporànent  ;  quelqoeMins  sont 

genw  d'étude,  et  Teuvie  d'e'tendre  ses  restés  manuscrits.  Ils  roulent  presque* 

connaissances  littéraires  y  l'engagèrent  tous  sur  divers  points  intéressants' 

à  voyager  dans  diverses  cOf£pées  do  d'histoire,  de  chronologie,  de  philo> 

TAilemag^.  Il  s'y  lia  avec  les  savants ^  logie  anâemie  et  orientale.  Parmi  les' 

fut  bien  accueilli  dans  les  plus  célèbres  dissertations  qu'il  a  insérées  dans  les 

universités,  et  revint  en  T'jî7,dans  douze  premiers  volumes  des  ^^cta 

sa  patrie,  pour  y  être  biblioihëcaii'C.  Fetrcpolitana ^  on  doit  surtout  dis- 

A[)pele',  en  l'j'iÔ,  à  Péîersbour^,  il  y  tingner  les  suivants  :  Elementa  litte-  ^ 
occupa  une  chaire  d'antiquités  grec-    raturœ y  Brahmanicœ ^  Tangutanœ, 
qucs  et  romaines.  Il  se  disposait  à  re-    Mun^alicœ  ,  de  a3  pages  ,  avec  îo' 
tourner  en  Aiiernâgne ,  lorsqu'il  fut  at-    pl.  dans  le  tom.  III  ;  Elementa  Brah- 
taipé  de  la  maladie  dont  il  mourut,  le    manica,  Tanmtana ,  Mimgalica , 
Il  février  1758.  Ceux  de  ses  nom-    avec  9  pl.  dans  ic  tom.  IV;  liucaulrè 
breux,  ouvrages  par  le!»quels  il  est   sur  h  LiUeratura  Mangiurica;  nnt. 
^p^mctp^ement  xonnu,  sont  :  I.  Mu'  autre  Defcsàco  Sinieo  Çu-guéy;  et: 
stÊm  Sùûcum,  Pélersbourg,  i'}5o,  celles  De  horis  5jmctf  ;  De  Cfrdof^ 
a  vd.  io^^  B  oomiciit  une  Gram»  korarut'  eommenUUiùnes ,  aeeedit 
maire  chinoise^  une  antre  Grammaire  ejusdem  PererQon  Sinicum  de  ea^ 
de  bi  lanf^  chindieo,  un  Traité  de  lenâario  Simeo^  etc.,  Pékerabourg  ; 
chronologie  chinoise,  un  Traité  des    17^5,  in-4^  de  5^  pages,  avec  8 

r*ds  et  des  mesures ,  des  fragments   planches«'Le  catalogue  le  plus  complet 
quelques  livres  en  chinob  et  on   de  ses  ouvrages  est  celui  qu'a  rédigé 
bilîtt,  plus  de  soixanteplmihes ,  etcr,  :   M«  Sharpe,  duis  VJfpendix  au  S/tik 
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iagma  dissertationum  de  Th.  Hvde, 
toin.  II.  T— D.  i  l  G.  M.  P. 

BAY  ER  (François  Perez),  antiquai- 
re, né  à  Valence  en  Espagne,  en  1 7 1 1 , 
y  fit  ses  études,  et  y  obtint  la  chaire 
d'hc'breu.  Appelé  ensuite  à  Tuniversité 
de  Salamanque ,  il  y  composa  des  Ins- 
Ututions  de  la  langue  hébraïque ,  et 
un  F" ocabulaire  des  mots  espagnols 
dérivés  de  Vliébreu,  ouvrages  qui 
n'ont  pas  été  imprimés.  Le  premier 
livre  que  Bayer  publia,  fut  une  Dis- 
sertation sur  les  rois  de  Vile  de 
Tarse,  Barcelone,  i^Sô.  L'auteur 
venait  d'être  alors  nommé  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Barcelone.  Par  or- 
dre de  Ferdinand  VI ,  il  se  rendit  à 
Tolède,  pour  examiner  les  manuscrits 
conservés  dans  la  bibliothèque  de  la 
cathédrale.  Bayer  présenta ,  quelque 
temps  après ,  au  roi  les  résultats  de 
ses  recherches,  en  un  volume  in-fol., 
manuscrit  En  1 754,  il  alla  à  Rome, 
pour  observer  les  monuments  anciens 
qui  pouvaient  avoir  rapport  à  l'his- 
toire d'Espagne.  Les  résultats  de  ce 
TOyage  furent  deux  volumes  in-fol. , 
encore  inédits.  Étant  à  Rome,  il  fit  im- 
primer, en  175G,  une  Dissertation, 
intitulée  :  Damasus  et  Laurentius 
Hispanis  adserii  et  vindicati.  Ce 
voyage  lui  procura  l'avantage  de  se 
lier  avec  les  hommes  les  plus  savants 
de  l'Italie.  A  son  retour ,  Bayer  fut 
nommé  chanoine  trésorier  de  la  ca- 
thédrale de  Tolède.  En  i7^io,  le  roi 
le  chargea  de  faire  le  Catalogue  des 
manuscrits  de  l'Escurial.  Bayer  em- 
ploya trois  ans  à  ce  grand  travail ,  et 
fit  un  catalogue  de  quatre  volumes 
in-fol.  Son  activité  ne  se  ralentit  point 
après  celte  entreprise  pénible;  et  il 
composa  plusieurs  petits  ouvrages  qui 
sont  tous  restés  manuscrits.  Le  roi 
Çharles  III  le  nomma  ensuite  prér.t'p- 
teur  des  infants,  charge  que  Bayer  r<  ai- 
plit  à  la  satisfaction  générale.  L'iuiaut 
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don  Gabriel  prouva  combien  il  avait 
profité  des  leçons  de  son  maître ,  en 
publiant,  en  1 772,  une  traduction  de* 
Salluste  ;  elle  passe  pour  la  meilleure 
qui  ait  été  faite  en  langue  espagnole. 
(Jet  ouvrage,  impriméavec beaucoup  de 
luxe,  est  un  des  monuments  typogra-' 
phiques  de  l'Espagne.  Bayer  eut  sans 
doute  beaucoup  de  part  à  celle  tra- 
duction. Il  l'accompagna  d'une  Disser-' 
talion  sur  l'alphabet  et  la  langue  des 
Phéniciens  et  de  leurs  colonies.  L'an- 
tiquité des  peuples  orientaux  était  en 
général  sa  principale  étude.  La  Disser- 
tation qu'il  publia  à  Valence,  en  i  78 1 , 
sous  ce  titre  :  De  mimmis  Hebrœo- 
Samaritanis  ,  in-4''»>  donna  aux  sa-- 
vants  une  haute  idée  de  son  érudition. 
Cependant,  celte  Dissertation  éprouva 
dans  la  suite  quelques  contradictions  ; 
mais  Bayer,  quoique  parvenu  à  un 
âge  irès-jvnncé ,  la  défendit  par  deux 
autres  petites  Dissertations ,  publiéf  s 
en  1790  et  1793.  L'année  qui  suivit 
l'impression  de  son  premier  Traité,  le 
déiir  d'augmenter  encore  ses  connais- 
sances ,  lui  fil  entreprendre  un  voyajic 
en  Andalousie  et  en  Portugal .  d'eu  \\ 
rapporta  un  volume  de  notes ,  égale- 
ment manuscrit.  Nommé  ensuite  con- 
servaleur  de  la  bibliothèque  royale  de 
Madrid,  il  enrichit  de  notes  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque  espa- 
gnole d'Antonio  (  Fojr.  Antomo  \ 
Pour  récompenser  ses  travaux  utiles  , 
le  roi  lui  accorda  le  titre  de  conseiller 
de  la  chambre.  Bayer  mourut  le  u(> 
janvier  1791.  D — o. 

BAY  EUX  (  Georges),  né  à  Caen  , 
vers  1 752 ,  fut  avocat  dans  cette  ville, 
et  ensuite  à  Rouen ,  où  il  se  distingua 
dans  plusieurs  causes  d'éclat  Les  tra- 
vaux de  la  plaidoirie  ne  l'empêLhaii'nt 
pas  de  cultiver  Ips  lettres.  Son  plus 
important  ouvrage  est  une  traduction 
tu  prose  des  FaAes  d'Ovide^  1 785- 
b8;  \  vul.  iu-5  '.  Kile  csi  écrite  avec  as- 
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sez  d*elcgaûce  et  de  noblesse;  mais  cHe  et  mstssarre  par  le  peuple     Cani ,  \t 

est  surtout  estimée  pour  le  Discoius  6 septembre  i79>>,  comme  iompljc* 

.préliminaire  et  les  Notes  qui  i'accom-  desministrcslVlt>nlmoim  et  cl<?Lcssart, 

pagnent;  rc'riidition  et  la  saine  criti-  alors  accusés  de  conspiration  et  em- 

que  sy  joignent  pour  ëclaircir  les  prisounés  à  Orléans.         A— o— «- 
tradilions  obscures  sur  lesquelles  se       BAYF.  Foj^,  Baïf. 
fondaieat  les  usages  civils  et  reli^euz      BAYLE  (  François  ) ,  médedo  4b 

àes,  Romains.  On  n'en  a  pas  donn^  17*.  siècle^  professeur  en  Tuniversilé 

jSc  seconde  <$dition ,  quoi  qu'en  dise  de  Toulouse,  mort  le  !i4  septtvdsiv 

certain  Dietionnaire  universel  Ai5i-  1709,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans,. 

torique  ,  critique  et  bibliographi'^  jotiit|Clans  sa  patrie,  d'une  assagrande 

?^  u€.  On  doit  encore  k  Bajeux  .:  rëpitfalion ,  qu'il  ne  doit  guère  conser- 

.  des  Réflexions  sur  le  règne  de  ver  aujourd'hui  que  comme  e'nidit.  Sk 

Trajan^  17^7^  in-4''*}  où  rautenr  s'attacha  (f ailleurs  beaucoup  trop  aux 

fait  des  rapprochements  flatteurs  en-  sciences  accessoires  à  la  médecine^ 

tre  les  pnncî]îaux  personnages  de  pour  porter  dans  ceHe-ci,  et  même 

Borne,  à  celte  époque,  et  pliisicurs  de  dans  les  prcmit  res,  celte  lumière  qui 

SCS  c<»ntem|>orHins  ;  II,  des  Essaie  ne  résuite  giu  i e  que  d'une  étude  ex- 

acadtituijues  ^  i7*^5,  in-8'. ,  ou  se  clusiveet  spéciale  :  d'ailleurs,  vivant 

trouvent  l'éloj;e  d'Ariston,  et  des  ex-  dans  le  siècle  de  Boèrlfaave,  de  Rcï- 

traits  d'un  graud  ouvra5:;e  ,  intitulé  lini ,  au  temps  ou  i  on  Lisait  de  fausses 

V  Antiquité  pittoresque  i  111.  le  Pros-  applications  de  la  physique  et  des  ma- 

pectus  d'une  nouvelle  traduction  de  thématiques  à  l'art  de  gue'rir,  il  suivit 

Pausanias ,  à  laquelle  devaient  cou-  celle ftusse  philosophie;  cependant  on 

courir  des  savants  et  des  artistes  du  trouve  quelques  observations  assez 

premier  ordre  s  cette  traductioa  était  à  prëcîeusest  dans  ses  nombreux  écrits  , 

peu  près  terminée.  IV.  quelques  Pièces  et  particulièrement  dans  son  Truitéde 

de  vers  couronnées  par  les  académies  V Apoplexie,  Voici  la  liste  de  ses  ou* 

de  Rouen  et  de  Caen.  V.  Procès-ver-  vrage  :  I.  Sj^stema  générale  philauh 

baux  de  Rassemble e  provinciale  de  phite^iSG^inS',;  II, Dissertaiianeg 

Basse-]Vonnandie,Cien,  1 787,in-4°.  medicœ  très;  De  cousis fluxus  mens* 

11  a  laissé  en  manuscrit  des  Disserta-  trui  muUerum;  De  sjrmpatkid  v«- 

tiottssur  des  objets  d'antiquité,  des  tra-  riarum  corporis  partium  cum  utero  f 

ductioDs  de  Claudîen ,  (V Apulée,  etc.,  De  usu  Inclis  ad  tahidos  rrfJcî/'nrfos 

et  une  traduction  prestpie  entière  de  et  de  i>enœ  sectione  in  pleuritidCy' 

JV^rimZ ,  accompagnée  de  notes.  En  Toulouse,  i(y']o,  in-4''.  j  16B1,  1 

l'^Sy  ,  M.  Necker  l'appela  auprès  de  vol. in-i 2;  Bruges ,  1678,  in-8".  III, 

lui,  et  le  ût  premier  commis  des  fi-  Tractatus  de  apoplexid,  Toulouse, 

nances.  En  1789,  il  commença  un  1C76 ,  in-i  j ;  la  Haye,  1678,  in-i^; 

journal,  mtitnïé  :  Histoire  de  lare-  lY.  ProhUmaia  physico-medica^ 

i'oluùojL  présente ,  ou  Mémoires  pé-  Toulouse,  iC>77, 1 681,  in- 12;  V.DiS' 

nodiques ,  impartiaux  et  fidèles ,  serUUiones  pl^sicœ  >  ubi  principia 

pour  sentir  à  l'histoire  de  r'rance ,  proprietatum  in  œeonamid  corporis 

pendantles  années  i']Sc)  et  suivantes,  ammaliSf  in  plantis  et  animalihus 

Nommé  commissaire  du  roi ,  et  ensuite  demonstrantur ,  Toulouse ,  i  G7  7 ,  in» 

pr  jGureur-gç'néral-syndic  du  dc^rte-  la  ;  la  Haye,  167B,  in- 1  a  ;  Yi.  iTû* 

ment  duCalvadoS;  il  fut  mis  en  prison^  taire  anatomique  t^une  grossesse  de  -, 
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vingt-cinq  ans^  Toulouse,  167B ,  in- 
1  a  ;  Paris ,  1 679,  in- 1  a  ;  V  II.  Visser' 
tatio  de  erperientid  et  ratîone  con- 
jungendd  in  physicd^  mediciiid  et 
chirurgidy  la  Haye,  1678,  in-ia; 
traduction  d'un  écrit  que  b  lyie  publia 
eu  français,  Paris,  1675,  in- 12; 

VIII.  RdaUon  de  l'eiat  de  quel- 
ques personnes  prétendues  possédées^ 

.  faite  étm^ttxnHjê  du  paHemeni  de 
Tmâcmte,  Touknue,  i68a,  in-ia; 

IX.  DissertalUms  sur  (quelques  ques' 
Uotts  de  jf^j$i^  et  médecine ,  Ton< 
bttse^  ]o8B,iii-t3;  IL InsUtudtmei 
phjrsiem,  Toulouse,  1700,  iii-4''.; 
Paris ,  1701,  XI.  Opéra  om- 
nim,  Xoiiloiue,         4  i"*4"» 

C.  et  A. 

BAYLE  (  Pierre),  naquit  au  Car- 
iât, dans  l'ancien  romtp'  rie  Foix ,  le 
18  novembre  1647.  ^  minis- 

tre de  la  religion  re'forméc ,  lut  son 
premier  instituteur  :  do  bonne  heure 
il  donna  des  preuves  d'une  mémoire 
surprenante  et  d'une  singulière  viva- 
cilc  d'esprit.  A  dix- neuf  ans ,  il  fut  en- 
Yovë  au  collège  de  Puy  -  I^aurens , 
pour  y  adiever  ses  hamffiDÎtës.  Pen 
fiTen  fallut  que  m  passion  pour  i'^tnde 
lie  lut  copiât  la  Tiei  sa  sauté  én  fbt 
afikibite*  Dour  le  reste  de  ses  jdnrs* 
Tous  les  liTres  lui  étaient  boas;  son 
çpût  pour  Ja  dialectique  lui  faisait  trou< 
ver  dès  eharmes  aux  ouvrages  de 
controverse  ;  mais  le  Pluiarque  d'A- 
myotet  Montaigne  e'taient  ses  auteurs 
"favoris:  le  deniier  flattait  déjà  sans 
doute  son  penchant  au  scepticisme  ; 
tous  deux:  communiquèrent  peut-être 
à  sou  style  cette  alkire  vive  et  fran- 
che ,  cette  liberté  d'expressions  et  jus- 
qu'à cette  teinte  un  peu  gauloise  qui 
se  fait  sentir  dans  ses  écrits.  Étant  allé 
à  Toulouse ,  pour  y  faire  sa  philoso- 
phie ,  il  suivit  le  cours  des  jésuites. 
Les  argumeotalions  de  son  professeur 
et  plus  çu<^m      disputes  amicalçg 
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qu'il  avait  souTcut  avec  un  prêtre  ca- 
tlioliqMP,  loî;r  prc5  de  lui,  forfilièrcnt 
tellement  les  doutes  que  dcja  qtieîqiies 
lectures  lui  avaient  inspire's  contre 
Yortftodoxie  du  protestantisme,  qu*il 
se  décida  à  changer  de  religion.  Son 
abjuration  fut  un  triomphe  pour  les 
catholiques,  mais  un  coup  de  foudre 
pour  sa  secte  et  pour  sa  famil'e  ,  qui 
employèrent  toutes  lesséductions  du 
cœur  et  de  P^prit  pour  le  ramener  â 
leur  communion.  Il  y  rentra  secrctc-^ 
ment,  après  dix-sept  mois  de  calliolî- 
citc ,  et ,  pour  se  soustraire  à  !a  peine 
du  bannissement  perpétuel,  port^ 
alors  contre  les  relaps ,  il  se  rendit  à 
Genève ,  et  de  là  à  Copet  ^  où  le  comte 
de  Dhona  lui  confia  Téducation  de  ses 
fils.  Ce  séjour  et  cet  emploi  lui  étant 
devenus  k  charge ,  il  rentra  en  France, 
et  alla  s  établir  a  Rouen ,  où  il  fut  en- 
core oblige  de  faire  le  métier  de  pré- 
cepteur. Il  s'en  ennuya  de  nouveau , 
et  vint  à  P  iris,  où  du  moins  la  socicic 
des  hommes  instruits  iede'dommageait 
des  fatigues  et  des  dégoûts  de  cette  con- 
dition, qu'une  troisième  fois  il  avait 
âélbrc^  ^accepter.  La  chaire  de  pbt- 
'  losopbie  de  Sédan  étant  venue  à  var 
^iter,  en  1G75 ,  on  le  pressa  de  sè 

Srësentcr  pour  Tobtenir:  il  ÊiUut  là 
ispnteri  trois  autres  postnUiuts;  les 
quatre  Compétiteurs  convinrent  de 
s'enfermer,  et  de  comjioser  leurs  thè- 
ses de  concours,  sans  préparation,, 
sans  livres,  entre  deux  soleils.  Bayle 
sortit  vainqueur  de  cette  lutte,  et  pro* 
fessa  avec  distinction  jusqu'à  la  sop- 
prcssioTJ  (le  racademiede  Sedan,  pro- 
noncée par  le  roi,  en  1C81.  Il  fut 
alors  appelé  à  Rotterdam,  pour  y  reii>* 
plîr  la  même  chaire.  Son  prcmii r  soin 
fut  de  s'employer  pour  procurer  celle 
de  théologie  au  ministre  Jurieu,  qui 
venait,  comme  lui,  de  perdre  lu  sienne. 
On  verra  bientôt  comment  il  fut  payé 

de  çç  loti  çiûce.  A  l*VG(ia>wja  d*uac  c*.- 
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mète  qui  avait  [);n  u  en  i  G8o-  et  répan- 
du un  cfîVoi  presque  universel,  il  pu- 
blia, eu  I  ses  Pensées  diverses  sur 
la  comète ,  ouvrage  rempli  de  sn  voir  et 
de  digressions ,  ou  étaient  agitées  mille 
•questiODS  de  me'taphysique ,  de  mo- 
•râle,  de  tbëologic ,  d'histoire  ^  de 
politimie.  A  celte  première  production, 
succéda  Ja  Critique  gén&ale  de  VhiS' 
du  eahnmsme  de  MaUnhùutg* 
Ce  livre  fut  également  goâté  des  catho* 
liques  etdes  protestants;  Fauteur  cri- 
tiqué en  parla  lui-même  avec  estime , 
cl  c'est  en  l'admirant  qu'on  le  faisait 
brûler  à  Paris ,  par  la  main  du  bour- 
reau. Jiirieu  ayant  îiùt  paraître  à  son 
tour  une  Rejutation  du  P.  Mainir 
bourg  ,  elle  n'eut  aucun  succès.  Il 
n'en  Oillnt  pr.s  davantage  pour  allumer 
la  lare  a  r  jcilouse  de  cet  homme  dé- 
voré d'envie  et  d'orç^ucil.  On  a  pré- 
tendu, mais  sans  fuudemeiit,  que  la 
haine  de  Juiieu  contre  Bayle  venait 
de  ce  que  sa  femme  avait  HQur  lui 
un  sentiment  tout  contraire.  Cepen* 
dant,  Bayte  entreprit  on  ouvrage  pé- 
riodique ,  sons  le  titre  de  SoaveÙes 
de  la  république  des  lettres,  fk  Jour- 
nal, qu'il  prenait  autant  de  plaisir  k 
fiiire  ^oe  hês  antres  eu  avaient  à  le  lire, 
.  Itii^attira  un  singulier  démêlé  avec  la 
£uneuseChristioe,  reiao  de  Suède.  En 
insérant  dans  Nouvelles  une  lettre 
écrite  de  Rome,  ou  elle  condamnait 
les  persécutions  exercées  en  France 
contre  les  protestants ,  îî  avait  observé 
que  c'était  un  reste  de  protestantisme» 
Deux  IfUrcs,  pleines  de  hauteur  et  de 
dureté,  lui  furent  écrites  ,  à  ce  sujet, 
par  un  prétendu  serviteur  de  la  reine; 
dans  l'une,  on  lisait  ce  passage,  qui 
pouvait  faire  songer  à  la  funeste  aven^ 
txxK  de  Monaldàcfai  :  «  Y cmis  pour-r 
»  ries  vous  vanter  d^kn  le  sedi  an 
ir  monde  qui  reût  offensée  impuné^ 
w  ment,  si  -vous  n'aviez  pris  le  parti 
»  de  U  lustificatioit.  »  Baylc  r«Tai|  pci^ 


en  elTet;  ^es  excuses  satislirent  telle- 
ment Christine,  qu'elle  vouînr ,  dès  ce 
liiouient,  entrer  en  corre.sporuluîce 
avec  lui  pour  tous  les  objets  de  liucra- 
turc  et  cfe  science.  Son  repos  fut  trou- 
blé bien  plus  cnidlemeot  par  la  mort 
de  son  père  et  de  ses  deux  frères  ;  ces 
pertes  fort  rapprochées,  jointes  ft  It 
violence  toujours  croissante  des  me- 
sures employées  en  France  contre  Uéê, 
religionnaires,  lui  inspirèrent  le  0»w- 
mentaire  philosophique  SUr  ces  pare^ 
les  de  VEuaiigile  :  GoffTRAiNS-LBS 
D'sima».  Cet  ouvrage,  qu'il  ne  vou<- 
^lt  [)as  avouer ,  n'est  digue  de  lui ,  ni 
pour  le  styîe  qui  en  est  dur  et  embar- 
rassé ,  ni  pour  le  ton  qui  en  est  chagria 
et  amer,  bims  tons  ses  autres  écrits, 
il  s'exprima  sur  le  compte  de  la  France 
et  du  catholicisme,  avec  une  modéra- 
tion que  les  hommes  fougueux  de  soa 
parti  ne  manquèrent  pas  de  lut  repro- 
cher, et  dont  ses  ennemis  lui  firent  un 
crime.  Jurieu ,  qui  avait  peut-être  re- 
connu Bayle  pour  l'auteur  du  Com-  - 
mentaire  phUosophique ,  à  la  chaleop 
avec  laquelle  il  y  défendait  son  dogme 
favori,  qui  é^it  la  tolérance,  attaquà 
fouvrage  avec  fureur.  Sa  haine  n'at- 
tendait qu'un  prétexte  pour  éclater  ou- 
vertement eottti'e  Bayle  lui mcme  ;  il 
lui  fut  fourni  par  [*jévis  aux  réfugiés ,  ' 
ouvrage  où  les  protestants  sont  traités 
avec  peu  de  ménagement ,  mais  que 
B  ivledés^^roua  constamment,  et  qu'au-  . 
cune  prf'uve  n'autorise  à  lui  attribuer, 
bien  qu'on  l'ait  i'.iséré  dans  le  recueil 
de  ses  œuM  ts.  Non  seulement  Jurieu 
l'accusa  d'en  être  l'auteur,  mais  il  le 
représenta  encore  tuinrne  1  aiiic  d'une  ; 
cabale  dévouée  aux  intérêts  de  la. 
France,  contre  ceux  du  protestantisme' 
et  des  puissances  liguées.  Dans  deu^c 
écrits,  Bayle  repoussa  cette  double 
imputation  ;  mais  la  calomnie  fut  la 

S lus  for^.  En  iGgS ,  les  magistrats  • 
eBjOHcîdam;  entâaé»,  oii.p&tdti»?» 
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tiuiicles  par  Tcxeinple  du  roi  Guil- 
lauiiie,  qui,  en  cette  affaire,  prçnait 
parti  roiiire  R.ivie ,  privèreul  celui-ci 
de  sa  ciiaii  e,  i  l  lui  retirèrent  méuicla 
permtî^sion  d'enseigner  eu  particulier. 
l)epuis  assez  long-temp  sa  santë  Fa- 
Tait  ooBtraÎDt  à  disGOtitiiHier  ses- ifoi»- 
veUes  de  la  république  des  lettres. 
lÀhre  de  toute  occopation  (4>ligce, 
mab  sentant  la  nécessite'  de  trayaUler 
foar  satbfàîre  à  l'activité  de  son  esprit, 
et  non  pour  pourvoir  a  des  hesoins  que 
son  extrême  modération  Tempéchait 
jde  connaître ,  il  se  livra  entièrement  à 
la  composition  de  son  Dictionnaire 
historique  et  (TÎtique,  qu'il  publia 
d'abord  en  2  vol.  in-fol. ,  1696.  La 
rage  de  Juricu  uvi.m  pas  assouvie; 
uiîe  nouvelle  persécution  fut  suscitée 
par  lui  contre  re  nniivol  ouvrage,  le 
premier  auquel  iiajlc  ait  mis  son  nom. 
Le  consistoire,  sur  lequel  il  n'avait  que 
trop  de  crédit ,  reprocha  à  Tautenr  : 
1^.  de  s^étre  peri&b  des  pensées  et  des 
expressions  obscènes;  ^^  d'avoir £iit 
.de  Partide  Dtmdy  une  espèce  de  dia- 
jribe  contre  ce  roi;  5^.  non  seulement 
d'avoir  rapporté  tous  les  arguments 
des  manichéens,  mais  de  leur  en  avoir 
prêté  de  nouveaux ,  et  de  n'avoir  ré- 
futé ni  les  uns  ni  les  autres  ;  l^",  d'a- 
voir eu  le  même  tort,  relativement  à 
ia  docli  iiic  du  pyrrhonisme ,  dans  l'ar- 
lîde  consacré  au  chef  de  cette  serîp  ; 
5". d'avoir  donné  des  louanges  (ut  rer  s 
aux  athées  et  aux  épicuriens.  Ou  ire 
ces  cinq  chefs  principaux  ,  on  le  blâ- 
mait encore  d'avoir  pi  is  la  défense  de 
quelques  papes  atta^ae^  par  les  théo- 
logiens de  la  réforme.  Ce  seul  trait 
caractérise  Bajlect  ses  adversaires.  Il 
promit  de  &ire  disparaître  de  son  Z>ic^ 
Uùfma/iTe  ce  qui  avait  blesse  le  con- 
sistoire ;  mais  le  public  avait  sur  cela 
d'autres  idées  et  aautres  intérêts  :  l'au- 
teur-aima  mieux  satisfaiie  ses  lectcurs^ 
que  ses  juges  y  et  son  livre  xesta^  k 
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très-peu  de  chose  près,  dans  le  menre 
c!at.  Deux  nouveaux  ennemis  s'élevè- 
rent contre  lui,  JacqueloL  etLcclerc, 
qui  lous  deux  attaquèrent  sa  religion: 
d'auUcs  le  poursuivirent  encore  com-  , 
me  ennemi  de  sa  secte  et  de  sa  nou- 
velle patrie.  En  continuant  à  le  repré- 
senter comme  partisan  secret  de  ]a. 
•France ,  on  ralluma  contre  lui  la  colère 
du  gouvernement  anglais,  et,  sans  Fit* 
mitié  de  lord  Shaftsbury,  il  était  peut- 
être  banni  des  sept  provinces.  Sa  lutte 
contre  Lederc  et  Jacquelot  fut  vive  et 
longue;  mais  elle  troublait  moins  le 
repos  de  son  ame ,  qu'elle  ne  disait 
diversion  aux  maux  dont  son  corps 
était  Hccablé. Depuis  long- temps  a  poi- 
InuccUatéchauffee;  el!es'enfî.Ti:Lin  1  ;  il 
ne  voulut  point  appeler  les  sei  oiu  à  de 
l'art  contre  une  maladie  qu'il  disait 
héréditaire  et  incurable.  Il  muunil  tout 
habillé,  et, pour  ainsi  dire,  la  plume  à 
la  main,  le  a8  septembie  âgé 
de  dnmiante-nettf  ans.  Le  parlement 
de  Toinouse  reconnut  la  yalidilé  de- 
son  testament ,  malgré  la  loi  qui  an- 
nuUait  tous  ceux  des  réfugiés.  Un  des 
juges,  S^naux,  représenta  que  les  sa* 
vautsétaientde  tous  les  pays;  qu'il  ne 
£iUait  pas  regarder  comme  âbgitif  odni 
que  Famour  des  lettres  avait  appelé  en 
d'autres  contrées,  et  qu'il  était  indigne 
de  traiter  d'étranger  celui  que  la  France 
clorifiait  d'avoir  produit.  A  ceux 
qui  objectaient  que  Bayle  était  mort 
civilement:  «C'est,  disaît-il,  pendant 
»  le  cours  raêine  de  celte  mort  civile, 
»  que  son  nom  a  obtenu  le  phi  s  £;i  and 
»  éclat  dons  toute  l'Europe.  »  Fagon, 
Je  méJecui  de  inouïs  XIV  et  de  M"'^ 
de  Maintenon ,  consulté  par  un  an  i  de 
Bayle,  sur  sa  dernière  maladie,  éai-* 
vit:  «  Je  souhaiterais  passiounànent 
»  qu'il  fût  possible  de  trouver  on  tt^ 
»  mede  aussi  singulier  que  le  mérite 
»  de  ciplui  pour  lequel  on  ledcmande;  9 
et  il  permit  qu'on  publiât  sa  consulta- 
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tien ,  mot!  Il  ment  de  son  estime  pour, 
Y  illustre  M.  Bayle.  hsyie  était  tendre 
et  ofiGcieux  pour  ses  parents  et  pour 
ses  amis.  Son  commerce  e'tail  facile  et 
doux.  ;  conséquent  dans  son  scepti- 
cisme, il  supportait  la  contradiction, 
et  rarement  U  faisait  essuyrr  aux  au- 
tres. Dans  les  nombreuse*»  querelles 
qu'il  eut  à  soutenir ,  il  ne  fut  jamais 
l'agresseur ,  et  son  amour  pour  la  paix 
était  tel,  qu^il  refusa  detilrer  dans  les 
wcaàinàBB,  à  cau^  des  dissensions  qui 
trop  souvent  ks  a^tent,  U  mît  de 
luUméine  une  opinion  fort  modeste , 
et  recevait  avee  rcconnaissauoe  tous 
les  avis  qu'on  lui  donnait*  Parfidtement 
déstuteresse' ,  il  ne  se  laissa  tenter  par 
aucune  d^  occasions  de  fortune  qmiluî 
forent  offertes  :  ramitié  même  avait 

Seine  à  lui  faire  aébcpter  ses  moindres 
ons.  D*une  chasteté  et  d'une  tempé- 
rance à  toutp  e'preuve ,  il  ne  commit 
d'excès ,  il  ne  trouva  de  plaisir  que 
dans  le  travail;  il  travailla  quatorze 
heures  par  jour  jusqu';'i  (quarante  ans, 
et  avoua  que ,  depuis  i'àge  de  vingt , 
il  ne  se  souvenait  pas  d'avoir  eu  un 
seul  instant  de  loisir.  En  tuul ,  son 
caractère  et  sa  vie  furent  dignes  d'un 
ytfnlable  philosophe.  «  Bayle,  dit  Vol- 
»  taire,  est  le  premier  des  dialecticiens 
»  et  des  philosophes  sceptiques. . , 
»  Ses  plus  grands  ennemis  sont  forcés 
»  d'avouer  qu'il  n'y  a  pas  une  seule 
»  ligne  dans  ses  ouvrages  qui  soit  un 
»  blasphème  évident  contre  lareligioii 
p  chrétienne  ;  mais  ses  plus  ij^ds 
»  défenseurs  avouent  que»  dans  ses  ar- 
»  ticles  de  controverse,  il  n'y  a  pas  une 
»  seule  page  qui  ne  conduise  le  lecteur 
»  au  doute ,  et  souvent  à  l'incrédu- 
»  lité.  »  Il  se  comparait  lui-m4me  au 
Jupiter  Assemble  -  nuages  d'Ho- 
mère :  «  Mon  talent ,  disait-il ,  est  de 
r>  former  des  doutes  ;  mais  ce  ne  sont 
»  que  des  doutes,  »  Basnage  de  Bcau- 
rai ,  son  mi  mi  aou  coAtinudlciu-  li^uu 

UI| 
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h  rédactiDii  des  JVauvettes  4é  la.  ré-^ 
jjfÊibUque  des  Uttres^  parait  avoir  ex- 

f>liqué  très-bien  ce  scepticisme,  don| 
es  uns  lui  savent  tant  de  gié,  et  que 

les  autres  lui  reprochent  si  fort:  a  La.  * 
»  plii|)art  des  tlicologiens ,  dit  ce  cri- 
»  tique,  lui  .semblaient  trop  décisifs^ 
»  et  il  aurait  souhaité  qu'on  ne  parlât 
»  que  douteusemcnt  des  choses  dou- 
»  teuscs.  Dans  cet  esprit,  il  se  faisait,  - 
»  ua  plaiair  malicieux  d'ébranler  leur 
1»  assurance,  et  de  leur  montrer  que 
9  certaines  vérités,  qu'ib  regardent 
»  comme  évidentes  y  sont  environnées. 
»  et  obscurcies  de  tant  de  difficultés  ^. 
»  qu'ils  foraient  quelquefois  plus  pni-. 
»  demment  de  suspendre  leurs  déci- 
»  siott8«  n  avait  aussi  discuté  tant  de^ 
»  foits  qui  ne  sont  point  révoqués  011 
»  doute  par  le  commun  des  savants, 
»  et  qu'il  avait  reconnus  évidemment 
»  faux,  qu'il  se  défiait  de  tout,  et  n'a- 
1»  joutait  foi  aux  historiens  que  par 
»  provision,  et  en  attendant  une  plus 
u  ample  instruction.  » — oDialecti«  icn 
»  admirable  plus  que  profond  philo- 
»  sophe,  dit  encore  Voltaire,  il  ne  sa- 
»  vait  presque  rien  en  phj'ôique.  11 
n  ignorait  ks  découvertes  du  grand 
»  Newton ,  et  presque  tous  «psartidea 
»  philosophiques  supposent  ou  cimi<^ 
»  battent  un  cartésvmisme  qui  ne.sub« 
naiste  plus.»  Son  style ^  nalnrel  et 
dair,  est  trop  souvent  di^is,  lâche, 
incorrect  et  fomilîer  jusqu'à  Ja  trina;» 
lîté.  On  lui  a  reproehé  justement  d«s 
termes  grossiers  et  <ibsoènes  ;  il  n'jp 
mettait  ni  intention ,  ni  plaisir  y  l'ignor 
rancc  ou  l'oubli  des  bienséances  de  la 
socie'te'  en  e'tait  la  seule  cause.  «  I/ex- 
»  îrêmo  vivacité  de  son  esprit,  dit  La 
H,ir[)e  ,  s'accommodait  peu ,  et  il  ei)L 
»  convient,  de  la  méthode  et  de  l'or- 
»  dre.  U  aimait  à  promener  son  ima* 
»  gination  sui  tous  les  objets,  sans  trop 
»  se  soucier  de  leur  liaison  ;  uu  litre 
»  L^uvicuiiL[ue  lui  sufjQ^ait  poui'  le  coiu 
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»  duîrc  à  parler  de  tout.  »  C'est  de  cette 
manière  qu'il  a  composé  son  Diction- 
naire, quMl  appelle  lui-même  une  com- 
pilation informe  de  passades  cousus 
à  la  queue  les  uns  des  autres.  Sans 
▼ouloir  abuser  de  cet  aveu  trop  mo- 
deste ,  on  peut  dire  que  les  articles  en 
eux-mêmes  sont  fort  peu  de  chose  ; 
qu'ils  semblent  n'être  que  l'occasion , 
que  le  prétexte  des  noinbreuscs  notes 
qui  les  accompagnent ,  et  dans  les^ 
quelles  l'auteur  prodigue  à  la  fois  les 
richesses  de  son  érudition,  et  les  efforts 
de  sa  dialectique.  On  a  regtetté  que 
cet  ouvrage  contînt  trop  de  noms  obs- 
curs, et  pas  assez  de  noms  célèbres  j 
mais  il  est  juste  d'observer  qu'il  a  éié 
entrepris  principalement  pour  recti- 
fier ou  suppléer  le  Dictionnaire  de 
Moréri,  La  T*.  édition  est  de  1697, 
3  vol.  in-foK;  la  a*.,  de  1 702 ,  fut  aussi 
faite  sous  les  yeux  de  fiayle.  La  S*", 
édition  ,  donnée  par  Prosper  Mar- 
chand, 17120,  4  voL  in-fol.,  est  la 
plus  belle.  On  la  recherche  pour  l'épî- 
tre  dédicatoire  au  duc  d'Orléans ,  qui 
ne  se  li'ouve  que  dans  quelques  exem- 
plaires, et  pour  l'article  David,  dont 
on  trouve  une  seconde  leçon  à  la  fin 
du  second  volume.  Mais  cet  article  Da- 
vid se  trouve  aussi  double  dans  les 
éditions  de  1700,  4  vol.  in-fol.;  de 
1 734  »  5  vol.  in-fol.  (  la  moins  estimée 
de  celles  que  nous  citons ,  parce  qu'elle 
a  été  imprimée  à  Trévoux  )  ;  et  de 
1740,  4  vol.  in-fol.  C'est  cette  der- 
nière qui  est  recherchée  des  savants, 
et  regardée  par  eux  comme  la  plus 
complète.  Il  existe  une  édition  im- 
primée à  Bâle,  1740,  4  vol.  in-foL 
Une  édition  in-8'*<  a  été,  dans  les 
derniers  temps,  commencée  à  Leipzig. 
L'ouvrage  entier  a  été  traduit  en  an- 
glais ,  avec  des  augmentations  consi- 
dérables ,  par  Th.  Birch  et  Lockman , 
1 754-4 1>  I  o  vol.  in-fol.  Joly  a  donne, 
en  1 7  4^,  vol,  in-fol.,  des  Remarques 
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critiques  sur  le  Dictionnaire  dé 
Bayle  (  Foy,  Bonneg/hde  et  Ciuu- 
FEPii).  On  a  publié  à  la  Haye ,  1 75l7- 
5I ,  et  1737,  4  vol.  in-folio,  les 
Œuvres  diverses  de  P.  Bajrle , 
contenant,  outre  tous  les  écrits  déjà 
cités ,  L  Ce  que  c'est  que  la  France 
toute  catholique  sous  le  règne  de 
Louis -le  -  Grand ,  espèce  de  pam- 
phlet contre  ces  nombreux  ouvrages 
où  l'on  proclamait  la  gloire  immor- 
telle que  Louis  XIV  s'était  acquise, 
en  extirpant  l'hérésie  ;  IL  la  Cabale 
chimérique  ;  III.  la  Chimère  de  la 
cabale  de  Rotterdam;  IV.  uivis  au 
petit  auteur  des  Petits  Livrets  ;  V. 
Nouvel  Avis^  au  même;  VI.  Janua 
cœlorum  reserata  cunctis  religioni- 
bus  à  celebri  admodùm  vira  domino 
Petro  Jurieu,Ces  cinq  derniers  écrits 
sont  en  réponse  aux  accusations  dHr- 
réligion  et  de  félonie  politique,  inten- 
tées par  Jurieu.  VIL  Réponse  aux 
questions  d'un  provincial ,  ouvrage 
que  l'auteur  lui-même  n'a  pu  définir, 
et  qui  est  en  effet  indéfinissable,  at- 
tendu que  toutes  les  matières  possibles 
y  sont  traitées  sans  ordre,  et  par  cha- 
pitres isolés  ;  VlII.  Entretiens  de 
Maxime  et  de  Thémiste,  ou  Ré- 
ponse à  M.  Leclerc;  IX.  Opuscules; 
X.  Cours  de  philosophie,  en  latin, 
avec  une  traduction  française  ;  XI. 
Lettres  à  sa  famille  et  à  ses  amis; 
l'auteur  de  cet  article  a  vu  un  recueil 
de  563  lettres  de  Bayle,  qui  n'ont  pas 
été  imprimées.  XII.  Discours  histori- 
que sur  la  Fie  de  Gustave-Adolphe. 
Desmaizeaux  a  écrit  une  Fie  de  Bayle, 
eu  2  vol.  in- 1 2, 1 722  :  «  Elle  ne  devait 
»  pas  contenir  six  pages ,  a]  dit  Vol- 
.laire.  »  Elle  est  réimprimée  dans  les 
éditions  du  Dictionnaire  de  1730, 
1734,  174^'  V Histoire  de  Bayle 
et  de  ses  ouvrages,  1716,  iu-i  2,  pu- 
bliée sous  le  nom  de  la  Moitnoye,  est 
de  Tabbé  du  Rcvert.  Ou  trouve  f iiicti- 
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cstion  àt  qaàqu»JOiamp$  de  Bâyle  «lit  eb  An^eteire  dW  telle  ré^ta-^ 

daos  le  Dictiomum  des  ouvrages'  tidn^qu^un  {prédicateur  se  plaignit  de' 

anonymes  etpseudonjmesàtM.  Bar-  ce  que,  parmi  le  peuple^il  était  génërai»< 

trier,  qui  toutefois  ne  parle  pas  de  ia  '  lement  considéré  comtne  une  auto*. 

BibUolhèquevoiantej  AmsX.yi']oO'%^-  rite  égale  n  la  BîMe.  On  a  cru  décou* 

cinq  parties  in- 12.  Cest  un  recueil  de  Vrir  dans  cet  ouvrage  quelqoes  prin'* 

|iièces  rares  et  curieuses.  A— <î — r.  cipes  de  puritanisme ,  qui ,  singuliers 

-  BAYLEY  (Anselme),  théologien  sous  la  plume  d'un  o'vêquo,  ont  fait 

aîi(;lic  ;in  du  1 8*".  siècle ,  est  auteur  de  soupçonner  Bayly  de  n'en  être  pas 

plusieurs  ouvraf^es,  parmi  lesquels  i  ci  ilcraent  l'auteur  ;  mais  ce  soupçon 

oh  cite  les  suivants  :  I.  Grammaire  paraît  dcnuc  de  fondenient.  On  ignore 

kébraïijue  sans  points  et  avec  des  pour  quel  niulif  revêqiie  de  Bangor 

points;  II.  V Ancien  Testament  tu  fut,  le  i5  juiUet  169.1 ,  enfermé  dans 

anglais  et  en  hébreu^  avec  des  re-  la  prison  nommée  The  Jleet  y  k  moms. 

marques  critiques  et  grammaticales ,  que  ce  ne  fût  pour  ayoir  eu  peut-être 

4  Tol.  io-S*^.  ;  ni.  Vmon  de  la  mw  quelque  part  aux  reprâwntatîons  du 

^que  et  deUtpù^ie $  ÎV.  Traité-  plurlement  contre  le  mariage  projettf 

pratique  sur  Fart  de  ehMSsf  et  de  du  prince  Henri  avec  llnfiinte  d^£s* 
jimer-  des  instrumeiÊts Y*   tine'  i^gné  :  quoi  qit^il  çn  soit',  il  ne  seni* 

Grammaire  anglaise;  YI.  Institu-  Mèpas  qUe  sadetéùtionaitâëlonguby 

tims.  Règlements  et  Statuts  reli-  niqûc^'ette  affiiiî'e'ait  eu  poui  lui  au» 

gieaxpour  les  élises  juive  et  chré^  cuné  suite.  Il  mourut  en  i652.  X- 


tienne,  A.  JBaylcy  mourut  en  i7q4*-  '  BAYLY  (Thomas),  théologien 

-^Bayley  (Nicolas),  est  auteur  d un  anglais,  fils  du  précédent,  étudia  à 

Dictionnaire  très-estimé  en  Angleterre,  l'université  de  Cambridge.  En  i644  ♦ 

qui  a  été  réimprimé  à  Londx^es  en  il  se  retira  à  Oxford  avec  les  ecclé* 

1-^55  en  un  gros  vol.  in-fol..  avec  fia stiques  qui ,  pendant  la  ç^neiTC  ci- 

d^s  gravures  et  des  additions  consi-  vile,  suivirent  la  fortune  de  Cha  ries  P*". 

dérailles,  par  J.  N.  Scott,  sous  le  titre  II  passa  ensuite  en  France,  et  revint 

de  Dictionnaire  étymologique  et  eu  Angleterre  un  an  après  la  mort  du 

universel  de  la  langue  anglaise»  roi  ;  mais  quelques  écrits  qu'il  publia 

X — s.  ayant  alarmé  le  gouvernement,  il  fut 

BAYLY  (  Louis  ) ,  prélat  anglai^  arrêté  et'  eniedné  dans  la  prison  de 

dn  I7^  siècle,  né  à  Gaermartlieii ,  liè«i[^te.  Etant  parvenu  à  recouvrer 

^âé  du  pays  de  Gdies,  étiidia  à  stf  liberté, il  se  réfiigi»  en  Hollande, 

C^Lfoid ,  ei  m  suiecesâv^ent  minis-  06  il  se  déclara  catholique  romain,  et 

tre  d'EvésIiàm'dany  le  comté  dé  sé  mîl^  4' déclamer  contre  la  doctrine 

Worcester,  vè>s  l'an  161 1 ,  .c3iape-  pfoiestantè,  qu'il  avait  long -temps 


lafn  dé  Jacques  I".,  et  évéque  de  prêchée.  11  mourut,  dit«on,  en  Italie , 

&ngor  en  161O.'  H  jouissait  d^une'  dinsun  hôpital^  vers  Tannée  1637. 

grande  réputation  comme*  prélica*"  Oli  a  de  lui  une  prétendue  Confé- 

t^r;  mais  il  est  encore  plus  célèbre  rencé  concernant  la  religion ,  entre 

cdmme  auteur  d'un  livre  intitulé  :  la  Charles  l  ^  et  Henri  ^  marquis  dé 

Pratique  de  piété,  réimprimé  potir  TVorcester ,  au  château  de  Ra* 

Î3  cmqnnTite-Tieuvième  fois  en  1734»  gland ^  en  1  fJ  )5;  un  tr;iité  (en  fran- 

iu-8".,  traduit  en  langue  galloise  ,  et,  çais  )  De  la  rébellion  des  sujets  en- 

«ik  i655,  en  français.  Ce  livre  joui*-  ms^  Uurs  rois,  Paris,  i655,  in-8'., 
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et  quel([aes.avitrcs  ourrages  ifuî  n'ont 

plusguère  d'intérêt  anjourdTiui.X — s. 

BAYEO  {PiEnïïKDE),  médecin  de 
Turin  ,  ne  vn  i  jf)8,  luuit  en  i558, 
^professeur  dans  ruoiversité  de  cette 
ville,  et  premier  inédecia  de  Ctarles 
III ,  duc  de  bavoie.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage assez  recommandahle  sur  la 
peste  :  De  pestilentid  e jusque  cura- 
tione  per  prœservaùonum  et  cura' 
Ixonum  regimen,  Turin ,  i5o7,  in- 
'4?«|  Paris ,  in-8^  Ses  «uim  compo- 
sitions sont  bien  moins  importantes; 
tayotir  :  L  Lex^jrretœ  perpetum 
^tmsûoms  et  annexorum  soluio;  de 
nobUitate  facultatis  medicinœ^  Tu- 
liB,  i5iti,in-lbl;  II,  De  medendis 
humani  corporis  malis  Enehiridion , 
auod  vuLgOy  Veni  mccum  vocànt^ 
B4le,  i563,  iS-S,  iu-B\,  Lyon, 
i56i|iiL-iay  Francfort,  i6i2,^n-ia, 

C.  et  A. 

'  BAZ ARAD ,  prince, d'origine  slave , 
qui  régnait  sur  la  Valncliie  en  1 33o  , 
est  le  premier  va)  vodc  de  cette  pro- 
vince sur  lequel  fliistoire  nous  ait 
transmis  (j^ucli^aci»  dclails.  Deux  sei- 
gneurs, vassaux  de  Giarles  Robert, 
roi  de  Hongrie,  espérant  s'emparer 
pour  leur  propre  compte  de  b  vala- 
tehîe,  sUs  pouTaient  enchâsser  Baca- 
rad ,  engagèrent  Charles  à  Tattaquer. 
Ëgarë  par  leurs  suggestions  ^  le  roi 
nssembla  une  armée  nombreuse,  et 
Tint  mettre  le  SM%e  devant  Severin. 
La  conquête  de  oette  plao^  lui  ouvrit 
le  pays  jusqu'à  la  mer  Noire.  Baza- 
rad,  avant  de  recourir  aux  armes, 
voulut  tenter  les  voies  de  la  négocia- 
tion. Il  fit  savoir  au  monarque  que , 
s'il  consentait  à  se  retirer,  il  céderait 
la  ville  de  Severin ,  continuerail  de 
rendie  hommage  à  la  couronne  de 
Hongrie  ,  et  d'aequitler  le  tribut  an- 
nuel. Il  se  soumît  enco)  e  à  payer  les 
frais  de  la  guerre,  €l  à  remettre  son 
fit»  en  û>agc  pour  garant  àst  sa  iàde- 
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Ulë;  mais  il  ajouta  que ,  si  Chaxies  re- 
fusait ces  conditions  ,  il  devait  s'at- 
tendre à  la  plus  vigoureuse  résistance , 
et  que,  peut-être,  il  pourrait  se  re- 
pentir de  son  injuste  aggrcssion.  Ces 
menaces  irritèrent  le  roi ,  et  il  conti- 
nua sa  maiclie;  mais  bientôt  les  vi- 
vres lui  manquèrent.  La  fatigue  et  la 
faim  rcduisirenl  ses  troupes  à  mie 
telle  extrémité',  qu'il  se  vit  contraint  de 
spilîdter  la  permissîoii  de  reprendre 
le  chemin  de  ses  ëtats.  Bazarad  îA- 
gnit  de  consentir  à  sadentande ,  et,  i 
tandis  que  Ghâiies  opérair  sa  retfaitè 
en  sëcoricéy  lès'  Valaques  occtqpèmt 
les  montagnes  qu'il  devait  traverser^ 
et|  dès  que  les  Hongrois  y  furent  engar- 
gifo,  ils  les  accablèrent  de  flèches ^  c| 
en  Grent  un  horrible  massacre.  Lé 
roi  lui-même  ne  dut  la  vie  qu'au  de'- 
Toûment  d'un  de  ses  officiers,  qui  se 
sacrifia  pour  le  Sciuvcr.  B  i/^irad,  de-  ; 
puis  cette  époque,  ne  fut  plus  iiiquiété 
p.ir  les  Hongrois,  et  ce  prince  trans- 
mit la  courouue  de  Yalachie  à  sa  pos* 
te'rité.  D.  N — l.  " 

BAZIN  (Claude),  ne  à  Paris, 
reçu  docteur  en  1 571 ,  professeur  de 
pharmacie  en  1 584^  noorut  en  161 2. 

Simon  Bazin,  son  fik ,  reçu  doc-  j 
teur^en  1  ^98 ,  fut  professeur  de  la  lî* 
eolttf,  eu  léôi^âu  sondojeneii  i638, 
et  pi-ësida,  en  cette  quauë/aa  choix 
de  la  nourrice  qui  a  e'ieve'  Louis  XlV; 

Denis  Bazut^  fils  de  Simon,'  re- 
çu docteur  en  i63o,  fiit  nMunë  , 
l'année  suivante,  professeur  en  chi- 
rurgie au  collège  royal.  —  Guillaume 
Bazin  ,  des  environs  de  Chartres,  reçu 
docteur  en  1 4^tj,  ^u  doyen  en  i^yiy  * 
mourut  en  1 5oo.  C'est  sous  son  admi- 
nislr.iiKJii  ([ue  fut  bâtie  l'ancienne  e'cole 
de  médecine,  rue  de  laBûcbene.On  ne 
sait  pas  précisément  en  quel  lieu  ia 
cuhc  faisait  auparavant  ses  leçons; 
mais ,  malgré  les  temps  malheureux  et 
le  règne  déplorable  de  Gharlcâ  Yll,  h  ' 
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faculté  alors  fit  de  généreux  efforts; 
elle  se  sépara  des  autres  corps  en- 
seignaiils,  se  b.1tit  un  édifice  scparc, 
et; dans  la  suite,  Bazin  prêta  à  ia  com- 
pagnie une  somme  fort  considérabfe 
pour  coiitmucr  ce  bâtiment  qui  ne  fut 
achevé  qu'en  1477,  auquel  on  ajouta 
en  i5i9et  1 5^  i,  et  qu'a  fait  abandon- 
ner le  bel  ëdifiœ  qu'oocupeaujourd^ui 
ia  feculté  actaelle.  G.  et  Â* 

.  (GiLLEB^AnGOSTiir),  mé- 

decin de  Strasbourg ,  né  à  Paris,  eor^ 
.  respondant  de  racademie  des  scien- 
ces,  mourut  en  1754-  U  a  publie  : 
Observations  sur  les  plantes  et 
leur  analogie  avec  les  insectes  , 
^^trasbour^,  1741,111-8°.;  II.  Traité 
sur  t accroissement  des  plantes , 
1745,  in-8^ ;  III.  Histoire  naturelle 

des  abeilles  y  Paris,  1-544 ?  ^  ^"^'^ 
1 2  f  1 V.  Abrégé  de  l' Histoire  des  in^ 
sectes  ,  pour  sentir  de  suite  à  celle 
des  abeilles^  Paris,  1 74^  ^"i^*  >  4 
vol.  in- 12.  L'auteur  a  donne  la  forme 
de  dialogue  à  son  ouvrage,  dont  le 
fonds  est  pris  entièrement  des  Mè» 
moires  de  néaumur.  V.  Observations 
sur  Vaceroissemmt  du  corps  hu* 

des  courants  magnétiques  ,  1 753 , 
iu-4"'  Quçl^iues  personnes  lui  attri- 
liucnt  le  Lisn^  jaune  (  Fqy*  Boze). 
Le  Traité  sur  V acier  d'Alsace^ 
1737,  iu-i2l^  eux  du.  frère  aîne'  de 
Bazin.  D— P — s. 

•  BAZïRE  (Cl^tideX  ne  fn  1764,. 
d'un  jiegociaul  de  Dijon.  ]I  voulut  d'a- 
bord embrasser  l'ctat  ccclcsias^liqii'' ; 
puis ,  sVtqnt  fait  recevoir  avocat,  il  de- 
vint commis  aux.  archives  des  états  de 
Dourgogne.  Dès  le  commencement  de 
la  re'voiuiioii ,  il  :>'tu  moutra  parti:ian 
tris-sélé,  et  fut  nommé  administrateur 
de  district,  puis,  député  à  rassemblée 
J^pslaiive.  Ses  accusations  contre  la 
cour  firent  décerner  contre  Im ,  par  lé 
pige  de  pais  Larivièr»  ^  un  mandait 
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d'amener  y  qui  coûta  la  vie  à  ce  magis- 
trat, lors  des  massacres  de  septembre 
1 791.  Bâzire  devint  membre  de  la  con- 
vention ,  continua  ses  dénonciations, 
fut  membre  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, et  alla  en  mission  à  Lyon  ,  où  il 
destitua  la  municipalité,  qu'il  rem» 
plaça  par  des  partisans  de  Ghâlier.  En 
1 793 ,  il  s'opposa  à  la  proposition  êta* 
bhger  les  d^tés  à  rendre  compte  dçi 
leur  fortune.  Il  dônanda  ^nssi  qo*oa 
ne  mit  pas  hors  dt  la  loi  les  prévenu» 
qm  parWendraîent  k  s'échapper ,  et 
pada  contre  lè  système  de  la  terreun  ' 
Derena  suspect,  il  essaya  en  vain  de 
regagner  la  confiance  de  eeux  dont  il 
avait  jusque  là  partagé  les  opinions.  U 
fut  accuse  de  friponneries  ,  d'intelli- 
gence avec  des  agioteurs ,  et  enveloppé 
dans  la  chute  du  parti  de  Danton  :  il 
périt  surrccliafaud,  le  5  avril  1 794?  * 
l'âge  de  trente  ans.  La  société  des  Cor- 
dcUers  rivnii  provoqué son  supplice,  en 
le  traitant  de  modéré  y  et  quelques  dé- 
putés firent  des  efforts  inutiles  pour 
Vj  soustraire.  K.  > 

BAZ!US(  JsAïf  ) ,  év^de  Wexifl» 
en  Suède  ^  né  en  1 58 1 ,  mort  en  1 649  ^ 
composa ,  par  ordre  dagourememeut^ 
nne  Histoire  ecclésiastique  de  Suède , 
sous  le  titre  suivant  :  TnvaUarium 
eedesiœ  Sueco-Gothicorum ,  contl-' 
nens  integram  Historiam  ecclesUe 
Suecorum^  libris  F 1 1 1  descriptam 
usqne  ad  annuin  ,  Linropi.nej 
1 04'^  >  in-4°'  Cet  ouvrage  qui  a  du  mé- 
rite ,  surtout  pour  le  temps  où  il  fut 
écrit ,  a  été  snrpn?sp'  depuis  par  ceux 
de  Claude  Arrheiiuis  OEinliietur  et 
d'Olaûs  Celsius ,  sur  le  même  sujet. 
L'évêque  Bazius  cat  trois  fiJs,  Jean, 
Eric  et  Beuoît,  qui  se  distinguèrent 

Sar  leur  mérite  et  leurs  talents. — Jeait 
evint  arcberêqoe  d'Upsàl ,  et  publia 
quelques  ouvrages  tliéologiques.  — ' 
Eric  courut  la  carrièremilitaire ,  et  fiil 
anobli'soitsie  nomdcXmiiAîdjit.— ^ 
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BetvoÎt  fuf  prcccplcur  du  piiiicc 
Cli-u  leiï  Gustave,  depuis  roi  de  Suéde, 
Hius  le  nom  de  Charles  JT, composa 
des  dissertations  sur  divers  sujets  de 
morale  et  d'histoire ,  et  fat  anobli  sous 
'  Jeumaà'EkelMlm,  G— au* 
BÀZVALEN  (  jEAif  de).  Cestdws 
Tffistoire  dé  Bretagne  que  Voltaire  a 
pttisc  la  situation  principale  de  sa  tra- 
gédie d^AdéUûiâe  DuptescUn;  Fac- 
tion généreuse  qu'il  y  prête  au  sire  de 
Gonci  appartient  à  Jean  de  Bazyalen , 
l'un  des  nrincipaux  dievaliers  de  la 
cour  du  duc  Jean  IV  (  1587).  Bazva- 
len,  bravant  les  périls  auxquels  l'ex- 
posait sa  désobéissance  ,  osa  contre- 
venir aux  ordres  de  son  maître, donna 
à  la  voix  du  remords  le  temps  de  se 
faire  entendre  ,  et  sauva  par  son  dé- 
vouement, sa  loyauté,  sa  prudence, 
les  jours  du  conuetable  de  Clisson ,  et 
l'honneur  de  son  souverain.  (  P^o^,  les 
articjes  Clisson  et  Jean  lY,  ditl^  Ccm- 
quérani).  D.N-— l« 

BAZZANI  (Mathieu)  y  médecin  » 
jiecràaire  et  ensuite  pciîsident  de  Tins- 
titut  de  Bologne,  naquit  en  celte  yiJle 
le  16  avril  i674*  U  y  étudia  la  bota* 
nique  et  la  médecine,  et  y  prit  ses  de* 
grc's  en  1698.  Il  fut  nomme'  à  une 
cliaire  de  medecînè,  qu'il  remplit  avec 
distinction.  Il  mourut  à  Bologne,  le  'K) 
décembre  1 7  49- Ce  savant  s'est  occupé 
de  Tctude  des  plantes ,  mais  plus  en 
médecin  qu'en  botaniste ,  et  seulement 
sous  les  rapporta  de  leurs  effets  phy- 
siques et  médicaux.  On  a  de  lui,  dans 
les  Commentaires  de  V Institut  de 
Boîoffie  ,  tome  Ity  des  Expériences 
sur  U  mt^/ren  de  colorer  les  as  des 
0nimdux ,  en  teitr  faisant  manger  de 
la  roôinè  de  garance»  Il  a  nourri  plu-» 
sieurs  poulets  avec  cette  ractne,  et  les 
résultats  de  ses  expériences  ne  diffè- 
rent de  ceux  deseipençoces  de  Duha- 
mel qu*en  ce  que  ses  poulets  ont  très- 

Uett  véûstd,  au  lieu  ^ne  ceux  de  Du* 
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hamel  n'ont  pu  soutenir  les  épreuves 
auxquelles  on  les  avait  soumis.  11  a  pv* 
1)lié  un  ouvrage  de  modcdnc  légafe 
intitulé  :  De  ambiguë  proUois  m  jvç 
didum  criminationffftts  consultait 
nés  pkjrsico-medim  JtoiumBœ,)^ 

îogne ,  1 7  4^» ,  în-4*«  D— P— «• 

BÉ.  (  roj  .  Lebe'). 

BEALE (Marie  ),  printrc,  née  ea 
1 65a,  dans  le  comté  de  Suffblk ,  en  An: 
^leterre,  morte  en  1697,  âève  du 
chevalier  Pierre  Lely,  fameux  peintre 
de  portraits  sous  Cnaiîes  IT.  Elle  ne 
))orna  pis  ses  études  à  suivre  les  leçons 
de  son  maître,  et  à  dessiner  d'après 
nature;  elle  chercha,  ami^i  que  Lêly, 
eu  copiant  les  tableaux,  des  plus  grands 
peintres ,  à  se  former  un  meilleur  style 
et  une  plus  belle  manière;  mais  ni  Ma- 
rie Beale,  ni  Lely  n'avaient  reçu  de  la 
nature  assez  de  génie  pour  profiler  4e 
telles  étiides ,  au  point  d'évitiâr  fifec: 
tation  et  de  savoir  se  mettre  aiMeksw 
des  petitesses  de  la  mode  t  .et  le  oem 
de  Marie  Beale  ne  s'est  probaUemeot 
çonserWque  parce  quelle  peignit  les 
portraits  de  plusieurs  hommes  illustrer 
de  son  temps.  L'admiiation  que  Lely 
témoignait  pour  cette,  dame  fit  soup- 
çonner qu* il  lui  était  tendrement  atta- 
ché. Elle  était  extrêmement  laborieuse 
et  elle  réussit,  autant  par  la  re'gularitç 
de  s:i  coiidiute  que  par  l'emploi  assidu 
de  ses  talents,  à  acquérir  de  la  tortun*' 
et  de  la  considération.  Plusieui  s  dese^ 
portraits ,  tels  que  ceux  de  Patrick  et 
de  Vilkins ,  se  trouvent  dans  la  collec- 
tion du  coaitc  llchester  &  Mcibury. 

V.  S.  M. 

BÉARDÉ  de  l'Abbaye  (...)>  0^ 
yers  le  conmiençement  du  l8^  àècle, 
mourut  en  177Û  Après  s'être  lÎTiré  à 
Fétude  de  l'économie  cur^Ie ,  il  pidilia 
lés  ouvrages  suivants  :  I.  Dissertadi» 
qui  a  remporté  le  prix  à  la  Société  lîbie 
et  économique  de StrPétersbouig, m 
i'aunéc  i      »  siir  cette  ^aeatÎQii  •  - 
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«  Est- il  avanlageux  à  im  étilt  cnie  les 
'  »  paysans  possèdent  en  propre  du  ter* 
»  raiD  y  ou  ^*ils  n'aient  que  des  biens 
»  meubles ,  et  jusqu'où  doit  s'étendre 

»  cette  propriété  ?  »  in-S'*. ,  i  ']6iy-']o  ; 
II.  Essais  cTy^gricnhure ,  ou  Tenta- 
thes  physiques,  proposées  par  Bëardë 
de  rAbbaye,  i  vol.  in-8°. ,  1 7O9  ;  HL 
Recherches  sur  les  moyens  de  sup- 
primer les  impôts ,  awec  l'examen  de 
la  now elle  science ^  Arasterd.,  1770, 
in-B".;  WAa  Félicité  publique ,  con- 
sidérée dans  les  paysans  cultivateurs 
de  leurs  propres  terres  ^  traduite  de 
Fitalien  deV^oli,  Lausanne,  1770, 

,  BEATILLO (Antoine  ),  de Bari, 
dans  le  royaume  de  Napics ,  y  naquît 

le  11  novembre  1570.  11  entra  cbes 
les  jésuites  à  dix-huit  ans,  y  enseigna 
non  seulement  les  belles-lettres ,  mais . 
rije'breu  et  rËcriture-Sainteys'adonna 

pendant  plusieurs  années  à  la  prédi* 
cation ,  et  mourut  à  Napîes  le  jan- 
vier 1642.  Il  a  laisse  :  I.  plusieurs 
V^ies  de  saints  écrites  en  italien,  et 
doat  queUjîJcs-uiies  otit  été'  impri- 
mées, parmi  lesquelles  on  distingue 
celle  Di  San  Sahino  vescovo  Canusi* 
no^proLelLore  deLla  ciUà  diBariy^a.' 
pies,  162g,  in-S".,  parce  quelle  est 
suivie  d'une  liste  des  archeyéqùes  de 
Bari;  utile  pour  Fhistoife  ecdâiaAique 
de  ce  pays;  II.  la  StoHa  iidia  cùtà 
diBari,^Ap\es,  i637,in-4^ 

B  É  A  T  R I X  (  Ste.  ).  L'an  365  de 
J.-C ,  et  durant  la  persécution  de  Dio* 
€léticii,S.Simplîce  et  S.  Faustin,  mar- 
tyrs f  lurent  oécapilés;  Béatrix ,  leur 
sœur,  retira  leurs  corps  du  Tibre  et 
leur  donna  la  sépulture.  Pendant  sept 
mois  ,  elîe  parvint  à  se  soustraire  aul 
pcmes  portées  contre  cette  action , 
qualifiée  de  délit  par  les  édits,  en  de- 
meurant cacliee  dans  la  maison  d'une 
femme  noninue  Lucine)  mais  enfin 
^iie  fut  dénoncée  par  un  païen  ^  sou 
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parent-j^qui  yonlaît  posséder  ses  bîeps» 
Ayant  soutenu  avec  fermeté  sa 
croyance  devant  les  juges,  elle  iîitcon* 
damnée  à  moit  et  étivin^lc'e  en  prison. 
Lucine  l'enterra  près  de  ses  frères^ 
do!it  les  reliques ,  ainsi  que  les  siennes, 
furent  ensuite  transporte'es,  par  ordre 
du  pape  Léon  ,  dans  une  cjj;!ise  que  ce 
pontife  avait  fait  construire  sous  leur 
invocation.  De  là  ,  elles  furent  trans- 
férées dans  celle  de  Stc.- Marie -Ma- 
jeure, et  l'Église  honore  ces  trois  mar- 
tyrs le  21)  juillet.  D— T. 

BÉATRIX,  comtesse  de  Toscane, 
fille  de  Frédéric ,  duc  de  la  Lônaine 
supérieure,  mariée  en  io36  à  Boni- 
£tce  III ,  marqub  ou  due  de  Toscane. 
Elle  fut  mère  de  la  &nieuse  comtesse 
Mathilde,  qui  naquit  en  1 046.  Demeu- 
i*ëe  Teuve  en  i,o5a ,  Béatrix  continua 
de  gouverner,  comme  tutrice  de  ses 
enfants  9  les  Tastes  fiefs  de  Bonifuce^ 
qui  comprenaient ,  avec  la  Toscane , 
un  tiers  de  la  Lombardie.  Elle  fiît  ar- 
rêtée en  I  o55  ,  par  1  empereur  Henri 
III,  irrité  de  ce  qu'elle  avait  épousé 
en  secondes  noces  l'ennemi  de  ce  mo- 
narque ,  Godefroi-le-Barbu  ,  duc  de 
Lorraine.  Elle  recouvra  sa  liberté  deux 
ans  après,  et  elle  continua  de  régner 
conjointement  avec  sa  fille,  la  comtesse 
Matlillde,  jusqu'au  18  ayril  10^6, 

Î[u'elle  mourut ,  au  knomettt  où  il  ne 
ui  aurait  plus  été  possible  de  demen-> 
ver  neutre  y  comme  elle  Favait  été  jus- 
qu^alors  dans  la  fameuse  querelle  des 
investitures.  — Beateix,  fille  de 
Benaud,  comte  de  Bourgogne,  épousa, 
en  1 1 56,  Fempereor  Frédéric  P^ ,  au- 
^el  elle  apporta  pour  dot  la  Bour- 
gogne cis-jurane  et  la  Provence.  Elle 
conduisit  en  It,ilie,  en  i  iSg,  Tinnee 
avec  laquelle  Frédéric  fit  le  siège  de 
Crème.  Krantrius  a  raconté  le  premier, 
trois  siècles  après  la  mort  de  celte 
princesse,  qu'étant  venue  à  Milan,  le 
peuple  de  cette  ville,  récemment  .asser? 
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TÎ ,  8*etait  vcngë  d*el!e  ,  en  la  pi  n  - 
thenaut  dans  les  rues,  montée  sur  ua 
ine  ;  que  c'était  pour  punir  cette  in- 
.  suite  que  Frëdëric  ayait  mé  Milan  en 
'Il 6a 9  et  que  chaque  Milanais^  pour 
ë?îler  le  dernier  8up|riite  y  fut  obligé 
d'arracher  avec  les  dents  une  figue 
qu'on  ^saittenîr  sur  le  corps  de  ce  iné^ 
me  âne  d'une  manière  aussi  ridicule  que 
dégoûtante.  Ce  iàit  a  été  tépété  par 
plusieurs  historiens,  sans  aucun  fonde- 
ment :  aucun  contemporain  ne  fijt 
mention  de. cette  circonstance;  au  con- 
traire, les  de'tails  quMs  donnent  sur 
Tcpoquc  de  l'an  ivp'e  dp  1^'mperatrice 
en  Italie  la  dëmeulent  d'avance.  Elle 
mourut  à  Spire  en  1 1 S5^    S.  S — i. 

BEATTIE  (James),  naquit  le  5 
liovembre  1^55,  à  Laurencekirk  ,  en 
Écosse.  Son  père  e'tait  simple  fermier, 
te  qui  ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  à 
un  goût  naturel  qu'il  se  senlait  pour  la 
poésie  :  on  conserve  encore  dans  sa 
nmtlte  quelques  pièces  de  ren  de  sa 
.composition.  James  Beattie  le  perdît  k 
Vàge  de  sept  ans ,  et  lîtt  laisse  sous  la 
protèclion  de  son  frère  aîné,  David 
Beattie.  Les  progrès  que  fît  James  dans 
récol  lie  Laurencekirk ,  et  la  réputa- 
tion qu'il  y  acquit  comme  poète  ^  de'- 
termii  (  imt  David,  malgré  la  modi- 
cité de  sa  forlunc,  à  conduire  son  frère, 
alors  âgé  de  quatorze  ans ,  à  Aberdeen  ^ 
pour  le  mettra  h  portée  d'y  obtenir 
une  lioursp  dans  Tunivcrsité.  James  se 
présenta  au  concours  ouvert  au  rof- 
fé'^p  Maresclial  ,  ohùut  Ii  preuiicrc 
bouiso ,  et  demeuia  qualic  jus*  à  ce 
roUé^e ,  tliripé  alors  par  le  savanlTliu- 
mns   Blat  kvell.  Ses  études  finies  , 
J^cattie  prit  .ses  i]<  grcs,  et  rolonrna,  âgé 
de  dix-huil  ans ,  à  Laurencekirk,  li  fut 
successivement  matlre  d'école  à  For- 
doun ,  et  professeur  à  l'école  de  gram- 
maire latine  instituée  à  Âbcrdccn.  H 
avait  aloi^  vingt^rois  ans.  Le  man- 
que de  livres ,  qu'il  ne  pou\  ait  que 
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difficilement  se  procurer,  avart  ar- 
rêté son  goût  pour  l'étude  de  la 
littérature.  Le  défaut  d'habitude  dit 
monde  avait  laissé  â  ses  manières  .de 
la  gauchene ,  ^  â  son  caractère  une 
sorte  de  limidfitë  défiante ,  naturelle 
dans  un  hcninie  que  sa  situatbni  loii'- 
}oys  iufiârieure  a  ses  moyens,  nTa 
pas  accoutumé  à  croire  aux  sncoèi* 
Placé  dans  la  sphère  qui  lui  convenait , 
il  se  fit  bientôt  oonnaitre  par  les  pro- 
grès de  ses  talents.  Dès  son  s^ur  a 
Fordoun^  il  avait  fiât  insérer  plusieurs 
pièces  de  vers  dans  un  journal  litté- 
raire d'Edimbourjî,  intilnlét  TheScots 
Mas^ftzîne.  Après  quelque  temps  de 
se'jour  à  Aberdeen  ,  ses  amis  rengagè- 
rent à  publier  un  recueil  de  ses  poé- 
sies. Elles  furent  annoncées  par  sous- 
cription ^  en  1760,  et  parurent  en 
1 761  à  Londres.  Ce  recueil ,  composé 
d'odes,  d'élégies ,  de  stances  sur  dif- 
férents sujets,  et  d'une  traduction det 
É&logues  de  Plrgile,  annonce  un  goât 
sam,deresprit,  du  talent,  de  la  aensibn 
lité,  quoique  sans  nue  grande  chaleur 
d'imagination  où  de  sentiment  On  j 
trouve  des  images  heure  oses,  génér 
ment  tirées  du  spectacle  de  la  natur. 
une  dhpositionwc^rit  philosophi 
Ses  vers  p-is^t  pcfur^tmouieux , 
ses  traductions  sontâ^a^tfidèt  ' 
Quoique,  en  pubUanioe  rectiât,  Beatfie 
eût  ftit  un  choix  parmi  les  poésies  com- 
posées daii«;  srt  ]Vunf ssc ,  rc|)eijdaiit  ^ 
lorsque  soti  rspnl  se  lut  mûri ,  et  soa 
tjlciit  perfection  110' ,  il  rougit  de  l'im- 
pericctioude  ses  prciniej  .s  (  SS.iis,  à  h\ 
point,  que,  non  contejit  d<:  les  retran- 
cher dans  ki  cditioiis  i>utvantes  deses 
oeuvres  ,  il  passa  sa  vie  à  tâcher  d*ea 
clfacer  le  souvenir.  11  u\.ii  parla  |a- 
raais  à  son  fils,  et  son  fils  crut  devoir, 
par  ^ard,  ne  loi  jamab/iÉvoia:. 
les  connût.  Cette  premî^;^-..^^. 
excessivement  rare*  Ses  a^<t^ 
rcDt  pour  lui  ;  en  1 760 ,  U*iliiii|t^i 
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professeur  de  philosophie  au  coIlép;e 
Maieschal  ;  ioab  les  études  de  Beattie 
's'étaient  st  pen  tournées  Ten  cette 
partie  de  Renseignement,  que,  la  pre- 
mière amaédf  sans  les  manascrits  de 
son  prédéoessenr,  îl  loi  aurait  âëdif-* 
fioile  de  se  tirer  de  son  cours.  Il  parait 
même  y  qu'excepté  quelques  sermons 

Srononc^s  pendant  son  se'jour  à  For- 
oun,4>ù  il  avait  suivi  les  «àudes  de 
théologie  ,  les  seuls  morceaux  qu'il 
eut  écrits  en  prose  se  bornaient  à  la 
préface  du  recueil  de  ses  poésies  et  à 
quelques  notes  de  sa  Traduction  de 
Vire;ile  ;  mais  la  nouvelle  rnrncre  qui 
s'uuviait  à  lui  ayant  dirigé  ses  idées 
vers  un  but  nouveau ,  il  en  fît  l'objet 
de  tous  ses  efforts.  C'est  aussi  dans  U 
philosophie  morale  et  ciilique  que 
Beattie  s'est  particulièrement  distingué. 
En  1763 ,  u  composa  son  Essai  sur 
la  poésie  ei  la  musique ,  ouvrage  tris^ 
éstime,  et  traduit  en  finançais ,  Paris , 
1 798,  in-8\  ;  en  1 764 ,  son  EsstU  sur 
ierireeilès  aurrages  àepiaisaniariey 
cl;  peu  de  temps  après ,  son  célèbre  Es^ 
s  ai  sur  la  nature  etVîmmutahiUté  de 
la  vérité  t  ouvrage  qui  établit  sa  re- 
lation,  etauquel  les  circonstances  don- 
nëreutun  grand  intérêt  en  Angleterre 
et  surtout  en  Ecosse  ,  où  les  écrits  de 
Locke,  et  plus  rcccmnicnt  cvu\  de 
Hume  ,  avaient  tourné  les  tspriis  vers 
les  discussions  philosophiques.  L'ou- 
vrage de  Beattie  était  dirigé  contre  la 
dodiine  de  Locke,  des  sensatioîis , 
source  unique  de  nos  idées  ,  et  contre 
le  septidsme  de  Hume.  11  dislingue 
dans  ce  Traité  deux  sortes  de  vérités  : 
les  unes  que  nous  recevons  d'une  ma- 
niéré intuitive^  c'est-i'-dire^  sai^s  av«ir 
besoin  d'aucune  preuve ,  au  moyen  de 
tette  lacuU4  qu'ont  tous  les  hommes 
d'être  frappés  de  certaines  vérités  in* 
contestables,  et  qu'il  appelle  V^sens 
commun»  La  seconde  classe  est  celle 
des  vérités  qui  entrent  dîms  notre  es» 
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prit  an  moyen  des  preuves  ;  celles-là 
sont  du  domaine  de  la  raison  ;  mais 
tout  raisonnement  aboutissant  k  lin 
premier  principe ,  nous  ramène  à  lin- 
'  tultion ,  qui  est  la  source  première  ds 
nosoonnaissanoes.Telle  est  la  doctrine 
de  Beattie  :  die  avait  été  mise  an  jour 
quelques  années  auparavant  par  lo. 
docteur  Reid ,  également  professeur  à 
Aberdeen ,  dans  ses  Recherches  sur 
tesprit  humain  (  Inipûrjr  into  hu- 
mon  mind  )  ;  mais  on  n'y  avait  fait 
qne  peu  d'attention.  L'ouvrage  de 
Beattie,  écrit  avec  chaleur,  eî  même 
avec  une  vchémonce  qnclquriois  dc-' 
clamatoire ,  et  plus  polémique  q\ie  plii- 
losopliique  ,  lit  au  contraire  un  grand 
eflfet,  d'abord  en  Ecosse,  et  bientôt 
après  en  Angleterre,  ou  sou  poème  du 
Minslrel  (  le  Ménestrel  y  ou  les  Pro^ 
grès  du  génie  )  obtint  un  tiès«^and 
suceèfty  et  attira  plus  particulièrement 
sur  lui  f  attention  du  public.  CSe  poème,' 
le  meilleur  de  ses  ouvrages  de  iioésiëy* 
fut  composé  en  1768,  et  publié,  du- 
moins  quant  à  la  première  partie,  en 
1771.  Cette  même  année ,  Beattie  alla' 
pour  la  première  fois  à  Londres ,  où  il 
fut  accueilli  avec  distinction  par  Inrd 
Littleton ,  le  docteur  Johnson  ,  M^ 
Btirke,  M**"  Montagne,  etc.;  il  jouit 
d,His  (  rtie  ville  de  tous  les  agréments 
que  Im  pouvait  procurer  sa  réputation, 
parvenue  alors  à  son  plus  haut  période. 
Il  y  revint  eu  1775,  et  fut  alors  pré- 
senté au  roi,  qui  lui  accorda  une  pen- 
sion. En  ï  7 76,  il  publia  à  Edimbouiif 
une  seconde  édition  de  son  Essai 
sur  fimnmtaèUHé  de  la  vérité,  ac- 
compgué  de  YEssai  sur  la  poésh' 
eî  la  musique ,  de  VEssai  sur  le 
rirûf  et  d'un  Essai  sur  tuiHité  des 
éludes  t^sigues*  En  1777,  il  donna' 
un  Essai  sur  la  mémoire  et  Vimagi* 
nation ,  fiisaut  partie  de  ses  courade . 
philosophie  à  Aberdeen.  En  i77t)'9  il 
piriblia,  à  Tolsage  des  dassts,  une  lista. 
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âe  secUkîsmeifmnqmbtt  d'eaviron 
deux  cents  9 ^et y  peu  de  temps  après, 
parut  son  EssM  sur  les  songes.  £a 
1 783  f  îl  pi4>l>a  sa  Thème  du  Usn^ 

'  €^^t  ^  meilleurs  ouvrage  , 
accompagné  de  trois  ûissertatioiis ,  sur 
la  Fable  et  le  Roman,  sur  les  ^f- 

Jections  de  famille  y  et  sur  les  Exem- 
ples de  suhliine.  Il  publia  ensuite  un 
Traité  sur  l'évidence  du  Chris tin- 
jûsme.  Kn  I  nç^o  ,  il  donna  le  premier 
volume  de  ses  Eléments  de  la  science 
morale ,  dont  le  second  parut  en  1 795. 
Cet  ouvrage  très-estimé  est  un  résumé 
de  ses  leçons  h  l'université  d'Aber- 
fàeen  :  il  avait  eu  d'abord  le  projet  de  le 
publier  en  latin,  et  on  en  a  retrouvé 
dans  ses  .papiers  une  grande  partie 
éartte  ^n  cette  langue,  qu'it  maniait 
aTec  él^aace  ^  ùmdé.  En  1790 ,  il 
publia  h  Edîmbouig  les  Œums  pos- 

.  ihumes  à^Addison ,  en  4  toL  ^  avec 
nne  préface  de  l'éditeur.  Beatde  s'était 
marié  en  j  766  ;  il  avait  eu  de  ce  ma- 
liage  denx  fils  de  la  plus  bdle  espé- 
rance: il  perdit  Fni^  eo  1790»  àfàge 
de  vingt-deux  ans,  elle  second  en  1 7961 
à  l'ace  de  quinze  ans.  Ces  deux  pertes 
le  plongprcnt  dnnfç  une  douleur  qui 
altéra  sa&anté ,  naturellement  délicate, 
pétant  plus  obligé  de  vaquer  aux  de* 
voirs  de  sa  place ,  k  laquelle  il  s'était 
fait  nommer  un  substitut  après  la  mort 
de  son  second  dis  ,  il  se  retira  entière- 
ment du  monde;  il  se  refusa  même  à  la 
société  de  ses  auns;  les  trois  dernières 
années  4c  sa  vie,  il  ne  sortit  point  de 
sa  dumlira ,  et  prescme  pas  de  son  lity 
Bmanat  le  8  ^o4tioopl  Çe  <{u*bn  re*. 
nm|iie  surtout  dans  ses  éàrits  pbilosb- 
pbiques,  est  la  darfé,  nne  grande  pé- 
aâratÎMi  y  pins  4c  subtilité  que  de  pro* 
fondeur;  mais  un  esprit  net  et  sage. 

.11  ne  s'att.icîie  pas  à  pénétrer  très- 
avant  dans  les  idées  métaphysiques  )  il 
tourne  plutôt  $a  philosophie  vers  l'ap- 
plication à  la  mora*c,  qu*ii  c'tayc  d'un 


gnmd  nombre  de  fiits  j  ce  qui,  joint 
a  la  nature  de  son  ,  généralement 
tràs-clair ,  quoiqu'un  peu  pndixe,  et 
rempli  de  chaleur  et  de  mouvement, 
a  contribué  à  rendre  ses  écrits  <;slré- 
memcnt  populaires.  Son  caradève  était 
doux  et  modeste;  ses  manières  dans 
le  monde  étaient  l'expression  de  son 
caractère,  et  son  esprit  nvait  de  la  gaîtf'. 
On  conserve  en  Écosse  le  sonvenir  de 
son  talent  et  de  son  penchant  pour  les 
jeux  de  mots  ^  preuve  peut-être  d'un 
goût  formé  un  peu  tard  par  l'usage  du 
monde.  S — n. 

BEATTIE  (Jacques  Hay),  fiis 
aîné  de  Jacques  Beattie ,  né  à  Aber" 
deeu  en  1768,  avait  déjà  donné  des 
preuves  de  q[uelque  talent  ponr  la  lit* 
tératnre,  lorsque  la  mort  Tint  Fenlcfer 
en  1 790  y  à  l'âge  de  ?iKt-<kax  ans. 
Ëlev^  an  collège  Maréc£al  d'Aber- 
d«en,  il  y  prit>  en  1 7869  le  degré  d^ 
mattre-ès-arts,  et  fiit  nommié  a  dix- 
neuf  ans  professeur  de  philosopbie 
morale  et  de  logique  dans  l'uniw- 
silé  de  oette  vilks»  Quelques  écrits  en 
prose  et  en  vers  composés  par  lui,  la 
plupart  avant  l'âge  de  dix-huit  ans, 
ont  été  publiés  ensemble  en  l'an 
iHoo  ,  sous  ce  litre:  Mélanges , par 
/.  //.  Be allie  y  a^ec  une  Notice  sur 
sa  vie  et  son  C4Wactère  ,  par  J. 
Beattie.  X— s. 

BEAU.  F'oY.  Lebeau. 

BEAUBIŒUIL  (Jean  de),  avo- 
cat au  siège  présidial  de  Limoges ,  a 
composé  une  tragédie  intitulée  j^tilie 
(  Atilius  Begulus  ),  imprimée  i  lÀ* 
moges  par  Hugues  Barbon  en  xSBs  » 
m-B^  Il  dédia  eetia  pi^  k  Jean  Do- 
ra^ ,  qu'il  nomme  son  maître.  L'amour 
des  belles-lettrtsravait  engagé  à  faire 
un  voyage  eu  Italie*  U  j  ^ivit  les  le^ 

çuns  du  ceUbm  Si«l^^^<ft!iii|f  j 
d  autant  jphis  j^rcpMipt  a  son 
élève ,  qu  il  avait  tfuSsfsck  obligations 
à  sa  famiUe.  La  .ÙPVij;  j)i|l|ip|Jilir 
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^pne  la  ^fàXàê  de  poite  français,  et  - 
'  Isitin  ;  mais  il  t^k  publié  en  français 
que  la  tragédie  dont  nous  venons  de 
parier,  et  il  y  a  bien  de  Tapparenoe 
Hfue  ses  vers  btlns  n'ont  jamais  été 

imprimes.  s. 

BËAUGAIRË  DE  Peguillon 
(  Fbançois),  issu  d'uiw  ancienne  fa- 
mille de  Bourbonnais ,  naquit  en  1 5 1 4 
rliâteau  (Je  Crosfe  dans  cette  pro- 
vince. On  a  dit  qu'il  avait  été  précep- 
teur du  cardinal  Charles  de  Lorraine  ; 
mais  ce  cardinal  nia  le  fait  au  concile 
de  Trente ,  en  présence  de  Beaucaire 
lui-même;  il  lui  fut  néanmoins  cons- 
tamment attaché ,  et  ce  fut  même  en 

■  sa  faveur  que  le  cardinal  se  deiiikt  de 
réyécbé  de  Metz.  Beaucaire  le  suivit 
ân  concile  de  Trente,  où  il  se  ût  re^ 
marquer  par  la  liberté  de  ses  opi- 

-  nions.  IMns  le  discours  qn'ilprononça 

-  sur  la  bataille  de  Dieux,  il  ne  crai- 
gnit pas  de  représenter  aux  Pères  que, 

■  s'ib  ne 'frisaient  pas  céder  leurs  in- 
térêts personnels  à  ceiix  de  k.reli- 

•  giouy  s'ils  ne  parlaient  que  par  com- 
<  plaisance ,  s'ils  se  conduisaient  par  des 

vues  secrètes,  le  concile  serait  pîusnui- 

•  sibic  qu'a  van  t  ifi^nîx  à  l'Église.  11  y 
soutint  fortement,  contre  les  ultra  mon - 
tains ,  que  les  évêques  reçoivent  leur 
autorité  de  Dieu  immédiatement,  et 
qu'ils  ne  sont  pas  les  ^impies  délégués 
du  pape;  enlin  comme,  après  de  lon- 
gues disputes  ,  on  était  très-embar- 
rassé pour  la  rédaction  du  décret  siur 

•  les  mariages  dandestins ,  ce  fut  lui 
qui  mit  tout  le  ponde  dTaccord ,  en  le 
réd^eant  td  qu'il  est  aujourd^ui  dans 
les  actes  du  cpndle.  Le  discours  de 
Bêàucaine  sur  la  bataille  de  Dreux, 
imprimé 'd*abord  à  Bresda,  i$65| 
in-^**,,  a  été  réimprimé  avec  son  Be* 
rum  iratUearam  eommentaria ,  et 
encore  avec  les  Ades  du  conciU 
de  Trente  ,  Louvmn ,  1 56^  ,  in- 

foIio«  Le»  troubles  que  les  calvinistes 
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wàémk  dans  la  viHe  dé  'Mecs , 
d'où  les  chanoines  avaient  été  obligés 
de  sortir,  portèrent  fieflucaire  à  se 
démettre  en  i568  de  son  évédié ,  en 
frveor  de  Louis ,  cardinal  de  Guise. 
Il  se  retira  au  cbâteau  de  Creste> 
et  s'y  livra  entièrement  k  l'étude  et 
à  1%  pratique  des  vertus  sacerdotales , 
iusqifà  sa  mort,  arrivée  le  i4 
vrier  iSgi.  Il  avait  composé  dan<?  sa 
retraite  une  Histoire  de  son  temps , 
sans  avoir  dessein  de  la  faire  impri- 
mer, de  peur  de  choquer  des  pcr- 
souiiages  puissants  qui  n'y  étaient 
pas  peints  en  beau.  Philippe  Dinct, 
sieur  de  St.-Roraain ,  l'ayant  décou- 
verte au  cliàtcaii  de  Greste ,  la  publia 
à  Lyon  en  i6a5,  en  un  vd.  înrfoL, 
sous  ce  titre  :  J^erum  G^iUemm 
çommfintaria  aff  ^nno  1 46i  tul  mt- 
num  i58o  ;  die  ne  va  cependant  - 
que  jusqu'en  ^$67 ,  quoiqu'il  j  ait 
dans  l'élo^  de  l'aoteur  et  dans  le 
privilège,    comme  dans  le  titre , 
qu'elle  s'étisnd  jusqu'en  i  $80  ;  le  style 
en  est  un  peu  diffus ,  mais  élégant  ; 
elle  contient  des  faits  curieux  ;  la 
chaleur  avec  laquelle  raiiteur  y  dé- 
fend les  Guises  ne  va  pas  jusqu'à  lui 
foire  altérer  les  faits  essentiels.  On  a 
encore  de  Beaucaire  un  traité  /?<?  inr- 
faïUium  in  matrum  uteris  sanctijl- 
cationCy  Paris,  i565,  1567,  in-8^ 
Il  y  réfute  cette  assertion  des  cal- 
vinistes, que  les  enfants  des  fidèles 
sont  sanctiûés  dans  le   ventre  dè 
leur  mère,  et  que,  s'ils  menvent 
avant  que  de  voir  le  jour,  et  par 
conséquent  sans  avoir  pn  recevoir 'le 
baptême, ils  sont  sauvés.  On  a  en^ 
core  du  même  auteur  des  vers  latins  • 
qu'on  trouve  dans  les  Deliciœ  poôV 
tarum  Gallorum  illustrium.  T— d«' 
BEAUCHAMP  (Josïam), astro- 
nome, né  à  Vesoul ,  le  29  juin  1 752. 
Ses  parents  le  destinaient  à  l'état  ecclé- 
siasûque^  et,  pour  leur  obéir,  il  entsa 
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^ans  Tordre  des  Bernardins,  en  1 767. 
G;  fat  À  celte  époque  qu'il  vint  à  Paris. 
Son  goût  le  dctermina  à  suivre  les 
leçons  d'astronomie  que  Lalande  don- 
•nait  au  collège  de  France.  Le  profes- 
senr  devina  les  dispositions  de  son 
elcve,  et  devint  sou  ami.  Une  circons- 
tance qui,  en  Tcloignantde  Paris,  sem- 
Mait  devoir  le  forcer  de  renoncer  à  Tas- 
tronomie,  servit  au  contraire  à  déve- 
lopper ses  talents  pour  cette  science. 
Son  oncle,  M*".  Miroudot,  e'vêque  et 
consul  de  France  à  Bagdhâd ,  le  nomma 
son  grand-vicaire;  et  Beauchamp  par- 
tit, en  1781,  pour  allier  remplir  ces 
fonctions.  Son  voyage  ne  fut  point 
inutile  à  Tastronomie.  11  observa,  à 
Bagdhad  ,  un  passage  de  Mercure 
5U1*  le  soleil ,  et ,  pendant  dix  années 
qu'il  demeura  dans  le  Levant ,  il 
fit  des  observations  extrêmement  im- 
portantes. Il  les  envoyait  à  Lalande , 
qui  les  publiait  daus  le  Journal  des 
Sàuants  ,  et  qui  en  a  profité  quel- 
quefois ,  en  rendant  toute  justice  à 
son  élève.  Au  mois  de  janvier  1 784 , 
il  alla  à  Bassora  et  au  golfe  Persique, 
et  envoya  à  Lalande  une  carte  du 
cours  du  Tygre  et  de  TEuphrate ,  de- 
puis Diarbekir  jusqu'à  Bassora ,  c'est- 
à-dire  ,  sur  trois  cents  lieues  de  lon- 
gueur. 11  fit  une  carte  de  la  Babylonie, 
t't  donna  à  l'abbé  Barthélémy  des  des- 
sins de  monuments  ,  d'inscriptions 
et  de  médailles  de  l'ancien ue  Baby- 
lone,  ainsi  que  des  manuscrits  arabes. 
En  1787,  il  visita  la  mer  Cispienne, 
pour  en  d<*'lrrmincr  la  situation.  11 
I  revint  en  France  en  1 790  ,  et  il 

j  djtneiira   dans  sa  funille  jusqu'en 

1 79'j^  époque  où  il  fut  nommé  consul 
À  MasratOjCn  Arabie.  Il  partit  en  1 79O, 
f  t  arriva  à  Constantiiicple  eu  1797. 
II  séjourna  pendant  quelque  temps 
<lans  rrtlc  ville,  visita  ensuite  les  cotes 
de  la  mrr  Noire,  cl  roctifii ,  j>nr  ses 
•bbcrvalious ,  les  faut' s  qui  existaient 
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dans  les  caries  de  cette  mer.  Il  éftaîl 
sur  le  point  de  se  rendre  à  sa  desti- 
nation ,  lorsque  le  général  Bonaparte 
l'appela  en  Égypte.  Les  remarques 
qu'il  fît  dans  celte  contrée  sont  con- 
signées dans  les  Mémoires  de  l'insU- 
tut  du  Caire,  Le  général  l'ayant  char- 
gé d'une  mission  pour  Constantinople, 
le  bâtiment  sur  lequel  il  était  moulé 
fut  pris  par  les  Anglais ,  qui  livrèrent 
Beauchamp  aux  Turks ,  comme  uq 
espion.  Les  ambassadeurs  d'Espague 
et  de  Russie  s'étant  intéressés  au  soit 
de  ce  savant ,  on  se  contenta  de  le  ren- 
fermer dans  un  château  sur  les  bords 
de  la  mer  Noire,  011  il  demeura  pen- 
dant trois  ans.  Il  en  sortit  en  iBoi  ; 
mais  les  chagrins  elles  privations  qu'il 
avait  éprouvés  pendaul  sa  captivité 
avaient  altéré  sa  santé  y  et  il  mourut  en 
arrivant  à  Nice,  le  19  novembre  de 
la  même  année.  Avant  de  mourir  ,  il 
apprit  que  le  général  Bonaparte ,  alors 
premier  consul ,  venait  de  le  nommer 
commissaire  des  relations  commer- 
ciales à  Lisbonne.  La  plupart  des  ou- 
vrages de  Beauchamp  ont  été  impri- 
més dans  les  Journaux  des  Savants^ 
et  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences.  Il  était  correspondant  de 
cette  académie ,  et  il  avait  été  nommé 
membre  de  Pinslitut ,  à  l'époque  de  sa 
formation.  On  trouve  le  catalogue  de 
ses  ouvrages  dans  la  Bibliographie 
astronomique  de  Lalande.  Les  prin- 
cipaux sont  :  1.  rqj-age  de  Bagdlidd 
à  Ba<sora ,  le  long  de  l'Euphrate 
(  Journal  des  SavMits ,  1 783  )  ;  II. 
B dations  d'un  vq^'age  en  Perse , 
fait  en  1 787  (  Journal  des  Savants, 
1790);  111.  Mémoire  sur  les  anti" 
quités  baby  loniennes  qui  se  trotwent 
aux  environs  de  Bagdhad;  IV.  Bé- 
flexions  sur  les  mœurs  des  robes  ; 
X.  Lettres  écrites  de  Bagdhdd  à  La- 
lande,  en  1  79^;  VL  Notices  sur  Itt 
Perse  y  iBoo.  -     B — t  el  \V — s. 
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BEAtTCHAMPS  (Pierri>Fbançois 
GoDART  DE  ),  littérateur,  ne  à  Paris  , 
en  1G89,  travailla  dans  sa  jeunesse 
pour  les  (HfTérenls  théâtres  de  ia  c^ipi- 
taie.  11  tit  représenter,  en  17*21 , 
Soubrette,  comeJie  eu  un  acte,  ({ui 
eut  dtt  succès  ;  et ,  dans  Fespace  de  dix 
ans,  il  donna  successivement:  le  Ja- 
louxi  Arlequin^  amoureux  par  en- 
chantement} lePortrMtj  UPtavemj 
ou  le  Mariage  rompu;  les  Effets  du 
dépU;  lesAmanis  réunis;  le  Bracele  t; 
la  Mère  rivale ,  et  la  Fausse  incons- 
tance. Ces  différentes  pièces,  presque 
toutes  accueillies  dans  teurnouyeanté, 
ont  le  sort  de  tous  les  ouvrages  me'- 
diocres;  elles  sont  tombées  dans  le 
plus  profoud  oubli.  Beaucliamps  fit 
paraître,  en  i75'>-,  ses  Bechcrches 
sur  les  tfiédtres  de  France ,  Paris, 
in-4*'. ,  et  3  vol.  in-S".  Ou  Ut  avec  in- 
térêt SCS  dissertations  sur*  rorîc;ine  et 
les  nrojïrès  de  l'art  draraatiijuc  eu 
irauce;  mais  11  n  y  lait  guère  que 
copier  d*uac  manière  servile,  Lacroix- 
du-Maine  et  Duverdîer;  et ,  pour  les 
temps  plus  rapprochés,  lés  Gazettes 
littéraires;  k  k  vânté,  fauteur  lui-, 
même  ne  regardait  son  ouvrage  que 
comme  nn  essai  qui  a  pu  donner  l'idée 
de  ceux  qui  ont  paru  depuis.  (  J^oy. 
Pabfaict  et  La  Valliere  ).  On  a 
encore  de  fieaucbamps:  L  Funeztine, 
roman  assez  ingénieux ,  1 757,  iu-ia 
rare,  et  réimprimé  dans  le  Si'.vo-^ 
lume  du  Cabinet  des  Fées;  II.  les 
Lettres  d'Uéloïse  et  d\4hailard  , 
iniitées  en  vers  français  ,  Paris , 
1757  ,  in -8^. ,  peu  estimé  j  ce  n'est 
qu'une  Iroide  et  pâle  copie  ;  IH.  Les 
Anwurs  â^hmcne  etd  Isménias,t<y- 
man  traduit,  ou  plutôt  imité,  du  grec 
d'Eu.slalîiiiiN ,  auteur  qu'd  ne  faut  pas 
confondre  avec  l'cvci^ue  de  Tlicssalo-. 
nique,  du  même  nom,  qui  a  laissé  un 
iGoinm^Dtaireestimé  sur  Hon^crc.  L'on- 
rts^  de  BmciiAmpft  &t  imprimé  a . 
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Paris,  sous  le  nom  de  la  Haye,  1 745, 
in-S". ,  et  il  a  été  réimprimé,  dans  ia 
même  ville ,  en  1 797  ,  in-4**.  j  la  se- 
conde e'dition  est  ornée  défigures  en- 
luminées. IV.  Imitation  du  roman 
^rec  (  les  Amours  de  Rhodante  et  de 
Dosiclès  )  Th.  de  Prodrome,  Paris , 
1746,  in^^*  Cette  imitation  dillue 
^ane  traduction  qui  parut  la  même  an- 
née,  Paris,  in-12,  et  dont  l'auteur  est 
resté  jusqu'ici  inconnu*  Enfin  on  attrl* 
bueàBeauchamps  un  romansotadique, 
^il  a  constamment  et  inutilement  dé- 
saÎTOtté  rc'est  ï Histoire  du  prince  Ap- , 
prius,  extraite  des  fastes  du  mande 
depuis  sa  création ,  manuscrit  per- 
san, trouvé  dans  la  bibliothèque  du 
roi  de  Perse,  traduit  par  messire. 
Esprit ,  gentilhomme  proi>encal  , 
Gonstantiuoplc  ,  h  présente  année 
(17*28),  în-î^.  On  trouve  dans  quel- 
ques exemplaires  de  ce  livre ,  qui  a  eu 
plusieurs  éditions ,  une  table  explica- 
tive donnant  les  noms  indécents  des 
anagrammes  employées  par  rauîeur. 
fieaucbamps  mourut ,  ik  Paris ,  le  12 
mars  1 76 1 ,  âgéde  soixante-douze  dm . 

W-^s. 

BEAUCHATEâU  (Fraitçois^ALl- 
TBsajCBJOTEsax  ni},  né  à  Paris  U 
8  mai  1645,'  d'un  comédien*  Dès 
râge  de  sept  ans,  il  parlait  plusieuxè 
.  langues ,  possédait  hntelliaence  do 
tous  les  termes  <{e  la  pbiTosopliie 
avait  terminé  un  cours  de  géogra- 
phie et  d'histoire,  et  composait  des . 
vers  français  avec  beaucoup  de.£ici- 
lité.  La  reine,  mère  de  Louis  XIV, 
la  reine  de  Suéde,  Christine,  le» 
ministres  et  les  plus  grands  seigneurs , 
sur  le  bruit  de  sa  rcpuialion  ,  desi-^ 
rcreut  voir  ce  petit  prodige.  Le  jeune 
Beaucbâteau  fut  amené  à  la  cour.  Oa 
l'enferma  dans  un  cabinet,  après  lui 
avoir  donné  nnsi^et  sur  lequel  il  dé- 
vêtit fûre  d^  vers,  et  il  se  tira  d^ 
cette  épreuve  d'une  manière  siirp^h 
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Hante*  11  pialiKa  le  recueil  de  ses  Amauld.  A  qiidque  temps  de  la ,  il 

poésies  sous  le  titre  de  ;  La  fyn^  jeta  un  masque  qu'il  ne  pouvait  et 

dujeune  jépoUon, on  la  Muse  ruMiS'  nuisait  plus  garder ,  et  embrassa  la 

santé  dii  petit  de  BeauchdteûU^  religion  protestante  en  16*7  5.  Il  fut 

1657  ,  1659,  in-4^.  Ce  volnipe  est  £iit  ministre,  prêcha  dans  les  princi- 

orne'  des  portraits  des  personnes  k  pales  églises  ae  Londres,  et  ensuite 

qui  l'auteur  cwait  de'die' ses  diffi^rentes  devant  le  roi,  qui,  ayant  goûte'  sa 

pièces.  Le  cardinal  de  Richclirii  lui  manière,  le  prit  sons  sa  proîcction. 

assura  une  pension  de  1000  francs,  Un  jésuite  tentâ  de  le  ramener  à  la 

et  le  chancelier  Seguier  une  de  3oo ,  religion  romaine,  et,  honteux  de  n'y 

Ïîour  l'encourager  a  cultiver  ses  ta-  avoir  pas  re'ussi  par  la  persuasion , 
ents.  Cependant,'  soit  inconstance,  voulut  le  contraindre  par  la  violence 
soit  dësir  de  voyager,  en  lôSg,  il  à  signer  un  acte  d'abjui àiion.  Cette 
passa  en  Angleterre  avec  un  eccle'-  affaire  eut  de  l'éclat,  tl  licauchâteau , 
siastique  apostat.  Cromwet  accueillit  regardé  comme  un  martyr  par  les  en- 
avec  «folinction  le  Jetne' poète ,  et  ttioiisiastes  de  sa  communiait  ,  fiit  ûit 
elwrcha  par  ses  bienaifs  k  le  retenir  à  dBam  de  P^lise  an^cane  et  mâtre* 
Londres^  tàtâ»  ee  fet  inutilement  U  èwts  de  FnniTersiCé  dXlxford.  On 
quitta FAa^lelenre  ters  i^l^i,  pour  se  assure  que^  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  re- 
fendre en  Perie  avec'  seif  premier'  pentitsiiidSrementdesa  conduite,  et- 
compagnon  de  voyage ,  qui  y  était  en-  qué,  n'ayatitjilus  de  règle  certaine  de 
.  viftye  comme  raissiomiaire.  On  ignore  croyance,  fl  varia  sans  cesse  d'oi|pi« 
ce  qn'fl  est  déveun'depnb  cette  ëjio-  ifions  ,  et  mourut  dans  le  socînia- 
que.                           W— 8.  nismc.  On  M  attribue  V Abrégé 

BEAUCHATEAU  (HippoItte  la  Fie  du  maréchal  de  Schomberg, 

Chastelet  de),  frère  ân  précédent,  Am??terdnm ,  1690,  iu-ia,  imprimé- 

était  né,  comme  lui,  avec  beaucoup  sous  le  nom  de  Lnsancy.  Les  Lettres 

de  talents  naturels.  11  entra,  en  1666,  de    Sainte  -  Marthe   contiennent , 

dans  la  congrégation  des  Pères  de  la  toracll,  pag.  421,  quelques  détails 

Dottrine  chrétienne, y  professa  pen-  sur  Beauchâtcau  père  et  tils.  W — s. 
dant  quelque  temps  les  humanités       BEAUCTjAIR  (P....  L....  de),  né  à 

avec  succès,  et  se  fit  ensuite  une  lé-  l'île  de  France  ,  mort  directeur  d'un 

pu tation  comme  prédicateur.  Les  ap-  institut  d'éducation,  et  conseiller  du 

piaudissemçnts  qinr  reç]nt  lui  tour*  Landgrave,  h  Darmstadt,  le  11  mai 

nirent  h  ^  ;  pwili  de  projets  amK-^  1B04,  e^t  auteur  des  ouvrages  suir 

tiens  et  clûnAqitt»,  U  quitta- sa  ^con-  vSuits  :I.  ^nd-Contraisocialf  on  Ré* 
grégàtîon  en  167a;  niais  sonf  inctotis- .  /iifi0f2aii^i2a"^liwr  social,  la  Haye, 

tancent  sa  vanité  lui  ayant  fui  peip*  in64,u^-  U*  Bislùiré  ic  Jtf^.  de 
dre ses  amis  et  ses  profecH^rs»  il ftl-  '  Grfyàlies,  écntepareU&itiémey t  77 Op 

guk  dfr  sèfepentir  de  sa  cbndûite ,  se  itt-^:;  lit.  Histpite  dé  Pkrfe  III ^ 

letiva  au- monastère  de  la  Tirappé^i  en  éhipereur  de  Russie ,  a»éc  plusieurs  ' 

sortît  peu  de  temps  aprè^,  et  passa  tmecdotes  singulières  ^  i774>i"-8".f 

en  Angleterre.  En  arrivant  k  Londres,  IV.  Cours  de  gallicismes ,  Francfort»  ' 

il  prit  le  noxà  à;t  Lusanty ,  se  donna  i7q4-96>  3  volumes  (et  non  un  seul)' 

pour  un  parent  de  M.  de  Pomponne ,  in -8".  C'est  un  Vocabulaire  qui ,  sous 

et  eut  l'audace  d'avancer  qu'il  avait  chaque  iuoî,  in  clique  les  différentes  ac- 

cu  part  aux  ouYiages  du  do<ît€U]c  céptiofii»  éloignées  d«  i'usage  général 
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dans,  lequel  fl  peut  ae  prenclre  ddhs 
la  langue  française  *  mais  (pielque- 
friâ  l'auteur  a  confondu  les  locutioDS 
proTerbiales  am  ks  gillicismes. 

A.  B — 

BEAUœUSlN  (Geristophe  Jean- 
François),  ne'àNoyon  ,  vint  de  bonne 
lifîuie  â  Paris ,  et  lut  reçu  avocat  au 
parlement,  en  i^Si.  Ses  talents  com- 
me jurisconsulte  lui  donnèrent  assez 
d'aisance  pour  former  un  cabinet  nom- 
breux et  iiu  portant,  parles  manuscrits 
qu'il  avait  rassemblés  et  par  ceux  qiul 
avait  composés.  L'un  de  ces  derniei  s  , 
indtolë  Délassements  ^im  Juriscar^' 
suite  y  devant  fournir  plus  àt  quinze 
volumes  in-d^ ,  allaît  6re  lirrë  a  l'im- 
pression» lorsque  la  révolution  renyer- 
Saut  sa  fortune  lui  en  ôta  les  moyens. 
Le  chagrin  qu'il  en  eut  le  conduisit  au* 
tombeau ,  c&  1 79B  y  à  l'âge  d'enwon 
soixante-sept  ans,  au  moment  où  il  al- 
lait jouir  d'un  meilleur  sort.  II  apprit  ^ 
]a  veille  de  sa  mort ,  qu'il  venait  d'être 
nommé  bibliothécaire  du  dîrortoire 
Exécutif,  et  que  son  cabinet  devait  ctrc 
incorporé  à  la  bibliotbèque  confiée  à 
ses  soins.  Considère  dans  son  état ,  il 
avait  employé  tous  les  instants  qu'il 
avait  pli  lui  dérober ,  à  sa  passion  pour 
la  bibliographie  et  riii^toite  iiucraire. 
JBcaucousin  avait  fourni  beaucoup  de 
notes  pour  la  nouvdlé  éditioii  dè  la 
^Uioàéèquehi^riaue  âêlaFranee* 
BqiuisfimpresaioB  oe  cet  ouvrage ,  il 
avait  fiât  sur.spn  exemplaire  un  grand 
lioidbre  âe  corrections ,  d^autant  ,|dus 
certaines  qu'il  avait  les  ouvrages  sous 
les  yeux.  Il  n'a  rien  fait  imprimer 
d^mporCant.  Voici  la  liste  de  ses  ma^ 
llttscrits  connus ,  d'après  la  Bihliothè^ 
^ue  historique  de  la  France  :  T.  His- 
toire de  Noyon  et  du  Nofonnais , 
dans  laquelle  les  Fies  de  Jean  d\4r- 
tis ,  de  Bonaventure  de  Fourcrojr  , 
à^jfntoine  Lecnmte,  de  Nicolas  de 
£\lancel,  ÏUaLowe  de  Jt^hiUbert  de 
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tomêy  les  Éloges  de  Jacques  et 
Pierre  Sarrasin ,  et  des  Remarques 
sur  le  coBége  de  IVttyah  ;  II.  ffistairei 
des  hommes  iUusires  de  Noyon;  A 
avait  pour  coUaborateur  G.  Sezilla; 
III.  Notice  des  ouvrages  de  Charles  * 
du  Moulin  ;  J  V.  Eloge  de  Jean-Bap' 
iÎKte  Natté;  V.  Eloge  de  Loiseau  dé 
Mauléon;  VI.  Fie  de  Macan ,  des 
œuvres  duquel  ii  se  proposait  de  don- 
ner une  édition  complète^  VII.  Eloge 
de  M'"".  Beaucousin,  sa  mère, 

A.B— T.  * 

BEAUFFREMONT.  [Fqy.  Bauf- 
yaÈMOHT. 

fiEAUFILS  (GuiLLAVME  ),  jésuite^ 
né  k  $t«-'Flour ,  le  5'  février  16?  4  > 
pendant  sa  vie  la  réputation  diin  bon 
prédicateur  ;  mais  comme  il  devait  tû 
partiecette^potation  i'son  dëbit^  dltf 
uea^e^t  pas  soutenue  aprës  sa  mort. 
On  a  du  P.  fieaufîls  des  Oraisons  fu- 
nèbres ,  parmi  lesquelles  on  dislingué 
celles  de  M',  de  la  Berchere ,  arcne- 
veque  de  Narbonne,  de  M.  de  Colbert , 
archevêque  de  Toulouse ,  et  du  dau- 
phin ,  fils  de  Louis  XIV;  la  Vie  de 
M"**,  de  Lestonan  ,  fondatrice  de 
V ordre  des  rdigieuses  de  Notre- 
Dame  f  1 7 4  i ,  i n- 1 2  ;  celle  de  M"**, 
de  Chantai ,  première  supérieure 
des  religieuses  de  la  Fisitation ,  et 
fus&a^  Lettres  sur  la  manière  de 
BOÊtmnet  tés  maisons  religieuses, 
Pàris^  l'jSof  in-ia.  Le  P.  BSaufik 
mourut  là  Toulouse ,  le  3o  décembre 
K  767  >  âgë  de  qûatre-vingr-trois  ans. 

BEAUF0RT(HÈwRi),fi4w'dè 
Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  fut  évê- 
que  de  Lincoln,  ensuite  évéque  de 
Winchester ,  chancelier  d'AiigleteiTe , 

et  ambassadeur  en  France.  En  i4a6, 
i!  fui  (:ût  cardinal,  vl  nommé,  quelque 
temps  après ,  légat  en  Allemagne  ]>ar 
le  pape  Martin  V*,  qui  faisait  publier  . 
dans  ce  pays  la  croisade  contre  les 
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hérctiqucs  de  Bohême.  Le  mauvais 
succès  de  cette  entreprise  ramena 
Henri  de  Beaufort  ên  Angletenre  avec 
l'argent  que  le  pape  lui  avait  envoyé' 
pendant  sa  misiten ,  et  Tusage  qu*il 
en  fit  pour  lever  des  troupes  contre 
la  France  ofiensa  extrêmement  le 
souverain  pontife.  Il  travailla,  mais 
en  vain,  à  réconcilier  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bedford  que  leurs 
inte'rêts  tenaient  divises.  En  i43o,  il 
couronna ,  dans  Teglisc  Notre-Dame 
de  Paris ,  le  jeune  Henri  VI ,  son 
élève  et  son  petit  neveu ,  que  le  duc 
de  Bedford  avait  amené  eu  France , 
dans  le  dessein  de  donner  une  forte 
idée  dn  pouvoir  des  Anglais,  par  Vé- 
clat  de  cette  cérémonie,  uétait  un  pré- 
lat ambitieux  et  violent;  les  derniers 
instants  de  sa  vie,  décrits  par  Shakes- 
peare ,  dans  la  a*,  partie  de  la  tragé- 
die de  Henri  FI  {  ac.  III,  se.  111), 
forment  un  portrait  d'après  nature. 
Le  cardinal ,  livré  aux  remords  d'a- 
voir fait  assassiner  son  neveu  ,  le  duc 
de  Gloccster ,  a  perdu  la  raison  et 
veut  s'empoisonner.  11  excite  la  pitié 
du  roi  et  d'un  autre  personnage ,  qui 
augurent  mal  de  la  vie  d'un  homme 
frappé  d'un  pareil  genre  de  moi  t.  Il 
mourut  à  Winchester,  en  i447> 
semaines  après  le  meurtre  de  son  ne« 
veu.  Une  tache  encore  ineffaçable  à 
sa  mémoire ,  est  d'avoir  siégé  dans 
Viniame  tribunal  qui  condamna  au 
kûcher  la  pucelle  d'Orléans.  B — n  j". 

BEAUFORT  (Marguerite),  fille 
de  Jean  Beaufort,  duc  de  Sommerset, 
naquit  en  i44i  »  ^  Bletshoe,  dans  le 
comte  de  Bedford.  Recherchée  en  ma- 
riage par  plusieurs  personnages  d'un 
rang  illustre  ,  elle  épousa  ,  à  l'âge  de 
quinze  ans ,  Edmond,  comte  de  Riche- 
mond,  beau* frère  du  roi  Henri  VI.  Si 
l'on  en  croit  une  histoire  rapportée 
Irès-séi  ieusement  par  le  chancelier  Ba- 
con et  le  docteur  Fischer  ^  ce  fut  une 
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apparition  de  S.  Nicolas  qui  décida 
son  choix.  Elle  eut  de  cette  première 
union  un  fils'  qui  monta  ensuite  sur 
le  trône  d'Angleterre ,  sous  le  nom  de 
Henri  Fil,  TiAr  la  cession  que  lui  fit  sa 
mère  de  ses  droits  à  la  couronne.  Après 
la  mort  du  comte ,  elle  épousa  succes- 
sivement sir  Henri  Stafford  ,  et  Tho- 
mas lord  Stanley  ,  ensuite  crmte  de 
Derby,  qui  la  laissa  veuve  en  i5o4: 
étant  alors  âgée  de  soixante-trois  ans', 
et,  veuve  de  trois  maris,  elle  fit  uo 
VŒU  de  chasteté  qui  pouvait  lui  paraître 
moins  pénible  qu'inutile.  Elle  mourut 
eu  i5o9,  trois  mois  après  la  mort  de 
son  fils  Henri  VII,  et  immédiatement 
après  l'avènement  au  trône  de  son  pe- 
tit-fils Henri  Vlll.  Sa  vie  et  sa  fortune 
furent  consacrées  à  des  œuvres  de 
charité  et  k  des  fondations  utiles. 
C'est  à  elle,  principalement ,  que  l'uni- 
versité de  Cambridge  doit  ses  collèges 
du  Christ  et  de  St.- Jean,  et  une  partie 
de  l'éclat  dont  elle  jouit.  Non  moins 
recomroaudable  par  son  humanité, 
elle  avait  recueilli  dans  sa  maison 
douze  pauvres  vieillards  qu'elle  nour- 
rissait et  qu'elle  soignait  dans  leurs 
maladies.  Elle  avait  ruiné  sa  consti- 
tution par  toutes  sortes  d'austérités 
et  de  privations  volontaires;  et  l'on 
rapporte  qu'elle  disait  souvent  que  , 
<i  si  les  princes  de  la  chrétienté  yoii- 
laient  entreprendre  une  nouvelle  croi- 
sade contre  les  Turks,  leurs  ennemis 
communs ,  elle  suivrait  gaîment  l'ar- 
mée en  qualité  de  blanchisseuse.  » 
Un  écrivain  anglais  fait,  sur  ces  paroles 
de  Marguerite  Beaufort ,  cette  réflexion 
très-sévère  :  a  Quand  on  voit,  dit -il, 
V  la  folie  et  le  fanatisme ,  sous  le  mas- 
»  que  vénérable  de  la  religion  et  de  la 
»  vertu ,  exercer  un  tel  ascendant  sur 
ï»  les  ames  les  plus  pures, et  corroni- 
»  pre  les  plus  nobles  caractères,  la  r.ii- 
»  son  rougit,  et  l'humanité  verse  une 
»  larme.  r>  Il  oubliait  l'époque  où  clic  a 
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vécu.  Si  la  pieté  de  Marguerite  avait 
clc  aussi  ecliiirc'r  que  sîncere,  elle  eût 
été  trop  au-dessus  de  sou  siècle  et  de 
son  sexe.  Ou  lui  allri'uue  quclcfucs 
ouvrages,  entre  auîits  le  Mu  on  de 
l'ame  pécheresse ,  traduit  sur  une  tra- 
duction française  du  Spéculum  aurmm 
fecoatQrum.j  pnblië  par  R.  Pinson , 
CD  1  ToU  iii-4">  1  et  la  traduction  du 
4%  Uvre  de  Vlmitaîim  de  la  Vie  de 
N.S*  I**C* ,  imprimée  à  !a  suite  de  *la 
traduction  des  trois  premiers  livres  de 
cet  ouvrage,  par  le  docteur  Atklnson* 

S— D. 

BEàUFORT  (François  de  Ven- 
dôme ,  duc  de)  ,  fils  de  Gesar  de  Ven- 
dôme ,  naqnii  à  Pnrîs ,  en  i6iG,  et 
porta  le  nom  de  duc  de  Beaufort  dès 
l'âge  de  %iiigt  ans.  Tl  se  distine;iia  par 
sa  valeur  à  la  bataille  d*Avein  en 
1  (y)')  ,  aux.  sièges  dcCorbic  en  i (336, 
de  licsdin  en  iC3(),  d'Arrasen  i04o. 
Anne  d'Autriche,  devenue  rcj^eule  eu 
jG43  ,,lul  donna  toute  sa  confiance.  Il 
parait  qu'instruit  de  Tintérêi  que  pre- 
nait celte  princesse  à  la  couspiratton 
de  Cinq-Mars  f  contre  le  cardinal ,  il 
avait  ete  vainement  sollicité  de  ^ire 
des  aveux  qui  compromissent  la  reine, 
et  qu'il  s'e'tait  retiré  en  Angleterre  avec 
ce  secret.  A  son  retour ,  après  la  mort 
de  Biclieiieu ,  la  reine  le  reçut  avec 
la  plus  grande  distinction  ,  et  dit 
puTjliquemcnt  ,  eu  parlant  de  lui  : 
<c  Voilà  le  plus  honnête  homme  de 
»  France  I  »  Elle  hû  donna  même  ,  la 
veille  de  la  mort  de  Louis  XIII ,  la 
plus  grande  marqjic  d'cslime  :  crai- 
gnant, sur  de  faux  bruits,  que  le  duc 
d'Orle'ans  ou  le  pi  inr.e  de  (ionde  ne 
fissent  enlever  le  dauphin  et  le  duc 
d'Anjou ,  dès  que  le  roi  aurait  les  yeux 
fenm^,  Anne  dTAuiricKe  fit  venir  le 
duc  de  fieaufort ,  lui  remit  ses  lib  en- 
tre.les  mains ,  en  présence  de  toute  la 
cour,  et  ordonna  aux  troupes  de  lui 
obéir  comme  à  elle  -  même,  il  ne  tarda 
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pas  à  vouloir  dominer  et  à  se  rendre 
incommode.  Etant  entré  dans  la  cabale 
des  utipui  Laiits ,  il  prit  parti  pour  la 
duchesse  de  Moutbazon  ,  qiul  aimait 
avec  passion ,  contre  la  duchesse  de 
LougueviLIe ,  sœiir  du  grand  Condc';  il 
brava  ouvertement,  le  cardinal  Masa- 
rin  ;  sans  jugement,  sans  politesse,  il 
manquait  de  respect  à  la  n%ente  elle-» 
même,  lui  tournant  le  dos  quand  elle 
lui  parlait,,  ou  ne  lui  repondant -que 
par  des  sarcasmes.  Anne  d'Autrîcbe, 
quoique  naturellement  indulgente  -, 
craignit  enfin  que,  dans  sa  folie,  le  duc 
de  Beaufort  ne  se  portât  à  des  violeu  •  ' 
ces,  et  le  fit  renfermer  au  château  de 
Vinccnnes ,  dans  la  même  année  i643. 
Il  se  sauva  de  ]>vison  en  ÏO49. 
en  souvenir  de  sou  atlresse,  que  le 
prince  de  Coude,  arrele  à  son  tour, 
le'jiondit  à  quelqu'un  qui  lui  offrait  1'/- 
mitaiion  de  J.-  C.  pour  charmer  l'en- 
nui de  sa  captivité  :  a  Non,  non,  l'i- 
»  mîtation  de  M',  de  Beaufort!  »  Quoi 
qull  en  soit,  le  brave  des  braves ,  fe 
gardien  do  trône ,  le  protecteur  de  la 
régente ,  se  réunit  à  la  fiiction  appe- 
lée la  fronde   qui  vint  troubler  les 
l)eaux  jours  de  ia  régence.  Lé  duc 
de  Beaufort  se  joignit  au  prince  de 
Gonti  ,  aux  ducs  de  Longueville  , 
d'Flbcuf ,  de  Bouillon ,  au  maréchal  de 
la  Mothe  ,  au  fameux  coadjutcur  de 
Retz  ,  au  parlement  de  Paris;  il  devint^ 
ridole  de  la  populace,  et  fut  proelamd 
le  roi  des  halles.  Il  alla  se  loger  dans 
la  rue  Quincampoix  ,  rue  qu'il  rendit 
déjà  célèbre  dès  1649,  et  qui  le  devint 
davantage  en  1 7  20.  Il  se  fit  margail- 
lier  de  bt.-Mcuiab-des-Champs,  pour 
être  à  la  proximité  du  centre  de  sou 
royaume.  lie  duc  avait  lé  langage  et  les 
manières  delà  populaccNéatectoutes 
les  qualités  du  corps  et  de  Pesprit  qui 
peuvent  charmer  le  peuple,  le  duC 
de  Beaufort  avait  des  manières  plus 
gr.ossièfes  que  populaires  ;  sa  mine 
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fîëre  et  hautaine  lui  faisait  supposer 
de  la  grandeur  d'ame  ;  il  n'avait  que 
de  la  pre'sompiion  :  il  se  croyait  de  la 
capacité'  en  affaires,  et  il  n'en  avait  que 
le  jargon;  il  voulait  passer  pour  habile, 
il  n'avait  que  l'artifice  que  comporte 
peu  d'esprit  et  de  bon  sens.  Son  arro- 
gante vanité  ne  consultait  jamais  per- 
sonne ,  et  ne  lui  inspirait  que  de  fausses 
démarches.  L'étourdcric  e'tait  la  mar- 
que distinctive  de  son  caractère  ,  et 
rien  ne  le  prouve  mieux  que  l'anecdote 
suivante.  Voyant ,  h  une  e'poque  de  la 
fronde,  que  lescspriis  se  rapprochaient 
de  la  soumission ,  il  demanda  un  jour 
au  président  Bellièvre  s'il  ne  change- 
rait pas  la  face  des  affaires  en  donnant 
un  soufflet  au  duc  d'Elbeuf  :  «  Je  ne 
9  crois  pas ,  lui  dit  gravement  le  ma- 
»  gistrat ,  que  cela  puisse  changer  au- 
»  tre  chose  que  la  face  du  duc  d'El- 
beufi  »  Cependant  le  duc  de  Beau- 
fort,  si  facile  à  porter  aux  dernières 
extrémités ,  ne  se  fit  pas  autant  prier 
pour  la  paix,  que  Mazariu  ne  l'avait 
4craint  :  il  ne  résista  que  faiblement  aux 

'  propositions  de  la  cour.  Il  se  soumit , 
sur  des  promesses  vagues,  qui  ne  fu- 
rent jamais  exécutées.  Lorsqu  en  i652 

-  le  prince  de  Condé  commença  la  guerre 
civile ,  le  duc  de  Beaufort  fut  son  lieu- 
tenant, ainsi  que  sou  beau-ûère,  le  duc 
de  Nemours.  Ces  deux  princes  ne  pu- 
rent s'accorder ,  et  leurs  querelles  se 
changèrent  en  animosilé  si  ouverte, 
qu'ils  se  battirent  eu  duel,  et  le  duc 
de  Beaufort  tua  son  beau-frère  d'un 
coup  de  pistolet  :  le  combat  cul  lieu , 
en  i652,  à  Paris,  derrière  l'hôtel  de 
Vendôme,  dans  l'endroit  où  est  au- 
jourd'hui le  marché  aux  chevaux. 
J/autorité  légitime  fut  universellement 
reconnue  en  i655,  et  Beaufort  ne  fut 
plus,  devant  F^ouis  XIV,  qu'un  sujet 
soumis.  En  ,  il  fut  chargé  d'une 
cxpéflilion  navale  contre  les  corsaires 
(iw  Oigéri  eu  Aliiqiie.  £a  i6G3 ,  h 
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duc  de  Beaufort  battit  deux  fois  snv 
mer  les  Algériens.  11  commanda  ,  en 
i666 ,  la  flotte  française  qui  devait  se 
joindre  aux  Hollandais  contre  l'Angle- 
terre ;  mais  cette  démonstration  ne  fut 
qu'une  démarche  politique  qui  n'en- 
traîna ni  gloire  ni  péril.  En  1669, 1« 
duc  de  Beaufort  alla  ,  de  l'aveu  de 
Louis  XIV,  au  secours  des  Vénitiens, 
attaqués  depuis  vingt  -  quatre  ans  par 
les  Othomans  dans  l'île  de  Candie.  Le 
renfort  que  le  duc  amena  ne  fut  pas 
assez  nombreux  pour  empêcher  le 
triomphe  du  célèbre  grand-vizyr  Ach- 
met  Kiuperli  :  la  réputation  du  duc  de 
Beaufort ,  la  valeur  des  Français  qui 
combattirent  sous  ses  ordres ,  l'éclat 
de  cette  expédition ,  retardèrent  la  red- 
dition de  Candie ,  donnèrent  un  espoir 
inutile  aux  Vénitiens,  et  prouvèrent 
seulement  une  fois  de  plus  que  les 
Français  étaient  de  singuliers  amis  de 
la  Porte  -  Othomane  ,  puisqu'elle  les 
trouvait  toujours  dans  les  rangs  de  ses 
ennemis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  duc  d« 
Beaufort  se  signala  au  sié^e  de  Can- 
die ,  par  des  prodiges  de  valeur  qui 
le  firent  autant  redouter  qu'admirer 
de  l'armée  othomane  ;  mais  il  fut  tué 
dans  une  sortie;  les  vainqueurs  lui 
coupèrent  la  tête ,  selon  leur  barbare 
usage  à  l'égard  des  vaincus  :  on  U 
pensa  du  moins  ;  car  on  ne  put  jamais 
retrouver  son  corps.  Telle  fut  la  vie 
cxtraordinairft  ,  et  la  On  malhcureusf 
du  duc  de  Beaufort ,  petit-fils  de  Hen- 
ri IV.  Il  avait  hérité  de  sa  valeur;  mais 
la  valeur  n'avait  chez  lui  que  le  carac- 
tère de  la  témérité  :  plus  fin  qu'habile , 
plus  grossier  que  franc,  plus  hautain 
que  fier,  son  étourderic  constante  Tcm- 
pécha  de  jouer  le  rôle  pour  lequel  il  se 
croyait  fait  dans  les  temps  de  troubles 
qui  agitèrent  la  minorité  de  Louis  XI V. 
Le  duc  de  Beaufort ,  avec  des  qualités 
d'une  brillante  apparence ,  sembla 
cûûduit  ^at*  ra;scçadaut  d'uud  etuile 
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«fTiî.  !ont  le  temps  qu*il  fut  factieux,  ne 
(it  oublier  ses  be?ues  que  par  ses  sot- 
ti:>es,  S — Y. 

BEAUFORT  (Louis  de),  delà 
société'  royale  de  Londres  ,  mort  à 
Macslricht,  en  179'),  avait  été  quel- 
que teinps  gouverneur  du  prince  de 
Hesse-Hombourg.  On  a  de  lui  :  l.  DiS" 
setiaUon  sur  rineertiUide  des  emq 
premiers  sièdes  de  VkisHHre  ro^ 
"  moine,  17  38,  in-d^,  réimprimée  en 
t75o,  a  voK  in-ia;  II«  Histoire  de 
César  Gertnanicàs  ,  1741,  in-ia; 
11  [.  la  République  romaine ^  ou  Pian 

S Anéroïde  l'ancien  gouvernement  de 
orne  y  176G ,  î.  vol.  in-i"*;  ■  7^7^  ô 
"vol.  in-1  'i.  Cet  ouvrage,  le  meilleur  de 
l'auteur,  est  justi nient  estime  :  il  est, 
pour  la  forme  du  gouvernement ,  ce 
<{ur;  Montesquieu  est  pour  les  causes 
morales  et  politiques,  et  Vcrtot,  Hooke 
et  Ferguson,  pour  la  partie  histori- 
que. L*rmvrnp;c  de  M.  A.  Adiien  de 
ïexicr ,  du  Gonvememenl  de  la  ré- 
publique romaine  y  Haaibourg,  1 796, 
3  vol.  in-8°.,  n'a  pas  fait  oublier  ce- 
lai de  Beaiifort.  A.  B — ^r. 

BGAUGENDfiE  (  Antoine  ) ,  ori- 
ginaire deCaudebec,  naqait  à  Paris, 
ab  mois  de  septembre  i6a8,  et  fit, 
à  IVige  de  dix  -  neuf  ans ,  profession 
dans  Tordre  deSt»-Benoit.  Âpres  avoir 
prêché  avec  quelque  succès,  et  avoir 
ëlé  prieur  de  plusieurs  monastëres  de 
son  ordre,  il  se  rclirn  dans  Tabbiye 
âe  St.-Gcrmaiu-des-Prés ,  doiif  il  fut 
doyon  oi  !>il.!iothccaire.  li  mourut  ie 
l<i  août  I  --08.  Il  a  fait  imprimer:  î, 
J^iii  de  massire Bénigne  Jofy,  prêtre, 
chanoine  et  instituteur  des  religieu  • 
ses  hospitalières  de  Dijon  ,  1 700 , 
in-8'.  ;  IL  Fenerabilis  Hddeberti 
primo  Cendmanensis  episcopi,  dein- 
de  Turonensisarchiepiscopi  opéra,,, 
uèeessénatt  MarhoéK,  Bhedonènsis 
épiscopi ,  ipsius  Hildeherti  supports 
«fHicifi{0  ;  1 708;  iaM*  Beâuçcadrc 
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avait  quatre-vingf-jin  ans  quand  il  pu- 
blia ce  volume.  Les  notes  out  clé  re- 
vues et  retouchées  par  D.  René  Mas- 
suPt.  Beaugeudre avait  traduit  eu  i  ran- 
çais  les  Lettres  d'Hildebcrt;  mais  sa 
mort  a  empêche  la  publication  de  ce 
travai'.         '  *  '  A.  B— T.  '  ' 

BEAUHARNAIS(Alexakdre, 
vicomte  de)  ,  né  à  la  Martbique ,  en 
1 760 ,  fut  d'abord  major  en  second 
d'un  régiment  d'mlanterie,'et  éponsà 
M*^%  de  la  Pagerie,  d'une  des  pre-' 
mières  familles  de  cette  île.  En  1 784^, 
il  fut  nommé  dt'putc  de  la  noblesse 
du  bailliage  de  Biois  aux  états -géné- 
raux, et  fit,  au  nom  du  comité  mili- 
taire, plusieurs  rapports.  Lors  de  la 
fuite  de  Louis XVI,  au  21  juin  179T, 
il  était  président  de  rassemblée  natio- 
nale, îl  pirîit,  après  la  session,  pour 
l'armée  du  Nord ,  avec  le  grade  d'ad- 
judant-général. En  mai  179*^,  il  fut 
nommé  général  en  cbef  de  l'armée  du 
Rhin  ;  et  peu  de  temps  après ,  il  rcfusi 
le  ministère  de  la  guerre.  Ayant  donne 
sa  démission,  par  snitè  des  décrets  qui 
écartaient  les  nobles  des  armées,  îl  s^ 
retira  à  la  Ferté-Beanbarnais,  déjparte- 
ment  de  Loir-et-Gber,  dtAteau  éngé  ea' 
manpiisat  pour  son  père;  il  jfut  ah^,  ' 
comme  suspect,  conduitàParis,  et  tra- 
duit autribuDal  révolutionnaire,  qui  lo 
condamna  à  mort,  le  ïk3  juillet  1794» 
â  l'âge  de  trente-quatre  ans.  La  veille 
de  son  juc^cmcnt,  il  écrivit  à  sa  femme, 
j)0ur  lui  recoramandcr  se*;  enfants ,  et 
l'engager  à  fi  ire  réhabiliter  sa  mé- 
moire. Sa  strttuc  est  une  de  colles  qui  • 
dcwrnit  le  grand  escalier  du  sénat 
consci  va;oiir.    '  K. 

BliAUJKL  (HuMBERT  IV,  sire  de), 
connétable  de  France  et  baron  du 
Beaujolais.  «  Au  royaume  de  France , 
•  dit  le  Grand  Cotitiimt^,  ne  souloit 
»  avoir  que  trois  baronies ,  sçavoir  : 
»  Bourbon ,  Gouc j  et  Beai^.  »  Hum« 
beft  de  Beaujea  servit  utilement  les  " 
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TOis  PbiHppe-Auguste  el  1  unis  VIII, 
dans  la  guerre  contre  les  Allji^cois. 
Cetiemicr,  avant  de  (iiiitter  le  Lan- 
guedoc, uumîiia  k'  .suc  du  Beaujeii 
pnn%-ri  neui-  de  cette  piovince  ,  tilie 
qia  lui  iul  ensuite  confirmé  par  S. 
Louis.  £n  1227  ,  il  prit  d'assaut  k 
cHâteau  de  Betnde  en  Languedoe. 
L'année  siii?asite,  il  fiit  encere  appelé 
dan$  celle  proTÎnoe  pour  soutenir  Ces» 
ld-San«§in ,  assîëgë  par  Je  eomte  de 
Toolouse.  L'évéque  de  cette  ville  et  • 
celui  de  Gavcassone,  les  archevêques 
de  Narbonne  et  de  Bourges  accompa- 

5 Raient  le  sûre  de  Beaujcu ,  à  la  téic 
'nne  petite  armée  :  cVlait  une  espèce 
de  croisade  contre  les  Albîç;eois.  L'ar- 
mée catholique  ne  put  sauver  Castei- 
Srit  rasin  ;  mais  elle  força  ensuite  le 
con'te  de  Toulouse  et  ses  partisans  à 
se  renfermer  dans  la  capitale  de  Lan- 
guedoc,  et,  après  avoir  pris  le  château 
de  Montechellc,  fit  pendant  trois  mois, 
aux  environs  de  cette  ville ,  des  ravages 
dont  le  récit  fait  horreur.  Le  sire  de 
Beaujeu  conduisît  ensnîte  son  ttwhtfe 
vers  Paniers  ^  et  aTarréta  dans  la  plaine 
de  jSt-Jean  de  Verges,  d'oti  illillii  sou- 
mettre tout  le  pays  de  Foiz.  La  paix 
lîit  conclue  fannée  suÎTante ,  par  ^la 
médiation  du  comte  de  Champagne. 
Huinbcrt,  en  i25i ,  fit  le  pèlerinage 
de  St.  -  Jacques  de  Gompostelle.  Bau- 
douin Il ,  empereur  latin  de  Constan- 
tinople ,  étant  venu  chercher  du  se- 
cours en  Occident ,  le  sire  de  Beaujeu , 
son  cousin ,  se  chargea ,  en  1 ,  de 
le  reconduire  dans  ses  e'iats ,  avec  plu- 
sieurs grands  sei^jneurs  de  France ,  et 
•  •  il  assista  à  sou  coui  onnement ,  qui  eut 
lieu  à  Ste.-Sopliie ,  en  décembre  1  %5g. 
De  retour  eu  Fiance ,  le  sire  de  Beau- 
jeu  fut  nomme'  connétable  par  S. 
Louis,  et  partit  pour  la  Terre-Sainte , 
h  la  suite  de  ce  monarque ,  en  la^S. 
^,sfre  de  JoinTÎlle  fait  un  grand  éloge 
de  Ja  sagesse  et  de  la  Yajeôrq^Uut 


BEA 

paraître  dans  cette  expédition  ,  où  il 
mourut,  suivant  quelques  auteurs , 
avant  la  iiu  de  la  même  année  ^  mais 
une  ancienne  chroniqiie  manuscrite 
place  sa  nioi  t  :  «  L'an  de  grâce  i25o, 
»  k  2 1  mai ,  après  que  la  cite  d'Am- 
•  Temerbat  fut  prise  pai*  les  Frant- 
»  çois.«  U  avaitëpousé  ttlargueiîtefle 
Baugé,  dont  il  ent  plnsieurs  enfinits, 
•«*-6onfilsalnéy  GuicnARDY^luiein- 
oéda  dans  la  oiarge  de  counëtabky 
fit  la  guerre  aTee  succès,  pour  00»- 
traindro  les  seigneurs  de  Tboire  et 
de  Villars  à  lui  rendre  liommage  ,  et 
porta  ensuite  du  secours  h  Charles , 
comte  de  Provence ,  occupé  à  réduire 
ses  sujets  révoltes.  Il  fut  depuis  envoyé 
pnr  le  roi  S.  Louis,  en  ambassade  en 
Angieter;  e.  où  il  mourut,  le  t)  m  li  t  '^GS, 
«  et  fut  tort  plaint  el  regrette  de  toute 
»  manière  d*e  c^ens ,  dit  la  même  chro- 
»  nique  niaiiiiAcritc;  car  ce  fut  en  sou 
»  temps  un  sage  prince  et  de  boniic 
»  conduite,  par  quoi  ce  lut  une  moult 
»  grant  pcite,  tant  pour  le  royaume 
9  que  pour  son  pays  et  ses  parents^  » 

BEAUJEU  (GvnsnABDVIiin), 
«urnommë  le  Grand  ^  soceëda  ,  -en 
1*190 ,  à  Louis ,  son^i^  y  dans  la  Im- 

ronnie  du  Beaujolais,  et  dans  une  per* 
tie  de  la  principauté  de  Dombes ,  et 
servit  avec  gloire  sous  Philippe-Ie-Bely 
Louis  -  Hutin  ,  Philippe  -  le  -  Long  , 
Charles-le-Bcl  et  Phiii}>pe  de  Valois , 
«  desquels,  dit  une  ancienne  chroni- 
»  qi!e  ,  iî  fut  seîî^neur  ,  chambellan  et 
»  giant  gouverneur.  »  Guichard  jouis- 
sait du  droit  de  faire  battre  monnaie 
dans  sa  terre  de  Dombes  ,  qui  était 
regardée  comme  une  principauté  in- 
dépendante. Il  prit  les  armes  ,  en 
i325,  en  faveur d'Iiduuàrd,  conifede 
Savoie,  contre  Guigues  Vlll,  dau- 
phin de  Viennois ,  et  fut  fait  prison- 
nier &  la  bataiHe  de  St  -  Jean  -  le- 
Yi«ux  I  JQOS  k  diâ^eau  de  Yam|,eit 


Digitized  by  Google 


I 


BEA  BfiS  629 

di^ivrant  avec  trop  d'ardeur  le  comte  de  BTanquelacqiie ,  Philîppr  de  Valois 
de  Savoie,  qui  e'tait  en  danger  d'clre    envoya  le  sirp  de  Beaujeii  rrronnaître 

Eiis.  Le  dauphin  ne  lui  accorda  sa  li-    larrace  anglaise  ,  avant  de  lui  livrer  la 
erte'  qu'en  027  ,  en  se  faisant  faire    funeste  bataille  de  Cre'ci.  Après  la  dé- 
la  cession  d'une  partie  des  terres  qu'il    route  et  la  défaite  des  Français ,  le  sire 
avait  dans  le  pays  de  Dombcs ,  dans  le    de  Beaujeu  accompagna,  luiciuquicoir, 
Ydl  -  i\omei  et  en  Daiiplunc  j  mais    le  brave  et  malheureux  Philippe  :  il 
après  sa  délivrance ,  le  sire  de  Beaujeu    était  avec  lui  quand  ce  prince  frappa,  k 
refiisa  de  tenir  les  engagements  qu'il   yentréc  de  la  nuit ,  aux  portes  du  pe« 
avait  pris  avec  le  daupbin ,  ce  qui  de-  tit  château  de  Broyé ,  criant  au  cbâte- 
vint  une  semence  de  guerre  entre  ces  ktn  :  «  Oums,  c>st  la  £)rtune  de  la 
dieux  princes  et  leurs  successeurs.  Gui-   n  France*  »  Édouard  de  Beanjeu  fut  Êiit 
chard  demanda  an  comte  de  Savoie   maréchal  de  France  l'annëe  suivante  ^ 
nu  dédommagement  pour  les  pertes    parla  démission  du  maréchal  de  Mont- 
qu'ilavait  faites ,  et  ce  prince  lui  offrit   morenéi,  son  beau-frère.  Cette  méine 
les  terres  de  Goliç;ni  et  de  finen,  a  la   année,  le  roi  Philippe  s'approcha  de 
diarge  de  lui  en  faire  hommage;  mais   Calais  ^  qil'Édouard  tenait  assi^  :  il 
Guichard  les  refusa  ,  étant  trop  fier   envoya  le  maréchal  de  Beaujeu  recon* 
pour  se  rendre  vassal  d'un  de  ses    nahre  le  camp  des  Anglais ,  et ,  en 
égnux,  qui  lui  avait  d'ailleurs  l'oblipf.'î-    mrrne  trrap*; ,  invifer  Ie,r0!  d'Arîq^le- 
liun  de  sa  vie  et  de  .se«;  biens.  li  accom-    terre  à  une  entrevue  ;  mais  Philippe  ne 
pagna ,  en  1  o^S ,  Philippe  de  Vnlois ,    put  enp^aper  le  roi  Edouard  ni  à  traifer 
à  la  guerre  de  Flandres,  et  comm.m-    ni  à  coniballre.  Les  retranchements 
da  le  5^  bataillon  français  à  1 1  lia-    étaient  inexpugnables  ;  l'armée  fran- 
taille  de  Cassel ,  gapjnée  par  ce  monar-    çaise  fut  forcée  de  se  retirer  ,  et  Calais 
que  ,  contre  les  l  laiiiands  révoltés,    se  rendit.  Philippe  de  Valois  mourut  f 
L'obituaire  de  Mâcon,  place  la  mort   le  maréchal  de  Beaujeu  continua  à  ser- 
de  Guîchard-le-Grand au  24  septem-   vir  Jean  II,  son  successeur;  mais  si 
hte  i  55 1  :  «  Son  corps ,  y  est  -  il  dit ,  ce  fut  avec  autant  de  fidâité^  ce  ne  fut 
»  fut  apporté  de  Paris  jusqu'à  Belle-*  pas  avec  plus  de  bonheur,  hé  goii- 
»  ville ,  et  lut  sé^ultur<$^u  tombeau,  vemciir  de  Calais  ayant  surpris  U 
»'  quil  avait.bit  Ëure  en  sa  jeunesse.  »   ville  de  Guines ,  au  mépris  de  la  trêve  ^ 

B— F.  voulut  s'emparei' de  St.-Omcr  par  une 
•  BEAUJEU  (  ÉnOfUARD ,  sire  DE  ) ,  semWabletrahison.GeoffroideCharnr, 
maréchal  de  France  ,  fils  du  précé-  qui  y  commandait ,  avertit  le  sii'e  de 
dent,  naquit  en  i5i6.  Sa  mère  était  Beaujeu  ,  qui  s'avança  pour  Ênre 
Marie  de  Châtillon, fille  de  Gaucher  V,  tomber  les  Anglais  dans  leur  propre 
connét  ible  de  France.  «  Édouard  de  piège.  Il  les  sui'prit  en  effet  ,  et  les 
»  Beanjeu,  dit  une  ancienne  chroni-  Latlit  au  combat  d'Ardres ^  eu  i55i  ; 
»  que  manuscrite,  cstoit  fort  dévot  à  mnis  il  fut  tue  dans  cette  rencontre  , 
)»  la  Vierc^e  Marie  ;  il  mena  quanti! r  de  lais^r^nt  un  fils  nommé  uénloine  ^  qui 
»  genîiKh  iniroes  au  voyage  doiUrc-  mouiul  en  1374  -,  sans  postérité  ,  et 
«  iricr,  à  ses  propres  cousts  et  dépens,  une  fille  appelée  Marguerite  de  Beau- 
»  et  batailla  long  -  temps  contre  ceux  jeu  ,  m.u  lec  à  Jacques  de  Savoir. , 
»  qui  teiioicuL  la  loi  de  Mahomet.  »  prince  d'Achaïe  et  de  Morée.  Aii- 
Eu  1 540,  lorsque  le  roi  Édouardd'An-  toine  ,  sire  de  Beaujeu  et  de  Dombcs  , 
glelcrrc  eut  passé  la  Somme  ^  au  gué   laissa  ses  terres^  à  sa  mort^  à  Êdooaid 
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Il  de  Bcâujeu  ,  cousin  d'Antoine. 
,  Édouard  ,  poursuivi  pour  crime  de 
rapt  envers  une  fille  de  Villcfrauche  , 
€l  ayant  fait  jeter  par  les  fenêtres  de 
son  cliâtrau  l'huissier  qui  lui  signifiait 
un  décret  d'ajournement  personnel  , 
fut  «iTclc'  et  conduit  prisonnier  à  Pa- 
ris :  il  ne  se  de'roba  à  la  poursuite  des 
lois  qu'en  acquérant  la  proteclion  de 
Louis  II,  duc  de  Bourbon,  par  la  ces- 
sion des  seigneuries  de  Beaujeu  et  de 
Dombes  ,  qu'il  lui  fit  en  i5f>9.  Les 
^prétentions  de  Marguerite  de  Be.iujeu, 
ulle  d'Édouard  1"'.,  et  sœur  d'Antoine, 
fiUTnt  achetées  par  une  transaction  ap- 
prouvée solennellement  par  le  roi 
Charles  V.  Ce  sont  ces  prétentions 
que  Louise  de  Savoie  ,  mère  de  Fran- 
çois P*". ,  fit  revivre  en  1 522  ,  contre 
le  connétable  de  Bourbon ,  et  qui  eu- 
rent un  fondement  si  injuste  et  des 
suites  si  funestes.  S — y. 

BEAUJEU  (Pierre  II  de  Bour- 
ropr,  Sire  de),  succéda ,  en  i4B8, 
dans  tous  les  biens  de  la  branche  aî- 
née de  Bourbon ,  par  la  mort  de  son 
frère  Jean.  Il  épousa  la  fille  aînée  de 
Louis  XI ,  roi  de  France ,  et  eut  une 
Jurande  influence  politique  pendant  la 
jeunesse  de  Charles  Vlli ,  puisque 
toute  l'autorité  était  entre  les  mains  de 
son  cjwuse  (  F,  Anne  de  France). 
Quoique  le  duc  d'Orléans  eût  beaucoup 
à  se  pl.iindre  des  procédés  rij^oureux 
d'Aune  de  Beaujeu,  et  que,  devenu 
roi  sous  le  nom  de  Louis  XH,  il  eût 
pu  envelopper  Pierre  dans  la  disgrâce 
à  laq n'allé  ccllc-ci  s'attendait,  il  les 
combla  tous  deux  de  faveurs  ;  et , 
tomme  ils  u'avciicnt  qu'une  fille  qu'ils 
destinaient  à  Charles  de  Bourbon- 
]Mi)nîpensier,  le  roi  consentit  que  les 
duchés  de  Bourbonnais  et  d'Auver- 
gne, ainsi  que  le  conilé  de  Clernionl, 
qui  devaient  lui  revenir,  passassent 
à  ce  jeune  prince.  Cet  excès  de  géné- 
l'Oâitc  mit  à  ses  pieds  ceux  dont  il 
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aurait  pu  justement  se  venger.  Ptcrre 
de  Beaujeu  mourut  en  i5o5.  F— e. 

BEACJEU  (Christophe  de),  ba- 
ron de  Beaujeu  et  seigneur  de  Jeaul- 
ges,  était  de  l'ancienne  famille  de  ce 
nom ,  dans  le  Beaujolais.  Il  suivit  d'a- 
bord !e  parti  des  armes ,  et  se  distin- 
gua dans  les  guerres  de  Henri  III, 
contre  l'Espagne.  Ayant  été  disgracié, 
il  se  retira  en  Suisse,  où  il  demeura 
]>endant  ]>lusieurs  années.  Il  chercha 
alors  quelques  consolations  dans  le 
commerce  des  Muses,  et,  si  on  l'en 
croit,  elles  n'eurent  pour  lui  que  des 
bontés.  11  voyagea  aussi  en  Italie.  Son 
exil  dura  dix  ans.  Au  bout  de  ce  temps, 
il  revint  à  Paris,  rentra  en  faveur,  et 
fut  même  nommé  commandant  des 
troupes  que  les  Suisses  envoyèrent  à 
Henri  IV,  en  1 589.  Il  fit  ensuite  im- 
primer le  recueil  de  ses  œuvres ,  sotis 
le  titre  des  Amours,  ensemble  lepre^ 
mier  li^re  de  la  Suisse ,  Paris ,  1 589  y 
iu-4'*.  On  y  trouve  des  odes,  des  son- 
nets, des  élégies.  Toutes  ces  pièces 
sont  au -dessous  du  médiocre.  Il  avait 
composé  un  poëme  sur  la  Suisse ,  en 
douze  chants,  à  l'imitation  de  la  Fran- 
ciade,  de  Ronsard,  et  il  voulait  es- 
sayer le  goût  du  public  en  faisant  im- 
primer le  premier.  Les  suivants  n'ont 
jamais  paru ,  et  on  ne  doit  pas  en  avoir 
de  regret.  W— s. 

BEAUJEU.  r.  QuiQUERAN  (de). 

BEAU JON  (Nicolas),  né  à  Bor- 
deaux., en  1 7 1 8 ,  d'une  famille  com- 
nierçajite,  et  dont  le  frère  était  avocat- 
général  de  la  cour  des  Aides  de  cette 
ville,  fut  successivement  banquier  de 
la  cour,  receveur-général  des  finances 
de  la  généralité  de  Rouen  ,  trésoiier 
et  commandeur  de  l'ordre  de  St.-Louis, 
et  conseiller  d'état  à  brevet.  Beaujon 
joignait  à  une  fortune  déjà  considé- 
rable une  grande  intelligence  dans 
les  affaires.  11  fut  chargé,  dans  un 
momcut  de  disette ,  de  procurer  da 
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bié  à  la  ville  de  Bordeaux.  Cette  ope-    »  trouve  quelques  morceaux  bien  faits, 
ration  ,  retardée  par  quelques  obita-    »  iio  \  âs  dans  un  déluge  de  vers  bour- 
des, le  reiitlil  suspect  au  fyailonicnt ,     »  soiiflos  ot  baroques.»     A.  B — T. 
qui  voulut  se'vir  contre  lui.  11  fut  oLli-       BEAUi^lEU  ^Luuia  le  Blainc  de}^ 
gë de  s^eolinr , .  et  vint  se  rëfugiei*  à  ministre  et  professeur  de  théologie, 
Paris ,  nk  le  gouvernement  le  prit  sous  dans  Tacadiàiie  caivimste  de  Sëdan , 
•a  protection ,  et  le  chargea  oe  dhrer-  né  en  16 1 4  >  au  Plessb-Marli ,  disent 
ses  opérations  financières^  qui  i'éle-  tous  les  biographes  ;  mab  nous  li- 
Tcrent  à  un  degré  d'opulence  e^traor-  sons  dans  la  Bi^kulhèque  manuscrite 
dtnairc.  11  jouit  de  ses  richesses  en  desanUiirs  duIJmousinf-i^àvXaïiiié' 
Ëpicurien/ recherché,  mais  modeste  Vitrac, qu'il  avait  vu  le  jour  à  Beau-' 
et  paisible,  et  les  dé£>ensa,  en  grande  lieu,  petite  yiUe  du  Bds- Limousin; 
partie, /cn  bienfaits  utiles.  L'hospice  on croilmêmequeVestdelà qu'ilavaîl 
qui  porte  son  nom ,  situe  à  Paris,  dans  tiré  son  surnom.  Le  maréchal  de  Pa- 
ie f-iuboiirg  du  Roule,  fut  e'iabli  et  Î3ert,  gouverneur  de  Se'dan,  qui  avait 
dole  par  lui  avec  mae;nifirencr.  L'acte  en  lui  une  extrême  confiance ,  à  cause 
de  fondation  est  du  mois  de  juillet  de  sou  caractère  pacifique  et  conci- 
1784.  Cet  e'tablissemcni  était  d(  sîinc  liant,  le  chargea,  en  i(i6a,  de  dres- 
d'aboi  d  à  l'éducation  gratuite  de  viugt-  ser  un  j>lan  de  réunion  entre  les  catho- 
quatre  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  liques  et  les  prolestiants.  Dix  ans  après, 
nés  dans  la  commune  du  Roule,  autre-  le  maréchal  de  Turenue  s'adre  ssa  eu- 
£>is  séparée  de  Paris.  Le  gouverne-  cot  e  à  lui  pour  le  même  objei.  Le  Blan  c 
ment  en  a  &it  depuis  un  hôpital  pour  étaiteffectivementniomme  le  plus  pro« 
les  malades.  Ikaujon  avait  donné  à  pre  à  conduire  une  opération  de  ce 
son  liospice  Nk  terrains,  bâtiments,  peore,  par  la  oonsidàmtion  doi^t  il 
la  cbapeUc^ les  vases  sacrés,  et.aS^ooo  fouissait  dans  les  deux  partis,  par  îm 
livres  de  .rente  pour  fentrctien  des  franchise  avec  laquelle  il  avait  su ,  en 
desservants  et  des  instituteurs.  Cette,  mettant  de  côté  toutes  les  ambiguïtés, 
donation  avait  été  revêtue  de  lettres  réduiie  à  un  très-petit  nombre  les  ques* 
patentes  enregistrées  au  parlement,  tions  essentielles ^  de'battues  départ- 
Le  testament  de  fieaujon  coiitènait-  et  d'autre.  Âu  moyeu  de  cette  méthode^ 
pour  plus  de  trois  millions  de  legs  par-  il  c'tait  parvenu  à  diminuer  les  sujets 
ticuliers.  11  avait  ètc  marie.  Il  mourut,  de  division,  et  à  firiliter  un  rnppro-.- 
à  Paris,  le  26  décembre  1786,  sans  chemeutj  il  voulait  (juc,  dans  les  con*^ 
laisser  d'enfants.               D — s.  férences  projete'es ,  on  évitât  s(u^neu- 

BEAUJOYEULX.  Foy,  Balta-  sementles  disputes  demoîs;  qu'uu  ex^ 

2AniMi.  pHquât  de  bonne  foi  et  avec  clarté,  les 

BEâULATON  (....),  mort  en  1 782,  mal-entendus  ;  qu'oa  applanît,  autimt 

eUjt  de  Montargis  ou  des  environs  ,  que  possible,  les  dijOdcultes,  ta  posaut 

publia  une  traduction,  en  vers  frau-  la  question  sur  chaque  article,  dans 

fais,  du  Paradis  perdu,  de  Mîltou,  les  termes  les  plus  propres  à  écarter  « 

a  voL  în-8\ ,  1^78,  qui  eut  pen  de  les  équivoques*  Il  avait  proposé  des 

succès^  et  était  déjà  oïditiée  avant  la  pu-  mesures  pour  que  les  ministres  lef . 

blicatmn  de.  celle  de  M.  Deiille.  «  LW  miienx  disposés  en  &vear  de  la  réu-  ; 

1»  vrage  de  Beaulaton ,  dit  Labarpe,  nion  fiissent  en  ma{orité  dans  les  sy- , 

»  abeaucoup  de  rapports  avec  la  P^ar*  nodes  ou  l'on  devait  traiter  de  cctt' 

n        mbeuCjO  est^Mif^^'ony  gnndo  afiire  ^  et  Un»  ddibtr^iî^^ 
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étaient  destinées  à  servir  de  base  à  un 
fdi^  révocatoire  de  Tedit  de  Nantes , 
likndifféreiit  deceliii  qui  eut  Keaqiifll* 
OMS  maées  après.  On  travailla  pen- 
dant trok  ans  a  ce  projet.  Les  miob- 
tccs  de  Pkaidie  et  de  Gham]Migne  s'y 
prêtaient,  etafaiest  même  donné  leurs 
signalures ,  lorsque  la  roideur  de  ceux 
de  nie  de  France  rompit  toittes  les 
mesures  qui  semblaient  promené  upé 
plus  heureuse  issue.  Ce  ministre  paei* 
'fiqoe  mourut  le  a5  fe'vricr  1675 ,  re- 
ç^elié  des  prolestants,  potir  son  pro- 
fond savoii- ,  et  des  Câtlioliques,  à  cause 
de  sa  tVaiichi  se  et  de  son  esprit  de  ron- 
f  ilialion.  Ou  a  de  lui  des  Sermons  mé- 
diocres, un  traité  de  V  Origine  de  la 
Sainte-Écriture,  Londres,  i(iëo;  mais 
il  s*clait  {u  iiK  i^)alcraent  rendu  célèbre 
par  ses  tlicses  (  llieses  Sedanenses), 
Se'dan,  1675,  in-4'\}  réimprimées 
en  Angleterre ,  i6B3 ,  în-fotio.  Le 
oi^bre  Nicole  j^mitait  l'extrême  net- 
teté qui  y  réguait ,  Tart  avec  leqùel 
l'auteur  savait  y  dëméler  les  dilfi« 
cultes  qui*piovîettnent  des  différents 
vaagcs  des  termes,  et  la  bonne  loi  avec 

•  laquelle  il  concluait  sur  tous  les  arli- 
dày  que  la  doctrine  des  catholiques 
e'tait  0oune ,  que  les  protestants  ne 
leur  étaient  contraires  que  de  nom. 
Ces  tîu  SOS  rendirent  cependant  son 
orthodoxie  suspecte  aux  protestants 
zélés.  Saiiriii  trouvait  qu'il  avait  trop 
rétréci  l'espace  qui  sépare  les  deux 
comminiions,  qu'il  avait  réduit  pres- 
ipic  a  nciî  les  points  controversés  ;  de 
sorte  qu'eu  joignant  à  l'esprit  de  ce  s 
tlièses,  la  douceur  et  ^inclination  pa- 
cifique de  Fauteur,  il  le  inettail  au* 
Tang  des  lalitudînaires.  1>«  - 

BfiÂULlEU  (EvsTona,  ou  Heg- 
m  de),  né  dans  un  villa^  de  ce  nom, 
daiB  le  Liniousin«H  était  fort  jaune, . 

Sjorsqu*!!  perdit  ses  parsats,  et  ce  pre- 
malheur  fut  peut-ôtfe l'origine  de* 
tou>«^  qui  tfioublèreut  sa  vie.  11  se. 
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vil  oblige ,  pour  subsister ,  de  faire 
usage  de  ses  talents  ^* il  était  musicien 
et  mt  attacbé,  en  cette  qualité ,  à  use 
troupe  de  comédiens  ambulants.- On 
sait  qu'il  était  à  I^on,  en  i536,  et 
Beauaiamps  le  regarde  cosme.l'aù* 
tour  de  quelques  moralitéi  qui  y  fu- 
rent représentées 'Cette' année-là.  11 
avait  été  précédemment  (Organiste  de 
la  cathédrale  .de  Ledoure,  en  Gaseo- 
^e,  et  il  avisit.  vécu  pendant  long- 
temps en  donnant  des  leçons  de  mu-, 
sique.  11  quitta  les  (H.médiens,  se  fit 
prctre  catholique;  et,  ayant  ensuite 
embrasse  les  opinions  de  Calvin  ,  il  se 
relira  a  Genève,  où  il  devint  ministre 
de  la  nouvelle  doctrine.  11  avait  publié, 
en  1557,  un  recueil  de  poésies,  inti- 
tulé :  Les  diuers  B apports  ^  contenant 
plusieurs  Rondeaux  ^  Vilains^  Bal- 
lades, C/iansonSf  Épitres,  ttc. ,  Lyon, 
Pierre  de.  Ste.-Ludey  in -8**;  Il 
mit  en  musique  plusieurs  diansons 
imprimées  en  i546,  sous  le  titre  de 
Oa-éUerme  réyndssiaiftb}  il  a  encore 
écrit^  k  poetrâm^  e(  /ustmelioift  des 
fdles  chfAiennes  désirant  w»re  $€• 
ion  la  pmrole  de  Dieu ,  avec  la  re^ 
pentance  de  Vhomme  p^heur,  1 565, 
in-8".  11  est  boa.<d'ol»errer  que  Du- 
verdicr'en  fait  deux  auteurs  diflercnts, 
l'un  sous  le  nom  à^Eustorg^  et  Taulre 
sous  celui   Hector  de  Beaulieu, 

W— s. 

BEAULIEU  (  Augustin), 
navigateur  français,  né  à  Rouen,  eu 
1  SHç) ,  se  voua  de  bonne  heure  à  la 
manuc,  et  obtint,  à  Vh^c  de  vingt- 
trois  ans,  le  comuiatHiemetu  d'un 
vaisseau,  dans  l'expédition  de  Briquc- 
lâlle^  sur  la  oêCe  d'Afrique.  En  1616, 
s'était  attaché  à  la  compagnie  des* 
Indes  qui  Tenait  de  se  fermer ,  il  con* 
duisit  un  vaiaseau  dans  ff ade ,  sous 
les  brdres  du  capitaine  Neb.  Les  Hol* 
landais  attaquèrent  cette  expédition »\ 
et  Nds  lîit^  obligé  .d'abandonner-  le 
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|jus  considérable  de  ses  vaisseaux  ; 
mais  la  cargaison  du  second  suffit 
p(»ar  k  d<^(mimagcr  des  frais.  Enfin, 
en  1619,  Beanlieu  eut  le  commande- 
ment  d'une  expédition  pour  llnde , 
ÔpmpQfée  de  deux  grands  vaisseaux 
e^  d'une  patache.  H  fut  encore  traversé 
par  les  Hollandais ,  qui  mirent  le  feu  à 
un  de  ses  vaisseaitx  ;  mais  le  seul 
qu'il  ramena  suâlt  pour  couycir.  les 
de'pcnses  de  r^pcdition.  Il  fît  une  re- 
lation de  ce  voyage,  dans  laquelle  il 
-développa  de  j^raiidr^s  connaissances 
nautiques  Aide  par  Darien,  l'un  de 
ses  pilotes ,  il  cnricbit  cet  ouvrage  de 
vues  et  de  renseignements  Irès-sûrs 
pour  la  reconnaissance  des  côl^s.  Le 
sîyle  en  est  suranné;  mais  il  inspire 
iu  confiance  par  sa  simplicité'.  On  ne 
peut,  sans  fremix,  y  lire  les  détails  du 
supplice,  que  k  roi  d'Aphem  fit  subir 
sous  fies  yei«x  à  plusieurs  de  ses  fem- 
•  m^.  Beaulicn  fut  ensuite  employj^  au 
siège  4e.  k  Rochette  et  à  k  prise  des  . 
Iles  Ste.'^Marguerite;  et,  au  retour  de 
cette  dernière  expédition ,  il  mourut  i 
Toulon,  en  1657^  âgé  de  quaranfe- 
}mit  ans.  La  Relation  de  son  voyage 
n'a  été  publiée  qu'en  1 664 1  P^^ 
venot,  dans  sa  grande  Collection  des 
Foyas^es.  D — P — s. 

BÉAULIEU  (Jea>' -TUrTiSTE 
Allais  de),  célcl)rc  calligraphe  du 
17".  siècle  ,  publia  XArt  d'écrite. 
Cet  ouvrage,  {^ravé  par  Senault,  fut 
imprimé  à  Paris,  1681  ,  1688 ,  in-foJ. 
-7- C'est  à  un  Allais  de  Beaulicu  que 
Vou  doit  le  Divertissement  poétique , 
Paris,  1 654,  in-4^.       A.B— t. 

BEAULIEU  (  S£BASTi£if  de  Pojnt- 
TAULT-,  sieur  DE  ) ,  prcnùcr  ingénieur, 
et  maréclud  des  camps  et  années  du 
roiiy  doit  être  regardé  conmie  k  créa-, 
tcur  de  Ja  topographie  militaire  sous 
Louis  XI  V.  Digne  cmule  de  Sébastien 
Leckrc,  de  Cbâfillon  et  des  élcives  de 
.Qallot,  il  suivait  i'améé^  kvait  sur  ie« 
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terrain  le  plan  des  bataîlks  et  des 
sièges,  et  y  ajoutait  des  sujets  bisto* 
riques  en  perspecitTe.  Xhl  trouve  plu* 
sieivs  de  ses  plans  dans  V  CEmre  d^- 
VeUa-BeUoii'  mah'Sùn  onvrage  le 
plus. important  fait  partie  de  la  colice* 
tion  du  cabinet  du  roi ,  et  a  pour  titre: 
Les  glorieuses  Conquêtes  de  Louisr 
le- Grand,  ou  Bjecuml  de  Plans  €% 
ffuâs  des  Places  assiégées ,  et  dè 
celles  où  se  sont  données  des  bar 
tailles,  avec  des  Discours  j  1  vol. 
in-fol. ,  ou  5  vol.,  en  y  comprenant 
les  Portraits  et  les  Discours  ou  Me'- 
moires  instructifs.  Cet  ouvrage,  Tuu. 
des  plus  magniii  jiu  s  et  des  plus  cu- 
rieux qui  aient  paru  en  liistoire  mili- 
taire, comprend  luutes  les  opérations 
de  guerre  depuis  la  bataille  deRocroi, 
eu  1 643  ,  jusqu'à  U  prise  de  Namur, 
en^iâgx»  BéiiuHeu,  mort  en  1674  , 
n'a  pu  faire  les  plans  que  des  places 
prises  ayant  cette  époque  i  FauTTaee 
fut  achevé  par  ks  soins  et  aux  irais  de 
sa  nièce ,  Yeuve  du  sieur  Des  Boches. 
Cet  ouvrage  est  connu  sous  le  nom  du  , 
Grand  Meoiùieu ,  pour  le  distinguer 
des  réductions  qu'on  en  a  &ites  en  for- 
mat in-4".oblong,  et  qui  composent 
divers  recueils  connus  sous  le  nom  de 
Petit  Beaulicu  i  l'un  ,  fn  5  vol.,  est  - 
intitulé  :  Plans  et  Projils  des  Filles 
des  Pays-Bas ,  Lorraine  ,  Alsace , 
Catalogne  et  Franche-Comté  ;  l'au- 
tre, en  4  vol.,  a  pour  titre:  Plans  et 
Profils ,  avec  les  Descriptions  des 
principales  Filles  et  Places  fortes 
de  France ,  et  les  Caries  de  leurs 
gouifemements ,  sans  date }  le  pre-^ 
mier  volume  parut  en  1667.  Bcaulien 
affnit'publié  séparément  on  Plan  die 
Calms ,  et  une  i^urfe  de  VUe  de  la 
Conférence  y  Paris,  lôSg*  La  topo^ 
graphie  mililaiie  sembla  rétrograder 
^rès  la  mort  de  cet  babik  Ingénieur^ 
et  ne  produisit  qu'un  petit  nombre  d»  ^ 
moimuxd'un  mérite  si^érteur  ^  juv^' 
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que  vers  T750 ,  époque  ou  la  coufec- 
tiou  de  la  Lai  le  dite  de  Cassini  \\ut 
donner  àce  genre  de  travail  une  forme 
nouTdle.  G.  M.  P.  • 

BEÂULIEU.  Fcjy.  Bavlot. 

B£AULI£U(N.  baron  ds),  fgi- 
névûjaOndiwa  ^  né  dans  le  BraluBt , 
s'était  retiré  dans  aa  fiunille  a^ec  le 
grade  de  lieuteiiant-colonel  et  la  croix 
de  fordre  de  Maric-Xbërèfle,  lors- 
qu'on 1 7  89  »  il  accepta  le  oommsnde* 
ment  d'un  corps  destiné  à  comprimer 
l'insurrection  de  ses  compatriotes.  Il 
obtint  des  succès,  et  mit  bientôt  fm 
à  cette  guerre.  11  combattit  ensuite 
les  Français  dans  les  Pays-Bas.  Après 
nvoir  obtenu  quelques  avantages 
de  peu  d'importance  auprès  de 
I.ille  et  de  Fumes,  il  fut  (  luploye 
dans  le  pays  de  Luxembourg ,  et  ga- 
f;na  la  bataille  d'Arlon,  en  1793. 
L'empereur  lui  donna,  en  1796^  le 
commandement  en  chef  de  l'année 
d'Italie;  nais  il  n'y  parut  que  pour 
£iire  mieux  éidater  la  supériorité  de 
radversaire  qu'il  eut  aeombattre*Ses 
défaites  il  Montenotle ,  Mîllèsimo , 
Monteieino  ,  Mondori ,  etc. ,  com- 
meneèient  la  longue  suite  des  vic- 
toiix^s  que  devait  remporter  le  général 
Bonaparte.  Ce  fut  en  vain  que  Beau- 
lieu  voulut  de'fcndre  TAdda  et  le  Mîn- 
cio;  son  ennemi  victorieux  le  pour- 
suivit sans  relâche  ,  et  poTissa  ses 
avant-postes  jusque  dans  le  Tyrol. 
Beaulieu,  remplacé  par  Wurmser, 
se  retira  au  mois  de  juin  de  la  mêrae 
année  dans  la  ville  de  LiiiU,  où  d 
mourut  peu  de  temps  après.  K. 

BEAUMANOIR  (  Jeak  de),  che- 
Talier  breton,  ami  et  compagnon  d'aiw 
mes  du  célèbre  dn  Gue^in ,  embrassa 
le  parti  de  Gbaries  de  Blois ,  époux  de 
Jeanne  de  Pentbiëm ,  contre  son 
compétiteur  Jean  de  Montfort,  dans 
la  gtierre  civile  qui  désola  la  Bretagne 
*  Ml  i4%  liède.  Laiodiaiie  sembla  dV 
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bord  sourire  aux  dr<q)€  aix  (]c  Cli  ::rlesf 
les  Ançijbis,  qui  protegeaitul  Moiit- 
fort;  lurent  chassés  de  plusieurs  places 
importantes ,  et  Beaumauoir  leur  en- 
leva, de  vive  force,  la  villede  Vannes* 
Chargé  de  la  déieose  de  Josselîny  il 
gémissait  de  voir  la  garnison  anglaise 
de  Ploermd  parcourir  les  campagnes, 
et  aggraver,  par  le  brigandage  et  lé 
meurtre,  les  maux  inséparables  de 
la  guerre.  Au  moyen  d'un  sauA^on- 
duit,  il  alla  trouver  le  oommandant^  * 
sii'  Brembro ,  et  lui  reprocha  de  faire 
mauvaise  pierre;  l'Anglais  répondit 
vivement;  la  querelle  s'échauffa.  Le- 
résultat  de  l'entrevue  fut  qu'un  com-" 
bat  de  trente  contre  trente  aurait 
îlrii  If»  27  mars  Miivant  (  i55i  ),  entre 
i^loermei  et  Jos.s(  lin,  au  chêne  de  mi- 
voie.  Chaque  parti  fut  exact  au  rendez- 
vous.  Une  fouie  Je  spectateurs ,  cu- 
rieux d'assister  à  ce  sanglant  tour* 
nois,  s'ékait  portée  sur  le  champ  do  , 
bataille.  An  moment  d'en  venir  aux 
mains,  Bi«mbro  parut  b^ter.  Ce 
ctmibat,  livré  sans  ^autorisation  des 
souverains  respecttis ,  était,  disait-il , 
irrëguUer.  Beaumanoir  r^ondit  quil 
était  trop  tard  pour  rompre  une 
partie  si  bien  liée ,  pour  perdi«  ; 
une  si  belle  occasion  de  prouver  qid  . 
aidait  plus  bette  amie.  L'action  s'en- 
gagea. Tjps  Angl.iis  obtinrent  d'iiLoi'd 
quelque  avantage  ;  mais  Brembro 
ayant  été  îiie,  les  Bretons  firent  de 
nouveaux  eOorls,  et  rcmportèreutune 
victoire  complète.  Ou  rapporte  que  , 
vers  la  fin  de  la  mêlée,  Bcaumanou*, 
blessé  et  dévoré  d'une  soif  ardente, 
demandait  à  boire.  «  Bois  de  ton  sang, 
»  s'écria  un  de  ses  okevatiers ,  ta  soif 
»  se  passemu  »  Ge  combat  ne  pouvait  ' 
influer  sur  le  soit  de  la  Bretagne,  qui 
ne,  fut  fixé  qu'en  1.364*  Les  armée»  . 
«Paient  en  présence ,  sous  les  murs 
d'ÂuraLBeaumanoir  ûtd'iniructucuseft 
tentatives  aupiiès  d»  faipwa  ChaDdoSp^ 


Digitized  by  Google 


EE  A 


BEA  635 


gênerai  en  clicf  de  r.irinëe  ennemie, 
pour  entamer  des  négociations.  )1  vu 
coûtau  a  5UU  amc  geuereuse  de  voir 
ses  eompalriotes  armes  les  uns  contre 
les  autres.  Ses  démarches  avaient  en- 
core un  autre  objet  ;  il  était  prisonnier 
^sur  parole!  Cbandos  lui  fît  obtenir  da 
comte  de  Momfixt  la  permisrioD  de 
combattre ,  mais  comme  simple  cbe* 
valier^  et  saos  posToir  accepbr  aa- 
can  commandement  La  victoire  était 
encore  indécise,  lorsque  la  mort  de 
Charles  de  Blois  entraîna  la  d^ite  de 
■  son  armée.  Beaumanoir  iut  du  nombre 
des  piisonniers ,  ainsi  que  du  Guesdio» 
auprès  duquel  il  avait  combattu  avec 
sa  valeur  ordinnire.  On  le  vit  plus 
tard  aider  son  lilustro  rornpntriote  à 
payer  sa  rançon.  Eeaumanoir  resta 
fidèle  au  parli  qu  il  avait  embrasse. 
Le  Puilou,  rAugoLiaïuis  et  ta  Suin- 
tonge  furent  saccessiveraent  le  théâtre 
de  SCS  exploits.  Dans  sa  longue  car- 
rière, illustrée  par  des  ambassades 
importantes,  des  commandements  dif-  ' 
fioles^  il  se  fit  toujours  remarquer  par 
sa  loyauté  et  son  courage  ;  mais  son 
premier  titre  de  gloi^re  est  d'avoir  été 
le  chef  des  Bretons  à  la  bataille  des 
Trente.  On  ne  sait  pourquoi  quelques 
bistoriens  français  ont  voulu  ranger 
cette  bataille  parmi  les  fables.  Jamais 
fait  historique  ne  fut  mieux  constaté. 
Pendant  long-^emps,  en  Angleterre, 
en  Bretagne,  dans  toute  la  France, 
on  dirait,  pour  expriiiier  qu'une  action 
avaif  e'Je  {erribie  :  v  Jamais  on  necom- 
»  i)atlit  plus  vaiilammcnr  après  la  ba- 
»  taille  des  Trente.  »  {Wla  Chronique 
de Froissard.)^, de  Touslaing  a  pu- 
blie', sur  l'auilienlicite*  de  cette  journe'e, 
une  dissertation  intéressante  qu'uu 
n'a  point  refutée.  Ou  voyait  encore, 
.  il  y  a  peu  d'années ,  entre  Ploërmel 
et  Joseelin ,  les  débris  yénérables  du 
chine  de  nU-vùte.  Enfin  ^  ks  AngTaîs , 
dont  le  lénoi^uage  cb  cette  oocasion 


nVst  pas  suspect,  ont  eleve  un  mo- 
nument rcliirieux  à  la  mémoire  de 
ceux  de  leurs  guerriers  qui  périrent 
à  la  bataille  des  Trente.  Caui])ri  a  fait 
graver  ce  monument  en  i  So5. 

D.  N— L. 

BEAmiANOIR  (Jean  de),  maré- 
chàl  de  Lavatdi  n  (  ray,  La v AtiDiir}, 

BEAUMARCHAIS  (Pisrre-Av- 
GUSTin  C&RON  ob)^  naquit  à  Paris  le 
a4  janv.  1 732.  Il  était  fils  d'un  horlo- 
ger qui  le  destinait  à  sa  prqfession^  et 
ses  premières  éludes  lui  donnèrent  en 
mécanique  des  connaissances  assez 
étendues;  mais  la  nature  Tappelait  à 
cultiver  les  arts  de  l'esprit,  en  y  joi- 
piant  l'esprit  des  affiîres.  11  se  pas- 
sionna (l'dijûi  d  pour  la  musique ,  et  ce 
goût,  presque  loujouis  un  peu  fri- 
vole, lui  servit  h  j<  1  les  fondements 
d'une  fortuue  solide.  Introduit  au- 
près des  princesses  filles  du  roi 
Louis  XV ,  pour  leur  donucr  des  le- 
çons de  liàrpe  et  de  guitare;  admis 
à  leurs  concerts  particuliers,  et  Lien** 
tôt  après  dans  leur  société,  il  profita 
de  cette  protection  puissante  pour  se 
lier  avec  le  fameux  financier  Plris- 
Duvemey.  Ses  relations  ayant  af- 
fermi êon  crédit,  ses  entreprises  le 
firent  parvenir ,  jeune  encore,  à  une 
opulence  inespérée;  dès-lors ,  il  s'ef- 
forçA  d'honorer,  par  des  sucàs  litté-  . 
raires ,  l'existence  un  peu  équivoque 
dont  il  joiiîssnit^  Eugénie  parut  en  . 
1767,  les  Veux  Amis  en  1770.  Le 

Sremier  de  ces  deux  drames  mérite 
'être  remai^qué  parmi  les  nombreuses 
productions  de  ce  genre,  qui  a  con- 
tribué si  puissamment  à  déj^radcr  la 
scène  franraise  et  il  corrompre  le 
goùtj  car  il  est  évident  que  les  drames 
ont  enfanté  les  mélodrames  ,  et 
qu'après  avoir  applaudi  la  médio-. 
crité  qui  remplaçait  la  peinture  dès 
mœurs  et  des  caractères ,  féloquençe  . 
des  passions,  la  finesse  et  la  pureté 
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du  style,  par  la  force  d'une  situation 
pinson  moins  altacliante,  nous  de- 
vions nous  atlcudrc  au  tiiouipho 
dç  la  sottise^  quand  clic  ^'aviserait 
de  remplacer  uuc  situation  drama* 
tîqae  par  une  foule  d^ayentiires  lO- 
Bunes^ues  et  dWidents  merrellleux. 
Aussi  n'<st-ce  plus  que  rarement  et 
presque  toujours  daM  la  solitude 
que  les  drames  reparaissent  aujour* 
d'hui  sur  la  sc^nequi  les  avait  accueil' 
lis  d'aboix]^a?ec  un  empressement  si 
peu  réflécbi  y  tandis  que  les  mâo^ 
drames  régnent  sans  partage  sur  les 
théâtres,  où  se  rassemble  uue\nulti- 
tudc  avide  d'émotions  et  dVvcnc- 
meuts.  Eugénie  se  soutient  encore 
par  une  espèce  d^intérét  dont  Didrrot 
avait  donné  l'exemple  dans  son  Pere 
de  famille  *f  les  Peux  .  /mis  y  qi;i 
iront  jamais  eu  le  uièrae  succès ,  ont 
disparu  depuis  loug-temps.  A  la  pre- 
mière représentation  de  celte  pièce , 
uniquement  ibndëe  sur  f «rmoarras 
d'un  négociant  près  de  suspendre  ses 
paiements  y  un  plaisant  s'ëcria  du 
parterre  :  «  11  s'agît  ici  d'une  ban- 
»  «[ueroute  y  'ff  suis  pour  mes.  vingt 
»  sous.  »  On  voit  que  jusque-là  Beau- 
marchais n'avait  point  encore  trouvd 
le  genre  de  son  talent  :  il  le  reconnut 
bientôt,  et  le  fit  briller  d'un  nid 
éclat  dans  sou  procès  contre  MM.  de 
îa  Blacheetle  consciltcr  Goczmann. 
Les  querclirs  du  rainistire  et  des 
cours  flf'  jnslirc  divî'inioTit  alors  les 
iuterèla  il  les  opinions,  ou  plutôt  tout 
se  réunissait  contre  cette  magistra- 
ture iinpnidinte  et  scrvile  qu'on  ap- 
pelait le  porîfnunt  IMaupcou.  Goëz- 
manu  en  tiait  nis  uibrc  ;  Beaumar- 
chais saisit  d'un  ccuç-d'œil  tous  les 
avantages  de  cette  position.  H  deman- 
dait aux  héritiers  de  Paris  Dnveraey 
.  le  paiement  d'un  reste  de  compte  peu 
considérable.  Eu  exposant  les  faits 
^vcc  la  clarté  convenable  ^  et  discu* 
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tant  ses  droits  avec  la  dialectique  pres- 
sante qui  le  caractérise ,  il  aurait  con- 
vaincu les  juges  et  gagne  son  procès 
sans  bruit  ;  en  s'adressant  aux  pas- 
sions avec  autant  d'adresse  que  de 
courage,  il  perdit' sa  cause;  mais  il 
occupa  de  lui  k  France  entièscPoiur 
la'  première  fois  peut-élie  la  m^ip 
gnité  trouva  réunies  i  dans  une  dis» 
Gussion  juridique,  des  seines  de  co- 
médie ,  des  anecdotes  de  roman,  tout 
le  fiel  de  la  satire  la  plus  amère, 
toute  k  puissaâoe  de  la  lo^qœ  la 
plus  serrée  ;  ces  mémoires  smgulieis 
sont  encore  le  plus  beau  titre  litté* 
raire  de  leur  auteur  ;  ils  Tenvifon- 
nèrent  d'une  réputation  bruyante  qui 
alarma  Voltaire  lui-même,  jaloux  de 
tonte  espèce  de  gloire,  et  lui  conci- 
lièrent je  ne  sais  quelle  faveur  pu- 
biupie,  dont  il  lira  plus  de  force  que 
de  considération,  mais  qui  n'en  pré- 
para pas  moins  le  succès  de  tous  ses 
ouvrages.  Le  Bartner  de,  SènUe^ 
qui  suivît  de  près  le  premier l/S^iunr» 
(1775),  est  une  comédie  dTintngne 
très-amusante,     fauteur  a  rajeuni 
d'une  mânière  origmale  les  person- 
nages les  plus  anciensidu  tbéâti-e,  les 
valets  fripons  et  les  lutteurs  dupés  ;  il 
y  a  des  scènes'  d'un  comique  supé- 
rieur rfu  genre  et  d'une  gaîié  coDla- 
gieusè.  Le  Mariage  de  Figaro  est 
une  pièce  plus  extraordinaire.  On  a 
dit  qu'il  fallait  moins  d'espnt  pour  la 
faire  que  p'our  la  f^iîi  e  jouer  :  certai- 
nement il  en  fallait  lif  ancoup  pour  l'un 
et  pour  l'autre.  Le  temps  a  confirmé 
les  critiques  de  la  raison  sur  les  in- 
vraisemblances du  cinquième  acte , 
sur  l'indécence  de  plusieurs  situa- 
tions et  sur  le  cynisme  du  style,  hé- 
rissé partout  de  bobs  mots  satiiiques 
et  de  calembourgs  licencieux;  nni* 
le  temps  confirme  aussi  k.  succès  du 
second  acte ,  qui  est*  plrin-  dé-  cimk 
bLaaispns  et  de  mouvmentft-  draiBap 
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tiques;  t't,  quoiqur  dépouille  de  cet  idc'cS  lo-;  ]iUis  coiiimiuies  dans  Ir  gaîi- 

intérêt  de  conti  idjclion  et  de  curio-  matfris  le  |)lii.s  îTicn!:^îiifiquc,  on  cateud 

silc  qui  en  leiidit  les  premi7'res  re-  des  bergers  et  J(  s  Ic-îlioiiieurs  qui 

présentations  si  piqtwntes,  Touvrage  chantent  leurs  goûts  uiiiocenis  dan* 

n'a  jamais  cesse'  d'attirer  la  foule,  un  lajigage  non  moins  extr.uirdinatii;, 

Ici  finissent  en  tout  genre  les  succès  cj^uoique  beaucoup  plus  humble  : 
de  Beaumarchais.   Peu   de   temps      ^         Ko.  tcoar«ioi.. 
avant  la  révolution ,  il  fut  impliqué  8«i«ipoiir«o«foiui 
daiisle  proc^duDanqiiierKorniiiaiiy  . 

et  trouva  datis  H.  Bergasse  un  ad<*  Ces  petits  vers  lyriques  rcconctli^t 

versaire  dont  i'^oquence  mâle  et  se-  avec  Chapelain  :  ijs  prouventjusqu'oiii 

ëiait  fort  au-dessus  .do*,  talent  peut  descendre  un  bonune  df esprit, 

moitié  sérietix,  moitié  bouffon  qui  quand  il  méconnaît  le  genre  de  son  ta- 

a^t  acc^lilé  les  Goëznana,-  les  Ma*  lent.  Beaumaicliais  a  pourtant  fait  pl«- 

xin,  les  d'Arnaud,  ete*  Ân  lien  de  sieui*s  couplets  satiriques  ties-ingé- 

cette  raison  hardie  et  de  cette  inépui-  nieux.  En  1 792,  il  donna  sur  le  théâtre 

sable  gaité  qui  avaient isitt  la  fortune  du  Marais  le  drame  de  la  Mère  Cou- 

de  ses  premiers  Mémoires,  Beaumar-  pable^  qui  a  passé  depuis  au  théâtre 

chais,  dnns  reiix.-ci,  ne  prodigua  que  Français.  CVst  ie  plus  mauvais  de  ses 

des  piaisautcfics  sans  grâce  et  des  in-  ouvrages ,  sans  eu  exceplcr  Tarare  : 

jures  sans  esprit.  M.  Bergasse  au  c'est  pis  encore  ,  c'est  une  mauvaise 

contraire,  dails  la  cause  d'un  simple  action.  Il  avait  manifestement  le  projet 

particulier,  se  montra  le  vengeur  de  de  vouer  à  la  haine  publique  .  sous  le 

la  morale  publique.  11  excéda,  je  crois,  nom  de  Bes^earss  ,  le  reduiitablc  ad- 

Jes  bornes  d  aue  défense  legiume;  le  vcrsairc  qu'il  avait  rencontré  dans  le 

fameux  portrait  du  malheureux  qui  procès  Kornmaun.  Sans  doute  ,  il 

sue  U  crime  n'est  pas  d'un  goût  par-  avait  le  droit  de  s'en  plaindre  ;  mais 

làitenKlntpur,  ai  d'un  plaideur  par*  une  vengeance  qui  s'exerce  par  d'atro- 

fiitement  Juste.  Los  magistrats ,  0-  ces  calemntes  ,  dégoûterait  delà  Jus* 

dèlés  aëx  romes,  crurent  devoir  loi  ^tieeméme.  Ici,  du  moins,  la  haine  fut 

imposer  une-araende;  mais  des  acda«^  trompée  jp&r  ses  propres  fureurs  :  xair 

matbns  universelles  furent  le  prix  de  nement  Beaumarchais  donnai  t- il  au 

sonfdévoâmentet  de  ison  courage:  il  monstre  qu'il  avait  imaginé .  un  nom 

Jut ,  comme  l^raoe,  condamné  par  qui  était  l'anagramme  de  celui  de  son 

les  décemvirs ,  et  porté  en  triomphe  ennemi  ;  le  public  ne  soupçonna  pas 

par  le  peuple.  Beaumarchais  ,  au  qu'on  eût  osé  peindre  Thonneur  et  la 

contraire,  perdit  à  cette  époque  une  vertu  sous  les  traits  de  la  plus  infâme 

partie  de  ses  droits  à  la  bienveil-  hvpocrisie ,  rt  l'honnêfe  homme  on- 

lance  publique,  et  son  opéra    de  tragc  ne  daigna  point  s'apercevoir  de 

Tarare  ne  1rs  Ini  rendit  pas.  celte  odieuse  intention.  An  r^^ste  ,  lo 

Jamais  production  plus  monstraeusc-  drame  de  la  Alèn;  Coupable  est  une 

ment  philosophique  n'avait  étonné  ce  composition  sans  art  et  sans  goût,  qui 

théâtre  ,  où  l'on  ne  se  pifjue  assuré-  prouve  seulement  combien  ou  avait 

ment  ni  de  philosophie  ni  de  régula-  eu  raison  de  l  eproclier  au  Mariage 
rite.  Le  style  est  digne  de  la  con-       jT/^airo  l'immoralité  des  caractères 

ception  do  l'ouvrage.  A  côté  de  la  na-  et  des  situations.  Là ,  du  moins,  la  gaîfé 
'  twreet  du  génie  dn  lêU;  exprimant  les  ■  servait  dévoile  et  d'excoie)  mais  ici  le 
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dëgout  ne  sauve  pas  de  renuuî  rTé- 
pouvaniable  scène  du  quatrième  acte , 
amenée  aux  dépens  de  toute  vëritë  dra- 
matique ,  fatigue  sans  attacher ,  et  la 
pitié'  qu'inspire  la  malheureuse  com- 
tesse, palpitante  sous  la  vengeance  de 
son  absurde  e'poux ,  ressemble  au  sen- 
timent qu'on  éprouve  auprès  d'un  ma- 
lade en  convulsions.  Beaumarchais  ne 
retrouva  son  véritable  talent  qu'une 
seule  fois ,  depuis  le  Mariage  de  Fi- 
f^aro  :  ce  fut  dans  le  mémoire  intitulé 
Aies  six  Époques ,  cju'il  adressa  à  Lc- 
cointre  de  Versailles.  Il  y  raconte  , 
avec  autant  d'iutejrét  que  de  force,  les 
dangers  qu'il  courut  et  qu'il  devait 
courir  dans  une  révolution ,  où  la  cé- 
lébrité, les  talents ,  la  richesse  étaient 
des  titres  de  proscription.  A  cette  épo- 
que, âgé  de  plus  de  soixante  ans  ,  il 
conservait  toute  la  vigueur  de  sa  jeu- 
nesse ;  il  n'en  avait  perdu  que  la  gaîté. 
Les  temps  étaient  différents.  La  guerre, 
entreprise  pour  soutenir  l'indcpen- 
dauce  de  l'Amérique  septentrionale  , 
avait  élevé  sa  fortune,  dont  il  fit  cons- 
tamment un  usage  nublc  et  généreux; 
la  guerre,  allumée  pour  propager  la 

{n'étendue  liberté  française,  renversa 
'édifice  de  son  industrie  et  de  son 
travail.  11  avait  déjà  perdu  près  d'un 
million  dans  sa  fameuse  édition  des 
Œuvres  de  Foliaire  ,  monument 
dont  l'exécution  très-imparfaite  ne  ré- 
pond pas  à  rénorme  dépense  dont  il 
fut  l'objet.  Il  acheva  sa  ruine  pour 
faire  entrer  en  France  soixante  mille 
fusils  dont  les  ai'mées  avaient  besoin  : 
c'était  à  la  fin  de  1792.  «  11  crut,  dit 
»  M.  de  La  Harpe,  que  cette  entrc- 
»  prise  devait  à  la  fois  l'honorer  et  le 
»  sauver.  Celte  étrange  méprise  d'un 
»  homme  qui ,  avec  t^mt  d'esprit ,  jn- 
1»  geait  si  mal  d'un  temps  où  l'on  ne 
»  pouvait  cire  récompensé  que  du 
M  crime,  et  où  c'cl.iit  un  prodige  de 
»  fiiiie  quelque  bien  impunément ,  ex- 
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»  plîque  auSsi  comment  la  même  ff- 
»  reur  fut  long -temps  celle  de  tant  de 
»  gens  éclairés  ,  et  pourquoi  les  hora- 
»  mes  les  plus  simples  furent  alors 
M  beaucoup  plus  clairvoyants  que  les 
»  hommes  instruits.  Ceux-ci  raison- 
»  naient  toujours  d'après  ce  qui  pou- 
»  vait  et  devait  être;  ceux-là ,  sans  lai- 
»  sonner,  ne  voyaient  que  ce  qui  était. 
»  Les  uns ,  connaissant  le  passé ,  ré- 
»  clamaient  toujours  le  possible  et  le 
»  vraisemblable  ;  les  autres  ,  sans 
»  avoir  rien  lu ,  jugeaient  de  ce  qu'on 
»  pouvait  faire  par  ce  qu'on  faisait  ; 
»  en  sorte  que  les  premiers  ne  sortaient 
»  pas  d'étonnement  et  d'espérance ,  et 
»  les  autres  d'horreur  et  d'effroi  pour 
»  le  présent  et  l'avenir.  »  Beaumar- 
chais survécut  cependant  à  cette  épo- 
que désastrense.  Revenu  dans  ses 
foyers ,  il  vit  des  tyrans  plus  lâches 
et  non  moins  cruels  succéder  à  ceux 
qui  l'en  avaient  chassé.  Dégoûté  du 
présent,  sans  espérances  pour  l'ave- 
nir ,  las  de  disputer  à  la  révolution  et 
à  ses  créanciei*s  les  débris  de  sa  for- 
tune ;  parvenu  à  l'âge  de  soixante- 
neuf  ans  et  trois  mois  ,  il  mourut 
subitement  et  sans  maladie,  comme 
il  avait  vieilli  sans  infirmités,  le  19 
mai  1 799.  Un  homme  de  beaucoup 
d'esprit ,  et  dont  le  caractère  éloigne 
jusqu'à  l'idée  du  mensonge,  m'a  dit 
avoir  passé  plus  d'une  heure  avec  lui 
la  veille  de  sa  mort.  Beaumarchais  lui 
parla  long-lemps  des  moyens  de  sortir 
de  la  vie  sans  efforts  et  sans  douleur , 
et  finit  par  ces  mots  remarquables  : 
«  Je  pourrais  bien  me  laisser  lourmen- 
»  ter  encore  quelque  tems  ;  mais  je  n<; 
»  suis  plus  curieux.  »  Cette  anecdote 
peu  connue  achève  de  caractériser 
cet  homme  singulier.  Dans  la  courte 
notice  de  ses  ouvrages,  j'ai  négligé  de 
parler  de  sa  Féponse  au  comte  de 
Mirabeau ,  sur  l'entreprise  des  eaux 
de  Paris.  Beaumai  chais ,  qui  avait  cou- 
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ronrii  à  cet  établissement  utile  comme 
à  ceux  de  la  caisse  dVscompte  et  de  la 
pumpp  k  îeu  ,  dofeiidit  la  spéculation 
à  laquelle  il  était  intéressé  ;  mais  ce  lut 
avec  sagesse  et  raodéralion,  comme 
s'il  avait  craint  de  se  commettre  avec 
11  !i  adversaire  qui  cherchait  le  bruit  et 
le  dapgcr.  Mirabeau  ne  réussit  point 
k  l'entpainer  dans  cette  lutte  bruyante 
^'il  aurait  peut-étce  .chmWe  vingt 
ans  auparavant.  Elle  Gonvenait  trop 
alors  À  Teiisieiioe  orag^e  de  Mira- 
beau y  pour  ooBTetiîr  encore  à  cette  de 
Beaumarchais  ;  et ,  jusqu'à  IVpoque  de 
la  révolution y^  celui-ci  posse'da  tou- 
jours dans  un  d^ré  supéiieur  l'es- 
prit de  son  temps  et  de  sa  position* 
C'est  là  le  secret  de  sa  fortune  :  on  a 
TU  qu'il  avait  traite  les  lettres  comme 
les  atîaires ,  et  que,  dans  en?  deux  c.ir- 
rièrcs  si  dilîoientcs  ,il  avait  kuis.m  par 
des  inuyens  à  peu  près  semblables; 
aussi  sa  destinée  fut-elle  à  peu  près  la 
même  dans  le  luoude  et  sur  le  théâtre  : 
il  eut  de  Téclat  sans  considc'ralion ,  et 
ses  pièces  ont  eu  plus  de  représenta- 
tions que  de  lecteurs.  On  a  publié^, 
en  i8oa,.in-iiiy  une  Fie  de  Béait» 
marchais  y  .et,  en  1809,  une  édition 
de  ses  OËiivres,  en  sfpt  vol.  in-8^ 
L'éditeur  y  M;  Gudin ,  y  a  insère  quet> 
qur  s  dissertations  de  sa  composition. . 
M\  Marsol'.ier  des  Vivetièiaes  a  pris 
•dans  les  Mémoires  de  Beaumarchais 
le  sujet  d'un  drame  en  trois  actes^'in- 
titulé  •  Norac  et  /^t'DZci(  anagrammes 
de  Caron  et  de  CUvijo) ,  Lyon ,  1 7B5  ^ 
in-B".  E— D. 

BE4UMELLE(  Laurent  Angli- 
vi£L  DE  LA  ) ,  naquit  à  Vallcrangue , 
ville  du  Bas-Languedoc,  le  '28  janvier 
i';27.  Il  fut  e'ievé  dans  la  religion 
catholique,  au  collège  de  rEnfancc-dc- 
Jésus ,  à  Âlais.  Au  sortii^  de  ses  études , 
il  passa  quelqiies  années  à  Genève , 
où  il  se  fit  distinguer  par  son  esprit  et 
non  ^Kudiliou»  Il  aç  paraît  pas  eartaia 
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qu'il  y  ait  prêche'  dans  les  temples  des 
protestants ,  comme  Voltaire  P.i  im- 
primé ,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
fut  attache  à  leurs  doç^mes.  En  1 75 1 , 
à  l'âge  de  vingt-  juatre  ans,  il  lut  ap- 
pelé en  Daiiemarck ,  pour  cire  profes- 
seur de  belles -lettres  françaises.  Le 
désir  de  voir  la  cour  de  Prusse,  et 
peut-être  de  s'y  établir,  à  Tcxemplc 
de  plusieurs  autres  littérateurs  fran-». 
çais ,  lui  fit  bientôt  quitter  Copenha- 
gue. Il  demanda  son  congf$  an  roi  d» 
Danemarck,  qui  je  lui  accorda, -avec; 
une  gratification  considérable  et  la  li- 
berté de  venir  reprendre  son  poste 
quand  il  le  jugerait  à  propos.  Ce  fia  à 
Copenhague  que  la  Beaumelle  publia 
son  premier  ouvragé,  intitulé  :  Mes 
Pensées.  On  y  trouve ,  page  38,  édi- 
tion in-î8,  Berlin,  le  p.'irn!]^rapiie  sui- 
vant :  «  Qu'on  parconi  e  l'histoirr  an- 
»  ciennc  et  moderne,  on  ne  trouveia 
w  point  d'exemple  de  prince  qui  ail 
u  do  n  ne  sept  mille  écus  de  pcnsit  n  à  un 
»  liouime  de  lettres ,  à  titre  d*homnie  dô 
»  lettres,  lly  aeu  de  plus  grands  poètes 
»  queVoltaire^il  n'y  en  eut  jamais  de  si 
»  bien  récompensé»,  parce  que  le  goût 
»  ne  met  jamais  de  bornes  à  ses  récom^* 
»  penses.  Le  roi  de  Prusse  comble  de 

bienfaits  les  hommes  à  talents,  pre'« 
»  Gisement  par  les  mêmes  raisons  qui 

engagent  un  petit  prince  d'Allemagne 
»  à  combler  de  bienfaits  un  bouffon  ou 
»  un  nain.  »  En  arrivant  à  Berlin,  la' 
Beaumelle,  qui  avait  de'jà  été  en  cor- 
respundanrc  avec  Voltaîre ,  et  qui  su* 
vait  qu'il  était  fort  cii  crédit  a  la  cour  ^ 
alla  lui  rendre  visite,  ollui  témoigna  le 
désir  de  se  lier  avec  lui.  Voltaire  lui 
demanda  un  exemplaire  de  ses  Pen- 
sées ;  la  Beaumelle  le  lui  prêta.  Il  est 
facile  de  seutir  Timpression  que  du- 
rent faire,  sur  Vhomme  de  lettres  ^ 
pensionné  de  sept  miUe  éeus ,  les  rc- 
-flesion^  que  l'on  vient  de  citer.  Ce  fut 
rongée  de  €ette  guem  san|^te  de 
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personnalités  cl  d'injures  qui  exista 
entre  ces  deux  écrivains ,  et  qui  dura 
)Usqu'à  la  mort  de  la  Beauniclle.  La 
considération  que  ce  dernier  te'moi- 
gnait  à  Maupcrtuis  accrut  encore  leur 
inimitié.  Voltaire  ,  loindclc  servir  au- 
près du  roi ,  lui  suscita  des  dégoûts 
sans  nombre  qui  le  déterminèrent  à 
quitter  Berlin ,  au  mois  de  mai  1 75^i , 
pour  se  rendre  à  Paris.  Plusieurs  ré- 
flexions hardies,  conlenuns  dans  ses 
Pensées ,  lui  Crent  des  ennemis  et  des 

Î>ersëcuteurs.  Le  nombre  en  augmenta 
orsqu'il  eut  publié  ses  Noies  sur  le 
Siècle  de  Louis  -Jf/^.Ce  fut  à  la  suite 
de  cette  publication  qu'il  fut  arrêté, 
le  ^3  avril  1753,  et  mené  à  la  Bas- 
tille :  il  en  sortit  au  bout  de  six  mois, 
et  publia  les  Mémoires  de  Mainte- 
non  ,  qui  fournirent  le  motif  d'une 
nouvelle  détention  de  la  Bcaumelle 
dans  cette  prison  royale.  Il  n'est  pas 
permis  de  douter  que  Voltaire  et  ses 
nombreux  partisans  ne  fussentles  prin- 
cipaux  instigateurs  de  ces  persécu- 
tions. Rien  n'est  plus  affligeant  et  plus 
préjudiciable  à  la  gloire  des  lettres  que 
ces  querelles  virulentes  où  les  deux 
partis  sortent  également  des  bornes  de 
la  justice ,  de  la  modération  et  de  l'hon- 
ncur.  Il  serait  impossible  de  déienni- 
miner  lequel  eut  les  premiers  torts  de 
Voltaire  ou  de  la  Bcaumelle  ;  tous  les 
deux  étaient  nés  avec  un  caractère  ar- 
dent et  passionné;  mais  la  Bcaumelle 
eut  incontestablement  le  tort  de  pré- 
tendre traiter  d'égal  à  égal  avec  un 
homme  tel  que  Voltaire.  On  trouve  les 
preuves  de  cette  ambition  et  de  cet 
orgueil  démesuré  dans  une  lettre  que 
la  Bcaumelle  écrivit  à  Voltaire  ;  Tun 
venait  de  sortir  de  la  Bastille,  cl  l'autre 
avait  été  arrêté  à  Francfort ,  mais 
bientôt  laissé  en  liberté ,  après  avoir 
quitté  la  cour  de  Berlin  :  «  Nous  voilà 
»  libres ,  écrivait  la  Bcaumelle  ;  ven- 
»  gcons-nous  des  disgrâces  eu  nous  les 


»  rendant  utiles.  Laissons  tontes  ces 
»  petitesses  littéraires  qui  ont  répaiido 
»  tant  de  nuages  sur  le  cours  de  votre 
»  vie ,  tant  d'amertume  sur  ma  jeu- 
»  uesse....  Nous  voilà  libres;  croyons- 
»  en,  vous,  soixante  ans  d'expérience, 
V  moi  ,  six  mois  d'anéantissement. 
»  Soyons  plus,  sages ,  ou  du  moius 
»  plus  prudents,  etc.  »  Celle  propo- 
sition de  paix ,  faite  de  puissance  à 
puissance  y  dut  prodigieusement  dé-  t 
plaire  à  un  homme  aussi  susceptible 
que  Voltaire  ;  aussi  ne  fut-elle  pas 
accueillie;  la  Bcaumelle  coutinua  de 
perdre  en  dcliats  polémiques  un  temps 
dont  il  pouvait  faire  un  meilleur 
usage ,  et  Voltaire  ne  cessa  de  saisir 
toutes  les  occasions  de  se  venger  de 
son  implacable  critique.  Ce  fut  pour- 
tant la  Bcaumelle  qui  se  lassa  le  pre- 
mier.  11  se  retira  à  Toulouse,  étant 
encore  fort  jeune  ;  il  y  cultiva  en  paix 
la  littérature ,  et  il  épousa  la  sœur  de 
ce  jeune  Lavaissc,  dont  il  a  été  si  sou-  , 
vent  question  lors  de  la  malheureuse  ' 
affaire  de  Calas.  En  177'^,  ses  amis 
le  rappelèrent  à  Paris ,  où  ils  lui  firent 
obtenir  une  placé  à  la  Bibliothèque  du 
roi  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps; 
nue  mort  prématurée  l'enleva  à  sa 
famille  et  à  la  Ullérature .  le  i  ?  no- 
vembre  1775,  à  l'âge  de  quarante- 
cinq  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  une  | 
Défense  de  V Esprit  des  lois ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondie  avec  celle  que 
Montesquieu  publia  lui-même ,  mais 
où  l'on  remarqjie  une  bonne  dialecii-* 
que  et  des  réflexions  profondes  el  ju- 
dicieuses. II.  Mes  Pensées^  ou  le  Qu'en 
dira-t-on,  U  y  eut  plusieurs  éditions  de 
cet  ouvrage  en  divers  formats  ;  la  plus 
répandue  est  celle  qui  a  été  faite  à  | 
Berlin ,  sous  la  date  de  1 755 ,  avec  le 
supplément.  Ce  recueil  contient  beau-  , 
coup  de  choses  hardies  pour  le  temfs 
où  il  a  paru.  La  Bcaumelle  y  tranche 
du  grand  politique^  il  y  di.scute  les 


forG<?5 ,  les  moyens  et  les  int^rits  (3e 
toutes  les  puissances  de  rEiirope,et 
prononce  fn  tiix  Iie;iics  sur  le  sort  de 
chacune  dMies.  Ou  y  trouve  ])!usieurs 
portraits  hun  faits,  entr^autrcs  celui 
du  cardinal  de  Fleury.  Parmi  ks  pen- 
sées politiques,  il  y  en  a  quelques-unes 
purement  morales  qui  se  distiuL^iieiu 
'  par  un  tour  piquant  tt  par  une  ex- 
uèmû  precisioA  :  /«  Quun  ministre 
*  Teitte  sur  a«s  paroles  ;  il  Itil  vaut 
»  mieux  ùite  fiogtMttises  qo^ui  dîr» 
»  une.  H  y  a  peut^re  pitîs  de  gens 
9  qui  ont  manqué  aaxoceaMons ,  quM 
»ii'7  en  a  à  qnt  les  occasions  ont 
9  manque.*— On  confie  à  ËupbëlBon 
»  QB  déparlement;  Ëupliémon  est  ca* 
»  pablo'y  et  fen  suis  bien  aise|  mais  il 
y>  est  le  plus  capable,  et  c'est  ce  qui 
»  ra  épique.  »  On  ne  peut  que  regret- 
ter qu'un  homme  qui  pensait  et  ecri- 
Tait  ainsi  à  vingt-quatre  ans ,  ait  sacri- 
fié  un  pareil  talent  au  triste  avantage 
d'attaquer  la  réputation  d'un  e'ci'ivain 
célèbre  et  de  lui  causer  quelques  mo- 
ments d'humeur.  lU.  Les  Mémoires 
de  madame  Maintenon,  6  vol.  in- 1 2, 

2ui  furent  suivis  de  9  vol.  de  Lettres, 
ét  ouYi^e  eut  beaucoup  de  succès 
loFs'  de  sa  publicatioii;  mais  on  ne 
Urda  pas  à  reconiiaitfe  qne  les  finis  7 
étaient  on  liasardés  on  défigurés,  et 
çue  ce  recueil  était  une  yâîtable  spé- 
•  cuiation  sur  la  cuiiositë  publique.  Le 
talent  de  la  Beaumelle,  qui  s'y  fait  de 
teimis  en  temps  remarquer ,  u'a  pas 
suffi  pour  le  sauver  del'oul^ti  ou  il  est 

S longé,  et  dont  il  est  complètement 
igne.  lY.  Lettres  à  M.  de  Foliaire, 
1761  ,  qui  ne  sont  qu'une  nouvelle 
édition  des  Notes  sur  le  Siècle  de 
Louis  XI F.  puLlif'es  huit  ans  aupa- 
vanl,  augiûcnlées  de  nouvelles  remar- 
ques ,  en  réponse  au  Supplément  de 
VolLiiue.  Ces  lettres  sont  pleines  de 
sel,  d'esprit,  de  clialeuret  d'enei-^e; 
il  y  règne  pourtant  une  mesui^  «use^ 


rare  dans  le  genre  polémique  îVoltairu 
n'en  fut  que  plus  blessé.  En  fait  de 
critiqué,  la  raison  et  la  modération 
offensenî  plus  que  les  injures.  W.Pem 
Séés  de  Sénèque ,  en  latin  et  en  fran- 
çais, I75'>,  1768,  in-i9..Ce  recueil  a 
eu  de  lo  v<igue,  parce  qu'on  a  aimë  de 
tout  temps  les  extraits  ,  les  abrégés, 
les  esprits  et  les  pensées;  mais  cette 
traduction  ne  brille  ni  par  la  lidélité, 
ni. par  un  choix  judicieusement  fait, 
Vh  Cmnmentaire  sur  la  Henriade^ 
Feris,  17^5 ,  in-4«.,  ou  a  vol.  in-8V 
Ce  Commentaire  a  M  revu  par  'Fitf-* 
ron.  Il  y  a  des  crit^pies  justes  et' 
pleines  de  g^  à  odté  de  beaucoup  do 
coniradiclioiis  et  de  r^exions  minu« 
lieuses  ;  mais  oe  que  cet  on?rage  ren- 
ferme de  plus  curieux, 'et  en  mémo 
temps  de  plus  bizarre,  ce  sont  les 
changements  à  faire  dans  la  Hen* 
riade, proposé  s  par  l'auteur  des  Com^ 
mentaires.  La  Beaumelle  s'est  avisé,  - 
très-séiieusemen^ ,  de  refaif  e  des  mor- 
ceaux très* considérables  de  ce  poème  ' 
sans  avoir  aucune  idée,  nous  ne  disons 
point  de  la  poésie ,  mais  de  la  vcrsifiea» 
tion.  La  fiarpe,  dans  son  Cours  de 
littérature ,  convient  qu'il  avait  eu 
beaucoup  à  se  plaindre  des  excès  très- 
eondamnables  où  Ydtaire  s'était  port^ 
contre  lui  :  «  Mais,  ajoute-C-il ,  quand 

a  soft  ennemi  Faurait  payé  pour  €0E« 
a  sentir  à  se  vouer  lui-même  au  iidi« 
»  cule,  jamais  la  Beaumelle  n^auraitpa 
»  mieux  Êare.»  Il  est  certain  que  ja* 
mais  un  homme  d'esprit  ne  s'est  mon- 
tre plus  aveuglé  ])ar  la  passion  :  ces 
ehimgements  à  faire  sont  d'une  pla- 
titude, d'une  extravaganceà  exciter  la 
pitié,  (^e  trarnil  mérite  cependant 
d'élre  rf'(  liercbé  et  conservé,  comme 
un  mouujnent  du  délire  auquel  peut 
être  entraîné  un  homme  dr  talent  par 
Fanimosité  ,  l'esprit  de  dcnigi  cmr  nt  et 
ron^eil.  VII.  La  Spectatrice  da- 
mne,  1 74y>  Yol,  iori  a  ;  Vin. 

-il 
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cours  à  V ouverture  de  ses  leçons  de 
belles-lettres  à  Copenhague ,  Copen- 
hague, 1751,  in-^***;  IX.  V Esprit, 
i8o5 ,  iu-ia,  ouvrage  posthume. 
Il  paraît  certain,  diaprés  le  rapport 
de  plusieurs  hommes  de  lettres  , . 
qu'il  existait  en  manuscrit  des  tra- 
ductions des  Odes  d'Horace  et  des 
uinnales  de  Tacite ,  ainsi,  que  des 
Mélanges  de  cet  auteur  :  ces  divers 
ouvrages  n'ont  pas  été  imprimes.  On 
a  dit  que  la  Beaumelle  c'tait  iia'tnrelle- 
lement  porte'  à  la  satyre;  ses  premiers 
ouvrages  annonçaient  un  observateur 
judicieux  et  un  penseur  profond ,  plu- 
tôt qu'un  satyriquc;  mais  en  même 
temps ,  ils  décelaient  un  esprit  ardent , 
inquiet,  ambitieux  de  célébrité,  et  peut- 
^Irc  trop  envieux  de  celle  d'autrui.  Ses 
premières  liaisons  avec  Voltaire  out 
'  décidé  de  sa  destinée  littéraire.  S'il 
n'eût  pas  eu  à  se  plaindre  de  cet  illus- 
ti*e  écrivain  ,  peut-être  eût-il  fourni 
une  carrière  plus  utile  à  la  littérature , 
et  plus  hojiorable  pour  lui  -  même. 
Égaré  par  la  haine,  il  s'est  jeté  dans 
la  lice  polémique,  et  ses  écrits  ont  eu 
le  sort  réservé  aux  libelles  et  aux  pam- 
phlets, celui  d'être  oubliés  pour  jamais, 
après  avoir  amusé  quelques  jours  la 
curiosité  des  oisifs  et  des  méchants. 
Ces  funestes  démêlés  ont  causé  plus 
d'un  préjudice  à  la  littérature ,  en  la 
privant  d'abord  d'un  écrivain  qui  au- 
rait pu  l'honorer  par  des  ouvrages 
estimables,  et  en  aigrissant  l'esprit 
d'un  grand  homme,  dont  on  a  gémi 
plus  d'un(vfois  de  voir  la  plume  souillée 
des  termes  de  cuistre,  de  gredin ,  de 
coquin,  etc.  On  sait  que  la  fureur  l'a 
entr  aîné  encore  plus  loin ,  et  que ,  dans 
le  Poème  de  la  PuceUe,  il  nomme 
la  Boâumelle,  comme  faisant  partie 
d'une  troupe  de  gens  de  lettres  qu'il 
suppose  avoir  été  condamnés  aux 
galères  : 

t^fuliimtfit ,  oa  pré  tend  fue  pjir  /«jf  , 
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Toat  orcnp^  At  te*  œovrei  rhréliean*» , 

n  prend  d  autrui  Ici  pockei  ponr  lté  ûem*et.  ' 

Rien  ne  peut  justifier  des  licences  aussi  , 
scandaleuses.  La  Beaumelle  pi-cseuta 
au  parlement  de  Toulouse  une  requête 
en  plainte,  pour  demander  la  suppres- 
sion des  imprimés  qui  le  calomniaient* 
Cette  requête  fut  répondue  d'un  SoU 
communiqué  aux  gens  du  roi.  L'af- 
faire des  Calas  survint  dans  cette  cir- 
constance :  elle  occupa  tous  les  esprits  j 
et  la  Beaumelle  ,  beau -frère  du  jeune 
Lavaisse  ,  qui  était  du  nombre  des  ac- 
cusés, oublia  sa  querelle  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  la  défense  de  ceux-ci. 
Ce  fut  lui  quicoui}X)sa  le  premier  mé- 
moire publié  dans  cette  cause.  Cn — rr. 

BEAUMONT  (Jean),  auteur  an- 
glais ,  né  cn  1 582 ,  à  Grâce-Dieu ,  dans 
le  comté  de  Leicester ,  étudia  à  Oxford, 
n  fut  élevé  en  1  Q'iG  à  la  dignité  de  che- 
valier baronet,  et  mourut  en  16'iS. 
Des  vers  de  Miclicl  Drajton  pour- 
raient faire  supposer  que  sa  mort  fut 
la  suite  de  quelques  chagrins.  On  a  de  I 
lui  des  poésies  estimées,  et  paiiicu- 
lièrement  de  Ben-Johnson  et  de  Mi- 
chel Drayton ,  qui  ont  céleliré  ses  ta- 
lents poétiques.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Jean  Beauniont  sont  :  1. 
la  Couronne  à*épines  ,  pocmc  en 
huit  chants;  TL  Bosworth- Fieîd, 
ou  la  Bataille  de  Bosworth  yi>o'cme, 
et  autres  Poésies ,  Londres,  1629; 
III.  des  Traductions  en  vers  an- 
glais de  quelques  ouvrages  de  fir- 
gile,  Horace,  Juvénal ,  j4uson€  et 
Claudien;  IV.  Dialogue  entre  le 
Monde  ,  un  Pèlerin  et  la  F^ertu  ; 
V.  plusieurs  Traités  sur  des  sujets 
de  morale,  de  politique  et  de  reli- 
ion.  Il  était  frère  du  fameux  poète 
ramatiquc,  et  père  de  Jean  et  de 
François  Beaumont,  qui  ont  aussi  I 
cultivé  la  poésie.  X — s. 

BE  AUMONT  (François),  frère  du 
précédent^  naquit  à  Grâce  -  Dieu  ui 
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1 58f5  ou  1 586,  et  étudia  à  l'itnivcrsité 
de  Cambridge.  U  mourut  en  1 6 1 5.  Son 
*  goût  le  porta  à  cultiver  la  poésie  dra- 
iiiati(£uc  j  il  travailla  tdute  sa  vie  avec 
son  ami  Jeau  Fletcher,  et  ces  deux 
auteurs  ont  laissé  une  très-grande  ré- 
putation. On  ne  peut  savoir  y,  dans  le 
craqd  nombre  de  pièces^  tant  trag^ 
oies  que  o>fflédies ,  publiées  sous  leurs 
noms  réunis ,  quelles  sont  celles  qui 
pnt  élë  Êdtes  par  chacun  des  deux  à 
part  ou. par  tous  deux  en  communal 
(t^  dans  celles  qu'ils  ont  faites  en- 
sembley  quelle  a  ëte'  la  part  de  cha- 
4^u&  des  deux.  L'opinion  ge'uerale  est 
que  Beaumont ,  quoique  le  plus  jeune , 
avait  un  jugement  pliîs  mûr  et  un 
goût  plus  sain  ,  et  qu'il  corrigeait  et 
contenait  la  surabondance  d'imagina- 
tion de  Sun  ami.  Ben- Johnson  avait 
tant  de  conGancc  dans  le  jugement  de 
Êeaumont,  i^nii  soumettait  tous  ses 
ouvrages  à  sa  censure.  Cependant  une 
petite  pièce  de  théâtre  ,  intitulce  la 
Mascarade  des  gentils/iominas  de 
GrayS'Inn,  est  connue  povir  avoir 
été  composée  par  Beaumont,  sans  le 
secours  de  Flâcher,  Plusieurs  piècea 
de  poésie  publiées  en  i653>  en  uii| 
.  ToK  in-8'*.  prouvent  qu'il  ne  man- 
quait ni  d'esprit  d'invention  y  ni  de 
^aité  et  d'imaginatbn  poétique.  Plu- 
sieurs autres  de  ses  poésies  ont  été 
perdues.  F.  Beaumont  et  J.  Fletchei^ 
avaient  été  unis  pendant  leur  vie  d'une( 
amitié  si  rare  entre  les  auteurs ,  que 
leurs  biographes  anglais  n'ont  pas  cru 
devoir  séparer  leurs  noms  après  leur 
mort ,  et  ont  réuni  leurs  notices  sous 
un  même  article  Cf^or*  Fletcher). 

A — s. 

\  BEAUMONT  (  Joseph  \  auteur 
^anglais,  né  en  i6i5,  fut  nuunnc  eu 
1672  professeur  royal  de  théologie 
de  l'université  de  Cambridge^  place 
qu'il  remplit  avec  distinction  pendant 
on  grand  nombre  d'fmnées*  On  a  de 
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lui  un  poëme  aliégo  r i  q  u  r  i  n  t  i  1 1  il  d  PsX' 
chê,  ou  le  Mystère  de  l'Amour ,  ta- 
bleau du  commerce  entre  J.-C  et 
l'amc  humaine.  Cet  ouvrage  eut  quel- 
que succès  dans  le  temps.  L'auteur 
mourut  en  1699,  âgé  de  quaue- 
vingl-qualre  ans  ;  il  a  composé  quel- 
ques autres  poèmes,  publiés  par  sous- 
cription en  1 749  en  un  recuejl  tn-4*'«> 
avec  une  notice  sur  sa  vie*  X*— s* 

BEAUMONT  (ÂiaE.ABDDB),  na- 
quît à  la  fin  du  i5%  siècle,  dans  la 
vallée  de  Graisivaudan,  près  4o  Gre- 
noble. Issu  (fune  de  ces  races  que 
les .  bistoriens  qualifient  d'oncieim 
chevalerie^  alliée  aux  anciens  comtes 
de  Savoie,  de  Genève,  etauxdaupliins^ 
et  qui  n'avait  encore  produit  que  des 
guerriers  ,  il  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'élude  des  lois.  On  commen- 
ç  ut  à  eniievoir  qu'il  était  permis  de 
s'instruire  sans  déroger ,  et  que  le  fils 
d'un  chevalier  pouvait,  sans  déshoD- 
neur,  savoir  lire  et  écrire.  Te  mé'ange 
des  lob  romaines  et  de  celles  dt  s  Lum? 
bards  Imnait  tout  le  code  de  l'état 
des  dappbins.  Ce  fut  vers  cet  objet  que 
se  tournèrent  les  premiers  regarda 
if  Amlilard  de  Beaumont  ;  il  s'attacha 
à  la  fortune  de  Humbert^  fils  j^né 
du  daupbiu  Jean  U ,  et  de  Béatnx  de 
Hongrie  ,  duquel  il  devint  le  ministre 
et  le  confident.  Le  dauphin  avait  créé 
pour  lui  la  charge  de  protonolaire , 
semblable  à  celle  de  secrétaire  d'état  | 
il  fit  y  au  nom  de  ce  prince,  divers  rè- 
glements pleins  de  sagesse  ,  et  qui 
prouvent  que  son  administration  s'é- 
tendait à  toutes  les  parties  du  gouver- 
nempnî.  Il  établit  à  la  cour  des  dau- 
pluiks  un  uiilre  et  nue  dignité  qu'on 
n'y  i  vait  pas  encore  remarqtu  s.  La 
mort  du  fils  de  Humbert  U,  l'iiK  ons- 
tance  ualurelle  à  ce  dernier,  \v  peu 
d'espérance  qui  lui  restait  d'avoir  des 
enfmts ,  la  crainte  qu'après  sa  mort 
sa  suQoessîpii  ne  devînt  un- sujet  da^ 
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discorde ,  les  dettes  dont  3  se  trouvait 
presse  de  toutes  parts ,  le  besoin  con- 
tinuel d'argent ,  tels  furent  les  vrais 
motifs  qui  lui  inspirèrent  le  désir 
de  traiter  avec  quelque  prince  qui 
lut  en  état  de  lui  faire  les  avances 
de  sa  succession.  Philippe  de  Valois 
paraissait  seul  en  e'tat  d'acquérir  celte 
riche  province  ,  et  si  la  négociation  se 
tourna  du  coLé  de  la  France,  ce  fut 
principalement  l'effet  des  soins  et  de 
ihabiletc  d'Arablard  de  ]3eaumont ,  et 
la  suite  de  l'entière  confiance  que  le 
dauphin  avait  en  ce  ministre.  Les 
deux  premiers  traités  de  Humbert 
â\TC  Philippe  de  Valois  n'offraient 
qu'ime  succession  éventuelle  et  sujette 
h  bien  des  incertitudes  ;  tout  fut  régfë' 
par  le  derniter ,  d'une  manière  fixe  et 
invariable ,  à  Romans ,  le  29  mars 
1 549.  Le  lendemain  de  .son  abdica- 
tion ,  Humbert  entra  dans  la  maison 
des  frèrcr  prêcheurs  de  Lyon ,  où  il 
prit  l'habit  de  S.  Dominique  (  oyez 
Humbert  II).  Charles  (fils  aîné  de 
Jean,  duc  de  Normandie,  petit-fils  du 
roi,  et  en  faveur  de  qui  la  donation  de'- 
fînitive  avait  été  faite  )  fît  son  entrée 
dans  Grenoble  quelques  jours  avant 
la  fête  de  Noël ,  et  Humbert  s'y  ttouva 
en  habit  de  jacobin.  Amblard  de  Beau- 
mont  avait  acompagné  les  deux  prin- 
ces, et  c'est  ainsi  que  se  consomma 
cette  affaire  §i  avantageuse  à  la  France, 
qui  lui  apporta  une  province  impor- 
tante, ancien  démembrement  de  la  mo- 
narchie, «  Le  roi ,  dit  le  président  Hé- 
»  nault,  en  rendant  compte  de  cet  évé-* 
1»  nement,  cutla  principale  obligation 
*  de  ce  traitéau  confident  et  ministre  de 
%  Humbert ,  Amblard  de  fieaumont , 
»  dont  la  maison  subsiste  encore  au- 
»  jourd'hui  :  l'archevêque  de  Paris  en 
a  descend.  »  Le  sire  de  Beaumont  ne 
perdit  rien  de  son  crédit  près  du  nou- 
veau souverain  ,  quoiqu'il  consen'ât 
tuMi«  U  confiance  de  TauGien.  Durant 
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le  cours  3e  son  ministère ,  il  avait  reçTT 
un  témoignage  de  la  bienveillance  de 
Humbert  W ,  daus  U  personne  d'une 
de  ses  parentes  ,  Béatrix  AUeman  de 
Vaubonnais ,  qu'il  lui  avait  dctiuée  en 
mariage.  Du  fonds  même  de  sa  re- 
traite ,  il  se  plaisait  à  rendre  justice  à 
son  ancien  ministre.  Cest  l'objet  de 
ses  Lettres  de  l'an  i355  :  Propter 
milita  servitia  et  ohsequia  nohis  im- 
pensa  Jideliter  et  loTigœuis  lempo^. 
ribus  per  dilecUim  et  jîdelem  nos- 
trum  dominum  jiniblardum  domi- 
num  Beîlimontis ,  etc. ,  ce  qui  prouve 
que ,  dans  l'affaire  du  Dauphiné,  Am- 
blard s'était  reiidu  aussi  agréable  au 
prince  qui  se  dépouillait  volontaire- 
ment ,  qu'a  nos  rois  qiii  recueillaient 
de  si  riches  dépouilles.  Ecoutons  parler 
le  nouveau  dauphin  (  qui  lut  depuis  le 
roi  Charles  V,  surnommé  le  Sage  ) , 
confirmant,  par  ses  lettres  du  1 6  juillet 
i55 1 ,  les  donations  que  Philippe  de 
Valois  Kii  avait  faites.  Voici  les  motifs 
qui  font  agir  Charles  V  :  «  C'est ,  dit- 
»  il ,  le  désir  de  donner  des  marques 
»  de  sa  reconnaissance  à  Amblard , 
»  seigneûr  de  Beaumont,  chevalier, 
î>  son  très-cher  et  fidèle  conseiller , 
»  qui,  des  le  commencement,  aumi- 
»  heu  et  à  la  fin  de  la  ucgociasion ,  a 
»  beaucoup  travaillé ,  et  avec  succès , 
»  au  transport  du  Dauphiné  à  la  cou- 
»  ronnc.  »  La  première  minute  de  cet 
acte  précieux  est  conservée  depuis  plus 
de  45o  ans  dans  le  dépôt  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Dauphiné ,  d'où 
elle  n'est  jamais  sortie  (  F".  Allard,  dans 
son  3*^.  vol.  de  V Histoire  des  Maisons 
de  Dauphiné j  Grenoble,  i(38o,in-4'.î 
et  le  président  de  Valbonnais ,  dans  ses 
Mémoires  sur  l'Histoire  du  Dauphi- 
né ).  Après  avoir  été  plus  de  vingt-deux 
ans  à  la  tête  de  l'administration  de  Dau- 
phiné, et  vu  passer  ce  pays  à  un  souve- 
rain digne  d'en  augmenter  la  gloire,  et 
cela  p;u:  une  révolution  dont  on  hn 
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âifrîliTîaît  tout  le  succès ,  Auil>1ard  de 
Be^iiinioiit  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
sa  famiiic,  et  mourut  en  1 67  ^.  T — l. 
BRAUMOWT-DES-ADliETS  F. 

ÀDHETS. 

BRAUMONT  (  Christophe  de  ) , 
archevêque  de  Paris,  naquit  le  26 
jiiiUtt  i  ^o5 ,  au  château  de  la  Roque, 
«a  Po'rigord ,  où  s*ctait  trausplanlée 
depuis  long>temps  une  branche  de  sa 
maison,  on^naire  de  Danphiiié.  Il  dut 
i  aa  mferey  Marie-Anne  de  Lostànges  de 
Saint^Âlvairey  cet  amour  de  Tordre, 
cette  sëverité  de  mcrars^  ce  jprofond 
respect  pour  b  religion ,  qui  le  dis* 
tingttèreut;  et  il  puisa  dans  les  eupi- 
ph»  de  ses  aïeux  et  dans  les  le- 
çons de  son  père  nu  .attafltement 
sans  bornes  à  ses  ^uyerains ,  vertu 
he'rélltâirc  dans  celte  famille.  D'abord 
chanoine  et  comtr  de  Lyon ,  ab])e'  de 
Nolre-Dame-des-Ycrtiis ,  diocèse  de 
CI.^Ions-sur-Mame ,  ensuite  évcque  de 
Bayonne,  en  \']!^  \  ^  il  fut  nomme  à 
rarchevech(^  de  Vienne,  en  i74'>i  et 
a[3pc!ë  Kainn'.'  smvaiile  a  celui  de  Pa- 
ns, qu'il  reiuba;  ntais  les  instances 
-  rcitcrces  de  Louis  XV  ayant  été  vai- 
1169 ,  ce  monarque  lui  donna  Tordre 
positif  d'accepter.  Âpresayoir  pris  pos- 
session de  son  iMuyeau  sic^e,  fieau- 
mont  se  dànit  <ie  son  abbajs  \  il  fut 
reçu  commandeur  de  Tordre  du  St.- 
Esprit,  le  1  janv.  1 7  4B  ;  duc  et  pair 
de  St.-Gloud ,  le  deoem.  1 75o  ;  dlu 
proviseur  de  Sorbonne ,  le  8  ^T* 
1 7  59.  Il  était  fort  versé  dans  la  science 
du  droit  canonique  et  dans  IHiistoire. 
c  La  vertu ,  dit  Tauteur  de  Y  Histoire 
»  de  France  pendant  le  dir-huitième 
n  siècle f  h  w.i'iw  se  peignait  sur  sa 
V*  figure,  pleine  de  noblesse  et  de 
»  biHitë;  son  esprit  e'tait  cultivé,  son 
w  elucutiou  facile  et  brillante;  il  c'taît 
»  austëre  sans  rudesse ,  et  repiiuhit 
»  avec  discernement  des  aumônes  qui 
«  ttbâUiba^cut  pics^uc  tuat  iOn  it^" 
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»  venu,  n  La  bulle  Unigenitus  ^  con- 
tre les  Réflexions  morales  du  père 
Quesnel ,  agitait  alors  violemment  les 
esprits.  Cette  bulle,  publiée  h  Rome 
le  8  s^'ptembre  1715,  acGepîee  par 
la  Sorbonne,  l'immense  majorité  des 
évêques  français  et  les  autres  <^lises 
de  la  catholicité,  avait  été'  enregistrée 

Sar  le  parlement  ;  clic  était  donc 
evenue  loi  de  TËglise  et  de  Tétat  : 
Beaumont  pouvait-il  s'empêcher  de 
la  soutenir?  Au  jugenuiit  de  quel- 
ques-uns ,  il  déploja  à  ce  sujet 
aes  moyens  d'exécution  trop  sévères. 
Voilà  tout  ce  que  nous  dirons.des  dis^ 
putes  religieuses  de  Beaumont  arec 
les  jansénistes ,  quoiqu'elles  aient  agitp- 
son  épiscopat  durant  les  deux  tu  rg 
de  son  cours.  Ceux  qui  voudront  les 
connaître  à  fond,  et  lapait  qu'y  prit 
le  parlement  de  Paris,  presque, tou- 
jours en  révolte  coiilrc  l'antorita 
royale  ,  doivent  avoir  rocours  aux 
écrits  contradictoires  du  temps.  Quant 
à  ses  dilFei  ciids  avec  les  philosophes  ^ 
qu*il  comballit  toujours  avec  autant  do 
sagesse  que  de  vigueur ,  nous  nous 
bornerons  â  la  simple  exposition  des 
£iits.Ilpnblia^conlre  les  livres  île  VEs^ 
prit,  Emile,  Bâisairs,  la  fameuse 
.  Thèse  de  l'abbé  de  Prades,  etc. .  di- 
vers Mandements  où  il  ne  cessait  «Te 
fépéter  que  ces  écrits  ^  et  autres  dè 
même  nature ,  tendaient  à  perdre  la 
religion  et  VéùÎL  La  révolution  n'a  que 
trop  justifié  ses  prâagei.  Louis  XV 
Fexila  successivement  au  château  de 
la  Roque ,  à  Conflans  et  à  la  Trappe  , 
moins  pour  le  punir  que  pour  le  sous- 
traire nii2  pcrséf  uîîons  du  parlement. 
Ce  fut  au  sujet  d'un  de  Ses  exils , 
que  le  grand  Frédéric  exprima  haute- 
ment son  estime  pour  Beaumont,  en 
disant:  «  Que  n'est-il  venu  Jaifs  nies 
»  e'tatsî  j!aurais  fiiit  la  moitié  du  ehe- 
»  lûin.  »  Le  roi,  ainsi  que  lc3pr]iic<r*i 
et  les  princesses  de  ià  c^ur^  suj;'-^ 
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tout  le  dauphin  et  la  daupLine,  étaient 
remplis  d'affection  pour  lui,  Marie- 
Louise  de  France  le  chargea  d'an- 
noncer et  de  faire  agréer  à  Louis  XV 
la  rësolutiôu  qu  elle  avait  prise  d'em- 
brasser la  vie  religieuse  aans  le  mo- 
nastère des  Carmélites  de  St.-Dcnis. 
La  famille  de  fieaumoiit  conserve ,  au 
nombre  de  ses  titres  les  plus  pré- 
cieux, la  correspondance  de  l'arche- 
vêque avec  celte  princesse ,  qui  l'ap- 
pelle son  père,  et  lui  prodigue  les  dé- 
monstrations d'une  tendresse  vraiment 
filiale  ;  mais  elle  regrette  beaucoup  la 
perte  des  lettres  nombreuses  que  lui 
écrivirent  presque  tous  les  souverains 
de  l'Europe,  entre  autres,  le  grnnd 
Frédéric  et  l'irapératricc  de  Russie. 
Le  ministère ,  excité  par  le  parle- 
ment, voyant  l'inflexibililé  de  Beau- 
mont,  imagina  de  l'engager  à  se  dé- 
mettre de  son  archevêché,  ou  de  le 
faire  consêntirà  se  laisser  donner  uu 
coadjuleur,  partisan  des  nouvelles  doc- 
trines :  mais,  à  cette  démission  ,  en 
vain  l'on  attacha  la  duché-pairie  pour 
son  neveu ,  la  grande  aumôncrie  de 
France  ,  l'abbaye  de  St.-Gcrraain ,  le 
chapeau  de  cardinal ,  et  la  feuille 
des  bénéfices  :  Beaumont  refusa  tou- 
tes ces  dignités,  tous  ces  avantages , 
si  capables  de  tenter  l'ambition.  Ce 
prélat,  dont  la  fermeté  contre  les  jan- 
sénistes ressemble  quelquefois  à  de 
l'emportement ,  était  admirable  dans 
son  intérieur,  par  l'égalité ,  la  douceur 
et  la  modération  de  son  caractère. 
Nous  tenons  de  M'"*^.  la  comtesse  de 
Narsan ,  que,  l'attendant  un  jour  dans 
son  salon ,  elle  le  vit  sortir  de  son 
cabinet  avec  quelqu'un  qui  s'en  alla  : 
«  Je  parie ,  monseigneur ,  lui  dit-elle , 
»  que  cet  homme  est  venu  vous  deman- 
»  der  de  l'argent  (  on  a  su  depuis  qu'il 
n  lui  avait  donné  1 5,ooo  fr.  ).  Vous 
»»  icnorez  donc  que  c'est  l'auteur  du 
»  libelle  publié  contre  vous?  — Je  le 
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»  savais ,  madame.  »  Il  portait  jusquli 
l'héroïsme  cette  générosité  envers  ses 
ennemis ,  dont ,  à  l'exemple  de  Fon- 
tenelle,  il  renfermait  les  libelles,  sans 
les  lire,  dans  une  armoire  destinée  à 
cet  usage.  Une  bénédiction  secrète  at- 
tachée aux  œuvres  de  charité,  sem- 
blait multiplier  ses  trésors.  On  ra- 
conte des  traits  innombrables  de  cette 
vertu  qui  constituait  le  caractère  de 
Beaumont ,  et  dont  on  était  sûr  de 
ressentir  les  effets,  de  quelque  pays, 
de  quelque  religion  et  de  quelque  parti 
que  fussent  les  infortunés.  On  sait 
qu'il  céda ,  pour  un  objet  quelconque 
d'utilité  publique^  les  droits  résultants 
du  gain  de  sou  procès  avec  le  roi, 
au  sujet  de  l'ho^el  de  Soissons.  Ces 
droits,  évalués  au-delà  de  5oo,ooo 
livres ,  furent  destinés  au  soulagcmeot 
des  hôpitaux ,  et  principalement  à  éta- 
blir des  lits  particuliers,  pour  chaque 
malade,  dans  l'Holel-Dieu  de  Paris. 
Le  feu  ayant  pris,  dans  la  nuit  du 
29  décembre  1772  ,  à  cet  asyle  de 
l'humanité  souffrante  ,  Beau.'aont  fil 
transporter  tous  les  malades  dans 
son  église  et  dans  son  palais ,  011 ,  les 
soignant  lui-même  ,  assisté  de  son 
clergé ,  il  pourvut ,  durant  plusieurs 
jours,  libéralemeniPà  tous  leurs  be- 
soins. Dans  un  temps  df  calamité, 
Sariiues,  lieutenant  de  police,  eut 
recours  au  bienfaisant  archevêque: 
«  Voilà  5ô,ooo  écus,  lui  dit-il;  mais 
»  qu'est-ce  qu'une  somme  si  modique 
»  pour  tant  d'infortunés  ?  »  Parmi 
plusieurs  traits  de  ce  genre  qui  vien- 
nent s'offi'ir  à  notre  mémoire,  nous 
citerons  encore  le  suivant  :  M^ 
Beaumont  était  sorti  seul ,  un  jour , 
de  son  château  deConffans,  pour  se 
promener  dans  la  campagne.  L'n  vieux 
officier  l'aborde  et  lui  fait  le  tableau 
de  son  infortune.  «  Monsieur,  lui  dit 
»  le  prélat,  je  n'ai  pas  d'argent  sur 
»  moi  ni  à  Couflans.  Venez  ;  dans  hui 
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»  jours,  à  rarcîicvêclië,  et  ne  soyez 
T»  plus  en  ptiue  de  votre  sort,  ni  de 
V  celui  de  votre  famille.  En  attendant, 
»  voici  ma  montre  ;  elle  a  quelque  va- 
»  leur,  disposez-en.  »  I/archevêque 
étant  allé,  quelque  temps  après ,  faire 
sa  oour  à  Mesdames  de  France ,  il  £ut 
bien  surpris  djcntcndre  M"'*.  Adébïde 
lot  dire  :  «  BI^  Farcheréque,  je  sais 
'»  que  tette  annëe  tous  tous  êtes  plu- 
n  sîtiurs  fois  prÎTë  de  votre  montre  ;f 
1^  eu  voilà  une  que  je  vous  donne; 
9  mais  à  condition  mie  TOUS  la  garÂe* 
9  rez.  »  Le  prélat  la  reçuravec  une 
respectueuse  reconnaissance ,  et  ne  la 
porta  jamais  sur  lui.  Un  Uon  graTé 
sur  la  boite  étendait  sa  patte  sur  un 
'  livre  ouvert  des  Évangiles ,  et  autour 
de  cette  gravure  ,  on  lisait  ces  mots: 
Impavulum fevient  niinœ  y  qui  sont 
la  devise  (le  la  maison  de  Beanmont. 
Tout  eûiicr  à  Tadministratiou  de  son 
diocèse  ,  iiKilgrë  son  grand  âge,  il  ne 
se  reposait  sui-  jx  i sonne  du  soin  de 
le  remplacer.  11  mourut  le  \  décem- 
bre 1781.  M",  i  abbe  Fcrlet,  son  se- 
crétaire y  connu  depuis  par  une^ition 
de  r«dce,  et      TabbéThuet,  pro* 
iioncèrent  son  oraison  funèbre)  mais . 
quelle  yoix  pouvait  être  aussi  éloquente 
que  cette  multitude  innombrable  de 
pauvres  accourus  de  tontes  les  parties 
i!u  diocèse  pour  pfeuref  et  b^nir  leur 
bienfaiteur?  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  Mandements  y  en  ^  vol.  in-4^  Son 
tombeau  ayant  éprouve,  durant  la 
révolution ,  le  sort  de  tous  les  monu- 
ments de  ce  genre,  il  a  c'te  rétabli 
aut'iîit  que  les  circonstances  ont  pu  le 
permettre,  dans  l'efglise  de  Notre-Dame, 
par  la  piété'  de  Christophe-Marie  de 
Beaumunt,  son  filleul  et  petit-neveu, 
qui,  au  moment  où  nous  écrivons  cet 
azticlc(août  181 1  ),  vient  lui-même 
de  termiucr  sa  carrière ,  signalée  par  la 
noble  franchise,  nionneur  et  la  loyauté' 
des  ancicii^  cîicvâlicii  irauçais.  Digne 
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du  nom  iîhi«;tre  qu'il  portait,  il  laisse 
des  regrets  smcères  dans  le  cœur  de 
ses  pm  eiit  s  et  de  ses  nombreux  amis , 
;iu|)rf  s  (lesquels  il  justifia  si  bien,  du- 
raiii  toute  sa  vie,  le  sobriquet  hono- 
rable donne  à  sa  famille,  des  les  temps 
les  plus  recules  ;  Amitié  de  BeaU" 
mont,  T— t. 

BEAUfiOtONT  (  AirMune-FRARçois^ 
vicomte  bb)  ^  nevcii  du  précèdent  ^ 
chef  ^  division  des  années  navales^ 
né  au  cbâiean  de  la  Boque ,  én  P^n*' 

gord,  lé  5  mai  1 755.  Après  un  corn- 
ât long  et  opiniâtre ,  à  la  portée  dit 
mousquet,  le  11  septembre  1781  « 
date  le  sud-sud-ouest  d'Ûuessant,  le 
vicomte  de  Beaumont,  commandant 
la  frégate  la  Junon ,  prit  la  frégate  le 
Fox  ,  l'un  des  meiîlrnrs  voiliers  d'An- 
gleterre ,  sous  les  ordres  du  capitninc 
Windsor.  Le  Fox  fut  absolument 
rase'  ;  tout  ce  que  l'humanité  peut  ins- 
pirer au  vainqueur,  pour  un  ennemi 
qu'il  estime,  m u  râla  à  la  fureur  de 
l'action ,  et  le  ca  pilai  ne  Windsor  même 
en  rendit  ce  téinuignage ,  eu  écrivant 
à  M**.  Stépbeus  ,  secrétaire  de  l'ami- 
rauté ^Angleterre.  Lerd  fit  pondre  «a 
combat  pour  perpétuer  le  souvenir  des 
belles  actioùsde  fa  marine  française,  et 
il,  donna  une  copie  de  ce  tableau  au  vi- 
comte de  Beaumont.  L^oridnal  et  b 
copie  sont  peinte  par  fif.  éà  Rossel , 
capitaine  de  vaisseau.  La  révolution 
vint  arrêter  le  cours  des  glorieuses  des- 
tinées auxquelles  le  'vicomte  de  Beau- 
mont était  appelé  par  sa  naîssancé 
et  son  me'rite.  On  se  souviendra 
long -temps  du  caractère  e'nergique 
qu'il  déploya  à  l'assemblée  de  la  no- 
bl(  sse  de  la  sénéchausse'e  d'Agen,  lors 
de  la  dc'putation  mix  états  -  geVte'raux. 
En  lisant  le  discours  qu'il  y  pxononça, 
on  croit  entendre  le  langage  de  l'hon- 
neur même  :  a  Péne'trez-vous ,  mes- 
»  sieurs ,  y  disait-il ,  de  cette  tcrnblc 
9  vérité  'j  la  confusion  des  ordre»  Jifit 
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»  en  amener  Fancantissement ,  et  par 
»  coDsë(|uent  celui  de  la  monarchie  » 
Lorsque  rassemblée  constituante  dé- 
créta laboUtion  de  la  noblesse  ,  le  yi- 
comte  de  Beaumont  protesta  contre  ce 
décret,  au  nom  delà  noblesse  de  sa  pro- 
vince. Mallet>du~Pan ,  qui  inséra  cette 
protestation  dans  le  Mercure  de 
France ,  en  parle  iûnsi  :  «  La  révo- 
»  lution  n'a  pas  produit  de  morceau 
«  aussi  fier ,  aussi  énergique ,  aussi 
»  digne  d*un  bomme  libre.  »  Les  au- 
torités constituées  écrivirent  à  M',  de 
Beaumont ,  pour  savoir  s*il  avouait  ou 
désavouait  cette  protestation  :  <t  Oui , 
»  répondit-il ,  cette  protestation ,  im- 
»  primée  dans  le  Jouma/ géne'ral  de 
»  France  et  dans  \e Mercure,  est  de 
»  moi.  On  a  ruiné  ma  fortune ,  et  je 
»  n'ai  fait  entendre  aucune  plainte.  On 
»  veut  me  dépouiller  du  caractère  de 
"i»  chevalier  français  ;  mais  qui  peut 
»  m'empecher  de  croire  que  la  no- 
»  blesse,  une  fois  acquise  par  les  ver- 
»  tus,  ne  peut  se  perdre  que  par  le 
»  crime,  etc. ?  »  M'. de  Beaumont  est 
mort  à  Toulouse,  le  i5  septembre 
180 5,  laissant  après  lui  la  réputation 
d'uu  véritable  chevalier  français,  et 
d'un  des  plus  habiles  marins  du  der- 
nier siècle.  T—- L, 

BEAUMONT  (Claude-François), 
peintre,  ne  à  Turin  en  1^)96,  et  mort 
en  i-^ôÔ.  11  fit  ses  études  à  Rome, 
où  il  fut  nommé  membre  de  l'aca- 
démie de  St.-Luc.  En  1751 ,  Charles 
Emmanuel  111,  roi  de  Sardaigne,  l'ap- 
pela près  de  lui  pour  le  faire  son  pein- 
tre de  cabinet,  et  le  chargea  de  pein- 
dre plusieurs  chambres  de  son  pa- 
lais ,  ainsi  que  la  galerie,  qui  reçut  en- 
suite du  roi  lui-même  le  nom  qu'elle 
a  conservé,  celui  de  Galerie  Beau^ 
mont.  Cette  galerie  et  les  deux  pre- 
mières cl»ambrcs  sont  toutes  peintes 
À  l'huile,  bien  conservées,  et  le  colo- 
m  des  dcu^  chambres  qH  surtout 
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d'une  grande  fraîcheur,  VEnteve-^ 
ment  Hélène  est  le  sujet  du  pla-^ 
fond  de  la  première  chambre.  Cet  im- 
mense ouvrage  lui  mérita  l'honneur 
d'être  créé,  en  1 757  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  St.-Maurice.  Il  fut  direc- 
teur, et  pour  ainsi  dii*e  fondateur  de 
l'académie  de  peinture  de  Turin ,  où 
il  forma  plusieurs  élèves  eu  tous  les 
genres.  U  fut  aussi  chargé  de  la  direc- 
tion de  la  manufacture  des  tapisseries 
royales,  où  l'on  ne  copiait  que  ses 
tableaux.  Le  meilleur  tableau  de  ce 
peintre  représente  S,  Charles  Bor- 
romée  donnant  la  communion  à  dc^ 
pestiférés*  On  estime  aussi  ceux  qui 
sont  placés  dans  les  salles  de  la  cour 
d'rppel  de  Turin ,  où  il  a  peint  l'JE/i- 
trei>ue  de  la  reinè  des  Amazones  et 
d'Alexandre  -  le  -  Grand ,  le  jeune 
Annibal  prêtant  serment  d'extermî^ 
ner  les  Romains ,  et  Sophonisbe  tC" 
cessant  le  poison,  K. 

BEAUMONT  (  Simon  -  Herbebt 
van),  de  Dordrecht  en  Hollande, 

Sarcourut  la  carrière  de  la  jurispru- 
ence,  de  la  magistrature  et  de  la  di- 
plomatie. En  i6a5,  il  était  ainbassa* 
deur  extraordinaire  des  États-Géné- 
raux en  Pologne  ,  en  Suède  et  eu 
Danemarck,et  il  devint  ensuite  se- 
crétaire des  états  de  Hollande.  U  mou- 
rut en  1654  ,  âgc'de  quatre  -  vingts 
ans.  Il  se  délassait  des  soucis  de  la 
politique  en  cultivant  la  poésie  latine. 
On  a  un  recueil  de  lui  sous  le  titre 
de  Poémata,  Il  aimait  aussi  la  bota- 
nique ,  et  il  fit  ses  délices  de  la  culture 
des  plantes  étrangères.  Ayant  uue 
fortune  considérable ,  il  n'épargna  ni 
peines  ni  dépenses  pour  enrichir  le 
jardin  qu'il  avait  à  la  Haye.  Kigge- 
laar ,  son  compatriote,  fît  connaîtreles 
richesses  qu'il  contenait ,  par  le  cata- 
logue qu'il  publia  en  1 690.  Le  jardin 
de  botanique  d'Amsterdam  lui  dut  ses 
plus  b«aux  ornements^  ainsi  ^ue  le  (é« 
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moignc  en  plusieurs  endroits  Comme- 
lin  ,  qui  en  a  publie  le  catalogue  et  U 
description.  LiDiic  parle  de  Beau- 
mont  avec  éloge  dans  la  préface  de 
son  Sertis  CliffortUmus  ,  comme 
ayant  oontribue  aux  progrès  de  la 
l»otanîqae  et  à  rmtrodaccion  en  £u> 
rope  des  T^ëtaux  ^inai|en. 

BEâUMOIÏT  (M'>»«Lmi!roB  de) 

^py,  Lepbiwce. 

BËAUMONT  (JEAUrLornsMoHEiiir 

DE  ),  naquit  à  Varis,  en  i  ^  1 5,  et  mou- 
Viitau  Mesnil,  le      mai  1785.  DV 

bord  conseiller  au  parlement,  ensuite 
intendant  de  Poitou  ,  de  Franche- 
Comté,  de  la  Flandre,  il  fut  nommé 
intendant  des  ûnauces  en  17 56. 11  a 
fait  imprimer  un  ouvrage  intitulé  : 
Mémoires  concernant  les  imposi- 
tion}; en  Mu  rope,  Paris,  imprimerie 
ioy.de,  i^CiB,  4  vol.  in^"*-  K. 
BEAUMONT  (Élik  dê).  Fo/. 

Étl£  D£  BeaUMONT. 

BEADNEy  baron  de  Samblançay. 

Ft^y,  SAMHiAirÇAY. 

BEAUN£(BEfvjMjDDE),  seeond. 
fils  de  Guillaume  de  Beavne^  et  petît- 
fiU  du  baron  de  SamUançaj»  naquit 

en  1^2*7,  la  même  année  que  son 

rsnd-père  fut  exëcpité.  U  prit  d'abord, 
paftide  la  robe,  et  lut  successive* 
ment  amseiUer  au  parlement,  prâi* 
dent  aux  enquêtes  et  maître  des  re- 
quêtes. Étant  ensuite  entré  daws  l'état 
ecclésiastique,  il  devint  évêque  de 
Mende  en  i568,  chancelier  du  duc 
d'Âlençon  en  157a,  archevêque  de 
Boui^es  en  i58i  ,  grand  -  aumônier 
en  iSgî  ,  et  archevêque  de  Sens  en 
<  596  j  ruais  il  ne  put  obtenir  ses 
bulles  pour  ce  dermer  siège  qu'en 
s<>oa,  paixe  que  Clément  VIU,  ir- 
f  île  de  ce  que  ce  prélat  avait  absous 
Am  IV  après  avoir  reçu  soo  abju- 
ration ,  sVtaît  obstiné  pendant  six  ans 
Lk»  m  relosejr.  Il  mourut  e»  i6o6« 


Dans  les  assemblées  du  clergé  aux  état* 
de  Blois  ,  où  il  était  président  de  son* 
corps,  ti  surtout  dan^  les  conférences 
de  Surenne  en  i  5q5  ,  à  la  tôte  des  àér 
putés  royalistes^  il  soutint  les  droits  do 
Henri  IV  k  la  oooronne,  quoique  bé- 
rétique,  et  cepenoaut  il  y  annonça  Ie$ 
dispositions  sincères*  dans  lesipiclleft 
^art  ce  prince  de  se  eonverlir.  «Com^ 
»  ment  pouvons  -  nous  le  croire  ,  lui 
»  dit  rÉpinac,  archevêque  de  Lyon, 
9  cbef  des  députés  de  la  ligue,  après 
)»  qu'il  l'a  pronus  tant  de  fois  ?  —  Il 
M  est  vainqueur,  repondit  Tarche- 
»  vêque  de  Bourges  ,  et  à  présent 
»  qu'il  est  maître  de  la  plus  grande 
»  partie  des  provinces  et  des  princi- 
»  pales  villes,  s'il  se  (ait  catholique, 
»  on  m  dira  pas  que  c'est  par  la. 
»  crainte  que  lui  inspirent  des  en- 
»  nemis  dont  il  a  triomphé  ».  De 
Beaune  contribua  hcaucoup  à  la  con- 
version du  roi.  Brantôme  dit  qu'il 
^t  «  un  peu  léger  de  créance  »•  Les 
ligueurs  le  Êdsaîent  passer  pour  athée ,  ^ 
sans  doute  parce  qu'à  frondait  leur  zèlo 
extravag^t.  De  Tbou  rapporte  qu'il 
voulait  être  regardé  dans  le  royaiune^^ 
tant  que  le  scbismey  durerait,  comme 
le  chef  des  évéques  pour  les  dîspensies. 
et  la  collation  des  béaélices ,  et  que  ses 
ennemis  l'accusèrent  d'aspirer  à  deve-^ 
nir  patriarche.  II  était  attaqué  d'une 
faim  dévorante  qui  l'obligeait  de  man- 
ger nuit  et  jour  toutes  les  quatre  hcnre% 
et  beaucoup  chnque  fois;  encore  évi- 
tait-il de  faire  de  l'exercice ,  de  peur 
d'irriter  encore  davantage  son  appé- 
tit. Cela  ne  IV  m[)<'chîïit  point  de  va- 
quer à  SOS  ajlaircs  m  à  ses  études. 
C'était  l'orateur  à  la  mode  ;  il  était 
chargé  de  toutes  les  actious  d'éclat; 
mais  ce  qui  nous  reste  de  ses  discours 
et  de  ses  oraisons  funèbres  n'annonce 
qu'un  orateur  médiocre,  dkne  de  fi* 
gurer  h  c6té  des  Barletta,  des  Menot. 
€t  des  HailUrd.  Dans  son  Orai$m 
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funèbre  de  Catherine  de  Médîcis , 
par  exemple,  il  fait  remonter  l'ori«iue 
de  cette  maison  jusqu'à  un  capitaine 
de  Tarmée  de  Bi  enuus ,  qui ,  pour  ses 
exploits  contre  les  Mcdcs,  fut  sur- 
nomme Medicus,  d'où  est  venu  le 
nom  de  Médicis.  Ou  a  de  lui  :  Réfor- 
malion  de  V  Université  de  Paris 
(  composée  en  1 5yg ,  par  ordre  du 
roi),  Paris,  1601 ,  1667,  in-8"* 

T— D. 

BEAUNE  {  Florimond  de  ),  ma- 
tliématicien  français ,  qui ,  le  premier 
dans  son  pays,  accueillit  la  Géométrie 
de  Descartes,  et  la  commenta,  naquit 
à  Blois  en  1601.  Il  entra  d'abord  dans 
la  carrière  des  armes ,  qu'il  abandonna 
pour  celle  de  la  magistrature.  Devenu 
conseiller  au  présidial  de  Blois,  il  ré- 
sida dans  cette  ville  jusqu'à  sa  mort, 
causée,  en  lôSi,  par  les  suites  d'une 
goutte  si  violente,  que  quelques  années 
auparavant,  on  avait  cru  devoir  lui 
couper  un  pied.  Descartes  alla  exprès 
à  Blois  pour  l'entretenir,  et  conçut 
pour  lui  beaucoup  d'atlacliement  et 
d'estime,  au  point  de  préférer  son 
approbation  à  celle  de  tous  les  géo- 
mètres français.  De  Bcaune  s'appliqua 
à  faciliter  la  résolution  des  équations 
numériques.  Il  est  le  premier  qui  ait 
proposé  de  déterminer  des  courbes 
par  des  propriétés  relatives  à  leurs 
tangentes.  Il  y  a ,  dans  ce  gnnre ,  un 
problême  qui  porte  son  nom ,  et  qui 
n'a  été  résolu  complètement  que  par 
Jean  Bernouilli.  11  excellait  aussi  dans 
Ja  construction  des  lunettes  astrono- 
miques. Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
deux  écrits,  savoir  :  Florimnndi  de 
Beaune  in  Caries ii  ^eometriam  no- 
tœ  brèves;  et  De  (P(jualioniun  cons- 
iructione  et  limitibus  opuscida  duo  , 
incepta  à  Florimundo  de  Beaune , 
nbsoluta  vero  et  post  inortem  ejiis 
édita  ah  Erasmo  Bartholino.  On  les 
trouve  dans  l'édition  latine  de  la  Géo- 
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wétrie  de  Descartes,  imprimée  en  a 
vol. ,  par  VA^é\i(  T  et  Blacu.  L — x. 

BbAUPLAN  (Gi  iLLAUME  le  V^s- 
SEÙR,  .•'icur  de)  ,  ingénieur  géogra- 
phe, né  en  Normandie,  au  commen- 
cement du  17".  siècle  ,  fut,  pendant 
dix-sept  ans,  capitaine  d'artillerie  au 
service  de  la  république  de  Pologne, 
sous  les  rois  Sigismond  111  et  Ladis> 
las  IV.  11  fit ,  avec  le  général  Konîec- 
polski ,  toutes  les'c^m|)agnes  de  l'U- 
kraine, et  fut  principalement  employé 
à  lever  la  carte  de  cette  nouvelle  pro- 
vince ,  où  il  fonda  plus  de  cinquante 
bourgades  (  sîobodes  ) ,  qui ,  en  peu 
d  années,  formèrent  plus  do  mille  vil- 
lages. Privé,  par  la  mort  du  roi  Ladis- 
las ,  de  la  récompense  que  ce  prince 
lui  avait  promise ,  et  négligé  par  sort 
successeur  ,  Jean  Casimir ,  plus  con- 
naisseur eu  théologie  qu'eu  adminis- 
tration ,  il  se  retira  dans  sa  patrie ,  ou 
il  publia  sa  Description  de  l'Ukraine, 
sans  dire  du  mai  de  la  nation  qui  ne 
l'avait  point  récompensé.  La  première 
édition  de  cet  ou^age  curieux  ,  el 
que  les  descriptions  plus  récentes  n'ont 
pas  £iit  oublier,  parut  en  i65o  ,  et 
ne  fut  tirée  qu'à  une  centaine  d'exem- 
plaires :  la  deuxième  parut  à  Rouen, 
chez  Caillouc ,  en  1 660 ,  sous  ce  titre  : 
Description  d'Ukranie,  qui  sont  plu- 
sieurs  provinces  du  royaume  de  Po^ 
logîie,  contenues  depuis  les  confins 
de  la  Moscovie ,  jusques  aux  limites 
de  la  Transylvanie  ;  ensemble  leurs 
mœurs  ,  façons  de  vivre  et  de  faire 
la  guerre,  par  le  sieur  de  Beauplan  , 
in -4".  de  1 1 2  pages.  Celte  même  édi- 
tion repanit,  avec  un  nouveau  frontis- 
pice ,  à  Paris,  chez  Simon  le  Sourd , 
1  (56  f .  Cet  ouvrage ,  orné  de  figures , 
eut  beaucoup  de  succès  ,  cl  fut  traduit 
en  ani^lais  et  en  allemand.  Mitzler  de 
Kolof  en  inséra  aussi  une  traduction 
latine  dans  sa  collection.  J.  G.  Mœllrr 
eu  publia  une  nouvelle  traduction  eu 
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aÏÏeroand ,  Brcslau ,  1 780 ,  in  -  8*.  de 
a56  pages.  Cette  traduction  n'a  poiht 
de  carte ,  et  n*a  conserve  qiic  deux 
figures  de  ceiles  do  l'original  ;  mais 
elle  est  augmentée  d  \  Journal  du 
vovagc  du  prince  Maximilicn  -  Emma- 
nuel do  Wurtemberg.  Le  grand  suc- 
cès de  l'ouvrage  de  Reauplan  ne  sau- 
rait être  attribue  aux  agréments  du 
style  ;  l'accent  et  le  jargon  de  sa  pro- 
vince y  percent  a  chaque  instant  :  il  dit, 
par  exemple ,  toujours  viron  pour  en- 
virauM  a  néanmoins  dans  sa  maniéré, 
une  naïveté  qui  ne  déplaît  pas:  «Vous 
»  excuserez  ladlement ,  cUt  -  il  en  ter- 
«  minant  son  ouvrage ,  mon  peu  db 
»  disposition  à  éscri^  plus  polieroent 
»  que  i'ay  estimé  indébent  à  un  cava- 
»  lier  qui  a  employé  toute  sa  vie  k  fûre 
1»  remuer  la  terre  ,  fondre  des  canons 
»  et  péter  le  salpes(re.  »  Dubois ,  dans 
son  Histoire  littéraire  de  Pologne , 
donné  un  extrait  fort  étebdu  de  cet 
ouvrage  ,  et  dit  que  le  lecteur  le  plus 
parlial  ne  saurait  s*eni pécher  d'accor- 
der à  Beauplau  l'esprit  d'observation. 
Les  passages  qu'il  en  cite  sont  tous 
curieux  et  très-interes^a  n  rs  ;  ra  li s  quel- 
ques-uns décèlent  dans  l'observateur 
au  moins  beaucoup  de  légèreté.  Par 
exctnpie ,  en  parlant  du  bobac  (  mar- 
motc  de  Pologne  ) ,  animal  très-singu- 
lier ,  qui  ne  se  trouve  guère  qu'entre 
les  rivières  $ula«t  Supoy ,  depuis  les 
confins  de  la  Moscovie  jusqu'au  Dnie- 
per j  il'  dit  :  «  3*adjousteray  q^ue  ces 
•  animaicc  sont  tous  hermaj^rodites , 
»  et  estant  pris  jeunes  an  mou  de  may, 
1»  sont  j&ciles  à  apprtrdiser.  l'en  ay 
»  nourry  plusieurs ,  et  sontiolis  dans 
»  la  maison.  »  On  doit  encore  à  Beau* 
plan  une  Carte  de  f  Ukraine  ^  en 
quatre  feuilles  ,  devenue  fort  rare. 
Danviîle  en  parle  avec  beaucoup  d'é- 
loges j  on  la  trouve  quelquefois  jointe 
à  Touvrage  précédent.  Jansson  Waes- 
berg  en  donna  ^  k  Amsterdam,  une 
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nouvètte'édilion ,  qui  ne  ^iSke  de  Vû-' 
riginal  que  parce  qu'elle  est  orientée  à 
l'ordinaire ,  et  accompagnée  de  deux 
légendes  historiques:  d;ins  l'original , 
le  sud  est  en  haut  de  la  carte.  Beau- 
plrin  rivait  encore  fait  une  Carte  ^éné' 
raie  de  la  Pologne^  avec  les  ligures 
des  h '  inriK  s,  animaux  et  plantes,  et 
autres  chosrs  rares  que  l'on  voit  en 
ces  pavs  ;  mais  sou  graveur,  Guiî-. 
iaufiie  iioudius,  étant  mort,  sa  veuve, 
qui  eu  avait  toutes  les  planches,  les 
envoya  au  roi  de  Pologne  ,  les  fit 
demander ,  et  fauteur  o*en  eut  plus  de 
DOUTdles.  Ces  travaux  ne  renq^chë^ 
rent  pas  dfemployer  lies  talenti  pour  • 
Futilité  de  son  pays*  On  lui  doit  la 
première  Carte  de  Normandie  qui 
ait  été  publiée  avec  un  peu  ide  détail, 
et  d'exactitude.  Elle  parut  d'abord  en 
i655,  eu  cinq  feuilles  in-fol.,  et  en-- 
suite  en  douze  feuilles.  Une  ti'oisième 
édition,  publiée  en  1667,  en  deux 
feuilles  in-fol. ,  n'est  peut-être  qu'une 
réduction  de  la  précédente.  C.  M.  P. 

BhiàUPOIL  -  SAINT  -  AULAIRE. 

ojr.  Saint-Aulaire. 

BEAUR  VIN  (Jea^  de),  né  le  17 
jativicr  ï6()C)y  à  Aix  en  issart,  au 
comte  d'Artois ,  prétendait  descendre 
des  anciens  châtelains  de  Beaurain, 
A  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  il  vint  à  Paris , 
et  étudia  la  géographie  sons  Pierre 
Moulart^Sanson,  géographe  du  roi , 
'  titre  que  Beaurain  oStint  à  l'âge  de 
*vingt<cinq  ans.  Un  Cakndrhr  /mt- 
pétuel,  eedésiasîime  et  dvU,  qnll 
publia  en  I7d4i  Je  fît  connaître  de 
'Louis  XV,  pour  qui  il  fit  un  grand 
nombre  de  cartes  et  de  plans.  L'ou* 
vrage  qui  lut  acquit  le  plus  de  répiH 
tation  ,  est  Vllistoir»  militaire  de 
Flandre,  ou  les  Campagnes  du  ma- 
réchal de  Luxembourg  (  1690-94  ), 
Paris,  1755,  2  vol.;  175^,  5  vol. 
in-fol.,  dont  on  a  une  nouvelle  édition, 
augmentée  de  aotes  tactiques ,  par  un 
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officier  prussien ,  Potsdam^  1 783-B7, 
5  vol.  in-4".  Il  a  aussi  donné  un  jétlas 
de  géographie  ancienne  et  moderne, 
en  1 4  vol.  in-fol.  Le  cardinal  de  Flcury 
et  Amelot  employèrent  plusieurs  fois, 
pour  des  négociations  délicates ,  le  che- 
valier de  Beaurain ,  qui  contribua  à  Té- 
ducation  du  dauphin,  ce  qui  lui  valut 
une  pension.  11  mourut  le  la  février 
1771.  Ccst  au  fils  de  Jean  de  Beaurain 
que  Ton  doit  :  I.  les  Cartes  pour  l' His- 
toire de  la  campagne  duGrand- 
Condé  en  Flandre ,  eni  674  (  par  le 
marquis  d'Agucsseau  ) ,  Paris,  1774» 
in-fol.;  II.  celles  pour  V Histoire  des 
quatre  dernières  campagnes  du  ma- 
réchal de  Turenne,  de  1672  à  1C7  j, 
dont  M.  de  Grimoard  a  fait  le  texte, 
Paris ,  1 782 , 2  vol.  in-fol.  A.  B — t. 

BEAUREGARD  (...),  fameux  pré- 
dicateur jésuite ,  né  en  1731  à  Pont- 
à-Mousson,  se  fit  une  grande  répu- 
tation dans  les  provinces  et  dans  la 
capitale ,  par  son  éloquence  impé- 
tueuse ,  mais  peu  soignée  et  fort  iné- 
gale ;  par  son  ton  apostolique ,  mais 
quelquefois  déclamatoire  ;  par  des  traits 
de  génie,  mais  que  déparent  trop  sou- 
vent des  trivialités  choquantes.  Il  te- 
nait le  milieu  entre  le  missionnaii'c  et 
l'orateur;  tout  en  lui  excitait  l'atten- 
tion ,  en  même  temps  que  l'idée  que 
l'on  avait  de  sa  vertu  commandait  le 
respect.  Il  ne  prêchait  jamais  son  ser- 
mon sur  les  mauvais  livres ,  qu'il  ne 
vit  ensuite  plusieurs  de  ses  auditeurs 
venir  déposera  ses  pieds  quelques-uns 
de  ces  instruments  de  corruption.  Son 
carême  à  la  cour,  en  1789,  fît  la  plus 
grande  sensation  par  cette  liberté, 
vraiment  courageuse ,  avec  laquelle  il 
annonça,  comme  un  nouveau  Jéré- 
mie,  les  malheurs  qui  menaçaient  alors 
la  France  >  et  qui  ne  tardèrent  pas  à 
éclater.  Treize  ans  avant  la  révolution, 
on  recueillit,  avec  un  intérêt  mêlé  d'ef- 
froi, CCS  paroles  prophétiques,  dont 
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il  fit  retentir  les  voûtes  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  dans  un  moment  d'inspira- 
tion :  «  Oui,  vos  temples,  Seigneur, 
»  seront  dépouillés  et  détruits  ,  vof 
»  fêtes  abolies,  votre  nom  blasphème, 
»  votre  culte  proscrit.  Mais  qu'cn- 
»  tends-je  ?  Grand  Dieu  !  que  vois-je?.. 
»  aux  saints  cantiques  qui  faisaient 
»  retentir  les  voûtes  sacrées  en  votre 
»  honneur  ,  succèdent  des  chants  lu- 
»  briques  et  profanes!  Et  toi  !  divinité 
»  infâme  du  paganisme ,  impudique 
»  Vénus!  tu  viens  ici  même  prendre 
»  audacicuscmeut  la  place  du  Dion 
»  vivant ,  l'asseoir  sur  le  trône  du 
»  Saint  des  Saints ,  et  recevoir  l'encens 
»  coupable  de  tes  nouveaux  adora 
«tcurs!»  Des  hommes  alors  puis- 
sants, qui  se  crurent  désignés  par 
l'orateur,  jetèrent  les  hauts  cris,  le 
dénoncèrent  conmie  un  séditieux  et 
un  calomniateur  de  la  raison  et  des 
lumières.  Gondorcet,  dans  une  note 
des  Pensées  de  Pascal,  le  traita  de 
ligueur  et  de  fanatique.  Le  P.  Beau- 
regard,  personnellement  signalé  au 
commencement  de  la  révolution,  se 
réfugia  à  Londres.  Il  n'y  eut  pas  le 
même  succès  qu'à  Paris.  Les  déclama- 
tions trop  vives  et  trop  directes  qu'il 
se  permit  dans  ses  sermons  contre  les 
tristes  victimes  de  la  révolution ,  pa- 
rurent indiscrètes  et  hors  de  saison.  Il 
fut  obligé  de  renoncer  à  la  prédica- 
tion :  il  se  retira  à  Maëslricht ,  puis 
à  Cologne,  fut  accueilli  partout  avec 
le  plus  tendre  intérêt ,  et  termina  st 
carrière  en  i8o4,  ^ge  de  soixante- 
treize  ans,  au  château  de  Gronincq ,  en 
Souabe ,  chez  la  princesse  Sophie  de 
Hohenlohe,  digne  d'apprécier  ses  ver- 
tus et  ses  talents.  On  assure  que,  dans 
sa  dernière  retraite ,  il  avait  (ait  une 
révision  exacte  de  ses  sermons,  et 
qu'il  les  a  légués ,  ainsi  que  tout  ce 
qu'il  possédait ,  aux  jé&uitcs  de  Rus- 
sie, ses  confrcrw,  T— o* 
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15EAUREGARD  {Clavde  i>e>  F. 

•  BEAUHTEU  (Gaspard GuaiARD 
de) ,  ne  à  St.-Fol  en  Artois,  le  9  juil- 
let 1 728,  est  mort  à  Pam ,  à  l'hôpi- 
tal de  la  Charité',  le  5  octobre  1795. 
Une  figure  assez  semblable  â  celle 
<ïu*on  donne  à  É&ope,  ua  costume 
grotesque  ;  savoii-:  un  manteau  dans 
le  genre  de  ceux  qui  sont  adoptés  sar 
là  tcèoe,  pour  les  râles  ^ts  a  mon* 
teauXyun  large  fètttre,  des  souliers 
caln^y  de,  donnaient  à  Beaurieit  un 
'  ér  origiflalktf  que  ne  dânentaient  ni 
tfe^  idées  9  ni  Sb  manière  d^  vivre  f  ni 
Son  caractère*  «J'ai,  disait-il ,  trop 
i  ailttë  rhonneur  et  le  bonheur  pour 
9  aToîr  jamais  pu  aimer  la  richesse:  » 
11  nommait  le  temps  une  dormeusé 
qni  nous  mène  doucement  à  réleruite'. 
Il  répétait  souvent  ce  mot  piquant 
du  P.  Castel  :  «  La  vie  de  i  homme  est 
»  une  épîgramme  dont  la  mort  est  la 
»  poiute,  »  Simple  et  bon,  il  aimait  les 
enfants,  et  s'était  constamment  oc- 
cupe de  leur  éducation  :  il  voulait  s'y 
dévouer  encore;  et,  dans  ce  dessein, 
il  s'éiaiiiait  recevoir, en  i  J94,  e'îève  de 
Tëcole  normale.  On  a  de  (ni  :  I.  VHeU' 
^eax  eitqyen,  1 7  59,  in- 1 2  ;  II.  Cours 
étJSUuÀn  Sacrée  gtprofan&  fi']^^, 
Ï766,  1770,  a  TOkilMa^'IU.  lé 
PoHrfeam  ammoM ,  ou  JYcwéUes^' 
fWlétés  iittéraires ,  i765,ia-ia; 
IV.  le  Faux  Philosophe  f  Discours  à 
/.-/;  Rousseau,  1 763,  in- 1 2  j  V.  l^É- 
ik^'de  ht  Nature ,  1765 ,  in- 1 2.  Cet 
ouvrage,  le  plus  célèbre  de  ceux  de 
Beàurtcu,  a  été  réimprime' très-son- 
Tent,  î  775,  5  vol.  in-ia  ;  l'édition  de 
Genève ,  1 790,  a  vol.  in-S''. ,  difïère 
des  autt-es,  en  ce  qu'on  a  retranché 
tout  le  troisii me  volume  pour  y  snl^s- 
tituer  d'autres  de'tails  plus  liés  au 
corps  de  l*ourra<:;e ,  que  Beaurieu  pu- 
blia d'abord  sous  le  nom  de  J.  J. 
iiouswgu,  VL  Abrégé  dQ  l'Histoire 
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des  Insectes,  17O4,  2  volumes  in- 
12;  VÎT.  le  Portefeuille  français, 
ou  Choix  nouveau  de  différentes 
pièces,  T765,  in-i2j  VIII.  Vlleu-* 
veux  vieillard  y  drame  pastoral,  1 769, 
111-8".;  IX.  Cours  d  Histoire  natu- 
relle ,1770,7  vol.  in-i 2  ;  X.  Farîé^ 
tés  littéraires ,  !775,in-i2;Xl.  De 
Vallaiiement  et  de  la  première  édu* 
cation  des  enfants  ^  Genève ,  1 782 , 
iu'ia;  XII.  t Accord  parfait^  ou 
rÉtfiuUbrep/i^'siqueeimcral,  i']Ç)5^ 
in^ii).  A.  B--T. 

BEAUSOBRE  (Isaic  ds),  naquis 
à  Niort,  le  8  mars  1659 ,  d'une  famille 
noble  et  ancienne ,  originaire  du  Li<v 
mousin,  ou  elle  était  connue  sous  le  nom 
de  Beatixpuis  de  Beaussart,  que  son 
aïeul  changea  en  celui  de  Beausobnf, 
pour  mieux  se  dp;^?iiser,  lorsqu'aprcs 
la  St.-BartVie'Icmv,  il  se  lY^fti^ii  k  Ge- 
nève. Ses  parents  lui  tiouvant  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  sciences , 
voulurent  l'attacher  à  celle  du  droit, 
dans  l'espoir  qu*à  la  faveur  de  leur  al- 
liance avec  M'"*",  de  Maintcnon  ,  il 
pourrait  parvenir  aux  premières  char- 
ges de  la  magistrature  ;  mais  son  ^oût. 

portant  Tors  les  sciences  ecdésias- 
tiques ,  il  alla  prendre  ses  degr^  â  l'a- 
cadàniedè  Saumur ,  reçut  rimposifion 
des  mains  an  synode  de  Loudun  ,  éa 
i6â5,  et  fut  aussitôt  après  nommiémî-' 
nistredeGhâttilon-sur-Indre,  enXouh 
raine»  Le  gouyernement  ayant  fait  ap~  ^ 
poser  les  scellés  sur  le  temple  de  ce  ^ 
lieu ,  Beausobre  eut  h  témérité  de  lei 
briser ,  de  faire  le  prêche  ;  et ,  pour  se 
soustraire  à  Tamcnde  honorable  à  la- 
quelle il  fut  condamné ,  il  se  réfugia 
à  Rotterdam,  d'où  il  passa  à  Dessau  , 
en  qualité  de  chapelain  de  la  princesse 
d'Âuhâit,  dpnt  il  sut  mériter  la  con- 
fiance. Le  duc  de  Saxe-Barby  s'étant 
fait  calviniste ,  de  luthérien  qu'il  était  ^ 
ce  (  Il  (ii^cinent  fut  censm'é  dans  uu 
«CJLÙ  iJin  George  Modbius,  approuvé 


Digitized  by  Google 


Ç54  ÎEA 

par  les  tliëologiens  de  Leipzig.  Beau- 
hobre  en  prit  occasion  de  publier  sa 
Défense  de  la  doctrine  des  Réfor- 
Tjies ,  Magdebourg ,  i  figS  ,  in-S**. ,  où 
il  traite  les  matières  agitées  entre  les 
deux  communions,  peint  les  ministres 
luthériens  sous  des  couleurs  peu  fa- 
%'orablcs,  et  fait  Tapologie  du  synode 
de  Dordrecbt.  11  prononça  la  même 
année  l'oraison  funèbre  du  prince 
de  Dcssau,  où  Ton  remarque qu-il  lais- 
sait iqdccise  la  question  du  salut  des 
])liilosophes  païens. Ces  deux  ouvrages 
donnèrent  une  bautc  idée  de  son  éru- 
dition et  de  ses  talents.  Beau  sobre  se 
l'cndit  en  1694  à  Berlin ,  où  il  devint 
successivement  pasteur  des  réfugiés, 
chapelain  du  roi ,  membre  du  consis- 
toire royal  ,  directeur  de  l'hospice 
Qommé  Maison  française,  inspecteur 
des  églises  et  du  collège  des  Français 
du  district  de  la  capitale.  La  cour  de 
Berlin  le  chargea,  conjointement  avec 
Lenfant,  de  travailler  à  une  nouvelle 
version  du  Nouveau  -  Testament , 
ornée  de  préfaces  cl  de  notes  très- 
amples ,  Amsterdam,  1718,  2  vol. 
in-4'*.  ^  réimprimée  en  1741?  même 
format,  avec  des  corrections  et  des 
additions  considérables.  Tout  ce  qui 
regarde  les  Epilres  de  S.  Paul  est  de 
Beausobre;  le  reste  appartient  à  son 
collaborateur.  Trop  de  respect  pour 
les  premières  versions  données  par  les 
r-éformés  lui  a  fait  adopter  des  exj)res- 
sious  surannées  qui  dégradent  la  no- 
ble simplicité  de  ce  livre  divin.  Les 
notes  contiennent  quelquefois  des  idées 
sociniennes ,  et  respirent  trop  l'esprit 
de  controverse  j  c'est  la  première  ver- 
sion française  en  langue  moderne, 
faite  sur  le  grec,  par  des  aulcurs  ré- 
formés. Ce  savant  homme  travailla 
pendant  une  grande  pnriic  de  sa  vie 
à  une  Histoire  de  la  réjormation , 
qui  devait  comprendre  l'histoire  géné- 
rale de  l'égli^tt  en  Occident ,  depuis  le 
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concile  de  Bâle  jusqu'à  la  confession 
d'Augsbourg ,  avec  celle  des  différentes 
sectes  auxquelles  les  réformés  se  rat- 
tachent ,  telles  que  les  pauliciens ,  les^ 
bogomiles ,  les  vaudois,  les  albigeois , 
les  frères  de  Bohême ,  etc.  Ce  travail 
l'avait  jeté  dans  une  digression  qui  a 
produit  Y  Histoire  critique  du  Mani- 
chéisme, Amsterd.,  1734-59,  '2  vol. 
in-4".  Le  deuxième  a  été  rédigé  par 
Formey,  sur  les  Mémoires  de  Beau- 
sobre.  Il  aurait  été  suivi  d'un  troisiè- 
me ,  si  la  mort  n'eût  enlevé  l'auteur» 
C'est  l'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus- 
de  réputation  ;  ou  y  remarque  une 
profonde  connaissance  de  l'antiquité 
ecclésiastique,  beaucoup  de  critique 
et  de  sagacité.  L'auteur  y  retrace  avec 
exactitude  l'histoire  de  Mauès,  d'au- 
près les  auteurs  syriaques ,  arabes  et 
persans  ;  mais  l'esprit  de  système , 
qui  veut  tout  ramener  à  certains  prin- 
cipes ,  s'y  fait  ti*op  remarquer.  La 
hardiesse  de  ses  conjectures,  le  toa 
leste  avec  lequel  il  traite  les  SS.  Pères , 
jusqu'à  vouloir  j>ersuader  que  S.  Au- 
gustin ,  qui  a  vécu  huit  ans  parmi  les 
manichéens ,  et  a  fini  par  les  combat- 
tre ,  n'avait  pas  entendu  leiur  doctrine  ; 
la  manie  de  remettre  perpétuellement 
sur  le  tapis  les  questions  de  controverse 
entre  les  catholiques  et  les  protestants 
lui  attirèrent  des  critiques  fort  vives  de 
la  part  des  journalistes  de  Trévéux , 
auxquels  il  répondit  très-longuement 
dans  la  Bibliothèque  germanique.  Les 
pièces  de  ce  procès  pourraient  former 
un  volume,  pour  servir  de  supplément 
à  l'ouvrage.  Beausobre  était  d  une  so- 
ciété de  savants  réfugiés  qui  prirent 
le  nom  à!j4nonjrmes  (  Fojr.  Formet 
et  Lenfant),  ce  qui  l'engagea  à  tra- 
vailler pour  la  Bibliothèque  germa^ 
nique ,  qu'il  enrichit  de  quantité  d'ex- 
traits et  de  savantes  dissertations.  11  y 
en  a  une  entre  autres  par  laquelle  il 
veut  prouver ,  contre  les  monuments 
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le$.plat  ftnâieiili<iiic.%  que  U  sede  des.  de.  jiiocifl  ;  upe  Dissertation  mr  les 
adamites  n'a  jamais  existe'.  Cette  dis^  livres  ét  Opua  de  Milètfe^  un  grand 
scriation  reparut,  oonside'rablemeut  nombre  de  SermmtSf  outre  ceux  qui 
angméntee  »  à  la  fin  de  Vffistoire  ties  sont  imprimés^  et  qui  luiâvaient  mérité 
/Ttts^ite^,  de  Lenfant:  elle  a  ëtë  solide-  dicz  les  protestants  une  rêputatioa 
incDti'cfutec  parle  P.  Travâsa,  savant  c^alc  à  celle  de  Sauriu,  surtout  dii 
tbcaiiii  d'Italie.  Les  églises  d'Uti^echt,,  coté  de  l'imagiiiaiion,  de  la  justesse, 
de  Hambourg  f  celle  de  Savoie  à  Lout  du  tour  neuf  et  originai.  q^'ilsaTait 
drescherchèrent  à  l'attirer  par  des  pro',  donner  à  ses  pense'es,  des^mour«' 
positions  avantageuses;  mais  le  roi  de .  mcnts  palhcliques  et  du  brillant  de  son 
Prusse  ne  voulut  jamais  laisser  sortir  e'Iocutîon.Tous  ses  ouvrages,  dont  nous 
de  ses  p'tats  un  savant  si  distingue'.  Si^s  n'avons  fost  connaître  qii"  1rs  princi- 
grandcs  occupations  ne  le  garantirent  paux  ,  annoncent  un  littérateur  pro- 
pas  des  traits  de  l'amour  à  jun  âge  où  fond ,  un  jugement  exquis ,  un  critique 
cette  passion  est  ordinairement  éteinte  souvent  judicieux,  mais  qnpk{ueioi5 
chez  la  plupart  des  hommes.  La  fille  trop  hardi.  Le  stvlc,  sans  en  être  par- 
d'un  autre  ministre  avait  conçu  le  faitempntpur,a(lL  !a  vivaciîe,  deiacha- 
projtt  de  devenir  son  épouse.  Ueau-  leuret de Tagi  émeut.  C  elait, d'ailleurs, 
sobre,  septuagénaire,  père  d'un  fils  uu  homme  d'un  excellent  caractère, 
de      ans,  céda  à  ses  ou'essës,  et  la  honnête ,  poU,  obligeant,  modeste, 
mit  dans  un  eut  qui  rendit  le  mariage  généreux ,  compatissant,  di'qno  so* 
nécessaire.  Cette  aventure  «galante  dété  mséè.  et  iutéressiinte,,  se  livrant 
tourna  au  profit  des  lettres»  La  vie  néanmoins  quelquefois  à  dîes  vivadtés 
recrée  à  laquelle  elle  le  réduisit,  lui  qui  troublaicntson^repos.  Il  avait  reçu 
iidssa  plus  de  loisir  pour  se  livrer  au  de  la  nature  une  belle  physionomie  ^ 
travail  de  cabinet;  et  ce  fut  quatre  ou  qui,  jointe  aux  maniires  aiséés  con- 
dtiq  ans  après  ce  n^riage,  qui  lui  tractées  par  un  long  commerce  avec 
avait  donné  deux  en&nts  >  qu'il  fit  pa*  les  grands ,  prévenait  en  sa  faveur  et 
railre  le  premier  volume  de  son  ffis^    inspirait  la  confiance*  On  le  traitait , 
toire  du  Manichéisme.  Bcausobre  prê-    à  la  cour  de  Berlin ,  avec  distinction , 
ch  iit  encore  à  quatre-vingts  ans  avec    et  les  personnes  du  plus  haut  rang  se 
tout  le  feu  de  la  jeunesse,  et  tnonrut,.    faisaient  honneur  d'être  en  relation 
le  6  juin  1738,  après  une  vioiilesse    avec  lui.  ÎSous  avons  deux  éloges 
exempta  d'infirmités.  11  a  laisse  beau-    de  Bcausobre,  l'un  de  Formey,  rédigé 
coup  d'ouvrages  manuscrits ,  des  Re-    d'après  les  mémoires  de  Ciiarlcs-Louîs 
marques  critiques  et  philologiques    de  Beausobre ,  à  la  téte  du  seron  i  vo- 
sur  le  Nvm  eau-  Testamerdj  la  liaye,    hiiue  de  X  Histoire  du  Manichéisme  ; 
I  74^1»'^  vol.  in-4'.,piii"i<-'S  soins  de  La-    l'autre,  de  Lachapeile  ,  sur  les  me- 
thà^tik'yUneHistoire critique dueulte    moires  de?  la  veuve  de  celui  qui  en 
des  vMTis ,  parmi  Us  chrétiens  et  les   est  rubjet,  au-devant  de  ses  Obser» 
païens  ;  un  Supplémjent  à  PHhUnre   votions  sur  le  Ncweau-  Testameni  g 
des  ^itfstftfi,  de  Lenfaut,  Lausanne,   destiné  à  combattre  quelques  asser^ 
1745,  in-4'*;  une  Histoire  de  Uk   tîons  du  précédent,  dont  Formey 
JLéformtUion,  depuis  1 517  jusqu'en   prouva  depuis  l'authenticité,  "tx-o. 
1 03 0,  que  M, Pajou  de  Moncets  a  pu*      BËAUSOBRË  (  Gueles-  Loui^ 
bbée  en  1785,  Berlin ^  4      ûi-Ô      de )^  fils  du  précédent,  ne  à  Dessau , 
<|uvrage  inipar£iit,  et  qui  a  eu  p^  «n  1690^  embrassa  ï!éut  eedés^sfi^  , 
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que,  maigre  lui,  et  par  complaisance 
pour  sa  mère.  11  devint  ministre  de 
î'cfglisede  Bukholtz,  puis  à  Hambourg, 
enfin  à  Berlin.  Il  fui  conseiller  prive' 
du  roi  de  Puisse ,  membre  de  l'acade'» 
mie  des  sciences ,  et  mourut  en  i  ^55. 
Il  travailla ,  sous  la  direction  de  son 
père,  et  conjointement  avec  Roques, 
â  la  continuation  des  Discours  de 
Saurin  sur  la  Bible  y  et  composa  ceux 
qui  sont  sur  le  Nouveau  Testament. 
On  y  trouve  en  général  moins  de  cri- 
tique que  dans  ceux  de  Saurin ,  parce 
que  son  père  ne  croyait  pas  que  la  cri- 
tique convînt  à  ces  sortes  d'ouvrages , 
où  Ton  préfère  la  simplicité  et  la  clarté 
du  style.  Il  est  encore  auteur  dune 
j^pologie  des  protestants  y  in -4°.,  et 
d*un  autre  ouvrage  du  même  genre, 
intitulé  :  le  Triomphe  de  l'innocence. 

T~D. 

BEAUSOBRE  (Lours  de).  Ce  fils 

Erécocc  du  second  maringe  d'Jsaac  de 
Icausobre ,  naquit  à  Berlin  en  i  '^5o. 
Le  prince  royal,  depuis  Frédéric- 
le-Grand,  l'ayant  adopté,  par  estime 
pour  le  père,  assigua  5oo  écus  de 
pension  annuelle  pour  son  éducation 
au  collège  français  de  Berlin ,  puis  à 
l'université  de  Francfort.  Il  l'envoya 
ensuite  à  Paris  pour  s'y  former  dans 
le  commerce  des  gens  de  lettres  de 
France.  A  son  retour ,  il  le  fit  entrer 
dans  l'académie  des  sciences  ^  et  le 
nomma  conseiller  privé ,  après  l'avoir 
employé  en  divers  tribunaux.  Ce 
prince  l'appelait  le  Petit  Beausohre , 
en  le  comparant  à  son  père ,  et  le  plai- 
santait sur  ses  idées  économiques.  11 
mourut  à  Berlin  le  5  décembre  i  "jSS. 
C'était  un  homme  d'esprit,  doué  de 
beaucoup  de  conuaissauccs  ;  mais  qui, 
pour  avoir  voulu  embrasser  trop  d'ob- 
|et$,  travailla  plus  eu  surface  qu'en 
profondeur ,  et  ne  produisit  que  des 
ouvrages  médiocres.  Cétait,  d'ailleurs, 
itA  homme  de  boa  cous«il  ^  aâ^bU  et 
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odficieut.  On  a  de  lui  :  I.  des  Leitreg 
sur  la  littérature  allemande^  dans  les 
Merciwes  de  i755:  elles  intéressent 
peu ,  parce  que  l'Allemagne  n'avait 
pas  encore  fourni  beaucoup  d'ouvrages 
de  littérature  faits  pour  être  goûtés  des 
étrangers  ;  11.  des  Dissertations  phi- 
losophiques sur  la  nature  du  feu  et 
les  différentes  parties  de  la  philoso- 
phie, I  j53,!n-i!2;III.  DissertaUo  dm 
nommllis  ad  jus  hierarchicum  per^ 
tinenlibus  ;  IV.  le  Pyrrhonisme  du 
^^^y  1754»  ^ui  n'eut  point  de  suc- 
cès ;  V.  Songes  d'Épicure ,  1 7  56  ; 
VI.  Essai  sur  le  bonheur  ^  VU.  //i- 
troduction  à  la  statistique  ;  YIII.  In- 
troduction générale  à  l'étude  de  la 
politique  y  des  finances  et  du  com^ 
merce,  Amsterdam,  1 7G5,'2  voLin-S". 
Il  en  a  paru  une  nouvelle  édition,  cor- 
rigée et  augmentée,  en  1771,  3  voJ. 
in-i  3 ,  et  une  traduction  en  aÛemand 
avec  des  notes  savantes.  Cet  ouvrage 
contient  quelques  bonnes  idées  :  mais 
il  est  maj^géré.  X.  Quelques  bons 
MémoiresQàiis  le  Recueil  de  t  aca- 
démie de  Berlin.  T — d. 

BEAUTE  VILLE  (  jEirf-LouisDir 
Buisson  de),  évêque  d' Alais,  né  à  Beau- 
tevillc,  en  1 7  08,  d'une  ancienne  famille 
du  Rouergue ,  fut  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Mirepoix,  député  du  second 
ordre  à  rassemblée  du  cJcrgé^  de  1755, 
ou  il  se  rangea  du  côté  des  modérés  ^ 
et  parvint ,  la  même  année ,  à  l'évêché 
d'Alais.  Le  mandement  qu'il  publia  en 
1 763 ,  contre  le  Recueil  des  Asser» 
tions ,  lui  attira  une  querelle  de  la  part 
de  M.  de  Brancas,  archevêque  d'Aix. 
Cet  ai'chevéque  n'ayant  pu  réussir  à  le 
fairecondamnerà  l'assemblée  de  1 765, 
obtint  contre  lui  un  bref  du  pape,  que 
le  parlement  de  Provence  fit  brûler 
par  ta  main  du  bourreau ,  avec  la  let- 
tre pastorale  dont  le  prélat  eu  avait 
accompagné  la  publication.  Ses  collè- 
gues de  la  province  de  X^arboune  lor 
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Ikent  Séfendre,  par  une  letbte  ié  cat^  entrant  dans  l'ordre  des  capucins  j  il 

thei  y  de  paraître  aux  états  de  Langue-  prit  le  nom  de  Beaupois  ^  sans  douttt 

doc^  mais  elle  fut  aussitôt  rérocpiëe.  du  lieu  de  sa  naissance;  elles éinidits 

S»  protestation  à  cet  e'gard  se  trouve  n'ont  pas  juge  à  propos  de  faire  de 

dans  un  e'crit  intitulé  :  Précis  de  ûe  -  grandes  'recherches  snr  sa  famille.  Il 

qui  s^est  passé  à  Rassemblée provin-  est  auteur .  d^lll  poème  intitulé  : 

ciale  de Narhonne y  1765,  m-ii.  Ils  Madeleine  ,  imprimé  à  Tournai,  en 

cherclièrent  alors  à  faire  schisme  .ivec  1617,  in-S". ,  aux  liàis  et  par  !ps  soins 

lui  pendant  ia  tenue  des  et  its ,  eti  sou-  de  Marie  de  Longueval ,  l'une  dcspé- 

tenant  l'insubordination  des. sujctidys-  nitcntes  de  l'auteur,  qui  lui  en  avait 

coles  de  Sun  clercje.  Leur  grief  princi-  donne  le  sujet,  et  (jui  .1  mis  son  nom 

pal  était  qu  il  ne  iaisait  point  signer  le  au  bas  de  l'avis  au  iectt  ur.  Cest  una 

formulaire  d'Alexamlie  VII ,  dont  il  chose  qui  n'a  point  encore  étcremar- 

n'avait  pas  trouve  Tusagc  établi  dans  quee,  et  qui  mérite  de  l'être  ,  que  le 

son  diocèse.  Beauteville  fut  ample-  sujet  de  la  chrétienne  pénitente,  d'une 

nent  dédommagé  des  mauvais  pro-  femmeabit8éebiig«tempsparIomondey 

cédés  de  ses  confrères ,  par  la  consi*  revenue  de  ses  erreurs ,  et  ks  expimit 

dération  dont  II  jouissait,  tant  parmi  par  les  larmes ,  sujet  qui  parntrmt 

les  protestants  q  ue  parmi  les  catho-  d^e  de  la  muse  héroïque,  n'ait ins* 

iî^^ues  d'Alais.  U  mouTiit  avec  les  piré  cependant  que  des  vers  ridicules, 

fientitnents  d'une  piélé  exemplaire,  On  connaît  le  poëmc  de Jfoileléintf 

)c  25  mars  17 76,. emportant  avec  0u  désert  de  la  Ste-Baumé^î^tXB 

lui  les  regrets  de  toutes  les  classes  P.  de  St.- Louis,  que  LaBfonno^ea 

àt  citoyens.  C'était  un  prélat  savant ,  jugé  digne  d'une  réimpression,  à  raison 

rempli  de  religion ,  attaché  à  tous  ses  de  sa  singiilarité  et  de  sa  bizarrerie.  Ua 

devoirs,  charitable  envers  les  pauvres,  chartreux ,  nommé  Durand,  en  1 62*2, 

Les  protestants  eurent  à  sf  îoner  de  et  Jacques  Le  Clerc  ,  curé  de  St.  -  Va- 

sa  modération;  il  avait  publie  quelques  lery  ,  en  i6ii8,oal  ép^alcment  choisi 

écrits  théoloç;iqucs ,  snr  le  rapport  des  la  Madeleine  pour  sujet  de  leurs  cbauts 

actàuiis  à  Dieu,  dans  sa  dispute  avec  dévots. Dcsmarcts de St.-Sorlin , le La- 

l'archevcque  d'Aix  :  quelques-uns  de  boureur  et  plusieurs  autres  poètes 

sjcs  mandements  firent  sensalion  daus  ont  aussi  célél)ré  les  miracles ,  les  lar- 

le  public,  celui,  entre  autres,  qu'il  mes  et  la  pénitence  de  cette  Sainte; 

idonna  sur  la  mort  de  Louis  XV  et  sur  tous  ont  échoué  dans  leur  entreprise* 

le  sacre  de  Louis  XVI ,  on  l'on  trouva  Le  poème  de  frère  Bemi  est  divisé  en 

d^beiueuses  apjplications  de  FËcriture  ràgl  livres.  On  trouve  au  commence» 

sainte.  XI  avait  com]^sé,  contre.  le  menttiu  Dialogue  entre  la  sainte  et 

rapport  de  M.  de  Bnenne  à  l'assem»  Fautefir.  Ge  dialogue  amusera  les  per-» 

liiée  dndbrgede  1765,  un  ouvrage  sonnes  ^i' savent  trouver  dans  les 

ifn'll  se  disposait  A  rendre  public ,  choses  sérieuses  un  côté  plaisant.  Il 

iorsqu'ï  lut  surpris  par  la  mort»  U  serait  impossible  de  supporter  lalee*^ 

avait  été  en  correspondance  avec  CW-  turc  de  l'ou  vraj^e ,  dont  1  auteur  s'avoue 

ment  XIV,  sur  les  moyens  de  terminer  l^umblement  un  petit  novice  en  poésie» 
les  divisions  qui  déciMraieat  l'église  de  W — s . 

France.  '  T — d.  BEAUVAIS  (Nicolas  Daupuin)  , 

BEAU  VAIS  (  frère  Rémi  d£  ),  ca-  né  a  Paris  en  1 687  ,  se  livra  de  bonne 
^cin>  vivaat  ûam  le  i^''-  siièelc^  ëa  heure  ài'«iu<ic  du  dessin  et  de  la  gra* 
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Ture.  Ses  talents  se  de'vcloppërcut  Barbier  attribue  cet  ouvrageàM.Clias* 

dans  Técole  de  Girard  Audran.  11  a  sijpoL  IV,  BistoiFe  abrégée  des  emp^ 

•grayé  plusieurs  morceaux  dans  la  col-  reurs  romains  et  grecs  par  les  ma* 

lectîon  d^  Grozat,  dans  la  galerie  de  daiUes,  Paris,  1767,  5  yoL  tii«i2. 

Dresde ,  ainsi  que  dans  l'ouvrage  fait  Cet  onviage  est  intéressant,  non  pour 

pour  le  sacre  de  Louis  XV.  Sans  avoir  la  partie  historique  qui  est  trop  courte, 

acquis  une  grande  celphritr  .,  Beauvais  mais  pourlesdc'tails  que  routeur  donne 

a  fait  des  ouvrages  dignes  d  estime.  It  sur  les  me'dailics  di-  chaque  empereur, 

est  mort  à  Paris,  en  ii65.  — L'un  dont  il  fart  connalue  ia  rareté  et  le 

de  ses  fils,  Philippe,  s  est  di.stinçîue  prix.  C'est  à  la  (in  du  3^.  volume  qu'a 

dans  la  sculpture.  Après  avoir  rem-  élt  vvuriyn  nnczXdiDisserUiiion  sur  la  < 

porlé  le  grand  prix  ,  et  fait  le  voyage  manière  de  discerner  les  médailles 

de  Rome  ,  oii  il  exécuta  une  statue  tle  antiques.  \  .J)isserLationsur  la  mar- 

Y Immortalité  y  pour  Timpcratiice  de  que  et  contre  marque  des  médailles 

Russie,  il  allait  jouir  dans  sa  patrie  des  des  empereurs  romains^  in-4'*.  Beau-  • 

ayantages  de  sa  r^ttlaticte ,  lorsqiie  la  '  yais  ayàit  une  ooUectioD  de  médailles 

mort  est  yeiuie4*eiileyer'-à  la  flcvr  de  précieuses  qu*uii,particnlier  d'Orlans 

l'i^ ,  en  1 78  \\  Il  est  connq  par  Péxé-  ayait  achetée  ;  et  Ayant  ap^itée  pour 

eution  dVn  des  kas^reliejls  du  portail  la  yendre  à  Paris^  oomme  il  ayait  mis 

de  Ste><Geneyièye.  P — e.  toutes  les  pièces  dans  des  sacs  sans 

B  SAUVAIS  (  Gu  iLLAOïiE  ) }  në  à  soin,-  elles  sont  arrivées  sans  traces ,  ei  : 

Dunkerque,  tà  1608,  est  mort  à  Or-  tout-à-fait  défîgure'es.  K. 
l^ns  le  29  septembre  1775.  H  était.      BEAUVAIS  DE  PRÉAU  (  Char- 

très-versé  dans  la  science  des  raé-  z.Es-NicoLAs),ncàOrléans»lei*'viaoâl> 

dailles.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  1 745 ,  fut  d'abord  médecin,  puis  juge' 

numismatiques  assez  estime's:  l.  Lettre  de  paix  à  Paris.  En  1 791,  on  le  nomma 

sur  les  médaiUes  romaines  (  dans  le  député  à  i'assemhlce  législative,  et,  en 

Mercure  à^i  ;  W.  la  Manière  1 79?^ ,  à  la  convention  nationale ,  où 

de  discerner  les  medailUs  antiques  il  professa  des  opinions  exagérées,  et 

de  celles  qui  sont  contrefaites ,  Pa-  donna  en  plusieurs  occasions  des  preu- 

ris ,  1 759 ,  in-4^.  Ce  traité  a  aussi  e'té  ves  de  violence  cl  d*cmportemeut.  Il 

ajouté  aux  deux,  ouv  rages  qui  suivent,  était  en  mission  a  Toulon  lorsque  cette 

U  en  a,  en  outre,  paru  une  traduction  place  tomba  au  pouvuu  des  Anglais, 

allemande,  imprimée  à  Drcfsde  en  qui  Tcmprisomièrent.  Qnand  Tarmée 

1 79 1,  in^*"*  9  et  enridiie  de  notes,  et  française  FeÂt  reprise ,  fieanyais  fut 

surtout  .tf  une  tahle  fi>rt  utile  anx  ac-  pommé  commissaire  il'armée  dlmlie 

qoérenrs  de  médailles,  qui  oflre  la  mais  îl  déclara  dans  melettrei  la  eoB« 

spécification'  de  U  yaleur  et  de  la  ra-  yentîon ,  qu'il  était  Kors^'état  d'accep- 

reté  des  médailles  impériales.  Cette  1er  cet  emploi, pareequ'Ëayaît éké^M:- 

table  a  été  reproduite  dans  la  noiiyetie  csliJé  de  mauvai&lisnlemeBts  lors  de 

édition  française  de  la  dissertation,  sa  captivité.  Il  mourut  le  mars 

Dresde,  1794?  iu-4*'*  HI*  Traite  des  1 794  >  ^  Montpellier.  La  convenliim 

Jmanees  et  de  la  fausse  monnaie  des  fit  déposer  ses .  cendres  dans  les  ar« 

BcinainSy  auquelonajointuneDiS'  diîyes  ,  et  plaça  peudaut  quelque 

serLation  sur  la  manière  de  discerner  temps  son  buste  dans  le  lieu  d*îs  sean*  . 

les  médailles  antiques  d'auec  les  ces.  On  a  de  Banvals  A.  Description  ^ 

€tinireJ'aiUi ^  Paris 1 1 740,  in-^''.  M*  ^o^ajphiqffediàU\M  Umwif^W^fiê^ 

.1  . 
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hk%\  ^  IL  Une  Diisdrtatkn  'swr  ta  et  le  derniér  terme  à  sa  fintimè ,  par  m  ' 

parole^  traduction  de  PouTrag^  que  nomination  à  FeVéchë  de  Sencs.  Les 

J.  G.  '  AnMnan  atait  publié  en  '  1 693 ,  obstacles  qu'éprouva  «et  acte  de  justice 

sous  le  titre  de  Surdus'^  loquem  ^  et  rendue  à  son  mérite,  nous  peignent  au 

iàit  rëimpriuttr  en  1700,  sous  lé  naturel  Tesprit  de  celle  époque.  On  lui 

titre  de  Dissertatio  de  loqueld $  ce  reprocbait  d'être  ix)turier*'  M.  de  Bc* 

qui  a  fait  croire  que  c'étaient  deux  ou-  zons  ,  évéque  de  Garcassone ,  prélat 

vrages.  La  traduction  de  Beauvais  a  qui ,  par  ses  vertus,  son  zèle  et  sa  fran- 

paru  à  la  suite  du  Cours  d'éducation  chise ,  retraçait  les  mrrurs  antiques , 

des  sourds  et  muets ,  par  Desclî-mij.s,  ne  ci aip^nit  point  de  dire  à  Mesdames, 

1779,  in-  l'i.  111.  une  iu)uv( lie èdiUun  filles  de  i^ouis  XV,  et  protectrices  de 

des  Esaais  hhLovu^ues  sur  Orléans ,  de  Tabbé  de  Beauvais ,  qui  insistaicut 

de  D.'u.iel  Polluche ,  i^-^S,  in-8''.  K.  sur  son  dcfnit       naissance,  qu*ua 

BEAU  VAIS  (Jean-Baptiste-Cbar-  bomrac  qui  apiaiicnait  aux  Bossuet, 

LES-MARii.  oL ) ,  évcquc de  Scnez,  na-  aux.  Bourdalouc ,  aux  Fléchier  ,  aux 

quille  17  octobre  i^Si  ^  à  Cherbourg,  Massillon  ,  pouvait  le  disputer  aux 

4'unç  nmtffe  lionnéte  et  mnieuse.  plus  nibles  bmilies  du  royaume;  et 

'Son  père ,  aTocat  au  parlement  de  Pa  •  quandle  cardinal  de  La  Bocne-Ayinmi 

ris s'appliqua  à  former  ce  fruit  uni-  ministre  des  grâces  ecclésiastiques* 

que  de  ton  mariage,  et  les  heureusca  lui  opposa  le  même  défeuts  a  fit  je 
dispositions  de  FcnÊint  répondirent  »  croyais ,  lui  répondit-il ,  que  la  nof 
par£dtement  aux  soins  de  l'auteur  de  »  blesse  fût  la  princtpale  condition  rc- 
ses  jourSt  Devenu  prêtre,  son  goût  »  quise  pour  iépiscopat ,  je  foiderats 
naturel  et  ses  talents  pour  la  précnca-  »  ma  croix  aux  pieds ,  et  je  renonofr» 
tion ,  cultivés  par  le  célèbre  liC  Beau  ,    »  rais  a  la  haute  dignité  dont  je  suis 

•son  professeur  de  rliélorîque  ,  l'ci»-  -î>  revêtu.  »  Ces  deirs  réponses  circu^ 
traînèrent  de  bonne  iieure  vers  le  mi-    lèrcnt  à  la  cour  :  elles  firent  fortune  , 
nistèredeia  cVi  iiie.  Une  fi f^uro  douce    et  l'abbc  de  lîeauvais  fut  luinnnéévê- 
ct  noble,  une  manière  de  s'exprimer    que.  Chargé,  peu  de  temps  après,  de 
aisée ,  une  confiance  modeste ,  rcxcel-    prêcher  à  Yersaiiies  le  sermon  de  la 
lente  réputation  dont  il  jouissait ,  sa    Cênc ,  il  sut  profiter  de  Tautorité  qiuî 
conduite  vérltabh ment  cccicsiastique ,    lui  donnait  sa  dignité  nouvelle  pour 
doniiaieiit  du  relief  à  la  pureté  de  sa    faire  contraster  les  scandales  de  la 
morale ,  et  pi  éviurcnt  £ivorablement  cour  avec  ia  misère  des  peuples.  On  se 
lé  public  en  sa  faveur.  Choisi,  e  n  l 6d,   ra  pp  elle  encore  atnourdlitti  l'impres-* 
pour  prêcher  le  panégyrique  de  S.  Au-  Mon  que  Torateur  nt  én  cette  oceasion, 
gusttn  devant  l'asi^mblée  générale  du  ou ,  pour  émouvoir  le  monarque  par 
dergé ,  discours  qui  ne  se  prononçait  le  spectacle  de  sa  fin  dernière ,  et  pa^ 
'  qu  une  Ibis  tous  les  dix  ans  ,  lors  des   raphrasant  ce  passage  de  rËcriture  s 
'grandes  assemblées ,  elle  en  fut  telle-    «  Encore  quarante  joUrs ,  et  Ninm 
*ment  satisÊiite  >  qu'elle  chargea  son    »  sera  détruite ,  «  il  paiiit  lui  prédire 
président  de  recommander  le  jeune   une  mort  qui  semblait  alors  éloi- 
'Orateur  au  mini-stre  de  la  feuille  des    gnée,  et  qui  néanmoins  suivit  si  litté- 
bénéfices.  Dès  1761  ,  il  avait  préludé    ralement  la  menace.  Ce  fut  aussi  cette 
à  la  cour  par  le  sermon  de  la  Pente-    circonstance  frappante  qu'il  rappela 
côte.  L'Aveutde  1 768  et  le  Carême  de    dans  l'oraison  funèbre  dn  memn  rno- 
2775  uùrenl  k  «ceau  à  sa  reputatioa  ^  Banque  ^  et  qui  en  rend  le  début  ù  jol* 
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posant  et  presque  digne  de  Bossuet.  Le 
seul  reproche  foodë  qu'on  pût  ùÂre  à 
cette  pièce  doqueotc ,  ce  fat  d'y  Yoir 
rontetur  y  cddaut  trop  à  des  ressentir 
vents  insj^ës  par  resprit  de  coras^ 


jamais 

Pendant  le  court  espace  de  temps  que 
M.  de  Beau  vais  demeura  dans  son 
diocèse  ^  il  honora  Tépisco^iat  par  ses 
-  yertus  ,  par  sa  régularité  ,  par  ses 
égards  pour  ses  coopérateui  s ,  et  par 
sa  charité  euvcrs  les  pauvres  ;  mais 
le  projf  t  (le  reuniou  des  évêcLës  de 
Digue  el  de  6encz  lui  ayant  causé  des 
désagréments,  qui  se  réunirent  à  la 
'  difficulté  qu'il  avait  de  parler  et  d'en- 
tendre l'iiiionic  des  peuples  quil  était 
cliargé  d'instruire ,  et  au  regret  d'être 
éloigne  de  la  capitale  où  il  avait  passé 
toute  sa  vie ,  il  se  démit  de  son  siège 
en  1785.  Dans  sa  retraite ,  il  conçut 
le  projet  d'un-  sâninaîre  particulier  » 
pour  former  de  jeunes  prédicateurs, 
que  les  temps  mau?ais  qui  s'avan- 
çaient Il  grands  pas  sur  la  France , 
ne  lui  permirent  pas  de  réaUser,  Il 
Toulut  y  supple'er  provisoirement  par 
des  conférences,  qui  manquèrent  leur 
but,  par  riticxpérieucc  de  celui  qui 
en  hit  chargé,  il  entreprit,  aye'  d'ha- 
biles coopcrateurs ,  une  nouvelle  ^1- 
htioihèque  des  prédicateurs ,  dontj  sa 
mort  arrêta  le  travail.  Député  aux  états- 
généraux  ,  par  le  baiilage  de  Paris  , 
txtrn  muros ,  sou  arne  ,  peu  faite 
pour  supporter  les  agitalioui»  violen- 
tes ,  ne  put  résister  aux  orages  qui 
en  signalèrent  le  d^itt.  De  ftmestet 
pressentiments  affiigèient  profond^ 
ment  »un,oœur.  Sa  santé  s'en  altéra, 
et  une  espèce  de  langueur  le  conduisit 
rapidement  au  tombeau  ,  le  4  fvnl 
j  790.  Ses  Semvons  ont  été  imprimés 
en  i8d6» Paris,  4  >  P»*' 

.mm  d9  VL  (abbé  de  Galard,  pcér 
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cédés  d'une  notice  intéressante  sar  sa 
personne  et  ses  discours,  par  M.  l'abbé 
fiodogne*  On  vegrette  qu'une  iânsse 
délicatesse  ait  mpéc^é  Fcstîmable  édi- 
teur d'y  insérer  le  Pm^ritnte  de  5, 
ji ugustin ,  et  le  sermon  sur  la  Gêne , 
qui  avaient  produit  un  si  grand  efist 
wrsqu^ibfiirent  prononcés*  «  SesSér* 
»  mous  en  général  ditM.dftfionlo^c^ 
»  en  les  )ogçant  même,  au-dessous 
»  de  nos  grands  modèles  ^  n'en  më- 
»  ritent  pas  mous  de  figurer  ayëc 
»  tiuction  parmi  ceux  qui  honorent  îa 
»  chaire  française.  On  n'y  rencontre 
»  pas  a  la  vérité  cette  vigueur  de  rai- 
»  son  ,  cette  élévation  de  pensées  , 
»  celte  vaste  ordonnance  de  plan  , 
»  cette  fécondité  d'imagination  qui  dis- 
j>  tinguent  nos  premiers  orateurs;  mais 
y*  il  y  règut;  une  simplicité  noble  cl 
»  soutenue  ,  une  sensibilité  douce  , 
»  une  diction  correcte,  et  je  ne  sais 
»  qud  aimable  abandon  qui,  quelque- 
»  rais  il  est  vrai ,  va  jusqu'à  ù  n^li- 
1»  genoe,  mab  qui  persuade  d^anlant 
»  plus,  qu'y  laisse  moins  Toir  d^effort 
»  et  de  travail.  »  Le  genre  deeon  ta« 
lent,  ^  trempe  de  son  esprit,  la 
douceur  de  son  caractirey  semblaient 
ne  loi  piométti'e  aucun  succès  dans 
les  oraisons  funèbres,  où  Ton  exige 
un  ton  dp  force  et  de  majesté'  qui 
doit   toujours   tendre    au  sulilimc, 
«C'est  néanmoins  ,  dit  l'auteur  cite, 
»  dans  ces  sortes  de  discours  que  M- 
»  dii  Scncz  s'est  le  plus  distingué  ,  et 
»  il  y  uioutrc  une  certaine  hauteur  que 
»  l'un  est  loin  de  rencontrer  dans  ses 
»  sermons.  11  est  vr«ti  qu'd  cuaipos«i 
»  ses  oraisons  funèbres  dans  la  ma- 
»  turité  de  son  talent,  »  H.  Tabbé  de 
Galiird  prononça ,  dans  uneassemblde 
de  la  fiimilie  de  AL  de  Juigné ,  arcbe- 
yètfoe  de  Paris  1  dont  M*  de  Beanrais 
était  l'ami  particulier ,  r<âoge  funèbre 
de  ce  dernier  prélat.  Cet  âog^  a  été 
impriiiié*  h'oaâim  MinUf  j  fondie 
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son  ame  douce  et  sensible  cUns  celle 
de  son  héros.  La  seule  chose  qu'on 
ait  à  regretter ,  c'est  que  la  plume  ële* 
gante  de  M.  de  Galard  n  ait  pas  cou*- 
duit  cette  esquisse  jusqu'à  U  fin  de  la 
TÎe  de  M.  l'évéque  de  Scncz,  T— d. 

BEAU  VAL  (Jeanne- OLnriER 
Bourguignon,  M"*,),  comédienne, 
ne'e  en  Hollande,  vers  1 643, exposée 
dès  l'âge  le  plus  tendre  à  la  porte  d'une 
<fgltse  ,  recueillie  par  une  blanchis- 
seuse qui  l'eleya  jusqu'à  l'Age  de  douze 
ans ,  adoptée  par  le  chef  d'une  troupe 
de  coméaiens  qui  setrouvaient  en  Hol- 
lande, et  qu'elle  quitta  pour  s'engager 
clans  celle  de  Lyon,  dont  le  directeur 
devint  son  père  adoptif.  Elle  épousa , 
malgré  ce  dernier ,  Bcauval ,  simple 
gagiste  dans  cette  troupe,  et  le  fit  re- 
cevoir au  nombre  des  come'diens.  Mo- 
Hère ,  qui  eut  occasion  de  la  voir,  ob- 
tint un  ordre  du  roi  pour  la  Êiire  en- 
trer à  sou  théâtre,  ou  elle  de'buta  au 
mois  de  septembre  1670;  elle  ne  plut 
point  au  roi ,  la  première  fois  qu  il  la 
▼it  joîier  à  Chainbord  j  mais  Molière 
ayant  eu  l'adresse  dVluder  l'ordre  que 
Louis  XIV  lui  donna  de  distribuer  le 
rôle  de  Nicole,  du  Bourgeois  gentil- 
homme ,  à  une  autre  comédienne  ,  le 
monarque,  après  l'avoir  vue  dans  ce 
rôle ,  dit  à  Molière  :  «  Je  reçois  votre 
»  actrice.  »  Cependant  sa  voix  et  sa  fi- 
gure ne  lui  plurent  jamais.  Depuis 
1679  jusqu'en  1704  ,  époque  de  sa 
retraite  ,  elle  créa  plusieurs  rôles  de 
soubrettes,  et  joua  les  reines  dans  la 
tragédie.  Le  dernier  rôle  qu'elle  joua 
d'original,  est  celui  de  Lisette,  dans 
les  Folies  Amoureuses  :  elle  avait 
alors  cinquante-huit  ans.  Le  caractère 
allier  et  très -contrariant  de  M"*,  de 
Bcauval  se  retrouve  dans  plusieurs 
rôles  de  soubrettes  que  les  auteurs ,  et 
principalement  Regnard  ,  firent  pour 
elle.  Ce  dernier  eut  assez  d'ascendant 
sur  eUe  pour  Fcogager  à  se  laisser 
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peindre  en  public  dans  le  Prologue 
des  Folies  amoureuses  y  où  M"',  de 
Beaural  paraît  sous  son  propre  nom , 
avec  Dancourt ,  et  joue  le  rôle  d'une 
femme  bavarde  et  très-acariâtre.  Cette 
comédienne  est  morte  le  2omars  1 7^0. 

P— X. 

BEAUVARLET  (  Jacques-Fir- 
MI  N  ) ,  né  à  Abbeville,  le  aSsept.  1 73i, 
reçut  dans  cette  ville  les  premières  le- 
çons  du  dessin  cl  de  la  gravure,  d'Hec- 
quet  et  de  Lefevre ,  graveurs  peu  con- 
nus ,  et  vint  à  Paris ,  où  il  se  mit  sous 
la  direction  de  Laurent  Cars.  Ce  fut  au 
soitir  de  cette  école  célèbre  qu'il  exé- 
cuta ses  quatre  grandes  estampes  d'a- 
près les  tableaux  de  Luc  Jordans,  dans 
lesquelles  on  reconnaît  le  bon  goût  de 
cette  même  école.  Ce  fut  sur  ces  es- 
tampes qu'il  fut  agréé  à  l'académie  en 
1 765  ;  mais  le  désir  d'obtenir  la  vogue 
et  de  se  conformer  au  goût  du  public , 
alors  fort  corrompu ,  lui  fît  abandon- 
ner la  bonne  route  qu'il  avait  prise , 
et  substituer  à  un  faire  large,  à  une 
manière  savante,  un  goût  mesquin ^ 
un  servile  arrangement  de  tailles,  aux- 
quels il  sacrifiait  jusqu'aux  formes 
BMmes  des  tableaux  qu'il  traduisait^ 
Habitué  à  graver  d'après  les  dessins 
qu'il  avait  copiés ,  oubliant  que  le  gra- 
veur doit  être  un  traducteur  fidèle ,  il  ' 
ebaiigeatt  tout  ce  qui  pouvait  contra- 
rier le  brillant  de  son  burin ,.  ou  l'agen- 
cement compassé  de  ses  hachures.  Oa 
l'a  vu  même  ,  surtout  dans  sa  suite 
^Eslher ,  d'après  de  Troy ,  agrandir 
les  yeux  de  ses  figures  de  femmes ,  et 
rappctisscr  les  bouches  d'une  manière 
ridicule,  croyant  les  rendre  plus  jolies. 
Malgré  cela,  Beauvarlet avait  un  fond 
de  talent  exuêmement  aimable,  et, 
sans  l'abus  qu'il  en  a  fait,  on  le  comp- 
terait au  nombre  des  graveurs  les  plus 
habiles.  La  Lecture  et  la  Conversa" 
tim  espagnole ,  d'après  Carie  Vanloo,, 
moins  entachées  des  défauts  qu'on  lus 
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reprocKè  que  les  ouvrages  qu'il  a 
faits  depuis ,  sont  des  estiimpes  agréa- 
bles, dont  les  bonnes  épreuves  seront 
toujours  recherchées  d'une  certaine 
classe  d'amateurs.  C'est  Beauvarlct  qui 
a  fait  la  tête  du  portrait  de  M'^^.  Clai- 
ron ,  représentée  en  ISlédée ,  dans  Tes- 
lampe  gravée  d'après  Vanloo  :  cette 
tête  avait  été  manquéc  par  Cars ,  St.- 
Aubio  et  Jardinier.  Les  jeunes  gens 
qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  gravure  fe- 
ront bien  d'éviter  l'écueil  dans  lequel 
cet  artiste  est  tombé ,  et  de  se  rappeler 
que  la  correction  du  dessin  est  le  pre- 
mier mérite  du  graveur.  Les  estampes 
de  Beauvarlct  ont  eu  une  très-grande 
vogue ,  et  ses  épreuves  avant  la  lettre 
sont  montées  de  son  vivant  à  de  très- 
bauts  prix ,  qui  ont  beaucoup  diminué 
depuis  sa  mort,  arrivée  à  Paris,  le  'j 
décembre  i  -^97.  Malgré  les  malheurs 
des  circonstances,  et  les  pertes  que.cet 
artiste  avait  éprouvées,  il  a  terminé  sa 
carrière  dans  l'aisance.  P:: — e. 

BEAUVAU  (René,  baron  de), 
l'un  des  plus  vaillants  chevaliers  du 
1 5**.  siècle  ,  descendait  de  Raoul  , 
qui,  dans  le  11*.,  n'avait  pas  déployé 
fnoins  de  valeur,  et  que  les  Archives 
'de  Sl- Aubin  d'Angers  nous  représen- 
tent ,  à  l'année  1  o'iS ,  rendant  hom- 
mage pour  son  château  de  Beauvau 
au  comte  d'Anjou  ,  «  debout ,  l'épée 
1» au  côté  et  la  barrette  en  tête,  à  cause 
»  de  la  parenté,  »  tandis  que  les  autres 
seigneurs  s'acquittaient  de  ce  devoir  à 
genoux,  désarmés  et  découverts.  Cesl 
d'après  cette  circonstance  que  la  plu- 
■part  des  auteurs  ont  vu  dans  la  mai- 
son de  Beauvau  une  branche  cadette 
de  la  première  maison  d'Anjou  j  et  les 
•vieilles  chroniques  de  ces  contrées,  en 
«tablissaiit  comme  une  règle  «  que  la 
noblesse  y  marchait  toujours  sous  la 
bannière  de  Beauvau ,  »  semblent  ne 
p'is  laisser  de  doute  sur  celte  opmion. 
i^uoi  qu'il  eu  soit^  Rcoé  de  Beauvau 
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avait  ajouté  tant  d'éclat  et  attaché 
tant  de  bonheur  à  cette  bannière ,  que 
Charles  d'Anjou  ,  frère  du  roi  S. 
Louis ,  voulut  la  voir  flotter  parmi  les 
siennes  ,  et  avoir  René  pour  compa- 
gnon d'armes  ,  lorsqu'il  partit  pour 
son  expédition  de  Naples ,  en  i  '265, 
René  s'y  distingua  par  de  nouveaux 
prodiges  de  bravoure ,  sm'tout  à  la  ba- 
taille de  Bénévent ,  où  fut  tue' ,  en 
1^60  ,  Mainfroi  ,  l'usurpateur  des 
Deux-Siciles.  Pour  récompense  d'avoir 
si  efficacement  contribué  à  la  réduc- 
tion de  ces  royaumes  ,  le  baron  de 
Beauvau  en  fut  nommé  connétable. 
Malheureusement ,  ce  qui  lui  avait 
mérité  ces  honneurs  l'cmpccha  d'en 
jouir  long-temps  :  il  mourut ,  dans  la 
même  année,  ae  la  suite  des  blessures 
dont  il  avait  été  couvert ,  laissant  à 
sa  longue  et  nombreuse  postérité  des 
exemples  qu'elle  a  fidèlement  suivis. 

L  ~T— L. 
BEAUVAU  (Louis,  seigneur  de), 
se  montra,  de  bonne  heure,  digne 
de  marcher  sur  les  traces  de  son  qua- 
drisaïeul  René.  Formé  par  les  leçons 
et  les  exemples  de  son  père  (qui  avait 
été  à  la  fois  gouverneur  d'Anjou  et 
du  Maine  j  sénéchal  de  Provence  et 
d'Anjou,  exécuteur  testamentaire  de 
Louis  II,  et  ambassadeur  de  Louis  III, 
roi  de  Sicile  ) ,  Louis  de  Beauvau  réu- 
nit en  lui  les  divers  mc'rites  du  guer- 
rier,  du  magistrat  et  du  négociateur. 
On  le  vit  aimer  et  protéger  les  lettres 
dans  un  siècle  encore  à  demi-barbare. 
Il  fut  gouverneur  et  capitaine  de  la 
Tour  de  Marseille,  grand-sénéchal  de 
Provence ,  premier  chambellan  de  ce 
bon  roi  René  j  qui  l'emmena  partout 
avec  lui,  à  travers  les  vicissitudes  de  sa 
fortune.  Lorsqu'en  i44^>  René  quitta 
la  Lorraine  pour  n'y  plus  reparaître , 
il  y  laissa  son  fils  Jean ,  duc  de  Ca- 
lahre,  avec  le  titre  de  son  lieulcnaut- 
général ,  et  voulut  que  le  sénccLul  de 
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Beanvau  restît  près  de  ce  jeune  pria-  tivemeiit  tu  maiiagc  do  (^atlicrine  de 
ce,  pour  Taider.de  sa  valeur  et  die  ses  Bourbon ,  soeur  de  Henri  IV ,  dout  il 
lumières  dans  un  gouveruement  dilÇ-  ayait  IHionneiir  d*étre  «sousio*  Bientôt 
cile  et  envid  Ce  fut  à  c^lte  époque  que  .  il  suivit  le  duc  de  Mercœur  à  son  ex- 
la  branche  aînée  de  la  maison  de  péclitiondcHongrie,lorscin*en  1601  ce 
Beauvau  fut  transplantée  d'Anjou  en  prince  eut  été  prié  par  Tenipercur  Ho- 
Lorraine.  Tels  étaient  les  droits  de  dolplie  de  [neudre  le  coramandt  nu  ut 
Louis  de  Beauvau  à  l'esume  de  sou'  de  sou  arraec.'Lcs  Turks  défaits,  rt  Irç 
souverain  et  à  la  vénération  publique ,  affaires  de  IVinpf  renr  1  et  ibiies,  Henri 
qu'en  i4iB>  Reçe',  fondant  rordre  du  de  Beauvau  se  nul  <i  pareoiuirrEuropc^ 
Croissant,  inscrivit,  pour  premier  che~  .  TAsie,  l'Afrique.  De  retour  chez  lui, 
yalierf  Louis  de  Beamnu  ;  \c  second  il  se  maria,  fut  grand  -  forestier  de 
.  ikùt  Monseigneur  de  Lorraine ,  fils  Lorraine  ,  conseiller  d'état  et  premier 
.  9^né  du  comte  de  Vaudémont;  et  le  chambellan  du  duc;  écrivit  une  reia- 
fondateur  I  aussi  modeste  q^e  bon  «t  lion  de  ses  campagnes  et  de  ses  voja^ 
 -        -                                      *'  «t 

cahiva 
fila 

été  chargié  de  plusieurs  ambassades  unique*^ Ce  fils  fv(t  Amri  marquis 

délicates,  notamment  auprès  du  pape  de  BEAinrAV,  auteur  des  Mémoires 

Pie  IL  II  avait  eu  trois  femmes,  et^  de  son  nom,  imprimés  k  Coiogne, 

en  1454 ,  avait  marié  sa  fille  unique  1690.  La  réunion  de  ses  connais^* 

du  premier  lit,  Lsabeau  de  Beauvau ,  .  sances  et  de  son  caractère  le  fîr^t 

avec  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Ven-  choisir  pour  gonvernenr  du  prince 

dô?nt*,  et  tnsâ'icil  du  roi  Henri  ÎV".  tlrica]  ,  qui  depuis,  sons  îe  nom  de 

Mûvcri  a  remarqué  que,  p,ir  viHq  al-  CJiarlcs      réduit  p.n  la  Franceàné- 

liancc,  toutes  les  tclcs  couronnées  de  ire  que  duc  titulaire  de  Lorraine,  ap- 

l'Europe,  descendaient  de  la  maison  |)ele  par  rAlIcraagne  à  être  le  vrai 

de  Beauvau.               L — T — l.  deicnseur  de  Tempirc,  se  montra  su- 

BEAUVAU  (Henri,  baron  de),  péricur  à  îa  mauvaise  et  à  la  bonne  lor- 

descendant  au  5  .  dt  grc  de  Louis  tune;  eut  la  gloire  de  délivrer  Vienne 

qjii  précède ,  aima  la  guerre  ,  les  avec  Sobieski ,  et  de  délivrer  seul  So- 

nn^oâatîoQS,  les  cours,  les  voyages,  bieski  à  Barkan;  épousa  une  sœur  de 

les  sciences.  Il  alla  faire  ses  prendires  rempereur,  veuved  un  roi  de  Pologne  ^ 

armes  en  Hongrie,  sous  l^mpeieur  mérita  enfin  qnc,  pendant  toute  sa  vie, 

Rodolphe  IL  Ne  le  trouvant  pas  assez  Lëdpold  l'appelât  le  plus  gfand  de 

bon  guerrier ,  il  offrit  ses  services  à  >  ses  gMnmx  y  comme  te  plus  fidèle 

l'électeur  de  Bavière.  Voyant  la  Hon»  ,  de  ses  alliés ,  et  qu'en  apprenant  sa 

grie  envahie  nar  les  Turks,  il  leva  un  mort ,  Louis  XIV  dit  de  lui  :  «  J'ai 

corp  de  miHe  chevaux  et  de  deux  »  perdu  le  plus  iage  et  lepinsgéniâreiz 

mille  hommes  de  pied ,  les  conduisit  à  »  de  mes  ennemis.  »  L^T— «L*  ' 

l'armée  du  prince  de  Mansfeld  ,  et  BEAUVAU  (Marc  de)  ,  prince  de 

concourut  à  ia  victoire  et  à  la  reprise  Graon ,  petit-fils  du  dernier  Henri , 

de  Stric;onie  sur  les  infidèles ,  en  dont  nous  venons  de  pr^rl^r  ,  naquit 

iSç)5.  Kappelc  en  Lorraine,  il  fut  en  lô-jf),  ainsi  que  L<  opold  de  Lor- 

envoyé,  en  iSqq,  ambassadeur  du  raine,  et  eut  unt!  cdncniioii  presque 

4uc  Henri,  à  ia  couc  de  Uomc ,  rela-  .  commune  avec  le     de  &sm  &ouverais« 
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|1  le  suivit ,  en  1 69.5 ,  à  cètfe  fameuse 
journée  de  Tcinrs\Var ,  où  tous  deiix  se 
signalèrent ,  âgés  seulement  de  quinze 
ans  ;  èt  lorqn'eii  1 69^  la  paix  de  Ris*- 
tvick  eut  remis  rbérilier  de  Charles  V 
en  possession  de  ses  états  ^  le  jeune 
souverain  nomma  son  jeûne  camarade 
de  bataille,  grand-écuy^r  de  Lorraine. 
Bientôt  Léopold,  croissant  en  âgfc, 
mérita  d*êtrc  appelé  le  rheilleur  et  le 
plus  sage  des  ptinces  de  son  temps, 
Betroutant  encore  ces  mêmes  carac- 
tères de  sagesse  et  de  bonté  dans  celui 
dont  la  valeur  avait  si  liien  répondu 
à  la  sienne ,  le  duc  s'atfacha  plus  par- 
ticulièrement chaque  jour  son  grand- 
écuyer  par  des  faveurs,  surtout  par 
une  conûànCe  qu'on  pouvait  dire  fra- 
terneHci  La  bienfaisance  en  était  le 
premier  lien. Ce  fut  Marc,  appelé  alors 
le  marquis  de  Craon  ^  qui ,  en  1714» 
découvrit  que  le  roi  Stanislas  ,  passant 
^  Luuéville,  venait  d'y  mettre  secrète- 
ment en  gage  ses  plus  précieux  bijoux, 
pour  une  sonlme  bien  au-dessous  de 
leur  valeur  ;  ce  fut  lui  qui  eb  informa 
aussitôt  Ijéopold  ;  et  le  duc ,  sans  per- 
dre un  instant,  fit  retirer  les  bijoux, 
*t  les  envoya  au  roi,  avec  leur  valeur 
fentièfc  en  arcent.  Détenu  père  en 
1708,  Léopold  se  hata,  en  1715,  de 
confier  son  fils  à  son  ami  ;  et  Marc  de 
Beauvau  éleva  François  V'.,  qui  de- 
vait être  empereur,  comme  Henri  de 
Beauvau  avait  élevé  Charles  V.  Les 
conseils  de  Marc  curent  ime  grande 
influence  dans  tous  les  traités  de  paci- 
fication ,  de  partages  ou  d'échanges , 
qui  terminèrent  ou  suivirent  la  guerre 
de  la  succession,  et  les  parties  rivales 
le  comblèrent  des  signes  les  j)Ius  écla- 
tants de  leur  satisfaclion.  Ainsi,  l'em- 
pereur Charles  V  I ,  l'ayant  crée  prince 
de  Craon  et  du  St. -Empire ,  le  1 5  no- 
vembre 1722,  Plii!ip|)c  \\  par  lettres 
du  8  mai  17^-7,  le  créa  grand  d'Es- 
pagne de  la  première  classe.  Une  mort 


préniattire'c  enleva  Léopold  a  ses  it* 
jets.  Le  fils  du  bon  duc  monta  sur  le 
trône  de  Lorraine,  en  1 7  29;  mais  fut 
obligé  d'échanger  le  patrimoine  de  ses 
pères  contre  la  Toscane,  en  1 735.  Le» 
deiix  souverains,  dont  l'un  allait  quit- 
ter, et  dont  l'autre  venait  occuper  la 
Lorraine,  s'accordèrent  encore  pour 
honorer  le  priuce  de  Craon  d'une 
égale  confiance.  Le  duc  François , 
partant  pour  Vienne ,  lui  déclara  qu'il 
le  retenait  à  son  service ,  et  le  choisis-* 
sait  pour  aller  recevoir  le  serment  de 
fidélité  de  ses  nouveaux  sujets  :  le  roi 
Stanislas,  arrivant  à  Luncville ,  loi 
demanda  de  se  charger  d'une  ambas- 
sade particulière  pour  lui,  auprès  du 
roi  de  France  ,  avant  d'aller  eu 
Toscane  :  et  le  prince  de  Craon  rem« 
plit  ces  deux  missions  en  homme  qui 
avait  su  les  mériter.  C'était  lui  qui 
avait  négocié  le  mariage  du  souverain, 
son  élève  ,  avec  l'atoée  des  archidu- 
chesses d'Autriche  ,  et  Terapercur 
Charles  VI  l'avait  nommé  alors  son 
conseiller  d'état  intime,  avec  promesfe 
de  la  toison -d'or,  qu'il  reçut  quelque 
tempis  après.  Époux  de  Marie-Thérèse 
en  1756,  le  nouveau  grand-duc  fut 
associé  par  elle  à  la  double  couronne 
dont  elle  hérita  en  1740,  et  l'année 
1 745  le  porta  sur  le  trône  impérial , 
sous  le  nom  de  François  T'.  Appelé  à 
régir  de  si  grands  états ,  et  préoccupe', 
avec  la  bonté  des  princes  lorrains,  du 
bonheur  de  ses  sujets  toscans,  Fran- 
çois se  crut  sur  d'y  avoir  pourvu ,  eu 
leur  donnant  le  prince  de  Craon  pour 
vice-roi ,  sous  les  titres  de  son  ministre 
plénipotentiaire,  chef  et  président  du 
conseil  de  régenc<*.  Ces  contrées  se 
souviennent  encore  avec  reconnais-^ 
sance  de  l'administration  du  prince  de 
Craon.  Elle  eut  pour  caractères  distinc- 
tifs  une  justice  bienfaisante,  une  digni- 
té aflablc,  une  attention  constante  à 
employer  et  à  récompenser  le  mérite, 
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A^rotêget  les  leifMt  «Iles  «fit dan»  Prague  âéktkàvui  0imtre  le  piino» 

oeite  mmce^  leur  |patrie  natiweOe*  Gtuùrles  de  Lomine  par  le  jeone 

hà  prmce  de  Cfeon  y  Tëcut  entoul^  BeouTau ,  dont  le  përe  était  alorf 

des  plus  beaux  esprits  d'Italie,  des  pfemier  ministre  du  gfandt^Uic  Fran« 

Sërati,  des  Venutî,  des  l^icolini ,  des  (oit  de  Lorraine  en  Toscane,  offrait 

Buon-Delmonte,  etil  portaitàoes  reu-  un  des  )enx  b!>arrps  de  la  for* 

nions  autant  de  lumières  qu'il  en  recer  lanc  ;  mais  les  vicissituiJcs  ci  ie  cban- 

Vait.  On  a  dit  de  lui  aqu*il  elail  sure-  gcment  de  souverain  qu avait  subi 

»  ment  un  des  hommes  les  plus  ins-  cette  Lorraine  tant  disputée,  eiitiai- 

»  truits,  et  peui-etrc  l'homme  le  plus  naienl  de  pareils  résultats.  Le  prince 

»  aimable  de  son  temps»  »  Il  mourut  de  Beauvau  ne  démentit  point  ce 

en  1 754  ,  ^é  de  soixante-quinze  ans,  brillant  début,  qui  lui  vaiut  la  cioii 

après  avoir  eu ,  de  son  mariage  avec  de  S.  Louis  à  viucl-un  ans.  Élevé  ra« 

Anae-MargueÀte  de  Lignéviile,  fille  pidemcnt  de  grade  en  grade,  il  rap 

dtt  merëdial  de  Lo^ittine ,  vingt  en-»  pela  le  jettne  braire  wai  touti»  ses 

tels  )  presque  tous  vivants  à  Ti^o-  campagnes  ;  au  passage  de  la  Bomù» 

que  de'Sa  mort,  et  aussi  nelitctneiit  da,  oà,  s'âaaçant  arec  son  firère  A 
élaUis  qu'il oanvenaitaleiiriiaissaiioet.  travers  les  embrâtsnres  des  canons» 

LmJ]>^u  il  ^empara  des  retranehemeitts  et  du 

BKAUVAU  (Charles Justi,  maré-  .  pont  qui  arrélaient  toute  fantiée  ;  A 

chai  DB),fiis  du  prince  de  Cr  on  dont  Passant  de  Mabon ,  où ,  commandant 

sons  Venons  de  pajpler ,  naquit  à  Lnné*  i^atlaque  pri  n  ci  pale ,  il  arriva  sur  U 

'   ville  le  I  o  sept.  1 720.  Eu  1 74*^1 ,  pcn-  brècbe  en  Biême  temps  que  les  plus 

dant  que  lés  Français  étaient  assiégés  vaillants  grenadiers;  à  la  journeV  de 

dans  Prague ,  tous  les  grenadiers  delà  Corback,  où,  sm-  rannonce  d'une 

garnisou,  joints  aux  carabiniers,  ren-  bataille  procbainr  ,  on  le  vit  accourir 

y  traient  d'une  sortie  qui  avait  été  pour  de  Versailles,  et  lieutenant- général 
eux  la  plus  brillante  victoire,  et  ce-  des  armées,  cbevalier  des  ordres, 
pendant  avaient  la  tristesse  sur  leurs  capitaine  des  gardes^  servir  d'aide- 
fronts  :  on  lenr  en  deni.iiide  la  cause.  de-crmi[)  au  maréctial  dcBrot;lic,  «  M. 
tLhe  jeune  hra^e  est  Liessti,  »  se-  »  de  Beauvau  (écrivait  an  roi,  ie  ma- 
crient-ils)  et  ils  s'ouvrent  pour  le  mon-  »  réchal  vainqueur),  est  arrivé  au 
trer jHMtë  au  milieu  d'eux  sur  un  bran-  »  moment  du  combat*  C'est  un  aide- 
.  uara  ensani^tttë»  Ce  jeune  hra»9  y  »  de<camp  d^uoe  nouvelle  espèoe  i  il 
qu'ils  avaienit  ainsi  sumombië,  était  »  n'est  pas  moûu  bon  pooi^lecoDsdl 
'  Charles  4e  Beauvau,  qui,  dès  Fâge  »  que  pour  l'action.»-  Aussi  cet  aide* 
de  ;treiie  ans  ^  avait  voulu  suivre  son  de^^mp  fut4l  choisi,  deux  ans  après , 

•  oncle  Lignéviile,  parlant  pour  albr  pour  commander  eU  cbef  le  corps  de 
trouver  sur  les  remparts  de  Golomo  troupes  envoyées  au  secours  dé  TEs- 
*la  mort  la  plus  glorieuse;  qui,  à  vingt  pagiie:  il  allait  entrer  dans  les 
Ans  ,  coloneldes  gardes  du  roi  Stams>  garves,  à  la  téte  de  vingt-six  mille 

*  las ,  était  venu  seid  servir  comme  vo-  Français,  lorsque  la  paix  de  1  vint 
îontaire  dans  l'armée  française  ,  et  fermer  devant  lui  cette  carrière  des 
qui,  aide-de-camp  du  maréchal  de  armes ,  qu'il  était  si  avide  de  parcmi» 
Bdle^lslc,  «s'était  fait  (dit  le  cheva-  ru.  On  ne  vit  plus  que  Thomme  de 
1»  lier  de  BoutHcrs  ),  aide-dc-camp  de  bien  dans  celui  qui  avait  montré  tant 
»  tout  ce  qui  marçhflit  à  renuemâ*  »  d'ardeur  dans  la  gtieire.  Ce  qui  assigne 


Digitized  by  Google 


665  B  E  A 

0 

à  Bcauvaii  une  place  pariri  les  per- 
sonn;jge5  les  plus  disliiij;ucs  de  sou 
lemps ,  ce  u'cst  pas  seulement  cette 
valeur,  brillant  héritage  de  ses  pè- 
res, mais  qui  lui  fut  commune  avec 
l>Laucoup  d'autres  ;  c'est  cette  beauté 
de  caractère  nui  lui  était  propre ,  et 
qui,  jamais  démentie,  lui  mérita  d'ê- 
tre appelé,  comme  Bayard,  Tbonmie 
sans  peur  et  sans  reproche }  c'est, 
dans  toutes  ses  actions  publiques  ou 
privées,  ce  sentiment  intime  du  de- 
voir, cet  oubli  de  tout  autre  intérêt 
que  celui  de  bien  foire,  cette  vertu 
aussi  modeste  qu'elle  était  coura- 
geuse ;  enfin ,  cet  esprit  de  justice  et  de 
,  bienfaisance  universelle ,  qu'on  ne  pou- 
vait pas  plus  lasser  qu'intimiilcr,  et  qui 
ne  semblait  craindre  que  d'èlre  loue. 
Cojumandantdu  Languedoc  en  17O5, 
M.  de  Beauvau.  part  de  Montpellier , 
lOÙ  il  venait  de  tenir  les  états ,  pour 
aller  se  faire  ouvrir  une  Tour  de 
Constance  y  où  languissaient  encore, 
lui  avait-on  dit,  quelques  restes  de 
familles  protcilautes,  sans  autres  dé- 
lits que  leur  croyance  rclip,ieuse.  A 
son  entrée  dans  un  cachot  obscur ,  il 
voit  tomber  à  ses  pieds  quatoi*ze  fem- 
mes, qui ,  au  milieu  des  sanglots  ,  lui 
racontent  rt  leurs  communs  malheurs 
et  leurs  diircrcnles  histoires.  La  plus 
jeune,  âgée  de  cinquante  ans,  avait 
suivi  sa  mère  au  Désert ,  n'en  ayant 
que  huit  :  arrêtées  l'une  et  l'autre,  la 
mère  était  morte,  et  la  fille  avait  vieilli 
dans  ce  cachot.  «  Vous  êtes  toutes  H- 
i)  brcs,  s'écrie  j\L  de  Beauvau;  »  et  de 
ses  deniers  il  pourvoit  immédiatement 
à  leur  subsistance,  ainsi  qu'à  la  re- 
cherche de  leurs  familles,  pour  celles 
qui  en  avaient  encore  une.  Mais  parmi 
ces  victimes  ,  pour  lesquelles  il  avait 
déjà  sollicité  le  gouvernement  avant 
de  quitter  Versailles,  un  calcul, 
chercherait  vainement  à  compretuJi  e, 
l'avait  aslrciul  à  n'en  pouvoir  délivrer 
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que  qnalre  à  son  choix.  M.  de  Beau- 
vau rend  compte  de  ce  qu'il  a  fait ,  et 
il  le  rend  en  ces  termes  :  o  La  justice 
»  et  l'humanité  parlant  également  en 
»  faveur  de  toutes  ces  infortunées ,  je 
»  me  suis  bien  gardé  de  choisir  entre 
»  elles.  Après  leur  sortie,  j'ai  faitfermcr 
»  la  tour ,  dans  l'espérance  qu'elle  ne 
»  s'ouvrira  plus  pour  une  semblable 
»  cause.  »  A  la  lecture  de  cette  lettre , 
tous  les  bureaux  ministériels  ne  man- 
quèrent pas  de  crier  à  l'innovation  ! 
à  l'abus  de  confiance  et  de  pouvoir  ! 
Le  prince  de  Beauvau  reçoit  ordre  de 
réintégrer  dans  la  tour  dix  prison- 
nières sur  les  quatorze.  En  cas  de  re- 
fus ,  on  le  menace  d'en  rendre  compte 
au  roi  ;  on  ne  lui  dissimule  pas  (^)'il  y 
va  de  la  perte  de  son  commandement. 
Courrier  pour  courrier ,  il  répond  par 
cette  seule  phrase  :  «  Le  roi  est  le  maî- 
»  tre  de  m'ôter  le  commandement  qiul 
»  m'a  confié ,  mais  non  de  ra'empc- 
»  cher  d'en  remplir  les  devoirs  selon 
»  ma  conscience  et  mon  honneur.  » 
Il  fallait  bien  qu'une  telle  vertu  finît 
par  commander  le  respect,  et  que  les 
quatorze  victimes  restassent  délivrées. 
Plus  d'une  fuis  le  prince  de  Beau- 
vau, dans  ses  commandements  divers, 
avait  marqué  aux  parlements  la  limite 
de  leur  prérogative;  plus  d'une  victime 
ou  des  iniquités,  ouaes  méprises  judi- 
ciaires lui  avaient  dû,  auprès  du  trône, 
l'appui  le  plus  ferme  et  le  plus  géné- 
reux; mais  détruire  toute  la  magistra- 
ture de  France,  mais  briser  le  seul  or- 
gane des  vœux  et  des  besoins  du  peuple 
auprès  du  souverain,  devait  répugner 
à  tous  les  principes  d'un  homme  tel 
que  ftl.  de  Beauvau.  Présent  au  fameux 
lit  de  justice  de  1771,  il  refusa  sa 
voix  aux  pr(»iets  du  chancelier  Mau- 
peou ,  qui  recueillait  lui-même  les  suf- 
frages. \jG  roi  lui  écrivit,  quelque 
temps  après ,  qu'il  n'en  comptait  pi* 
moins  sur  son  resp£Cly  sou  attache^ 
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tneni ,  et  sùn' zèle  (  il  eût  fu  lui  éerîre  »  p<lsi$  de  la  manière  h  plus  propre  k 

qu'il  y  comptait  davanCige  ),  et  I^onis  »  captiVer -  la  eonâance  publicpie  ;  et, 

XV,  il  fant  ie  dire  à  son  hooneur ,  dë-  »  comme  personne  en  France  ne  jonit 

lendit  la  loyauté  et  la  liberté  de  son  •»  à'unc  considérât^  pii!(s  générale  et 

capitaine  des  gardes  contre  lés  yen-  »  plus  distinguée  que  M.  le  maréchal 

grances  de  son  ministre,  qui  avait  »  de  Boauvau  ,  Je  le  prie.vdc  venir 

déjà  fait  dresser  la  lettre  de  cachet  »  m*aider  de  son  sële  et.  de  ses  lu? 

pour  exiler  M.  de  Beauvan  à  Épinal.  »  mières,  et  de  me  donner,  en  ces 

Sous  le  nouveau  règne  ,  nommé  »  malheureuses  circonstances ,  une 

comfiinn<liiil d'une  des  premières  di-  '  »  nouvelle  prouve  de  son  attaclu'mcnt 

visians  militaires  en  1777,  gouver-  »à  ma  personne.  »  Beauvau  ^  qui 

reur de  Provence  en  1782,  mnre'rîi;^!  avnit  refuse  le  ministère  le  jour  0(1 

de  France  en   î  785 ,  le  |)i  uicc  <1(  Malesîierbcs  avait  reluse  les  sceaux, 

Beauvau  iin[)iiin:i  sur  toutes  ses  di-  l'accrpt.i  cette  fois,  se  réservant  seulc- 

verses  fonctions  le  sceau  de  son  zèle  ment  la  liberté  de  quitter  le  conseil, 

pour  l'iiuiiiieur  de  raiaiee  et  le  h\m  dès  qu'il  venait  l'inipossibilite  d'y 

du  service ,  de  sou  iulcgritc  dans  i'ad-  être  utile.  11  y  siégea  cinq  mois,  et  des 

ministration  civile ,  de  sa  constante ,  membres  de  ce  conseil  nous  ont  répété 

mais  sage  philanthropie.  La  Provence  souvent  que  «  si  les  avis  ouverts  par 

hildut  le  rétablissement  de  ses  états  et  »  M*  de  Beauvaa  eussent  été  suivis , 

-la  conservation  de  son  académie ,  h  »  beaucoup  de  malheurs  eussent  pu 
perfectîonnemeiit  de  sa  navigation  etle  <  »  être  ^tés*  w  H  ne  devait  pas  suf- 

bîcn-être  de  ses  matelots  y  Sett  monu-  vivre  k  ceux  qu'edànta  l'année  1 795, 

metats  achevés  et  d'autres  commencés,  Son  cœur  cessa  de  souffrir  le  mai 

qui  tous  devaient  réunir  Tutile  et  Ta-  de  cette  année.  Ce  fut  née-chose 

^réable.  A  la  suppression  de  l'arsenal  maïquable  que,  dans  ces  temps-là, 

de  Marseille ,  il  avait  proposé  de  con-  imc  grande  partie  du  public  parut  sen- 

vertir  celte  enceinte immehscen  un  lieu  tir  la  perte  d'un  vieillard  vertueux.  Un 

privilégie,  où  tout  commerce  serait  journal  di^.ait ,  en  annonçant  sa  mort: 

libre  et  tout  culte  permis.  CVrait  Tîîie  «  Malgré  son  nom  et  ses  diguitcs, 

idée  grande  et  léconde.  Cette  dniibîc  »  Tascendant  de  ses  vertus  et  de  ses 

franchise  d'un  seul  quailicr  de  Mac-  »  bienfaits  l'a  environne  de  respects 

S(?ille  pouvait  invejîtir  la  France  de  w  jusqu'à  la  Cm  de  sa  carrière.  »  — 

toute  la  navigation  et  de  tout  le  corn-  Nous  n'avons  rien  dit  de  sou  goût  pas- 

mcrce  de  la  Méditerranée.  Les  trou-  sionné  pour  l'efude  et  les  lettres,  de 

Lies  politiques  s'élevèrent.  Le  iG  juil-  sa  constante  et  intime  aHeciion  pour 

let  1 7B9 ,  le  maréchal  de  Beauvau ,  ceux  qui,  en  s'adonnant  à  les  cultiver , 

également  dévoué  à  son  prince  )et  à  sa  joignaient  le  mérite  des  vertus  à  l^lat 

patrie,  accompagna  le  roiyen  volon*  des  talents ,  de  totttt»  qu'il  puisa  et 

tjdre,"  dans  son  voyage  orageux  de  pihia  dans  leur  conhnerce,  de  sa  ré^ 

Versaiflés  k  rfaotel-de^viHe  de  Paris ,  ception  k' Tacadémie  Mla  Cmsem , 

prêt  à  lé  couvrir  de  son  corps,  si  cette  en  1 7  4  8 ,  efr  à  T^cadémie  française , 

'Crainte  d'un  danger  présent  &  tous  les  en  1 771  ;  enfin ,  de  sa  fidâité  sci-îi- 

esprits  se  réalisait. Le  4ttoât,  Louis  XVI  pufeuse  à  rempKr'encore  ses  devoilts 

'  lut  écrivit  de  sa  main  :  «  Je  Sens  i'iià*  \  d'académicien,  comme  il  avait  rempK 

V  portanoe  dont  il  est  pour  mon  seN  ceux  de  tous  les  postes  qu'il  avait  oe» 

«vio^fue  mon  cQBSfil  d'état  toit  cm»  tnpés.  Hm  renvoyom  k  sota  élogt 
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prononcé  en  iBo5  ^  dan  mie  aâiBee 

de  f Institut ,  par  son  neveu  ^  M. 
de  hovOm;  discours  où  la  yéM 
B*est  cxpriiDée  par  Torgane  du  sen- 
timent le  plus  rdigîptix  (i).  Il  est 
consolant  ae  pouvoir  dire  ,  en  ter- 
tiiiiiant  cet  article,  que,  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  révolution  ,  la  vie  de 
M.  de  Beauvau  fut  aussi  fortunée 
qu'elle  était  pure.  Il  vécut  Je  plus  heu- 
reux des  époux,  des  pères,  des  amis, 
même  dcâ  bieufâiteurs  ;  car  il  rendait 
la  reconnaissance  si  douce   que  sa 
bienfiâtancectit  le  rare  priril^e  de  ne 
point  reaeoDtrer  d'ingrats»  Il  avMtdlë 
munédem  kis  ;  sa  premiëiv  femme, 
fille  du  doc  de  Bouillon  et  ^«ne  prtD- 
«eme  de  Lomfne ,  Feirait  laissé  veuf» 
«?ilitq«fll«ât  atteint  la  moitié  de  sa 
canière;  la  seooade,  Élisabetli -Char- 
lotte de  Chabot ,  sœur  du  doe  de  Bo» 
Itto-Chabot,  a  vieilli  avec  son  époox: 
modèle  révéré  de  la  religion  conjugale, 
elle  lui  a  «iirvéru  pennant  treize  an- 
nées, aussi  uitunement  uiiio  à  sa  mé- 
moire qu'elle  l'avait  été  à  sa  personne , 
et  elîe  l*a  rejoint  dans  son  tombeau  en 
1806  ,  âgée  de  soixaiite-dijL-îiiiit  ans. 
On  a  dit  d'elle  ce  que  disait (iict  rou  de 
l'illustre  Coi  iiclia  :  a  Femme  admira- 
»  blc ,  dans  laquelle  tout  le  monde 
»  croit  que  ia  Providence  a  voulu  con- 
»  server  lesves^s  de  cette  antique 


(i)  «Ouï  (écrivait  M.  ûf  Marmon- 
»  tel  en  dépluraot ,  au  nom  de  Tacadé- 
»  miCf  la  mort  da  maréchal  de  Beau- 
'  »  Tau  ) ,  oni ,  nous  pleuron»  celui  dont 
3»  la  seule  préaence  recommandait  dans 
Il  D0«  âMcrablées  la  dt-cence  ^  Tunion ,  la 
»  modéralioa ,  Tamour  iie  Tordre  et  du 
»  travail.  Je  ne  parle  pomt  deskunikw 
»  qu^un  goÂt  sévère  et  pur ,  un  senti- 
»  ment  exquis  des  ronvcHHOcei  du  lan- 
»  gage  r^andaieut  habituellenient  &ur 
%  noa  travaux  :  le  moiudre  Abrite  de  M. 
»  de  BeauYau ,  même  aux  yeiutde  Taca- 
'»  démie,  fiu  d'être  H»  eieeUent  acadé- 
anucien»  » 
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y»  bonté',  de  cette  urbanité' de  mœurs, 
»  de  cette  perfection  sociale  des  temps 
»  qai  ne  sont  plus.  Environnée  d'uti 
»  époux,  d'un  frère,  de  ])arents  et 
»  d'arai'?  éîevçs  tons  ;ui  dernier  degn^, 
»  Soit  des  lionneurs  ,  soit  de  !a  ronsi- 
^  dcValiiHi  piil)liqne,  i!  lui  a  été  donné, 
»  quoique  femme ,  de  réfléchir  sur 
»  eux  autant  d'cclat  qu'ils  av aieiU  pu 
»  en  répandre  %\\v  elle.  i>  Oii  a  de  lui 
une  Lettre  à  l'abbé  Desfontaines  » 
sur  une phnue  (la  sccoudc  )  dû  cent 
quatre-vingis  mots  ttun  êiseouTÈ  de 
VaUbé  fféonâtin,  à  la  réce^lhn 
Jf.  de  Mairan  à  Voeadénue  frmir 
emse,  i74S>tn*i9.  L— 

BEaDvAU  (Bcir^Fiairçois  de)» 
Fim  des  prélats  les  plus  distingué  de 
l'Église  gallicane,  sortait  d'unel»niDclie 
cadette  de  la  maison  de  Beauvau ,  éta- 
blie danslePoitou.liéen  1664)  dans  le 
château  duRivau;  reçu  docteur  de  Sor- 
bonne  à  Paris  ,  en  i6g/|  ;  chanoine  et 
grand- vicaire  dr  lVç;lise  de  Sarlat,  dont 
son  oncle  était  évêque,  il  fut  porté  par 
son  mérite,  plus  encore  que  par  son 
nom,àrévêché  de  Bayou  ne,  dans  Tan- 
née  1 700.  Eu  peu  de  temps,  il  acquit 
r»muut  et  les  respects  de  tout  son  dio- 
cèse ,  au  point  que,  sept  ans  après,  à 
la  première  nouvelle  ae  sa  promolillii 
jiu  siège  de  T^urnaj,  les  hmtantft'de 
B^yonne  coururent  en  Ibule  k  son  pa- 
lais ,  le  conjurant ,  avec  larmes,  de  nt 
pas  les  abandonner.  Bieut^Hs  luiap* 
portèrent  ime  délibération,par  laqudlc 
ils  Yenaient  de  s'imposer  eux-mêmes 
une  tase  volontaire ,  pour  égaler  le 
revenp  da  si^  de  fiajfonne  à  celui 
deTotimaj^  afin  ,  disaient-ils,  que 
leur  pasteur  ne  fût  pas  tenté  par  l'ap- 

f)ât  de  pouvoir  f  tire  plus  de  bien  ail- 
c\}rs.  Enfin  ,  la  ville  écrivit  au  roi,  lui 
demandant ,  avec  les  plus  vives  ins- 
tances ,  la  grâce  de  conserver  son  pas- 
teur chéri.  Louis  XIV  persévéra  dani 

sapi^motioD|  et  dit  à  M.  de  Bcauyaa^ 
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«alereyojrant.  «  Je  sais  ce  que  Bayonne 
»  vonlait  fiire  pour  vous  ;  m:m  voii? 
»  m'êtes  nécessaire  à  f  ournay.  >»  En 
effet,  ce  que  Fcntîlou  avait  ëtc  dans 
Cambrai,  menacé  par  le  duc  de  Marl- 
borou^h ,  M.  de  Beauvati  le  fut  dans 
Tuuruay,  assiégé  par  le  prince  Eugène. 
Non  seulemcuL  li  iil  de  son  palais  et 
de  son  église  un  hôpital  po^ir  les  bles- 
nés  et  les  malades ,  mats  û  Tendit  toute 
sa  vaisselle  et  nutcés  effets  pfédeiix  ;  il 
empruota,  en  son  propre  nom,  jus« 
qu'à  800,000  Iradcs,  pour  fiure  sub* 
sister.ln  ^raison,  nourdr  les  pau- 
vres habitants,  et  affiranchir  les  ci* 
toyens  des  contributions  arbitraires» 
Ijà  ville  abandonnée  du  dehors,  et 
réduite  à  ouvrir  ses  portes,  Tevéque 
refusa  au  vainqueur  de  chanter  le 
Te  Deum;  ci,  somd  nux  menaces, 
aux  offres  du  princr  Kn'^cjieet  tiel'em- 
pereur,  il  se  rendit  a  Paris,  près  du 
souverain  auquel  il  voulait  rester  fidèle. 
Les  ennemis,  qui  eu.sseul  pu  être  of« 
fensés  de  ses  refus  ,  le  comblèrent  de 
rccjpecls  à  son  départ,  et  Louis  XIV, 
q^ui  savait  reconnaître  noblement  de  si 
.  nobles  services ,  signa  une  ordonnance 
l  portant<{ue  h  dépense  de  M.  de  Beau* 
veau,éyéque  de  Tournay,  tant  qu'il 
resterait  à  Paris  »  serait  déftajée  toute 
entim  par  le  trésor  ro^al.  Les  som« 
mes.qiiâ  avait  empruntées  lui  furent 
remboursées ,  sans  qu\>n  voulût  d'au- 
tre, pièce  justificative  qu'un  état  écrit 
de  sa  main.  La  vente  de  sa  vaisselle  et 
de  SCS  joyaux  était  ignorée  de  Louis 
XIV;  le  prélat  n'en  parla  poiut;  m.iis 
les  Tournésicns,  témoins  et  objet  du 
sacrifice ,  rachelèrent  tous  ces  effets 
vendus  par  le  Mout-de-Piété,  et  priè- 
rent M.  de  Beauvau  de  les  recevoir 
d'eux,  comme  «u  gage  de  leur  désir 
de  le  posséder  encore ,  et  de  leurs  re- 

Sels  s'ils  devaient  le  perdre.  11  atten- 
t  la  paix,  elle  donna  Tournay  à  fem* 
^icreur,  t t  il  ae  dàiiil  dt  son  évéebé» 
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Le  roi  le  nomma  successivement  ar- 
chevêque de  Toulouse,  en  t-ji^;  de 
Narbonnc,  en  i 1 9  ;  commandeur  de 
ses  ordres,  en  17^4?  enfin,  le  i''. 
juin  1739,  celui  (jiu  avait  refusé  de 
chanter  le  Je  Z^eww  poiirUconquéla 
du  prince  Eup;ènc ,  reçut  ordre  d'eu 
chanter  un  pour  la  paix  ,  et ,  dans  la 
lettre  (|ui  exprimait  cet  ordre ,  Louis 
XV  lui  accordait  personaellement  le 
titcede  tfouf  m,  que Ict  rois  de  France 
etd'AngM^rreavaîtBt  rseonou  eCas» 
suré  par  breveta  attx  akds  de  sa  taaà^ 
son.  Il  ne  survécat  que  deux  moii'à 
cette  dernière  mai*que  d'honneur,  et 
mourut  le  4  août  rjSg,  dans  sa 
soixante -seizième  asDëé^  PrësidenC 
des  états  de  Languedoc  pendant  vingt 
ans ,  IVT.  de  Beauvau  avait  porté  dans 
son  administration  politique  la  mémo 
pureté,  sagesse  et  bieiifusance ,  que 
dans  son  administration  pastorale. 
Ânimé,  comme  tous  ceux  de  sa  fa- 
mille, du  gout  de  l'étude  et  des  lettres, 
membre  honoraire  de  la  société  de 
Montpellier,  il  n'avait  jamais  manqué 
d'assister  ans  séances  de  cette  compa* 
guie,  pendant  que  h  leinM  des  Ëtats 
le  fixut  dans  cette  viliew  On  doit  à  sea 
soins  et  encouragements  de  touittm^ 
VffisUdn  du  Languedoc ,  en  S  vol. 
in-fol. ,  par  les  religieux  de  St^Maur; 
la  Desaiption  géographique  et  Vffist 
loin  nuiureUe  de  cette  ménm  pro« 
vince ,  par  la  société  de  Montpeiner. 
M.  de  Grillon  fut  son  digne  successeur, 
et  dans  son  nrchcvêcné  et  dans  sa 
place  à  l'académie.        L — «T— l. 

BEAUVÏ1JJERS(M  ARiE  de),  fille 
du  comte  do  St.-Aii^jnan,  gentilhomme 
attaché  au  duc  d'Alençon,  née  le  27 
avril  1 574«l^<^stiu('e  a  prendre  le  voile, 
à  cause  du  peu  de  iurtune  de  ses  pa« 
reuts  j  elle  se  trouvait  à  l'abbaye  de 
Montmartre,  à  l'époque  du  siège  de 
Paris,  en  iSgo;  Henri  IV  la  vit,  s'en- 
flamma  pour  elle,  et  lid  persuada  ik« 
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cilement  de  quitter  sa  retraite.  Dans 
ecs  temps  de  troubles,  on  ne  trouvait 
point  cxtraoïxiinaire  qu'une  religieuse 
sortît  (le  son  couvent  pour  oviter 
le  voisinac^e  des  î^ens  de  ^iRire. 
Henri  IV  conduisit  .sa  m:iUrcssc  à  Scn- 
lis ,  et  u'oubiiâ  licn  pour  lui  reiulre  le 
sejonr  de  catîe  ville  aç;re'able  ;  mais  il 
vit  bientôt  après  Gabrielle  d'Entrées, 
cousioe-germaitie  de  M"*',  de  Beauvil- 
lim,  et  négligea  tou^-à-£dt  cette  der* 
mèret  Elle^prit  alors  lepartiide  mour^ 
ner  à  fabbayc  de  Montmaf-t^  dont 
Henri  IVIanQiliniaabbesse,  en  1 597. 
Marie  de  BeatrviUiéra ,  dame  de  Mont- 
msLtVré,  des  Pôrcherotis  et- du  Foft- 
aux-Dabiès  )  ht  einfiianie-iieaf  ans 
abbesse ,  et  moiirut  le  a  I  avril  i656y 
âgée  de  quatre-vingts  ans.  On  troirve 
des  d^'tâils  sur  son  administration , 
dans  les  AntiqitUés  de  Montmartre , 
du  P.  Léon.  B — y. 

BKAUVITJJEnS,  duc  de  6t.-Ai- 
gnan  {Voy-,  6t.-Aignan). 

BEAUVOIR  (Uaude  de).  Vojr. 
Chatelus. 

BEâUXALMIS  ^Thomas),  docteur 
fin  théologie ,  de  l'ordre  des  carmes , 
né  à  Melun  en  15^4  >  mort  à  Paris 
le  1**^*  inai  i58g.  Dom  Galmet  dit 
qu'il 'aTsdt-  été  coré  de  St.^Paul  ;,  et 
Amelot  de  la  Houssaye  assure  qn'il 
fut  privé  de  cetteenre  pour  avoir  toîiIu 
empêcher  que  Maugiron  et  quelques 
mignons  de  Henri  III  ue  fussent  en- 
terrés dans  sob  ^ise.  Beauxamis  eut 
le  mérite  de  rester  fidèle  à  son  prince  ', 
danà  un  temps  de  confusion  et^e  dép- 
loyante :  c*est  ce  dont  on  peut  jfiger 
par  sa  Remontranee  salutaire  aiit 
dévoy  ez ,  quil  nest  permis  aux  su- 
jets, sous  (]uel(jue prétexte  que  ce  soit, 
se  rebeller  ni  attenter  contre  leur 
roy^  Parisj  ]  5G7, 1 585 ,  in-8''.;  réim- 
primée dans  le  tom.  I V  des  Mémoires 
dsla  li^e.  Ses  autres  ouvrages,  dont 
q^uel^ues-uu;»  oui  deà  tiUei  originaux  ^ 


pronrcnt  qu'il  n'était  pas  moîrts^iclé 
pour  sa  religion  :  I.  la  Marmite  ren- 
versée et  fondue  ,  de  laquelle  notre 
Dieu  parle  par  les  prophètes  ,  où 
est  prouvé  que  la  secte  cnlvÎYtîque 
est  la  vraie  marmite  etc.  Pans , 
I57'2,in-8^;  W.  Histoire  des  sec- 
tes qui  ont  npjmpié  le  Saint-Sû' 
crement  de  V Eucliaristie  ,  Paris, 
1570,  in-4°»;  157G,  in -8°.;  IIL 
MngÉtesie  et  griefs  sur  le  sac ,  et  piè^ 
ees  et  dépositions  dès  témiùirts  pro^ 
duits  par  lesfamns  dê  la  NoweUé 
Egiise  contre  le  pape,  etc.,  Pans» 
1578,  in-8^;  IY«  Commentaire  (en 
latin  )  sitf  Viormiome  wangéliqué\ 
Paris,  1570,2  vol.;  Lyon,  i595j 
3  vob;  Paris,  i65o,  4  voL  in-^^.^ 
V.  Oraison  funèbre  de  Charl 
Gondy ,  général  des  galères ,  Pâtts  j 
ï579,  in-4''.  ;  VL  De  cultu ,  inter^ 
cessionr .  ifii'ocntione ,  cfr  ,  sancto- 
rwn^  P.in^,  Nivcl,  iTiCiG,  m-8  VU. 
Pésohitions  sur  rerfaiupourtraits  e\ 
Itheiles  intitules  du  nom  de  Marnilte^ 
Paris,  H.  Marncf,  1 508,  in-8".  I — d 
BEAUZÉE  (Nicolas)  ,  de  Xaca- 
demie  française,  né  à  ^  cidun,  le  g 
mai  1717,  mourut  à  Paris,  le  ^^5  jan- 
vier 1 789.  Les  sciences  exactes  î^ctèni 
le  m  emier  objet  de  ses  travaux  ;  lUais 
il  les  quitta  bientôt  pour  l'étude  des 
langues  anciennes  et  modernes.  Après 
là  mort  de  Dumarsais ,  il  fiit  cbargë 
des  articles  de  grammaîrédèr^n^^- 
ciopédie,  et,  si  l'on  n'y  retrouve^ Aas 
la  précision  de  son  devancier  l^'liu 
moins  la  justesse  et  Fesaolitudc  n'y 
laissent  rien  à  désirer.  Os  articles, 
joints  aux.  articles  de  littérature  de 
Marmontel ,  forment  une  collection 
intéressante,  sons  Ir  titre  de  Diction- 
iiairc  de  Grammaire  et  de  Littéra- 
ture,  Liège,  5  vol.  in-4''.,  ou  1780, 
6  vol.  in-8*.  On  a  encore  de  lui  : 
L  Grammaire  générale  j  ou  Expo- 
sÎLiqn  misof^ncti  des  Eléments  nécei* 
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sauts  du  îap^a^e,  i  ';07, 7.  vol.  in  8\  Lii^oy  ,  1798 ,  in  -  8°.  Tiilleiatcur 

«  C'est,  dit  Tabbe  Barlhelciny ,  ia  dci.-  instruit  et  laborieux ,  Jjcauzée  ne  fut 

»  ci'iption  de  la  r^iou  liiétapbysi-  pas  moins  estimable ,  comme  liomme 

»  que  de  la  grammaire;  on  a  quel-  et  comme  citoyen,  rbilosophe  sans 

»  cjucfois  delà  peine  à  suivre  î'autcur,  aÛicbe,  et  rcbgicux  sans  grimace; 

.»  au  uiiiicu  de  tant  de  discussions  ari-  droit ,  simple ,  mede&te ,  et  plus  m> 

des  et  d'idées  abstraites  ;  mais  on  dolgent  pour  les  antjres  que  pour  lui* 

est  toujours  forcéd'admirer  h  fintsae  même  9  «  il  sut,  dit  M/  de  Boufflers  ^ 

.    de  ses  vues ,  ou  llutn^dit^  de  son  v  consenrer  sa  frinchisc  et  sa  nentra- 

;  »  courage.»  L'impératrice  Marie-Thé- .  »  Ute',  au  milieu  de  la  guerre  ë|enie]le 

^^rese,  après  aToir  la  .cet  ouvrage,  des^sions  et  des  cabales;  et,  con- 

adressa  à  Beauzée  une  médaille  d'or*  »  teut  du  modique  fîruit  de  ses  tra?auK 

^11*  Une  nouvelle  édition  des  Syno-  »  littéraires ,  sa  modération  lui  tint 

^wr}^me$  de  Xakbé  Girard,  considc-  ».Ueu  de  fortunes  Le  roi  de  Prusse 

,  r  ablement  augmentée ,  en  1  vol.  in- 1  a.  avait  voulu  l'appeler  à  Berlin  :  mais  il 

\,  T^e  2*".  volume  est  entièrement  neuf,  eut  la  sagesse  de  prele'rer ,  h  ces  offres 

^jles  articles  qui  le  composent,  recom-  Jx-illantes ,  sa  patrie ,  et  1  »  salisfaction 

(.^andabics  pav  la  justesse  et  la  soli-  de  siéger  à  l'ai  adcniic  irançaise ,  dont 

'  .^offrent  une  logique  plus  sûre  ,  il  était  un  des  membres  les  pins  assi- 

lgïïïiu>  moiiiS  de  finesse  qne  ceux  du  dus  et  tes  plus  utiles.  11  y  avait  sut  cédé 

et  M.  Guizot  leur  a  donné  place  à  Daclos  ,  et  y  fut  reinpl.icé  pir  le  cé- 

\,  dans  son, Dictiomiaire  universel  des  lèbi  e  auteur  du  l  oj  a^e  du  jeune 

x^  Synonrmes  frarfraîs.  M\.  Une  Tra-  AnauharsLS.                    N — l. 

]',^  duçiioa  de  ôalluste ,  1  ^ -y  o ,  la  - 1 2 ,  BE IV  ER  (Jean  ; ,  appelé  aussi  Be- 

^plusieurs  fois  réimprimée.  On  Testim  ver,  et  en  laiin  i^ifrer  ,  Fiherius  , 

I30ur  son  exactitude  et  pour  les  notes  ;  Castor  et  Coêtorius ,  moiue  béiiédic- 

"  mais  elle  manque  de  ehaleur  et  d'à-  tin  de  Fabliaye  de  Westminster ,  fi vait 

,  bondance ,  cl  n^a  ni  fiut  oublierla  tra-  vers  le  commencement  du  1 4**  siècle. 

J  duction  du  P.  Dotteville,  m  effrayé  C'était  un  bomme plein  d'esprit  et  d'ao- 

/jles  nombreux  rivaux  qu'ila  eus  depuis  tivité.  Il  est  auteur  d'une  (^roniqum 

\  ^  dars  cette  entreprise,  notamment  Du-  des  affaires  d'Angleterre  ,  depuis 

reau-de^iiamaUe.  La  btclnre  en  est,  l'invasiondeBrutus  jusqu'à  son tempsy 

d'ailleurs,  rendue  pénible,  par  les  inno-  et  d'un  livre  intitulé  :  De  rébus  0(010* 

vations  que  l'auteur  s'est  permises  dans  hîi  W estmonasteriensîs.  Ces  deux  ou- 

Jj.  •  son  orthX)graphe.  On  pvui  porter  le  vrages ,  qui  n'ont  pas  cte  imprimes, 

m»'  ne  jugement  sur  la  traduciion  sui-  ont  été  cités  avec  éloj^e  par  diilerents 

^  >     e.IV.  Histoire    Alexainh  t-lc-  écrivains  anglais.  —  Uu  autre  auteur 

G/ a/i^i,  traduite  de  Quinte -Curce  ,  du  même  nom,  muine  de  St.-Alban  ^ 

\  3789,     vol,  in- 12;  V.  Exposition  a  composé  quelques  Traités  pcuesti- 

fihréç^ée  des  preuves  historùjucs  de  mes.  cl  qui  sont  aussi  demeiués  ma- 

i"^''  la  htU^ion  ,  in-i'2j  Vi.  une  Tra-  nuscrits.            ^             X— s. 

^  duction  de  V Imitation  de  J,-C,  On  BEAZIANO  ,  BEATIAWO  ,  ou 

\^  lui  doit  aussi  la  publicatton  de  l' Opti-  B£AZZANO  (  Avgvstih  ),  poète 

^ifeiVeH'toR;  traduit  par  le  femeux  tin  et  italien ,  naquit  à  Trévise,  et 

Marat,  Paris ,  1 7  87  »  12  vol.  in-^''.,  et  florissait  encore  vers  le  milieu  du  i6*. 

[t^^  une  édition  très-augmentée  du  JDiV  siècle,  sans  que  Ton  sache  positive* 

A  tîoJMÎTf  àei  Sjrnom-mts  da  P*  de  m^tl?  temps  de  sa  naissance  et  de 
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sa  mort.H  fut  chevilier  do  Tordre  de  Fëtude  et  dans  la  conversation  d'ainis 

St-Jc.'in  de  Jérusalem  ,  quoiqu'il  eût  instruits  et  de  savants  qui  venaient 

d*abord  élé  inaiié.  Il  était  à  Venise  quelquefois  de  fort  loin  pour  jouir  de 

en  i5i4,  très- lié  avec  le  célèbre  la  sienne.  On  a  de  lui  :  I. cose 

Bcmbo,  qui  devint  ensuite  cardinal,  volgari  e  latine  del  Beaiinno  ,  Ve- 

On  voit  dans  le  recueil  des  lettres  du  nise,  i558,  in-8".  Ce  volume,  dont 

Bembo  plusieurs  pnuvcs  de  cette  in-  les  pages  ne  sont  point  chiffrées,  est 

timité.  il  y  est  toujours  nommé  fort  rare.  On  croirait  qu'il  en  a  été  fait 

Beazzano,  Il  avait  une  adresse  par»  mie  seconde  édition  sous  ce  titre  :  Le 

tkulièrQ  pour  k  nwmicinwit  des  «f*  rpiia  volgari  e  IMiê  del  Beatiano, 

fiiîmiM  pliisdi£ki^,rtsoii.l^bi-  Venise,  i55i  ,tn-S*.;  maisoeUe-ci, 
1elé^reooBii«eyin&nei  Uconrde       est  aussi  trèsHTare,  n'est  antre  que 

BoBic.  Dans  la  foiee  de  f %  et  dans  hpmwheydmtoBacliange'Icfitni- 

les  plus  belles  espérantes  de  fortune,  tiniiee  et  la  dernière  page.  IL  Le  sette 

il  fut  attaqud  a'inQrmités  donlou-  auegrezze  e  cimfue  passioni  d'amO' 

ternes ,  surtout  de  la  goutte ^  et  iv^Tiévise,  iSgo,  in-4".;lll.  QueU 

St  irit  fovcé  de  renoncer  aux  af-  ques  petits  poèmes  latins ,  imprimes 

£âres«  Il  se  retira  d'abord  à  Yé-  eliacun  se'parément ,  des  rime  italien- 

rooe«puis à Trcvise,oii  il  passa  les  nés  insérées  dans  divers  recueils,  et 

dis-liuit  dernières  années  de  sa  vie  plusieurs  lettres  qui  font  partie  do 

dans  des  souffrances  excessives.  11  celles  di  dwefU  adressées  au  cardinal 

n'y  trouvait  de  distradioa  )ue  dans  Bembo. 
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